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HISTOIRE 

LOUIS  XIV, 

ROI  DE   FRANCE   ET  DE  NAVJRRE. 
LIVRE  VINGT- QUATRIEME. 

E  FUI  S  la  mort  d'Henri  quatre,  la  France  !^s^555 
n'avoit ,  en  quelque  forte ,  point  eu  de  Roi.      ifitf  i. 
Le  Maréchal  d'Ancre  ,  le  Connétable  de  Lui-  Louis  qua^ 
nés ,  le  Cardinal  de  Richelieu  avoient  règne  wrze  déclare 
fous  le  nom  de  Loiiis  treize  ;  &  on  peut  dirq  goJvcrnét 
avec  quelque  vérité  ,   que  Louis  quatorze  par  lui- 
fuccéda  au  Cardinal  Mazarin.     Animé  pat  même, 
l'amour  de  la  gloire  ,  fa  paillon  dominante ,  '^^»««"'^f . 
déterminé  par  les  confeils  de  fou  Minière  .  Z,*^;  ^'^'** 
formé  par  fes  înllruclions,  le  jeune  Monar-  Buffi,  :am.i. 
que  ne  le  vit  pas  plutôt  pancher  vers  fa  fin  ,  ?««•  '^6. 
qu'il  montra  vouloir  gouverner  par  lui-même.    11  difoit  qu'il  ne  pouvait  lf,â'"f^'^ù 
approuver  la  vie  des  Rois  fainéans.    Il  ajoutoit,  qu'on  pouvoit  lui  re- 1,,]   ' 
procher  d'avoir  fait  lui-même  ce  qu'il  condamnoit  i  lùais  il  attribùoit  fa  Qumey,  tom. 
Tome  IIL  A  con-  »■  m-  »Sî- 
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conduite  paflee  à  Peftime  qu'il  avoit  eue  pour  rhabîleté  du  Cardinal ,  & 
i66lm     à  la  dépendance  à  laquelle  fon  enfance  l'a  voit  accoutumé. 
Riencourt ,  C  E  S  fentimens  faifoient  plaifir  à  tous  les  honnêtes-gens.    La  Reine- 

tom.  a,  pag.  mère,  en  particulier,  qui  avoit  longtems  fenti  l'incommodité  du  joug  qu'el- 
cl?à&  pag.  ^^  s'étoit  impofée ,  ne  vouloit  plus  fe  foùmettre  à  d'autre  puiflance  qu'à 
lao.  '  *  celle  du  Roi  fon  fils  ;  mais  on  les  regardoit  comme  des  effets  d'une  bon- 
ne volonté ,  que  la  jeunefle  &  l'amour  du  plaifir  rendroient  bientôt  in* 
utile.  Déjà  on  lui  deftinoit  un  Maître ,  fi  je  puis  parler  de  la  forte ,.. 
&  le  Public  nommoit  pour  cette  place  importante  le  Maréchal  de  Ville-- 
Toi ,  ou  Fouquet  Surintendant  des  Finances.  On  vit  bientôt  qu'on  s'é-i 
toit  trompé.  Le  jour  même  que  le  Cardinal  motirut,  il  ordonna  que 
tous  les  Grands  du  Roïaume  fe  trouvaOTent  le  lendemain  à  quatre  heures^ 
du  foir  chez  la  Reine  fa  mère.  Là  il  leur  dit ,  que  Dieu  lui  avoit  ôté  un' 
Miniilre  ,  qui  avoit  pris  le  foin  de  fes  affaires  dans  le  tems  de  fa  jeunei^ 
fe  ;  qu'il  s'en  étoît  fi  bien  trouvé ,  qu'il  auroit  fouhaité  qu'il  lui  eût  plû 
de  le  conferver  plus  longtems  ;  mais ,  que  puifque  fa  volonté  avoit  été 
de  l'en  priver ,  qu'il  vouloit  à  l'avenir  gouverner  fon  Roïaume  ;  qu'il  ef- 

{)éroit ,  que  Dieu  lui  feroit  la  grâce  de  s'en  bien  acquiter ,  &  de  bénir 
es  bonnes  intentions  qu'il  avoit  d'agir  félon  la  juflice  &  la  raifon. 
Que  pour  cet  eflfet  il  ne  vouloit  point  de  premier  Miniftre  ;  qu'il  fe 
ferviroit  de  ceux  qui  avoient  des  Ctiarges  pour  agir  fous  lui  félon  leurs 
fondions ,  &  que  s'il  arrivoit  qu'il  eût  befoin  de  leurs  confeils ,  il  les  leur 
demanderoit.  Cette  réfolution  fût  prife  pour  reflferrer  le  fecret  des  affai- 
res ,  pour  en  bannir  les  Princes ,  fur-tout  le  Prince  de  Condé  &  les  au- 
tres Grands  de  l'Etat ,  qui  tous ,  s'ils  y  avoient  eu  la  moind»:e  part ,  en 
auroient  voulu  prendre  une  plus  grande ,  &  auroient  affoibli  l'autorité 
Roïale  autant  qu'ils  l'auroient  pu.  Le  Prince  ordonna ,  en  même  tems  , 
que  tous  ceux  qui  auroient  des  grâces  à  lui  demander  préfentaffent  leurs 
placets ,  &  qu'il  y  répondroit  les  (amedis. 

L  E  Monarque  foûtint  cette  déclaration  tout  autrement  qu'on  n'avoit 
ration  ^^^  Tefpérer.    Il  n'admit  dans  fon  Confeil  fecret  perfonne  ou'on  pû6 

j^iî/^/ft ,  foupçonner  de  le  gouverner ,  la  Reine  fa  mère  &  le  Maréchal  de  Villeroi 
tom.  fi.  pag.  en  furent  exclus.  Tous  les  jours  il  fe  le  voit  à  huit  ou  neuf  heures» 
173*  quoiqu'il  fe  couchât  fort  tard  ;  à  dix  heures  il  entroit  au  Confeil  &  j 

demeuroit  jufqu'à  midi  ;  enfuite  il  alloit  à  la  Méfie  ;  le  refle  du  tems  jui- 
qu'à  fon  dîner ,  il  le  donnoit  au  Public  &  aux  Reines  en  particulier.  Après 
le  repas  il  demeuroit  aflfez  longtems  avec  la  famille  Roïale  ;  il  retournoit 
enfuite  travailler  avec  quelques-uns  de  fes  Miniffares  ;  il  donnoit  des  au- 
diences ;  il  écoutoit  patiemment  tous  ceux  oui  avoient  à  lui  parler  ;  il 
recevoit  leurs  placets ,  &  les  répondoit  exadtement  au  jour  qu'it  avoiç 
marqué. 
Sts  graodes  C  o  M  M  E  le  feul  défir  de  la  gloire ,  &  de  remplir  tous  les  devoirs  d'un 

qualités  grand  Roi ,  occupoit  alors  fon  cœur  tout  entier ,  en  s'appliquant  au  tra- 
pour  le  Gou.  ^^^  |j  y  pj-jj  g^^^ .  ^  penvie  qu'il  avoit  d'apprendre  le  grand  art  de  régner, 

IcM^^pa^.  fit  ^u'û  y  devint  bientôt  fàvant.    Son  grand  fens  &  fes  bonnes  inten* 
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tîons  firent  léçlorre  les  femences  d'une  fcîence  univerfelle-,  qui  avoîent  été  ■— 
cachées  à  la  plupart  de  ceux-mémes  qui  l'avoimt  approche  de  plus  près;     i66i» 
prefque  tout-à-coup  il  parut  Politique  dans  les  affaires  d'Etat ,  Théolo-  Buji\Htiioiré 
gien  dans  celles  de  TEglife ,  exad  dans  celles  des  Finances  ;  parlant  juf-  deLoùhXiv. 
te ,  prenant  toujours  le  bon  parti  dans  les  Confeils ,  fenfible  aux  intéréte  ^^"^^J^Jj^ 
des  particuliers ,  mais  ennemi  de  l'intrigue  &  de  la  flatterie ,  &  fé vère  en-  t9m.  ^'  /agi 
vers  les  Grands  qu'il  foupçonnoit  avoir  envie  de  le  gouverner.  17c, 

I L  étoit  aimable  de  fa  perfonne ,  honnête  &  de  facile  accès  à  tout  le 
inonde  ;  mais  avec  un  air  grand  &  férieux ,  qui  imprimoit  le  refpeâ  & 
la  crainte ,  &  empéchoit  ceux  qu'il  conGdéroit  le  plus  de  s'émanciper  ^ 
même  dans  le  particulier  ;  il  n'étoit  familier  &  enjoué  qu'avec  les  Dames. 
Une  des  chofes  qui  contribua  peut-être  beaucoup  à  lui  faire  prendre 
cette  conduite,  fût  la  réputation  qu'avoit  acquife  Charles  fécond  depuis 
fon  rétabliflfement  ;  les  grands  éloges  qu'il  entendoit  faire  de  ce  Prince  ^ 
fur  la  manière  dont  il  gouvernoit  fon  Roîaume ,  bien  plus  difficile  à  régir 

ue  la  France ,  lui  donnèrent  de  l'émulation ,  &  augmentèrent  la  padion 

e  fe  rendre  un  grarfd  Roi. 

A  cet  extérieur ,  fi  impofant,  dans  un  jeune  homme  de  vingt-deux 
ans ,  Louis  quatorze  joignit  toute  l'habileté  &  la  diflimulation  poflTible  pour 
fe  déâire  du  Surintendant,  que  le  Cardinal  Mazarin  lui  a  voit  répréienté 
comme  un  diflipateur,    &  comme  un  homme  extrêmement  dangereux 

Ïar  la  multitude  d'amis  &  de  créatures  qu'il  s'étoit  fait.      ,,  Dès  que  ,> 
buquet  fût  dans  les  Finances ,  dit  BuJîî ,  il  paflTa ,  en  dépenfes  à  fa  „  j^^^^^^, 
Maiion  de  Vaux ,  à  fa  table ,  &  en  toutes  chofes ,  non-feulement  fes  ,)  ,oni,  a.  pàg: 
prédéceflfeurs  Surintendans ,  mais  encore  la  magnificence  des  Rois ,  qui  ,)  106»  * 

a  voient  régné  jufqu'alors.  On  étoit  fon  penfionnaire,  fi-tôt  qu'on  „ 
vouloit  l'être;  &  la  honte  n'avoit  pas  rebuté  la  plupart  des  grands  ,1 
Seigneurs  d'être  à  fes  gages.  Les  gens  qui  achetoient  de  grandes  ^ 
Charges  difpofoient  de  fa  bourfe,  pourvu,  qu'ils  vouluflfent  prendre  ,1 
des  liaifons  avec  lui  ^.  . 

QuoiQ.U£  la  perte  de  cet  homme  fût  réfolufi,  il  fût  du  Confcif, 
avec  le  Teiher  &  de  Lionne  ;  Colbert  y  entra  bientôt  après.  Le.Cardinal 
en  mourant  l'avoit  recommandé  au  Roi  de  la  manière  la  plus  forte ,  ju£^ 
qu'à  lui  dire ,  „  je  vous  dois  tout ,  Sire ,  mais  je  crois  m'acquiter  eo  „ 
quelque  fe^on  en  vous  donnant  Colbert  '^  Ces  Miniftres,  fur-tout  le  choijy^  pag. 
ïellier  &  Colbert,  ont  eu  tant  de  part  à  tout  ce  qui  s'eft  fait  de  grand  '^J- 
fous  ce  règne ,  qu'il  me  paroit  nécelfaire  de  les  faire  connoitre. 

Michel  le  Tellier  avoit  reçu  de  la  nature  toutes  les  grâces  de  l'ex-  Portrait  de 
kérieur;  un  vifage  agréable ,  les  yeux  brillans,  les  couleurs  du  teint  vives,  fes  Miniftres. 
un  air  toujours  riant  qui  prévenoit  en  fafiiveur;  fon  efprit  étoit  doux,  ^^Jiû'»^* 
facile ,  infinûant  ;  il  avoit  l'art  de  Ëiire  paroître  plus  d'habileté  qu'il  n'en 
avoit.    Il  étoit  modeile  fans  aSeâion  î  &  cachoit  fa  faveur  avec  autant  de 
foin  que  fon  bien;  il  promettoit  beaucoup  &  tenoit  peu;  timide  dansl^ 
affaires  de  fa  famille ,  mais  courageux  &  entreprenant  dans  celles  de  l'E- 
tat ,  &  inébranlable  à  fuivre  un  .plan  quand  une  fois  il   l'avoit^  formé  ; 
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toujours  maître  de  fes  pallions ,  il  étoit  régulier  &  civil  dans  le  commerce 
l66i.  A^  la  vie  ;  c'-étoit  tout  ce  ou'on  pouvoit  attendre  de  fon  amitié.  Du  refte 
ennemi  dangereux ,  qui  cherchoit  Poccaiion  de  nuire ,  &  qui  ne  s'en  fer- 
Yoit  qu'en  lecret,  de  crainte  de  fe  faire  des  ennemis,  qu'il  ne  méprifa 
jamais  quelques  petits  qu'ils  fuflfent. 

tUd^fitg.iiu     .    Jean  JBaptifte  Colbert ,  oui  lui  devoit  fa  fortune,  &  qui  fût  depuis 

fon  rival ,  avoit  l'air  chagrin  ;  ies  yeux  creux ,  fes  fourcils  noirs  &  épais 
rendoient  fa  mine  auftère  &  lui  donnoient  un  air  fauvage  ;  il  étoit  facile , 
expéditif ,  &  d'une  fureté  à  s'attirer  une  entière  confiance  ;  une  applica« 
tion  inBnie  &  un  défir  infatiable  d'apprendre  lui  tenoientlieu  defcience; 
il  étoit  perfuadé  que  la  bonne-foi  dans  les  affaires  en  étoit  le  fondement 
le  plus  iolide.  Par  fa  fidélité  dans  le  maniement  des  Finances ,  il  en  fût 
le  reftaurateur.  Il  les  trouva  dans  un  dérangement  affireux.  Avant  lui 
on  prenoit  fans  compter ,  &  (ans  rendre  aucun  compte.  Il  débrouilla 
l'efpèce  de  chaos ,  que  les  Surintendans  &  les  Thréforiers  de  l'Epargne 
avoient  formé  à  deuein  de  pécher  en  eau  trouble.  Il  ne  Bt  plus  que 
deux  Chapitres ,  l'un  des  revenus ,  l'autre  de  la  dépenfe.  Il  préfentoit  au 
commencement  de  chaque  année  un  Cahier,  où  les  revenus  étoient  niar« 
qués  en  détail ,  &  chaque  fois  que  le  Roi  fignoit  des  Ordonnances ,  il  le 
'raiibit  fouvenir  de  les  marquer ,  afin  de  favoir ,  quand  il  lui  plairoit,  com« 
bien  il  lui  reftoit  de  fonds  ;  au4ieu  que  dans  les  tems  paffés ,  on  le  tenoit 
à  cet  égard  dans  une  profonde  ignorance  ;  lorfqu'il  demandoit  de  l'argent , 

Chni^y  t^  les  Surintendans  lui  difoient  avec  une  naïveté  admirable;  ,)  Sire,  il  n'y  en 

lih  ^  a  point  à  l'Eparffte  ^  mais  fon  Eminence  vous  en  prêtera  ". 

Jjii:;^. 109»         Hugues  de  Lionne ,  Gentilhomme  du  Dauphiné ,  avoit  un  génie  fu- 

périeur.  Son  efprit  naturellement  vif  &  perçant ,  s'étoit  encore  aiguifé 
dans  les  affaires ,  où  le  Cardinal  Mazarin  l'avoit  employé  de  bonne  heure. 
Avec  bçaucoup  d'efbrit  &  d'étude ,  il  écrivoit  mal ,  mais  fecilement  Au 
refte  fort  déGntéreffé ,  ne  regardant  les  biens  de  la  Fortune  que  comme 
des  moyens  de  fe  procurer  tous  les  plaifirs  ;  grand  diflipateur ,  ne  fe  re-» 
fufant  rien ,  même  aux  dépens  de  fa  fanté  ;  pareflfeux  ouand  fon  plaifîr 
ne  le  faifoit  pas  agir,  infatigable,  paffant  les  jours  &  les  nuits  a  tra« 
"vailler  quand  il  le  fklloit,  n'atténuant  aucun  fecours  de  fes  Commis, 
tirant  tout  de  lui  -  même ,  écrivant  de  fa  main ,  ou  diâant  toutes  les 
dépêches  qu'il  avoit  à  faire.. 

jbid.fag.Tcj.         Nicolas  Fouquet  étoit  d'une  bonne  Ëuuille  de  Bretagne.    II  avoit 

beaucoup  de  facilité  aux  afïàires ,  &  encore  plus  de  négligence  ;  il  étoit 
avant  r  il  aimoit  les  belles  lettres  ;  fa  converlàtion  étoit  légère ,  fes  ma- 
nières nobles ,  il  écrivoit  bien ,  il  fiattoit  aifément.  Dès  qu'il  avoit  rem 
du  fervice  à  un  homme ,  il  le  croyoit  de  fes  amis  &  prêt  à  fe  facirifiec 
pour  Ion  fervice.  11  étoit  gracieux ,  &  renvoyoit  contents  prefque  tous 
ceux  qui  lui  parloient  ;  il  étoit  livré  aux  Partifans.  Pendant  la  maladie 
du  Cardinal ,  U  fàîfoit  femblant  de  travailler  feul  dans  fon  Cabinet  de  St, 
Mandé ,  &  pendant  que  toute  la  Cour ,  perfuadée  de  fà  grandeur  future , 
î'attendoit  dans  foa  Antichambre ,  il  (locendoit  par  un  efcalier  dérobé 
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dans  un  petit  jardin,  où  fes  Nymphes ,  qu*iI'payoit  chèrement  venoicnt 

lui  tenir  comp^nie.  A  la  mort  du  Cardinal  il  crut  être  le  Maître.  II  i66l* 
prit  des  airs  de  fupériorlté  fur  le  Tellier  &  de  Lionne ,  qui  fe  liguèrent 
contre  lui.  Il  répandoit  à  pleines  mains  l'argent ,  &  les  revenus  étoient 
confommés  deux  ou  trois  ans  d'avance.  Il  donnoit  pour  quatre  millions 
de  penfions  à  fes  amis ,  à  fes  maitreflfes ,  qui  toutes  etoient  des  perfonnes 
diftinguées;  mais  qui  n'a  voient  pas  eu  la  force  de  réfifter  à  un  mérite 
aufli  folide  que   celui  d'un  Surintendant 

L'a  b  fi  e'  de  Choify ,  qui  m'a  fourni  ces  portraits ,  aflure  qu'ils  font  rel^ 
femblans ,  &  s'exprime  ainfi  avant  que  de  les  tracer.  „  Au  reite  je  ne  5^ 
dirai  pas  ce  qu'ils  étoieht,  ou  ce  qu'ils  fembloient  être  à  la  mort  du  sy 
Cardinal  Mazarin  ;  à  peine  les  connoiUoit-on  ,  ils  fe  contraignoient  alors  ;  ^ 
attentifs  à  ne  fe  laiflfer  voir  que  du  bon  côté»  ils  cachoient  leurs  mau-  ^ 
vaifes  inclinations  ;  mais  dès  qu'ils  fe  virent  dans  le  Confeil,  décidant  ^ 
fouverainement  de  la  deftinée  de  l'Europe,  chacun  fe  déclara ;l'ambi-'3y 
deux  fe  diftila  en  projets  &  eût  Tinfolence  de  dire ,  où  ne  monterai-je  ^ 
point?  l'avare  amafla  de  l'argent,  l'orgueilleux  fronça  le  fourcil,  le  „ 
voluptueux  ne  fe  cacha  plus  dans  les  ténèbres  ^\ 

Les  Finances  furent  le  premier  objet  de  Louis  quatorze.     Ce  dé-  S»  ccmdfutte 
partement  étoit  alors  compofe  de  deux  Contrôleurs-genéraux ,  de  deux  fnt^ç^njan^ 
intendans ,  du  Surintendant  qui  régloit  tout  à  fa  fentaifie ,  fe  contenu  cboify ,  p^ 
tant  de  payer  aux  autres  de  rort  gros  appointemens.    Le  Prince  fongea  129.  &  140^ 
à  pratiQuer  les  leçons  du  Cardinal  Mazarin  par  rapport  à  cet  article  e& 
fentiël  au  Gouvernement  ;  mais  ne  voulant  pas  s'en  lier  abfolument  à  ce 
qu'il  lui  avoit  dit ,  il  fe  mit  en  état  d'en  juger  par  lui-4nème.    Il  dit  en 
particulier  au  Surintendant  qu'il  vouloit  être  Roi ,  &  prendre  une  exaâe 
connoiflance  de  fes  affaires  ;  qu'il  commenceroit  par  lesTinances  ;.  qu'il  n'y 
àvoit  que  lui  qui  pût  l'en  inftruire  ;  qu'il  le  conjurott  de  le  faire  fans  dégui- 
fement;  qu'il  fe  ferviroit  toujours  de  lui  pourvu  qu'il  le  reconnût  (încère;  quer 
le  pafle  étoit  oublié  ,  mais  qu'il  prit  garde  de  lui  parler  dans  l'exaâe  vérité. 

FouauET  protefta  au'il  feroit  fmcère.  "  Avant  que  d'entrer  en  ma- 
tière »  il  avoit  eu  te  tems  de  tenir  confeil  avec  de  Lorme ,  Bouchard  &  Pé-> 
liflbn  fes  intimes  amis  »  fur  ce  qu'on  lui  avoit  dit  Us  lui  firent  remarquer  » 
que  dans  ces  difcours  il  paroifloit  beaucoup  de  fermée  &  de  boivfens ,.  Se 
qu'il  s'expoferoit  en  ne  déférant  pas  à  des  ordres  fi'  précis.  Il  méprifa  œ 
confeil,  les  afTûra  que  cette  ardeur  s'éteindroit  bien-vke  dans  l'e^it  d'un 
jeune  Roi  ;  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'il  pût  foûtenir  huit  bet>- 
xes  par  jour  une  occupation  fi  défagréable  5  Im  qui  aimoit  les  plaiurs ,  qui 
l'cntouroient  &  fe  -préientoient  à  lui  de  tous  cotés. 

Se'duit  par  ces  vaines  efpérances,  le  Surintendant  ne  pût  fè  refon- 
dre à  être  droit  &  fîncère ,  perinadé  que  s'il  diibit  tout  il  ne  feroit  bien-' 
tôt  plus  néceflaire.  U  donna  au  Roi  des  Ëtats  de  dépenfe  qu'il  grofiif- 
foit ,  &  de  fes  revenus  qu'il  diminûoit.  Tous  les  fotrs  ces  Etats  étoienc 
montrés  à  Colbert ,  qui  en  faifoit  von:  la  feufieté^  Le  Prince  infiiloit  le 
lendemain  avec  Fouquet,  fans  toutd^cm  faire  paroicre  qfi'H  fût  iaftruit., 
&  Fouc^uet  iafi;}lent  perfiltoit  dans  le  menibnge. 
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Cette  épreuve  plufîeurs  fois  réitérée,  fît  comprendre  au  Monar- 

3ue  que  le  Cardinal  ne  l'avoit  point  trompé ,  ni  dans  le  mal  qu'il  lui  avoit 
it  du  Surintendant ,  ni  dans  le  bien  qu'il  lui  avoit  dit  de  Colbert.  Char* 
mé  de  la  droiture  &  des  lumières  du  dernier ,  &  de  fon  efprit  d'épargne  » 
il  le  fît  entrer  dans  le  Confeil  des  Finances  pour  éclairer  de  plus  près  la 
conduite  du  premier ,  dont  la  difgrace  fût  abfolument  réfoluë.  Le  grand 
nombre  de  fes  amis  &  de  fes  créatures  ,  qu'on  lui  croïoit  beaucoup  plus 
attachés  qu'ils  ne  Tétoient  en  effet ,  bien  plus  encore  fa  Charge  de  rro- 
cureur-général ,  qu'il  exerçoit,  la  firent  différer  de  quelques  mois ,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  mis  en  œuvre  les  moyens ,  que  Colbert  avoit  fuggérés ,  pour 
qu'on  pût  l'entreprendre  avec  fureté.  Le  principal  de  ces  moyens  fût  de 
l'en^ger  à  fe  déraire  de  la  Charge  de  Procureur-général.  La  faveur  qu'on 
lui  témoigna ,  l'affûrance  du  premier  pofte ,  que  fon  ambition  lui  fit  regar- 
der comme  immanquable  ,  lui  cachèrent  la  fatale  deftinée  qui  l'attendoit 
On  établit  auffi  un  Confeil  de  Confcience  pour  la  diftribution  des 
Bénéfices  ;  comme  s'il  n'étoit  pas  aufii  important  pour  le  bonheur  des 
Villes  &  des  Provinces  d'avoir  de  bons  Gouverneurs  que  de  bons  Evê- 

3ues.  Il  fût  compofé  de  Pierre  de  Marca  Archevêque  de  Toulouze  y 
'Hardouin  de  Pérefix  Ëvèque  de  Rhodez  ,  &  du  Père  Annat  Jéfuîte.  La 
Reine-mère  y  fit  entrer  la  Mothe  Houdancourt  Evêque  de  Rennes ,  fon 
grand  Aumônier.  On  examinoit  dans  ce  Confeil  tous  les  fujets  l'un  après 
l'autre  ;  le  mérite  y  étoit  févérement  difcuté.  Ces  trois  ou  quatre  per« 
fonnes  ne  s'accordoient  pas  toujours,  par-là  le  Prince  voyoit  la  vérité; 
au4ieu  que  quand  tout  eft  entre  les  mains  d'un  feul,  comme  on  ne  l'a 
que  trop  vu  depuis  fous  ce  règne ,  il  lui  efl  facile  d'infînùer  ce  qu'il  lui 
plait ,  de  flétrir  ceux  qui  n'ont  perfonne  pour  les  défendre ,  &  de  faire 
oublier  ceux  qu'il  n'aime  pas. 
Il  marie  la  £jj  exécution  des  dernières  volontés  du  Cardinal,  Marie  Mancini  fa 

Cardina"Ma-  ^^^^^  ^*  mariée  avec  le  Connétable  Colonne.    Louis  quatorze  lui  fit 
zarin,  qu'il     des  préfeus  magnifiques  ;  mais  il  la  vit  partir  fans  émotion  ,  &  parut  ne 

plus  fe  fouvenir  de  la  paflion  violente  qu'il  avoit  eue  pour  elle.    Cette 

f)erfonne  partit  fort  mécontente  de  tout  le  monde  ;  du  Cardinal ,  qui  ne 
ui  laiObit  que  cinq  oufix  cent  mille  écus,  &  qui  l'avoit  déshéritée ,  di- 
foit-elle ,  pour  laiffer  fon  bien  à  un  étranger  ;  de  les  fœurs ,  qu'elle  mépri- 
foit  &  haïfibit  ;  de  Colbert ,  qu'elle  n'avoit  jamais  pu  fouffrir  ;  de  la 
Reine-mère  ,  qui  s'étoit  oppofée  à  fes  folles  &  ambitieufes  prétentions  î 
enfin  du  Roi ,  qui  la  laiflfoit  partir  fans  fe  foncier  d'elle. 

Il  fe  fit  un  mariage  plus  important  quelquesjours  après ,  de  Mon- 
fieur  avec  Henriette  d'Angleterre.     Cette  Princefïe  étoit  aflez  grande , 
d'ÀnéTeterrc.  elle  avoit  bonne  grace ,  &  fa  taille ,  qui  n'étoit  pas  fans  défauts ,  par  fon 
Montpenjier^  adreffe  ne  paroiOoit  pas  auffi  gâtée  qu'elle  Tétoit  en  effet;  fa  beauté 
tom.  s.  t(^g*    n'étoit  pas .  parfaite ,  mais   toute  fa  perfonne ,  par  fes  manières  &  fes 

agrémens,  étoit  toute  aimable.  Elle  avoii  le  teint  très  délicat  &  très 
blanc ,  il  étoit  mêlé  d'un  incarnat  naturel ,  comparable  à  la  rofe  &  au 
jafmin  ;  fes  yeux  étoient  petits ,  mais  d'une  grande  douceur  &  fort  briU 
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lans  ;  fon  nez  n'étoit  pas  laid ,  fa  bouche  étoit  vermeille ,  mais  Tes  dents 
avoient  toute  la  blancheur  &  toute  la  finefle  poflîble  ;  fon  vifage  trop     i66i. 
long  &  fa  maigreur  fembloient  menacer  fa  beauté  d'une  prompte  fin.  t$m.  $.  pag. 
Comme  elle  avoit  de-quoi  fe  faire  aimer,  ajoute  Madame  de  Motte-  »  i7^« 
ville ,  on  pouvoit  croire  qu'elle  y  réûflîroit  aifémeilt  &  qu'elle  n'en  ^  ^^"f*  ^^* 
feroit  pas  fâchée.    Elle  n'avoit  pu  être  Reine ,  &  pour  réparer  ce  cha-  „ 
grin  elle  vouloit  régner  dans  le  cœur  des  honnétes-gens.    On  voïoit  „ 
déjà  en  elle  beaucoup  de  lumières  &  de  raifon ,  &  au  travers  de  la  „ 
jeunelfe ,  qui  jufqu'alors  l'avoit  comme  cachée  au  public ,  il  étoit  aifé 
de  juger,  que  lorfqu'elle  feroit  fur  le  grand  Théâtre  de  la  Cour  de 
France ,  elle  y  feroit  un  des  principaux  rolles  ^, 

L  E  Prince  qu'elle  époufoit  étoit  d'une  taille  médiocre ,   mais  bien  Portrait  df 

Erife  ;  s'il  avoit  quelque  défeut ,  c'étoit  celui  d'être  trop  beau  pour  un  Monûcur. 
omme  ;  l'humeur ,  le  caraâère  répondoient  aux  traits  de  fon  vifage , 
c'étoit  la  bonté  &  la  douceur  même.  Un  peu  plus  de  drconfpeâion  du 
côté  de  la  Princefle  auroit  rendu  ce  mariage  des  plus  heureux.  Il  fe  cé^ 
lébra  au  Palais  -  Roïal ,  le  dernier  jour  de  mars ,  en  préfence  du  Roi , 
de  la  Reine  -  mère ,  de  Thérèfe  d'Autriche  &  de  la  Reine  d'Angleterre- 
La  cérémonie  fe  fit  en  particulier  ;  il  n'y  eût  que  Mefdemoifelles  d'Orléans 
qui  y  furent  invitées ,  comme  les  plus  proches  parentes. 

Le  Contraâ  avoit  été  paflfé  la  veille.    „  £n  faveur  de  ce  futur  ma-  „  Contraâ  cl« 
nage ,  difoit-on ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  a  conftitué  en  dot  à  Ma-  „  ce  maHage. 
dame  la  Princefle  Henriette  fa  fœur  la  fomme  de  quarante  mille  Jaco-  „  mtulqtit^tom^ 
bus  évalués  en  monnoïe  de  ce  Roïaume  à  celle  de  cinq  cent  foixante  „  6.  Fart.  a. 
naUlt  livres  >  &  pour  la  grande  amitié  qu'il  lui  porte  ,  &  la  confidéra-  ,3  f^.  354* 
tion  de  l'Alliance  qu'elle  prend ,  lui  a  fait  en  outre  don  de  vingt  mille  „ 
Tacobus  évalués  à  la  fomme  de  deux  cent  quatre-vingt  mille  livres ,  qui  jy 
leront  délivrés  partie  en  argent ,   partie  en  bagues ,  dont  inventaire  „ 
fera  fait  &  eftimation ,  qui  lui  tiendront  nature  de  propre.  ,, 

Le  Roi  ayant  donné  Appanage  au  Duc  d'Orléans  fon  firère,  con-  y, 
fent  qu'il  doue,  comme  de  fait  il  a  doué  préfentement ,  la  Princefle  ,» 
de  la  Grande-Bretagne  fa  future  époufe ,  de  la  fomme  de  quarante  mil-  ,y 
le  livres  de  douaire  préfix  par  chacun  an ,  en  fonds  de  terres ,  à  pren-  ^ 
dre  de  proche  en  proche  &  en  jouir  par  fes  mains  du  jour  que  doQ-  » 
aire  aura  lieu,  fur  tous  &  chacun  jes  biens.  Terres  &  Seigneuries  ,, 
de  mondit  Seigneur  le  Duc  d'Orléans ,  même  fur  les  Terres  de  fon  y, 
Appanage.  En  outre  donne  à  ladite  Princefle,  fa  future  époufe,  le  ,,. 
Château  de  Montargis  garni  de  meubles ,  comme  U  convient  à  fa  qua-  ,>. 
lité  3,  jpgav  fon  habitation  &  demeure  fa  vie  durant.  ,3 

Consent  pareillement  Sa  Majefté,  que  ledit  Appanage  demeure  ^ 
affeâé  &  hypothéqué  à  la  reftitution  de  la  dot  &  autres  conventions  ». 
&  reprifes  dudit  contrat  de  mariage ,  fi  tant  efl:  que  mondit  Seigneur  ^ 
le  Duc  d'Orléans ,  le  jour  de  la  diUolution  de  fon  mariage ,  n'eût  d'au-  » 
très  biens  fuffifans  pour  fatis&ire  aux  fufdites  conditions.  ,> 

Seront  lesdits futurs  époux  dujour.de  leurs  épouses  uns&  ,, 
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,5  communs  en  tous  biens  meubles  &  immeubles ,  acquêts  &  coriquéts ,' 
l66im     99  Rui  feront  par  eux  faits  durant  &  confiant  ledit  futur  mariage,  fui- 
,5  vaut  le^  coutumes  de  la  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris. 

,.  A  R  R I V  Â  N  T  diflblution  dudit  mariage  fans  enfkns  vivans,  fera  loi* 
„  fibk  à  ladite  Dame  de  renoncer  à  la  communauté  trois  mois  après  le  dé-* 
„  ces  ,  &  y  renonçant  fe  décharger  de  toutes  dettes ,  foit  qu'elle  y  eût 
yy  part,  ou  non,  &  néanmoins  de  remporter  tant  les  deniers  qui  lui  fe* 
yy  ront  conflitués  en  dot ,  que  ceux  qui  lui  feront  donnés  par  le  Roi  de 
yy  la  Grande-Bretagne  fon  frère ,  en  argent  ou  bagues ,  ainli  qu'il  a  été 
^  dit  ci-deflfus  ;  comme  aufli  les  biens  qui  lui  feront  échus  après  ledit 
„  mariage  ,  foit  par  don  ,  fucceflion ,.  &  autrement ,  avec  fes  habits  » 
meubles ,  joyaux  qu'elle  aura  apportés ,  dont  à  cette  fin  fera  fait  in- 
ventaire &  eftimation  ;  enfemble  fon  douaire  tel  que  deûTus ,  &  le 
M  Château  de  Montargis  pour  fon  habitation. 

„  £t  au  cas  que  ladite  Dame  future  époufe  furvivante  avec  eniàns  du* 
yy  dit  mariage,  fe  voulût  tenir  à  la  communauté  &  y  participer,  elle  empor* 
M  tera  feulement  le  tiers  des  biens  d'icelle  communauté ,  en  payant  feule- 
jy  ment  p<àv  icelle  le  tiers  des  dettes.  Mais  s'il  n'v  a  pas  d'enfans ,  &  qu'el- 
gy  le  choifîflfe  de  participer  à  ladite  communauté ,  elle  emportera  la  moi- 
«,  tié ,  à  la  charge  aufli  de  payer  &  acquiter  la  moitié  des  dettes  d'icelle. 

,,  Venant  ladite  Dame  future  époufe  à  prédécéder  fans  laifler  en* 
^  &flt  ou  enfans  dudit  mariage ,  fes  héritiers  ne  pourront  répéter  que  la^ 
yy  reflitution  des  deniers  ,'qui  lui  auront  été  conflitués  en  dot ,  &  ceux  qui 
3,  lui  auront  été  donnés  demeureront  acquis  à  Mondit  Seigneur  le  Duc 
^y  d'Orléans  pour  les  fraix  de  noces  &  charges  dudit  mariage. 

jy  ET  en  cas  que  pendant  ledit  mariage  il  foit  aliéné  quelques  biens 
^  des  propres  &  immeubles  de  ladite  Dame  future  époufe  ,  ores  qu'elle. 
y^  y  eût  part ,  ou  qu'il  foit  fait  rachat  d'aucune  de  fes  rentes  ,  ou  retire 
yy  quelque  Domaine  aliéné  à  elle  appartenant;  en  fera  fait  autre  emploi , 
M.  par  ledit  Seigneur  fon  époux  ;  &  à  faute  de  ce  faire  par  lui  pendant 
y^  le  mariage  »  les  deniers  feront  repris  fur  la  communauté ,  &  fi  elle  né 
yy  fufHt  pas ,  fur  les  propres  dudit  Seigneur  futur  époux. 

„  E  T  à  tout  ce  que  deflTus  entretenir ,  garder ,  obferver  &  accom* 
yy  plir ,  fe  font  les  Parties  obligées  &  obligent ,  avec  tous  &  chacun 
9,  leurs  biens  meubles ,  préfens  &  à  venir ,  fans  Jamais  y  contrevenir. 
„  Et  furent  les  préfentes  faites  &  paffées  en  préfence  du  Roi ,  de  la 
3,  Reine ,  des  Princes  &  Princeffes  du  fang ,  Ducs  ,  Pairs ,  Officiers 
,,  de  la  Couronne  &  principaux  Seigneurs  du  Confeil  de  Sa  Majeité  ,  & 
,,  de  Nous  les  Confeillers-  &  Secrétaires  d'Etat,  des  Commandemens  & 
,,  Finances  de  Sadite  Majefté.  Au  Château  du  Louvre  ,  ce  trentième 
^  mars  mille  iix  cent  foixante  &  un  ^. 

De   Guenegâud, 
De  Lomcnie. 

Quelle 
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Q,u  ELLE  différence  !    Le  Cardinal  Mazarin  a  cinq  ou  fix  nièces  ;  il 


kur  donne  à  toutes  plus  de  deux  millions  ;  à  l'une  d'entr'elles  il  donne      i66i. 
quinze  cent  mille  livres  de  rente  ,  fans  compter  prefque  autant  en  meu-  Réflexions 
blés  &  en  bijoux;  le  Roi  d^Angleterre  n'a  qu'une  fœur  ,  il  ne  lui  donne  fur  ccCon, 
que  huit  cent  mille  livres.    Les  Anglois  ont  été  plus  généreux  depuis  ce  "     . 
tems-là  ;  ils  ont  donné  cent  mille  Guinées  à  la  Princeue  époufe  du  Prince 
d'Orange.    Du  refte  je  n'ai  rapporté  ce  contrad  que  pour  juftifier  le  frère 
de  Louis  quatorze  de  l'efpèce  de  reproche  que  lui  fait  un  Anglois  (je 
n'ai  pu  m'en  rappeller  le  nom  )  de  s'être  approprié  après  la  mort  de  fon 
époufe  une  fomme  d'argent  que  Charles  fécond  lui  avoit  envoyé.    Il  avoit 
un  droit  inconteftable  de  le  faire  par  le  huitième  Article  de  Ion  contraâ 
de  mariage ,   quand   même  elle   n'auroit  point  laiflfé  d'enfans  ;    à  plus 
forte  raifon  l'avoit-il ,  puifqu'elle  lui  laiflbit  une  fille  ,  mariée  depuis  au 
Duc  de  Savoie. 

O  N  maria  auffi  ,  fuivant  le  projet  du  défunt  Cardinal ,  Mademoifelle  ^^^^^^^^^ 
d'Orléans  au  Duc  de  Tofcane.    Cette  Princefle  étoit  parfaitement  belle ,  variée  au"* 
mais  d'une  vivacité  qu'une  éducation  négligée  avoit  &it  dégénérer  en  une  Prince  de 
efpèce  de  Hbertinage.    Le  Prince  Charles ,  neveu  du  Duc  de  Lorraine ,  Tofcane. 
étoit  à-peu-près  de  Ion  âge.    A  portée  de  fe  voir  fans  ceflTe  ils  s'aimèrent  ;  ^^^^^^^"^^ 
cette  inclination  n'avoit  point  été  approuvée  par  le  Cardinal  ;  il  avoit  perx-  /^|  ^'  *'^' 
fé  à  un  autre  établiflement  plus  convenable  aux  intérêts  de  la  France  & 
aux  fiens  propres  ;    car  il  avoit  voulu  être  Pape ,  &  dans  cette  vùë  il 
avoit  penfé  à  s'attacher  les  Princes  d'Italie.    Mademoifelle  d'Orléans  d'el- 
le-même avoit  fouhaité  cette  Alliance ,  &  avoit  prié  le  Cardinal  d'en  hâ- 
ter la  concThCon.    Il  Tavoit  fait ,  &  le  Duc  de  Tofcane  avoit  nommé  un 
Ambafladeur  extraordinaire  pour  en  faire  la  demande. 

Les  chofes  en  étoient  là  lorsque  le  Cardinal  mourut  ;  l'affaire  fe  re-  Caniftcre  de 
prit  &  fut  promptement  terminée.    La  jeune  Princefle ,  effrayée  de  la  cette  Prin- 
gène  &  de  la  régularité  qui  l'attendoient  en  Italie ,  parut  au  défefpoir.   Elle  ^^"^' 

J3leura ,  elle  ietta  les  hauts  cris  &  déclara  publiquement ,  qu'elle  ne  vou- 
oit  point  du  Prince  de  Tofcane,  &  que  le  Roi  feroit  injufte  s'il  la  contrai-  j^^fp^^a^ 
gnoit.    Mnt  crainte  plus  forte  la  força  de  fe  repentir  de  ces  plaintes,  tom.  ^.^ag^ 
On  la  menaça  de  la  mettre  dans  un  Couvent  ;  on  lui  fit  dire  que  le  Roi  ne  144. 
8'étoit  engagé  qu'après  avoir  fû  fes  fentimens ,  &  qu'il  n'étoit  plus  tems 
de  reculer.    Enfin  elle  partit,  dans  la  réfolution,  dit  l'Abbé  deChoify  ,  ^«5-  «47. 
de  faire  enrager  mari  &  belle-mère ,  en  quoi  on  peut  dire  qu'elle  réûflît 
admirablement.    Elle  commença  par  garder  fon  cachet  de  fille ,  ne  vou- 
lant pas ,  difoit-elle ,  mêler  les  fleurs  de  Lys  avec  les  petits  ronds  Flo- 
rentins.   Pour  la  confoler  ,.  &  pour  fuppléer  à  la  modicité  de  fa  dot,  le 
Roi  lui  fit  préfent  de  trois  cent  mille  écus. 

L  E  jour  qu'elle  avoit  pris  pour  recevoir  les  complimens  de  tous  les  Mtmtpenjiery 
Ambafladeurs ,  elle  voulut  aller  à  la  chafle ,  &  l'auroit  feit ,  fi  Mademoi-  f 'J;  «'  '^' 
Telle  né  lui  en  avoit  ôté  les  moïens ,  en  détendant  à  fes  gens  de  lui  don- 
ner des  chevaux.    Le  voyage  fût  rempli  de  fcènes  auffi  fingulières.    Dans 
le  féjour  qu'on  fit  à  St.  Fargeau ,  la  Princefle  de  Tofcane  alla  fe  prome-  . 
Tome  m.  B  ner 
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ner  avec  deux  de  fes  femmes ,  un  Valet  de  chambre  &  quelques  Pa« 
i66l.     g^s  du  Roi,  &ne  revint  qu'à  deux  heures  de  nuit;  on  crutqu'eÛe  s'é- 
toit  fauvée. 

En  fe  réparant  de  Mademoifelle  de  MontpenOer  elle  fit  des  cris 
épouvantables. .  L'amour ,  la  jaloulîe  en  étoit  la  fource.  Madame ,  veuve 
de  Gafton ,  avoit  compté  pour  rien  de  laiflfer  fa  fille  &  fon  neveu  fe  pro- 
mener tous  les  jours  enfemble.  11  n'y  avoit  que  l'abfence  &  le  tems 
qui  puflfent  guérir  cette  inclination.      £lle  avoit  été  fi  vive ,  que  lorf- 

3ue  cette  jeune  Princefie  avoit  fû  que  le  Duc  de  Lorraine  penfoit  à 
onner  fon  neveu  à  fa  fœur  aînée ,  elle  l'étoit  allé  trouver ,  s'étoit  jet* 
MfmtptnjteTj  tée  à  fes  genoux ,  &  lui  avoit  dit.  ,,  Mon  Oncle ,  vous  ne  fongez  pas 
f^m.  $.  fag.  ^^  à  ce  que  vous  feites  de  donner  vos  Etats  à  vôtre  neveu  pour  lui  fai- 
^^^*  a>  re  époufer  ma  fœur.    Elle  eft  fière  &  glorieufe  ;  elle  croira  vous  feire 

»  trop  d'honneur  de  les  recevoir;   elle  vous  en  chaffera  lorfqu'elle  en 
'       39  fera  la   maitreflfe;    elle  n'aura  aucune  confidération  poitr  vous;  ii 
,3  VOUS   voulez  me  donner  vôtre  neveu ,  je  vivrai  avec  vou$  d'une  ma- 
nière bien  plus  foûmife  ;  ainfi  je  vous  prie  de  rompre  TafFaire  de  ma 
fœur  &  de  penfer  à  la  mienne  ;  vous  ne  manquerez  pas  de  prétextes 
^  pour  fortir  ae  vos  engagemens  ^^     Elle  ne  s'étoit  point  rebutée  du 

f)eu  de  fuccès  de  fes  avances  ;  elle  étoit  retournée  fouvent  fe  jetter    à 
es  pieds  &  avoit  répété  les  mêmes  complimens.      Elle   avoit  été  auffi 
dans  la  Chambre  du  Prince  Charles,  fon  Amant»  &  lui  avoit  dit  plus 
d'une  fois ,  ferez-vous  affez  lâche  pour  m'abandonner ,  &  me  préférerez- 
vous  une  fortune  ?  La  Cour  de  Tofcane  n'ignora  aucune  ile  ces  démar* 
ches.    On  peut  juger  de  quel  air  on  y  vit  arriver  cette  PrincéBTe ,  &  fi  tant 
d'écarts ,  fuivis  de  mauvaifes  manières ,  ne  rendirent  pas  fon  Epoux  infen- 
fible  aux  charmes  de  fa  beauté. 
Applîcatîoir         Louis  quatorze  aimoit  peu  le  féjour  de  Paris  ;  il  y  demeuroît  le  moins 
de  Lotfîs      qu'il  pouvoit    Avant  la  fin  d'avril  il  fe  rendit  à  FontatneWeau  ;  il  y  reçut 
quatorze.      l'hommage  du  Duc  de  Lorraine  pour  le  Duché  de  Bar.    Chaque  Jour  il 
um^^^^^mL  ^^^^^  ^^"^  ^^  ^ heures  dans  fes Confeils ;  fouvent  il  entretenoit  les  Mi- 
9nu  ç.  p»g.  niftres  en  particulier,  pour  voir  s'ils  ne  lui  parleroient  point  autrement  que 
Mantglat ,    dans  le  Confeil  ;  il  fe  feifoit  lire  toutes  les  Lettres  des  Ambaffadeurs ,  il  y  réw 
inn.  4-  fag.  pondoit  lui-même.    Soit  flatterie ,  foit  vérité,  on  parpiflbit admirer  de  plus 
^^  en  plus  fa  grande  capacité. 

Célébrée  par  On  frappa  quatre  Médailles  pour  tranfinettre  à  la  poftérité,  comme 
des  Métlail.  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire ,  la  mémoire  d'un  Roi  qui  vouloit 
*^*'  bien  prendre  la  peine  de  gouverner  par  lui-même.    La  première  répréfen- 

toit  k  Monarque  François  fous  la  figure  d'Apollon.  Il  eft  affis  fur  un 
globe ,  marqué  de  trois  fleurs  de  Lys.  De  fa  main  droite  il  tient  un  gou- 
vernail ,  pour  marquer  qtfil  conduit  tout  lui-même  ;  de  fa  gauche  il  tient 
une  Lyre ,  qui  exprime  la  parfaite  harmonie  de  tous  les  Ordres  du  Roïaume. 
La  Légende,  ordo  et  peucitas,  &  l'Exergue,  Rege  Imperii 
.  „  .    ■       CURAS  CAPESSENTE,  fignifient,  le  Roi  prenant  enmam  lesrênesde  l'E- 

NM-      *^^^  ^^^^^  ^  /^/^/W^  Qfft  commemiây  régner.  \ 

Ceux 


DE    LOUIS    XIV.    LIV.    XXIV.       iî 

Ceux  qui  ont  réuni  &  arrangé  les  Médailles  de  ce  règne,  l'ont  fait 
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du  vivant  du  Monarque ,  dont  on  s'eft  efforcé  d'éternifer  la  gloire  ;  &     i66ié 
il  n'eft  pas  étonnant  que  le  petit  difcours ,  qui  les  explique ,  foit  toujours  Un  peu  trop 
un  Panégirique»  „  Après  la  mort  du  Cardinal  Mazarin ,  difent-ils ,  le  Roi  ^  fl^^^^u^^c* 
réfolut  de  gouverner  par  lui-même.    Auflîtôt  le  Roïaume  changea  de  y, 
&ce;  les  abus  qui  s'étoient  gliflfés  dans  Padniiniftration  des  Finances  &  „ 
de  la  Tuftice  furent  réformés  ;  les  Arts  &  les  Sciences  refleurirent ,  &  ,, 
l'abonoance  »  qui  régna  par*tout ,  fit  oublier ,  en  peu  de  tems ,  les  maux  «, 
u'une  longue  guerre  avoit  caufés  ^.    La  France  auroit  été  plus  heureufe 
ce  Prince ,  pendant  fon  long  Règne  de  foixante  &  onze  ans ,  avoit  ex&« 
cuté  auffi  entièrement ,  ce  qu'on  dit  ici  qu'il  a  feit  tout  d'un  coup. 

La  féconde  répréfente  ce  Prince,  quifemble  aller  au  devant  de  ceux 
qui  ont  des  grâces  à  lui  demander.    C'efl:  ce  que  fignifie  la  Légende  >  F  a«  .  y^^^^  |^ 

CILIS  AD  PaiNCIPEM  ADITUS.   f  ^    JJ*.  IL 

D  ES  que  te  Roi  eût  pris  le  Gouvernement  de  l'Etat ,  difent  ceux  ^ 
aue  je  viens  de  citer ,  il  s*appliqua  non-feulement  à  fe  faire  redouter  de  » 
(es  ennemis ,  mais  encore  à  procurer  une  parfaite  félicité  à  fes  peuples.  ,, 
Pour  être  mieux  en  état  de  pourvoir  à  tous  leurs  befoins,  il  eût  foin  de  ,, 
s'en  inftruire  lui-même ,  &  voulut  que  les  portes  fuflfent  ouvertes  à  tous  ,, 
ceux  qui  voudroient  lui  préfenter  des  placets.  Un  accès  û  libre ,  auprès  yy 
du  Prince ,  caufa  une  joïe  d'autant  plus  fenfible ,  que  jufqu'alors  on  avoit  „ 
eu  de  grandes  difficultés  à  aborder  même  le  Miniftre  ^S  Ce  Prince  n'a  ja- 
mais connu  parfaitement  les  befoins  de  fes  peuples  ;  fon  ignorance  à  cet  é- 
gard  efl  l'unique  moyen  d'excufer  la  multitude  d'impofitions  dont  il  les  a 
chargés ,  pour  fournir  aux  dépenfes  immenfes ,  que  l'amour  de  la  magni- 
ficence  &  de  la  gloire  lui  a  fait  faire. 

Dans  la  troifième  on  voit  un  Soleil  conduifant  fon  char  &  répandant 
£i  lumière  fur  le  Globe  de  la  Terre.    Les  Signes  du  Zodiaque  marquent 
la  route ,  dont  il  ne  s'écarte  jamais  ;  la  Légende  ,Galliafelix,  &  TE- 
xergue,  ÂssiouA  Reois  inConsiliis  Prjesektia,  iignifient , /ii  f  Votez  le 
France  heureufe  par  la  préfence  affidtûl  du  Roi  dans  fes  Confeils.  f  ^**  ^** 

Vit-on  jamais  répréfenter  l'affiduité par  un  mouvement  auffi  rapide 
que  l'efl  celui  qu'un  fuppofe  dans  le  Soleil:  Si  ce  Prince  avoit  pu  parcou- 
rir les  Provinces  de  fon  Roïaume  &  entendre  les  plaintes  des  habitans  des 
Tilles  &  de  la  campagne  qu'on  lui  cachoit ,  on  l'auroit  répréfente  plus  jufte* 
ment  fous  la  figure  du  Soleil ,  à  qui  les  Signes  du  Zodiaque  prefbrivent  la 
route  qu'il  doit  tenir. 

La  quatrième  efl  à-peu-près  du  même  goût  oueles  précédentes»  & 
n'eft  pas  moins  flatteufe.    On  y  voit  Harpocrate ,  Dieu  du  Silence ,  qui  » 
appuie  fur  une  colonne ,  &  tenant  une  Corne  d'abondance ,  porte  le  do^ 
fur  fa  bouche.    La  Légende,  Comes  Consiliorum,  ugnifie,  que  le  f  Voie2  le 
fecret  accompagne  par^tout  les  Confeils  ^  les  dejfeins  du  RoL  f  ^**  ^* 

Le  fecret,  continué- t-on ,  eft  l'ame  de  tous  les  Confeils,  &  l'un  ,, 
des  principaux  fondemens  de  la  Politique.  Il  n'a  jamais  été  gardé  avec  « 
plus  d'exaClitude  que  dans  le  Confeil  du  Roi  »  dont  les  ennemis ,  „ 

B  4  »  avec 
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,5  avec  toute  leur  application  &  toute  leur  prévoyance ,  n'ont  jamais  pu 

l66l^  »  pénétrer  les  defleins.  Ceft  à  ce  profond  fecret,  autant  qu'à  la. prompt 
y^  te  exécution  de  tant  de  vaftes  projets ,  qu'on  doit  en  partie  les  grands 
•  55  fuccès  de  ce  règne  ".  11  auroit  été  à  ibuhaiter ,  pour  la  France  ,  que 
ce  fecret  dans  les  Confeils  eût  toujours  été  régulièrement  obfervé  ;  peut- 
être  n'auroit-elle  pas  efluyé  tous  les  revers  qui  la  mirent  à  deux  doigta 
de  fa  perte  vers  la  fin  du  règne  dont  nous  écrivons  Thiftoire. 
îl  fc  livre  Cette  application  &  cette  affiduité,  fi  célébrées,  n'empêchèrent 

aiux  plaifirs.  point  que  Fontainebleau  ne  devint  le  féjour  des  plaifîrs.  Presque  toutes 
fofn[X'pag.  ^s  après-dinées  il  y^  avoit  des  parties  de  Chafle ,  &  Bal  le  foir.  On  y 
1 79!  *  '  donna  le  Ballet  des  Saifons ,  où  le  Roi  répréfentoit  le  Printems ,  accompa-^ 
cbaify,fag.  guédesjeux,  des  ris,  delajoïe&  de  l'abondance  ;  &  il  y  dan  fa  avec  ce  t- 
'48*  iç  grâce  qui  accompagnoit  toutes  fes  aâions ,  &  qui ,  même  fous  le  maf«< 

que  ,  le  faifoit  diflinguer  des  Courtifans  les  mieux  faits. 

Ces  plaifîrs  furent  un  mois  ou  deux  innocens.  Ce  Prince  avoit  non- 
feulement  les  qualités  d'un  grand  Roi ,  mais  toutes  celles  d'un  honnête 
honmie.  Jufqu'alors  il  avoit  paru  lage  ;  il  ne  fouffroit  aucun  vice  ;  il  haïf« 
foit  les  débauches  ;  les  impies ,  les  blafphémateurs  lui  faifoient  horreur. 
La  Reine  mère  étoit  commode ,  &  propre  à  tous  les  plaifirs  où  elle  pou<< 
voit  prendre  part.  La  jeune  Reine  étoit  belle,  vertueufe  &  remplie 
de  piété  ;  Monfîeur  étoit  aimable ,  fpirituël ,  plein  de  douceur  ;  Madame 
avoit  le  don  de  plaire ,  elle  étoit  l'ornement  de  la  Cour ,  &  fe  livroit 
avec  ^ayeté  &  avec  ardeur  aux  plaifirs ,  que  l'âge  de  feize  ans  &  la 
bienfeance  lui  Douvoient  permettre.  Elle  fut  bientôt  détruire ,  par  fon 
mérite,  l'indinérence  que  le  Roi  avoit  paru  fentir  pour  elle.  £lle  lui 
devint  agréable ,  par  fa  perfonne  &  par  Tinclination  (aux  mêmes  plaifirs: 
La  Reine  mère  les  régla  d'abord  &  tâcha  d'y  établir  l'innocence.  Enfin 
toute  la  famille  Roïale  vivoit  dans  une  union  &  une  concorde  parfaite. 
La  vertu  &  la  paix  paroifibient  régner  fur  le  trône ,  non  -  feulement 
à  l'égard  de  ceux  qui  l'occupoient,  mais  en  quelque  manière  à  Té- 
Tem.  s.  Jfg.  gard  de  ceux  qui  en  vouloient  approcher.  „  On  voïoit ,  dit  Ma- 
^*  »  dame  de  Motteville ,  Monfieur  le  Prince ,  auffi  grand  par  fa  douceur 

„  &  par  fa  foûmiflîon ,  qu'il  Tavoit  été  au  commencement  de  ce  règne 
^  par  fes  vidoires.  Le  Duc  de  Beaufort ,  ce  Chef  des  Importans  &  des 
»  Frondeurs ,  le  Roi  de  la  Halle  du  tems  jadis ,  s'empreflbit  à  fuivre  par- 
«>  tout  le  Roi  fon  maître ,  cherchoit  à  lui  plaire  ,  &  tâchoit  de  mon- 
,5  trer  que  s'il  s'étoit  autrefois  écarté  de  fon  devoir ,  fon  malheur  l'y  a-r 
Sa  magnifi.  ^  voit  entraîné  plutôt  que  fon  inclination  ^\ 

cence.  Jamais  Cour  ne  fût  plus  brillante.    Rien  ne  manquoit  de  tout 

chQify,  t9nt.  ^g  q^j  pouvoit  divertir.  Les  Cours ,  les  Jardins  de  Fontainebleau  paroiC^ 
i.t^g.  i%u  fQjçjjt  dçs  Palais  enchantés.  Les  Courtifans ,  c'eft-à-dire ,  ceux  à  qui  oû 
permettoit  de  fe  ruïner ,  feifoient  grande  chère ,  joûoient  gros  jeu  ;  l'ar- 
gent rouloit ,  les  Notaires  en  faifoient  trouver  tant  qu'on  vouloit  ;  les' 
conditions  étoient  dures ,  mais  dans  ces  occafions  on  pafle  par  -  deflus 
tout;,  ce  n'étoit  que  feftias  &  fêtes  galantes.     Outre  lesPrincefies  & 

les 
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les  Dames  qui  fe  trouvoient  à  ces  aflemblées ,  les  filles  des  deux  Reines 

&  de  Madame  y  tenoient  une  grande  place.    Le  Conite  de  St.  Aignan  fe    .1551. 

diftingua  de  tous  les  Courtifans.    Il  fit  drefler  un  Théâtre  dans  une  des      . 

allées  du  parc  de  Fontainebleau.    On  y  répréfenta  une  Comédie  nou*- 

veUe  ;  on  y  fervit  une  colation  magnifique ,  &  la«féte  fût  fi  belle ,  qu'oa 

fût  perfuaclé  qu'il  n'en  étoit  que  l'ordonnateur.    Ce  fervice  fecret  j  Se, 

d'autres  ,  à  ce  qu'on  a  prétendu ,  plus  particuliers  encore ,  lui  valurent , 

;)eu  de  tems  après  »   le  Gouvernement  de  Touraine  »   &  dans  la  fuite 

es  titres  d'honneur  &  les  places  de  confiance  qu'on  ne  donne  qu'à 

ceux  que  Ton  eftime.    Ce  fut  dans  ces  tems-là  que  le  iameux  Lulli  fût 

&it  Surintendant  de  la  mufique  du  Roi.    Il  étoit  de  Florence,  &  s'appeU 

loit  Baptifle.    Il  a  voit  été  au  fervice  de  MademoifeUe.    Dès  fon  enfance 

il  comjpofoit  de  très  beaux  airs  fans  favoir  aucune  note  de  mufique ,  & 

les  fàifoit  noter  par  des  maîtres ,   qui  admiroient  fon  génie.    Il  apprit 

depuis  la  mufique  dans  les  règles  ;  il  a  paifé  &  paflfera  longtems  pour 

le  premier  homme  du  monde  dans  fon  Art 

L  A  jeunelTe ,  le  pouvoir  fupréme  &  la  modération  dans  les  plai-  Sa  galante- 
firs  font  prefqu'incompatibles.  Les  paflions  s'y  mêlent  &  ne  manquent  rie* 
point  d'y  répandre  l'amertume.  Peu  à  peu ,  non  content  de&  plaifirs  dû 
jour,  les  repas  &  les  promenades  dans  les  bois  jufqu'àdeux  ou  troi$ 
heures  après  minuit ,  commencèrent,  à  s'introduire  &  à  fe  pratiquer  d'une 
manière ,  qui  avoit  un  air  plus  que  galant ,  &  dont  la  volupté  paroifibl^ 
toe  le  principe.  La  Reine,  uniquement  attachée  au  Roi,  fût  dans  de 
continuelles  inquiétudes.  La  Reine  mère,  fans  entrer  tout-à-fait  dan$ 
{es  fentimens ,  parla ,  fit  des  remontrances  ;  on  ne  fe  rendit  point  ^  S^ 
ks  divertiflfemens  continuèrent  de  la  même  force.  Une  difpute  entre 
la  Surintendante  &  la  Dame  d'Honneur  de  Thérèfe  d^Autriche  contribua 
à  les  rendre  plus  vifs. 

L  A.  Ducheflfe  de  Navailles  Datfie  d'Honneur ,  voulut  foûtenir  lç$  Intrîgacs  do 
droits  de  fa  Charge  tontre  la  Comteffe  de  Soiffons,  Surintendante.  Les  ^^^^  ^ 
deux  Reines  n'aimoient  pas  cette  Comteife,  parce  que  le  Roi  ^'^^oîi  tom:  ^.Jt^' 
aimée,   &  qu'il  paroififoit  avoir  encore  quelque  inclination  pour  elle;  igçJi  ' 


d'Honneur.  Le  Comte  de  Soiffons  en  fût  fi  picqué,  qu'il  fit  àpp^er  toM.\.f^ 
en  duel  le  Duc  de  Navailles  ,  par  le  Chevalier  de  Maupeou«  ,  Ce  Djuc ,  '^s 
dont  la  valeur  étoit  tout  autrement  éprouvée  que  celle  du  Comte  ^ 
refufa.  l'appel  par  refpeâ  pour  les  Edits;  le  dernier  fût  exilé.  Son 
époufe  voyant  les  Reines  contr'elle ,  'mit  tous  fes  foins  à  plaire  au  Roi  » 
&  à  avoir  plus  de  part  que  jamais  à  fes  divertiffemens.  .  ÊUe  y  fût  for^ 
tement  aidée  par  Madame,  qui  avoit  belbin  de  féconde,  &  qui  n'es 
trouvoit  point  de  plus  propre  que  cette  Comteife ,  parce  qufelle  ne  dé^ 
câaifoit  point  au  Monarque ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  moins  de  goût  pour 
k  plaifîr., 
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L  £  Duc  d'Orléans  fût  d'abord  de  cette  fociété  avec  fatis&dion  »  & 
il  regarda  la  confidération  que  le  Roi  fon  frère  avoit  pour  fon  Epoufe  » 
comme  pouvant  lui  être  avantageufe  ;  car  fa  fortune  &  fon  établiiiement 
n'étoient  pas  encore  tels  qu'il  les  fouhaitoit  Ce  Prince ,  qui  avoit  laUfé 
engager  Madame  dans  les  promenades  un  peu  plus  loin  que  la  bienféan^ 
ce  ne  le  permettoit,  commença  à  s'inquiéter  de  ces  excès.  A  la  vé- 
rité ,  fa  prefence ,  &  peut*étre  les  innocentes  intentions  de  la  PrinceflTe , 
qui,  dans  ce  tems«la,  ne  paroiflbit  avoir  d'autre  objet  que  le  plaifîr 
en  général ,  dévoient  le  calmer  ;  mais  cette  affiduité  fe  changeant  en 
néceflité  ,  lui  devint  un  fujet  de  peine ,  &  il  eût  une  extrême  répugnan- 
ce pour  ce  qu'il  avoit  d'abord  fouhaité  &  approuvé. 

La  Reme-mère,  pour  remédier  à  ces  mauvaifes  difpoGtions,  donna 
ordre  à  Madame  de  Mottevilie  de  répréfenter  à  cette  jeune  PrinceflTe  le 
tort  Qu'elle  fe  Ëiifoit  par  (a  conduite.  Elle  fût  écoutée  avec  douceur  & 
coniplaifance ,  mais  fes  avis  ne  furent  point  fui  vis  ;  ils  choquèrent  mê- 
me ;  on  s'en  plaignit  au  Monarque ,  qui ,  fans  le  grand  refpea  qu'il  avoit 
pour  fa  mère ,  auroit  fait  fentir  fon  indignation  à  celle  qu'elle  avoit  char- 
gée de  cette  commiflion. 

La  Reine  d'Angleterre,  qui  s'étoit  &it  une  folitude,  à  quelques 
lieues  de  Paris,  avertie  de  cette  efpèce  de  défordre,  ufa  de  fes  droits; 
elle  fît  des  remontrances ,  elle  y  mêla  des  reproches  &  des  réprimandes , 
tout  fût  inutile.  Anne  d'Autriche  crut  que  quelques  jours  d'abfence 
pourroient  ^re  quelque  changement  Elle  engagea  Madame  à  faire  avec 
elle  un  voyage  de  quelques  jours  ;  à  fon  retour  elle  fe  livra  aux  diver- 
tiflfemens  avec  encore  plus  d'ardeur.    Sans  doute  que  la  vivacité  &  l'im* 

i)rudeiice  «voient  plus  de  part  à  ce  dérangement  que  la  paflîon  ;  mais 
es  plus  modérés  ne  pouvoient  s'empêcher  de  dire  que  les  apparences 
étoient  bien  fortes ,  &  que  la  jeuneQe  ne  pouvoit  les  excufer ,  ni  fermer  les 
yeux  fur  l'énormité  du  fcandale ,  que  les  leuls  foupçons  pouvoient  donner* 

L'iKCLiNATioNde  Loûis  quatorze pourMademoifelle de  la  Valière, 
une  des  Filles  de  Madame ,  dût  au^moins  fufpendre  &  affoiblir  ces  foup* 
çons  fâcheux.  Madame  &  la  ComteflTe  de  Soiflibns  n'en  furent  point 
fôchéps  ;  eUes  y  contribuèrent  par  leurs  complaifances ,  &  parurent  être 
charmées  de  n'être  plus  l'objet  des  chagrins  jaloux  de  la  Reine. 

Mademoiselle  de  la  Valière  étoit aimable.  Ce n'étoit pourtant  pas 
une  bçauté  parfeite.  Ce  vers  de  la  Fontaine,  Et  la  grâce  plus  belle  encore  que 
la  haute  y  femble  avoir  été  fait  pour  elle.  Elle  avoit  le  teint  beau ,  les 
cheveux  blonds  ,  le  foûrire  agréable ,  les  yeux  bleus,  &  le  regard  û  ten-^ 
dre  &  en  même  tems  fi  modefle ,  qu'il  gagnoit  le  cœur  &  l'eitime.  EU 
le  avoit  peu  d'efprit  ,  mais  çUe  tàchoit  de  l'orner  par  une  leâure  pre£> 
que  continuelle.  Du  refte  point  d'ambition  ,  point  de  vues  pour  fa  for- 
tune ,  ni  pour  celle  de  fa  famille.  Si  jamais  il  y  a  eu  un  vrai  amour , 
c'étoit  celui  dont  elle  brûloit  pour  fon  Amant.  Cétoit  lui-même,  non 
fà  Couronne ,  ni  les.  biens  dont  il  pouvoit  la  combler ,  qu'elle  ai  noit 
Sa  paflion  faifoit  fes  délices;  elle  peolbit  plus  à  aimer  qu'à  plaire.    Toû^ 

jours 
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ë'  nrs  elle  voùloit  voir  fon  Amant,  ou  penfer  à  lui  fans  être  diftraite. 
le  renonça  à  tous  fes  amis;  à  peine  vouloit-elle  en  entendre  parler.  i66U 
Son  amour  lui  tenoit  lieu  de  tout ,  &  jamais  elle  n'eût  d'autre  attache* 
ment  Son  humeur  étoit  douce ,  libérale ,  timide.  Elle  n'oublia  point 
qu'elle  Mbit  mal ,  &  efpéra  toujours  de  rentrer  dans  le  bon  chemin  ; 
efpérance  qui  n'a  pas  été  vaine.  Elle  a  fourni ,  avec  joie ,  une  longue 
carrière  dans  les  voies  auftères  de  la  pénitence ,  ajoutant  même  à  la 
rigueur  des  Carmélites,  dont  elle  embraOk  l'inftitut. 

Louis  quatorze  étoit  à-peu-près  du  même  caradère.    Il  avoit  na-  Sentimens 
turellement  l'ame  belle  &  les  fentimens  élevés ,  fa  paflion  n'avoit  rien  d«  ^^^^ 
de  brutal.     Le  plaifir  d'aimer   l'attachoît  d'avantage  que  la  volupté.  9''*^^"^' 
Amant  refpedueux  &  timide ,  il  vouloit  ne  devoir  qu'à  fon  amour  les 
£(veurs  qu'on  lui  accordoit  ;  s'offrir ,  fe  donner  à  lui ,  c'eût  été  le  rebu- 
«  ter.   Il  vouloit  conquérir  un  cœur ,  &  ne  devoir  fa  viâoire  c^u'à  fes  aflî- 
duités  &  ^  fa  tendrefle.    C'étoit  fans  doute  un  crime  ,  marie  comme  il 
étoit  à  une  aimable  Princeffe ,  dont  il  étoit  adoré ,  &  que  peut  -  être  il 
eût  ^  aimée  fi  elle  n'eût  pas  été .  fon  Epoufe  ;   mais ,  fi  je  puis  le  dire , 
c'étoit  un  crime  &   un  défaut  d'honnête  -  homme ,  c'étoit  même  une 
vertu  en  comparaifon  des  excès ,   dont  nous  avons  vu  tant  de  Princes  ji/^/^^/i^ 
fe  deshonorer.    Cette  paffîon  affligea  fort  la  Reine-mère  ;   mais  on  lui  tam.  $.  t^ 
confeilla  de  ne  point  s*y  oppofer  avec  violence ,  &  elle  fût  affez  pru*  sti?. 
dente  pour  approuver  ce  confeil  &   pour  le  fuivre.      Quelques  jours 
avant  que  ces  amours  fuflênt  connus ,  on  avoit  fait  difbaroitre  Mademoi- 
feUe  de .  Pons ,  que  ce  Prince  paroiffoit  ne  pas  haïr.    Il  s'en  plaignit  d'un 
ton  à  &ire  fentir ,   qu'il  étoit  néceffaire  au'on  modérât  fon  zèle  ^  fi  on 
ne  vouloit  le  cabrer  &  rompre  tout  -  à  -  rait  avec  lui. 

Le  tempérament  dont  ufà  Anne  d'Autriche  pour  modérer  cette  nou-^  On  eacbe  fts 
velle  inclination ,  fût  de  l'en  avertir  cordialement ,  en  lui  répréfentant  a™?uw  *  *» 
ce  qu'il  devoit  à  Dieu  &  à  fon  Etat.    Sur-tout ,  elle  le  pria  de  lui  aider  jj^pj^^ffe , 
à  cacher  fa  paffion  à  la  Reine  fon  Epoufe,  de  peur  que  fon  chagrin  ne  tùm.^.tag. 
fît  périr  l'enmnt  qu'elle  portoit  dans  fon  fein.    U  goûta  ce  fécond  confeil,  a  19* 
& ,    ce  qui  eft  prefqu'inconcevable ,   le  fecret  lut  obfervé  avec  tant  de 
foin ,  que  cette  Princeffe ,  enceinte   alors  feulement  de  Quatre  mois  ^ 
acheva  de  pafTer  le  tems  dé  fa  groffefle  fans  que  perfonne  le  lui  révélât. 

On  s'appliquoit  cependant  aux  affeires.    On  envoya  des  Ambafla*  0»  P«ftf*«  ^ 
deurs  en  divers  endroits.    L'Archevêque  d'Ambrun  alla  en  Efpagne ,  le  p^^îJJ"^!  ** 
Comte  d'Eflrades  pn  Angleterre ,  la  Barde  en  Suifle  ;  Courtin  Confeiller  Tureme^ 
d'Etat  &  le  Préfîdent  Colbert  furent  nommés  pour  régler  les  limites  de  tôt».  %.  jp«.' 
Flandre  avec  les  Commiffaires  du  Roi  Catholique.    La  fitfiation  du  Portu*  »î8* 
gai  inquiétoit  extrêmement.    On  appréhendoit,  avec  raifon  ,  auel'Efpa*. 
gne  fortifiée  &  enrichie  par  cette  conquête ,  ne  retombât  quelque  jout 
lur  la  France ,  &  ne  fe  remît  en  poffeflîon  des  pais  qu'elle  avait  cédés* 
On  tint  plufîcurs  confeils ,  où  l'on  examina  fî  Ton  pouvoit  en  honneur  & 
en  confdence  fecourir  les  Portugais.    Les  trois  Miniftres ,  Fouquet ,  le  Tel* 
lier  &  de  Lionne  décidèrent  qu'on  le  pouvoit  ;   qu^on  n'étoit  pas  plu< 

obligé 
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obligé  que  les  Efpagnok  à  obferver  tous  les  articles  du  traité  de  paix^ 
•1661  &  ^c  puifqu'ils  évitoient  de  rendre  jufticc  fur  les  quatre-vingt  articles 
de  tjriefs ,  que  l'Archevêque  d'Ambrun  leur  avoit  propofés  à  Madrid , 
on  pouvoit  en  faire  autant  de  fon  côté ,  &  compenfer  l'un  par  l'autre. 
Le  Vicomte  de  Turenne  appuya  fortement  cet  avis  ;  dans  la  fuite  même 
il  fût  chargé  feul  de  cette  afraire ,  qu'il  conduifit  avec  autant  d'habileté , 
qu'il  avoit  conduit  celles  de  la  guerre. 

On  moyenne  O  N  fe  contenta  pour  cette  année,  de  réconcilier  le  Portugal  avec  les 
tfo'n  Tvec  la'  P^ovinces-ùnies ,  &  de  lui  procurer  le  fecours  &  l'Alliance  de  l'Angle- 
HoUande.  terre.  Mr.  de  Thou ,  AmbaflTadeur  en  Hollande ,  eût  ordre  d'interpofer 
Turenne^  fes  bons  offices  en  Êiveur  des  Portugais.  Il  fe  chargea  de  leurs  intérêts 
font.  4.  pag.  g^  difpofa  fi  bien  les  efprits  ,  que  Mrs.  les  Etats  confentirent  de  recevoir 
Orps  Diplo^  ^^  Ambafladeur  de  cette  Couronne.  La  paix  fût  conclue  à  la  Haye  le 
matique,  '  fixtème  aoùt.  Les  HoUandois  renoncèrent  à  leurs  prétentiohs  fur  le 
tom.  6.  part.  BréGl ,  à  condition  qu'ils  pourroient  librement  trafiquer  dans  tous  les  Etats 
2. pag.  166.  dépendans  du  Portugal,  &  qu'on  leurpayeroit  quatre  millions  de  Cru- 
zades ,  ou ,  ce  qui  revenoit  au  même ,  huit  millions  de  Florins. 

On  lui  con.  AvANT  le  départ  du  Comte  d'Eftrades  pour  Londres,    on  y  avoit 

cHie  le  Koï    envoyé  un  nommé  la  Baftide.    Il  difpofa  Charles  fécond  à  époufer  la  Prin- 
tfAngietcrre.  ceDTe  de  Portugal ,  &  l'engagea  à  recevoir  de  la  France  deux  cent  miÙe 

tomU^ap.  ^^"^  P^^  ^^  P^^^  ^^^  emploïer  à  la  défenfe  de  ce  Roïaume.  Le  Comte 
j^ç!  '  *  d'Eftrades  n'étoit  point  de  ce  fecret.  Il  feroit  aflez  difficile  de  dire  pour- 
Choify,  tom.  Quoi  OU  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  l'en  mettre.  Pour  qu'il  continuât 
I.  pag*  »54*  de  l'ignorer  &  qu'il  ne  le  pénétrât  point ,  le  Roi  d'Angleterre  le  prelTa 
il'écrirfe  à  fon  Maître  *  en  feveur  des  Portugais.    Le  Roi  très-Chrêtien  ré- 

Î)ondit  qu'il  vouloit  exécuter  fidellement  le  traité  des  Pyrénées.  Charles 
ècond  répliqua  qu'Henri  le  Grand  n'avoit  pas  été  fi  fcrupuleux ,  &  qu'a^ 
près  la  paix  de  Vervins,  il  avoit  continué  de  fournir  de  ^os  fubfides  aux 
HoUandois.  Louis  quatorze  écrivit  qu'il  fe  feroit  toujours  honneur  d'i- 
miter le  Roi  fon  grand-père,  lequel  n'avoit  rien  fait  contre  fa  parole, 
puifqu'cn  fignant  la  paix  de  Vervins  il  avoit  averti  le  Roi  d'Efpagne 
qu'il  devoit  de  grandes  fommes  aux  HoUandois  fes  bons  compères ,  & 
qu'il  ne  prétendoit  pas  leur  faire  banqueroute. 

O  N  s'appliqua  auffi  aux  Finances.    Malgré  le  déran^ment  où  elles 

étoîent  &  les  dépenfes  extraordinaires ,  on  diminua  les  Tailles  de  .trois 

millions  pour  l'année  fuivante.    On  renouvella  les  Fermes.    Le  Prince  fe 

fit  donner  fix  cent  mille  livres  de  Pot  de  vin  pour  celle  du  Tabac ,  &  en 

Choify,  tm.  fit  des  libéralités.    La  Reine  mère  en  eût  dix  mille  Piftoles  ;  Monfieur  & 

%.pag.ii.  *  Madame  chacun  cinq  mille;  Mademoifelle  deFouilloux,  amie  de  la  Va- 

lière  eût  cinquante  mille  écus  pour  époufer  le  Marquis  de  Sourdis  ,  & 
la  Reine  eût  le  refte.  Ces  Fermiers  ,  qui  donnoient  une  fomme  fi  con- 
fidérable  par-deflus  le  prix  dont  ils  étoient  convenus ,  favoient  où  la  re- 
prendre. Elle  leur  donnoit  un  nouveau  droit  d'être  plus  durs  encore  & 
plus  inhumains  que  les  gens  de  leur  forte  ne  le  font  d'ordinaire. 

Louis 
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Louis  quatorze,  au-niilieu  de  fes affaires,  &  même  de  fes  plaifirs , 


qui  Toccupoient  du  moins  autant,  penfoit  toujours  à  fe  défaire  du  Sur-     i66i. 
intendant  Outre  les  fujets  de  prife  qu'il  avoit  déjà  donnés  fur  lui  par  fes  dif-  On  penfe  à 
lipations  effroyables ,  par  les  penfions  fecrettes  qu'il  donnoit  aux  Courti-  ^  défeirc  du 
fans ,  par  fa  négligence  dans  les  affaires ,  par  les  fortifications  qu'il  avoit  ^"np'^'*'*' 
fait  faire  à  Belle-ïsle;  tous  les  jours  il  fourniffoit  contre  lui  de  nouveaux  M^tteviiu^ 
griefs.    Infolent  &  infatiable  fur  le  chapitre  des  Dames ,  il  attaquoit  hardi-  totn.  5.  pag. 
ment  tout  ce  qiji  lui  paroiflbit  aimable.    11  ôfa  lever  les  yeux  jufqu'à  Ma-  "^.^ 
demoifelle  de  la  Valière.    Il  lui  avoit  fait  offrir  jufqu'à  vingt  mille  piftoles;  ^  ^'  ^^^ 
on  lui  avoit  répondu  que  vingt  millions  ne  feroient  pas  &ire  un  Biux  pas. 
S'étant  apperçu  que  la  place  étoit  prife ,  il  fe  donna  le  caradère  de  confi- 
dent.   Il  lui  dit  que  le  Koi  étoit  le  plus  grand  Prince  du  monde ,  le  plus 
aimable ,  le  mieux  fait  ;  la  Demoifelle ,  fière  du  fecret  de  fon  cœur ,  ne  l'é* 
coûta  pas  &  s'en  plaignit  au  Roi. 

Mr.  de  Thou  découvrit  que  d'Amfterdam  on  envoïoit  à  Belle-Isle 
des  vivres  &  des  munitions  de  guerre  ;  il  en  avertit  fon  Maître.  Fou- 
quet  avoit  acheté  le  Duché  de  Penthièvre  de  la  Maifon  de  Vendôme.  C'é- 
toit  fur-tout  en  Bretagne  qu'il  s'étoit  fait  des  amis  &  des  créatures.  Ces 
peuples  font  remûans  &  fe  fouviennent  encore  de  leurs  Ducs.  C'en  étoit 
plus  qu'il  ne  falloit  pour  lui  faire  fon  procès  &  le  mettre  hors  d'état 
de  nuire.  Il  e(l  fur  qu'il  avoit  de  grands  delfeins ,  &  qu'il  penfoit  à  fe  faire 
craindre  du  tems  du  Cardinal  Mazarin ,  dont  il  s'étoit  attendu  d'être  per- 
fécuté.  La  Charge  de  Procureur-général  du  Parlement  étoit  un  rempart  à 
l'abri  duquel  il  paroiffoit  être  en  fureté.  On  ne  faifoit  que  fortir  des  guer- 
res civiles ,  où  cette  Compagnie  n'avoit  eu  que  trop  de  part  ;  on  vouloit 
éviter  de  lui  donner  de  nouveaux  fujets  de  plaintes ,  en  faifaut  faire  le  pro- 
cès par  des  Commiffaires  à  l'un  de  fes  principaux  Officiers.  D'ailleurs  » 
ce  n'ed  jamais  finir  que  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  cinquante  per- 
fonnes ,  qui  veulent  tous  opiner  longuement  ;  &  l'affaire  du  Sieur  Chenail- 
les,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  perfuadoit  que  ces  Meilleurs  n'étoient  guè«*  En  16^8. 
xts  difpofés  à  juger  leur  Confrère  avec  fé vérité. 

Il  Mlolt  donc  en^ger  cet  homme  fi  juflement  fufpedt ,  à  fe  défaire  de  Précaution 
ià  Charge  ;  mais  la  choie  n'étoit  pas  aifée.    Colbert,  par  fon  propre  intérêt,  5°'<^7  croît 
&  peut-être  auffi  par  zèle ,  l'entreprit  &  y  réûffit    II  fit  les  démarches  les  f,^J^^'  P'^'*' 
plus  humbles  pour  s'inQnûer  dans  fon  efprit.     Il  le  loua  exceflivement,  &  cbôify,  tom. 
fit  tant  par  fes  manières  foûmifes,  qu'il  lui  fit  oublier  les  démêlés  qu'ils  i^p^*  164- 
avoient  eu  enfemble  du  tems  .du  Cardinal  Mazarin.    Us  avoient  été  fort  vifs* 
Colbert  lui  avoit  rendu  de  mauvais  ofiSces  en  tâchant  de  le  décréditer  parmi 
les  gens  d'affaires  ;  Fouquet  s'en  étoit  plaint  amèrement.    La  Cour  étoit 
alors  à  Toulouze.     Le  Cardinal  l'avoit  prié  d'oubKer ,  pour  l'amour  de 
lui,  ce  qui  s'étoit  paflë*,  &  l'avoit  affùré  que  Colbert  ne  lui  donneroit  plus 
de  fujets  de  plaintes  ;  qu'il  lui  feroit  volontiers  le  facrifice  d'un  autre  hom- 
me 5  mais  que  celui-là  étant  feul  chargé  &  inOxuit  des  affaires  de  la  Maifon» 
al  ne  pouvoit  s'en  palfer. 

Tom.  JII.  G  ^Malgré' 
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Malgré'  cette  querelle,  quin'étoit  pas  de  nature  à  être  fi-t6t  ou« 
1661.      bliée,   le  Surintendant  donna  à  fon  ennemi  des  entrées  particulières, 
Colbcrt  prin-  qu'il  n'accordoit  qu'à  fes  meilleurs  amis.    Colbert  en  profita ,  &  ne  man- 
ment  de  fi  4"^  P^^  ^^^^  ^^^  converfations  de  lui  faire  remarquer  la  confiance  en- 
perte,  tière  que  le  Roi  avoit  en  lui.    Ce  Prince ,  pour  appuyer  les  difcours  de 
iUd.fag.i66.  Colbert,  qui  lui  en  rendoit  un  compte  eXaâ,  ne  parloit  que  du  Sur- 
intendant ,   l'envoioit  chercher  à  tous  momens ,  décidoit  par  fon  avis , 
fans  confulter  d'autres  Miniftres,  une  infinité  de  petites  cnofes.    Il  lui 
accordoit  toutes  les  grâces  qu'il  lui  demandoit,  &  reçut  avec  desdiftinc- 
tions  très-particulières  l'£véque  d'Agde  »  fon  frère ,  pour  Maître  de  fon 
oratoire. 
Ibid:  167.  Colbert  faifoit  valoir  toutes  ces  cîrconftances.     Fouquet  per- 
fuadé ,  juroit  qu'il  donneroit  fa  vie  pour  le  Roi.    J'en  ferois  autant ,  re- 
prit un  jour  Colbert  ;  mais  à  quoi  lervent  les  paroles  ?  Il  n'^  a  pas  un 
lol  à  l'Épargne ,  &  vous  favez  combien  les  moyens  extraordinaires  font 
difiBcilesoc  dangereux.      Dans  une  autre  converfation ,  on  parla  d'une 
Charge  de  Préfident  à  mortier ,  dont  Fieubet ,  Chancelier  de  la  Reine- 
mère  avoit  offert  dix-huit  cent  mille  livres.    Fouquet  dit ,  que  s'il  voa- 
loit,  il  n'en  auroit  guères  moins  de  la  fienne,  &  que  le  même  Fieubet 
Gâurpilli ,     lui  en  avoit  oflfert  quinze  cent  mille  livres.    Mais ,  reprit  Colbert ,  efl-ce 
tant.  1.  fag.   que  VOUS  la  voudriez  vendre?  Il  eft  vrai  qu'elle  vous  eft  aflez  inutile, 
^7-           .  &  qu'un  Surintendant  Miniftre  n'a  pas  le  tems  de   revoir  des  procès. 
tom^2!^ag.   ^"^"  Fouquet  enivré  de  la  belle  aaion  qu'il  croïoit  feire ,  alla  un  jour 
18 li  *      '   remettre  fa  Charge;  on  le  prit  au  mot,  elle  fût  donnée  pour  onze  cent 

mille  livres  à  Achille  de  Harlai  depuis  premier  Préfident. 
Diffimola-  Cette  négociation ,  ou  plutôt ,  cette  comédie  dura  jufqu'au  mois 

^M^^to^^^'  d'août  Le  Surintendant  parut  encore  redoutable  quoiqu'il  n'eût  plus  de 
fi^,^l%^^'  droit  à  la  proteftion  du  Parlement  On  n'ôfa  le  feire  arrêter,  ni  a  Paris, 
Buj/i^  um.  2.  ni  à  Fontainebleau  ;  jamais  on  ne  prit  tant  de  mefures  pour  arrêter  un 
tv*  1^9-      Prince  du  fang.     Le   ConfeU  étoit  alors  extrêmement  timide.      On  fît 

feire  au  Prince  des  démarches  bien  fingulières ,  car  la  diflîmulation  fût 

!)ouflrée  bien  au-delà  des  bornes  ordinaires  ;  j'ôferois  prefque  dire  qu'elle 
e  fût  jufqu'à  une  efpèce  d'excès.     On  ei^agea  ce  malheureux  Courti^ 
fan  à  donner  une  fête  à  fon  Souverain.    Elle  furpaflfa  celles  qu'on  avoit 
données  à  Fontainebleau  aux  Reines  &  à  Mademoifelle  de  la  Valière.    Oa 
trouva  à  Vaux  une  nouvelle  allée  de  grands  arbres  tranfportés   avec 
une  promptitude  incroïable  ,  &  par  -  confécuent  avec  une  dépenfe  pro- 
digieufe.    Un  Théâtre  étoit  au  fonds  éclairé  par  les  arbres,  qui  paroif- 
foient  autant  de  luflres;  on  y  répréfenta  pour  la  première  fois  les  Fa» 
cbeux  de  Molière.    La  Comédie  mt  fui  vie  du  Baille  Bal  d'un  feu  d'ar- 
tifice.   Enfin  le  régal  fût  pareil  au  fpeâade  ;  il  furpaflTa  tout  ce  qu'on 
avoit  vu  jufqu'alors  en  ce  genre. 
Cbùijy^tm.1.         On  a  prétendu  qu'on  avoit  eu  defleiii  de  faire  arrêter  ce  Miniftre 
pag.  169.       dans  fe  propre  maifon,  au-milieu  des  concerts  &  de  la  bonne  chère, 
Mmtgfai ,    qu'on  pouvoit  appelle!  une  preuve  parlante  de  la  diflîpation  des  Fi- 
nances; 
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» 

nances;  mais  que  la  Reine-mère  s'y  oppofa.      Cette  Prinçefle  l'&imoit  s 
Elle  fe  fouvenoit  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  lors  de  la  tranflation      i66i. 
du  Parlement  de  Paris  à  Pontoife.    De  plus ,  il  lui  avoit  toujours  fourni ,  tom.  4.  p<i^. 
depuis  qu'il  étoit  en  place ,  de  quoi  Satisfaire  l'inclination  qu'elle  avoit  *^^j^   .„ 
de  faire  du  bien  aux  rauvres  ;  elle  le  foùtint  de  tout  fon  crédit  ;   mais  ^^JJ  ^!f(i. 
perfuadée  dçs  grandes  raifons,  qu'on  avoit  de  s'en  iaiûr ,  elle  l'abandon-  214! 
na  à  fon  mauvais  fort 

Les  Etats  de  Bretagne  fe  tenoient  à  Nantes  cette  année.      Ds  ne  Imprudence 
paroiflfoient  pas  fort  difpôfés  à  accorder  les  groffes  fommes  qu'on  leur  j^J^f ""**^*'*^ 
demandoit    Le  Surintendant  confeilla  au  Roi  de  s'y  rendre ,  &  l'aQura, 


3 n'étant  avec  Sa  Majefté  fur  les  lieux ,  il  manieroit  li  bien  les  efprits 
es  Députés ,  qu'ils  feroient  ce  ou'on  fouhaitoit    Le  voyage  &  fa  prife 
furent  réfolus  en  même  tems.    Si  fa  vanité  »  ou  plutôt ,  fi  fes  crimes  ne 


l'avoient  point  «veuglé,  il  auroit  connu  ce  qu'on  lui  préparoit.      Au-  c**î&,/tfw.t. 
milieu  de  la  Fête  qu'il  donnoit  à  Vaux ,  il  reçut  un  billet  de  Madame  du  ^^'  *^'' 
Plefliis-Bellière ,  confidente  de  fes  intrigues  &  de  fes  amours,  où  elle  l'a- 
vertiffoit  qu'on  devoit  l'arrêter  à  Vaux  »    mais  ^ue  la  Reine-mère  avoit 
fait  changer  l'ordre.      Gourville,  homme  Refont»   &  qui  s'écoit  établi 
dans  les  Finances  depuis  la  fin  des  troubles ,  où  U  avoit  eu  tant  de  part,  l'a- 
vertiflbit  fans  ceflfe.      Il  lui  dit  même  que  le  Roi ,  picqué  de  la  magnifi-  Q^g^^^^ 
cence  de  Vaux,  qui  l'emportoit  de  beaucoup  fur  celle  de  Fontainebleau,  tom.  i.  f^ 
n'avoit  pu  s'empêcher  de  dire  ;  y4b  !  Madame ,  e^-ce  que  nous  ne  ferons  »79- 

Îas  rendre  gorge  à  tous  ces  gens4à  ?   Le  Comte  de  St.  Aignan  ,  favori  du 
^rince ,  lui  parla  avec  la  oernière  hauteur ,  &  lui  déclara  qu'il  renonçoit 
h  fon  amitié.    U  falloit  être  plus  qu'aveugle  pour  ne  pas  voir ,  qu'un  jeu- 
ne  homme ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  pouffer  fa  fortune ,  n'eût  pas  été  fi  fier 
à  l'égard  d'un  Miniflre  qu'il  eût  cru  bien  établi.    Quatre  jours  avant  le 
\  voyage  de  Nantes  il  fe  tint  un  Confeil  extraordinaire.    Le  Chancelier  & 

tous  les  Secrétaires  d'Etat  y  étoient  On  propofa  d'abolir  abfolument  les 
.  Ordonnances  du  Comptant  que  dortnoient  les  Surintendans  fous  prétexte 
àts  dépenfes  fecrettes  ;  Fouquet ,  peu  maître  de  lui-même ,  au-lieu  d'opiner, 
s'écria ,  je  ne  fuis  donc  plus  rien.  ^•'"^  ï*  F** 

On  dit  pourtant  qu'il  avoit  profité  des  avis  qu'il  avoit  reçus,  &  qu'il  '^** 
avoit  cru  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  en  parlant  au  Roi  avec  fincérité. 
<I1  n'étoit  plus  teiQS.      Ce  Prince  outré  d'avoir  été  trompé  pendant  cinq 
mois,  &  oui  avoit  pris  fes  mefures»  ne  changea  point  de  réfolution  ;  il  dif- 
.  iimula  à  uxn  ordinaire ,  &  lui  fit  plus  de  carelfes  que  jamais. 

Louis  quatorze ,  fuivi  de  Monfieur  le  Prince ,  de  Mr.  le  Duc ,  du  ^*^  '7^ 
Vicomte  de  Turenne,  du  Duc  de  Bouillon  &  d'une  trentaine  de  Côurtifans, 
arriva  à  Nantes  le  premier  de  feptembre.    U  logea  au  Château.    Le  Sur« 
intendant  étoit  parti  avec  la  fièvre  tierce  ;  la  fatigue  du  voïage  l'augmenta  ; 
n'arriva  que  le  quatre.    U  avoit  fait  marquer  fon  logis  à  l'autre 


que  le  quatre.    U  avoit  fait  marquer  fon  logis  à  l'autre  bout  de 

la  Ville.    On  fut  depuis  qu'il  y  avoit  dans  cette  mailon  un  Aqueduc  fous 

.  terre ,  qui  tendoit  à  la  rivière ,  &  que  fon  deffein  étoit  de  fe  fauver  à 

.Belle-Isle  fi  on  vouloit  l'arrêter.    Il  fut ,  k  n'en  pouvoir  douter  qu'on  le 

Touioit,  &  il  n'eût  pas  la  réfolution  de  fuivre  fon  projet 

C  a  Feu 


"x^ 


1661. 
un.  176. 
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Peu  de  tems  après  qu'il  fut  arrivé,  le  Comte  deBrienne  vînt  de  la 

part  du  Roi  s'informer  de  fes  nouvelles.    Il  reçut  le  compliment  avec 

joïe ,  &  pria  le  Comte  de  dire  qu'il  répondoit  des  Ëtats  ;  que  pluiieurs 

Députés  rétoient  venu  trouver ,  &  qu'ils  feroient  ce  qu'on  fouhaitoit , 

&  au-delà.    Le  même  Comte  fut  envoie  le  foir  l'avertir  de  ne  manquer 

pas  de   fe  trouver  au  Confeil.    Sa  maifon ,  &  la  rue  où  elle  étoit  (i- 

tuée  9  furent  inveflies  pendant  la  nuit  par  des  Moufquetaires  ;  mais  il  y 

en  auroit  eu  dix  mille  qu'il  fe  feroit  fauve  s'il  avoit  voulu.     Chavignî 

Capitaine  aux  Gardes,  depuis  Prêtre  de  l'Oratoire,  fut  envoïé  avec  la 

Compagnie  pour  fe  faifir  ae  Belle-Isle. 

11  cft arrêté.       Le  cinq  de  feptembre,  dès  fix  heures  du  matin  il  fe  rendit  auChâ- 

um^^^^pà     *^^"'    Auffi- tôt  qu'on  le  fut  au  Confeil,  quelques  Moufquetaires  fefaiO- 

267!  ^^  ^'    rent  des  portes  de  fa  maifon.    Le  Confeil  le  tint  à  l'ordinaire ,  &  le  Roi 

T^ottevWe^    lui  demanda  encore  quatre- vingt-dix  mille  livres  pour  dHlribûer  aux  0£- 

tom.  ç.\pag.    fîciers  de  la  Marine.    Sur  la  prévention  que  les  Seigneurs  de  la  Cour 

^MantpffiRer  ^'oî^^t  fes  penfîonnaires ,  on  n'avoit  ôfé  donner  la  commiflîon  de  l'arrê- 

tom.  ç.  fag.'  ter  à  aucun  des  Capitaines  des  Gardes  du  Corps.    On  avoit  choifi  d'Ar- 

160.  tagnan,  Capitaine-Lieutenaflt  des  Moufquetaires ,  créature  du  défunt  Car<- 

B«^,  um.  a.  dîj^ai  Mazarin.    Sa  commiflîon  portoit  de  l'arrêter  au  fortir  du  Confeil , 

Mémlhts      "^3^^  ^^^  ^^  l'enceinte  des  murs  du  Château  ,  pour  ne  pas  agir  contre  le 

"Xyiorrquet     droit  du  Capitaine  des  Gardes  du  Corps. 

&  cbromio^  L  E  Tellier  fortit  le  premier  du  Confeil.    Il  mît  dans  la  main  de  Bou- 

^Mfy  tom.   ^^^^^^  *   depuis  Chancelier  de  France ,   &  alors  Maître  des  Requêtes , 
i.f!^'iiu    Commiflfaire  du  Roi  aux  Ëtats  de  Bretagne ,  un  petit  billet ,  &  lui  dit  à  l'O' 

reille  ;  lifez  vite  ^  exécutez.    Il  l'ouvrit  &  y  lut  ces  mots.  „  Le  Roi  vous  or-^ 
»  dorme  d" aller  tout  à  Heure  mettre  le  fcellé  chez  Mr.  le  Surintendant  ^^. 

De's  Que  le  Surintendant  fut  arrêté,  on  le  fît  monter  dans  un  caroC- 
fe  entouré  de  plus  de  cent  Moufquetaires ,  &  on  le  conduiGt  au  Château 
d'Angers.  Des  que  le  Roi  fut  que  ce  grand  coup,  qu'il" méditoit  depuis 
fi  longtems ,  parce  qu'on  le  lui  avoit  fait  regarder  comme  fort  difficile  » 
étoit  fait ,  il  fortit  d'un  cabinet  où  il  étoit  feul  avec  le  Tellier ,  &  dit 
*IM.fâ^.ïii.  pubKquement    „  J'ai  fait  arrêter  le  Surintendant  y  il  eft  tems  que  y  fajfe 

„  mot-mime  mes  (paires  ^^. 

Ce  n'étoit  pas  affèz  que  d'avoir  arrêté  cet  homme  qu'on  craîgnoit  fi 

fort;   il  fàlloit  des  preuves  pour  juftifier  ce  procédé;  on  en  chercha 

dans  fes  papiers.    Si  l'Abbé  fon  frère ,  &  fa  bonne  amie  Madame  du 

,    ,    Pleflis  l'euffent  fervi  comme  ils .  le  pouvoient ,  on  eût  été  fort  embarraf- 

Afti/Wfff  i    fé,    Lorfque  d'Artagnan  l'arrêta  ,  il  s'écria,  j4b!  St. Mandé.    Un  nom- 

um.^.t^.    mé  La-Forêt,  dont  il  fe  fervoit  ordinairement  pour  fescourfes,  comprit 

cbôtfy ,  tam:  fa  penféc.    Le  Surintendant  ne  fkifoit  jamais  de  voyage  avec  la  Cour , 

i.p«fri84*    qu'il  n'eût  établi  des  relais  de    fept   lieues,    hors   du  grand  chemin 

fur  la  droite  &  fur  la  gauche  ;  par  ce  moyen  il  avoit  des  nouvelles  de 
Paris  plutôt  que  le  Roi  même.  Ce  La-Forêt  ne  perdit  pas  un  moment 
de  tems  ;  il  fortit  de  Nantes ,  alla  à  pied  où  étoit  le  premier  relais ,  les 
pou^  tous  &  arriva  à  Paris  douze  heures  avant  du  Vouldi  Gentil- 
homme 
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homme  ordinaire ,  qu'on  avoit  fait  partir  pour  donner  avis  à  la  Reine- 
mère  du  fuccès  de  cette  grande  affaire.  i66i* 
L'ÂBBE^Fouquet,  Madame  duPlelfis,  &Brevant  premier  Commis  Mauvaife 
du  prifonnier ,  tinrent  confeil.    Us  n'ôferent ,  ou  ne  furent  prendre  le  conduite  de 
bon  parti.    Brevant  fe  retira  promptement  chez  lui ,  ramafla  quelqu'ar-  p"ux  Amis, 
gent»  prit  fes  papiers  les  plus  importans,   fe  cacha  dans  une  maifon  ibid.pag.iSfi. 
Religieufe  ;  il  paUa  enfuite  dans  les  païs  étrangers ,  &  s'v  conduifit  de  Vie  deCoibwh 
manière  à  mériter  fa  grâce.    Ceft  ce  Brevant  des  Carrières  qui  a  étéi''^-*4* 

flufieurs  années  Réiident  de  la  France  auprès  de  TEvéque  oe  Liège, 
endant  que  TAbbé  Fouquet  difputoit  avec  Madame  du  Pleflis  fans  rien 
réfoudre»  du  Vouldi  arriva.  La  Reine -mère  fît  mettre  le  fcellé  dans 
toutes  les  maifons  du  Surintendant. 

Il  avoit  confervé  toutes  les  lettres  qu'on  lui  avoit  écrites;  on  en  Prefque  toute 
trouva  de  plufieurs  perfonnes  de  la  Cour,  les.  unes  pleines  de  beaucoup  la  Cour  in- 
d'intrigues  politiques ,  les  autres  de  galanterie.    On  vit  qu'il  y  avoit  bien  ccftc^affaire* 
des  femmes  &  des  fîlles,  qui  paflbient  pour  fages»  &  qui  nel'étoient  buJP ^  t<nn.z. 
pas;  &  on  connut  qu'il  avoit,  pour  le  moins,  autant  d'emportement  i''»^-  170* 
pour  la  volupté ,  que  d'ambition.   ,,  D'y  en  eût  même  de  celles  -  là  qui  „  ^^^^^i^J 
Ibuffrirent  pour  lui,  dit  Madame  de  Motteville,  qui  firent  voir,  aue  ,,  /jo! 
ce  ne  font  pas  toujours  les  plus  aimables ,  les  plus  jeunes ,  ni  les  plus  ,,  Montglat , . 
galands  qui  ont  les  meilleures  fortunes ,  &  que  c'eft  avec  raifon  que  „  '^^-  4-  t^- 
ks  Poètes  ont  imaginé  la  fable  de  Danaé  &  de  la  pluïe  d'Or  ".    Il  y  avoit  *^7" 
à  St.  Mandé  un  Cabinet ,  où  l'on  alloit  par  un  foûterrain.    On  y  trouva  Motteville , 
derrière  un  miroir,    comme  un  brouillon  de  nulle  conféquence,  wn^tom.  s-  t^* 
xnftru(±ion,   où  il  ordonnoit  ce   que   fes    amis  dévoient  faire  en  cas  ^^^-^^^^^ 
qu'il  fut  arrêté.        Ce  qu'il    demandoit    d'eux    étoit   criminel      Par  J^^j'  pjjg. 
ce  papier  il  les  mettoit  tous  en  état  d'avoir  befoin  de  la  clémence  du  ^90. 
Souverain;   car  quoiqu'on  pût  croire  que  ce  n'étoit  en  effet  qu'une 
rêverie ,  à  quoi  le  foin  qu'il  avoit  eu  de  la  conferver  donnoit  feul  quel- 
que apparence  de  vérité ,  on  pou  voit   penfer  auflS  9  qu'il  n'a  voit  point 
iait  cet  écrit,  fans  en  avoir  fait  part  à  ceux  dont  il  parloit    Pluiieurs 
de  ceux  qui  y    étoient  nommés  paflbient  pour  gens  de  bien  &   bons 
ferviteurs  du  Roi.    Madame  du  Pleflis  étoit  Surintendante  de  tout  le 
deflein  ;  on  lui  envoya  dés  Gardes  ;  bientôt  après  on  la  rélégua  à  Mont- 
brifon.    Le  Marquis  de  Créqui ,  fon  gendre  ,  fût  enveloppé  dans  fa 
difgrace.    Il  étoit  Gouverneur  de  fiéthune  &  Général  des  Galères.    Car- 
navalet fôt  envoyé  pour  commander  dans  foii  Gouvernement ,  &  les 
Oificiers  des  Galères  eurent  défenfe  de  le  reconnoître  pour  Général.    Ce 
pofte  diflingué  lui  avoit  coûté  des  fommes  immenfes,  qu'il  avoit  payées 
au  Duc  de  Richelieu  ;  mais ,  félon  toutes  les  apparences ,  elles  etoient 
(orties  de  la  bourfe  du  Surintendant  aux  dépens  du  Roi. 

Peu  de  perfonnes  fe  trouvèrent  exemptes  d'avoir  facrifié  au  Veatt 
d'Or.  Toute  la  Cour  fût  dans  l'inquiétude ,  &  chacun  trembloit  que  foa 
nom  ne  fe  trouvât  dans  fes  papiers.  Tous  ceux  qui  eurent  ce  malheur 
furent  au-moins  fufpedts  ,  &  ce  ne  fût  qu'à  force  de  patience   &  de 

C  3  preuve* 


2%  HISTOIRE 


f)reuves  de  fidélité  ,  que  quelques-uns  vinrent 
'efprit  du  Prince.    On  peut  voir  dans  les  Mér 


à  bout  de  fe  rétablir  dans 
i66î.  l'efprit  du  Prince.  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  Bufli  ce  qu'il  lui 
Tom.  a.  pag.  en  coûta  pour  avoir  mis  Tes  efpérances  dans  le  Surintendant  L'Abbé 
JkT  *  iat  Fouquet  eût  ordre  de  fe  retirer  dans  une  de  fes  Abbayes.  C'étoit  un  hom** 
fçf^^  pag.  nie  d'efprit  &  d'intrigue,  mais ,  à  ce  qu'on  prétend ,  fans  mœurs  &  fans  re- 
a$8«  '  ligion.      Il  avoit  fort  contribué  à  la  fortune  de  fon  frère ,    &  il  fut  la 

principale  caufe  de  fa  difgrace.    Ne  trouvant  pas  dans  lui  toute  la  recon- 
noiflfance  qu'il  en  attendoit  injuftement ,  il  devint  fon  plus  cruel  ennemi  ; 
il  le  décria  autant  qu'il  pût  ;  il  l'entreprit  même  publiquement  dans  l'an- 
tichambre du  Cardinal  quelque  tems  avant  fa  mort  ;  il  lui  dit  les  der- 
nières horreurs  ;  il  lui  reprocha  fon  ambition ,  fes  penfions  &  la  muU 
titude  de  fes  maîtreflTes.     On  peut  bien  juger  que  ces  reproches ,  fortis 
de  la  bouche  d'un  frère ,  rapportés  au  Cardinal ,   ne  furent  pas  oubliés 
dans  le  panégyrique,  oue  ce  Miniftre  mourant  fit  au  Roi  du  Surinten- 
dant.   L'Arcnevêque  ae  Narbonne,  rEvêque  d'Agde  firères  du  difgradé 
fe  retirèrent  par  ordre  du  Roi  dans  leurs  Diocèzes. 
n  eft  aban-         D  E  tous  ceux  qui  avoient  été  attachés  à  la  fortune  de  cet  homme, 
donné  de      q^î  paroiflfoit  fî  heureux ,  pas  un  *  feul  ne  fe  fit  ni  fon  Avocat ,  ni  fon  in- 
ceux  rqu?"n  tercetTeur.    Cfeux  qui  jufques-là  avoient  fait  figure  &  vécu  à  fes  dépens , 
a?oit  fait  du  eurent  peine  à  avouer  qu'ils  l'eufifent  jamais  connu ,  ou  furent  les  pré* 

bien. 
Mémoires 

guu*  cellents  Fatums  que  le  célèbre  Peliflfon  fît  pour  fa  défence.    Ils  auroient 

pu  le  fauver  >  fi  les  préjugés  avoient  été  moins  forts ,  ou  la  colère  du  Roi 

moins  déclarée.    Comme  ce  procès  a  &it  beaucoup  de  bruit ,  on  fe  ré- 

ferve  à  en  donner  nne  idée  abrégée  fous  Tannée  mille  fîx  cent  foixante- 

quatre,  dans  laquelle  il  finit. 

Confeil    des         Le  jour  même  que  le  Surintendant  fût  arrêté ,  Louis  quatorze  éta- 

Financcs  et»-  blit  un  Confeil  des  Finances.      Le  Maréchal  de  Villeroi  en  fut  déclaré 

^Mteiat      Préfident.    Cétoit  le  fort  de  ce  Seigneur  d'avoir  le  titre  des  plus  gran- 

tnu.  1  fog.  des  places ,  fans  les  remplir  en  effet.    Maréchal  de  France  fans  comman- 

«68.  der  d'Armée ,  Gouverneur  du  Roi  fans  préfider  à  fon  éducation ,  Préfl- 

Motttmtte ,   ^ent  du  Confeil  des  Finances  fans  en  être  le  Chef,  (ans  y  avoir  prefqu'au- 

2J;  '•  '*  cune  autorité,  aimé  pourtant  de  fon  Maître,  il  établit  puiffamment  là 

Emilie ,  &  l'a  rendue  une  des  plus  riches  du  Rotaume.    Le  Maréchal  de 

la  Meilleraïe  lui  dit  plaifamment ,  à  l'occafion  de  cette  riouvelle  Digni- 

Cbtify,tom.u  té  ;  „  qu'il  feroit  le  Chef  des  Finances ,  mais  en  idée ,  comme  il  l'avoit 

fK»  ï88.       „  été  lui-même;  que  Colbert  en  feroit  le  Chef  véritable;  mais  que  cek 

„  lui  importeroit  peu ,  puifqu'il  auroit  de  gros  appointemens  ".  Us 
étoient  de  quarante-huit  mille  livres.  Les  Confeillers  qui  formèrent  ce 
"nouveau  Confeil  furent  d'Aligre ,  de  Sève  &  Colbert ,  lequel,  quoiqu'affez 
le  dernier ,  avoit  feul  toute  l'autorité.  La  Déclaration  portoit ,  que  le 
Chancelier  s'y  trouveroit  quand  il  y  feroit  appelle ,  &  qu'alors  il  y  pré- 
fideroit    Les  Charges  des  Thréforiers  de  l'Épargne,  des  Parties  cafuëlles 
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&  autres  des  Finances ,  furent  fupprimées  &  données  à  exercer  par  com-  ! 
milfîon.    Bertillac  fut  Commis  pour  la  recette  générale ,  fous  le  nom  de     i  ^^  i . 
Garde  du  Thréfor  Roïal.     Le  Monarque  iîgna  lui-même  les  Ordonnant 
ces,  dont  Colbert  tenoit  le  régiftre. 

Les  Financiers ,  c'eft-à-dire  ces  hommes  durs  &  avides ,  oui  avoient  Chambre  de 
volé  le  Roi  &  pillé  les  peuples ,  ayant  perdu  leurs .  Chefs  &  leurs  pro-  J"ft»cc   con. 


tant. 


teneurs  par  la  mort  du  Cardinal  Mazarin ,  &  par  la  prifon  du  Surinten* 

dant,  furent  traités  fans  miféricorde.    On  établit  contr'eux  une  Chanr-  ch^fy^tm.%. 
bre  de  Juftice.     Elle  fût  compofée  du  Chancelier  qui  y  préfidoit ,   de  jp^- 1  <• 
Lamoknon  premier  Préfident ,  de  Nefmond   Préfîdent  à  mortier ,  de  ^^*    *^, 
Font-Chartrain  Préfldent  de  la  Chambre  des  Comptes ,  de  Dorieux  Pré-  a68. 
lîdent  de  la  Cour  des  Aides  ,  du  Procureur-général ,  &  de  Tsdon  un  des  Rimeowrt , 
Avocats-généraux.    On  leur  joignit  cinq  JVGîtres  des  Requêtes ,  Bouche-  ^^  *•  tv* 
rat,  d'Ormeflbn ,  Poncet ,  Bénard  de  Rezé  &  Voiûn;  quatre  Confeillers  cMb^tH».%. 
de  la  Grand -Chambre,  deux  Confeillers  du  Grand  Confeil ,  deux  Mai-  pag,%i. 
très  des  Comptes ,  deux  Confeillers  de  la  Cour  des  Aides  &  un  de  cha-  Mottmlie , 
que  Parlement    Les  procédures  furent  exades  &  rigoureufes  ;  peu  échap-  ^^^  ^'  '* 
pèrent ,  plufleurs  furent  réduits  à  la  mendicité ,  de  manière  que  la  joïe  ^ 
qu'on  avoit  eu  de  leur  humiliation  fe  changea  en  pitié.    On  en  tira  des 
millions ,  que  devinrent-ils  ?  Ils  furent  partagés  &  diQipés.    Mademoifelle 
de  la  Valière  en  eût  apparemment  une  bonne  partie  ;  le  refte  fût  em- 
ployé aux  nouveaux  bâtimens  de  Vincennes ,  du  Louvre  &  des  Thuille- 
lies.    Ce  ^ui  eft  de  certain ,  c'efl:  (ya'on  ne  fit  aucune  reftitution  au  peu- 
ple ,  à  qui  pourtant  elle  appartenoit  de  droit ,  puifque  c'étoit  lui  ou'on 
avoit  volé  ;  &  que  lui  importoit  que  fon  bien  changeât  de  main ,  en  étolt« 
il  moins  à  plaindre  ? 

Il  feroit  difficile  de  dire  combien  on  tira  dés  gens  d'affaires.  On  en  Quel  profit 
avoit  efpéré  plus  de  cent  millions  ;  tout  Targent  du  Roîaume  étoit  en-  les  peuple» 
tre  leurs  mams  ;  à  l'exemple  du  Surintendant ,  ils  n'avoient  gardé  au-  ^"  ^^^°^ 
cunes  mefures  ;  ils  avoient  acheté  les  plus  belles  maifons  de  Paris  &  les 
plus  groflès  Terres  ;  on  connoiflbit  leurs  biens  &  il  ne  fut  pas  difficile  de 
s'en  iaifîr.  Mais  une  Chambre  de  Juflice  coûte  de  grands  fraix  ;  à  force  de 
follicitations  &  de  préfens  on  gagne ,  on  adoucit  ceux  qui  y  ont  le  plus  d'au- 
torité ;  les  plus  prétieux  &  les  meilleurs  effets  échappent  au  frâllé  ;  ces 
Terres ,  ces  maifons ,  qui  fe  vendent  par  adjudication  f  perdent  fouvent  plus 
de  la  moitié  de  leur  prix;  il  n'efl  pas  difficile  à  des  hommes  puiffans  d'écarter 
les  autres  acheteurs.  ÂinG  ces  Chambres  de  Juftice  ne  fervent  qu'à  renver* 
fer  des  fortunes  établies  &  qu'à  expofer  les  peuples  à  de  nouvelles  fangfues» 
qui  fe  hâtent  d'autant  plus  de  fe  remplir,  que  l'exemple  de  ceux  oui  les 
ont  précédé  leur  apprend,  que  plus  on  a  pillé,  plus  on  efl  en  état  d'obtem'r 
grâce  de  fes  Juges ,  ou  du  Souverain  même ,  par  les  libéralités  qu'on  fait  à 
ceux  qui  l'approchent 

Que  L  du  E  peu  avantageux  gu'eût  été  pour  les*  peuples  l'établifTement 
de  cette  Chambre  de  Juftice ,  puifque  les  lommes  mimenfes  qu'on  avoit 
tirées  des  gens  d'âiËures^  au-lieu  d'être  restituées  à  ceux  fur  qui  elles 

avoient 
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avoient  été  pillées ,  n'avoient  été  employées  qu'aux  plaifîrs  du  Monarque 
166 1.     &  ^  aire  éclater  fa  magnificence,  on  ne  manqua  pas  cependant  de  ^l'ho* 
norer  d'une  Médaille. 

La  Juflice  y  paroi t  aflife  tenant  fon  épée  d'une  main  »  &  de  l'autre  la 
balance*    La  Légende,  Repetundarum   Judices  consxituti, 
+  Voïez  N*.  lignifie ,  jh^es  établis  pour  là  recherche  des  Traitans.    L'Exergue  marque 
V.      *  la  date,    f 

Cette  même  année ,  pendant  le  féjour  de  la  Cour  à  Fontainebleau,  le 
Duc  de  Lorraine  avoit  fait  hommage  au  Roi  pour  le  Duché  de  Bar ,  dont  on 
l'avoit  remis  en  poffeflîon.    Ce  fût  encore  là  le  fujet  d'une  Médaille. 

On  y  voit  le  Duc  Charles  à  genoux,  fans  chapeau,  &  fans  épée.  Le 
Roi  couvert  &  aflîs  fur  fon  Trône,  lui  tient  les  deux  mains  entre  les  fien« 
nés  ;  à  côté  il  y  a  un  Ecuflbn  aux  Armes  de  Bar.  La  Légende ,  H  o  m  a  g  i  u  m 

LlGIUM     CaROLI   DuCIS  LoTHARINGIiE,   OB  DUCATUM  BaREN- 

t  Voïez  N*.  SEM,  fignifie,  l'hommage  lige  de  Charles  Duc  de  Lorraine  pour  le  Duché  de 

Bar.  L'Exergue  marque  la  date,  f 
î)cmélc  pour  ^  ^"^  i  L I E  u  de  ces  embarras,  &  lorsqu'on  croïoit  la  paix  parfaitement 
Ja  préréance  établie ,  la  querelle  qui  furvint  à  Londres  entre  les  Ambafladeurs  de  France 
avec  l'Efpa.  &  d'Efpagne  penfa  la  rompre.  Ce  fût  la  première  affaire  publique  dont  le 
^mtfiîat  j^uï^c  Monarque  eût  à  fe  démêler,  &  il  le  fit  en  grand  Roi,  &  d'une  ma- 
tonu  4.  /ag.  nière  à  faire  fentir  qu'on  ne  l'attaqueroit  pas  impunément.  Le  Baron  dq 
a6o.  Batteville,  Ambafladeur  du  Roi  Catholique,  crut  fîgnaler  fon  Ambaflfade, 

BuJt^Hiftoire  ^  rendre  un  fervice  important  au  Rpi  fon  maître ,  en  difbutant  le  pas , 
îiTî?  &  tâchant  de  l'emporter  fur  le  Comte  d'Eftrades  Ambafladeur  du  Roi 
MÔtt€viUey  très-Chrétien  ;  c'eft,  du-moins,  ce  qu'on  crut  communément  alors;  mais 
tom.  ç.  f^.  fous  ces  apparences ,  la  Cour  de  Madrid  cachoit  un  deffein  plus  profond 
|19-  '  &  plus  important  Au  commencement  de  l'Eté  Charles  lecond  ,  qui 
tom^^%! m*  craignoit  les  fuites  de  cette  conteftation ,  fit  prier  le  Comte  d'Eftrades  & 
i%\.  *  *  le  Baron  de  Batteville  dç  ne  point  fe  trouver  à  l'Entrée  de  l' Ambafladeur 
Quincy^  totn.  ^q  Venife.  Tous  deux  déférèrent  à  cette  prière  ;  mais  en  ayant  rendu 
Mé9mJres'^^  compte  à  leurs  Cours,  tous  deux  reçurent  ordre  de  ne  point  céder.  Le 
jjjftorrques  Comte  d'Eftrades ,  en  particulier ,  eût  un  commandement  ejtprès  d'aller  au* 
6?  cbronolo-  devant  des  Ambafladeurs  étrangers ,  &  de  précéder  celui  d'Efpagne  à  quel- 
giques.  que  prjx  que  ce  fût. 
Violence  de         Le  Roi  d'Angleterre  inquiet,  'de  ce  qu'à  la  première  occafion  il  y 


L'Àmbaflàdeur  de  Suède  arriva  dans  ces  circonftances  ;  le  dix  d'oâobre 
fût  deftiné  pour  fon  Entrée.  Ceux  de  France  &  d'Efpagne  firent  leurs 
préparatifs  pour  l'emporter  par  la  force.  Le  Comte  d'Eftrades  eût  long- 
tems  des  hommes  de  main  qu'il  paya  ;  mais  il  n'eût  pas  affez  d'argent 

{>our  en  jetter  parmi  le  peuple ,   &  peut-être  ne  voulut-il  pas  bazarder 
e  lien.    Batteville  au-contrajre  le  répandit  à  pleines  mains ,  &  s'affûra 
des  batteliers  de  la  Tamife  &  de  quantité  d'autres  gens  de  cette  efpèce* 

Le 
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Le  jour  de  PEntrée ,  le  Comte  d'Eftrades  voulut  tenir  fon  rang  ordinaire  , 
Batteville  s'y  oppofa.  On  fe  battit,  le  combat  fûtiànglant.  La  popu-  i66l« 
lace  de  Londres ,  au  nombre  de  plus  de  fix  mille  ,  malgré  les  ordres  de 
fon  Souverain  publiés  ce  jour-là  même ,  fè  mit  du  côté  des  Ëfpagnols. 
Le  caroflfe  de  TÂmbafladeur  de  France  eut  brifé ,  les  chevaux  furent  tués  i 
beaucoup  de  fes  gens  &  fon  fils  furent  bleflfés  ;  en  un  mot  Batteville 
remporta ,  &  eût  l'avantage  chimérique  de  taire  en  faveur  de  fon  Maître 
ce  qui  n'avoit  jamais  été  fait 

A  cette  nouvelle  Louis  quatorze  fut  extrêmement  émû ,  &  regarda  Rcflentftncne 
cette  adion  comme  un  grand  outrage.    Il  dit  tout  haut ,  qu'il  en  auroit  ^^  Louis 
raifon ,  &  que  puifque  les  Ëfpagnols  commençoient  à  rompre  la  paix ,  9"*^^^^' 
il  ne  reculeroit  certainement  pas  ;  qu'ils  y  perdroient  plus  que  lui ,  & 

Ju'ils  feroient  bien  embaraflfés  quand  il  entreroit  en  perfonne  dans  les 
aïs-Bas ,  &  que  le  Prince  de  Condé  &  le  Maréchal  ae  Turenne  le  fuî- 
vroient ,  chacun  à  la  tête  d'une  bonne  Armée.  Sur  le  champ  il  fit  com-  -  ' 
mander  au  Comte  de  Fuenfaldagne  de  fartir  du  Roïaume  ;  il  fit  défen-» 
dre  au  Marquis  de  la  Fuente ,  qui  venoit  en  qualité  d'Ambaflfadeur  ordi« 
naire,  d y  encrer;  on  notifia  au  Marquis  de  Caracène  qu'il  n'auroit point 
de  pafleport  pour  s'en  retourner  en  Efpagne  par  la  France ,  comme  il 
Tavoit  fait  demander  ;  on  rappella  de  Madrid  d^Aubuflbn  Archevêque 
d'Ambrun. 

O  N  ne  fût  pas  content  du  Roi  d'Angleterre.  On  fe  plaignit  de  ce 
que  fes  fujets  avoient  favorifé  le  Baron  de  Batteville ,  &  on  crut  pendant 
guelque  tems  cju'il  n^avoit  pas  pris  alTez  de  précaution  pour  les  empêcher 
de  faire  cette  infulte.  Le  Comte  d'Eftrades  étant  arrivé  fur  la  fin  d'ofto-  MoftmOè^ 
bre ,  rendit  compte  de  la  manière  dont  les  chofes  s'étoient  paflfées.  Il  tom.  ç.  ptfg. 
dit ,  comme  il  etoit  vrai ,  que  Charles  fécond  avoit  défendu  à  tous  les  '^  "  ' 
Anglois,  Ecoflbis  &  Irlandois  de  prendre  parti;  mais  que  n'étant  pas  le 
maître  de  la  populace  de  Londres ,  il  étoit  obligé  de  diffimuler  ;  il  ajou- 
ta que  ce  Prmce  étoit  perfonnellement  intérefîe  dans  cette  affaire ,  & 
qu'il  n 'étoit  pas  poflTible  qu'il  n'en  eût  un  très  grand  reffentiment  Que 
wntérét  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  voïoit  ce  Prince  uni  avec  la  France ,  forti- 
fié par  l'Alliance  du  Portugal ,  étoit  de  lui  fufciter  des  affaires ,  &  que 
cette  adion  ,  fomentée  &  préparée  par  les  Ëfpagnols  avec  tant  de  foin  & 
d'argent ,  avoit  eu  pour  but  de  &ire  une  fédition  dans  Londres ,  plutôt 
que  le  défir  de  la  préféance. 

Ce  Comte  fervit  encore  à  déterminer  au  bon  parti.    On  vouloit 


^4h 


que  le  Roi  d'Efpagne,  preflTé  par  la  néceffité  de  conferver  la  paix,  rap- 

gellât  lui-même  ce  Baron,     Il  confeilla  encore  de  ne  pas  fe  hâter  de 
lire  voir  au  Roi  d'Angleterre  qu'on  étoit  déterminé  à  la  guerre  en  cas 
qu'on  ne  fût  pas  iatisfait,  parce  que  ce  Prince  avoit  un  grand  intérêt  à 
Tom.  IIL  D  y  enr 
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le  Roi  d'EC 
pagne  défii- 
voué  fon 
Mijùltre. 


Il  bit  fiûre 
des  excufes 
ftcède  le 
pas. 
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y  engager  la  France  ;  Qu'on  pourroit  lui  &ire  acheter  cette  réfolution 

Êar  des  chofes  très  confidérables  ;  au-lleu  que  fi  on  niontrplt  vouloir  fe 
rouiller  avec  rEfpagne  ,  TAnglois  fe  feroit  peut-être  prier. 

U  N  E  fi  grande  colère ,  qui  éclatoit  en  tant  de  manières ,  Ëiifoit 
craindre  que  cette  paix,  fi  folemnellement' jurée  &  reçue  des  deux  Rois 
avec  tant  de  marques  d'amitié ,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A  la  Cour 
on  ne  parloit  déjà  que  de  guerre ,  au  grand  regret  de  la  Reine-mère  » 

aui  avoit  &it  la  paix  avec  tant  de  peine  ;  &  encore  plus  de  la  jeune 
:eine  »  qui  pleuroit  continuellement ,  dans  la  crainte  que  ces  divifîons 
n'achevalient  de  lui  enlever  le  cœur  de  foo  Epoux.  Pour  la  Reine-mère, 
elle  diffimula ,  elle  feignit  prefqu'autant  de  colère  que  le  Roi  fon  fils 
en  avoit  ;  elle  ne  voulut  même  pas  voir  le  Comte  de  Puenfaldagne  >  qui 
avant  que  de  partir  lui  demanda  un  quart-d'heure  d'audience  fecrette ,  aC- 
fûrant  qu'après  cette  converfation ,  il  répondoit  de  l'accommodement 
Cette  Princefle  lui  fit  dire  qu'elle  ne  vouloit  aucun  commerce  avec  lui , 
&  qu'il  partit  au-plûtôt  pour  obéir  à  l'ordre  qu'il  avoit  reçu.  Il  le  fit 
fur  le  champ ,  &  en  arrivant  à  Cambrai  avec  la  commiflion  de  Gouver- 
neur des  Païs-Bas ,  il  y  tomba  malade  &  mourut  quelques  jours  après. 

Avant  que  de  mourir  ,  il  avoit  écrit  fes  fentimens  en  Efpagne  « 
&  il  avoit  Eût  '  voir ,  qu'après  une  paix  faite  avec  tant  de  difficultés 
pour  fauver  les  Paîs-Bas,  u  fàlloît  à  quelque  prix  que  ce  fiit  en  em- 
pêcher la  rupture,  n'étant  pas  en  état  de  foûtenir  une  nouvelle  guer- 
re. U  ajoutoit,  qu'on  avoit  affiiire  à  un  jeune  Roi,  belliaueux,  qui 
brûloit  d'impatience  de  fe  fignaler  ;  que  tous  ceux  qui  à  la  Cour  de 
France  fouhaitoient  la  continuation  de  la  paix,  étoient  fan$  crédit  ;  que 
ceux  oui  en  avoient  fe  donneroient  bien  cle  garde  de  s'oppofer  fortement 
à  l'inclination  favorite  de  leur  Souverain.  Ces  raifons  turent  balancées 
dans  le  Confeil  de  Madrid  ;  elles  auroient  dû  l'être  avant  cette  levée  de 
bouclier  ;  il  fut  réfolu  qu'on  défavoûeroit  le  Baron  de  Batteville ,  qu'on 
le  rappelleroit  de  Londres ,  c}u'on  envoïeroit  en  France  un  Ambaf&deur 
pour  raire  des  excufes.  Fhihppe-ouatre  voulant  maintenir  la  bonne  in- 
telligence par  toutes  les  voies  de  l'honnêteté  &  de  la  douceur  y  écrivit 
à  la  Reine  fa  fille  des  lettres  pour  être  montrées.  „  Il  difoit ,  qu'il  étoit 
9  père  &  le  plus  vieux,  qu'il  aimoit  fon  Epoux  comme  fon  propre 
„  fils ,  &  cjue  c'étoit  à  lui  à  être  le  plus  fage    . 

L  £  jeune  Monarque  fût  inflexible ,  il  voulut  une  fàtisfadion  aufli 
éclatante  qu'avoit  été  l'injure ,   &  il  exigea  un  aveu  public  ^   par  le- 

auel  on  .demeureroit  d'accord  de  ne  lui  difputer  aucune  prééminence. 
ËtUut  le  contenter ,  &  on  le  fit  d'une  manière  dont  toute  l'Europe 
fût  étonnée.  Le  Marquis  de  la  Fuente  vint  à  Paris.  Dans  l'Audience 
qu'il  eût  au  commencement  de  l'année  fuivante  ^ ,  il  déclara  en  pré- 
lence  de  toute  la  Cour  &  de  vingt-fept  Miniflres  étrangers  ,  que  le 
Roi  fon  Maître  étoit  fôché  de  ce  qui  étoit  arrivé  ;  qu'il  diéfavoûoit  fon 
Ambafladeur  de  Londres  ;  que  c'étoit  pour  ce  fujet  qu'il  l'avoit  révo- 
qué ,  &  qu'il  dédaroit  qu^il  ne  prétenaoit  point  que  fes  AmbaflTadeurs 


con- 
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eottoouraflTenC  avec  ceux  de  France  en  aucune  Cônr  dé  l'Europe ,   & 

qu'il  leur  envoïeroit  par-tout  fes  ordres  à  cet  égard.  I66u 

C  E  compliment  marouoit  qu'on  ne  difputeroit  plus  &  qu'on  évite- 
roit  les  occauons   de  querelles;  mais  il  ne  fignifioit  pas  qu'on  cédoit 
Louis  quatorze  pour  ôter  l'équivoque ,  fe  tourna  vers  le  NonCe  &  vers 
les  autres  Minières  étrangers ,  &  leur  dit  ;  „  âu-moins,  Meflieurs,  vous  „  Mmtgiat^ 
êtes  témoins  que  le  Roi  d'Efpagne  déclare  qu'il  me  cède  le  pas  &  le  „  ^^^^  ^-  îV* 
premier  rang  par  tout  le  monde  ''.    A  quoi  le  Marquis  de  la  Fuente  ne  ^  '* 
répliqua  pas.    On  n'oublia  pas  de  graver  cet  événement  fur  le  bronze  j.  yoîez  le 
t)our  en  perpétuer  la  mémoire,  f  N'.  VIL 

On  voit  le  Roi  debout  fur  le  marchepied  de  fon  trône  ;  l'Ambafla- 
deur  d'Efpagne  eil  plus  bas  »  &  dans  la  pofture  d'un  homme  qui  fait 
des  excufes  ;  le  Nonce  du  Pape  &  les  autres  Miniflres  étrangers  font  té- 
moins de  cette  fatisËiâion.  La  Légende,  Jus  pRiBCEOENDi  asser- 
TUM,  iignifie ,  le  Droif  de  ùréfiance  cti/r^brmé  ^  rendu  incomeftable.  L'E- 
xergue eft  un  témoignage  au  vif  reffentiment  que  Louis  quatorze  avoit 
conçu  de  cette  infulte,  HispANORUM  excusatio  coram  XXX 
Lboatis  Principum.  Le  Roi  ^Efpagne  s'excise  en  préfence  de  treme 
Mimpres  étrangers. 

Le  Marquis  de  la  Fuente  juflifia  depuis  par  fa  conduite  ,  la  fincérité  Rëflexiont 
de  la  déclaration  qu'il  avoit  feite  au  nom  de  fon  Maître.    En  mille  fîx  ^f  ^"*  ^^ 
cent  foixante-neuf ,  fe  trouvant  à  Venife  dans  l'Eglife  des  Jéfuites  avec  M^^ires 
l'Ambaflfadeur  de  France ,  fans  la  moindre  conteflation  il  lui  céda  le  pas ,  wflwtques 
&  prit  fa  place  au-deffous  de  lui  ;  mais  les  Efpagnols ,  à  la  paix  de  Ni-  ^  chrondt^^ 
même ,  parurent  vouloir  revenir  contre  leur  aveu,  &  réparer ,  s'il  étoit  ^'î"''* 
ponible ,  la  démarche ,  c^u'une  néceffîté  inévitable  avoit  arrachée  à  Phi- 
lippe-quatre.    Les  Suédois  &  les  Danois  s'avifèrent  de  difputer  la  préféan* 
ce ,  quoiqu'il  fût  notoire  que  jamais  ils  n'avoient  fait  dinîculté  de  ligner 
les  traités  après  les  Ambafladeurs  de  France ,  d'Efpagne  &  d'Angleterre. 
Les  Efpagnols  en  cette  occaûon  appuîèrent  autant  qu'ils  le  purent  la  pré- 
tention de  l'égalité  des  Tètes  couronnées ,  &  confentirent ,  que  les  Pié- 
jupotentiaires ,  qui  fe  rendroient  les  premiers  à  TAflèmblée ,  occupaffent 
les  premières  places. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  chofe  en  elle-même,  &  de  la  juflice  de  la  pré- 
tention des  Suédois  &  des  Danois ,  je  ne  trouve  rien  de  plus  raifonnable 
à  dire  fur  cet  article ,  que  ce  qu'en  a  eait  l'Auteur  des  Mânoires  Chrono* 
logiques.  . ,,  Guflave  Adolphe ,  dit-U ,  oui  avoit  le  cœur  auffi  haut  que  ^ 
fes  fuccès  étoient  éclatans ,  s'étoit  déjà  dedaré  pour  cette  égalité ,  &  il  ^ 
trouvoit  étrange  que  parmi  les  Rois ,  qui  fe  traitent  de  frères ,  les  uns  fe  ^ 
regardaffent  comme  les  Aînés  &  traitaffent  les  autres  en  Cadets ,  com-  ^ 


Sou« 
jutes 

&  de  variations  ;  ce  n'eft  pas  aufli  l'étendue  de  leurs  Monarchies ,  ~puif« 
que  le  Roi  de  Dannemark ,  dont  la  Domination  s'étend  û  loin  fur  les 
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5  Mers  du  Nord ,  ne  paroit  (>as  en  Europe  d'une  œnfidération  proportion- 


Mémùîret 


i66i.  ^^^  à  l'étendue  de  fes  Domaines  ;  ce  n'efl:  pas  non  plus  leur  puiÎTance ,  plus 
d'un  Potentat  ferait  en  (îtuation  de  difputer  le  pas  à  l'Empereur  ;  on  ne 
le  lui  contefle  point  cependant  ^  fans  doute  parce  qu'il  a  hérité  du  titre 
des  anciens  Maîtres  du  monde ,  quoi-qu'il  n'en  ait  pas  les  Etats. 

Ce  SX  donclufàge  qui  Eût  le  droit  en  ce  point,  &  qui  doit  terminer 
les  conteftations.  Or  Pufage  efl;  inconteftablement  en  faveur  de  la  France , 
&  il  eft  rare  que  fes  Ambaflfadeurs  trouvent  des  Battevilles  dans  aucune 
Cour  de  l'Europe ,  qui  leur  difputent  le  pas.  La  poflTeflion  au  reile  eft 
auflî  ancienne  qu'univerfelle  ;  à  peine  y  a-t-il^deûx  fiècles  que  l'Efpagne 
s'elt  avifée  de  la  contefter. 

Philippe  quatre  en  l'occafion  dont  je  viens  de  parler ,  pour  couvrir 
Tj  fl  •  cj  ^^  démarche"  un  peu  téméraire ,  fe  donna  un  air  de  Caton.  ^  N'irritons 
cShgU  p  P^^^^  le  Roi  très-Chrétien,  dit^il  dans  un  de  fes  Confeils,  c'eft  un  Prin- 
quts.  >»  ce  jeune  &  belliqueux  qu'il  faut  ménager;  il  agit, félon  fon  âge  &  fou 

,,  tempérament ,  agiObns  en  père  aufli-bien  qu'en  Roi ,  &  ne  précipitons 

yy  rien  ''.    On  ne  fût  point  dupe  de  cette  modération  affeâée ,  &  toute 

la  Terre  fût  perfuadée  y  que  l'impodibilité  où  étoit  ce  Monarc}ue  de  foûte- 

nir  fon  entreprife  par  la  voïe  des  armes ,  étoit  la  feule  railbn  qui  le  dé« 

terminoit  à  l'abandonner  ;  cet  aveu  folemnel ,  qu'il  fit,  étoit  un  pas  qu'il 

n'auroit  pas  voulu  &ire  dans  d'autres  circonftances. 

Kkiflânce  Le  premier  jour  de  novembre ,  à  cinq  minutes  avant  midi ,  la  Reine 

^iiln  ^^"'     °^^*  ^^  monde  un  fils;  il  fût  nommé  Louis.     La  joïefût  modérée;  il 

]^;«Vx,  iom.  fembloit  qu'on  devinât  qu'il  ne  règneroit  jamais ,  & ,  fi  j'ôfe  le  dire ,  qu'il 

j'pag.2fi^.    ne  ferviroit  qu'à  donner  des  fuccefleurs  au  trône  du  Roi  fon  père,    dans 

Riencêurt^     avoir  prefque  jamais  rien  &it  y  il  s'eft  rendu  infiniment  eftimable  &  re£^ 

um.  a.  pag.   peftable  par  fa  bonté ,  fur-tout  par  fa  foûmiffion  &  par  fon  tendre  &  relî- 

Buffle  tom.1.  peâueux  attachement  pour  Louis  quatorze.    Il  fe  regarda  toujours  avec 

fag.  171.       plaiGr  comme  le  premier  de  fes  fujets,  dès  qu'il  fût  en  âge  de  connoitre, 

MiMtpinfier^  &  il  Craignit  auffi  fincérement  de  monter  fur  le  trône ,  que  d'autres  l'au- 

?6a  ^*  '^^  raient  ardemment  fouhaité. 

chùify^tom.  La  naiflànce  de  ce  Prince  penia  coûter  la  vie  à  Thérèfe  d'Autriche  » 

a.  pf^g'  17-  elle  fût  vingt-quatre  heures  en  travail  &  en  péril.  Tandis  qu'elle  fût  dans 
MotteviOe ,  jçg  grandes  douleurs ,  fon  époux  fût  fenfiblement  affligé ,  &  on  crut  que 
24^  s-  f^'    l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  étoit  plus  avant  dans  fon  cœur ,  que  tous 

les  autres.    Pour  attirer  la  faveur  du  Ciel ,  à  cinq  heures  du  matin  il  fe 

confefla  &  communia  >  &  fe  donna  entièrement  au  foin  de  foulager  celle , 

qui  9  malgré  fes  fouffrances ,  lui  donnoit  à  tout  moment  des  marques  de 

IUd.pag.249.  i^  tendreffe.  ^y  Si-bien ,  dit  Madame  de  Motteville ,  que  ce  prétieux  enfant 

^  venant  au  monde ,  fut  par  lui-même  non-feulement  un  -double  lien 
0  qui  devoit  réunir  d'avantage  ces  deux  Roîales  perfotmes ,  dont  il  tenoit 
,,  la  vie  ;  mais  il  devoit  être  encore ,  par  la  joïe  &  par  la  douleur  qu'ii 
^  leur  caufa,  une  marque  infaillible  de  leur  amitié  *\ 

Cette  heureufe  naiifance,  qui  affûroit  le  repos  &  le  bonheur  du 

t  Voïez  le    Roîaume ,  méritoit  fans  doute  qu'on  en  cônfervât  le  reflbuvenir  aux  fiècles 

N*.  VIII.    à  venir ,  c'eft  ce  que  l'on  fit  par  cette  Médaille,  f  '^         Oh 
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On  y  voit  un  Génie  à  la  manière  des  Anciens.    Il  porte  entre  fes 


bras,  fur  une  toilette  femée  de  fleurs  de  Lys,  un  enfant  qu'il  regarde     i^^i« 
avec  complaifance  &  avec  attention;    La  Légende  ,F£lixGâlliarum 
Genius,  fignifie  ,  l'heureux  Génie  de  la  France,     L'Exergue,   Nata- 
LIS  De^lphini.   L    Novembris  m.   DC  LXI.  Naiffance  du  Dau^ 
pbwy  le  préfïder  novemhrey  i66i. 

Madame  de  Montauiier  avoit  été  deftinée  pour  être  Gouvernante  Caraftère  de 
ûc  Tenfànt  qui  devoit  naître.    Ce  choix ,  que  le  Prince  avoit  &it.  de  foû  ^^  Gouvcr- 

Eropre  mouvement,  fût  univerfellement  approuvé.      Cétoit  la  Fille  de  ^"jf^//^ 
L  Marquife  de  Rambouillet ,  fi  célébrée  dans  les  Lettres  de  Voiture.  Elle  tom.  5.  ; 4* 
avoit  été  élevée   dans  le  grand  monde ,  &  avoit  vu  non-feulement  les  249. 
beaux-Efprits  du  tems ,  mais  les  plus  déliés  Courtifans.    Elle  étoit  d'une 
politeflTe  achevée;  fon  défaut  étoit  d'en  avoir  trop,  &  de  traiter  égale* 
ment  bien  fes  amis  &;  ceux  qui  ne  l!étoient  Dasi.    Elle  s'étoit  mariée  n'é- 
tant plus  jeune,  avec  le  Marquis  de  Montaimer,  qui  Pavoit aimée  qua^ 
torze  ans  avant  que  de  l'époufer.      Cette  Dame  ne  haïflfoit  pas  la  Cour  ; 
elle  fouhaitoit  l'approbation  générale,   &  plus  ardemment  encore  Tefti- 
me  de  ceux  qui  avoient  du  crédit  ;  on  peut  dire  même  qu'elle  avoit  une 
ardeur  extraordinaire  pour  tout  ce  qui  s'appelle  feveur.    Son  efprit  étoit 
pultivé.    Accoutumée  à.  une  vie  un  ^eu  agitée  ,  on  craifinoit  qu'jelle  ne 
fut  plus  propre  à  bien  ordonner  une  Aifemblée  de  plaifîr,  qu'à  garder 
eicaaement  un  berceau.    Son  mari  eût  part  à  fon  élévation. ,  Il  fût  d'a- 
bord fait  Chevalier  du  St.  Efprit,  enfuite  Duc,   &  enfin  Gouverneur ^ 
des  Enfans  de  France.   ,  Ces  deux  perfonnes  ont  eu. le  talent  de  fe  &ire 
e/limer,  par  des  feôtimens  d'honneur,  par   une  exa(^e  probité,  par 
beaucoup  de  piété  même,  avec  laquelle  elles  ont  eu  jutant  d'ardeur  pour 
la  fortune,  &  autant  de  complaifance  pour  les  pallions  de  leur  Maître  » 
que   les  moins  dévots. 

Avant  la  fin  de  cette  année ,  le  Confeil  du  Roi  ayoit  pris  une  for*  Forme  du 
me  fiable.    Le  Tellier ,  Lionne  .&  Colbert  étpieixt  les  tïmH  Miniftres  ;  .le  Scnr'*^^ 
premier  étoit  Secrétaire  d'Etat  &  chargé  des  affaires  de,  la  guerre  ;  Lion-^  ^fw/gto, 
ne  avoit  le  département  des  affaires  étrangères;  Colbert  gouvernoit  les  tom^^fd^. 
finances ,  en  forte  qu'il  en  étoit  le  maître  ;  il  fût  bientôt  après  Sécré*  2^9- 
taire  d'Etat ,  avec  le  département  de  la  Maifon  du  Roi  &  de  la  Marine, 
&  la  Surintendance  des  bâtimens.    Ces  trois  J^ommes  paroiffoient  jTages 
&  modefles;   ils  cachoient  leur  crédit;   ils  ne  fouffroient  point  qu'on 
leur  fit  la  Cour;  ils  fe  rendoient  au  Confeil  fanç  fuite ,  Colbert ,  fur*tout, 
y  venoit  toujours  feul  avec  un  fac  de  velours  noir  fous  le  bras.    Ils  ai- 
loient  fans  ceffe  qu'ils  ne  pouvoient  rien ,  cju'ils  n'étoient  que  de  fimples 
Commis ,  que  le  Ko!  ordonnoit  tout ,  décidoit  de  tout ,  &  qu'ils  ne  fài« 
foient  qu'exécuter  fes  volontés.    Le  Prince  confirmoit  leurs  difcours  par 
la  manière  dont  ils  les  traitoit,  afin   de  les  tenir  toujours  dans  la  foû« 
milfion  &  dans  la  modeffie. 

O  N  renouvella  la  Liguç  du  Rhin ,  &  l'Archevêque  de  Trêves  y  en-  Négorfa- 
tra.    On  fit  avec  ce  Prince  un  traité  particulier,  pour  régler  quelques  ^^^  j^^^. 
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difficultés  fur  les  nouvelles  acquifitions  que  la  France  avoit  faites  en  Làr« 

i66u  ^^ine.  Il  fût  réglé  que  le  Château  &  la  montagne  de  Montclair,  fîtuâ 
6.  Part.  1.  fur  la  rivière  de  Sarre ,  feroient  pofledés  par  indivis  par  la  France  & 
fag.  lit.     par  r Arche véaue  de  Trêves,  comme  ils  Tavoient  été  ci-devant  par  ce 

rrélat  &  par  le  Duc  de  Lorraine.  On  confentoit  que  le  Château  de 
Monclair  fût  rafé.  On  aflfûroit  à  cet  Eleâeur  fes  droits  de  Métropoli- 
tain fur  les  trois  Evéchés  de  Metz ,  Toul  &  Verdun ,  &  fa  jurifdioion 
immédiate  &  diocézaine  dans  toutes  les  terres  &  pais  nouvellement  cé- 
dés à  la  France.  En  conféquence ,  on  s'engagea  de  faire  expédier  les 
ordres  &  mandemens  nécetfaires,  avec  défenfes  au  Parlement  de  Metz 
&  autres  Sièges  de  juftice  de  troubler  &  d'inquiéter  l'Eledeur  dans  la 
joûiflfance  &  l'exercice  de  fes  droits.  Et  pour  entretenir  une  bonne  in- 
telligence &  obferver  un  bon  voifinage  »  on  demeura  d'accord ,  que 
les  différends,  oui  pourro^nt  naître  entre  les  fujets  refpedife,  feroient 
décidés  à  l'amiaole,  autanr  qu'il  feroit  poffible,  &  ou'en  cas  de  procès, 
les  Demandeurs  feroient  obligés  de  procéder  en  juiiice  par-devant  les 
Juges  ordinaires  des  Défendeurs ,  fans  qu'ils  puffent  être  arrêtés  de  part 
tii  d'autre  ,  ni  leurs  biens  faifîs. 
CarprDiph^  On  fit  un  nouveau  traité  avec  la  Régence  de  Suède,  car  Charles 

umusI^Part.  ^^^^  ^^^'  encore  Mineur.     Cétoit ,  difoit-on ,  pour  conferver  la  paix 
a.  fa^.  )8i/  &  procurer  une  entière  exécution  &  obfervation  du  traité  de  Munfter. 

On  V  flipuloit  en  particulier,  qu'on  feroit  tous  fes  efforts  pour  confer- 
ver &  pour  fortifier  la  confédération  du  Rhin  &  de  Francfort;  on  s'y 
promettoit  toute  forte  d'amitié  &  d'affiftance,  &  il  fembloit  que  les 
deux  peuples  ne  duffent  plus  faire  qu'un  Etat  Les  deux  motiâ  qui 
avoient  déterminé  à  ce  renouvellement  d'Alliance  ne  furent  point  du-tout 
exprimés.  La  France  avoit  des  vûës^  fur  la  Pologne ,  &  penfoit  à  &ire 
tomber  cette  Couronne  fur  le  Prince  de  Condé ,  ou  fur  le  Duc  d'En- 
guien  fon  fils.  Les  Seigneurs  Suédois  aimoient  l'argent  de  France.  Elle 
s'eûgageoit  à  leur  payer  fix  cent  mille  écus  par  an,  à  condition  qu'ils 
emjnoîeroient  leurs  forces,  s'il  en  étoit  befoin,  pour  appuïer  fes  def^ 
feins  fur  h  Pologne.  Ce  traité  devoit  durer  dix  ans;  mais  les  diffé- 
rentes drconfbnces ,  &  peut-être  le  changement  de  vues,  déterminèrent 
les  deux  parties  à  fe  rendre  mutuellement  leur  parole,  comme  on  l6 
verra  bientôt.  a 


Fin  du  JJvre  Finff-qmtrièmi. 


HIS- 


HISTOIRE 

LOUIS  XIV, 

KOI  DE  FRANCE   ET  DE  NAVARRE. 
LIVRE  VINGT-CINQUIEME. 

L  y  avoit  an-moins  vingt-neuf  ans  qu'on  n'a-  ^^^— ■ 
voit  fiiit  de  Chevaliers  du  St.  Eprit.      Le     1 66%. 
Cardinal  Mazarin  avoic  toujours  reculé  cet-  PromotiQn 
te  cérémonie,  parce  qu'il  s'étoit  engagé  à  ^."'-^"'"* 
tant  de  perfonnea  ,  qu'il  lui  eût  été  impof-  Efprit 
flble  de  tenir  fa  parole,  &  que  d'ailleurs  il  Mvirtgiat, 
ne  vouloit  point  y  avoir  de  part ,  de  crain-  um.  4.  fag. 
te  que  cette  marque  d'honneur  ne  nulHt  au  ^*''.* 
deflein  qu'il  avoit  de  parvenir  au  Pontificat  7^^,'  %^6. 
Sa  mort  aïant  levé  les  obftacles ,  Louis  qua-  MottnHit, 
torze  aflembla  le  Chapitie  à  Fontainebleau  ;  ""»•  f>  f"V' 
la  promotion  y  fût  réfolue,  &  on  proclama  ceux  qu'on  devoit  recevoir.  î^^  ^^  ^^ 
La  cérémonie  fe  fit  le  premier  jour  de-  cette  armée.    On  rei^ut  foixante-  y^  ',„.  ' 
trois  Chevaliers  d'£pée  &  huit  d'fglKs.     O^  l^ù^  encore  trois  places  Rimcourt, 
^^  vacao*  ««».a./.i8T' 
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vacantes ,  dont  quelque  tems  après  on  en  donna  une  au  Duc  de  Meliel- 
l66z.     bourg.  Prince  Souverain  d'Allemagne. 
Critiquée  par         Cette  promotion  avoit  mis  en  mouvement  tout  ce  qu'il  y  avoît 
Buffi.  de  diftingué  en  France.    Chacun  avoit  feit  fa  brigue  &  avoit  employé 

L^iHi  ^^^  amis;  les  heureux  furent  l'objet  de  l'envie  de  ceux  qui  n'avoient 
Craad^  pag.  P^s  réûffi.  Le  Comte  de  Bufli  fût  des  derniers.  Il  fe  prétendit  extrême- 
121.  ment  lézé;  il  déchiffra  tous  ceux  qu'on  lui  avoit  préférés,  &  fans  con- 

Mémùret^  tefter  tout-a-fàit  leur  mérite  ,  il  prétendit  montrer  ,  qu'il  avoit  autant 
to^  upag.    jç  naiflançe  ,  de  fervice  &  moins  de  récompenfe  qu'aucun  d'eux.     Le 

détail  qu'il  faifoit  étoit  la  preuve  de  ce    qu'il  avoit  dit  au  Roi  >   qu'il 
avoit  quatre  raifons  pour  mériter  cette  diftinclion ,  que  pas  un  Gentil- 
l  honime  de  France  n'avoit  enfemble. 

Voici  les  noms  de  ces  heureux,   avec  les  obfervations  de  Mr.  de 
Buffi. 

François  de  Ctuflbl,  DucdlJfez,  n'avoit  pcrfnt  été  à  la  guer- 
re,  ou  y  avoit  élé  fort  peu.  . 

Pierre  de  Gondi,  Duc  de  Retz,  étoit  un  brave  Gentilhomnie  , 
qui  n'avoit  jamais  fait  que  trois  ou  quatre  Campagnes. 

Louis-  Chartes  d'Albert ,  Duc  de  Luines ,  avoit  fait  deux  ou  trois 
Campagnes,  &  depuis,  ayant  perdu  fa  femme,  il  s'étoit  renfermé  au 
Port  -  Koïal,  * 

A  N  T  o  I N  E  de  Grammont ,  Maréchal  de  France ,  étoit  un  homme  de 
qualité,  d'efprit  &  de  mérite ,  mais  comblé  des  grâces  de  la  Cour. 

Charles  d'Albert,  Duc  de  Chaulnes,  avoit  toutes  fes  dignités 
&  toutes  fes  Charges  des  reftes  de  la  faveur  de  fon  oncle  le  Conné- 
table de  Luines.  Pour  lui,  qui  avoit  du  courage  &  de  l'efprit,  il  n'a<« 
voit  prefque  point  fervi ,  &  on  l'avoit  fait  Lieutenant-général  pendant 
la  guerre  civile ,  à  caufe  de  fes  Gouvernemens  de  Douriens  &  de  Rue. 
François  Duc  delà  Rochefoucault  avoit  eu  une  célèbre  paflion, 
qui  l'avoit  obligé ,  pour  la  fatisfaire ,  de  contribuer  fort  aux  broûilleries 
de  l'Etat  en  mflle  ux  cent  quarante-huit  Depuis  il  avoit  fuivi  le  Prince 
de  Condé  jufqu'à  fa  ibrtie  de  France  ;  de  forte  qu'excepté  la  Campagne 
de  mille  fix  cent  quarante  -  fix  ,  il  n'avoit  jamais  porté  les  armes  que 
contre  le  Roi. 

César  de  Choifeûil  #  Maréchal  du  Pleflis  -  Pràlin ,  étoit  un  brave 
Gentilhomme ,  que  le  feul  mérite  à  la  guerre  avoit  avancé  ;  mais  qui 
avoit  été  récompenfe  de  la  place  de  Gouverneur  de  Philippe  de  France , 
de  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre ,  &  d'autres  petites  Charges  de 
cette  Maifon ,  dont  il  avoit  tiré  plus  de  cent  mille  écus. 

Nicolas  de  NeuviUe,  Maréchal  de  Villeroi,  étoit  Gouverneur 
de  Lion  «  avoit  été  ait  Gouverneur  du  Roi  >  &  Préiîdent  du  Confdl  des 
^   .         Finances.  »  .      .  -     • 

Charles  de  Blancfaefort,  Duc  de  Créqui,  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roi ,  '  n'avoit  fait  que  deux  ou  trois  Campagnes,  ei) 
qualité  de  Meftre  de  Camp  d'un  Régiment  de  cavalerie  ;  cependant  il 
avoit  eu  un  Brevet  de  Duc  &  le  Gouvernement  d'Hedin. 

Jac* 
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JACQ.UBS  d'Etampes  avoit  été  fait  Maréchal  de  France  à  la  re- 

commendation  de  Gafton  de  France.  i  ^^2. 

Henri  de  Senneterre ,  Maréchal  de  la  Ferté ,  brave  &  bon  Offi- 
cier ,  avoit  été  feit  Gouverneur  de  Lorraine ,  où  en  fervant  fort  bien  le 
Roi ,  il  s'étoit  fait  le  plus  riche  Gentilhomme  du  Roïaume. 

Philippe  de  Montant,  Duc  de  Na  vailles ,  avoit  bien  &  longtems 
fervi  à  la  guerre  ;  il  n'avoit  pas  quatre  mille  livres  de  rente  de  fon  fonds  ; 
cependant  il  étoit  Duc ,  Lieutenant  des  Chevaux  -  légers  de  la  Garde  » 
Gouverneur  du  Havre  ;  c'efl-à-dire  qu'il  avoit  plus  de  foixante  &  dix 
mille  livres  de  rente ,  avec  des  honneurs. 

jAcauEs  Rouxel,  Maréchal  de  Grancei,  avoit  eu  le  Gouverne- 
ment de  Gravelines ,  &  après  l'avoir  perdu  ,  celui  de  Thionville. 

Philippe  Mancini  >  Duc  de  Nevers ,  étoit  fort  jeune  &  n'avoit 
point  été  à  la  guerre. 

François  de  BeauvilUers ,  Comte  de  St  Aignan,  étoit  un  des 
plus  jolis  Cavaliers  de  fon  fiècle ,  &  d'une  valeur  extraordinaire.  Il 
avoit  fervi  longtems  &  utilement  dans  la  guerre  civile  ;  mais  le  Roi  lui 
avoit  donné  le  Gouvernement  de  Loches,  &  une  fonime  confîdérable 
pour  payer  les  dettes  qu'il  avoit  faites  dans  le  fervice. 

Henri  de  Daillon ,  Comte  du  Ludè ,  n'avoit  fait  que  deux  où 
trois  Campagnes  en  qualité  de  volontaire. 

Louis  deBéchune,  Comte  deCharoft,  avoit  eu  du  feu  Roi  Louis 
treize  la  Charge  de  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  &  le  Gouvernement 
de  Calais  ;  ces  Emplois  Tavoient  retiré  de  la  guerre  peu  de  tems  après 
qu'il  l'avoit  commencée. 

François  de  Comminges ,  Sieur  de  Guitault ,  avoit  été  attaché 
au  Maréchal  de  St.  Luc  ;  mais  comme  il  étoit  brave  »  il  étoit  parvenu  à 
être  Capitaine    au  Régiment   des-  Gardes  fous  Louis  treize  ;   &  parce 

Î|uHl  avoit  témoigné  en  ce  tems-là  compatir  aux  perfécutions  que  la  Reine 
oufFroit  du  Cardinal  de  Richelieu ,  elle  s'en  étoit  fouvenuë  dans  fa  Ré» 
gence ,  &  l'avoit  fait  Capitaine  de  fes  Gardes. 

A  N  N  E  de  Noailles ,  Comte  d'Aven  ,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  , 
avoit  eu  cette  Charge  des  bienfaits  de  la  Cour.  Son  attachement  auprès 
du  Cardinal  Mazarin ,  ne  lui  avoit  pas  donné  lieu  de  poufler  fa  fortune 
par  la  guerre  jufqu'aux  plus  grandes  Dignités.  De  plus  il  avoit  encore 
eu  le  Gouvernement  du  Rouffillon, 

François  de  Clermont  deDauphiné,  Comte  de  Tonerre ,  avoit 
été  peu  de  tems  Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Piedmont ,  puis  Maré- 
chaUde-Camp  une  Campagne ,  &  s'étoit  enfuite  retiré  de  la  Cour  &  de 
la  guerre. 

Alexandre  Guillaume  de  Melun ,  Prince  d'Epinoi  ,  étoit  un 
Flamand  de  grande  qualité ,  qui  avoit  tout  abandonné  pour  la  France  ; 
ainfi  fa  promotion  étoit  une  raifon  d'Etat. 

Maximilien  de  Belle-fourières  étoit  un  brave  Gentilhomme» 
nais  qui  alors  n'avoit  pas  &it  trois  Campagnes. 

Tome  JIL  %  Fran- 
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François  de  Clermont,  Marquis  deMontglat,  avôît  été  peu  de 
1 662*  ^^^'^  Mettre  de  Camp  du  Régiment  de  Navarre ,  &  puis  avoit  acheté  la 
Charge  de  Maître  de  la  Garderobe  du  Roi  fous  Louis  treize ,  &  Tavoit  ven- 
due au  commencement  de  ce  règne. 

P  H I L I  p  p  E  de  Cierembault ,  Comte  de  Palluau  »  Maréchal  de  France , 
vieux  Officier  &  le  plus  agréable  Cavalier  de  fon  tems ,  avoit  fort  bien 
&it  fes  affaires  dans  la  guerre  civile  »  &  avoit  eu  le  Gouvernement  de  Berri 
avec  le  Bâton  de  Maréchal 

Jean  de  Schulemberg  avoit  eu  le  Gouvernement  d'Harmeflein  aull 
avoit  bien  défendu,  puis  celui  de  Rue,  enfuite  celui  d'Arras,  ou  il 
avoit  amafTé  de  grands  biens ,  &  avoit  été  fait  par-après  Maréchal  de 
France. 

François  de  Simiane,  Marauis  de Gordes 9  Chevalier-d'Honneur 
de  la  Reine,  n'avoit  guères  été  à  l'Armée. 

Gaston  Jean-Baptifte  de  Comminges  avoit  eu  le  Gouvernement  de 
Saumur ,  fans  avoir  fervi  oue  de  Lieutenant  au  Régiment  des  Gardes  ; 
&  ce  Gouvernement ,  confidérable  dans  la  guerre  civile ,  l'avoit  &it  tout 
d'un  coup  Lieutenant-général. 

L  E  iVIaréchal  d'Albrêt  n'avoit  pas  aflez  fervi  pour  avoir  cette  digni- 
té; mais  le  Cardinal  Mazarin'la  lui  avoit  pronvfe  pour  conduire  le  Prince 
de  Condé  prifonnier  au  Bois  de  Vincennes. 

Henri  de  Beringhen ,  HoUandois  d'origine ,  avoit  été  premier  Valet 
de  Chambre  de  Louis  treize.  Chafle  de  la  Cour,  par  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu pour  les  intérêts  d'Anne  d'Autriche,  il  fût  rappelle  pendant  la  Ré- 
gence ,  &  la  Reine  lui  donna  la  Charge  de  premier  Ecuyer  de  la  petite  £cu« 
rie ,  à  quoi  depuis  peu  on  avoit  joint  le  Gouvernement  de  la  Citadelle 
de  Marleille. 

RéNE  du  Bec-Crefpin,  Marquis  de  Vardes ,  avoit  eu  pour  récom- 
lenfe  du  peu  de  tems  qu'il  avoit  fervi ,  la  Charge  de  Capitaine  des  cent 
luiflès  de  la  Garde ,  &  le  Gouvernement  d'Aigues-mortes. 

Jean  du  Boucher,  Marquis  de  Sourches ,  Grand-Prévôt  de  l'Hôtel, 
n'avoit  jamais  point  été  à  l'Armée ,  ou  y  avoit  peu  fervi. 

Charles  de  Teflfé,  Comte  de  Froulai,  Grand-Maréchal-des-logis» 
n'avoit  jamais  été  que  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes. 

Jacques  François,  Marcjuis  d'nautefort,  homme  de  qualité,  vint 
de  la  Province  à  la  Cour  à  cinquante  ans  acheter  la  Charge  de  premier 
Ecuyer  de  la  Reine,  n'ayant  jamais ,  ou  fort  peu,  été  à  l'Armée. 

François  de  Matignon ,  Lieutenant- général  nour  le  Roi  en  Nor- 
mandie ,  n'avoit  pas  plus  fervi  à  la  guerre  que  le  Marquis  d'Hautefort 

Charles  de  Ste.  Maure,  Marquis  de  Montaufier ,  homme d'efbrit 
&  de  mérite ,  avoit  eu  la  Lieutenance-générale  du  Gouvernement  d'AIface 
&  le  Gouvernement  d'Angoumois  &  de  Xaintonge  pour  récompenfe  de 
fes  fervices  9  &  fa  femme  venoit  d'être  choifie  pour  Gouvernante  du 
Dauphin. 

François  d'Epinai^  Marquis  deSt  Luc,  Lieutenant  de  Roi  en 

. .    Guyenne , 
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Guyenne ,   étoît  brave  &  fort  hônnéte-homme  ;  mais  il  n'avoît  jamais 

été  que  Meftre  de  Camp  d'un  Régiment  d'infanterie ,  où  même  il  avoit     i  ^^2. 
été  peu  aflidu. 

HippoLiTE  Comte  de  Béthune,  frère  aine  du  Marquis  de  Charoft  / 
avoit  été  aflfez  malheureux  pour  fe  trouver  toujours  du  côté  des  niécon^ 
tens  du  Gouvernement ,  &  n'avoît  point  été  à  la  guerre. 

Ferdinand  de  la  Beaume  »  Comte  de  Montre vel,  Lieutenant  pour 
le  Roi  en  Breflfe  »  n'avoit  été  que  fort  peu  de  tems  Meftre  de  Camp  du 
Régiment  de  Champagne. 

Louis  Armand  Vicomte  de  Polignac,  n'avoit  point  de  Charges ,  ni 
de  fervices  à  la  guerre.  On  connoiflbit  fa  Maifon  à  la  Cour ,  qui  étoit 
grande ,  mais  on  n'y  connoiflToit  point  fa  perfonne. 

Antoine  de  Broûilli ,  Marquis  de  Piennes ,  avoit  eu  le  Gouverne- 
ment de  Pignerol  pour  récompenfe  de  fes  fervices. 

Jean  de  Pompadour,  Lieutenant  de  Roi  en  Limozin ,  n'avoit pref- 
que  pas  fervi. 

Louis  de  Cardaillac ,  Comte  de  Bieule,  Lieutenant  de  Roi  en  Lan« 
guedoc ,  n'avoitpas  plus  fervi  que  Pompadour. 

Sci  p  i  o  N  Grimoard  de  Beauvoir ,  Comte  du  Roure ,  Lieutenant  de 
Roi  en  Vivarez ,  n'avoit  point  fervi  le  Roi ,  &  avoit  été  dans  les  intérêts 
de  Gafton  de  France ,  dans  les  broûilleries  qu'il  avoit  eues  avec  la  Cour. 

François  de  Monftiers,  Comte  de  Merinville,  vieux  Officier  de 
guerre ,  venoit  devoir  la  Lieutenance-générale  de  Provence, 

H  E  N  R  T  de  Baylans,  Marquis  de  Poyanes,  Lieutenant  de  Roi  en  Bearn, . 
n^voit  jamais  fervi  que  de  Capitaine  de  cavalerie ,  &  encore  peu  de  tems. 

Le'on  de  Ste.  Maure,  Comte  de  Jonfac,  étoit  peu  connu  à  la  Cour^ 
&  point  dans  les  Armées. 

Tac  au  ES  Stuard  de  CauflTade ,  Comte  de  la  Vauguyon,  étoit  un  hom- 
me de  qualité  qui  n'avoit  jamais  fervi. 

Charles  François  de  Joyeufe»  Comte  de  Granpré,  avoit  bien 
fervi  le  Roi ,  mais  pas  longtems. 

TiMOLEONde  Collé,  Cadet  du  Duc  de  Briflac,  n'avoit  fervi  que 
quelque  Campagne  en  qualité  de  Lieutenant-général  d'Artillerie ,  &  avoit 
eu  le  Gouvernement  de  Mezières. 

Charles  Martel,  Comte  de  Chire,  Capitaine  des  Gardes  de  Phi-^ 
lippe  Duc  d'Orléans ,  n'avoit  fervi  que  deux  ou  trois  Campagnes  comme 
Meftre  de  Camp  de  cavalerie. 

Jean  Paul  de  Gourdon  de  Genoûillac,  Comte  de  Vaillac,  premier 
Ecuyer  du  Duc  d'Orléans ,  bon  &  brave  Gentilhomme ,  n'avoit  été  que 
peu  de  tems  Meftre  de  Camp  d'in&nterie ,  &  Maréchal  de  Camp  une 
Campagne  dans  la  guerre  civile. 

Nicolas  Joachim  de  Rohaut,  Marquis  de  Gamaches,  n'avoit  été 
que  Meftre  de  Qimp  de  cavalerie  »  &  encore  fort  peu  de  tems. 

G  o  D  E  F  R  o  I  d'Eftrades  avoit  eu  le  Gouvernement  de  Gravelines  pour 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus. 

£  %  RéNi' 


Critique. 


3tf  HISTOIRE 

RéNE'Gafoard  de  la  Croix,  Marquis  de  Caftrîe,  n'étoît  prefqué 

1 662*  jamais  forti  de  fon  pais  ;  &  cette  raifon  ,  qui  donne  d'ordinaire  l'exclu- 
fion  des  honneurs  a  tout  le  monde ,  en  avoit  procuré  à  celui-ci ,  fur  le 
crédit  qu'il  avoit  dans  les  Etats  de  Languedoc.  Cette  confidération  lui 
avoit  encore  fait  obtenir  le  Gouvernement  de  la  Ville  &  de  la  Citadelle 
de  Montpellier. 

Guillaume  de  Pediepeyroux ,  qui  ayant  pris  de  fa  mère  le  nom 
de  Guitaut ,  avoit  fait  juger  que  le  fien  ne  valoit  pas  grand'chofe ,  avoit 
encore  ajouté  à  ce  titre  dix  ans  de  fervice  contre  le  Roi;  cependant 
Sa  Majefté  avoit  eu  la  bonté  d'accorder  fa  promotion  aux  prières  du 
Prince  deCondé. 

Jean  Céfarini ,  Duc  de  Citta  Nova ,  &  Grimaldi  Prince  de  Mona- 
co ,  étoient  deux  Italiens  dans  les  intérêts  de  la  France. 
Réflexions  Qu  i  doute  que  la  faveur  n'ait  &  ne  puiiFe  avoir  part  à  ces  pro« 

fur  cette  motions  ?  S'il  falloit,  la  balance  à  la  main  ,  pefer  rigoureusement  le  mé- 
rite des  prétendans ,  ce  ne  feroit  plus  une  grâce  ,  &  d'ailleurs  auroit-on 
jamais  fait  ?  Qu'importe  au  Public  qui  foit  Chevalier  du  St  Efprit ,  ou 
Grand- Croix  de  St.  Louis?  Mais  il  lui  importe  extrêmement  d'avoir 
pour  Juges ,  pour  Gouverneurs ,  pour  Généraux  d'Armée  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur.  Mr.  de  Bufli  pouvoit  demander  cette  diftinâion ,  &  être 
refufé  avec  juftice.  Il  avoit  de  la  naiflfance ,  la  plupart  de  ceux  qu'il 
nomme  en  avoient  autant  que  lui  ;  il  fervoit  depuis  longtems ,  il  eili- 
moit  fort  fes  fervices ,  &  comptoit  prefque  pour  rien  les  récompenfes 
qu'il  avoit  reçues.  Tout  le  monde  n'étoit  pas  obligé  de  penfer  aufli  fa- 
vorablement ae  lui  qu'il  le  feifoit.  Les  relations  des  combats ,  des  oc- 
cafions  où  il  s'eft  trouvé ,  ne  lui  font  pas  &ire  le  perfonnage  diftingué 

Îu'il  fe  donne  dans  fes  Mémoires.    Il  étoit  brouille  avec  le  Vicomte  de 
urenne;  il  avoit  été  lié  avecFouquet,  jufqu'àlui  donner  la  démiflion 
de  fa  Charg(    -    --  -  - 

un  de  fes 
falloitU  d' 

ceux  que  ion  aime ^  ou  en  taveur  desquels  on  eu  loilicité  nar  des  per- 
fonnes  qtfon  ne  peut  refufer?  Ne  cievoit-il  pas  feire  réflexion,  que 
celui  qu'il  nomme  le  dernier ,  &  qu'il  maltraite  fi  -  fort ,  avoit  été  re- 
commandé par  le  Prince  de  Condé  ,  &  que  ce  Prince  >  dans  la  fitûation 
où  il  étoit,  n'auroit  pas  hazardé  cette  recommandation,  s'il  n'avoit  eu 
une  efpèce  de  droit  de  la  faire  ?  Pour  le  Duc  de  Rochefou(^t ,  il  n'a- 
voit point  foùtenu  fa  révolte  jufqu'au  bout  ;  &  (|ui  peut  lavoir  fi  par 
des  fervices  fecrets ,  il  n'avoit  pas  mérité  qu'on  l'eut  tout-à-fait  oubliée  ? 
Ces  fortes  de  diftindions  font  pour  les  Grands  de  l'Etat ,  &  il  feroit  ri- 
dicule d'en  exclure  les  Maréchaux  de  France ,  parce  que  ce  titre  d'hon- 
jieur  a  fervi  de  récompenfe  à  leur  valeur.  N'eft  -  il  pas  vrai  qu'une 
récompenfe  fert ,  &  doit  fervir  dans  l'intention  de  celui  oui  l'a  donnée , 
pour  en  mériter  de  plus  grandes  encore?  Enfin,  félon  la  Médaille 
qui  fut  firappée  en  cette  occafion ,  c'eft  à  la  valeur^  ou  à  la  naiffance 
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qbe  cette  diftinâion  eft  accordée.    Generi   et  Virtutï^  dit  la 

^  Légende,  f  \66%. 

L'ËXEROUE  de  cette  Médaille  n'eft  pas  exade.     Sexaointa  t  Voiezie 
Proceres   T0RQ.UE   DONATi,  foixotite  Seigneurs  faits  Chevaliers*     N*.  IX. 
Il  y  en  eût  foixante  &  onze  ,  huit  Èccléfîaftiques  &  foixante  ^  trois  Laï« 
eues ,  en  ajoutant  à  ceux  que  j'ai  nommés  Louis  de  Bourbon  Prince  de 
Condé ,  Louis  Jules  de  Bourbon  Duc  d'Ënsuien ,  Armand  de  Bourbon 
Prince  de  Conti ,  Henri  de  Bourbon  Duc  de  Verneûil ,  Louis  de  Ven- 
dôme Duc  de  Mercœur ,  François  de  Vendôme  Duc  de  Beaufort  »     i 
-       Lés  Eccléfiafticjues  furent ,  Camille  de  Neuville  de  Villeroi ,  Arche- 
vêque &  Comte  de  Lion  ;  François  Ademar  de  Monteil  de  Grignan ,  Arche- 
vêque d'Arles  ;  George  d'Aubuflbn  de  la  Feuillade ,  Archevêque  d'Am- 
brun  ;  François  de  mrlai  Archevêque  de  Rouen  ;  Léonor  de  Matignon  » 
Ëvêque  &  Comte  de  Lifieux  ;  Gafpard  de  Daillon  Evêque  d' Albi  ;  Henri  ^ 
de  la  Mothe  Houdancourt ,  Evêque  de  Rennes  ;  Philibert  Emmanuâ  de 
fieaumanoir  de  Lavardin,  Ëvêque  du  Mans. 

O  N  a  beaucoup  loué  le  Maréchal  de  Fabert  d'avoir  refufé  cette  M/mùsm  di 
marque  d'honneur.  On  lui  écrivit  de  fe  rendre  à  Paris  ;  il  manda  qu'il  p^^Jg^'^ 
avoit  toute  la  reconnoifl&nce  poffible  pour  la  grâce  qu'on  vouloit  lui 
faire  ;  mais  qu'il  ne  la  pôuvoit  accepter ,  parce  qu'il  Moit  jurer  que 
les  preuves  que  l'on  donnoit  de  fa  noblefle  étoient  véritables.  Ce  Ma- 
réchal fit  ce  qu'il  ne  pouvoit  manquer  de  faire  fans  paroitre  infenfe  ;  pour- 
voit-il efpérer  que  toute  la  France  oubliât  qu'il  étoit  le  fils  d'un  Lu 
braire?  D'autres  n'ont  pas  été  fi  délicats;  mais  du- moins,  avoient-ils 
m  Père  ou  un  Grand-Père  qui  s'étoient  tirés  du  commun ,  &  avoient  eu 
de  grands  emploi^. 

Cette  adion,  dit  pourtant  Bufli ,  me  parut  belle,  &  je  Tadnii-  ,> 
rai  comme  venant  d'un  nomme  qui  fe  trouvoit  aflez  paré  de  fa  ver-  y, 
tu  y  fans  vouloir  acheter  d'autres  ornemens  par  la  moindre  tache  à  fon  „ 
honneur.  Cependant  la  plupart  des  Courtifans  dirent  »  les  uns  qu'elle  ,j 
yenoit  de  vanité ,  les  autres  de  baiTefiTe  ;  mais  la  vérité  fût ,  qu'ils  la  » 
blâmèrent  parce  qu'ils  ne  fe  fentoient  pas  le  cœur  afTez  bien  fait  pour  ,» 
lïmiter  « 

A  cette  Cérémonie ,  qui  fe  fit  à  l'ordinaire  dans  l'Eglife  des  Grands  Carroazel. 
Anguftins  ,    fuccéda  bientôt  après  un   fpeâacle   magnmque  ,  qui   k  BujpyHiftohn 
donna  à  la  place  Roïale.    Ce  iut  un  Carrouzel,  dont  Louis  quatorze ^^^J^'^* 
voulut  régaler  les  deux  Reines,  &,  félon  toutes  les  apparences,  Made-ij'j^  *^^* 
moifelle  de  la  Valière  fa  Maitrefle.     Les  préparatifs  de  cette  Fête  oc*  Mémoira , 
cupèrent  longtems  les  Princes  &  les  Seigneurs  qui  furent  nonmiés  pour  ^^«m-  ^*  t^* 
en  être ,  &  les  engagèrent  à  de  grandes  dépenfes.    Il  fût  compote  de  î5/^^  ^^^^ 
cinq  Quadrilles ,  qui  répréfentoient  cinq  nations.    Le  Roi  étoit  leChef  Î7|raf^2Ç9.  * 
des  Romains;  Monfîeur,  des  Perfans;  le  Prince  de  Condé,  des  Turcs  ;  Moumiie^ 
le  Duc  d'Enguien ,  des  Indiens  ;  enfin  le  Duc  de  Guife  étoit  à  la  tête  ^^'"-  î-  -f  ^• 
des  Américains.    Le  Prince  de  Cbnti  ne  paroilFoit  point  dans  ces  fortes  j^^rt>fl2/&r 
d'occafîons ,  foit  à  caufe  de  fa  dévotion  >  foit  à  caufe  de  û  taille  con«.  ' 

£  i  tre&ite^ 
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trefaite  &  de  fon  peu  de  (knté.    Tout  y  fôt  magnifique  ;  la  richefle  de 

1662*     l^u^^  habits,  leur  fuite  nombreufe»   la  galanterie  de  leurs  Dévifes  char-> 

font.  5*  fûg.  ma  les  fpeâateurs.     Le  Comte  de  Sault»  fils  du  Duc  de  Lesdiguières , 

s8a.  eût  l'honneur  d'emporter  le  prix  de  la  Courfe  de  Bague ,  &  le  plaifir  de 

recevoir  de  la  Reine-mère  un  Diamant  de  prix. 

Il  parut  à  cette  occaGon  une  Médaille.      On  y  voit  le  Roi  la 

lance  à  la  main,  courant  à  cheval  dans  la  lice.      La  Légende,  Ludi 

X  xf  -      I  EdUESTRBs,  fignifie,  Jeux  ^  cotnfes  à  cbeval.      L'Exergue,  marque 

NouyeileGa-         Apr'es  ce  fpeâade  public,  les  divertiflfemens  particuliers  &  les  in-i 

lanterie  de   trigues  recommencèrent    Le  cœur  de  Louis  quatorze  étoit  alors  rempli 

Loiiis  qua-  de  ces  fentimens ,  oui  font  dans  la  jeuneflfe  le  raux  bonheur  de  ceux  qui 

^^tetnlle     ^^  éprouvent.    U  (e  laiflbit  conduire  à  fes  paffions  &  vouloit  les  fatis&ire  t 

tom.  ^  fàg,  inais  toujours,  du-moins  alors ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  avec  bienféance» 

zcg.  par  un  vrai  amour.    II  parut  au  commencement  de  cette  année  avoir  de 

l'inclination  pour  Mademoifelle  de  la  Mothe  Houdancourt ,  une  des  filles 

de  la  Reine  ;  voulant  peut-être  faire  oublier  au'il  aimoit  ailleurs.    Il  prit 

prit  donc ,  ou  plutôt ,  il  voulut  prendre  l'habitude  d'aller  dans  l'apparte* 

ment  des  filles  de  la  Reine. 

Fermeté  ou-         La  Ducheflfe  de  Navailles  crut  être  obligée  de  s'oppofer  à  fes  aifidui* 

trée  de  laDa-  tés  ;  elle  lui  parla  en  Chrétienne  &  en  honnête-femme.    Le  Prince  d'a« 

me  d'hon-    ^q^^  écouta  patiemment  ces  harangues  ;  en  d'autres  occafions  il  en  parut 

^nevéOif   P^^  fatis&it,   mais  d'une  manière  fi  modérée,  fi  honnête  même,  que 

tcm.  s.  fJg,  Ion  refTentiment  ne  parut  point  à  craindre.    Quelque  tems  fe  paflfa  de 

9^fo.  la  forte ,  mais  le  défir  de  la  viAoire  ,  &  le  dépit  que  l'oppofition  fait  nai« 

tre ,  fur-tout  dans  le  cœur  d'un  Souverain ,  parurent  le  tirer  de  cette  mo^ 
dération.  Il  fit  favoir  à  la  Ducheffe  de  Navailles ,  qu'elle  s'expofoit 
au  péril  de  lui  déplaire;  il  lui  fit  commander  par  le  Tellior  de  ne  fe 
plus  mêler  de  la  conduite  des  filles  de  la  Reine  ;  il  alla  jufc^u'à  lui  fiiire 
propofer  plufîeurs  manières  de  s'accommoder  à  fes  volontés.  Animée 
par  l'amour  de  fon  devoir,  fortifiée  par  les  confeUs  delà  Reine-mère, 
elle  répondit  conftamment,  que  tanms  qu'on  lui  laifferoit  fa  Charge  i 
elle  en  feroit  les  fondions  avec  toute  la  fidélité  dont  eUe  étoit  capa<» 
ble.  Le  Prince  parla  lui-même ,  &  lui  dit  qu'elle  devoit  craindre  ce 
qu'il  pouvoit  faire  contr'elle ,  &  s'abftenir  de  le  contrarier ,  par  la  vue 
de  fes  intérêts.  Elle  répondit  qu'elle  y  avoit  penfé  ;•  qu'elle  voïoit  tous 
les  malheurs  que  la  perte  de  fes  bonnes  grâces,  lui  pouvoit  caufer;  elle 
fit  le  détail  de  toutes  les  Charges  qu'elle  &  fon  mari  tenoient  de  fa 
bonté  ;  à  quoi  elle  ajouta ,  que  la  privation  de  tant  de  biens  ne  pou-^ 
voit  afFoiblir  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  de  fatisfaire  à  fon  devoir  ; 
elle  le  conjura  de  rechercher  ailleurs  que  dans  la  Maifon  de  la  Reine  les 
objets  de  fes  plaifirs ,  d'autant  plus  qu'il  paroiffoit  avoir  déjà  fait  un 
choix.  Il  parut  chagrin  &  fe  retira  tout-à-fait  mécontent  ;  mais  dès  le 
foir  même ,  dans  la  chambre  de  la  Reine-mère ,  il  parla  à  cette  Du^ 
cheffe ,  lui  donna  la  main ,  &  lui  demanda  la  paix.     Ce  trait  poucroit 

paflfer 
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paflTér  pour  un  des  plus  beaux  de  la  Vie  de  Louis  quatorze  s'il  Tavoit 
foûtenu  ;  il  avoit  agi  en  grand  Prince  qui  fait  fe  vaincre  lui-même  en  .|  ^52* 
triomphant  de  fes  foibleflfes ,  &  en  fort  honnête-homme ,  qui  avoit  trop  de 
raifon  pour  refufer  de  donner  fon  eftime  à  qui  la  méritoit;  mais  la  ja« 
loufie  &  la  malice  mirent  en  oeuvre  tant  de  reflforts ,  qu'elles  lui  firent 
bientôt  changer  de  fentiniens. 

La  Duchefle  de  Navailles  agit  aflez  longtems  fans  contrainte ,  ieloa  intrigues 
les  maximes  qu'elle  s'étoit  prefcrites ,  &  le  Koi  n'en  paroiflbit  pas  plus  contre  la 
mécontent  ;  il  s'y  conformoit  même ,  comme  auroit  pu  feire  un  fimple  ^Mln^uie 
PardcuUer  ;  il  ne  voïoit  plus  Mademoifelle  Houdancourt  que  chez  la  Com-  z^^.  ^l  f^ 
teflfe  de  Soiflbns  &  vouloit  bien  fe  réduire  à  ne  lui  parler  chez  la  Reine  qu'au*  274 . 
travers  d'une  cloifon  de  fapin.    La  Comteflfe  de  Soiflbns ,  qui  ne  pouvoit  Mff^tpmjier^ 
plus  plaire  au  Roi  par  elle-même,  vouloit  con^rver  fa  faveur  par  toutes  les  ^^^^  ^'  f'^ 
voies  que  l'ambition  pouvoit  lui  infoirer.    Peu  contente  de  la  Valière ,  qui 
uniquement  renfermée  dans  fa  paUion  ne  fàifoit  à  perfonne  confidence  de 
fes  amours ,  &  ne  penfoit  à  profiter  de  fa  faveur  ni  pour  elle-même ,  ni  pour 
fes  amis,  cette  Comtefle  fouhaitoit  aue  Mademoifelle  Houdancourt  la 
fupplantât&  la  fit  oublier.    D'ailleurs  elle  haïflfoit  la  Ducheffe  de  Navailles, 
qui  lui  avoit  difputé  &  &it  borner  les  prérogatives  de  fa  Charge  de  Surin- 
tendante  de  la  Maifon  de  la  Reine. 

Dans  ces  difpofîtions ,  elle  toumoit  en  ridicule  la  vertu  de  la  Dame  MMmlu^ 
d'honneur ,  &  faifoit  de  continuelles  railleries  de  fes  précautions ,  &  de  la  fom.  5.  g^ 
fcibleffe  du  Prince  qui  s'y  affujettiCToit      Ces .  railleries  eurent  leur  effet  *7î* 
Déjà  trop  foible  pour  réûfter  à  fes  propres  pafTions,  comment  auroit-il  ré« 
ûRé  aux  paffions  des  autres  ?  Son  incUnation  devint  plus  vive  ;  les  inquié« 
tudes  de  la  Ducheffe    de  Navailles  augmentèrent  à  proportion.      On 
étoit  alors  à  St.  Germain.      Elle  fit  un  voyage  à  Paris  pour  confulter 
fur  ce  qu'elle  avoit  à  faire.     Elle  s'adreffa  a  Monfîeur  Joli ,   ^ui  avoit 
affifté  à  la  mort  le  Ordinal  Mazarin.      11  décida  qu'eue   étoit  obligée 
de  perdre  tous  fes  établUfemens ,  plutôt  que  de  manquera  fon   devoir 
lar  aucune  complailknce  aiminelle.      La  décifion  eût  été  jufte,  s'il  fe 
lit  agi  de  fes  propres  filles  ;  mais  il  étoit  bien  fingulier  qu'on  l'obligeât 
à  d^ndre  au  Roi  l'entrée  d'un  des  appartemens  de  la  Reine  fon  Epoufe  ; 
&  on  ne  peut  que  louer  la  fageffe'&  la  modération  du  Monarque  de 
ravoir  fouffert 

A  fon  retour  à  St.  Germain ,  Madame  de  Navailles-  fut  par  fes  e£* 
pions,  que  des  hommes  de  bonne  mine  avoient  paru  la  nuit  fur  les 
goutières  proche  des  cheminées ,    qui  du  toit  pouvolent  les  <:onduire 
dans  l'appartement  des  Filles  de  la  Reine.    Le  2èle  >de  la  Ducheffe  s'en*  Mùttevilk^' 
fiamma  a  ce  récit ,  &  devint  ridicule.    Sans  chercher  les  moyens  d'em-  '^'"-  S-  P*» 
pécher  avec  moins  de  bruit  ce  qu'elle  craignoit ,   fur  le  champ  elle  fit  ^^^* 
mettre  des  grilles  de  fer  armées  de  pointes  pour  fermer  ces  paflàgestr 
La  Comtefle  de  Soiffons  profita  de  cette  imprudence.    Elle  anima  le  Koi 
contre  ces  grilles ,    qui  avoient  été  placées ,  difoit-elle ,  pour  le  contre-* 
dire  &  l'offenoer ,    plutôt  que  par  aucun  motif  foUde  de  ^onfcience^ 

Son 


g 
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Son  defleîn  étoît  de  fe  venger  de  Mademoifelle  de  la  Valière  &  de  la 

j,  66%.  Dame  d'honneur ,  deux  perfonnes ,  que  le  changement  du  Roijpour  elle 
&  l'intérêt  de  fa  Charge  lui  rendoient  odieufes.  Elle  ne  réûmt  qu'en 
partie.  Le  Monarque  fût  véritablement  piqué  contre  la  Ducheflfe  de 
Navailles  ;  mais  comme  il  avoit  un  pouvoir  merveilleux  fur  lui-même , 
qu'un  refte  d'amour  pour  fon  époufe  &  de  refpeft  pour  fa  mère  lui  fei. 
{oient  aaindre  l'éclat,  il  diflimula  fon  reûfentimeht  fous  la  raillerie  &  le 
mépris.  U  dit  aflfez  publiquement ,  qu'il  ne  s'étoit  attaché  à  cette  avan^ 
ture  que  pour  lui  faire  dépit ,  &  qu'elle  étoit  trop  fenferonne  fur  la  vertu. 
U  fe  plaignit  pourtant  au  Duc  de  Navailles  de  ce  qu'il  ne  retenoit  pas  fa 
femme ,  &  le  blâma  de  ce  qu'il  paroiffoit  approuver  fa  conduite.  Ma- 
Ibid,  pag.  dame ,  de  Motteville  dit ,  Qu'elle  eft  perfuadée ,  que  fans  les  intrigues  de 
*W'  la  Comteffe  de  Soiflbns ,  ^  raifon  &  la  bonté  du  Prince  auroient  aifé- 

tnent  effacé  tout  ce  que  fa  mémoire  auroit  pu  lui  répr^enter  contre 
des  gens  de  bien  qu'il  efllmoit ,  &  que  fon  eftime  auroit  fans  doute  triom- 
phé  de  fa  haine.    11  la  combattit  en  effet  fi  bien ,  malgré  les  foins  qu'on 

i)rit  de  l'irriter ,  que  ce  ne  fût  que  deux  ans  après  qu'il  fe  détermina  à 
a  fatisfaire. 
Elle  fc  rend  Mademoisell.e  de  la  Valière ,  que  cette  rivale  défoloit,  profita 
Mofuirquc  ^^  ^  ^^^^^  outrée  de  la  Ducheffe  de  Navailles;  &  fe  fervit  de  fes  char» 
ibid^fagi  mes  avec  tant  de  fuccès,  que  malgré  les  artifices  de  la  Comteffe  de 
•8P>  Soiffons ,  &  de  ceux  qui  la  lecondoient ,  elle  régna  feule  dans  le  cœur  de 

fon  Amant.  On  dit  que  ce  qui  contribua  beaucoup  à  fixer  la  deftinée  de 
Mademoifelle  de  la  Valière ,  fut  que  fa  rivale  balança  quelque  tems  en 
&veur  de  la  vertu ,  &  qu'elle  au-contraire  ayant  alors  ceffe  de  le  défendre, 
vainquit  par  fa  foibleffe  »  &  triompha  de  celle  qui  lui  difputoit  le  cœur 
de  ce  grand  Prince. 
Soupçons  de  Tandis  que  Louis  Je  laiflbit  conduire  à  fes  défirs,  la  «Reine  fon 
la  Reine      Epoufe  fouflOroit  beaucoup  ;  quelque  foin  qu'on  prît  de  lui  cacher  fes 

galanteries ,  elle  les  foupçonnoit.  La  première  année  de  fon  mariage ,  il 
avoit  eu  pour  elle  une  vraie  tendreffe  »  &  avoit  répondu  à  la  paflion  l^* 
time  qu'elle  avoit  pour  lui.  AufCtôt  que  ces  fentimens  diminuèrent ,  elle 
s'en  apperçut  bien-vite  ;  elle  n'eût  pas  befoin  de  confidente  pour  l'avertir  de 
ce  fecret  ;  avant  que  d'en  connoître  la  caufe  elle  en  fentit  les  effets ,  &  dit 
fouvent  à  la  Reine-mère  en  répandant  des  torrens  de  larmes ,  qu'elle  ii'é- 
toit  plus  aimée.  £n  vain  gar da-t'on  le  fecret ,  fon  propre  cœur  lui  fit 
connoitre ,  fans  pourtant  le  lui  apprendre  précifément ,  que  Mademoifelle 
^  ..-  de  la  Valière  étoit  la  caufe  de  fes  chagrins  ;  eUe  s'en  ouvrit  à  Madame  de 
to^Tm*  MottevUle.  Cette  fiHe ,  lui  dit  cette  Princeffe,  qui  a  des  pendons  d'orHUef 
*  de  diamant  y  efi  celle  que  le  Roi  aime.  Ces  pendans  d'oreilles  en  effet  fufl6[« 
^  foient  pour  trahir  le  fecret  ;  rien  n'étoit  plus  magnifique  „  ils  avoient  coûté 
^^f^ç  cinquante  mille  écus.    Madame  de  .Motteville  mt  fort  furprife  de  ce  dif- 

ly^^^  cours ,  car  ce  fecret  étoit  alors  la  grande  affaire  de  la  Cour.     Elle  ré* 

cfV  tom.  I.  pondit  confufément ,  & ,  prenant  la  thèfe  générale  »  tâcha  de  lui  perfua* 
t^^  I7f  •      der  a  que  tpus  les  maris  9  fans  ceffer  d'aimer  leurs  femmes ,  font  pouc 

l'ordi- 
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Pordinaire  infidèles  de  cette  manière ,  ou  font  femblant  de  l'être  pour  fe 
mettre  à  la  mode.  Son  Epoux  connoiflbit  à-peu-près  toutes  fes  peines,  16620 
il  en  étoit  quelques*fois  fâché  ;  mais  ne  pouvant  fe  changer  lui-même,  & 
ne  le  voulant  pas  non  plus ,  il  s'en  conloloit  par  fon  indépendance ,  qu'il 
mettoit  à  tout  ufage ,  &  dont  il  favoit  fe  Ëiire  un  abri  contre  toutes  ces  tem* 
pêtes  domeCtiques. 

La  ComteflTe  de  Soiflfons  au  défefpoir  ^ue  Mademoifdle  de  la  Va-  On  entre. 
Hère  l'eût  emporté  malgré  fes  intrigues,  fe  détermina  à  faire  un  coup  d'é-  Pfcnd  de 
clat  fille  fut  fécondée  par  Madame  >  qui  s'intéreflToit  beaucoup  aux  at-  ^j^^l^J^^ 
tachemens  du  Roi,  &  qui  au  fonds  avoit  raifon  d'être  fâchée  que  les  vifites,  tom.  ^!  p^. 

2u'il  lui  avoit  rendues ,  euffent  fervi  d'occafion  &  de  prétexte  à  fes  amours.  286. 
)e  concert  avec  le  Marquis  de  Vardes  &  le  Comte  oe  Guiche  leurs  amis ,  Montpenjîer^ 
elles  réfolurent  de  changer  les  foupçons  de  la  Reine  en  certitude.    Pour  ^T'^  ^'  '^' 
cela  elles  imaginèrent  d'écrire  une  Lettre  à  cette  Princelfe ,  &  de  la  lui 
feire  tenir  comme  fi  elle  fût  en  effet  vemië  de  la  Cour  de  Madrid.    La 
ComteflTe  de  Soiflfons  avoit  ramaflfé  une  enveloppe  d'une  Lettre  de  la 
Reine  d'Efpagne  ;  on  s'en  fervit  pour  envelopper  le  détail  des  amours 
qu'on  vouloit  faire  connoitre. 

Ce  pacquct  fût  porté  à  la  Sennora  Molina  première  femme  de  Cham- 
bre de  la  Reine.  On  le  lui  rendit  de  la  part  du  Comte  de  Brienne.  Ce 
pacquet  étoit  mal  plié ,  le  deflfus  lui  paroilfoit  être ,  &  étoit  en  effet  de  la 
main  de  la  Reine  d'Efpagne  ;  cependant ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  fait  com- 
me les  autres,  &  que  d'ailleurs  toutes  les  Lettres  de  Madrid  venoient 
par  les  Couriers  de  l'AmbaflTadeur  d'Efpagne ,  il  lui  fût  fuCped.  Elle 
avoit  oui  dire. que  .le  Roi  Catholique  étoit  malade,  &  craignant  de  don- 
ner mal-àpropos  quebue  inquiétude  à  fa  maitreflfe ,  elle  T'ouvrit.  La 
Lettre  étoit  d'un  caradère  tout  différent  de  celui  qui  paroiflToit  fur  le  defl 
fus  ;  elle  étoit  écrite  en  mauvais  Ëfpagnol ,  mêlée  de  phrafes  Françoifes , 
&  contenoit  l'hiftoire  des  amours  du  Koi  &  de  Mademoifelle  de  la  Va- 
lière.  Elle  alla  auflfitôt  la  porter  au  Prince,  &  lui  dit,  qu'elle  venoit  de 
tecevoiï  ce  nacquet ,  &  que  par  infpiration  divine  elle  l'avoit  ouvert  fans 
Je  montrera  la  Reine.  Le  Monarque  frémit  de  cette  avanture,  ne 
croyant  qu'il  pût  y  avoir  perfonne  dans  fon  Roïaume  aflfez  hardi  pour  fe 
mêler  de  fes  affaires  malgré  lui.  Dans  ce  trouble ,  il  demanda  brufque^  , 
tnent  à  la  Molina  ^  fi  la  Reine  avoit  vu  la  Lettre  ;  lui  avant  dit  plufieurs 
fois  que  non ,  il  la  garda  foigneufement ,  bien  réfolu  d'en  punir  les  au- 
teurs. Ils  n'ignorèrent  pas  longtems  à  quoi  gvoit  abouti  leur  artifice  ;  car  - 
le  Prince  confia  fa  peine  à  de  Vardes ,  &  le  chargea  de  découvrir  d'où 
partoit  un  trait  fi  malin. 

C'est  dans  ces  plaifirs ,  dans  ces  intrigues,  que  fe  paflfa  la  plus  gran-  Affaires  avec 
de  partie  de  cette  année;  nous  en  verrons  bientôt  la  luite.  Us  furent  |®  R"^  * 
variés  par  des  affaires  très  importantes.  Charles,  Duc  de  Lorraine ,  vou-  yu^^'tws 
lut  marier  fon  neveu  avec  Mademoifelle  de  Montpenfier.  Ce  Prince  étoit  de  i/rrrame , 
fils  du  Duc  François  &  de  la  défunte  PrinceflTe  Claude ,  fœur  de  la  DucheflTe  ^''^ 
Nicole  morte  fans  cnfans ,  par  confçquent  véritable  Duc  de  Lorraine  ;  y^^'^T^i 
Tome  UL    .  F  mais  '^ag.  67.     * 
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mais  comme  on  avoit  voulu  établir  dans  cette  Famille  la  Loi  Salique , 
1662^  en  vertu  de  laquelle  les  femmes  ne  fuccèd^nt  point  «  on  laiflbit  régner 
Charles  quatre ,  &  même  cette  prétendue  Loi  paroiflbit  avoir  été  recon-* 
jQuë  dans  le  traité  des  Pyrénées ,  par  lequel  la  Lorraine  avoit  été  rendue  à 
ce  Prince,  non  à  fon  neveu. 

Pour  terminer  ces  différends ,  il  offroitdefe  démettre  aftuëllement 

de  la  Lorraine  en  &veur  de  fon  neveu  en  le  mariant  à  Mademoifelle. 

Cette  Princelfe,  toujours  fière,  toujours  irréfoluë  fur  fon  établilfement , 

^oftfpenfier,  rejetta  la  propofition  avec  une  hauteur  inconcevable.      Elle  dit  que  la 

1^^.  ^*  '^^'  Lorraine  ne  lui  coqvenoit  point  fans  battions ,  &  qu'elle  en  avoit  lorf- 

IM.fagA^S.  q^'on  y  avoit  établi  des  petites  Filles  de  France.    Cette  Princefle  a  écrit 

que  l'Epoux  qu'on  lui  oflfroit  avoit  peu  de  mérite ,  &  qu'elle  étoit  fi  fa- 
tiguée des  perlécutions  des  Lorrains ,  qu'elle  fe  fauva  aux  Eaux  de  For- 
ges pour  les  éviter. 

Cette  affaire  ayant  manqué ,  Madame  la  Duchefle  d'Orléans ,  veuve 

de  Gafton,  fœur  du  Duc  &  tante  du  Prince,  voulut  marier  le  dernier  à 

Mademoifelle  de  Nemours  l'aînée.      On  entra  fort  avant  en  matière. 

Madame  &  le  Duc  François  firent  convenir  le  Duc  de  Lorraine  de  re- 

connoître  fon  neveu  pour  fon  unique  héritier  ;  &  pour  maintenir  leur 

Loi  Salique,  le  Duc  rrançois  confentit,  que  le  Prince  fon  fils  fuccédât 

à  fon  préjudice.    Mais  comme  il  falloit  qu'en  attendant  cette  fucceflion 

ce  Prince  eût  de-quoi  vivre ,  le  Duc  promit  de  lui  donner  par  contrat 

de  mariage  un  grand  appanage  &  beaucoup  de  revenu.    11  ne  reftoit  plus 

qu'à  paffer  ce  contrad;   mais  comme  le  Duc  ne  ^ifoit  ces  avantages  k 

Vie  itt  ihic  Ion  neveu,  que  forcé  en  quelque  forte  par  les  inftanoes  continuelles  de 

ï^^r^*'*  Madame  la  Douairière  fa  fœur,  &  du  Duc  François ,  il  reculoit  toujours 

T^g*  77-        ^  remettoit  d'un  jour  à  l'autre  l'exécution  de  fes  promelfes.    Les  délais 

étant  fans  fin ,  Madame  fa  fœur  le  preffa  vivement  ;  ils  en  vinrent  à  des 
paroles  aigres  &  à  des  reproches  fâcheux. 

Etats àU^ls  /  ^^  ^"^  ^^^'^*  ^"  ^^"^""^  ^"  Luxembourg,  &dans  ce  moment, de 
quatorze.  "*  ^^P^'  ^  ^'^  trouver  Lionne  &  lui  dit ,  que  fi  le  Roi  vouloit  l'accepter ,  il 
Jdmtgiat ,  lui  donneroit  le  Duché  de  Lorraine  après  fa  mort ,  pour  fe  venger  de 
tom.  4.  pag.  toute  fa  Maifon,  dont  il  fit  les  plaintes  les  plus  atroces.  11  fût  pris  au 
^ouhicy  tom  ^^^  ^  ^^  négocia  promptement  ;  le  traité  fût  figné  le  fix  février.  C'eft 
i^fag.\i;6.  ^^  ^es  plus  extraordinaires  qui  aïent  jamais  été  faits ,  &  il  eft  pref- 
Vie  du  Duc  qu'inconcevable  que  les  deux  parties  n'en  aïent  pas  apperçu^  je  ne  dirai 
de  Lorraine,  pas  feulement  l'injuftice,  mais  encore  l'odieux  &  le  ridicule.    Le  voici , 

Pl\2»  01.  • 

Rimcoûrt      ^"  ^^  Jugera. 

tmn.  2,  pag.  ,>  L  A  PRE  S  plufieurs  conférences  tenues  entre  les  Députés  du  Roi  & 
194.  .  ,5  de  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine,  fur  les  difficultés  qui  fe  font  rencon- 
Mémoiret  ^  ^^^^^  g^f^  rencontrent  encore  tous  les  jours ,  tant  en  l'exécution  du  trai- 
Êf  Cimnoh.  »  té  de  Munfter ,  interprétation  &  exécution  de  plufieurs  articles  de  ce- 
giques.  „  lui  des  Pyrénées ,  touchant  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar,  que 

Corps  Diplo'  ^^  dans  Taccompliffement  des  conditions  du  traité  particulier  fait  depuis 
u^T  '      »  ^"^^  Sa  Majefté  &  ledit  Duc ,  Sa  Majeftc  s'étant  trouvée  difpofée 
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à  terminer  ces  différends  par  des  moyens  agréables  audit  Duc ,  lequel  „ 

auflî  défirant  de  fa  part  prévenir  les  troubles  &  le  préjudice,  que  lui  „     1667^ 

&  fes  fuccelfeurs  Frinces   de  ià  Maifon ,     &  fes   fujets   pourroient  „  part.  %.  fo^. 

fouSrir  de  la  continuation  de  ces  difficultés ,  voulant  aflfûrer  le  repos  „  401» 

de  fesdits  fujets  à  l'avenir,  procurer  l'avantage  &  la  gloire  des  Prin-  „ 

ces  de  fa  Maifon,    &  rendre  à  Sa  Majellé  les   témoignages  de  re«  ^ 

connoiffance  &  de  l'obligation  fîngulière  qu'il  lui  a  de  fa  liberté ,  du  ^^ 

refped  &  de  la  tendrefle  qu'il  a  pour  fa  perfonne  ;  reconnoiflant  que  ^ 

comme  Dieu  ne  lui  a  point  donné  d'en&ns  héritiers  de  fes  Etats ,  il  ,, 

ne  jpeut  exécuter  plus  heureufement  fes  bons  deflèins  qu'en  laiffant  ^ 

après  lui  fes  Peuples  fous  l'obéiflance  d'un  fi  bon  &  fi  grand  Roi ,  &  ,| 

les  Princes  de  la  Maifon  attachés  inféparablement  par  de  nouveaux  ,, 

liens  à  la  perfonne  de  Sa  Majefté  &  à  fon  Etat.    Il  a  été  convenu  ^ 

&  accordé  entre  Sa  Majefté  &  ledit  Sieur  Duc  de  la  manière  qui  s'enfuit.  ^ 

II.  Qu E  ledit  Sieur  Duc  a ,  pour  ces  caufes ,  &  après  de  mûres  dé-  ^ 
libérations ,  cédé  &  tranfporté ,  cède  &  tranfporte  dès  à  préfent  à  Sa  ,^ 
Majefté  la  propriété  de  fesdits  États  &  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  1, 
leurs  dépendances  &  annexes ,  pour  en  jouir  après  fon  décès  ,  en  tout  ^, 
droit  de  fouveraineté ,  &  demeurer  unis  &  incorporés  à  la  France  à  ja-  „ 
mais  s  Se  aux  conditions  ci-après  déclarées.  ^ 

IIL  Ledit  Sieur  Duc  jouira  fa  vie  durant  desdits  Duchés  de  » 
Lorraine  &  de  Bar  en  tous  droits  de  fouveraineté ,  en  la  manière  qu'il  au-  ^ 
nfait  ou  pu  faire  avant  le  préfent  traité  ;  à  la  charge  néanmoins  que  ledit  „ 
Sieur  Duc  ne  pourra  faire  aucun  établi(fement  nouveau,  ni  levée ,  ou  im-  jy 
pofition  extraordinaire  dans  lesdits  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  leurs  ,, 
appartenances  &  annexes,  ^y 

IV.  Sa  Majefté  mettra  dès  à  préfent  dans  la  Ville  &  Place  de  « 
Marfal  telle  garnifon  &  Commandant  que  bon  lui  femblera.  ,> 

V.  Ceux  qui  auront  été  pourvus  par  ledit  Sieur  Duc  d'Offices  „ 
&  de  Bénéfices ,  demeureront  après  fon  décès  en  paifible  poflfeffion  &  » 
joûîŒance  d'iceux,  fans  qu'ils  en  puiflfent  être  dépoflfédés.  » 

VI.  Sa  Majefté  donnera  proteâion  audit  Sieur  Duc  &  aux  fiens  ,, 
envers  &  contre  tQus,  en  cas  qu'ils  foient  troublés  ou  inauiétés  en-  ^ 
fuite  du  préfent  traité ,  en  la  pofieflion  &  joûiflance  des  biens  qu'il  ,9 
peut  avoir  en  Allemagne ,  Flandre ,  Bourgogne  &  ailleurs.  „ 

Vil  Moyennant  quoi ,  &  en  confidération  de  la  préfente  cef-  » 
Hou,  transport  &  union  desdits^Duchésde  Lorraine&deÈaràlaCou-  „ 
renne  de  France,  Sa  Majefté  a  déclaré  &  déclare ,  dès  à  préfent,  tous  les  ^ 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  habiles  &  capables  de  fuccéder  à  la  Cou-  ^ 
ronne ,  les  asgrégeànt  à  fa  Famille  Roïale ,  &  les  adoptant  à  cet  effet  ;  9, 
veut  qu'ils  y  loient  appelles  félon  leur  rang  de  mâle,  après  l'augufte  Mai-  ,^ 
fon  de  Bourbon ,  qu'ils  marchent  devant  tous  les  autres  Princes  iflfus  de  ^ 
Maifons  Souveraines  étrangères  >  ou  enfans  naturels  des  Rois  &  leurs  def-  ^ 
cendans ,  &  joûifient  des  privilèges  &  prérogatives  des  Princes  de  fon  1, 
iang;  à  condition  néanmoins  que  dans  l^s  lieux ,  où  les  Pairs  du  Roïau-  ^ 
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,)  me  ont  rang  &  féance  en  qualité  de  Pairs ,  les  Princes  de  ladite  Maifon  de 
i662*     >>  Lorraine  ne  s'y  pourront  trouver  en  plus  grand  nombre  que  quatre,  feloa 

Tordre  &  le  rang  de  leur  aînelTe ,  pour  y  prendre  leurs  places  comme 
lesdits  Princes  du  fang.  Pour  fureté  de-quoi ,  Sa  Majefté  promet  de 
faire  expédier  InceflTamment  toutes  lettres  &  déclarations  néceffaires  ;  icel- 
les  faire  vérifier  &  homologuer  dans  tous  les  Parlemens ,  Cours  &  Cham- 
bres des  Comptes  de  France ,  les  délivrer  auxdits  Princes ,  enfemble 
tous  autres  aâes  que  befoin  fera  ;  enforte  qu'ils  ne  puiflfent  être  troublés  à 
l'avenir  en  ladite  pofleflion ,  joûilTance  &  rang ,  en  quelque  forte  &  ma<^ 
nière  &  par  quelque  perfonne  que  ce  foit  ;  fans  quoi  le  préfent  traité 
n'eût  été  Êiit. 
,)  VIII.  Pour  donner  moïen  aux  peuples  &  habitans  desdits  Duchés 

,^  de  réparer  les  pertes,  &  de  rédimer  les  malheurs  dans  lesquels  une  fi  Ion- 

n  eue  guerre  les  a  engagés ,  il  a  été  convenu  entre  Sa  Majeflé  &  ledit  Sieur 
Duc  de  Lorraine ,  qu'il  ne  fera  fait  à  l'avenir  aucune  autre  levée ,  ni  im- 
pofition ,  tant  par  Sa  Majeflé ,  que  par  ledit  Sieur  Duc  fa  vie  durant,  ou- 
tre les  Domaines  ordinaires  desdits  Duchés ,  que  celle  d'un  million  Bar- 
rois  ,  impofé  par  ledit  Sieur  Duc  depuis  la  paix. 

„  IX.  Sur  tous  les  fruits  &  revenus  desdits  Duchés,  ledit  Sieur 
Duc  prendra  par  préférence  &  fans  aucune  diminution  fa  vie  durant , 

,3  la  fomme  de  fept  cent  mille  livres  par  chacun  an,  payable  de  mois 
en  mois  également,  à  commencer  du  premier  du  prefent  mois  de 
février ,  le  tout  franc  &  quitte  de  toutes  charges  &  dettes.  Et  fi 
lesdits  fruits  &  revenus  ne  montent  à  fi  grande  fomme  que  celle  des- 
dits fept  cent  mille  livres ,  Sa  Majeflé  promet  fournir  incefïammenC 
ce  qu'il  en  défàudra,  enfemble  les  deniers  néceffaires  pour  le  paye- 
ment desdites  charges  &  dettes  ;  enforte  que  ledit  Sieur  Duc  joûiffe 
paifiblement,  fans  retardement,  ni  diminution  de  ladite  fomme  de 
fept  cent  mille  livres.  Au  moyen  de-quoi ,  Sa  Majeflé  difpofera  dès 
à  préfent  des  Fermes  &  revenus  ordinaires  desdits  Duchés,  à  fa 
volonté.  Laauelle  rente  de  fept  cent  miUe  livres  demeurera  éteinte 
par  le  décès  audit  Sieur  Duc.  Promet  en  outre  Sa  Majeflé ,  de  don- 
ner dès  à  préfent  audit  Sieur  Duc  des  Fonds ,  Terres  &  Seigneuries 
jufqu'à  la  concurrence  de  deux  cent  mille  livres  de  rente ,  en  ce  com- 

fris  une  Terre  qui  ait  le  titre  &  qualité  de  Duché  &  Pairie ,  fgit  en 
rance ,  Lorraine  ou  Barrois  ;  &  la  fomme  de  cent  mille  livres  de 
rente ,  qui  lui  fera  affignée  fur  tel  Fonds  &  Ferme  de  Sa  Majeflé 
que  ledit  Sieur  Duc  voudra ,  payable  de  quartier  en  quartier ,  fans 
aucune  diminution ,  pour  jouir  par  lui ,  fes  lucceffeurs  ou  ayant  caufe , 
desdites  Terres  &  Seigneuries ,  Duché  &  Rente ,  à  perpétuité ,  en  dif- 
pofer  en  faveur  de  Afonfîeur  le  Prince  de  Vaudempnt  fon  fils ,  ou  telle 
autre  perfonne  que  bon  lui  femblera ,  le  tout  franc  &  quitte  de  toutes 
dettes  &  hypothèques. 

»  X.  Comme  auffi  promet  Sa  Majeflé,  de  payer  toutes  les  dettes 
légitimement  contraâées  par  feu  Meffieurs  les  Ducs  Henri  &  François  » 
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Oncle  &  Père  dudit  Sieur  Duc ,  &  leurs  prédéceffeurs ,  auxquels  il  eft  » 

obligé ,  tarit  en  principal ,  qu'arrérages  échus  ;  enforte  que  lui  &  ledit  „      1 552. 

Sieur  Prince  de  Vaudemont ,  &  leurs  ayant  caufe ,  ne  puiffent  être  in-  „ 

quiétés  pour  raifon  d'icelles  en  la  joûiflànce  desdites  Rentes  &  Ter-  ,, 

res  ;  en  cédant  par  ledit  Sieur  Duc  à  Sa  Majefté  l'Hôtel  de  Lorraine  ,, 

dès  à  préfent  en  toute  propriété ,  pour  en  difpofer  aiuû  que  bon  lui  ,, 

femblera.  „   ' 

XL  Toutes  lesquelles  chofes  nous  jurons  &  promettons  en  nô-  ,9 
tre  foi  &  parole ,  fous  l'obligation  de  tous  nos  biens ,  préfens  &  à  ve-  „ 
nir ,  obferver ,  entretenir  &  exécuter  inyiolablement ,  fans  jamais  aller ,  „ 
ni  venir  au  contraire ,  diredlement ,  ou  indireftement ,  en  quelque  „ 
manière  que  ce  foit  ;  &  pour  l'entière  exécution  d'icelles ,  paUer  tous  ^ 
Aâes  de  ratification ,  connrmation ,  &  autres  que  befoin  fera.  £n  té-  » 
moin  de-quoi  nous  avons  ligné  ces  préfentes  doubles.  A  Paris  le  ^ 
iixième  jour  de  février  1662.  » 

Signéy 

LOUIS. 

CHARLES  DE  LORRAINE.    . 

C  E  traité  fôt  envoïé  au  Parlement  pour  y  être  enrégiftré.    Les  Let*.  OppofidoM 
très  de  juffion  dont  il  étoit  accompagné  lembloient  le  détruire.    11  y  étoit  f^'^cs  à  ce 
dit  en  termes  exprès ,  qu'aucun  des  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  [J^^'®    ^^"* 
ne  pourroit  jouir  des  prérogatives  &  préféances  accordées  à  eux  par  ledit  vie  du  Duc 
traite ,  que  tous  ceux  qui  y  avoient  intérêt  n'y  euffent  confenti.   Non-feule^  de  Lorraine , 
ment  ils  n'y  confentirent  pas ,  mais  ils  s'y  oppofèrent  de  tout  leur  pouvoir  ^  f^*  *^^' 
&ne  cédèrent,  aufli-bien  que  le  Parlement,  qu'à  l'ordre  du  Souverain» 
qui  voulut  abfolument  être  obéi. 

L  £  Duc  de  Vendôme  préfenta  une  Requête ,  par  laquelle  il  fuppliok 
de  confidérer,  qu'Henri  quatre  avoit  réglé  qu'il  auroit  le  pas  immédia»^ 
tement  après  les  Princes  du  fang ,  &  que  Sa  Majefté  elle-même  le  lui  avoit 
confervé  ;  après-quoi  il  forma  fon  oppoiition.  Le  Prince  de  Courtenai  en 
fit  autant  II  fût  fuivi  des  Duc  &  Pairs ,  qui  remontrèrent  »  que  la  grâce 
accordée  aux  Princes  Lorrains  blelfoit  leur  dignité ,  &  qu'il  leur  étoit  aifé 
de  prouver  par  des  exemples ,  que  des  Princes  du  fang,  &  des  Souverains 
mêmes  étrangers  avoient  été  précédés  par  les  Pairs  au  Saae  des  Rois  &  en 
différentes  Cérémonies. 

Le  Duc  François,  comme  le  plus  intéreÛfé  dans  cette  affaire ^  fâchant  lUrtrrMtrf, 
^ue  le  Roi  tenoit  fon  Lit  de  juftice  pour  cet  enrégiftrement ,  vint  s'y  oçpo-  '^'^-  *^  ** 
1er.     Il  répréfenta ,  que  le  tranfport  fait  par  Charles  quatre ,  fon  frère ,  étoit  Jr^J*  ^  ^^ 
nul ,  foit  que  la  Lorraine  fuivit  la  Loi  SaUque  >  foit  qu'on  eût  égard  à  la  di£-  de  Urrmne^ 
pofidon  teftamentaire  de  René  leur  trifayeul ,  qui  avoit  fubftitué  fes  Etats  de  î^g^  i  lo* 
mâle  en  mâle ,  ou  enfin  qu'on  s'arrêtât  âu  droit  des  femmes  le  plus  fuivi 
en  Lorraine;  puifque  le  Prince  Charles  étoit  inconteftablement  héritier 
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de  la  Duchefle  Nicole ,  au  nom  de  laquelle  le  Duc  Charles  avoît  gouverné 
1 662.     ks  Etats ,  dont  il  vcnoit  de  difpofer. 
Les   deux  duAND  ce  Prince  fe  fût  retiré;   après  avoir  laiffe  fon  oppofîtion 

Princes  y      &  fa   proteftation  fur   le  Bureau  ,    le   Chancelier  parla.      Il  avança 
Teurpou        hardiment  qu'un  Roi  de  France  ne  peut  feire  aucun  Prince  du  fang 
QMtçy,  tont,  qu'avec    fon  Epoufe.      Talon  Avocat  -  général  foûtint   au  -  contraire  , 
1*  f  A£*  as&  ou   plutôt  y  il  fuppofa   fans  le  prouver  ,    que  c'étoit   un   droit    qui 
n'avoit  jamais  été  contefté  à  une  Tête  couronnée.      Il  s'attacha   parti- 
culièrement dans  fon   difcours  à  réfuter  les  raifons  de  nullité  fur  quoi 
le  Duc  François  appuïoit  fon  oppofîtion  ;  il  avança ,  que  la  fucceUion 
aux  Etats   de  Bar  &   de  Lorraine  n'avoit  jamais  été  réglée  par  la  Loi 
Salique;   que  pour  ce-qui  concernoit  la  fubftitution  de  mâle  en  màle, 
.elle  étoit  fàvoraole  aux  Rois  de  France ,  puifque  Charles  d'Anjou  neveu 
^ .  Succeflfeur  de  René  premier ,  ^  n'ayant  point  d'enfôns ,  il  a  voit  fait 
Louis  onze  &  Charles  huit  fes  héritiers.     Enfin  il  répréfenta  qu'il  étoit 
inconféquent  d'alléguer  la  fucceflion  des  fenunes ,  après  avoir  établi  celle 
des  hommes. 
mmohit  S'i  L  eût  été  queftibn  de  difputer ,  non  d'obéir ,  il  eût  été  facile  de 

^^ChTmoh-  ^^P9^^^^  ^  l'Avocat-général.    La  difpofition  de  Charles  d'Anjou  ne  dé- 
giques^^^    cidoit  point  l'affaire  préfente ,  puifqu'en  léguant  fes  Etats  à  la  France , 

il  n'avoit  pu  lui  léguer  la  Lorraine ,  dont  il  ne  joûiflfoit  pas ,  Yoland 
fille  de  René  premier  l'ayant  portée  pour  dote  à  Ferri,  nls  d'Antoine 
Comte  de  Vaudemont  A  la  vérité ,  le  titre  du  Duc  François  n'en 
étoit  pas  pour  cela  plus  décifif  ;  car  il  établiflbit  la  fubftitution  fur  le 
Teftament  de  René  fécond.  Or  il  n'eft  pas  clair  que  ce  Prince  ait  eu  droit 
de  fubftituer  fes  Etats ,  bien  moins  encore  qu'il  l'ait  fait  On  n'avoit  point 
entendu  parler  de  ce  Teftament  jufqu'à  François  Comte  de  Vaudemont , 
arrière  petit-fils  de  René.  L'écriture ,  le  parchemin  en  étoient  fi  récents 
îorfqu'il  parut ,  qu'on  jugea  communément  que  le  Comte  l'avoit  fait  fa- 
briquer, afin  que  le  Duc  Charles  fon  fils  put  régner',  de  fon  chef,  & 
non  de  celui  de  la  Ducheflfe  Nicole.  On  auroit  pu  embarrafler  encore 
l'Avocat-général,  fur  ce  qu'il  avoit  rejette  fi  loin  ce  que  le  Duc  Fran- 
çois dit  de  fon  droit  par  les  femmes.  Vous  convenez ,  pouvoit-on  lui  ré- 
pliquer ,  que  la  Loi  Salique  n'a  point  lieu  en  Lorraine  ;  il  faut  donc  avoir 
égard  au  droit  des  femmes  ;  le  Prince  Charles  eft  le  plus  proche  héritier 
de  fa  tante  Nicole,  &  conféquemment  le  Duc  n'a  pas  de  titre  pour 
difpofer  de  la  Lorraine. 

Mais  encore  une  fois,  il  n'étoitqueftîon  ni  de  raifonner>  ni  de  difpu- 
ter. Louis  quatorze  flatté  par  la  grandeur  de  cette  acquifition  vouloit 
abfolument  la  vérification.  Elle  fût  faite  fous  la  condition ,  que  tous  les 
Princes"  de  la  Maifon  de  Lorraine  figneroient  &  ratifieroient  l'Afte  de 
donation ,  fiiute  de  quoi  ils  feroient  tous  exclus  du  rang  de  Princes  du 
fanç  Roïal ,  oui  leur  étoit  accordé.  Cette  Claufe  ne  pouvoit  avoir  été 
mile  qu'à  deflein  d'invalider  l'Aâe ,  qu'on  feignoit  d'autorifer  ;  car  il 
étoit  évident  que  le  Duc  François  &  le  Prince ,  fon  fils ,  ne  renv 
'  ,  'pli- 
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plîroient  point  la  condition  ;  d'ailleurs  plufieurs  Princes  Lorrains  étoient 

alors  incapables  par  leur  âge  de  faire  aucun  Aâe  en  juftice.  1  ^^2* 

C  E  traité  ,  G  défeâueux  par  tant  de  titres ,  ne  fût  jpoint  exécuté , 
comme  il  étoit  jufte  qu'il  ne  le  fût  pas.    Il  feroit  prelque  naturel  de 
croire  que  Charles  quatre  Tavoit  fait  pour  fe  divertir;  du -moins  il  en 
badina  aflez  publiquement  avec  le  Prince  de  Condé  ,  difant ,  que  d'un 
trait  de  plume  il  avoit  fait  vingt-quatre  Princes  du  fang,  au-Ueu  que 
lui  Prince  de  Condé  n'en  avoit  pu  faire  qu'un  feul.    On  le  prefla  de  re-  Mtmtgiat^ 
mettre  Marfal ,  comme  il  l'avoit  promis  ;  il  répondit ,  qu'il  étoit  prêt  ^*'«*  4*  fV- 
de  le  faire ,  dès  qu'on  auroit  donné  le  rang  de  Princes  du  iang  à  ceux  ^^'* 
de  fa  Maifon.    On  répliqua ,  qu'ils  l'auroient  ce  rang  dès  qu'ils  auroient 
figné  &  ratifié  le  traité  ;  il  foûtint  qu'il  n'étoit  point  convenu  de  cette 
condition  ,  qu'il  avoit  promis  ce  qui  dépendoit  de  lui  3  qu'il  n'étoit  pas 
maître  des  volontés  d'autrui. 

Les  Princes  Lorrains  établis  en  France  confentoient  à  cette  ratifi* 
cation.    Us  étoient  charmés  d'avoir  un  grand  rang ,  &  comptoient  pref* 

Ïue  pour  rien  la  fuccellion  à  la  Lorraine ,  dont  ils  étoient  fort  éloignés. 
,e  Duc  François  &  fon  fils  réfutèrent  abfolument  *  Le  dernier  même  ne  /^^^^ 
fe  croiant  pas  fort  en  fureté ,  de  l'avis  de  fon  père  &  de  fon  oncle  prit  yie  du  Due 
la  poile ,  &  courut  fans  fe  repofer  jufqu'à  ce  qu'il  fût  forti  des  Terres  de  Urrami , 
de  France.    Il  alla  à  Florence  pour  y  voir  la  Princeffe  de  Tofcane ,  qu  il  ^^^-  *^^ 
avoit  aimée  lorfqu'elle  étoit  Mademoifelle  de  Valois ,  &  non  pas  Made- 
moifelle  Mancini,  comme  Ta  dit  un  Auteur  d'ailleurs  fort  exadt.    De 
Florence  il  paffa  à  Rome ,  d'où  il  fe  rendit  à  Vienne  pour  implorer  la  j^^^^ 
protedion  de  l'Empereur.    Il  écrivit  à  tous  les  Potentats  pour  les  enga*  Hiftoriqua 
ger  à  défendre  fa  Caufe  ;  il  écrivit  même  à  Louis  quatorze  ,  &  lui  ex-  ^  cbrmoh* 
pofa  les  motife  de  fon  évafion ,  &  Tinjudice  de  la  donation  &  de  Tac-  £'?^'* 
ceptation. 

Cependant  on  preflfoit  fort  le  Duc  de  Lorraine  de  commencer 
l'exécution  du  traité  en  fe  deflfaiGflant  de  Marfal ,  qui  étoit  l'unique 
Place  forte  qu'on  lui  avoit  lailFée  dans  fes  Ëtats.  U  tint  ferme  à  ne  la 
pas  livrer  que  les  Princes  de  fa  Maifon  ne  fuffent  en  poffellion  du  rang 
qu'on  leur  avoit  promis ,  foûtenant  toujours  qu'il  n'étoit  point  obligé  à 
fournir  de  ratification ,  puifque  cela  n'avoit  pas  été  Hipulé  &  n'étoit  pas  * 
en  fon  pouvoir. 

U  N  R  autre  fcèné  qu'il  donna  ,  du-mpins  auflî  fingulière ,  &  plus  j?"^'^.*™^ 
plaifante  que  celle-ci ,  la  fît  oublier.    Il  étoit  devenu  amoureux  d'une  Du^jeLo" 
certaine  Marianne  Pajot ,  fille  de  TApotiquaire  de  Mademoifelle  de  Mont,  raine. 
penGer.    Cette  fille ,  fage  &  bien  inftruite ,  ne  voulut  lui  accorder  au-  Momtglat , 
cune  faveur.    Il  réfolut  de  l'époufer,  &fît  en  effet  dreffer  un  contrat  '^»*-4*  PV^ 
de  mariage ,  qu'il  flgna  le  huit  d'avril.    Il  dédaroit  d'abord ,   qu'après  Momtpenji  r, 
avoir  cédé  fes  Etats  au  Prince  Charles  de  Lorraine  fon  neveu,  il  avoit  /tfw.ç.  pag.* 
projette  de  paffer  lerefte  de  fes  jours  dans  le  célibat;  mais  que  par  un  164. 
effet  imprévu  de  la  Providence  Divine  qui  règle  la  conduite  des  Princes ,  ^J^ff^fJ^ 
fe  trouvant  appelle  à  la  condition  d'un  fécond  mariage ,  il  s'eft  déterminé^  ^^  '^art.  a. 
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k  fuivrè  les  mouvemens  de  fa  vocation.  Que  pour  cela ,  il  a  réfolu  de  feîrc 
1662.  choix  d'une  Ëpoufe,  en  laquelle  la  pudeur  &  la  fagefle  tiennent  lieu  de  ces 
Méimirei  çmlnentes  qualités ,  qui  font  plutôt  l'objet  de  Tambition  des  hommes ,  que 
Wfloriques^  d'un  amour  chafte  &  véritablement  conjugal  ;  qu'en  cela  il  veut  bien  fuivre 
quesT  ^^'"     l'exemple  de  plufieurs  grands  Princes ,  qui  orît  mérité  l'applaudiflement  de 

leurs  peuples  &  l'approbation  de  la  pollérité. 

Apre  s  ce  préambule,  le  Duc  s'étend  fur  les  malheurs  qui  accompa* 
gnent  les  mariages ,  qui  fe  font  par  un  principe  de  politiaue  &  un  intérêt 
purement  humain ,  (ans  le  concours  des  affeaions ,  qui  doivent  faire  en 
ce  mvftérieux  lien  l'union  des  cœurs  auflî-bien  que  des  perfonnes.  Cette 
morale  efl:  fuivie  d'un  panégyrique  des  belles  qualités  de  Mademoifelle 
Marie  Anne  Francjoife  Pajot;  c'eft  fa  vertu  rare,  fa  piété  folide,!  fa 
modération  d'efprit  non  commune ,  fa  grande  honnêteté ,  capables  de 
contribuer  au  bonheur  d'un  mari ,  plus  que  tous  les  avantages  de  la  For- 
tune, qui  ont  touché  le  cœur  du  Duc  ;  c'eft  ce  qui  l'a  porté  à  la  rechercher» 
&  à  la  Ëdre  demander  à  Monfieur  Pajot  fon  père  &  à  Mademoifelle 
Sovard  fa  mère. 

Ils  ne  s'étoient  pas Ëiit  prier.  La  fille  n'avoit  eu  garde  de  réfifter  à 
&s  parens  en  cette  occafîon  ;  il  ne  manquoit  plus  que  la  bénédidion 
nuptiale  pour  en  feire  une  Ducheffe  de  Lorraine  dans  toutes  les  formes. 
Par  malheur ,  le  Notaire  qui  dreflbit  le  contraél  comprit  que  l'affaire  étoit 
importante  ;  il  eût  l'indifcrétion  d'en  avertir  Madame  la  Ducheffe  d'Orléans 
la  Douairière  ;  elle  découvrit  ce  myftère  à  Louis  quatorze.  Ce  Prince  em- 
pêcha que  le  Duc  ne  remplit  fa  vocation  dans  toute  fon  étendue.  La  Du* 
cheffe  fût  enfermée  dans  un  Couvent  avec  tout  fon  mérite  ;  il  y  eût  des  or- 
dres lés  plus  rigoureux  de  ne  la  laiffer  voir  >  ni  parler  à  perfonne.  Charles 
Mmtpehjtery  Quatre  piqué  de  fe  voir  enlever  une  Ëpoufe  fi  accomplie  »  fe  retira  dans  fes 
tom.  ç.  fog.  £tats ,  oc  protefla  contre  tout  ce  qu'il  avoit  &it. 

**<>'  Le  Duc  François  avoit  conienti  à  ce  mariage  peu  fortable,  il  en 

avoit  même  iigné  les  Articles,  parce  que  par  le  contrat  le  Prince  fon 
fils  étoit  reconnu  feul  &  lé^time  héritier  ae  la  Lorraine ,  au  préjudice 
des  enfans  qui  pourroient  naître  de  Mademoifelle  Pajot,  lesquels    dé- 
voient fe  contenter  des  revenus  qu'on   leur  affîgnoit ,  confîdérables  eu 
égard  à   la  condition  de  leur  mèi^,  mais  fort  modiques  par  rapporta 
des  fils  de  Souverain. 
On  donne  do     J'ai  dit  fous  l'année  précédente,  que  malgré  les  obligations  étroites 
fecours  au    qu'on  s'étoit  impofées  dç  ne  fe  mêler  en  aucune  manière  des  affaires  àvk 
F^rX  Va-  Portugal ,  on  s'étoit  pourtant  déterminé  à  empêcher   que  ce  Roïaume 
reme^toma*  ne  tombât  entre  les  mains  du  Roi  Catholique.       Pour  paroitre  garder 
l^iB*  n8*      les  fermens  qu'on  avoit  faits  à  cet  égard ,   on  avoit  chargé  le  Vicomte 

de  Turenne  de  l'exécution  de  ce  deffein.  Il  eût  plufieurs  conférences  avec 
Don  Juan  d'Acofta  Comte  de  Saure ,  Ambaffadeur  de  Portugal ,  caché  dans 
une  maifon  de  Campagne,  Inflruit  à  fonds  des  forces  de  ce  Roïaume,  de 
l'état  des  Places  &  des  troupes ,  de  la  difpofition  des  peuples  ,  de  la  capa- 
cité des  Miniilres  ^  il  conclut  un  traité  fecret ,  par  lequel  on  s'engageoit  d'en- 
voyer 
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voyer  des  troupes,  de  l'argent,  &  même  un  Général  au  fecours des Por- 

tugais.    Il  jetta  les  yeux  furie  Comte  de  Schomberg  pour  cette  expé-      1662* 
dition ,  parce  que  quoi  qu'Allemand  de  nation ,  &  Proteitant  de  Religion ,  ^ 

il  pou  voit  s'attacher  au  Roi  de  Portugal  fans  donner  fujet  d'accuièr  la 
France  d'infidélité.  Ce  Général  partit  pour  Lisbonne  avec  quatre-vingt 
Officiers  &  plus  de  quatre  cent  cavaliers ,  tous  vieux  foldats ,  capables 
d'en  former  de  nouveaux  &  de  les  commander.  .  Dès  qu'il  fût  arrivé , 
Il  établit  uneexade  difcipline  dans  TArmée  Portugaife.  Il  apprit  aux  fol- 
dats l'ordre  des  marches ,  l'art  de  camper  avec  avantage.  Il  fît  fortifier  la  * 
plupart  des  Placés  frontières  qui  étoient  prefque  fans  défenfe  ;  il  pouffa  la 
guerre  avec  vigueur ,  &  prefque  toujours  avec  fuccès  ;  &  c'eft  à  fes  foins , 
a  fa  bonne  conduite ,  que  la  Maifon  qui  règne  aujourd'hui  en  Portu^ 
doit  la^confervation  de  fa  Couronne. 

Ce  fecours  étqit  foible ,  &  ne  fuffifoit  pas  pour  contraindre  l'Efpagne 
à  laiffer  cette  Nation  dans  fon  indépendance ,  &  à  lui  accorder  une  paix 
fûre  &  honorable.    Le  Vicomte  de  Turenne  pour  avoir  occafion  d'en  en-  Mwipenjier^. 
voyer  de  plus  puiffans ,  forma  le  deffein  de  marier  Mademoifelle  de  Mont-  ^"^^^  s.  F«fr 

Î>enCer  à  AlphonfeRoi  de  Portugal.  Il  le  propofa  à  cette  PrincelTe,  &  *^^* 
e  fît  de  la  manière  la  plus  capable  de  l'y  déterminer.  Il  la  âattaHirfon 
mérite ,  fur  fes  talens  pour  le  Gouvernement  ;  il  Taffùra  qu'elle  feroit  la 
IMaitreflfe  abfoluë,  que  les  troupes^  qu'on  avoit  réfolu  d'envoyer  en  ce 
Roïaume,  feroient  à  fes  ordres,  qu'elle  en  choiOroit,  qu'elle  en  nomme- 
toit  les  Officiers ,  que  tout  ce  qu'elle  feroit  feroit  approuvé. 

Mademoiselle,  toujours  trop  prudente  &  trop  délicate  fur  fon  MademoifeU 
établifFement ,  rejetta  ce  parti.    Elle  dit  »  qu'il  lui  paroiffoit  hideux  d'être  le  rcfufecct- 
la  fource  d'une  guerre  éternelle  entre  la  France  &  i'Efpagne;  aue  fi  les  ^«Couronne. 
Efpagnols  chaflToient  ce  prétendu  Roi ,  il  vièndroit  en  France  demander 
l'aumône  lorfque  fon  bien  feroit  mangé ,  &  que  toute  fa  confolation  fe- 
roit d'aller  faire  la  Reine  dans  quelque  petite  ville;  qu'elle  aimoit  mieux 
être  Mademoifelle  en  France  avec  cinq  cent  mille  livres  de  rentes ,  faire  Mwtpenjîer^ 
honneur  à  la  Cour  fans  lui  rien  demander ,  être  confidérée  autant  par  fa  ^^'"-  ^  ^^&* 
pribnne  que  par  fa  qualité;  &  que,  lorfqu'on  fe  trouvoit  dans  cet  état ,  le  * ''^' 
oon-fens  vouloit  qu'on  y  demeurât 

Le  Vicomte  ne  fe  rebuta  point.  Il  répliqua ,  que  lorfqu'on  étoit  Ma^  Md.  17 u 
demoifelle  avec  tant  de  qualités  &  tant  de  biens,  on  n'en  étoit  pas  moins  fu- 
jette.  Le  Roi ,  ajouta-t-il,  peut  faire  vouloir  ce  qu'il  veut  ;  cjuand  on  ne  le  ^ 
veut  pas ,  il  gronde j  il  donne  mille  dégoûts.;  il  paffe  fouvent  plus  avant, 
il  chalfe  les  gens  lorfque  la  &ntaiQe  lui  ea  prend ,  il  les  ôte  d'une  maifon 
pour  les  envoyer  dans  une  autre  »  s'ils  fe  plaifent  trop  dans  celle  où  ils 
demeurent;  fouvent  il  les  Ëtitpomener,  d'autres  fois. il  les  met  en  pri- 
fon  dans  leur  propre  maifon,  il  les  envoyé. dans  un  Coaveht,  &  apràs 
toutes  ces  épreuves  il  ne.&ut  pa&.nk)ins  obéiÊr>,.&  l'on  fait  par  force  ce 
qu'on  nia  pas  voulu  faire  de  bonne  grâce. 

TmJT  fût  inutile.    La  Princeffe  ne  voulutpoint  expofer  fes  cinq  cent  Elle  cft  dît 
mille  livres  de  rente  ;  c'étoit  pour  cette  même  raifon  qu'elle  avoit  refufé  graciée. 
.    TQtn.  JIl  Q  Charles  ^^^«'/^«s/f^r, 
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Charles  fécond  Roi  d'Angleterre  dans  le  tems  de  fes  difgraces.    Moins  ri«^ 

j  552.     ^^^  ^Ue  eût  été  plus  heureufe ,  elle  eût  du-moins  fait  un  meilleur  per« 

É09n  5.  pag.  fonnage ,  &  plus  fortable  à  fa  nailfance  ;  un  peu  moins  de  vanité  &  un 

177*    .        peu  plus  d'ambition ,  elle  n'eût  pas  &it  tant  d'attention   fur  les  partis 

3u'on  lui  propofa  tant  de  fois.    Son  refus  en  cette  occafion ,   &  l'impru- 
ence  qu'elle  eût  d'écrire  au  Chevalier  de  Charni  fon  frère  naturel^  qui 
étoit  alors  en  £fpagne ,  une  lettre ,  où  elle  Ëiifoit  de  cruelles  railleries  du 
lUd  178       ^^^^^  qu'on  luideflinoit  pour  Epoux,  lui  attirèrent  un  ordre  de  fe  re* 

tirer  à  St.  Fargeau.  Deux  ans  d'exil  ne  purent  la  changer. 
Caractère  du  I L  faut  pourtant  avoûer ,  que  fa  réfiftance  étoit  fondée ,  & .  que  le 
Prince  qu'el.  Prince ,  qu'on  vouloit  lui  faire  époufer ,  étoit  d'un  étrange  caraâère.  Il 
Alétno^èt  ^'^^^^^  prefque  rien  d'humain  cjue  la  figure  ;  jamais  Prince  n'eût  de  plus 
jîiftoriques  Hiauvaifes  inclinations.  Il  avoit  donné  toute  fa  confiance  à  un  nomme 
&  cbrojioio-  Antoine  de  Conti ,  qui  étant  venu  de  Ventimiglia  fur  la  Côte  de  Gènes 
giques.         lever  une  petite  boutique  à  Lisbonne  ,  avoit  trouvé  Te  fecret  de  gagner 

les  bonnes-graces  du  jeune  Roi ,  &  i'entretenoit  dans  fes  défordres.  La 
Reine  fa  mère ,  Louîfe  Françoife  de  Guzman ,  voyant  que  tous  les  aver* 
tiifemens  étoient  inutiles ,  prit  enfin  le  parti  de  &ire  arrêter  ce  Mar« 
chand  &  fon  frère ,  avec  trois  autres  hommes  de  cette  efpèce.  On  fe 
iàiût  d'eux  le  feize  juin  -,  &  on  les  embarqua  auffitôt  pour  le  Bréfil.    Al« 

{^honfene  l'eût  i^as  plutôt  appris,  qu'il  entra  dans  une  efpèce  de  fureiii^ 
1  parut  fe  modérer  ;  quelques  jours  après  il  fortit  de  Lisbonne ,  fe  re^ 
tira  à  Âlcantara  avec  le  Comte  de  Cailel-Melhor ,  &  quelques  autres  cjui 
ne  valoient  pas  mieux  que  les  Conti  ;  on  le  prefla  en  vain  de  revenir  » 
il  ne  fe  rendit  qu'à  la  promefFe  ,  que  la  Reine  fa  mère  lui  fit  de  lui  aban-^ 
donner  le  Gouvernement  de  l'Etat  II  avoit  l'âge  prefcrit  par  les  Loix 
pour  régner ,  il  ne  lui  manauoit  que  la  capacité. 

Des  qu'il  eût  Tautorite  en  maih ,  il  en  fit  l'ufage  qu'on  avoit  prévu. 
Les  anciens  Miniilres  furent  difgraciés;  les  ferviteurs  de  l'Infant  redro 
fon  frère  maltraités,  lesconfidens  de  la  Reine  bannis.  On  la  traita  d'a^ 
bord  elle-même  avec  beaucoup  d'indiflférence ,  enfuite  avec  un  mépris 
vifîhle  ;  enfin  elle  fut  obligée  ae  fe  retirer.  Alphonfe  ne  garda  plus  de 
mefures  dans  fes  déréglemens.    Il  leva  deux  efpèces  de  Compagnies  de 

fens  aufll  effrénés  que  lui  ;  il  n'y  eût  plus  de  fureté  dans  les  rues  de 
isbonne,  où  l'on  couroit  plus  de  rifque  la  nuit  que  fur  les  grands 
chemins  &  dans  les  forêts.  Quand  il  étoit  las-  de  battre  &  d'infultet 
les  paQàns ,  il  alloit  palTer  le  rede  de  la  nuit  avec  des  femmes  perdues  ; 
-quelques-fois  on  lui  en  mendt  dans  une  Maifon  de  Campagne.  Ses  fit* 
vorijs  l'engageoient  à  ces  honteufes.  débauches  par  une  monftrueufe  po* 
litique. ,  afin  de  diffiper  le  bruit  qui  couroit  déjà ,  qu'il  étoit  incapable  de 
donner  des  héritiers  à  la  Couronne. 

Cem  étoitfaic  du  Bortugal ,  &  les  Efpagnols  reuffent  infiuUiblement 

foûmis  ,  fi  ce  Prince  infenfé  &  fes  favoris  fe  Aiffent  mêlés  des  affaires  de 

la  guerre  ;  mais  contehs  de  fe  livrer  fans  pudeur  &  fans  retenu  A  la  cor« 

ruption  de  leur  çoaur,  ils.ea%laiijGb:en(lefQin  au  Général  François  »  qui 

'  *  '  iecon- 
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ftcondé  de  PaiFeéKon  des  peuples ,  du  zèle  des  Grands ,  dès  fecours  de  *■ 
TAngletcrre ,  de  l'argent  de  la  France ,  empêcha  ce  Prince  furieux  de  ren-     j  ^^^t 
Terfer  le  trône ,  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  à  établin 

ENmémetems  qu'on  s'appliquoit  à  embarraffer i'Efpagneen  foùte*.  Ons'atlîe 
nant  fes  ennemis  ,  on  penfa  à  fe  fortifier  par  de  nouvelles  Alliances ,  per-  ,Y^J  *^  ^**'' 
foadé  que  la  Maifon  d'Autriche  n'oublieroit  point  les  pertes  qu'elle  avoit  Tur%„,  ^ 
faites  y    &  que  tôt  ou  tard   elle   tàcheroit  de   les  réparer.    La  Hol-  tom.  2.  pàg. 
lande  étoit  devenue  une  Puiflance  formidable.     Depuis  qu'elle  avoit  H 8* 
fiiit  fa  paix  particulière^  avec  TETpagne  ,  on  avoit  ceflfe  d'être  amis  fans 
pourtant  être  ennemis  ;  on  fe  rechercha  mutuellement  cette  année ,  par* 
ce  qu'on  croïoit  avoir  befoin  l'un  de  l'autre.     Le  vingt-fept  d'avril  on 
figna  à  Paris  une  Ligue  offenfive  &  défenGve  ,  qu'on  appella  traité  d'Allian- 
ce &  de  confédération ,  commerce ,  navigation  ,  marine.    Il  contenoit 
cinquante-deux  Articles ,  dont  voici  le  pr^.    Le  préambule  en  expri* 
moit  les  motifs. 

L'affection  que  le  R6î  très-Chrétien  a  toujours  euS,   difoit-  „  Citrpt  bîpl»^ 
un ,  pour  le  bien  &  la  profpérité  de  l'Etat  des  Provinces  -  unies  des  »  manque, 
Païs-Èas ,  fuivant  l'exemple  des  Rois  fes  .prédécelfeurs ,   &  la  paffion  ,,  font.  6.  Part. 
que  les  Seigneurs  Etats^Gcnéraux  ont  toujours  confervée  pour  la  gran-  „  ^-  f^-  *'*• 
deur  de  la  France,  avec  des  fentimens  de  reconnoiffance  pour  les  obliga-  „  ^J^^  t^^^pom. 
tions  &  les  avantages  confidérables  qu'ils  en  ont  reçus  ,  ont  maintenu  ^  2^.    ' 
dç  telle  forte  la  bonne  intelligence  entre  Sa  Majefte  &  lesdits  Seigneurs  „  Mfmohns 
Etats ,    &   une  fî  libre  &  parfaite   correfpondance  entre  leurs   fu-  „  ?J^cbrMoL 
jets  depuis  pîufieurs  années ,  que  l'on  pouvoit  efpérer  qu'elle  fe  con-  ^y^ques.^^^ 
tinûeroit  d'elle-même ,  fans  qu'il  fôt  befoin  de  confirmer  les  précédentes  „ 
confédérations  par  un  nouveau  traité.    Néanmoins ,  comme  Sa  Majef-  „ 
té  ne  veut  rien  omettre  de  ce  qui  peut  affermir  &  perpétuer  cette  „ 
ïincienne  liaifon ,  &  que  lesdits  'Etats  -  Généraux  fouhaitent  de  la  ren-  ^y 
dre  p^us  étroite ,  ayant  à  cette  fin  recherché  fadite  Majefté  par  leurs  „ 
Ambâlfadeurs  extraordinaires  ,  d'un  renouvellement  d'Alliance  pour  „ 
la  manutention  de  la  paix  qu'elle  a ,  &  lesdits  Seigneurs  Etats  ont  ,» 
à  préferit  avec  tous  les  Potentats  de  l'Europe ,  &  pour  régler  les  in-  „ 
térêts  des  Particuliers ,  fujets  de  part  &  d'autre ,  au  fait  du  commer-  ,, 
ce ,  navigation  &  marine.,  par  des  loix  &  conventions  les  plus  pro-  ^ 
près  à  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui  poqrroient  altérer  la  bon-  ^^ 
ne  correfpondance ,  de  part  &  d'autre  on  a  nommé  des  Plénipoten-  » 
tiaires ,  qui  font  convenus  eh  la  manière  fuivante.  „ 

Il  y  aura  à  l'avenir  entre  les  deux  Etats  une  fincère  amitié   &  ^ 
correfpondance,  tant  par  mer  que  par  terre,  tant  dedans  que  dehors  ,» 
l'Europe.  „ 
;       D  E  plus ,  il  y  aura  une  Alliance  étroite ,  &  fidèle  confédération  ,, 

J}Our  fe  maintenir  &  conferver  mutuellement  par  mer  &  par  terre  en  ^ 
a  poflTeflion  de  tous  les  droits ,  francbifes ,  libertés  dont  ils  joûiflent  ,, 
&  ont  droit  de  jouir ,  ou  qui  leur  font  acquis ,  ou  qu'ils  acquéreront  » 

G  *  «  par 
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û  par  les  traités  faits  où  à  faire ,  conjointement  &  de  commun  concert 
,3»  avec  les  autires  Rois ,  Républiques ,  Princes  &  Villes ,  le  tout  dans 
„  retendue  de  TËurope  feulement  Âinfi  ils  fe  promettent  &  s'obligent 
».de  fe  garantir  Tua  ou  l'autre  tout  ce  qu'ils  poffèdent  ou  pofféderont , 
^  de  fe  défendre  &  aflifter  en  cas  qu'ils  viennent  à  être  troublés  ou 
,9  attaqués  par  quelque  hoftilité ,  ou  guerre  ouverte. 

„  L'obligation  réciproque  de  s'entr'aider  &  défendre,  s'en- 
^  tendoit  de  la  confervation  oc  manutention  de  tous  leurs  droits ,  poflfef- 
x>  fions  9  immunités ,  tant  de  navigation  que  de  commerce  &  pèche ,  en« 
a»  vers  tous  &  contre  tous ,  enforte  que  s'ils  étoieJRt  attaqués ,  ils  feroient 
,3  conjointement  tout  leur  poflible  pour  faire  cefler  le  trouble  &  réparer  les 
y,  torts  ou  injures,  qui  auroient  été  &its  à  l'un  ou  à  l'autre  des  AUiés. 

yy  £n  cas  que  l'attaque  fût  fulvie  d'une  rupture  ouverte ,  celui  des 
^  deux  Alliés  qui  ne  feroit  pas  attaaué  devoit  rompre  quatre  mois  après 
,3  la  première  réquifîtion  de  foh  Allié,  &  pendant  ce  tems  faire  tous 
3)  fes  devoirs  par  fes  Miniflres  pour  moyenner  un  accommodement 
33  ilable  entre  l'aggrefleur  &  l'attaqué ,  &  néamiioins  donner  un  puîf- 
,)  fant  fecours  à  fon  Allié  ^\  On  convint  de  ces  fecours,  par  des  artl* 
clés  féparés ,  qui  dévoient  avoir  autant  de  force  que  s'ils  avoient  été  la* 
ferés  dans  ce  traité, 

„  L  A  garantie  réciproque  étant  ainfi  établie  &  pf omife ,  celui  qui 
„  ne  feroit  point  iattaqué  devoit  employer  toutes  fes  forces  par  mer  &  par 
I)  terre ,  &  les  joindre  à  celles  de  fon  Allié  quand  il  ièroit  jugé  à  prb« 
tt  pos  ,  pour  réduire  l'ennemi  commun,  à  un  accommodement  honnête  ^\ 

du  AN  D  une  fois  la  guerre  feroit  ouverte ,  un  des  Alliés  ne  pou  voit 
fans  le  confentement  de  l'autre  accorder  une  fufpenfîon  d'armes  à  l'ennemi 
commun  ;  en  cas  de  négociations ,  on  devoit  s'en  rendre  l'un  à  l'autre 
un  compte  fidèle  ;  on  ne  pouvoit  faire  ni  paix  ni  trêve  fans  y  f  ompren^ 
dre  fon  Allié ,  fans  ftipuler  pour  lui  les  mêmes  avantages ,  qu'on  auroit 
exigés  &  obtenus  pour  foi-même. 

Il  devoit  être  permis  à  celui  des  deux  Alliés  qui  feroit  attaqué, 
de  faire  des  levées  de  toutes  fortes  de  gens  de  guerre  &  de  marine 
dans  les  Etats  de  l'autre  Allié ,  pourvu  que  cela  fe  fît  dans  les  formes ,  & 
fe  pût  faire  fans  un  notable  préjudice  de  celui  dans  les  Etats  duquel 
fe  feroient  lesdites  levées. 

P  R  £  s  Q.U  £  tous  les  autres  articles  regardoient  le  commerce.  On 
s'accordoit  l'un  à  lautre  toutes  les fûretés ,  toutes  les  &cilités  ;  on  prenoit 
les  précautions  les  plus  juftes  pour  empêcher  les  fraudes ,  les  violences , 
les  injuftices ,  que  l'avidité  du^  gain  &it  fouvent  commettre  aux  Particu- 
liers contre  la  volonté  &  Içs  bonnes  intentions  de  leurs  Maîtres  ;  on  préi 
voïoit  même  les  cas  extraordinaires.  ^  Arrivant ,  difoit-on ,  que  des 
yy  navires  de  guerre ,  ou  de  marchands  échouent  par  tempête  ,  ou  autret 
yy  accidens  aux  Côtes  de  l'un ,  ou  de  l'autre  Allié  ,  lesdits  navires  » 
„  agrès ,  biens  &  marchandifes ,  &  ce  qui  fera  fauve ,  ou  le  provenu ,  fi 
yy  lesdites  chofes  étant  périOkbles  ont  été  vendues,  le  tout  étant  récla- 
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tné  par  les  propriétaires ,  ou   autres  ayant  charge  &  pouvoir  d'eux ,  „ 

dans  l'an  &  jour,  fera  reftituéfans  forme  de  procès  ,  en  payant  feu-  ^^  *i669. 
lement  les  fraix  raifonnables  &  ce  qui  fera  réglé  entre  lesdlts  Alliés  yy 
pour  le  droit  de  fauvement/  Et  en  cas  de  contravention  aii  préfent  „ 
article  ,  Sa  Majefté  &  les  Seigneurs  -  Etats  -  Généraux  promettent  ^ 
d'employer  efficacement  leur  autorité  j  pour  châtier  avec  toute  là  févé*  j, 
rite  pouible  ceux  de  leurs  fujets ,  qui  fe  trouveront  coupables  des  in«  ^ 
humanités  qui  ont  été  quelques-fois  commifes  à  leur  grand  regret  en .  » 
de  femblables  rencontres  "      -  .  ,  .   i  j 

On  fe  permettoit  de  faire  éonftruire  en  tout  tems ,  ou  freitter  dans 
les  païs  l'un  de  l'autre  tel  nombre  de  navires ,  foit  pour  la  guerre ,  ou  pour 
le  commerce ,  qu'on  trouveroit  à  propos  ;  comme  auffi ,  d'acheter  telle  ' 
quantité  de^  munitions  de  guerre  dont  ils  auroient  befoin.      On  devoit  ém^  * 
ployer  fon  autorité  à  ce  que  les  marchés  des  havires  &  achapts  dès^  muni^       v 
tions  fe  iiflent  de  boaite-foi&  à  un  prix  ndfonnàble^  maiâ  on  s'ôtoit  la  liw^ 
berté  de  donner  la  même  permiflion  aux  ennemis  Pun  de  l'autre;  pour  va 
toutefois  que  ces  ennemis  fuflfent  aggrefleurs.    On  ne  pouvoit  non-plus  aR 
fifter  ces  aggrefleurs  ni  par  terre  ni  par  mer,  d'hommes ,  d'argent,  de  vivres  ; 
munitions,  vaiÛèaux,  ou  autres  cbofes  qui  les  poùrroient  fortifier >  fani 
prétendre  pourtant  empêcher  le  commerce  ordinaire. 

On  déclaroit  qu'on  n'àvoit  point  de  traités  ni  de  conventions  cbrttraî^ 
tes  à  cette  confédération ,  qui  pût  empêcher  en  aucune  manière  d'exécuter 
de  bonne-foi  ce  préfent  traité  en  tous  lès  points  &  articles. 

Il  devoit  durer  vingt-cina  ans ,  à  commencer  du  jour  delà  fîgnature; 
bien  entendu  néanmoins ,  que  u  d'avanture  on  étoit  entré  dans  la  prefîatlod 
aduSlle  de  la  garantie ,  par  rupture  ou  aflidance  en  vertu  de  ce  traité ,  avant 
l'expiration  desdits  vingt-cinq  ans,  le  traité  continQeroit  &  fubfîfteroit  dans 
toute  fa  force  &  vigueur  en  tous  fes  points ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  forti  de  la 
gperre  commencée.  _      * 

Les  articles  féparés  fixoient  les  fecours  à  douze  mille  hommes d^infànl 
terie  de  la  part  de  la  France ,  &  à  fix  mille  de  la  part  des  Etats-Généraux; 
Ces  troupes  dévoient  être  dans  la  dépendance  abfoluë  de  celui  Qu'elles 
iroient  fecourir  ;  iufoues-là  même  qu'il  avoit  droit  de  remplir  toutes  les  pla- 
ces vacantes  des  Officiers^  pourvu  qu'il  les  tirât  de  ces  mêmes  troupcsr  H 
étoit  libre  de  demander  ces  fecours  en  hommes ,  en  argent ,  ou  en  vaifleaux  ; 
mille  foldats  étofent  taxés  à  dix  mQIes  livres  par  mois  félon  le  cours  de  la 
Banque  d'Amderdam ,  en  comptant  douze  mois  en  l'an. 

La  France  fe  réferva  de  ne  point  donner  de  fecours  contre  l'Eledeur 
de  Cologne  &  le  Duc  de  Neubourg,  en  cas  que  par  leurs  propres  forces,  fans 
Faffiftance  de  perfonne ,  chacun  a  part  &  féparément ,  ils  attaduàflènt  1^ 
premier  la  Ville  de  Rhinbergh ,  l'autre  la  Ville  de  Ravefteih.  On  excepta 
aufli  le  Portugal ,  jufqu'à  ce  que  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  les  Etats-Gén^ 
raux  eût  reçu  fa  dernière  perfeéKon  par  une  due  ratification. 

En  revanche,  &  peut-être  en  compenfation  de  ces  réfcrves,  on  ac- 
corda aux  Vaîflèaux  Hollandois  qu'ils  ne  payeroient  qu'une  ibis  en  for-- 
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tant  des  Ports  de  France ,  l'impolîtion  de  cinquante  fols  par  tonneau ,  qu'on 
ij^2^     avpit  jugé  à  propos  de  mettre  fur  les  vaifleaux  étrangers,  &  qu'ils  ne  paye- 
roient  que  la  moitié  de  cette  taxe  quand  ils  feroient  chargés  de  feL 

Les  feuls  noms  de  Commiuaires  François  qui  négocièrent . &  fignè- 

rent  ce  traité ,  montrent  combien  on  le  jugcoit  important      C'étoîent 

ceux  en  qui  Louis  quatorze  mettoit  toute  fa  confaance ,  &  fur  qui  t 

quoiqu'on  puilFe  dire  de  fa  ^ande  application ,    il  fe  déchargeoit  au- 

^moins  des  at&ires-  les  plus  difficiles.      C'étoit  le  Chancelier,  le  Alaré* 

(Chai  de  Villeroi ,  Meflîeurs  de  Lomenie ,  le  Tellier ,  de  Lionne  &  Col- 

bert.      Ce  traité  pourtant ,  au-lieu  de  vingt-cinq  ans  »  en  dura  tout-au- 

plus  cinq  ou  fix. 

Oii  traite  t-^       On  traita  auffi  avec  leOannemark,  précifément  pour  le  commerce; 

Tma  k^**^' Icar  réjoigneiçent  des  deux  Nations,  &  fur-tout  les liaifons  intimes  qu'on 

Carf7 Dipio^-^^^^^  encorç  .alors  avec  la  Suède»  ne  permettoient  pas  de  prendre  d'au- 

fnatique,tom.  .tres  eugagemëns.  r   Ce  traité  eft  fort  détaillé  &  également  avantageux 

6.  Part.  2.     ^ux  deux  Natious.     On  promettoit  en  particulier ,  qu'on  veilleroit  à  ce 

s^'  4î6.      jjue  les  marchands  s'attachaflent  particulièrement  à  porter  les  chofes  dont 

on  avoit  le  plus  de  befoin  ;  on  permettoit  aux  Amb^Uadeurs  le  libre  exer* 
Çice  de  leur  Religion,  mai?  en  particulier  feulement  L'Article  effentiël 
étoit  le  renouvellement  d'un  Tarif,  dreffé  en  mille  fix  cent  quarante-cinq  * 
pour  les  marchands  François  qui  paflbient  le  Détroit  d'Orefunde.  Rien 
n'eft  plus  modique  que  ces  impofitions.      Six  tonneaux  de  fel  de  France 


fols;  quatre  cent  livres  de  fucre  Candie  ou  confitures,  feulement  vingt 
fols  ;  toutes  les  autres  efpèces  de  marchandifes ,  foit  qu'on  les  portât  en 
Dannemark ,  ou  qu'on  les  en  tranfportàt ,  n'étoient  pas ,  plus  chargées. 
C'eft  cette  modicité  d'impofitions  qui  produit  l'abondance  &  la  confom* 
mation.  On  croit  ^gner  en  les  augmentant,  on  fe  trompe;  la  Fran- 
ce l'a  éprouvé  &  réprouve  encore ,  elle  a  perdu  par-là  plufieurs. bran- 
ches de  commerce ,  &  lès  auroit  perdu  toutes ,  (ans  la  néceflité  pref- 
qu'indifpenfable  où  font  les  Nations  de  prendre  chez  elle  ce  qu'on  ne  trou«* 
ve  point  ailleurs, 
AvccrAni.  QuELau'iMPORTANS,quelqu'utiles  que fuffent.ces  traités,  on  en  fit 

|!^^"î^^^  toute  autre  confé- 

niatique.tom.  Quence ,  &  (îont  OU  fe  fut  un  gré  infini.  Uunkerque  entre  les  mains  des 
6.  Pari.  %.  J^ngiois  déplaifoit  prefqu'également  à  TËfpagne ,  à  la  France  &  à  la  Hollan- 
^f-  45 »•      ^e.    Louis  quatorze,  fur-tout ,  fouhaitoit  paffionnément  de  la  joindre  à  fes 


ww^fx  um  ^^^^k^  ^'^"  dépenfer  une  bonne  partie  pour  fe  fortifier  au-dehors.  Le 
^!"pag.  /90!  Comte  d'Eftrades ,  qui  étoit  retourné  triomphait  en  Angleterre  depuis  le 
ÙiêL  Hifimt  ilépart  de  fiatteville,  coiuiut  cette  iituation  du-  Moixarclue  Anglois  &  en 

*   *  '  pro- 
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profita.    Il  lui  propoû  de  vendre  cette  Place.    Il  lui  répréfehta ,  qu'après- 
tout  elle  lui  étoit  afiez  inutile  ;  qu'elle  lui  coûtoit  beaucoup  plus  d'entre-     j^662m 
tien  qu'il  n'en  pou  voit  retirer  ;  qu'il  obfigeroit  fenfiblement  le*  Roi.  très?  de  Louis  u 
Chrétien  &  Se  l'attacherait  pour  jamaisi  :  Ottce  cette  acquifition  impor-*  ^^^^  >  f^Sf 
tante ,  cet  habile  Négociateur  avoit  enc<xe  en  vûë  de  renwe  ce  Prince  ir-i  jâli,tg/at , 
récondliable  avec  les  £fpagnols.  um.  4.  pag. 

Charles  ,  plus  flatté  de  la  fomme  confîdérable  qui  devoit  lui  re*  ^^' 
venir  de  ce  marché ,  que  convaincu  de  la  folîdité  des  raifons  qu'on  lui  ap-  tom^kltag. 
portoit,  écouta  la  propofitibn  i  &  pour  conclure  nomma  (es  pids  intimest»  115*. 
Je  Chancelier  Heyde  s  autrement  Clarendon;  beau-père  du  Duc  d'Yorcfci 
le  Comte  de  Southampton  fon  grand  Thréforier ,  &  le  Général  Monck 
Duc  d'Âlbemarle  &  Comte  de  Sandwich.  '  L'afiàire  fe  traita  avec  le  dernier 
fecret  »  &  fût  conclue  à  Londres  le  dix-fept  d'odobre.  ,  •% 

*  Ce  T  OIT,  difoît  le  préambule ,  pour  '  étraiîndre  de  plus  en  plus  l'ami* 
tié ,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  à  déjà  liée  avec  le.Roi  trèilChifêtîcn'i 
qu'il  a  eftimé  devoir  écouter  h  propofitiôn ,  qui  lui  a  été  faite  de  ia  part/ de 
traiter  à  des  conditions  raifonnables  de  la  Ville  &  Citadelle  de  DunKerque; 
regardant  ce  moîen  comme  le  plus  convenable  &  le  plus  efficace  pour  per« 
petuer  la  bonne  intelligence  qui  étoit  ù  nécèfl&irè  au  bien  defes  fujets ,  & 
au  repos  commun  des  deux  Nations.    <    - 

On  conyenoit  enfuite  ,&  on  accordoît,  que  la  Ville  de  Ûunkerque 
avec  fa  Citadelle ,  redoutes ,  vieilles  &  nouvelles  fortifications ,  &  généra- 
lement tout  cequi  compofoit  le  corps  de  ladite  Place,  avec  fes  dehors ,  fes 
dépendances,  &  annexes,  le  tout  en  l'état  qu'il  fe  trou  voit  ;  feroit  remis 
au  Roi  très-Chrétien  quinze  jours  après  la  ratification  de  fadite  Majefté ,  on 
plutôt ,  s'a  étoit  poffible.         ,  ' 

D  £  plus ,  toute  la  brique ,  chaux ,  &  généralement  tous  les  matériaux 
étant  fur  les  lieux ,  deftinés  aux  fortifications  &  appartenans  au  Roi  de  là 
"Grande-Bretagne ,  enfemble  toute  l'artillerie ,  munitions  de  guerre ,  afinqm- 
hre  &  quantité  qui  fe  trouvent  énoncés  dans  l'état  fourni  par  ledit  Seigneur 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  appartiendront  au  Roi  très-Chrétien. 

On  devoit  auffi  lui  remettre  le  Fort  de  Mardik,  le  Fort  de  Bois  &  lé 
petit  Fort,  qui  font  entre  Dunkerque  &  Bergues-St  *  Vinox  ^  chacun  avec 
leurs  armes  >  artillerie  &  munitions. 

Ladite  vente,  continue  le  traité,  faite  pour  &  moyennant  le  prix  it 
&  foitndie'de  cinq  millions  de  livres  moonoSe  de  France.,  ayant  cours  „ 
pré&ntement,  favoir,  l'écu  d'argent  à  foixante  fols;  de  laquelle  fom<«  „ 
me  il.  fera  payé  comptant  denx  millions  de  livres  dans  ladite  Place  au  „ 
même  tems  qu'elle  fera  remife;  &  les  trois  millions  reifains  deux  ans  „ 
après ,  lavoir ,  quinze  cent  mille  livres  chaque  année  ea  quatre  payemens  »  ^ 
dé  trois  mois  en  tcods^mois;  Ces  payemens  dévoient  fe  iàtre  eti  mori-^  ,» 
iioîèd^arigent;&aù  cas  que  le  Roi  très-Chrètien  donnât  qùélq^eang•'  « 
fuentation  ii  fes  moniioïes^  elle  ne  devoit  point  avoir  lieii  à  l'égard  des  ^ 
{layemensilip&lés.:^  ,     .         ., 

'  .      *  «  SA 


•  n      «  •  < 


r$  :       H  ii:s.\T::o  :i:r?  E  ? 

„  Sa  Majefté  très«C3irétienrie ,  ajoutoit-on ,  aiant  défiré  que  le  Roi 

1662^     n  d^  la  Grande-Bretagne  lui  garantit  cette  vente»  il  a  été  convenu  & 

^y  accordé^  Que  ledit  Seigneur  Roi  de  la  'Grande-Bretagne  la  garantiroifi 

<  fy  pendant  deux  ans  feuîeaient;   &  pour  cela  il  s'oblige)  en  cas   qu'il 

.  5^.. arrivât  durant  ce  tenis,  que  leJRoi  d'Efpagne,  fur  qui  cette  Place  a 

/       „  été  prife  par  le  droit  des  armes ,    ou.  quelqu'autre .  aggreffeur  vou* 

,i  lût  la  difpuVer  à  Sa  Majefté  très-Chrétienne ,   &  vint  Taffiéger  à  for- 

^  ce  ouverte  ;  en  cç  cas,  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  s'oblir 

19  gÇ  &    promet  pendant  ledit  tf ms  de  deux  ans  feulement,  &  noQ 

,)  av^dà,  de  la  défendre  conjointement  av:ec  le  Roi  très-Chrétien,  & 

•>  s'engage  de  fournir  unie  flotte  de  vaifleaux ,   fi  nombreufe  qu'elle  fera 

ïx  i^gè^  fyffîfante  pour  lui  coaferyer  une  entrée  libre  du  côté  de  la  mer  ^ 

p,  pour  les  fecours, 

..;,. .  by.ET  s'ilarrivoit  que  nonobftant  la,  réûftance  de  la  Place,  &  les 
^yjeffortsqùe  feroient  les  dçux  Rois  pour  la  fecourir,  elle  vint  à  être 
^  prife  par  le  Roi  d'Efpagne  à  force  ouverte,  ou  par  furprife  &  intelli- 
9>  gence ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  s'oblige  &  promet  pendant  lesdites 
j^  deux  années  feulement,  de  contribuer,  pour  la  reprendre,  une  flotte 
n;,  cqnfidétable ,  &  telle  qu'elle  fera  jugée  fuffifante  pour  fe  rendre  maître 
,,  de  là  mer  &' de  l'entrée  du  Port,  &,  dé  concourir  de  bonne-foi  avec  Sa 
^,  Majetté  très-Chrétienpe. 

['  ,j  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  promet,  que  la  garnîfon  fortant 
i,  de  Dunkerque  ne  fera  aucun  détordre  ,.  dont  les  maifons ,  églifes ,  for- 
,j  tifîcatipn^ ,  cazernes  puiffent  être ,  endommagées  ,  &  qu'il  ne  fera 
1^^  commis  aucunes  violence?  contre  les  Bourgeois,  Prêtres  &  perfonnes 
,'/ Rèligieufes.  'j 

.  „  E  T  au  cas  que  nonobftant  le  bon  ordre  qui  y  fera  apporté  ,  la  garni- 
^  fon  fe  portât  à  de  tels  excès,  qu'il  en  arrivât  quelque  perte  aux  Bourgeois , 
,5  ou  enaommagement  aux  fortifications ,  il  promet  de  les  réparer  par  pu- 
nition de  ceux  oui  les  auront  commis ,  &  parle  rembourfcment  du  priiÇ 
desditfes  pertes ,  ipivant  l'ettïniation  qui  en  lera  forte  par  des  Commiflairei 
des.  deux  Nations.  :    j  . .  .. 

,3  Toutes  les  dettes  pàflîves,  contradées  par  les  Officiers  &  fol- 
dats  de  la  garnifon  avec  les  Bourgeois  &  habitans  de  Dunkerque  ,  de- 
puis le  rétabliffement  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  fes  États ,  fe« 
rôntacquitées  lorfqu'ils  fortiroht  de 'ladite  Place.  .  . 

^    ,,  Il  'fera  permis  aux  iVfardiands  Ânglois  &  autres  fujets  de  la  Gi^atÉ^ 
de-Brétagne  de  fe  ré  tirer  avec  tous  leurs  biens,  meubles  ,"&  générâtes 
ment  toutes  fortes  de  marchandifes  à  eux  appartenantes ,  à  la  réferve  du 
bled  &. autres  munitions  de  bouche,  lesaueiles  ils  ne  pourront  txanb 
porter  d'un  mois,  mais  feront  obligés  de  les  vendre l'au  cours  di?$<niarii 
chés;  &  en  cas  xp^iarri^t,  que  pendant  ce  temsils.ne  puflknt  lés 
^  vendre,  il  leur  fera  permis  de  les  tranfporter  où  bon  leur  femblëou 
^  A  4'égard  des  immeubles,  ils  pourront  les.  vendre  ».  &  auront*  trois  mois'^ 
ji  &  plusi  s'U  en  eft  befoin,  pour  s'en  défaire;  biçp. entendu,  qu'avanf 
i.'\  que 
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fjue  fortir  de  ladite  Place ,  ils  feront  Obligés  de  payer  leurs  detties ,  „ 

ou  de  donner  cautipn.dont  leurs  créanciers  foient  contens  ".  l6Sz< 

C  £  traité  fût  exécuté.    Les  François  entrèrent  d^ns  .cette  Place  le 
vingt fept  novembre.    Lpuis  quatorze  .y  fit  Ibîi  eatçéç  Se,  en  prit  poffef- 
fion  le  deux  du  mois  fuivant.    Peu  après  il  y  employa  trente  mille  hom-  *        •  ^   ^ 
mes  à  élever  de  nouvelles  fortifications  du  côté  de  la  terre  &  de  la  mer  ,  •  -  ^ 

&  à  creufer  entre  la  Ville  &  la  Citad^Ue  un  baflîn  capable  de  contenir 
à  flot  trente  vaifleaux  de  guerre.  Par  tous  ces  travaux  >  iDunkerque  de- 
vint unç  des  plus  fortes  &  .des  plus  conG4érables  Villes  de  l'Europe; 
elle  devint  l'objet  de  la  jaloufie  des  Puiflfances  maritimes.  Qa  les. verra  ^ 
vers  la  fin  de  ce  Règne ,  contraindre  la  France  de  la  rendre  inutile  par 
la  ruïne  de  fon  Port  &  de  fes  fortifications* 

Il  eft  difficile  à  un  Roi  de  faire  une  plus  grande  &ute,  que  celle  Réilexiont 
jae  fit  Charles  fécond  en  cette  occafipn.     Cétoit  en  quejaue  forte  trahiç 'w' ^^  ^'^ 
on  peuple  &  fa  patrie.    Dunkerque  étoit  une  çfpèce   de  frein  pour 
contenir  rEfpagne ,  la  France  &  les  Provinces-unies  ;  il  rendoit  l'Angle- 
terre maltrene  prefqu'abfoluë  de  la  Manche.    D'ailleurs ,   cinq  millions 
ii'étoient  pas  la  dixième  partie  de  ce  que  valoit  cette  Place  &  les  dépen-. 
dances;  il  ne  les  toucha,  même  pas,  ayant  lait.de  grandes  remifes  pouc  . 
accélérer  les  payenïens.     „  Par  ce  moyen ,  dit  Maidame  de  Mottcville  ,  ,^  Tom.  ç.  pag. 
cette  importante  Place  ne  coûta  guères  d'argent  au  Roi ,  &  fit  voir  fon  ,,  »84* 
opulence  &  fon  habileté ,  &  en  même  tems  la  foibleffe  du  Roi  d'An-  » 
gleterre  ,  d'avoir  abandonné  pour  peu  de  chofe  une  Place ,  qui  le  met-  » 
toit  en  état  d'entrer  en  Flandre  &  en  France ,  &  d'aider  cette;  Couron-  ^^ 
ne,  ou  rEfpagne,  félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos  "     De,  plus ,  fi  Philippe 
quatre  avoit  été  en  état  de  fe  reflentlr  de  l'avantage  qu'on  faifoit  à  la  Fran-^ 
ce  ,  la  garantie  à  quoi  on  s'engageoit  n'auroit-elle  pas  confumé  les  cinq 
millions  »  &  au-delà  ?    Aufli  les  Anglois  firent  les  plaintes  les  plus  vive$« 
Ils  regardèrent  ce  traité  comme  la  preuve  que  leur  Roi  étoit  entièrement; 
livré  a  la  France,  &  cette  idée.fùt  la  principale  fource  de  la  haine  qu'ils 
exercèrent  contre  lui  &  contre  le  JDuc  d'Yopck  fon  frère. 

L  E  Comte  d'Eftrades ,  qui  avoit  fi  bien  conduit  cette  intr^ue ,  eût 
pour  récompenfe  le  Gouvernement  de  cette  importante  Place.  On  frappa 
une  Médaille  pour  honorer  ce  fuccès.  f  +  ^^l^  l« 

On  y  voit  la  Ville  de  Dunkerque  fous  la  figure  d'une. femme  cou.-;     N".  XI. 
jonnée  de  tours  ;  elle  préfente  le  plan  de  fa  Citadelle  ;  on  voit  derrière 
elle  un  vaifleau»  qui  marque  la  commodité  de  fon  Port.    LaLégonde.» 

PROVIDENTIA  PrINCIPIS,  &  l'ExergUe,  D  UNQ.U  erca    recupe- 

ji  A  T  A  ,  fignifient ,  que  c'eji  à  l'attention  de  fon  Rpi  que  la  France  doit  cette 
acquijition  fi  conjîdérable. 

[       L  A  Marine  étoit  extrêmement  négligée.    Jamais  la  France  n'en  avoit  Traité  a?ee 
ftit fon  capital.    On  a  dû  remarquer,  que  c'étpit  à  l'Angleterre  &  à  la  ^'  Suéde. 
Hollande  qu'on  avoit  eu  recours ,  lorsqu'on  avoit  eu  befoin  de  vaifleaux.  ^^^Luê 
,Colbert ,  qui  avoit  ce  département,  fentit  les  conféquences  de  ce. défaut  ^  tom  6.  Part. 
&  s'appliqua  à  le  réparer.     C'étoit  en  vue  de  tirer  du  Piaiioemark  les  2.  pag.  446. 
..      Tome  III.       '  'H  '''^  maté. 
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5  matériaux  néceflàires  à  ce  grand  deflfein ,   qu'on  avoit  &it  un  traité  'dâ 

h662.     commerce  avec  cette  Couronne.      Dans  la  même  vue,  on  en  fit  un  de 

€arps  DipiO'  liiéme  efpèce  avec  la  Suède;  avec  cette  différence,   que  celui-ci  fembla 

matique ,      être  pour  les  deux  Rois  en  particulier ,  au-licu  que  celui-là  étoit  pout 

^""îa^*  V'  ^^  ^^^^  Nations. 

a-  f^'  4 j  •  ^  j  j^  ç^^  ^  dit-on ,  libre  à  Sa  Majefté  très-Chrétienne ,  de  tranfporter» 

' ,)  vendre ,  acheter  ou  échanger ,  tant  les  marchandifes  de  fes  Etats ,  que 

3,  les  autres  qui  viennent  dans  la  Suède  &  les  autres  Provinces  de  la  Mer 

^  Balthique  ;  de  faire  bâtir ,  ou  de  louer  à  Gottembourg  fur  l'Océan  , 

D  dans  les  confins  de  la  Gothlande  Occidentale,  &  à  Lanfcron  près  du 

yy  Détroit  de  Sund  en  Scanie ,  un  magazin ,    ou  une  maifon  pour  dé* 

,,  pofer  &  conferver  fes  marchandifes.    Le  Roi  de  Suède  devoit  avoir 

'  ,3  le  m^me  droit  à  la  Rochelle  &  à  Bourdeaux  ;  à  condition  qu'ils  ne 

'"    '  »  payeroient  ni  Tun,  ni  l'autre,  aucun  péage  ou  autre  impôt  pour  l'en^ 

^  trée  &  pour  la  fortie  de  kurs  vaiffeaux,  pour  décharger,   échanger 

3,  ou  remporter  leurs  marchandifes.      En  quoi ,  ajout;ie-t-on  ,  on  obier- 

yy  vera  diligemment ,  que  lorfque  le  Séréniflime  Roi  de  Suède  &  le  Roi 

,3  très-Chrêtien  trafiqueront  Tun  avec  l'autre  par  leurs  Procureurs  &  Com- 

^  miflàires ,  leurs  marchandifes  foient  libres  &  exemptes  du  péage  qu'on 

.  ;  „  a  coutume  de  payer. 

„  Cb  feront  les  Réfîdens  des  deux  Rois,  qui  recevront  les  mar« 
„  chandifes  qu'ils  s'envoïeront  mutuellement  ;  c'eft  à  eux-mêmes  que  les 
„  payemens  fe  feront.  Le  Roi  de  Suède  promet  d'avoir  foin ,  que  fes 
„  Commiffaires  fourniflfent  les  marchandifes  qui  croiflent  ou  qu'on  fabri^ 
»  Quê  en  Suède ,  dont  Sa  Majefté  très-Chrétienne  aura  befoin  &  qu'elle 
^y  demandera  pour  fes  Flottes  &  pour  fes  Arfenaux  ;  &  en  cas  que  Sa 
»  Majefté  Suédoife  ne  les  puiflc  fournir,  elle  promet  d'employer  fa 
»  protedion  ,  fa  puiffance ,  fon  autorité ,  afin  que  Sa  Majefté  très-Chrè- 
^  tienne  çuifle  acheter  ces  marchandifes  des  marchands  particuliers  & 
„  des  ouvriers.  La  France  s'obligeoit  à  en  ufer  de  même ,  par  rapport 
,,  aux  marchandifes  que  le  Roi  de  Suède  voudroit  acheter  à  la  Rochelle 
»  &  ik  Bourdeaux. 

,3  Comme  entr'autres  marchandifes  qu'on  trouve  en  France ,  ajouta- 
yy  t-on,  il  y  a  abondance  de  fel ,  dont  on  a  peu  ufé  en  Suède  jufqu'à 
„  préfent ,  Sa  Majefté  Suédoife  fouhaitant  avec  grande  afifedion  que  le 
jy  commerce  mutuel  s'établifle  entre  les  deux  Nations,  &  puiffe  s'exer* 
55  cer  immédiatement  fans  l'entremife  d'aucun  autre ,  &  qu'à  l'exemple 
5,  des  deux  Rois ,  leurs  fujets  s'accoutument  à  trafiquer  enfemble ,  par 
55  l'échange ,  l'achapt ,  vente  de  leurs  marchandifes ,  &  afin  principale. 
yy  ment  qu'on  fe  ferve  en  Suède  le  plus  qu'il  fe  pourra  du  fel  de  France  ; 
:  5,  elle  leur  accorde  &  confent,  que  lorfque  les  vaiffeaux  Suédois  tranf- 

53  porteront  le  fel  de  France  en  Suède ,  fls  joûiffent  de  la  même  liberté 
55  &  du  même  privilège,  dont  ont  joûi&  joûiffent  encore  préfentement 
55  ceux ,  qui  tranfportent  le  fel  de  Portugal  &  d'Efpagne  ;  en  forte  qu'ils 
55  payent  en  fd  le  péage ,  ou  droit  d'entrée ,  au-lieu  d'argent  "• 
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Les  deux  Rois  dévoient  fe  faire  dotiner  mutuëUement,  fîxouhuit 
Mois  d'avance ,  un  mémoire  des  marchandifes  qu'ils  fouhaitoient  avoir ,  1 55^. 
afin  qu'elles  puflfent  être  tcanfportées  dans  le  mois  de  mai  ou  de  juin.  On 
ne  taxoit  point  de  prix ,  mais  on  s'ëngageoit  à  les  régler  fur  le  pied  où  il 
feroit ,  lorfqu'on  en  feroit  les  amas.  L'augmentation  des  impôts ,  aue  cha^ 
cun  pouvoit  &ire  dans  fes  Etats ,  ne  devoit  point  être  portée  par  ion  cor* 
refpondant,  quoiqu'il  dût  profiter  d£  la  diminution.  Il  étoit  libre  au  Roi 
de  Suède  de  prendre  des  marchandifes ,  ou  d'exiger  de  l'argent  pour  celles 
qu'il  fourniroit  ;  on  devoit  lui  en  payer  un  tiers  d'avance,  lorfqu'on  lui  pré- 
ienteroit  le  mémoire  de  ce  qu'on  vouloit  pour  l'année  fui  vante  ;  le  refte 
du  prix  devoit  fe  payer  lors  de  la  livrai(on,  ou  en  efpèces,  ou  en  Let- 
tres de  change  fur  Amfterdam  &  Hambourg. 

Ce  traité  devoit  durer  trois  ans»  &  dura  effeâiyement  depuis  le  idée  généra- 

âème  décembre  jufqu'à  la  fin  de  mille  fix  cent  foixante-cinq.      La  Jedela  puif. 
France  en  profita  fi  bien ,  qu'elle  devînt  auffi  formidable  fur  mer  par  le  ^"5?  ^^^^ 
nombre  &  la  force  de  fes  vaifTeaux ,  qu'elle  l'étoit  par  fes  Armées  de  terre,  torïc 
Il  fallut  pour  cela  des  dépenfes  immenfes  ;  mais  un  Roi  abfolu ,  peut-il 
manquer  d'exécuter  fes  deflfeins  ? 

A  la  facilité  d'avoir  autant  d'argent  qu'on  le  fouhaitoit  ^    on  joignit  SagefTe  de  Tes 
les  mefures  les  plus  fages.    Le  Duc  d'Epernon ,  Colonel  Général  de  Pin-*  réformes    & 
fenterie  mourut ,  on  fupprima  cette  importante  Charee ,  &  on  fe  rendit  "aWiffcmens* 
maître  abfolu  des  troupes ,  en  fe  mettant  en  poflfeflion  de  nommer  tous  suffi ^  iom.zl 
les  Officiers ,  jufqu'aux Enfeignes.    On  s'étoitdéjà  mis  furie  même  pied  p«g;  «^9. 
par  rapport  aux  Gouvernemens  des  Places.     Enfin  tout ,  jufqu'aux  Gar-^  ^l^ll^^' 
des-Magazins ,  aux  Capitaines  des  portes  étoient  dans  la  dépendance  itm  '*  ^^^ 
médiate  de  la  Cour.     On  avoit  réformé  beaucoup  de  troupes,  mais  on 
avoit  confervé  prefque  tous  les  Officiers  car  des  penfions  ,  oui  les  enga- 
geoieht  à  fervir  dès  qu'on  en  auroit  befoin.      D'ailleurs  la  Dtuation  des 
peuples ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  le  caradère  belliqueux  de  la  Nation ,  aflfiiroit  de 
la  promptitude  des  levées.     Peu  à  peu  on  mit  les  chofes  fur  un  pied  » 
que  les  Gouverneurs  des  Provinces  regardafient  comme  une  difgrace 
l'ordre  de  demeurer  dans  leurs  Gouvernemehs.    Sous  les  Règnes  précér 
dens ,  ils  y  vivoient  prefqu'en  Rois ,  &  venoient  à  peine  une  fois  l'an- 
née iàire  leur  Cour  au  Souverain  ;  par  ce  changement  de  mode ,  fi  je 
{mis  m'exprimer  ainfi ,  donner  un  Gouvernement  de  Province ,  ce  ne  fût 
plus  que  donner  une  groflfe  penfion  ;  l'autorité  fôt  partagée  jentre  lesGou* 
verneurs  particuliers,  &  les  Intendans  en  eurent  la  meilleure  part.    On  laiflk 
aux  Princes  de  Condé  &  de  Conti  leurs  Gouvernemens ,  mais  il  fût  réglé 
qu'on  n'en  donneroit  point  à  Monfieur  ;  on  fit  même  promettre  à  ce  Prio- 
Ce  qu'il  n'en  demanderont  jamais. 

O  N  s'appliqua  particulièrement  à  rétalpilir  la  difciptine  parmi  les  gens 
de  guerre.  Elle  étoit  abfolument  tombée.  On  commença  par  la  Maifon  du 
Roi.  Les  gros  Laboureurs  s'y  étoient  mis  ;  les  places  de  Garde  du  Corps 
fe  vendoient  jufqu'à  quatre  mille  francs  ;  celles  de  Chevaux^^legers  ne  fe 
Yendoient  point  »  mais  les.  Capitaines  prenoien(  des  préfèns  fi^t  confîdé^ 

Ha  râbles  • 
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râbles;  de  manière  que  ces  Compagnies,  qui  font  aujourd'hui  la  plus 
qS62*  gi^ande  force  du  Roïaump ,  ne  fervoient  guères  que  pour  la  montre.  Oa 
les  fépani  en  diverfes  Brigades  ;  on  les  mit  en  garnifon  en  différens  en- 
droits autour  de  Paris  ;  ils  eurent  défenfe  de  s'écarter  fans  un  congé  ex- 
près ,  qu'on  n^accordoit  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés  ;  on  en  fit  de 
fréquentes  revues.  Par  ce  moyen ,  ces  Compagnies  fe  purgèrent  d'elles- 
mêmes  ;  tous  ceux  qui  ne  s'y  étoient  mis  que  pour  l'exemption  des  tail- 
les ,  -vôyafit  qu'il  ne  leur  étoit  plus  permis  de  retourner  chez  eux ,  cher- 
chèrent  des  Charges  qui  leur  fuffent  plus  commodes;  ceux  quireftèrent, 
firent  leur  devoir.  On  créa  des  Infpedleurs  &  des  Cbmmiflaires  pour  la 
Cavalerie  légère  &  pour  l'Infanterie.  Le  détordre  étoit  affreux.  L'ufage 
des  paflTe-volans  étoit  tel ,  que  dans  plufieurs  Villes  il  v  avoit  des  gens 
qui  ne  faifoient  point  d'autre  métier.  Les  Capitaines  ie  prétoient  leurs 
foldats  les  uns  aux  autres ,  &  quelques-fois  deux  ou  trots  Compagnies , 
qui  par  ces  indignes  artifices  paroiflbient  complettes ,  n'en  valoient  pa&  une. 
On  fit  les  revues  avec  la  dernière  rigueur  ;  on  cafla  impitoyablement  ceux 
qui  fe  trouvoient  en  Ëiute  ;  on  donna  à  chaque  Régiment  des  habits  dis- 
tingués. Avant  ces  fages  ordonnances  y  chaque  foldat  étoit  habillé  com- 
me il  pouvoir,  &  coninle  le  vouloit  l'avarice  du  Capitaine  ;  la  plupart  étoient 
nuds-pieds  &  avoient  des  habits  li  méchants  »  au'on  les  eût  pris  pour  une 
troupe  de  mendians  plutôt  que  pour  des  gens  ae  guerre.  La  plupart  des 
Capitaines  de  cavalerie  nourriflbient  mal  leurs  chevaux  ;  ils  périffoient  dès 
qu'ils  avoient  la  moindre  fatigue  ;  on  établit  des  magazins  fur  les  frontières; 
on  chargea  les  Entrepreneurs  de  la  fourniture  des  fourages.  Les  Corn- 
miflaires  »  les  Infpedeurs ,  les  Intendans ,  les  Colonels  eurent  des  ordres 
particuliers  de  veiller  pour  empêcher  les  thalverfations ,  qui  auroient  pu  fe 
gliflTer  dans  ces  nouveaux  arrangemens. 

On  ôta  aux  Gouverneurs  &  aux  Commandans  des  Places  &  des  Ré-> 
gimens  le  droit  de  domier  congé  aux  Officiers.  Ils  furent  obligés  pour 
robtenir  de  s'adreffer  aïk  Miniftre  de  la  guerre.  Cet  ordre  fervit  à  deux 
chofes  'y  la  première  >  que  les.  Officiers  étant  plus  retenus  s'attachèrent 
plus  fortement  au  fervîce;  l'autre,  que  le  reffentinient ,  qui  pouvoit  naî-» 
tre  d'un  refus ,  ne  tomba  plus  fur  les  Officiers-Généraux ,  &  que  la  re- 
irônnoiffance  de  la  grâce  reçue  fut  toute  entière  pour  la  Cour.  On  ré-» 
gla  y  en.  même  tems,  que  ceux  qui  palTeroient  le  tems  de  leur  congé  de-- 
meureroient  jen  prifon  autant  de  jours  qu%  auroient  différé  de  fe  rendre 
à  leurs  garnifons^  Cette  ordonnance  s'exécute  encore  aujourd'hui  à  la  ri^^^ 
gueur  ;  c'eft  même  l'ufage ,  qu'un  Officier  qui  ià  fait  cette  faute  fe  confti* 
•tuë  de  lui-même  prifonnier. 

Jusq.u'alors  le  défaut  d'ordre  &  de  fubordination  avoit  [>roduit 
desraaiix  inconcevables.  L'efpérance  du  pillage  engageoitfeule  au  fervice. 
A  la  vérité  les  foldats  fe  battoient  bien  dans  l'occafion ,  mais  il  n'étoit 

Î)as  poffible  de  les  affujettir  à  aucune  difcipline.      Les  peuples  étoient  à 
eur  difcrétion.    Les  gens  de  guerre ,  dans  les  quartiers  d'hiver ,  exerçoient 
toutes  fortes  de  violences  pour  tirer  de  Targent  y  dans  leqrs  marches  ils  fe 
i  ^  ^  ;.  con- 
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conduifoient  comme  auraient  &it  les  ennemis;  ils  rahçonrioient  &  méttoient 
à  contribution  les  bourgs  &  les  villages;  les  Terres  des  Eccléfiaftiques ,  idéa- 
les Abbayes  étoient  particulièrement  lu  jettes  à  ces  vexations;  la  plupart 
des  villages  étoiènt  abandodoés ,  d'autres  fe  défendoient  ;  on  y  élevbit  de^ 
Forts,  on  les  environnoit  de  fôfles ;  on plaçoit  des  fendnelles  pouraver^ 
tir  les  laboureurs  de  rapproche  de  ces  foldats  brigands  ;  on  dételoit  ju£- 
qu'à  cinq  ou  fix  fois  la  Charrue  en  certains  jours.  ! 

Les  Grands  rencheriflbîent  fur  ces  abus  fi  criants.  Maitres  de  leur 
garnifon,  qu'ils  entretenoient  forte  ou  foible  félon  qu'ils  le  vouloient>:& 
dont  ils  étodenb  en  poflTeirion  de  caffer  les  Officiers ,  ils  étabh£R)ient  des 
contributions  fur  le  païs  ennemi  ;  ils  en  difpofoient  fans  en  rendre  aucutt 
compte  ;  ils  ne  traitoient  guères  mieux  ceux  qu'ils  étoient  ob^gés  de  àé* 
fendre.  Audi  les  Gouvernemens  en  ces  tems4à  étoient  Jbien .  autrement 
confidérables  qu'ils  ne  l'ont  été  depuis.  Celui  de  la  BaflEee  prDduifoit.dei 
ibmmes  immeniJes.  Le  Comte  de^Brog]io  perdoittous  les  ayv^s  .à'.PariS 
deux  cent  mille  écus  au  jeu  »  faifoit  d'ailleurs,  une  dépeofe  exor bitaiite  v  & 
laifla  tous  fes  enfans  richement  établis. 

Le  brigandage  des  Financiers  avoit  encore  été  plus  vifible.  D  y 
en  avoit  un  nombre  infini;  tout  étoit  en  parl:i.  Si  une  afiairc  devoit  pro« 
duire  un  million,  ils  en  traitoient  pour  le  tiers:,  fur  lequel  on  leurfeifoit 
encore  des  remiles  confidérables  pour  avoir  de  l'argent  comptant  £u^ 
feuls ,  &  ceux  qui  avoient  relation  avec  eux,  étoient  dans  l'abondance  ;  ils 
donnoient  jufqu'à  cinquante  pour  cent  de  l'argent  qu'on  leur  prêtoit; 
tous  s'entendoient,  tous  prétendoient  que  le  Roi  leur  d^voit  des  fommes 
confidérables.  .    . 

Le  Cardinal  Mazarin  avoit  vu  ces  défordres.&  n^avoit  pu  y  rémédieir,; 
L'ambition  des  Grands  Tavoit  même  contraint  de  les  tolérer  &  de  les  auto^ 
lifer.    U  communiqua  ces  projets  de  réforme ,  ils  furent  fuiyis  ;  de  manière 

Sue  peu  de  tems  après  fa  mort  la  plupart  de  ces  excès  furent  retranchés, 
ies  troupes  furent  fur  un  bon  pied  ;  le  Roi  eût  des  revenus  certains ,  & 
ie  vit  formidable  à. tous  fes  voifins  &  l'arbitre  de  la  Cbrétstenté. 

Le  parti  de  la  foûmifiion ,  que  prit  enfin  k  Cardinal  de  Retz ,  guéri(  Soûmiffion 
de  la  feule  inquiétude  qui  reftoit  par  rapport  à  la  tranquilité  de  Paris,  ^  Cardinal 
Ge  Prélat  ayant  vu  que  la  mort  du  Cardinal  Mazarin  n'apportoit  aueut»  Mémo^] 
changeaient  à  fa  fitùation ,  &  aflViré  que:  le  Roi  ne  reviendroit  point  ^  On-onêiogu 
fou  égard,  &.ne  le  ifoufFriroit  jamais  à  la  tête  Ai  dergédeXaCapitalQ^L^wg^^i^g- 
cnvoya  fa  démiffion  pure  &  fimple  de  fon  Archevêché.      On  confentit?^^^'^^'» 
qu'il  revint  à  Paris  ;  il  toucha  une  partie  confidérahle  de  fes  revenus  qui  i6$i. 
avoient  été  mis  en  féqueilre ,  &  pour  le  mettre .  en  état  d'acquiter  feS 
dettes  qui  étoient  immenfes,  on  ajoutai  aux  bénéfices  qu'H  polFé.doit.déjàÂ 
la  riche  Abbaye  de  .St.  Dénis.  .  Mr.  de.RetZî  a  feit  un  trop  grand  per-> 
£:mnage  dans  tes^çommencemens  de  ce  Règne  >  pour- qu'on  n'isdbève  pa^ 
de  le  faire  connodtre.  : 

Jamais  homme  ne  fût  fi  difiemblable  à  loi-même.   Jufqu'à  fa  prifoti  Abrégé  do 
il  avoit  paru  avoir  de  grands  talens  pour  ce  qu'on  appelle  intrigue  &  fac-.  |f  y.^^  de  ot 
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tion  ;  il  s'ëtoit  rendu  redoutable ,  il  s'étoit  ^t  rechercher  des  differens  partis. 
1662*  Arbitre  de  la  deftinée  du  grand  Condé ,  il  Tavoit  fait  mettre  en  prifon  ;  il 
Ten  a  voit  fait  fortir  ;  brouillé  de  nouveau  avec  ce  Prince,  il  lui  avoit  dis- 
puté le  pavé  &  Pavoit  en  quelque  forte  contraint  de  le  lui  céder  ;  il  avoit 
conquis  plutôt  qu'obtenu  le  chapeau  de  Cardinal. 

Des  qu'il  eft  arrêté,  ces  grandes  qualités  diiparoiflènt.  On  â  déjà  par^ 
lé  de  fon  inconftance  &  de  fa  foibleflfe  dans  le  Château  de  Vincennes  ; 
de  la  peine  qu'euroit  les  amis ,  fes  domeftiques ,  pour  le  déterminer  à  fe 
fauver  du  Château  de  Nantes  ;  de  la  fraïeur  exceflive  dont  il  fût  faifî  dans 
cette  aôion,  fraïeur  qui  caufa  fa  chute,  &  qui  dérangea,  pour  le  bon- 
heur de  la  France ,  les  mefures  trop  juftes  que  fon  confeil  avoit  prifes 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles  ;  le  refte  de  fa  conduite  ^  jufqu'a  fon 
retour  entFrance ,  eft  encore  plus  pitoyable.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'il 
fe  conduifit  un  peu  mieux  à  Kbme.  H  écrivit  différentes  lettres  à  fon 
Chapitre  &  à  fon  Qergé.  Meflieurs  de  Port-Roïal ,  pour  le  dire  en  paG> 
fant ,  étoient  les  Secrétaires.  Selon  Joli ,  celle  qui  fût  lacérée  &  brûlée 
en  vertu  d'une  Sentence  du  Châtelet ,  étoit  de  leur  façon.  Il  nomma 
des  Grands  Vicaires  ;  la  Cour  fût  obligée ,  pour  s'en  débarrafler ,  de  con- 
fentir  qu'il  nommât  un  des  iix  qu'elle  lui  propofoit  II  nomma  en  effet  » 
du-moins  de  concert  avec  le  Pape,  le  Sieur  du  Sauflai,  qu'on  fit  incon»» 
tinent  Evêaue  de  Toul. 

Il  le  révoqua  ehfuite.  Le  Pape  en  fût  vivement  choqué.  Il  le  manda. 
Le  Cardinal  prit  l'épouvante ,  &  craignant  apparemment  de  ne  pas  fe  tirer 
du  Château  St.  Ange  comme  il  avoit  Ëiit  de  celui  de  Nantes ,  il  prit  la 
fuite  &  fe  fauva  dans  la  Franche-Comté.  Il  n'ôfa  jamais  aller  joindre  le 
Prince  de  Condé  en  Flandre  ;  &  cet  homme  qui  dans  fes  Mémoires  fe 
donne  pour  un  Céfar ,  craignoit  jufqu'a  fon  omore.  Il  changea  de  nom 
&  en  fit  changer  à  tous  fes  gens  ;  il  erra  de  Ville  en  Ville ,  &  fe  livra  aux 
plaifirs ,  pour  ne  pas  dire  à  la  débauche. 

A  YAKT  eu  avis  qu'on  avoit  découvert  en  France  le  lieu  de  fa  retrai- 
te ,  &  qu'on  penfoit  à  l'enlever ,  la  crainte  qu'il  en  eût  le  fit  paffer  ea 
Suiffe.  Il  courut  une  partie  de  l'Allemagne  ;  il  alla  en  Hollande  ;  d'où  il 
fût  contraint  de  fortir  pour  ces  incommodités  qui  font  le  fruit  &  la  puni^ 
tion  du  défordre.  Il  y  revint ,  mais  il  ne  fût  pas  plus  fage.  Des  habits 
diamarrés  d'or  lui  ouvroient  la  nuit  l'entrée  des  maifons ,  où  certaine- 
'  '  ment  il  n'eût  ôfé  paraître  en  habit  de  Cardinal.  ^La  volupté ,  le  liberti. 
'\  nage  lui  tinrent  lieu  de  tout.  ^  Il  leur  ikcrifia  fon  ambition ,  fa  vanité  & 

tous  fes  intérêts;  il  négligea  abfolument  le  foin  de  fes  affaires.  Ses  amis 
l'excitèrent  inutilement  à  Vaider.  Ils  ne  doutoient  pas  qu'un  Interdit  gé- 
néral ,  jette  fur  fon  Diocèze ,  ne  mît  aflez  de  confufion  dans  Paris  pour 
obliger  la  Cour  à  ie  traiter  avec  moins  de  rigueur.  Les  Janféniffes  lui  dé- 
pêchèrent un  nommé  St.  Gilles  pour  lui  propofer  de  s^unir  avec  eux ,  lui 
offrir  leur  crédit ,  leur  bourfe  &  leurs  amis ,  à  condition  qu'il  en  viendroit 
aux  aâions  de  vigueur  &  aux  démarches  éclatantes  ,  qu'on  jugeroit  nécef- 
faires.  Quelqu'avantageufe  que  parût  être  cette  iiQvi^eUe  ligue ,  il  ne  fit 
aucune  attention  à  ces  propotitions.  La 
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La  fageflè  pouvoit  les  lui  faire  rejetter;  car  après- tout  elles  étoient 

bien  extraordinaires.  C'étoît  un  coup  de  défefpoir  ,  dont  le  fuccès  n'étoit  i  ^^2» 
rien  moins  que  fur.  Le  Pape  auroit  levé  Tlnterdit  4  le  Parlement  Teût  dé- 
claré nul  nonobftant  les  beaux  Ecrits  de  Port>Roïal  &  les  clameurs  dé 
quelques  Curés  ;  &  cette  violente  procédure  n^auroit  abouti  qu'à  mettre  un 
obflacle  invincible  à  fon  accommodement.  Mais  la  manière  dont  Joli  le 
répréfente ,  livré  à  l'indolence  &  au  plaifir ,  donne  lieu  de  penfer ,  qu'A 
ctoit  alors  prefqu'inçapable  d'avoir  aucun  fentiment  raifonnable. 

D  E  retour  en  France ,  il  y  fit  peu  de  figure.  Il  fe  réduifît  à  un  petit 
nombre  d'amis ,  &  il  parut  concevoir ,  que  les  honneurs ,  à  quoi  il  s'étoic 
élevé,  ne  valoient  pas  ce  qu'ils  lui  avoient  coûté.  Il  voulut  même  y  renon- 
cer ;  fe  reprochant  peut-être  les  moyens  illégitimes  qu'il  avoit  employés  pour 
y  parvenir.  Il  làourut  à  Paris  le  vingt-quatrième  août  mille  fix  cent  foixan-  . 
te  &  dix-neuf,  dans  fa  foixante-fixième  année.      Il  y  avoit  quatre  ans  qu'il  .      ^ 

s'étoit  retiré  dans  une  de  fes  Abbayes,  où  ,  dit- on ,  il  avoit  médité  à  loifîr  les 
grandes  vérités ,  que  jufqu'alors  il  n'avoit  vu  qu'en  perfpedive. 

La  fitùation  avantageufe  &  brillante  de  Louis  XlV,  ne  pût  fauver  Aflfaîrc  des 
le  Duc  de  Créqui  fon  Ambafladeur  extraordinaire  à  Rome  d'une  iiifuU  CorTes. 
te  atroce  ,  qu'on  lui  fit.      Alexandre  fept ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  qufe  2^^^'%) 
le  Nonce  Fabio  Chigi ,  avoit  donné  à  la  France  &  au  Cardinal  Maza-  démêlés  avec 
rîn  de  grands  fujets  de  plaintes.     Envoyé  par  Innocent  dix  à  Munfter  ia    Cmr  dw 
pour  être  le  Médiateur  de  la  paix ,  il  parut  appliqué  à  combattre  toutes  ^!^*^^:    ^^- 
les  propofîtions  des  Plénipotentiaires  François  &  à  feire  valoir  celles  des  ^^i^^^tofiu 
Efpagnols.      Il   les  accuioit  de  vouloir  perpétuer  la  guerre  &  dccrioiit  upag!  259. 
&ns  cefle  la  conduite  &  les  intentions  de  fon  premier  Miniftre.     Cettfe  Montgiat , 
partialité  avoit  penfé  lui  coûter  la  Papauté.    A  la  mort  d'Innocent  dix  la  ^^^'  4-  f^s* 
France  lui  avoit  donné   l'exclu/îon  ;  elle  s'en  défifta ,  mais  le  nouveau  ^^j^^  tam.2. 
Pontife  fit  voir  par  toute  fa  conduite ,  qu'il  avoit  été  plus  fenOble  à  l'in-  pag.  187. 
jure ,  qu'au  bienfait.    Le  Miniftre  de  fon  côté  avoit  mis  à  profit  toutes  R'^court , 
les  occafions  qu'il  avoit  eu  de  le  chagriner  ;  il  ne  l'avoit  pas  mé^né  nom.  ^^^'  *•  '^** 
nié  dans  le  traité  des  Pyrénées.  ^  Le  Cardinal  Mazarin  étant  mort  >  Louis  Mhnoiret 

guatorze  voulut  fe  remettre  en  bonne  intelligence  avec  Rome.    Le  Duc  de  Hifloriqueî 
îréqui  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  Cordon-bleu ,  fût  dcftiné  Sf,  cbronol^ 
à  cette  AmbaflTade.  ^^^'î;;    'l 

Pour  commencer  à  entrer  en  liaifon  avec  la  Cour  de  Rome,  il  vou-  Orîgîne  3e 
lut  rendre  vifite  au  Nonce  Picolomini.    Les  Nonces  en  France  refafent  ite  ces  démêlés* 
donner  la  main  chez  eux  aux  Ducs ,  quoiqu'ils  la  donnent  aux  Secrétaire^  ^*^T^^  • 
d'Etat  ;  cette  diflSculté  les  empêcha  de  fe  voir.     Le  Nonce  piqué  de  ce  "   * 
que  le  Duc  avoit  refufé  une  entrevue  en  lieu  tiers ,  écrivit  a  Rome  con-  -         .    j 
tre  lui  d'une  manière  peu  avantageufe;   il  le  dépeignit  comme  un  hom* 
me  altier;  H ijôùta ,' qu'il  menoit  avec  lui  une  nombreufe  fuite ,  coihpo-  | 

"fée  de  gens  accoutumés  à  vivre  de  la  manière,  la  plus  licentieufc?  &  qu'il  r:  !» 

paroiflToit  avoir  été  choifi  plutôt  pour  une  AmbaflTade  d'oftentation  &  pour 
braver  le  Pape ,  que  pour  l'honorei:  &  pour  rétablir  la  bonne  intelligence^ 
altérée  depuis  û  lông-tems.  * 

^  Ce» 


^4 
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Ces  préventions  furent  fortifiées  par  la  déclaration  qu'on  fît  à  la 
Cour  de  Rome ,  que  rAmbafTadeur  ne  vifiteroit  point  les  Parens  féculiers 
du  Pape  ,  s'ils  n'alloient  au-devant  de  lui  à  Ton  entrée  publique ,  ou  s'ils 
ne  le  vilitoient  les  premiers.  Us  ne  firent  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ,  &  le  Duq 
exécuta  ponâuëllement  fes  ordres.  Pour  fonder  fon  caractère  &  pour 
le  chagriner ,  la  Cour  de  Rome  fit  quelques  entreprifes  fur  les  prérogati- 
ves ,  dont  les  Ambafladeurs  étoient  alors  en  poffeffion  à  Rome.  Elles  con- 
fiitoient,  en  ce  qu'aucun  foldat  ouSbirre  ne  pût  paroitre  en  armes  quq 
dans  une  certaine  didance  du  Palais  de  l'Ambaffadeur ,  que  la  Juftice 
n'y  pût  faire  aucune  recherche ,  ni  exécution. 

U  N  jour  on  fit  paffer  de  grand  matin  une  chaîne  de  Galériens  à  la 
vue  du  Palais  Farnèze ,  où  il  étoit  logé.  Une  autre  fois ,  tandis  qu'il 
,étoit  à  St  Pierre  en  Chapelle ,  on  envoya  des  Sbirres  ou  Sergens  fouiller 
untmaifon  prefque  voifîne  de  ce  Palais.  Il  s'en  plaignit  fortement  au 
Cardinal  Neveu ,  &  menaça  que  fi  on  continûoit  de  femblables  entre-r 
prifes ,  on  l'obligeroit  à  faire  de  l'éclat.  Peu  de  tems  après  ,  quatre  Fran- 
çois infultèrent  &  maltraitèrent  quatre  foldats  de  la  Patrouille ,  qui  marche 
la  nuit  par  les  rues  de  Rome  ; .  ils  les^  chaflTèrent  d'un  cabaret ,  les  désar- 
mèrent &  les  pourfuivirent  jufqu'à  l'endroit  où  le  gros  de  la  Patrouille 
étoit  entré.  L'Officier  parla  aux  François  ;  il  voulut  leur  faire  rendre 
les  armes  de  fes  ÎToldats  ;  les  voyant  à  demi-y vres  &  déterminés  à  n'en 
rien  faire ,  il  les  laiffa  aller. 

Cette  aflfaire  fit  grand  bruit.  Les  Miniftres  du  Pape  en  furent 
irrités.  L'Ambaffadeur  craignant  qu'on  ne  fit  alfalTiner  ces  quatre  Avan- 
turiers ,  ou  qu'on  n'en  fît  un  exemple  public  par  les  voies  de  la  Juftice . 
les  fit  évader  fecrétement  &  leur  ordonna  de  fe  retirer  en  France.  Il 
y  avoit  à  Rome  une  efpèce  de  Régiment  de  Corfes  d'environ  Quatre 
cens  hommes.  Ils  étoient  employés  particulièrement  à  garder  le  Mont 
de  Piété  &  les  prifons  publiques  ;  ils  dévoient  audî  prêter  main-forte  aux 
Sbirres.  Le  quartier  de  ces  foldats  étoit  proche  du  Palais  Farnèze.  Les 
gens  de  Livrée  de  rAmbafTadeur  &  eux  fe  rencontroient  fouvent.  L'infor 
lence  des  premiers ,  la  férocité  des  autres ,  avoient  occafîonné  entr'eux 
des  querelles ,  qui  les  avoient  extrêmement  aigris.  Dans  toutes  ces  ren- 
contres ,  les  Corfes  avoient  eu  du  défavantage.  Dom  Mario  Général  des 
Armes  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  le  Cardinal  Impériali  Gouverneur  de  Roîne, 
qui  croïôient  que  leur  autorité  avoit  été  bleUée  par  l'affaire  de  la  Patroûil* 
le ,  donnèrent  des  ordres  précis  aux  Corfes  &  aux  Sbirres  de  prendre 
leur  revanche  fur  les  François  à  la  première  occafion.      ^  ^ 

E  If  L  E  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter.  Le  vingtième  aoiU  trois  François 
&  trois  foldats  Corfes  s'étant  rencontrés  fur  lePont  Sixte  vers  fix  heures 
horriblement  ^n  foir  ^  ils  fe  dirent  quelques  injures ,  mirent  l'épée  à  la  main.  Un  des 
^ib^^^'  la  Corfes  fût  légèrement  blçfle ,  d'autres  vinrent  à  fon  fecours ,  &  pouffèrent 
'  '-î"^'  \les  François  jufques  vers  les  écuries  du  Palais  Farnèze.  Toute  la  Livrée 
^fortit  au  bruit  &  repoufla  les  Corfes.  Le  re(lé  de  cette  troupe ,  fes  Offi- 
ciers à  la  tête ,  tambour  battant ,  vint  à  leur  feçpurs ,  &  à  coups  de  mouf- 


•  'i.  * 


Defm^itz  f 


^f 


Le  Duc  de 
Créqui  /Vm- 
bafladeur 


DE    L  O  UI  S:XIV..  tiy.    XXV.       \€r 

quet  contraignirent  les  François  à  fe  fauver.    L'Hôtel  Faroèze  fût  en  un 
moment  invelti  de  toutes  parts.     Les  Sbirres  fe  joignirent  aux  Corfes;     i^^x* 
41s  ne  ceflerent ,  pendant  une  heure ,  de  tirer  aux  fenêtres.    Le  Duc  de 
Créqui  parut  à  un  balcon  ;  on  ne  l'épargna  pas  plus  que  fes  gens. 

L'Ambassadrice,  qui  ignoroit  cette  émotion,  revint  fur  les  huit  On  tire  for 
heures.    Quelques  Corfes  l'arrêtèrent;  ils  laiflcrent  paffer  le  premier  de  *">  &rurroa 
fes  Caroffes  où  étoient  fes  Ecuyers ,  &  voulurent  empêcher  le  lien  d'avan-  ^gj^aret» 
cer.    Le  Cocher  continûoit  de  marcher  ;  ces  brutaux  nrent  une  décharge  Se  p^.  14^    * 
tuèrent  un  de  fes  Pages  oui  marchoit  à  fa  portière;  elle.fe  réfugia  chez 
le  Cardinal  d'Eft.    Dom  Mario  averti  de  ce  défordre,  manda  à  PAmbaf-  \ 

fadeur  qu'il  viendroit  inceflamment  le  trouver.  Il  changea  d'avis ,  craignant 
apparemment  qu'on  ne  le  retint  dans  le  Palais.  Farnèze.  Il  lit  dire ,  pour 
s'excufer,  qu'il  étoit  occupé  à  mettre  l'ordre  par -tout. 

Il  n'ell  guères  pofiible  de  penfer,  que  les  Parens  ou  les  Minières  dû 
Pape  enflent  eu  intention  de  poufler  les  chofes  à  ces  extrémités ,  &  encore 
moins  qu'ils  en  enflent  donné  les  ordres  formels.  Ils  furent  Fâchés  que  les 
Corfes  en  euflbnt  trop  fait ,  mais  ils  efpérèrent  d'appaifer  l'Ambafladeur  par 
quelques  civilités,  ou  d'en  rejetter  l'odieux  fur  lui  à  la  Cour  de  France,  IM.pâg.  id. 
ou  d'en  être  quittes  pour  quelques  Audiences  qu'on  y  refuferoit  au  Nonce. 
Us  fe  trompèrent  ;  jamais  affaire  ne  fût  foûtenuë  avec  tant  de  vigueur ,  . 
&  ne  fut  luivie  de  réparations  fi  humiliantes. 

Le  Duc  de  Créqui  commença  à  marquer  fon  jufl:e  reflentiment  par  Ordres  don. 
envoyer  dire  aux  Cardinaux  de  la  Fadlion  de  France  ,  de  ne  point  aller  nés  à  Rome 
au  Confiftoire ,  qui  devoit  fe  tenir  le  lendemain.      Il  fit  armer  tous  fes  ^^"''^  '***• 
gens ,  &  tous  les  François ,  qui  de  tous  les  quartiers  de  la  ville  s'étoient 
retirés  dans  fon  Hôtel  pour  éviter  les  infultes  des  Sbirres  &  des  Corfes. 
Les  Neveux  du  Pape ,  de  leur  côté ,  firent  entrer  dans  Rome  de  nouvel- 
les troupes.    On  redoubla  les  Corps  de  Garde  qui  environnoient  le  Pa- 
lais Farnèze  ;  on  établit  de  nouveaux  devant  tous  les  Palais  des  Cardi« 
naux  de  la  Fadion  Françoife  ;  on  publia  des  Edits ,  qui  ,promettoient 
dnquante  écus  de  récompenfe  à  quiconque  révéleroit  qu'un  Officier  eût 
ait  des  levées  »  ou  qu'un  foldat  fe  fût  engagé  fans  permiffion  du  Gou-» 
vernement.    On  défendit  à  tous  les  marchands  d'avoir  aucun  commerce  tUd.  fa^»  17. 
avec  les  François  ;  on  fixa  au  Boulanger  &  au  Boucher  qui  fourniffoient 
la  mailbn  de  l'Ambafradeur ,  la  quantité  de  pain  &  de  viande  qu'ils  lii- 
yreroient  chaque  jour  ;  on  propofa  dans  un  Confeil  de.  le  contraindra 
à  renvoyer  tous  les  Fran<;ois  qui  s'étoient  réfugiés  chez  hit  ;  on  délibéra 
même  fl  on  n'arrêteroit  point  le  Cardinal  d'£lt. 

Cependant  tous  les  Miniftres  publics  prirent  part  à  l'affront  qu'on  On  paroit 
avoit  fait  à  la  France.    Us  engagèrent  par  leurs  offices  la  Cour  de  Kome  vo«>oîr  le 
à  penfer  aux  fatiç&clions  qui  étoient   dues  ;  à  faire  du-moins  quelque  ui2^t^.2à, 
dtmonftration  de  bonne  volonté.    On  établit  donc  deux  Congr^tions. ,     '         ' 
La  première  pour  punir  les  coupables.    ËUe  avoit  pour  Chef  le  Cardinal 
In  périali ,  violemment  fufpeâ  d'avoir  été  l'auteur  de  ce  défordre.    L'au* 
tre  devoit  examiner  ce  qu'il  y  surgit  à  f^re  envers  le  Roi  &  l'Ambaflà- 
.   T^me   m.  ^  I      *  .  deur 
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deur  pour  la  réparation  de  l'injure.  Huit  jours  fe  paflèrent  fans  que  ccè 
*l662m  Congrégations  faflent  rien ,  qui  pût  faire  croire  qu'elles  avoient  été  férieu- 
fement  formées.  Enfin  le  vingt  -  neuvième  d'août  parut  un  Décret, 
qui  mit  à  prix  la  tète  des  plus  coupables  des  Corfes ,  qu'on  a  voit  fait  éva- 
der le  jour  même  de  leur  attentat  ;  on  en  mit  huit  ou  dix  en  prifon 
'  qui  n'y  avoient  eu  aucune  part ,  &  qui  même  avoient  p^ru  affeâionnés 

à  la  France  i  on  changea  auffi  les  Corfes  de  quartier  ,  &  on  les  transféra 
à  l'autre  bout  de  la  Ville. 
11  fort  de  ra.         Christine,  jadis  Reine  de  Suède ,  TAmbafladeur  de  Venife  voû- 
tât Eccléfia.   lurent  fe  fiire  Médiateurs.    Le  Duc  de  Créqui  refufa  leurs  offres ,  &  in- 
^^^  digne  qu'on  ajoutât  la  raillerie  à  l'injure ,  en  mettant  à  prix  la  tête  de» 

coupables ,  qu'on  favoit  être  en  fureté ,  il  fortit  de  Rome  &  fe  retira  fur 
les  Terres  de  Tofcane  avec  le  Cardinal  d'Eft  oncle  du  Duc  de  Modène. 
L'Abbé  Strozzi  Réfident  de  France,  auprès  du  Grand -Duc,  manda  à 
l'Ambaffadeur  que  trois  Corfes ,  qui  s'étoient  trouvés  à  l'affaire  du  vingtiè- 
me août ,  avoient  paffé  à  Florence ,  qu'on  les  avoit  fait  caufer ,  &  qu'ils 
avoient  dit ,  que  quelques-uns  de  leurs  compagnons  ayant  eu  du  défavan- 
tage  dans  une  querelle  avec  quelques  François ,  Dom  Mario  les  ayant 
Defmareti ,   apperçus  les  avoit  fait  approcher  de  fon  caroffe  &  leur  avoit  dit  ;   Ca* 
Bl/hirif  fug.  fimlles  >  nefavez^vous  plus  vousfervir  Jf  vos  carabines.^  faites  fi  bien  que  vous 
'  ^*  nef  citez  plus  battusy  ou  je  vous  envoïerai  aux  galères  ;  une  autre  fois  tuez  ^fai-^ 

tes  vôtre  devoir.    Que  le  Cardinal  Impériali  leur  avoit  fouvent  reproché 

3u'ils  fe  laiffoient  battre  par  les  François  ;  &  fur  ce  qu'on   leur  avoît 
emandé ,  comment  ils  avoient  pu  fe  fauver ,  ils  avoiçnt  reparti ,  qu'après 
que  l'affeire  fût  arrivée ,  Dom  Mario  avoit  fait  dire ,  que  fî    quelqu'un 
vouloit  s'en  aller ,  les  portes  n'étoient  fermées  pour  perfonne. 
jhid  PME.  Ç7  \       O  iTTR  E  Cette  preuvc ,  dès  le  cinquième  août  on  avoit  écrit  de  Rome 
Preuves Ifi^.^^^^^ 9  en  ces  termes;  „  A  caufe  du  défordre  arrivé*,  ces  jours  paffés, 
4o-  30  où  la  Patrouille  laiffa  quatre  moufquets  &  deux  épées  au  maître  d'Efcri* 

^  me  François,  qui  les  porta  chez  rAmbaffadeur  de  France,  quoiqu'il 
^  ne  fut  pas  de  fa  fuite ,  on  a  donné  une  permiflion  générale  à  toute  la 
^  Soldatefque  de  tirer  fur  les  François  à  la  première  occafion  qui  arrivera , 
30  &  tous  les  foirs  les  OflSciers  font  une  exade  vifîte ,  pour  favoir  fi 
^  chaque  Soldat  eft  bien  fourni  de  munitions  &  de  toutes  les  autres 
,3  choies  néceffaires  pour  la  fin  qu'on  fe  propofe.  Le  Nonce  Picolominî 
^  lui-même,  en  fe  plaignant  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  la  Patrouille ,  avoît 
^  déclaré ,  que  pareille  chofe  n'arriveroit  plus  ;  que  le  Pape  vouloit  abfo- 
„  lument  être  le  Maître  dans  Rome,  &  qu'il  en  avertiffoit  de  bonne 
^  heure ,  afin  qu'on  envoïât  des  ordres  précis  de  contenir  fa  fuite  dans 
33  le  devoir ,  fans  quoi  il  arriveroit  peut-être  quelque  grand  fcandale  ". 
Hautcnr  des  L  E  Duc  de  Créqui  perfuadé ,  par  toutes  ces  circonfhnces  ,  que  Pat* 

de.  traite  une  efpèce  de  Lettre  circulaire  à  tous  les  Minîflres  Etrangers  ^u'il 

ihid.PreuveSf  avoit  laiffé  à  Rome.    Il  leur  mandoit,  que  fî  le  déplaifir  du  Pape  etoit 
t^S'i^         ijncèrea  il.&Uoit  qu'on  privât  le  Cardinal  Impériali  du  chapeau;  qu'on 

.>*  ^  •  remît 
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remit  Dom  Mario  entre  les  mains  du  Roi  fon  Maître  ;  qu'on  fit  pendre  ■ 


dans  la  Place  Farnèze ,  le  Capitaine ,  le  Lieutenant  &;  l'Enfeigne  de  la  Corn-     1 5^2^ 
pagnie  Corfe  avec  dnquante  foldats  ;  que  tous  les  autres  ftiifent  bannis  à 
perpétuité  de  l'Etat  Eccléfîaftique  ;  qu'on  fit  pendre  pareillement  le  Bari- 

fel  de  Rome  avec  cinquante  Soirres  ;  que  le  Pape  envoïât  eu  France  un 
,égat ,  au  choix  du  Roi ,  qui  aflfûrât ,  que  fa  Sainteté  n*avoit  eu  aucune 
çart  à  cette  affaire ,  &  cju'elle  n'avoit  vu  qu'avec  un  extrême  regret  que 
les  Minières  en  eu(]|ent  été  les  auteurs^  (>s  propofitions  furent  prifes 
pour  des  bravades  ^  que  la  colère  feiile  avoit  diâ^es  ;  à  peu  de  cnofes 
près  pourtant  il  &llut  dans  la  fuite  s'y  foûniettre. 

L  E  Courier  qui  portoit  la  nouvelle  de  l'attentat  des  Corfes ,  arriva  à  j^efmarett , 
St  Germain  le  vingt-neuvième  d'août.    La  furprife  &  l'indignation  furent  Htjhire  ^pag. 
générales.     On  propofa  dans  le  Confeil ,  qui  (e  tint  fur  le  champ ,  d'arréi-  ^V 
ter  le  Nonce ,  de  l'enfermer  à  Vincennes.    Quelque  fier^  &  quelque  déU^ 
cat  que  fût  Louis  quatorze  furie  point  d'honneur,  il  fe  contenta  de  faire 
dire  au  Nonce  par  le  Comte  de  Érienne ,  de  fortir  de  Paris  &  d'aller  à 
Meaux,  pour  n'être  pas  expofé  à  une  infulte  pareille  à  celle,  que  le  Duc 
de  Créqui  venoit  de  recevoir  à  Rome  ;  mais  il  fe  plaignit  à  toute  la  terre  » 
&  écrivit  au  Pape  d'un  ftile ,  qu'on  pourroit  appeiler  formidable.  • .  ^ 

Tr  e's  Saint  Père ,  difoit  ce  Monarque  dans  fa  Lettre  du  trenttième  ^  Lettre  de 
août  ;  Nôtre  Coufîn ,  le  Duc  de  Créqui ,  nôtre  Ambafladeur  extraordi-  3,  Louis  XIV. 
naire ,  nous  ayant  fait  favoir  l'afTaffinat  commis  en  fa  perfonne ,  en  celle  „  /ï-^^^o^a 
de  nôtre  Ambafladrice ,  &  de  tous  les  François ,  qui  fe  font  trouvés  le  y^  pjg.\u  ' 
vingtième  du  courant  dans  les  rues  de  Rome  à  la  rencontre  de  la  ,4  ptiuva^f.^. 
Milice  Corfe  de  vôtre  Sainteté ,    nous  avons  auffitôt  envoyé  ordre  à  ^ 
nôtre  dit  Coufîn  de  fôrtir  de  l'Etat  Ëccléfiaftique ,  aiià  que  ia  perfonne  ^ 
&  nôtre  dignité  ne  demeurent  pas  plus  longtems  expofées  à  clés  atten-  »» 
tats  ,  dont  jufqu'ici  il  n'y  a  point  d'exemples  chez  les  Barbares  mêmes  ;  ,, 
&  nous  avons  en  même  tems  ordonné  au  Sieur  de  Bourlemont ,  Audi-  ,, 
bur  de  Rote ,  de  favoir  de  vôtre.  Sainteté ,  fi  elle  veut  approuver  ce  ^ 
que  cette'  foldatefque  a  fait,.&  fi  çUe  a  deffein  ,  ou  non*,  de. nous  ^ 
en  &tre  une  fatisiàdion  proportionnée  à  la  grandeur  de  l'ofienfe ,  qui  a  n 
non  feulement  violé ,  mais  renverfé  indignement  le  Droit  des  Gens.  ^ 
Nous  ne  demandons  rien  à  vôtre  Sainteté  en  ce  rencontre.    Elle  a  fait  ^ 
une  fi  longue  habitude  de  nous  refiifer  toutes  chofes  ,&  â  témoigné  ^ 
)a(qu'ici  tant  d'averfion  pour  ce  qui  regarde  nôtre  Perfonne  .&.  nôtre  ^ 
Couronne ,  que  nous  croïons  qu'il  vaut  mieux  remettre  à'  fa  prudence  ^ 
propre  fes  refolutions ,  fur  lefauelles  les  nôtres  fe  régleront  ;  fouhai-  ^ 
tant  feulement  que  celles  de  votre  Sainteté  foient  telles ,  qu'elles  nous  ^ 
obligent  à  continuer  de  prier  Dieu  qu'il  conferve ,  très  Saint  Père ,  ,> 
Tôtre  Sainteté  au  régime  de  nôtre  Mère  Ste.  Eglife.    A  St  Germain  en  « 
Laye  le  trentième  d'août  1662  ". 

O  N  écrivit  aufli  une  Lettre  circulaire  aux  Cardinaux.    On  leur  difoit^  lh}d.mfhiri^ 
que  comme  ils  étoient  dignes  membres  du  facré  Corps  qui  eft  le  Confeil  Y^f^^py^^, 
naturel  des  Papes  »  on  ne  doutoit  pas  qu'ils,  ne  contribualfent  volontiers  à  ves^  p^.  io« 

1  a  faire 
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faire  obtenir  une  fatisfkdion  proportionnée  à  l'excès  de  Pînjure  qu'on  avoît 

^1662.    -reçue.     On  proteftoit  qu'après  ces  diligences,  on  fe  croiroit  &  on  feroit 

pleinement  déchargé  devant  Dieu  &  les  Hommes  de  tous  les  maux  & 

iuites  fâcheufes  que  cette  affaire  pourroit  avoir. 

Le  Nonce  Le  Nonce  Picolomini  avoit  reçu   un  Courier   de  Rome  quelques 

renvoie  de     momens  après  qu'on  lui  eût  ordonné  de  fe  retirer  à  Meaux.    11  prit  la 

^efhtaretz     P^^^  »  ^^  rendit  à  St.  Germain  à  minuit ,  &  furprit  de  Lionne  aans  fa 

Hiftohe^pag,  chambre  fans  s'étire  fait  annoncer.    D'abord ,  pour  fe  feire  écouter ,  il 

)7.  commença  par  dire  qu'il  n'apportoit  pas  des  juftifications  >  mais  des  fati9- 

faâions ,  &  au'avant  que  d'entrer  dans  aucun  détail  du  ^t  »  il  affûroiit 
que  l'aâtion  des  Corfes  n'avoit  pas  moins  déplu  au  Pape.qu'au  Roi  ;  que 
fa  Sainteté  étoit  dans  une  colère  qu'on  ne  pouvoit  exprimer  ;  qu'elle  eil 
feroit  une  févère  punition  ;  qu'au  départ  du  Courier  il  y  avoit  déjà  neuf 
Corfes  en  prifon ,  &  que  Ton  continûeroit  à  procéder  rigoureufemeht 
contre  les  coupables.  .  Perfuadé  »  ou&ifant  femblant  de  l'être,  que  ce  qu'il 
difoit  des  bonnes  intentions  du  Pape,  devoit  faire  changer  l'ordre  qu'il 
avoit  reçu  de  fordr  de  Paris ,  il  en  demanda  la  révocation  ;  il  fût  refufé. 
Il.fe  retira  feulement  à  St.  Dénis  &  s'obftina  de  ne  point  aller  à  Meaux. 
Ihii.fif^42.         Po  u  R  le  mortifier,  un  Maréchal-des-Logis  des  Moufquetaires  eût  or* 

dre  de  loger  auprès  de  lui  avec  trente  ou  quarante  cavaliers ,  de  l'obferver 
foigneufement  &  de  le  fuivre  en  quelqu'endroit  qu'il  allât.  Cette  efcortc 
l'importunoit;  il  s'en  plaignit.  On  lui  répondit ,  qu'on  ne  iàvoit  ce  que 
ce  pouvoit  être.  U  fit  parler  au  Commandant  de  la  troupe  ;  on  lui  dit 
>  pour  toute  réponfe ,  que  c'étoit  un  Gentilhomme  qui  s'étoit  fait  accom^ 

pagner  de  fes  amis ,  pour  le  garder  y  de  peur  qu'il  n'éprouvât  le  relTenti* 
ment  des  peuples ,  &  qui  fe  feroit .  cdnnoître  quand  if  en  feroit  tems.  : 
Le  Pape  embaraffé  du  parti  qu'il  avoit  à  prendre ,  n'avoit  point  en- 
core écrit  ;  il  avoit  employé  huit  jours  à  minuter  un  Bref ,  qui  parût  dire 
beaucoup ,.  fans  pourtant  l'engager  à  rien.  Le  Courier  qui  le  portoit 
avec  une  Lettre  de  la  Reine  de  Suède ,  une  longue  dépêche  du  Cardinal 
Neveu  y  une  relation  de  l'aflfaire  en  queftiûn  &  un  procès  verbal  de  tous 
les  excès  commis  par  les  François  depuis  l'arrivée  de  l'Ambaflàdeur ,  ar« 
riva  à  Paris  le  fept  de  feptembre.  Le  Nonce  envoïa  tous  ces  çapiers  à 
St;  Germain  &  demanda  une  conférence  ;   elle  lui  fut  accordée. 

Le  Bref  d'Alexandre  fept  étoit  plein  d'expreffions  recherchées ,  qui 

pe  difoient  rien  de  poiitif    11  avoit  été  pénétré  de  douleur  &  d'horreur 

de  l'attentat  des  Cories ,   donnant  toutefois  à  entendre ,   qu'ils  avoient 

été  provoqués  par  les  infuites  des  François.     Il  Ëdfoit  fort  valoir  l'éta* 

bliflement  des  deux  Congrégations ,  &  comme  s'il  eût  fait  tout  ce  qui 

Ibid  pas.  46.  Pûuvoit  fe  faire  pour  la  réparation  de  l'injure,  il  ajoutoit;  „  S'il  refleen». 

lhid.Prtùves\  «>  corc  quelque,  cbofe  que  vous  puiflTiez  juflement  défirer ,   nous  vous 

fag.  1 1.        „  promettons  de  Fentendre  paternellement ,  &  de  le  recevoir  avec  une 

,j  difpofîtibn  fincère  de  vous  contenter  **• 

L  A  Lettre  de  Chriftine  étoit  toute  difiPérente  de  celle  qu'elle  avoit  écrit 
d'abord  lorfqu'elie  avoit  iiiivi  fes  feutimens.    Gagnée  par  les  parens^  du 

.    .  Pape, 
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Pape,  elle  s^efForçoit  de  rejetter  la  faute  fur  les  François;  elle  exagctoît  les 
démarches  qu'on  avoit  faites  pour  fatisfaire  le  Duc  deCréqui;  enfin. elle    1662^ 
tàchoit  de  perfuader  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre  »  que  de  fe 
•contenter  des  réparations  que  la  Cour  de  Rome  voudroit  bien  donner. 

L  A  dépèche  du  Cardinal  Chigi  n'étoit  qu'une  déclamation  ;  la  réla^  Defmaret» , 
tion  du  fait  étoit  remplie  de  faulTeté  &  de  deguifement.    Le  procès  ver-  P»^'«^^  P^* 
bal ,  qui  tendoit  à  excufer  les  Corfes,  du-moins  à  prouver  que  les  excès  |^^  «iw.ap. 
commis  par  les  François  avoient  occafionné  cette  violence  inoûie ,  coo- 
tenoit  plufieurs  faits ,  quelques-uns  vrais ,  plufieurs  douteux  »  mal-prott- 
Tés,  attribués  injuftement  à  des  François ,  mais  tous ,  excepté  l'af&ire  de  la 
Patrouille ,  fort  peu  confîdérables. 

Ce  fût  fur  ces  Papiers  que  roula  la  conférence  entre  le  Nonce  &  de  On  confèrt 
Lionne  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affeires  étrangères.     Le  Prélat  rendit  ^T^  'MJ-.- 
fa  Caufe  la  meilleure  qu'il  lui  fût  poffible.     Il  inûnûa,   que  les  Corfes  ^?^*  ^^f" 
n'avoient  que  repouffé  les  infultes  ;   que  la  nuit  les  avoit  empêché  de  Uid^  Prht^ 
reconnoître  les  caroflTes  de  TAmbaffadrice  ;  il  voulut  feire  paffer  les  tnoin^  «^  î  P*  î^ 
dres  démarches  de  la  Cour  de  Rome  pour  des  réparations  authentiques^ 
Il  parla  du  Bref  comme  d'une  chofe  au-deflus  de  tout  ce  qu'on  pouvoit 
attendre ,  &  dont  on  ne  trouveroit  aucun  exemple^dans  les  Régiftres  de 
la  Chancellerie  Romaine.      Il  fe  plaignit  de  l'armement  de  l'Àmbaffa* 
deur  ;  il  pria  qu'on  Taidàt  à  détromper  le  Roi  des  feuffes  impreflîotis 
qu'on  lui  avoit  données  par  rapport  au  fonds  de  cette  affaire,  &  con« 
tre  les  bonnes  intentions  du  Pape. 

D  E  Lionne  répondit  »  qu'il  s'étonnoit  qu'on  pût  parler  de  l'attentat 
,  des  Corfes  comme  d'un  accident  ;  qu'il  y  avoit  des  preuves  du  contrait 
te;  que  fi  le  Roi  fon  Maître  fe  trou  voit  obligé  de  laiffer  agir  fes  reffen« 
timens ,  il  fauroit  bien  diftinguer  les  auteurs  de  cette  ofFence  d'avec  le 
St.  Siège  &  la  perfonne  du  Pape  ;  qu'on  ne  fe  porteroit  jamais  à  aucun 
accommodement  fans  une  réparation  auffi  marquée  que  l'avoit  été  l'ou*^ 
trage  ;  qu'on  aimëroit  mieux  ne  recevoir  aucune  fatisfàélion  \  aue  de  £9 
œntenter  d'une  médiocre;  &  qu'alors  ce  feroit  aux  auteur^  du  mal  à 
penfer,  fi  leurs  intérêts  fe  trouveroient  toujours  confondus  avec  ceux 
du  St  Siège.  Que  le  châtiment  des  Corfes,.  que  le  Pape  fe  devoit  à 
lui-même,  ne  feroit  pas  compté  pour  une  fatisfadion;  qu'à  l'égard  de 
cette  fôldatefque,  on  ne  pouvoit  pas  qualifier  les  uns  de  coupables,  les 
autres  d'innocens ,  :  comme  on  le  raifoit  à  Rome ,  puifque  tous  avoiçni; 
marché  en  armes  avec  leurs  Officiers  à  leur  tête  pour  inveflir  le  Palâia 
de  TÂmbaflàdeur ,   &  que  s'ils  l'avoient  Ëiit  fans  ordre,  comme  on  le  '      ^      '* 

Erétendoit ,  ils  étoient  également  coupables.  Il  ajouta,  que  les  diligencea 
fort  exagérées  n'étoient  au  fonds  que  de  vaines  démonflrations  ;  aue 
la  punition  d'un  feul  Corfe  ifur  le  champ  eût  été  une  marque  bien  plus 
certaine  de  la  confidération  du  Pape  pour  le  Roi  ;  qu'il  faUoit  les  avoir 
inveflts  dans  leur  quartier ,  fans  leur  donner  le  tems  &  les  moïens  de 
s'évader,  afin  de  fe  mettre  hors  d'état  de  les  punir,  &  d'impofer  au 
Public  jpar  l'établiffement  d'un  Tribunal  extraordinaire  pojur  cbàtier  det^ 
coupables  qu'on  n'avoit  plus  entre  fes  mains. 
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Il  parla  àuflî  du  Bref,  &  dit,  qu'on  en  feroît  content  fi  les  effets 
'l66z.     répondoient  aux  paroles;  mais  que  le  mot  jufiementy  qu'on  y  avoitinfê- 
ré ,  &  que  le  Pape  pourroit  interpréter  à  fon  gré ,  donnoit  lieu  de  foup- 
çonner  qu'il  avoit  été  écrit  pour  fe  juftifier  par  des  promeiTes  de  fati» 
feétion,  plutôt  que  dans  le  deflfein  d'en  donner  aucune;  puifqu'en  huit 
jours  de  tems ,  ou'on  avoit  employé  à  compofer  ce  Bref ,  aucun  coupa- 
ble n'avoit  été  cnàtié ,  ni  aucune  réfolution  prife  pour  la  réparation  de 
l'oSenfe.    Pour  conclufion  il  ajouta  y  que  fi  on  en  venoit  à  un  accommo- 
^ment ,  il  devoit  rouler  fur  trois  pomts  ;  favoir ,  la  punition  des  cou- 
pables ,  une  fatisfàdion  éclatante ,  Se  la  fureté  des  ÂmbaUàdeurs  de  France 
à  Rome ,  incompatible  déformais  avec  la  demeure  des  Corfes  ;  &  qu'il 
feroit  au  choix  du  Pape  de  ne  voir  plus  d  Ambaflàdeur  François ,  ou  de 
n'avoir  plus  de  Corfes  à  fa  folde. 
On  le  cou-         Trois  jours  après  cette  conférence ,  le  douze  feptembre ,  on  apprit 
duit  hors  du  q^g  |e  q^q  jg  Créqui  s'étoît  retiré  de  Rome.    On  approuva  les  railons 
^ejhiar^z     9"^  ^'^  avoieut  déterminé.    Sur  le  champ  la  même  efcorte  qui  avoit  ob« 
jiijioire ,   '   iervé  le  Nonce  aux  environs  de  Paris ,  tût  chargée  de  le  conduire  hors 
tag.  64.       du  Roïaume,  avec  défenfe  de  fouffrir  qu'il  eût  communication  avecper* 

fonne  ;  on  fût  même  jufques  fur  les  frontières  de  Savoie  ^  où  on  lui  in« 
tima  une  défenfe  expreflTe  de  remettre  le  pied  fur  les  Terres  de  France. 
On  déclara  en  même  tems ,  de  manière  à  le  faire  favoir  à  Rome  i 
qu'on  feroit  toujours  difpofé  à  un  accommodement  >  pourvu  que  le  Pape 
offrit  des  fatisfadions  convenables  ;  mais  que  dans  ce  cas,  la  négociation 
ne  fe  feroit  point  en  France ,  &  que  ce  feroit  au  Duc  de  Crequi  qu'il 
iàudroit  alors  s'adrefier. 

A  u  même  tems  qu'on  ren voïa  le  Nonce ,  il  fût  réfolu  de  laiflèr  fans 
réponfe  les  Lettres ,  qu'on  recevroit  du  Pape  &  de  fes  Miniftres.    On  fit 
grand  bruit ,  on  menaça  *  on  mit  tout  en  ufàge  pour  imprimer  à  la  Cour 
de  Rome  des  fraïeurs  qui  puflent  la  porter  à  ce  qu'on  fouhaitoit    Louis 
Quatorze  maroua  lui-même  au  Duc  de  Créqui  qu'il  continûeroit  d'en  ufer 
ae  la  forte,  «  que,  s'il  y  étoit  forcé,  fi  en  viendroit  aux  effets  ;  mais 
que  cependant  il  ne  céloit  pas  qu'fi  fouhaiteroit  fort  que  l'éclat  &  le  bruit 
puflent  fuffire,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner  avec  des  Prêtres,  & 
que  cela  pourroit  traverfer  fes  autres  defleins. 
tes  Franqoîs         Le  traitement  fait  au  Nonce ,  la  fierté  de  la  Lettre  au  Pape ,  les  me- 
maltraités  à  jj^^^çg  qu'on  répandoit  de  toutes  parts  inquiétèrent  à  Rome ,   mais  ne 
lhil%a£.ii.  déconcertèrent  point    On  fe  flattoit  que  cette  colère  n'étoit  qu'un  feu  de 
'  *  paille ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'à  éluder  les  premiers  mouvemens  de  fon  im- 

pétuofité.  Toutefois  pour  donner  quelque  fatisfedion  à  la  France  tou- 
chant les  Corfes ,  &  peut-être  pour  n'être  pas  obligé  dans  la  fuite  de  les 
punir  plus  rigoureufement,  on  les  fit  fortir  de  Rome;  toute  la  Compa^ 
gnie  en  armes  paflfa  devant  le  Palais  Farnèze  tambour  battant  On  ju- 
gea que  cela  ne  s'étoit  pas  &it  fans  ordre  ;  de  plus  les  Sbirres  maltraitoient 
extrêmement  les  Pèlerins  François >  tantôt  fous  un  prétexte^  tantôe 
fous  un  autre. 
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L'i  N  S  o  L  £  N  c  E  des  Sbirres ,  qui  fe  fentoient  appuies  »  n'en  étoit  pas 
demeurée  là.  Us  avoient  ôfé  infulter  des  gens  de  T Ambaflfadeur  dans  la  x  662m 
Place  Farnèze;  ils  avoient  donné  des  exploits  jufques  dans  le  Palaîs  mé« 
me,  &  enfoncé  les  portes  des  Religieux  François  de  St  Antoine,  fous 
ombre  qu'on  avoit  caché  des  armes  chez  eux.  Ce  qui  marquoit  encore 
d'avantage  combien  on  étoit  peu  difpofé  à  fatisfaire  la  France ,  c'éroit  de 
Toir  le  Marquis  Mattei,  Agent  de  l'Empereur,  faire  &ire  tous  les  jours  l'exer- 
cîce  aux  /troupes  du  Pape  en  qualité  de  Général;  pour  faire  entendre  Defmattt»^ 
Qu'on  étoit  préparé  à  tout  événement,  &  qu'on  étoit perfuadé  que  le  f^'ftoire.pag^ 
fecours  de  l'nmpereur  ne  manqueroit  pas  au  befoin.  ^^* 

Cette  conduite,  fi  peu  conforme  à  la  douleur  qu'on  difoit avoir  Onfcprépa* 
reflentie ,  &  à  la  difpofition  où  l'on  affùroit  être  de  donner  des  fatisfadions  'ç^ncc  ^*°* 
convenables ,  détermina  la  France  à  prendre  des  mefures  plus  efficaces.  ^  * 
L'Archevêque  d'Ambrun  eût  ordre  de  demander  deux  choies  au  Roi  Ca-  ibid^tag.  n* 
tholique  ;  la  première ,  que  les  Chigi  &  le  Cardinal  Impériali  ne  fuflènt 
jamais  reçus  fous  la  proteâion  d'Ëfpagne  ;  la  féconde ,  qu'on  accordât 

Î)aflage  par  l'Etat  de  ivlilan  pour  une  Armée  de  dix-huit  mille  hommes , 
bit  pour  faire  rétablir  les  Ducs  de  Parme  &  de  Modène  dans  les  Etats 
de  Caflf o  &  de  Ronciglione  &  dans  les  Vallées  de  Commachio ,  foit  pour 
chaifer  de  Rome  les  auteurs  de  l'outrage. 

Le  Sieur  d'Aubeville  eût  ordre  d'aller  à  Turin ,  à  Mantouë,  à  Gè- 
nes ,  à  Florence  demander  palfage  pour  le  même  nombre  de  troupes. 
Delà  il  fé  rendit  à  Parme  &  a  Modène ,  afin  d'y  concerter  de  bonne  heu- 
re ce  qu'on  pourroit  entreprendre.  Ces  préparatifs  arrachèrent  à  la  Cour 
de  Rome  quelques  démarches  vers  l'accommodement.  Sur  ce  que  l'Abbé 
de  Bourlemont  avoit  dit  que  le  Duc  de  Créqui  avoit  les  pleins-pouvoirs 
pour  terminer,  on  envoïa  vers  ce  Duc  l'Abbé  Rofpigliofî,  mais  fans  lui  lbid.fag.iot. 
donner  aucuns  pouvoirs.  Le  Cardinal  Chigi  mandoit  Amplement  qu'il 
envoïoit  cet  Abbé  à  fon  Excellence ,  pour  recevoir  d'elle  la  part  qu'elle 
voudroit  bien  lui  faire  4es  intentions  de  Sa  Majefté.  Afin  néanmoins 
(l'on  ne  pût  pas  dire  qu'il  n'eût  été  envoie  que  pour  gagner  du  tfhis^ 
eût  ordre  de  promettre,  aue  fi  parmi  les  Corfes  prifonniers  il  s'en 
trouvoit  quelqu'un  de  coupable ,  fa  Sainteté  le  feroit  punir  rigoureufe-^ 
ment  ;  &  que  pour  montrer  que  fes  Minières  n'avoient  point  de  part  à 
cette  affaire ,  elle  confentiroit ,  fi  on  le  vouloit ,  que  l'Abbé  de  Bourlemont 
fit  lui-même  les  informations. 

Le  Duc  reconnut  dès  la  première  conférence  que  cet  Envoie  ft*a-  On  négocie 
▼oit  aucun  pouvoir.    Il  lui  dit,  que  lorfqu'on  lui  envoïeroit  quelqu'un  dg^créqui."^ 
avec  pouvoir  d'offrir  des  fatisfaâions  convenables,  alors  il  s'expliqueroit  /M.p^.ioj. 
liir  celles  que  défiroit  fon  Maître.    Il  ajouta ,  que  le  procédé  ^  qu'on  te- 
noit  à  Rome ,   étoit  tout  propre  à  lalfer  la  patience  ae  Sa  Majefté , .  qui 
ieroit  enfin  obligée  de  faire  éclater  fes  reflentimens  ,  &  qu'on  devoit 
s'afiûrer  que  les  déclarations,  quelle  auroit  âitesune  fois  contre  qui  que 
ce  fût^  ne  feroient  pas  fans  effet. 

Pek- 
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Pendant  ce  voyage  inutile  de  TAbbé  Rofpigliofî ,  les  Miniftres  du 
i  66%*     Psp^  donnèrent  de  nouvelles  prifes  contr'eux  à  la  France  &  au  Public. 
Defmaretz^   Us  firent  afficher  un  £dit  &un  Monitotre*      L'Edit  ne  regardoit  que  le. 
fiijhire.fog.  Corfe  qui  avoit  tué  le  Page  de  rAmbafladrice.      Il  portoît  promefle  de 
*®^'  deux  mille  écus  de  récompenfe  à  quiconque  le  livreroit  vif  ou  mort.» 

IbicU    Preu-  Cette  profcription  au  bout  de  fix  lèmaines ,  parut  une  proteâion  da 
ffes  t  f  <%•  So.  coupable,  plutôt  qu'une  punition  du  crime.    Dans  le  Monitoire  il  n'y  avoit 

?ue  (quatre  Corfes  de  nommés ,  on  y  difoit  que  les  noms  des  autres  étoient 
ippruiiés  pour  de  juftes  caufes;    on  y  fufpendoit  l'exécution  de  P£dit 
du  vingt-neuf  d'août  ;  on  leur  donnoit  à  tous  un  fauf-conduit  de  vingts 
tM.  pag'W^  cinq  jours  pour  venir  fe  répréfenter  fans  pouvoir  être  arrêtés.    N'étoit-ce 

pas  éire  fervir  les  procédures  qu'on  emploïoit  contr'eux  à  leur  donner 

plus  de  &cilité  à  fe  fauver  ? 

Sca  propoC*         Cependant  la  Cour  de  Rome  pretFée  de  nouveau  par  les  Minillres 

dons.  ^es  Princes ,  par  la  confîdération  des  mefures  que  la  France  avoit  prifes 

1  ^  en  Efpamie  &  en  Italie ,  envola  à  St.  Qiiirico  »  où  étoit  le  Duc  de  Cré- 

Ibid.  Htfi.     qui ,  le  Sieur  Rafponi  homme  d'honneur  &  de  mérite ,  avec  pouvoir  de 

\  P*  *«^«      traiter  &  de  conclure.     On  entra  d'abord  en  matière.    Après  quelque» 

I  >  difficultés  à  qui  s'expliqueroit  le  premier ,  l'Ambafladeur ,  afin  que  le  Pape 

ne  fe  plaignît  plus  qu'on  le  réduifoit  à  deviner ,  donna  par  écrit  les  con« 
ditions  de  l'accommodement.    On  y  propofoit  deux  partis, 
'î'^'^^îi'^         Le  premier,  que  le  Pape  reftitûeroit  promptement  les  Vallées  de 
iï^^r??'  Commachio  au  Duc  de  iVIodène,  &  l'Etat  de  Callro  &  de  Ronciglione 

à  Mr.  le  Duc  de  Parme.  Sa  Majeflé  ne  défirera  aucune  fatisfadion  pour 
tout  le  paflTé ,  que  celle  d'avoir  facrifié  fes  intérêts  pour  faire  rendre  juflice 
à  deux  Princes  fes  amis ,  qui  font  fous  fa  proteâion.  Et  pour  l'avenir  » 
afin  que  tant  fes  Ambafladeurs ,  que  ceux  des  autres  Princes  puiflent  avoir 
fureté  dans  Rome ,  &  y  jouir  eux  &  leurs  familles  des  privilèges  &  immu- 
nités qui  leur  appartiennent  par  le  Droit  des  Gens ,  il  ne  fera  pris  aucune 
réfolution  qui  les  regarde  &  leurs  domeftiques  &  Palais ,  que  du  fçû  & 
du  Jbnfentement  de  tout  le  Sacré  Collège ,  fans  être  plus  expofés  aux  ca^ 
prices  &  violences  d'un  Gouverneur  &  des  autres  Minillres  fubalternes.i 
te  fécond  parti  contenoit  cinq  ou  fix  Articles. 

I,  Qu  E  Dom  Mario  feroit  relégué  pour  cinq  ou  fix  ans. 
-      II.  CIu  E  le  Cardinal  Chigi  Viendra  Légat  en  France ,  pour  faire  à  fil 

{)rémière  Audience  les  excufes  de  fa  Sainteté  au  Roi ,  &  pour  demander  ^ 
a  féconde  »  pardon  à  Sa  Majefté  pour  lui  &  pour  toute  fa  famille. 

m.  Qu'on  fera  &  parfera  le  Procès  au  Cardinal  Impérial!,  &  qu'on 
hii  ôtera  le  Chapeau. 

IV.  Que  le  Barigel  de  Rome  fera  cafle  &  banni  de  l'Etat  Eccléfiafti- 
due»  fa  vie  durant. 

V.  Qju'i  L  fera  élevé  une  Pyramide  dans  l'ancien  quartier  des  Corfes , 
avçc  une  infcription»  dont  la  (ubftance  fera,  que  le  Pape  pour  lui  & 
pour  fes  fuççeffeurs  déclare  la  Nation  Corfe  incapable  de  porter  ja- 
mais les  armes  dans  Rome ,   pour  avoir  lacrilégement  &  barbarement 

ôfé 
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ôfé  attent€fr  à  la  perfonne  d'un  Ambafladeùr  de  France  &  învefti  fon 

Palais;  &  au'en  témoignage  de  l'indignation  que  fa  Sainteté  en  a  eue,      i662n 

tUé  a  ùàt  élever  ce  Monument  à  la  Poil^rité. 

VL  Q,u  E  toutes  les  procédures  feites  contre  le  Duc  Céfarini  feront 
éteintes  &  annullées ,  &  qu'on  réparera  pleinement  tous  les  préjudices , 
qu'on  pourroit  lui  avoir  faits  en  fon  honneur  ou  en  fes  biens  ;  pour  cet 
effet  fera  faite  une  eftimation  du  dommage  qu'il  a  fouffert  fur  fes  Ter- 
res ,  &  que  la  Chambre  ApolloUque  payera. 

L  E  Pape  &  fes  Miniftres  ,   qui  fe  fiattoient  toujours  qu'on  étoit  Réponfe  de 
moins  fâché  en  France  qu'on  ne  le  paroiflToit ,  ou  que  Ton  s'appaiferoit  Ro»nc. 
facilement,  répondirent  a  ces  propofitions ,  que  les  intérêts  des  Ducs 
de  Modène  &  de  Parme  n'avoient  aucun  rapport  à  l'affaire  des  Côrfes  ; 


Commachio  &  Ronciglione;    Que  les  Ambaflfadeurs  auroient  à  Rome  les 
mêmes  fûretés ,  qu'ils  ont  chez  les  autres  Potentats  ;    ou'on  ôteroit  les 
Corps  de  Garde  poflés  autour  du  Palais  Farnèze.    Que  Dom  Mario  at- 
teiteroit  par  écrit  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  la  violence  des  Corfes  ^ 
&  avoûeroit  que  s'il  en  avoit  eu  quelqu'une  ,  il  auroit  fait  une  très  mau^ 
yaife  aâion ,  &  fe  feroit  rendu  digne  des  plus  grands  châtimens.    Que 
ie  Cardinal  Chigi  iroit  en  France  avec  la  quaiilé  de  Légat ,  pour  faire  con- 
noître  au  Roi  fon  attachement ,  &  celui  de  toute  fa  famille  pour  Sa  Ma^. 
îeflé.      Qu'on  ne  pouvoit  procéder  contre  les  Cardinaux  que  fuivant 
les  formes  Canoniques,    Qu'on  ôteroit  le  Barigel  de  fa  Charge ,  quoi* 
qu'on  ne  fût  pas  en  quoi  il  étoit  coupable.    Qu'enfin  au- lieu  d'élever  ^y^^^  • 
une  Pyramide  ,  le  Pape  donneroit  un  Bref,  ce  qui  feroît  plus  éclatant  &  p^- «V 
plus  convenable  à  l'ufage  du  St.  Siège  en  cas  pareil. 

Avec  des  propofîtions  fi  contraires  on  ne  s'accorda  point    La  négo-  La  négocia, 
dation  avoit  commencé  le  treize  o(3:obre  &  fut  abfolument  rompue  au  ''°"  ^® 
commencement  de  novembre ,   par  la  déclaration  pofitive  du  Sieur  Raf-  /2w.'f<^g. 
poni,  que  fa  Sainteté  tenant  Dom  Mario  &  le  Cardinal  Impériali  pour  117.* 
innocens  ,  ne  pouvoit  fe  .réfoudre  à  les  traiter  comme  coupables. 

On  S'accufa  mutuellement  de  ne  point  vouloir  la  paix  ;  mais  malgré  '^«P?Pj;  con. 
les  foios  qu'on  fe  donna  à  Fvome  pour  s'attirer  les  fuffrages,  ils  furent  ^^nrlr  Louis 
pour  la  France ,  dont  on  approuva  les  prétentions  ;  d'autant  plus ,  que  la  quatorze. 
conduite  du  Pape  parut  inloùbenable.    Loin  de  punir  le  Cardinal  Impé-  lif'd.  fag. 
iiali,  il  le  combla  d'éloges  en  plein  Confifloire ,  &  rétablit  en  fa  faveur  '^7* 
une  Légation  fupprimée  par  Urbain  huit.    Cétoit  en  effet  infulter  la 
France  de  fang  froid  »  &  lui  faire  une  nouvelle  injure  au-Ueu  de  réparer 
les  anciennes.    L'Ambaffadeur  éclata  plus  que  jamais.    Il  publia  une  Let- 
tre  drculaire  ,  ou  plutôt  un  Manifefte  ,  où  iT  expofoit  fes  demandes  ,  ly^pag.  «i. 
les  raifons  cjui  les  appi^oient.    Il  y  joignit  lesréponfes  de  Louis  quator.  ïbid.Ptiuv9s\ 
ze  &  du  Sieur  de  Lionne  à  la  Reine  Chriftine.    Outre  que  ces  pièces  p^^.  90. 
.  Tmie  IIL  K  étoient 
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étoieht  décifîves  pour  le  fonds  de  la  Caufe  r  elles  étoient  d'un  ftile  à  &&• 
i662.  ^^  trembler  le  Pape  &  toute  fa  famille. 
Chrifline  Te  CoMM£  ces  lettres  de  la  Cour  de  France,  ne  laiflbient  aucun  lieu 
déclare  pour  à  Chrifline  de  douter  au'on  ne  lui  fût  très  mauvais  gré ,  de  la  chaleur  avec 
re6«a/ff«  laquelle  elle  s'étoit  déclarée  pour  les  Miniftres  du  râpe ,  cette  PrinceflTe 
Jiifloire^$(^.  entreprit  de  juftifier  &  conduite.  Elle  avoit  été  fi  peu  prudente,  Qu'elle 
124*  avoit  dit  publiquement,  que  fi  le  Pape  abandonnoit  le  Cardinal  Impé- 

riali ,  elle  lui  reprocheroit  en  face  qu'il  auroit  &it  une  baflefië.    Elle  en- 
;,   :  Yoïa   un  Exprès  avec  une  grande  Apologie.      On  lui  répondit  d'une 

manière  à  lui  &ire  fentir  qu'elle  avoit  été  mal  reçue;  la  réponfe  étoit 
courte,  mais  des  plus  fécnes. 
lettre  de  ,,  Je  fuis  fâché,  lui  difoit-on,  que  vôtre  Majeftéfe  foit  mife  en  pei-« 

Louis  qua.    ^  jjç  j^  jjjç  dépêcher  le  Sieur  d'Alibert  pour  un  fujet  qui  ne  méritoit 
Princcffe.^  ^  »  P^  ^^  ^^  donner  ce  foin.    Je  fais  qu'il  èft  jufte  que  les  Perfonnes 
lbid.tag.\2%.  „  de  vôtre  rang  ne  fe  contraignent  jamais  en  rien.    Ainfi  aux  occafions 
Ibid.  Preu^   ^  où  vôtre  Majefté  voudra  bien  me  donner  des  marques  de  fon  affec-r 
^^'it^'  99-  ^  tÎQH  ^  je  les  eftimerai  beaucoup ,  comme  j'ai  fait  en  celle-ci  les  civili- 
sa tés  que  le  Sieur  d'Alibert  m'a  faites  de  fa  part.    Aux  occurences  où 
^  d'autres  intérêts  lui  feront  plus  chers  que  les  miens ,    &  plus   confia 
^  dérables ,  je  ne  me  plainarai  que  de  ma  mauvaife  fortune ,   &  n'en 
„  ferai  pas  moins  véritablement  &C  ".    , 
Artifices  de         PENDANT  la  négociation,  dont  on  vient  de  parler ,  le  Sieur  Rafponî 
k  Cour  de  préfenta  au  Duc  de  Créqui  un  Bref  du  Pape ,  qui  envoïoit  en  France  le 
^°*^  Cardinal  Chigi  en  qualité  de  Légat ,  &  une  Lettre  de  ce  Cardinal  ;  il  ne 

voulut  point  les  recevoir  que  tous  les  autres  articles  ne  fuffent  rqglés.  Oïl 
avoit  envoyé  des  Duplicata  du  Bref  &  de  la  Lettre  aux  Ambaflfadeurs  de  Ve- 
nife  &  de  Savoïe  à  Paris.  Peu  s'en  fellut  que  le  Roi ,  irrité  de  ce  procédé^ 
ne  refufât  Audience  à  ces  deux  Miniftres  ;  on  la  leur  accorda  pourtant  y  on 
reçut  même .  les  pièces  qu'ils  avoient  à  préfenter  ;  mais  on  les  examina 
avec  une  extrême  attention  ;  peifuadé ,  comme  il  n'étoit  (jue  trop  vrai  » 
que  prefque  tout  ce  qui  vîencfroit  de  de -là  les  Monts  feroit  fufpea. 
IUd.HsJlûirt,  On  fit  remarquer  au  Prince,  que  le  Pape,  en  luienvoïant  leCardî^ 
tag.  1)6.      Qai^  fongeoit  moins  à  le  fatisfaire  qu'à  fe  concilier  le  Public  mal-informé ^ 

à  qui  il  vouloit  feire  croire  qu'il  n'omettoit  rieii  pour  fatisfeire  la  France  : 


jufqu'à  l'arrivée  du  Légat  ;  qu'il  vouloit  arrêter  les  préparatifs  qu'on  pan.* 
voit  faire  pour  le  contraindre  à  rendre  la  juftice  qu'il  refufoit ,  l'hiver  qui 
approchoit  pouvant  fervir  de  prétexte  à  différer  le  départ  du  Légat  En- 
fin ,  on  foupçonnoit  que  la  Cour  de  Rome  pouvoit  avoir  deifein  de  fe 
prévalok  de  l'autorité,  que  donne  le  caraftère  de  Légat,  pour  furpren^ 
dre  la  crédulité  des  peuples,  fur-tout,  celle  des  Ecoléfiaftiques ,  faire d^e 
dangereufes  imprefllions  dans  leurs  efprits,  fous  prétexte  des. intérêts  de 
la  Religion,  &  fufciter  iiiille  embaras. 
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Ces  réflexions  déterminèrent  à  laiflfer  fans  réponfe  le  Bref  du  Pape 
&  la  Lettre  de  fon  Neveu.    On  remit  aux  Ambafladeurs  un  Mémoire  in-      1662. 
finiment  capable  de  confondre  &  de  mortifier  la  Cour  de  Rome.    On  y  BefmarM^ 
difoit  en  fubftance»  que  le  Roi  ne  vouloit  rien  écouter  que  parla  voïe  P^^^ht^ 
de  fon  Ambaflfadeur  ;  que  jufqu'à  ce  (^u'il  fût  fatisËùt ,  il  n'auroit  aucun  '^^* 
commerce  avec  Rome ,    &  ne  fouflfhroit  ni  recevroit  perfonne  de  fa 

g  art  ;  qu'il  écoit  fuffiiamment  inftruit  ;  que  ians  entrer  dans  mille  difcuf- 
ons  inutiles,  il  y  aVoit  des  £ûts  inconteftables ,  qui  n'appuioient  c^ue 
trop  la  juftice  ^e  Ion  procédé;  que  l'Âmbafladeur  &  rAmbaflàdrice 
kvoient  été  aflàflinés  dans  Rome  ;  qu'on  s'étoit  faiii  des  avenues  de  leur 
Palais;  qu'on  avoit  lailfer  évader  les  aflfaflins,  qu'on  n'avoit  fait  aucune 
diligence  pour  les  reprendre  ;  qu'en  deux  mois  de  tems  on  n'avoit  pas 
puni  un  feul  des  coupables.  1 

Pour  £iirè  encore  mieux  connoitre;,  ajoutoit-on,  les  véritables 
fetîtimens  de  ceuix ,  qui  ont  aujourd'hui  l'autorité  dans  Rome ,  touchant 
rafTaflinat  de  l'Ambaliadeur ,  s'il  leur  a  dépIû ,  ou  non ,  s'ils  y  ont  trem* 
pé  auparavant,  ou  connivé  après  le  coup  fait ,  il  ne  faut  que  fa  voir  ce 
dont  toute  la  Ville  rend  un  témoignage  public;  combien,  &  avec  quels 
termes  d'oftentation  &  de  complaifance  de  foi<>méme,  on  s'eft  glorifié 
au  Palais  &  chez  le  Gouverneur  d'avoir  fû  fi  avantageufement  réparer  * 
l'ignominie  de  l'accommodement ,  qu'on  fût  forcé  de  faire  il  y  a  quelaues 
années  avec  le  Cardinal  d'Efl;  d'avoir  chaflfé  avec  honte  l'Ambaflfadeur  s 
d'un  grand  Roi^;  d'avoir  atterré  &  fait  cacher  tout  ce  qui  lui  vouloit  ad- 
hérer; d'avoir  montré  qu'on  fait,  quand  on  le  veut,  être  le  maître;  & 
d'avoir  enfin ,  par  la  mortification  &*  fabaiflement  de  la  plus  pétulante 
Nation ,  immortalifé  &  élevé  la  gloire  de  ce  Pontificat  au-deflus  de  cell6 
de  tous  les  plus'  glorieux  prédéceffeurs  de  fa  Sainteté. 

Ce   Mémoire  rendu  public  à  Rome ,  démentit  les  bruits  qu'on  y  L'Erpame 
avdit  répandus  i  de  la  fatisfaélion  avec  laquelle  la  Lettre  &  le  Bref  avoient  [j^d"i  pP^'''" 
été  re^s  en  France,  malgré  les  mouvemens ,  que  le  Duc  de  Créouî  s'é-  ce/  *  ^^^' 
toit  donnés  pour  les  faire  rejetter.     On  pubha  auffi  la  réponfe  du  Roi  ibid.  Hiftêi-' 
Catholique  ;  elle  étoit  des  plus  fevorables.  •  »^^  ?«•  «44« 

C  £  Prince  affûroit ,  qu'il  avoit  infiniment  déteflé  l'adion  des  Corfes  ; 
qu'il  loûoit  le  reifentiment  qu'on  témoignoit  ;  qu'il  convenoit ,  ou'il  étoit 
jultie  que  les  réparations  fuflent  proportionnées  a  la  grandeur  de  î'ofièncb. 
<2tt6  leulêment ,  en  qualité  de  Koi  plus  âgé?  il  répréfenCoit  s'il  ne  ferdic 
pas  k  propos  de  modérer  pendant  quelque  tems  ion  jufte  refTentimenfr, 
pour  donner  plus  de  loiiîr  à  la  CoUr  de  Rome  de  fe  mettre  à  la  raifon , 
•rendre ce  refped  au  Père  commun,  &  juftifîer  encore  d'avantage  les  ré- 
folutions  qu'il  y  auroit  à  prendre  dans  la' fuite.  Il  ^otttoit,  qu'une  don^ 
lieroit  pas  ce  confeil  s'il  s'agiffoit  d'un  dSFérçnd  avec  l'Empereur ,.  ou  le 
Itoi  d'Angleterre  ;  qu'au  contraire  il  exciteroit  à  tiitt  la  plus  prompte  répa- 
ration qu'il  feroit  poffible ,  &  que ,  fi  la  Cour  de  Rome  manquoit  à  doiï- 
ner  une  fatisfadlion  convenable ,  il  fe  joindroit  pour  la  contraindre  par 
toutes  fortes  de  voies  à  la  Ëdre.  Cette  réponfe  gracieufe  fût  accompa- 
-.     i  K  »  gnée 
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gnét  d^effets  folides.  Philippe  quatre,  acxorda  pour  les  troupes  Françoifes 
l66l.  ^  paflTa^e  par  i'Ëtat  de*  Milan;  U  promit  de  n'accorder  Jamais  fa  proteo 
j>ifmavetz^  tion  ni  a  la  MaiTon  de  Chigi ,  ni  au'  Cardinal  Impériali;  il  donna  même 
^Viji<^irey  fag.  ordre  à  Pedro  d'Arragon ,  quil  avoit  envoyé  pour  Ambafladeur  à  Rome, 
^^^^  de  n'y  point  entrer,  ou  d'en  fortir  &  de  n'y  point  retourner  que  Sa  Mat 

jefté  très-Chrétienne  ne  fût  fatisfaite. 
J"  •"^^^  Les  autres  Potentats  étoient  à-peu-près  dans  les  mêmes  fentimens* 

«n  fom  aL   L'Enipereur  même ,  quoique  naturellement  ennemi  de  la  France ,  loin  de 
tant.  fe  prêter  aux  deflfeins  de  la  Cour  de  Rotne ,  &  d'entendre  à  une  Ligue 

/MdL  qu^elle  lui  avoit  propofée,  trouva  fort  mauvais  que  le  Marquis  Mattei 

ion  Miniftre  eût  fans  fa  participation  accepté  le  commandement  des  Ar- 
mes de  l'Etat  Eccléfîaflique.  U  l'éloigna  publiquement  de  fon  fervice 
&  révoqua  les  pouvoirs  qu'il  lui  avoit  donnés. 

A  s  s  u  re'  qu'on  étoit  du.  peu  de  fecours  ^  d'approbation  que  recevroii 
le  Pape ,  on  commença  d'ufer  de  voïes  de  fait      Le  Parlement  de  Pro« 
vence,  fur  la  réquifition  du  Procureur-général ,  donna  Arrêt  quiportoitt 
On  ?ciit  riii.  que  le  Roi  voulant  réunir  Avignon  8c  le  Conitat  à  fon  Domaine ,  le  Vice- 
r  la  Cowm"  ^^g^'  f^*"^^'  obligé  de  communiquer  les  titres  de  rengagement  pour  y  être 
ne,  '  pourvu.    Cet  Arrêt  fût  fîgnifié  par  un  Huiflien    Le  Vice-Légat  refufa  d'y 

Ibid.pi^i4j.  latisfaire ,  &  répondit ,  qu'il  ne  connoifFoit  dans  Avignon  de. Souverain  que 
Je  Pape.  Le  Peuple  ibllicité  apparemment,  &  peut-être  fatigué  de  ce 
Gouvernement  Eccléfiaftique ,  à  la  vûë  de  rHutuier,  aulne  lui  cachs 
point  fa  CommifGon ,  arracha  des  Portes  de  la  Ville  &  au  Palais  les  Ar^ 
mes  du  Pape,  y  mjt  celles  de  France  &  le  portrait  du  Roi»  avec  les  dé? 
mondrations  ae  la  joie  la  plus.  vive.  On  courut  enfuite  .chez  le  Vice- 
Légat  ;  la  Populacç  lui  demanda  avec  des  cris  furieux  qu'on  leur  livrât 
l'Auditeur  ,  le  Dataire  &  le  BarigeL  Ils  euflent  été  mis  en  pièces  fan^  uq. 
Gentilhomme  du  Duc  de  Mercœur ,  qui  appaifa  le  tumulte,  en  tirant  pa- 
role du  Vice-Légat  qu'il  les  répréfenteroit  toutes  les  fois  qu'on  voudroit  ; 
on  fit  aufli  de  grands  préparatifs  pour  &ire  paflfer  des  troupes ,.  mutiles  ^ 
^geant ,  comme  il  étoit  vrai ,  que  la  peur  étoit  Tunique  moïen  de  contrains 
dre  ceux  à  qui  on  avoit  affaire  à  réparer  le  mal>  qu'ils  avoient  ordonné» 
pu ,  du-moins ,  permis  &  toléré. 

/  Tant  de  fôcheufes  nouvelles  ne  purent  déterminer  le  Pape  à  céden 
Jl  fellut  que  les  Miniftres  étrangers  l'accablaflTent  dinftances ,  fi  je  puis 
^infi  m'exprimer,  pour  le  rappeller  à  une  conduite  plus  fage  &  plus  mo«- 
jdérée.  Il  accepta  la  démiflion  que  fit  entre  fes  mains  le  Cardinal  Impé^ 
riali  de  fa  nouvelle  dignité ,  &  confentit  qu'il  fe  retirât  à  Gènes ,  pour  dé- 
jà paflfer  en  France  s'excufer ,  ou  fe  juftifier  auprès  de  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  >  fi  elte  tiouloit  le  lui  permettre. 

Afin  que  ce  départ  pût  tenir  lieu  de  quelque  fatisfaâion ,  le  Duc  de 
JCréqui  exigea  un  Décret  ou  un  Bref  conçu  en  des  termes  qui  marquai^ 
4ent  pofitivement  deux  chofes  ;  la  première ,  que  le  Pape  avoit  privé 
le  Cardinal  Impériali  du  Gouvernement  de  Rome ,  de  la  Légation  de  la 
Marque  &  Tavoit  exilé  ou  rélégué  ;  la  féconde  y  que  c'étoit  pour  com?» 

men« 
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jnencer  à  donner  à  la  France  lès  juftes  ûtisfadions  qu'elle  avoit  deman^ 

dées;      On  fit  à  Rome  un  projet  de  :  Bref ,  car  on  ne  voulut  point  en^     ^66%. 

tendre  parler  de  Décret;  il  étoit  conçu  en  ces  tecmesi.  *  T^tfnuktttz ^\ 

Nôtre  très-Cher  Fils  en  Jéfua-Chrift ,  falut  &  bénédidlion  Apofto-  „  Hiftohre.png^ 
lique.     Pour  marquer  l'afFedion  paternelle  que  nous  portons  de  tout  ,3  p^jj^^  ^^  ' 
notre  cœur  dans  le  Seigneur  à  votre  Majefté  &  à  la  Couronne  très-  ^  Bref. 
Chrétienne,  &  pour  faire  autant  que  nous  pourrions,  que  les  choi-  „  lbid,pc^.\i\. 
fes,  que  nôtre  Bien-aitné  Fils  le  Duc  de  Créqui  vôtre  Amlbaffadeur  »  ^^'''-    ^"^ 
avoit   demandées  pour  votre  latisfaftion,   fuflent  accoipplies,  nous  ^^^^tH*^^^* 
avons  eu  foin  premièrement ,  que  nôtre  Bien-aimé  Fils  le  Cardinal  Im-  ,> 
périali  ceflàt  d'être  Gouverneur  de  Rome  &  Légat  de  la  Marque  ;  &  » 
conmie  déjà  ce  même  Cardinal ,  nous  le  voulant ,  eit  allé  vers  Gènes ,  » 
pour  y  attendre  que  les  intentions  de  vôtre  Majeilé  lui  foient  con-  n        . 
nues,  nous  auflî  lui  lignifions  la  même  chofe»  iouhaitant  que  vous  ^    .    :        ^ 
vouliez  bien  nous  découvrir  vos  fentimens ,  auxquels  nous  aurons  un  » 
^ard  particulier,  autant  qu'il  fera  jude  &  convenable  ^^ 

Ce  projet  fôt  rejette.    L'Ambafladeur  voulut  retourner  en  France;  Il  cft  rejette 
le  Duc  de  Tofcane ,  les  Miniftres  étrangers  obtinrent  de  lui  un  délai.    On  P^'  ^*  *^""* 
n^ocia  à  Rome ,  on  minuta  un  autre  Bref,  que  les  deux  partis  puflfent  ao-  ^^J^.  jj^^ 
cepter.    Il  portoit ,  que  pour  commencer  à  fatisfaire  le  Roi  trèa-Chrètien ,  f  aj.  17s/ 
il  étoit  arrivé ,  par  la  volonté  &  par  le  moyen  du  Pape ,  que  le  Cardinal 
Impériali  étoit  ôté  du  Gouvernement  de  Rome  &  de  la  Lé^tion  ;  que 
par  cette  même  volonté ,  ce  Cardinal  étoit  à  Gènes  comme  rélégué.    Le  lhid.f ag.i%%* 
Cardinal  d'Arragon,  les  Amba0àdeurs  de  Venife  &  de  Florence  prefle-**  .   .     '    ^ 
rent  vivement  le  Cardinal  Chigi  de  &ire  en  forte  que  le  Pape  voulut  bîea 
^en  fervir.    L'affaire  fût  renvoyée  à  la  Congrégation  d'Etat ,  fur  laquelle 
on  fe  déchargeoit  de  tout  ce  c^u'on  ne  vouloit  pas  feire.    Ce  plan  y  fût 
longuement  difcuté ,  &  l'on  déada ,  que  fa  Sainteté  ne  pouvoit  fiiire  une 
chofe  injufte ,  ni  donner  d'autre  Bref»  que  celui  qu'elle  avoit  offert.    On 
infifta  auprès  du  Pape  même ,  pour  qu'il  confentit  à  emplpïer  le  terme:  dje 
xûégw^  fur  quoi  la  France  appuïoit  a'avantage.    Il  répondit ,  que  la  ré- 
légation étant  une  peine  qui  préfuppofoit  procès ,  fentence  &  condamna* 
tion ,  il  ne  fe  çorteroit  jamais  à  &ire  une  chofe  contre  les  règles ,  quand  il 
devroit  voir  périr  toute  fa  Maifon  &  défokr  tout  l'Etat  Eccleiiaftique  ;  que 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faîie;contre  le  Cardinal  Impériali ,  .étoit  de  lui  figui- 
er de  ne  point  fortir  de  Gènes ,  &  que  G  pendant  qu'il  y  feroit  on  vou-.    : ..   /.    i 
loit  lui  faire  £bn  procès ,  il  promettoit  de  le  faire  punir  fuivant  les  cri- 
mes dont  il  feroit  convaincu.      Conformément  à  cette  déclaration  \  on 
sgouta  au  premier  Bref,  que  fî  l6  Cardinal  Impériali  avoit  été  trouvé  cou* 
pable,  le  Roi  ne  feroit  pas  à  en  délirer  la  punition,  ainfi  qu'on  le  ver- 
Kpit»  s'il  venûtl  à  être  conflaip^  w'il  le  fôt.     Ce  fût  là,  comme  .s'tacprl^  îUi^âg.iZu 
jÂèrent alors Jes  Parens  &  les;:i)ltf)i(lrea  du  Pape,  le  cj^nier  effort  que 
iaSaitatëté  pouvoit  1  faire. 

Cependant  comme  ils.craignoient  de  fe  charger  feuls  des  fuites  que 
pourrait  attirer  X  une  xuptucci  avec  la.  France.,  ils  engagèrent  leFonti&LÏ 
:  .  ;         '  K  3  tenir 
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tenir  un  Cbnfîftoire.  On  y  lut  une  longue  relation  de  tout  ce  qui  s'é- 
1 662^  ^^^  P^^^  ^  ^^'  Quirico  ;  on  y  propofa  la  queftion  en  général ,  fi  on 
Defmarit»^^  pouvolt  avcc  juftice  Condamner  un  innocent?  Sa  Sainteté  ajouta,  qu'elle 
Hijhire^  fag.  voulolt  avoir  les  fuSra^es  par  écrit,  fur  la  demande  qu'on  lui  faifoit 
>84*  d'exiler  le  Cardinal  Imperiali.    Perfonne,  les  Ecdéfiaftiques  non  plus  que 

les  autres  j  n'aime  à  fe  charger  d'une  inimitié  perfonnelle ,  moins  encore 
à  opiner  contre  le  fentiment  de  ceux  qui  gouvernent  ;  de  trente  Cardi^- 
naux ,  qui  fe  trouvèrent  à  ce  Confiftoire ,  tenu  l'onzième  décembre ,  il  y 
en  eût  vingt-quatre  qui  furent  d'avis ,  qu'on  ne  pouvoit  exiler  le  Cardi- 
nal Imperiali  fans  lui  avoir  fait  fon  procès. 
Le  Duc  de         Le  Cardinal  d'Arragon ,  les  Miniftres  des  Puiflances  d'Italie  eflàïèrent 
Crcqui  re-   ^q  faire  agréer  au  Duc  de  Créqui  le  Bref  avec  les  additions  qu*on  y 
France.^     .avoit  faites.    Quelqu'envîe  qu'il  eût  d'accommoder  cette  affeire^  dont  a 
lb$d.fai.iii.  fa  voit  qu'ai  la  Cour  de  France  on  fouhaitoit  de  voir  la  fin,  il  ne  pût  fe 

réfoudre  à  regarder  comme  une  fatisiadion  convenable ,  un  Bref  plein 

en  lui-même  de   termes  équivoques,  &  que  la  déclaration  du  Pape  & 

les  fufFrages  des  Cardinaux  déterminoient  viGblement  au  fens  le  moins 

favorable  aux  prétentions  de  fon  Maître.    Il  déclara  fon  départ  ;  les  ternis 

contraires  l'arrêtèrent^  jufqu'au  vingt^uatre  décembre. 

Roflse  fe  de-         On  ne  penla  point  à  Rome  à  profiter  de  ce  retardement     On  y  fit 

termine  à^^  toutefois  exécuter ,  le  feize  décembre  ',  un  Corfe  &  un  Sbirre ,  pour  l'at 

Seux  des       faflinat  du  vingtième  août;  encore  le  bruit  courut-U  alors  que  celui ^ 

coopftbies.     qu'on  exécuta  comme  Cbrfe ,  étoit  un  voleur  de  grands  chemins  ;  pour  le 

lm.tag.19%.  Sbirre,  c'étoit  réellement  celui  oui  avoit  bleffé  le  Capitaine  des  Gardes 

de  l'Ambafladeur.    Tandis  que  le  Cardinal  Imperiali  avoit  été  en  placer 
il  en  avoit  empêché  la  punition,  fous  prétexte  que  les  preuves  a'étoient 

Sas  fuffifantes ,  &  l'avoit  enfuite  fait  difparoître  ;  mais  comme  le  crime 
e  ce  malheureux  étoit  trop  public  &  trop  avéré ,  on  ne  pût  s'empêcher 
de  le  punir,  dès  qu'il  y  eût  à  Rome  un  Gouverneur,  qui  n'avoit  point 
id'intérét  particulier  à  le  protégfer.  Ceft  à  quoi  fe  termina  la  juftice» 
-que  fit  la  Cour  de  Rome  d'un  attentat  fi  atroce  après  quatre  mois  de 

formalités  judiciaires.  

Réfolutîon  Des  qu'on  fut  en  France  que  la  négociation  étoit  abfolumentrom- 

dc  la  France  p^g  ^  q^  ne  penfa  plus  qu'à  prendre  des  réfolutions  efficaces.!   On  dépêcha 

fon"^^^  ™      ^  l'Archevêque  d'Ambrun ,  afin  qu'il  obtint  des  ordres  préds^au  Gouver- 

»/i.pflsg.i94.'iieur  de  Milan  pour  le  paflTâge  des  troupes  Françoîfes  par  Qet  Etat;  on 

-ènvûSa  ordre  au  Sieur  d'Aubeville  de  voir  à  Parme  &  a  Modèhe  Quelle 

artillerie ,  quelles  munitions  on  en  poùrroit  tirer  dans  Toccafion  ;  d'aller 

«nfuite  à  Gènes  demander  l'entrée  dans  les  Pdrts  de  la  République  pour 

les .  vaiffeatix  François,  le  p^lTage  fur  fes  Terres  pour  les  troupes  qui  fç- 


•?'^ 


que  ce  que  le  i\oi  û'iupagne 

Chigi&de  ce  même  Cardinal    On  donna  ordre  à  TEvéque  de  Beiziers , 
depuistSardinal  c^Bonzi,  de  dire- les  mémendiofes^i^i la  ^République  d^ 

Veni- 


•  4,   ji 


DE    LOUIS    XIV.    L IV.    XXV.        7> 

Venîfe.    Enfin  on  éaivit  à  l'Abbé  de  Bourlemont ,  qu'après  avoir  épvoa- 

vé  (quatre  mois  durant  la  mauvaife  foi  &  les  artifices  des  Parens  &  des     1662. 
Minillres  du  Pape,  on  avoit  pris  la  féfolution  de  n'entendre  plus  à  au^  Defmaren^ 
cun  acconunbdenient  ;  qu'il  allât  donc  rçmerder  le  Cardinal  q'Arragon  ^  Htfimt^  fog. 
TAmbalTadeur  de  Venife  &  celui  de  Malthe  des  peines  qu'ils  avoient  pri-  '9^* 
fes  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire ,  &  qu'après  cela  il  fortit  del'Êtat 
Ëcdéfiaitique.    Telle  étoit  la  fitûation  de  cette  af&ire  intéreflànte  à  la  fia 
de  cette  année;  nous  la  reprendrons  fous  la  fuivante,  après  que  nous 
aurons  raconté  divers  auftes  événemens. 

On  a  vu  les  plaifîrs  fuivre  le  Monarque  par-tout  où  il  portait  fes  pas  j  La  Cour  eft 
nod-feulement  il  laifoit  lui-même  de  grandes  dépenfes,  mais  il  v  enga- ^îUa".'^  >  ,|^ 
geoit  fes  fujets  les  plus  diftingués.    I^  mifère  pourtant  défoloit  la  Frair-  foi^  uRoîau- 
ce.    Deux  années  (lériles  de  fuite  y  avoient  produit  la  famine  &  rendu  me. 
k  pain  extrêmement  cher.      A I9  vérité  on  y  ^onna  fes  attendons.    Q% 
fit. venir  des  bleds  qu'on  diitribûa  aux  pauvres;  mais  ces  foins»  Ppur  la[ 
plus  grande /partie  »  fe  terminèrent  à  la  Capitale  j  dont  oa  appr^heii^oit    .  ^ 
toujours  les  mouvemens. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'obferVerà  cette  occafion,  combien  il  efl;  Facilité'   de 
étrange,  que  la  France,  qui. eft  unpsus  de  bled,  foit  expofée  à  reffen^  |^'^tac'%n 
tir  les  tdftes  effets  de  la  diiette.    II  fembleroit  qu'avec  '  un  pgu  4'atten|t(QU  France, 
de  la  part  de  ceux  qw  gowftmçtit,  il  feroit  facile;  ^'éviter  ce  malheur; 
A  Rome  1  le  bled  y  eft  toujours  à  un  prix  raifonnable  ;  ce  qi^e  le  :  Gou^ 
vernement  gagne  quand  la  récolte  eft  abondante ,  le  met  en  état  de  fup^ 
pléer  à  la  ftérilité  d'une  mauvaife  année.     Les  Provinces-unies  ne  pro- 
duifent  pas  du  bled  autant  qu'^  en  faudroit  pour  nourrir  la  dixième  par- 
tie  de  leurs  habitans  ;  le  pam  toutefois  n'y  eft  jàrnais  affez  cher ,  pour 
que  le  menu  peuple  foit  nors  d'état  d'en  acheter.    Les  mêmes  arrange* 
mens ,  bien  plus  &dles  à  prendre  en  France ,  que  dans  les  pais  dont  je 
viens  de  parler ,  produiroient  les  mêmes  effets.  ^ 

Qu o I QV'i L  en  foit ,  parmi  les, Médailles  de  ce  Règne ,  on  en  voit 
une  ,  où  la  Charité,  répréfentée  pqr  Une  femme ,  diftribuë  des  pains  à  une 
autre  femme  &  à  deux  petits. enfaift.  f  •* Di Légende ,  Famés  PiEXATEf  Voïci  le 
Principis  SvsLEyA^Ajûgû^eiMelaf^iâbcJî^  N*.  XIL 

du  Prince  ;  &  non  pas ,  <X)mme  l'a  traduit  l'Académie ,  La  France  préfer- 
vée  de  là  famine  par  la  honte  paternelle  du  Roi:  -  ^ 

Apparemment  à  caule  de  la  févérité ,  dont  on  avoit  ufé  à  l'égard  Edît  contr* 
du  Comte  de  Soiffons,  '^ui  avoit  été  exilé  l'année  précédente  pour  avoir  1^  ^^^ 
voulu  fe  battre  en  Duel  avec  le.  Duc  de  NaWUes,  on  frappa  aufli  une 
magnifique  Médaille,    On  y  voit  la  Tuftice  au-i^eu  de  (quatre  hommes 
étendus  par  terre  ;  ils  ont  encore  Tépee^à  la  maini^  La  Deeffe  les  regar- 
de d'un  air  menaçant ,  &  leur  annonce  le  fuppffce  qu'ils  ont  mérité  par 
leur  combat  criminel,  f    La  Légende,    Justitia  optimi  Princi- f  Voï«* '• 
PIS,  &  TExergue,  Singularium    certaminum  furor   coer^N*.  XUI. 
cifus  \662.  fignifient,  la  Juftice  du  Prince  a  arrêté  la  fureur  des  Duels  ^ 
Cette  aâion  eft  gifande ,  &  j'éfe  dire  que  c'eft  la  plus  gloriéufe  de  ce 

Règne. 
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R^e.  Il  n'efl  pourtant  pas  vrai  que  les  Duéls  aîent  été  entièrenient 
abolis ,  comme  le  dit  rAcadémîe  ;  ils  ne  font  encore  que  trop  en  ufege  ;' 
quiconque  porte  une  épée  efl  deshonoré  's'il  ne  s'en  fert  pas  pour  fe 
yenger  d'une  injure  ;  il  faut  qu'un  Officier  quitte  le  fervice,  ou  qu'il  fc 
batte  contre  celui  qui  l'a  infulté  ;  c'eft  une  lâcheté  que  de  le  faire  en 
lieu  où  l'on  puifle  être  féparé.  A  la  vérité,  tout  Duel  reconnu  &  avéré 
eft  fans  remilTion  ;  mais  il  n'en  efl  prefque  point  de  cette  efpèce ,  tous 
paffent  pour  rencontre;  on  le  ^t  &  on  le  diifimule.  Pourquoi  donc 
les  dé&ncire  &  jurer  de  n'en  pardonner  aucun ,  fi  on  n'y  tient  pas  la 
niaioplus  févérement? 

LÀ  Reine  mit  au  monde  une  Princefle  vers  le  mois  d'aoï'it.  La  jo!e 
de  la  Famille  Roïale  fût  de  peu  de  durée  ;  la  mort  la  ravit  trois  ou  qua- 
tre mois  après  fa  naiflance.  Le  Roi  la  pleura  tendrement ,  les  deux  Rei- 
n^  en  furent  fenfiblement  affligées.  Son  cœur  fût  porté  au  Val  de  Grâce 
pST  la  Reine-mère ,  qui  le  donnant  de  fa  propre  main  à  l'Abbefle,  lui  die: 
,-,  Ma-M^e,  voilà  un  cœur  que  je  vous  apporte  pour  le  joindre  bientôt 
„  au  mien  ".  Cette  affliâion ,  la  tendreue  qu'auroit  dû  infpirer  la  fé- 
condité de  la'Reine,  ne  modérèrent  point  l'inclination  qui  portoit  fon 
Epoux  aux  plaifîrs,  non  plus  que  la  paffion  dont  il  brûloit  pour  Made-' 
MoifeUe  de  la  Vatière.  Les  diverdifemens  furent  plus  fréquens  &  plus 
fômptueux  qu'ils  f^avoient  jamais  été ,  &  les  paflions  qui  produiGrent 
lés  mtrigues  en  fiirent  les  œmpagnes  &  les  détrempèrent  de  beaucoup 
d'amertumes. 

~  '  Fm  au  Uvre  Fingt-cm^èn^, 
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ÊoilTant  par  la  paix  >  par  Tes  allian. 
s  richelTes  ininienl^s  ûu'îl  tiroil; 


E  Prince 

ces ,  par  les  richelTes  imnienl^s  qi 
de  fcs  peuples  ,  d'ailleurs  honftéte-homme  _ 
bien-tàit,  leune,  magnifique,  étoit  la  four- 
ce  de  tous  les  plaiftrs  &  de  tous  les  cha- 
grins.    Sa  grandeur  &  Ton  opulence  infpî- 
roient  l'ambition  aux  hommes  ,   &  fes  bel- 
les qualités  caufoient  l'inquiétude  de  la  plû- 
Eart  des  Dames.    Tous  afpiroient  au  bon- 
eur  de  lui  plaire ,  &  par  diflfêrens  motiâ 
voutoient  avoir  part  à  fon  cœur   &  à   fea 
bienfaits.    Lui-feul  étoit  heureux.    Ses  af- 
faires étaient  en  bon  état,  fes  troupes  plus  nombrcufes  qu'elles  n'étoient 
fous  les  i^nes  précédens ,  étotent  prêtes  à  combattre  ceux  qui  aurotent 
6fé  devenir  fes  ennemis ,  &  les  plaifirs  qui  venoient  en  foule  fe  préfen- 
ter  à  lut,  paroil^ient  le  làtisËtire  pleinement     -  Mais,  dit  Madame  „ 
Tmne  liL  L  „  de 
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«a  If   r    s    T    O    IRE 

_, ,,  de  Môttcville ,  il  étoit  Chrétien ,  &  comme   il  eft  à  croire  quil  y 

l£63  •  ^y  penfoit  quelques  •  fois ,  il  Ëiut  conclure  que ,  s'il  a  voit  moins  de  fu« 
l  .  .^  jets  de  chagrin  que  ceux  qui  Tapprochoient ,  fa  félicité  n'en  étoit  pa$ 
[3^  plus  véritable  ".     ' 

j  Malgré'  un  refte  de  bienféance,   qui  lui  faifoit  fouhaiter  que  la 

Reine  ignorât ,  ou ,  du-moins ,  ne  connût  pas  clairement  l'injuilice  qu'il 
lui  faifoit ,  un  des  derniers  jours  du  Carnaval  il  refufa  publiquement  de 
la  mener  au  Bal,  &  lui  préféra Mademoifdle  de  la  Valière.    Cette Prin- 
ceflfe  en  fût  touchée  d'une  douleur  fenfible  ;  mais  cette  démarche  iî  par- 
lante ne  lui  ouvrit  cas  les  yeux  ;  elle  continua  de  croire  aue  Madame , 
^*    *        ou  laComtefle  des  coiffons,  ou  peut-être  toutes  deux  à  la  fois  étoient 
jfonipefi/ter,  fes  plus  dangereufes  rivales.    „  Son  aveuglement  à  cet  égard  »  dit  Ma- 
$om.  ç.  pag.    ^  demoifelle  de  Montpenfier ,  étoit  fi  pitoïable ,   qu'pn  en  rioit  oubli- 
*'*•  yy  quement ,  &  qu'on  s'en  dîvertiffbit  avec  lé  ÎRoi  'S    Ces  deux  perlonnes 

fèchées  au  poflible  d'être  l'objet  de  la  haine  "&  de  la  jalaufie  de  la  Reine , 

tandis  qu'une  autre  avoit  la  préférence  qu'elles  auroient  peut-être  fouhai- 

tée  ,  réfolurent  de  fe  juftifier  aux  dépens  de   la  Valière ,  qu'elles  n'ai- 

moient  pas  plus  qu'on  les  aimoit.    L'intérêt  avoit  autant  de  part  à  cette 

réfolution  que  la  jalouOe  &  l'amour.    Le  Roi  poùvoit  venfa:  à  manquer  » 

alors  on  auroit  été  expofé  a^  reflentiment  <les  deux  Reines ,  &;  peut-être 

à  celui- de  Monlîeur;  ou-bien  le  Prince  pouvoit  revenir  à  foh  devoir, 

&  rendre  à  la  Reine  fon  époufe  la  tendreflfe  ,  qu'il  lui  devoit  &  qu'elle  mé« 

ticoit  par  tant  de  titres  ;  Se  il  étoit  immanquable  que  foupçonné  comme  on 

étoit ,  on  auroit  été  les  premières  viftimes  de  cette  réconciliation.  - 

Tcndrcffc  du    .     L  A  maladie  de  la  Reine-mère  fufoendit  pour  quelque  tems  cette  itl- 

mère^^""^       trigue.    Dès  le  fécond  jour  le  délire  le  joignit  à  la  fièvre.    Le  Roi  parut 

Afottevil/e  ^    inquiet ,  Monfieur  eût  le  cœur  touché ,  la  Reine  fondit  en  larmes.    Une 

tom.  5.  fag.  grande  foiblefle  augnientà  ces  allarmes.     Monfieur  ,  dans   cet  inftant, 

*^^  etoit  auprès  de  la  Keine  fa  mère ,  il  la  tenoit  même  par  la  main  ;  mais 

fentant  qu'il  ne  pouvoit  la  retenir ,  il  fe  laiflà  adroitement  glifler  fous  elle* 
de  crainte  qu'elle  ne  fe  bleflât  ;  Marie  Thérèfe  courut  au  Cabinet  où  étoitî 
le  Roi ,  s'écria  qu'elle  étoit  perdue  &  que  la  Reine  fa  mère  étoit  morte* 
La  Reine-mère  tentant  fon  mal  augmenter ,  fouhaita  d'entretenir  le  Roi 
en  particulier  ;  la  converfation  fût  longue ,  fans  Houte  qu'elle  confifta. 
en  avis  &  en  remontrances.  Le  Monarque  veilla  fa  mère  plufîeurs  nuits, 
où  Ton  craignoit  que  les  accès  ne  fuflent  plus  violens;   il  fe  faifoit  ap« 

forter  un  matelas»  il  le  faifoit  mettre  fur  le  tapis  du  pied  du  lit  de  cette, 
rinceffe,  &  tout  habillé  s'y  couchoit  quelques  -  fois,     „  J'ai  paflTé  une. 
*9^  ^  de  ces  nuits  auprès  de  lui  &  de  la  Reine  (a  mère,  dit  Madame  de  Motte- 

^  ville,  &  l'ayant  longtems  regardé  dormir ,  f admirai  la  tendreffe  de  fon» 
^  cœur  avec  tanb  de  grandes  qualités  ,  qui  •  ne  fe  reneentrent  guèfee- 
„  fouvept  avec  tant  de  bonté.  Il  me  fouviht ,  en  le  voïant  \  &  ces 
,y  Héros  ,  Que  les  Romans  répréfentent  couchés  dans  un  bois  ou  fur 
^  le  bord  dfe  la  mer.  Paflfant  de  ces  folles  penfées  à  de  plus  folides, 
3^  je  lui  fouhaitai  toutes  les   bénédiâions  du  Ciel    J'efpère .  que  Dieu 

le« 
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les  Ini  donnera ,  &  qu'il  n'oubliera  pas ,  fuivant  fes  promeflfes ,  de 
récompenfer  d'une  longue  vie  un  fils,  qui  en  plufieurs  occafions  a  fi  ,3  i66im 
fideUement  iati^t  à  fes  Commandemens  en  la  perfonne  d'une  mère ,  ,$ 
à  qui  il  a  donné  de  fi  véritables  marques  de  fon  refpeâ  &  de  fon  ami-  ^ 
tié.  U  Pafiiftoit  toujours  avec  une  application  incroîable,  il  aidoit  à  ^ 
la  changer  de  lit ,  &  la  fervoit  mieux  &  plus  adroitement  que  tou-  „ 
tes  fes  femmes  ^\  Ces  traits  rapportés  par  une  perfonne  qui  en  étoit 
témoin  oculaire ,  font  plus  glorieux  k  œ  Prince ,  &  en  font  un  plus 
bel  éloge 9  que  les . compliiiiens  dateurs  »  que  les  Corneilles,  les  Moliè^ 
tes ,  les  Bourdalouës,  lui  ont  tant  de  fo^  prodigués  ;  Thumanité ,  la  ten« 
dreflfe ,  la  compaflion  pour  tous  ceux  qui  fouffrent ,  font  les  premiè- 
res vertus  d'un  Héros;  fans  elles,  toutes  les  autres  qu'on  divinife, 
fi  j'ôfe  ainfi  m'exprimer,  en  font  les.  fléaux  du  genre  -  humain. 

Cette  Pnncefiè  étoit  encore  'en!  danger ,  lorfque  la  Reine  fa  belles  .   I 

fille  eut  la. rougeole ;eUe  n'eût  aucun  mauvais  acculent,  &  en  peu  de  -.: 

jours  elle  fût  parfaitement  guérie.    Le  Roi ,  qui  étoit  toujours  demeuré  Le  Roi  eft  en 
auprès  d'elle ,  &  qui  même  n'avoit  point  quitté  fon  lit  les  premiers  jours  ^  3"g^^ 


de  fi>n  Roîaumè  &  de  fes  afl^ires  à  le  Telliér  ;  il  plaignit  le  Dauphin  dé 
le  perdre  fi  jeune  ;  il  fit  l'examen  des  perfonnes  à  qui  il  pouvoit  laiffer  la 
Régence  ;  il  dit  que  la  Reine  fa  mère  fembldt  devoir  être  mal-faine ,  que 
la  Reine  fon  époufe  étoit  trop  jeune,  que  Monfîeur  ne  paroifToit  pas 
encore .  d'humeur  à  s'appliquer  attx  affiiires  i,,  qu'il  crai^oit  Monfieur  le 
Prince ,  &s  qu'il  jettoit  les  yeux  fur  le  Prince  de  Conti  parce  qu'il  ^oit 
vertueux  &  homme  de  bieii.  Le  danger  paflk  auffi  promptement  qu'il 
avoit  été  fubit  &  extrême.  La  France  en  cette  occauon  ignora  le  niaû 
heur  qui  l'avoit  menacée ,  &iie  Iç  connut  que  lorfqu'elle  en  fi!it  délivrée. 
Cétoit  peut-être  le  plus  grand,  où  jamais  eUe  eût  été  expofée  depuis  foil 
étahlifrement ,  &  rien  n'étoit  pluls  jufte.que  la  crainte  &  les  réflexion^ 
qu'on  vient  de  rapporter. 

Ces  fujets d'inquiétude  étantpaffés ,  on  revint  aux  intrigues ,  qu'el-  suîte des  în« 
les  avotent  luipeQdu.    La  Comtefle  de  ScMfibns  exécuta  le  projet  qu'elle  trigues. 
avoit  fi^rmé  de  concert  avec  Madante ,  pour  fe  juflifier  dans  refprit  de  lar'^'^i'^^-^®^ 
Reine  &  l'animer  contrç  ledr  rivale:     La  vie.  des  Coùrtifans  eit  un^vraè 
efclavagë;  %utes. leurs  démarches  font  examinées  ;  à  peine  en  peuvebt» 
ils  faire  qui  foient  indifférentes.    Cette  Comtefle  étoit  Surintendante  de  la 
Maifon  de  la  Reine  ;  elle  n'ôfa  pourtant  avoir  avec  elle  un  entretien 
particulier ,   &ns  en  avoir  demandé  la  permâfion  au  Roi.    Elle  répré- 
frnta  qu'elle  avoit  fujet  de  craindrc^  que  fur  tout  ce  cmi  s'étoit  pafTé  . . 
par  rapport,  à'M^demoifelle  de  la  Mothe  Houdancourt ,  Madame  de  Na- 
vaUles  ne  l'eût  décriée  dans  l'efprit  de  la  Reine  ;  elle  affûra ,  qu'elle  ne  di- 
roit  précifément  que  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  fa  juftification.    On  fe 
rendit  à.ces  niions.    L'Audience  fût  demandée  8c  accordée  dans  le  Coa-^ 
..  :  La*  vent 
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vent  des  petites  CanAélites  de  la  rue  du  Bouloir.    Là  Reine  fôt  pléine« 

l66im     ^^"'  inftruite;  on  lui  détailla  les  amours  de  fon  Epoux.     Jufqu'alors 
elle  les  avoit  foupçonnés;  mais  on  en  avoit  enveloppé  toutes  les  appa- 
rences avec  tant  ae  foin,  qu'il  lui  avoit  été  impoflîble  de  former  aucun 
jugement  certain.    La  Reine-mère  ne  lui  avoit  jamais  rien  voulu  avouer  ; 
la  Molina  fa  favorite  étoit  fage  &  difcrette ,  &  n'avoit  point  voulu  mêler 
à  fes  trilles  foupçons  la  douleur  de  la  certitude.      Cent  fois  pleurant  à 
fes  pieds,  elle  lui  avoit  protefté,   qu'elle  ne  lui  diroit  jamais  rien  qui 
pût  l'affliger  &  les  défunir  le  Roi  &  elle  ;  la  Duchefle  de  NavaiUes  avoît 
de  même  gardé  un  fecret  inviolable. 
Le  Kot  cefle         Cette  trahifon  de  la  Comtefle  de  Soiflbns  produifit  une  foule  d1n« 
de  cacher  Tes  trigues.    La  Reine-mère  inlb-uite  de  cette  converfation ,  &  voulant  prou- 
M^fevi/le     ^^^  P^^  ^^^  ^^^^  ^*  fidélité  de  la  DuchefFe  de  Navailles ,  &  de  toutes 
tom.  ^pi^.  ^Ues  qui  avoient  la  confiance  de  la  ieuoe  Reine ,  ne  manqua  pas  d'en 
309!   '        avertir  le  Roi.    Cette  DucheflTe,  par  le  conCeil  de  leTellier,  lui  en  parlai 

aufli.    De  Vardes ,  ami  intime  ae  la  Comtefle  de  SoifFons ,  &  qui  avoit 

Sande  part  à  tout  ce  manège ,  ayant  vu  le  Roi  fort  occupé  à  écouter  la 
ucbeUe ,  en  avertit  auflitôt  fon  amie;  ils  prirent  leur  mefures  pour  fe  dé» 
fendre.    La  Comtefle  de  Soiflbns ,  chez  qui  le  Roi  alla ,  un  inftant  après[ 
avoir  quitté  la  Duchefle  de  Navaflles ,  lui  dit  qu'elle  croîoit  devoir:  l'a* 
vertir  ,  que  dans  la  converfation  qu'elle  avôit  eue  avec  la  Reine  aux  Qir- 
mélites ,  ella  l'avoit  trouvée  itiformée  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  &  fut 
lui  perfuader  que  c'étoit  la  Dame  d'honneur ,  qui  l'avoit  inftruite.    Le 
Prince  ne  pouvant  difcerner  clairement  la  vérité  du  menfonge ,  douta  & 
demeura  indécis;  cependsuit^jplus  favorablement  difpofé  pour  la  Comtefle 
de  Soiflbns ,  qu'il  avoit  aimée  &  qu'il  regardoit  comme  fon  amie ,  il  s% 
magina  que  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  fon  indifcrétion  ,   venoic  des  in* 
trigues  qui  fe  fomentoient  par  les  créatures  des  Reines.    Du  refte  il  prit 
fon  parti.'   Les  plaintes  de  fon  Epoufe ,  pour  être  redoublées,  ne  dimi- 
nuèrent en  rien  les  foins  &  fes  afliduités  auprès  de  Mademoifelle  de  la  Va- 
lière.     Il  cefla  de  fe  contraindre  ,  &  au-lieu  de  dire  «  comme  auparavant  » 
qu'il  venoitde  chez  Madame,  ilavoûoit  librement  au'il  avoit  été  ailleurs. 
Uid.tH*Vl^  ^  ^^^^  fîncérité ,  dit  Madame  de  Motteville ,  lui  donnoit  le  plaifir  d'y 
,,  être  plus  longtems  &  de  revenir  le  foir  plus  tard  au'à  l'ordinaire ,  fans 
30  que  la  Reine  pût  prefque  s'en  plaindre.    Car  le  mameur  de  nôtre  Sexe 
30  eft  tel,  que  les  hommes,  qui  ont  fait  les  loix ,  en  ont  ôté  toute  la  ri- 
,0  gueur  à  leur  égard  ;  &  ce  n'eft  que  dans  l'autre  vie ,  où  l'égalité  du  com- 
30  mandement  fera  qu'on  recevra  chacun  félon  fes  œuvres  ^^ 
Paris  en  joîe         Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  rétabliffement  de  la  fanté  de  la  Reine- 
pour  le  réta-  mère  caufa  une  joîe  univerfelle  dans  Paris.    La  crainte  de  la  perdre  avoit 
dc^îr^ftntc  ^^^  '^^^  ^^  cœurs  ;  les  pauvres  la  regardoient  comme  leur  mère  ,  les 
de  la^eine-  affligés  comme  leur  protedrice.    Tandis  qu'elle  fût  en  péril ,  les  Eglifes 
mère.  ne  défemplirent  point  ;  les  Fêtes  &  les  Dimanches  la  Salle  de  fes  Gar- 

lUA.t(»g.\oi.  des  &  fes  Anticnambres  étoient  pleines  d'artifàns^^  qui  venoient  en  fou- 
le iavair  comment  elle  iè  portoit  ;  dans  les  rues  ils  demandoieot  de  fes 

nou« 
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nouveUes  avec  empreflement  &  tendrefle;  c'étoit  une  réparation  publi- 
que des  outrages  qu'ils  lui  avoientfait  autrefois.       Guy-Patin  dit,  que     i66i. 
(f eût  été  grand  dommage  qu'elle  fût  morte  ;   car ,  ajoute-t-il ,  elle  elt  ,)  Uttres^rom, 
bien  intentionnée  &  elle  a  deflfein  de  faire  foutager  le  Peuple  de  tant  ,,  ^*,.'^'  '^^* 
d'impôts ,  qui  durant  la  guerire  ont  été  établis  par  toute  la  France  *.  ^^'•»'*^»** 
Pouvoit-il  ignorer  que  cette  Princefle  ne  fe  méloit  point  des  afl^res  pu- 
bliques ,  &  que  le  Roi  fon  fils ,  content  de  lui  donner  quelques  marques  de 
ion  refpeâ  &  de  fon  amitié ,  ne  lui  fatfoit  aucune  part  de  Ion  pouvoir  ?  Ce 
n'étoit  donc  point  fur  cette  efpérance  de  foulagement ,  que  l'amour  du 
Public  étoit  ronde  ;  c'étoît  fur  fa  piété ,  fur  fa  charité  pour  les  pauvres , 
fur  la  perfuafîon  où  Ton  étoit  de  ion  caraâère  bienfaifant 

L'a  m  o  u  r  ,  &  les  intrigues  ou'il  produiflt ,  n'empêchèrent  point  l'ap-  Nouveau 

Î)lication  aux  af&ires  ;  du-moins  elles  réûffirent  toutes  par  l'habileté  &  les  p^^^  ^p^ 
oins  des  Minifbres.    Le  Duc  de  Lorraine  refîifoit  conflamment  de  livrer  i^„àln^^ 
Marfal ,  comme  il  l'avoit  promis  par  le  traité  déraifonnable  de  l'année  pré-  vie  de  ce 
cédente.    Outre  que  cet  Ââe  étoit  nul  par  Im-méme ,  les  conditions  n'en  Prmce^  fog. 
avoient  point  été  remplies  ;  les  Princes  de  fa  Maifon  n'étoient  point  en  pof-  ^^^  /^ 
feffîon  du  rang  &  des  prérogatives  des  Princes  du  fang  de  France ,  parce  ^^  l^pàg^ 
qu'ils  n'avoient  point  voulu  figner  cette  prétendue   donation.      Louis  276. 
quatorze ,  fetigue  de  fes  remifes,  donna  ordre  au  Maréchal  de  la  Ferté  d'aU  Rif^court^ 
1er  mettre  le  (îege  devant  Marfal ,  &  lui-même  s'avança  jufqu'à  Metz.    Le  ^^^^'  '*• 
Duc  averti  qu'il  alloit  perdre  fes  Etats  fans  reSburce ,  s'il  ne  remettoit  in*» 
ceflTamment  cette  Place ,  fit  dire  qu'il  n'étoit  pas  néceÔaire  d'emploîer  con- 
tre lui  la  force ,  &  qu'il  étoit  difçofé  à  faire  ce  au'on  voudroit.    On  négo- 
cia.   Le  traité  fût  (igné  à  Noméni  le  premier  de  feptembre;  on  n'y  fit  au-       ^       j 
cune  mention  de  l'Aâe  de  donation. 

L  II  fût  arrêté,  premièrement)  que  le  Duc  remettroit  incefl&mment ,  cirp/  jyipb^ 
réellement  &  de  bonne-foi  la  Place  de  Marfal  en  l'état  auquel  elle  fe  matique^tenu 
trouvoit,  fans  y  rien  démolir,  afFoiblir ,  diminuer  ni  endommager ,  &  que  ^^  ^^ll^ 
k  Roi  très-Chrétien  en  difpoferoit  comme  il  lui  plairoit  '^^'  ^" 

il.  Que  fi  Sa  Majefté  prenoit  la  réfolutioa  de  &ire  démolir  les  forti- 
fications de  Marfal,  le  Duc  devoit  jouir,  comme  par  le  pafTé,  tant  de 
la  Ville  9  Villages ,  Domaines ,  que  de  la  Saline  ;  mais  qu'au  cas  que  Sa 
Majeflé  voulût  retenir  ladite  Place ,  elle  en  donneroit  au  Duc  un  dédom- 
magement à  fa  fatis&âion. 

III.  Q.UE  le  Roi  déclareroit  dans  un  an  fon  intention  fur  la  démo- 
lition ou  confervation  de  ladite  Place. 

IV.  Que  lagarnifon  du  Duc  enfortiroit  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable ;  qu'on  lui  donneroit  toutes  les  fûretés  nécefTaires ,  qu'elle  emméne- 
roit  quatre  pièbss  de  canon  au  choix  du  Commandant,  avec  la  quantité 
'de  munitions  de  guerre  &  de  boudie  qu'il  jugeroit  nécefTaire. 

V.  Qu E  fi  la  démdition  fe  fàifoit ,  on  reflitûeroit  au  Duc  les  pièces 
d'artillerie ,  les  munitions  oui  s'y  feroient  trouvées,  lors  de  la  ceflion. 

VL  Qjà  E  fi  on  la  confervoit ,  on  païeroit  au  Duc  le  prix  de  ces  fortes 
de  chofes  »  le  jour  même  qu'on  lui  dedareroit  fes  intentions» 

L3  VIL 
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..-^.^^^^^.^        VIL  Qu'aussi -TÔT  après  que  le  Roi  feroit  Maître  de  cette  Pla- 
1663 •     ^y  ^  retireroit,  par  le  chemin    le  plus  court,  toutes  les  troupes 
qu'il  avoit  dans  fa  Lorraine. 

Vin.  (iu'o  N  laifferoit  au  Duc  la  joûiffiince  libre  &  entière  de  tout 
le  refte  de  fes  Etats ,  en  la  manière  qu'ils  lui  avoient  été  rendus  par  le 
traité  du  dernier  février  mille  fix  cent  foixante  &  un  ;  lequel  traité  on 
s'engageoit  de  faire  enrégiflxer  âu-plûtôt  au  Parlement  de  Paris ,  afin  qu'il 
s'y  conformât ,  en  jugeant  les  appellations  du  Duché  de  Bar. 

IX.  Clu'o  N  reftitueroit  incelTamment  au  Duc  les  deniers  de  fes  Do* 
maines  faiQs  par  les  Officiers  de  Sa  Majefté ,  tant  cette  année ,  que  lâ 
précédente. 

X.  Qu'o  N  nommeroit  au-plûtôt  des  Commiflàires  de  part  &  d'au- 
tre pour  régler  les  diflScultés  furvenuës  à  Texécution  du  traité  de  mille 
fix  cent  foixante  &  un. 

XI.  Q.u'0  N  trouveroit  ;bQn  que  le  Duc  fît  fermer  la  Ville  de  Nancy^ 
pourvu  que  ce  ne  fût  que  d'une  (impie  muraille  ,  fans  défenfes ,  flancs ,  ter-^ 
re-plains ,  en  un  mot ,  de  la  manière  qu'il  feroit  réglé  par  les  Commiflfaires. 

^!S  '^  L'Auteur  desFafles  de  Louis  quatorze  s'ett  mal  exprimé ,  en  di- 

*    '•    .      fant  que  Mariai  fût  pris  le  quatre  <le  feptembre  par  le  Maréchal  de  la 

Ferté.    Il  eft  contre  la  bonne-foi  de..âii:e  entendre  un  liège  &  une  con-* 

quête ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  tranfadtion.    La  Médaille  qu'on  frappa  à  cette 

t  Voiez  le     occafion  infînuë  la  même  fauffeté ,  outre  qu'elle  eft  extrêmement  injurieu« 

N^  XIV.    fe  à  ce  Prince,  t 

Médaille  in-  "       I L  y  eft  répréfenté  fous  la  figure  du  Dieu  Protée ,  qui,  félon  la  Fable, 

iuriede  a  ce  ^renoit  toutes  iortes  de  formes ,  &  qu'on  ne  pouvoit  fixer  à  celle  qui  lui 

ruG^         étoit  naturelle ,  qu'en  lui  faifant  violence  &  qu'en  le  chargeant  de  chai# 

nés.    La  Légeûde ,  Protêi  artes  delusa,  .l'Fxefgue,  Maksa* 

LiUM  CAPTUM  M.  DC.  LXIII.  fignifient,  que  Marfaï entre  les  mains 

de  la  France  y  forçoit  ce  Duc  à  fe  tenir  franquiUe.    Ce  Dieu  Protée  eft 

l'Emblème  de  la  chicane,  &  c'eflk  mal-à-propos  qu'on  l'a  fait  répréfentei( 

le  Duc  de  Lorraine.    Il  eft  vrai  que  ce  Prince  étoit  fort  inconftant, 

-    &  que  jamais  perfonne  ne  fut  moins  que  lui  efdave  de  fa  parole  ;  mata 

auffi  &ut-il  avouer  qu'on  l'avoit  extrêmement  maltraité  ,  &  qu'il  n'eft 

point.du*tout  étomiant  au'il  ait  emploie  toutes  fortes  de  moyens  pour 

rendre  fa  fituation  plus  neureufe. 

.    L  £  Fafte  de  cette  Médaille ,  &  dé  quantité  d'autres   qu'on  verra 

dans  la  fuite  ,  prenoit  fa  fource  dans  la  paffion  qu'avoit  Colbert  de  flàt» 

i^r  fon  Maître  Se  de  contribuer  à  fa  gloire.    Cette  année  il  établit  l'A- 

jcadémie  des  Infcriptions.    Cet  établilfement  ne  pouvoit  manquer  d'être 

t  Voïe^lc    ^i^^n^ré  d'une  Médaille,  t  ^  v^ 

Académie*  O  N  y  voit  Mercure  qui  tient  un  ftile  à  l'antique ,  il  écrit  fur  une  ta* 

des  Infcrip.   ble  d'airain. ,  A  fes  pieds  on  voit  un  carton  &  bn  vafe  rempli  de  Médail- 

tionsexcet   les,    La  Légende,  Rerum  gestarum  fides,  l'Exergue  Acâde.^ 

ïattciSfe'       MiA  Inscriptionum  ET  NuwiSMATUM  IN  S  Ti  TUTA ,  fignifient , 

que  ces  infcriptions  n'exagèrent  jamais  ^  qu'elles,  ne  cmtienmnt  que  la  vérité 

II 
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n  ëft  pourtant  certain  que  les  Membres  de  cette  Académie  âvoient  de 
grandes  difpoCtions  à  la  flatterie,   &  qu'ils  remplirent  parfaitement  les     i6d3« 
YÛës  de  leur  Inftituteur.    Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve ,   que*  le  di£- 
cours ,  qui  fert  d'explication  à  la  Médaille  dont  on  parle. 

«La  haute  opinion ,  difent  ces  Académiciens ,  qu'on  avoit  con«  ^ 
çuë  du  Roi ,  dès  les  premières  années ,  Te  fortifiant  de  plus  en  plus ,  il  ^ 
mt  aifé  de  prévoir ,  que  fon  Règne ,  déjà  û  fécond  en  merveilles ,  pro-  » 
duiroît  un  nombre  infini  d'événemens  ctignes  d'être  transmis  à  la  pot  ^ 
térité.  Dans  cette  vûë,  unMiniilre,  plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  „ 
fon  Maître  ,  &  pour  la  gloire  de  l'Etat ,  fit  agréer  à  Sa  Majefté  l'inlti-  ^ 
tution  d'une  Académie ,  qu'il  compofa  d'un  petit  nombre  d'hommes  „ 
choiOs ,  pour  i&ire  les  Infcriptions ,  les  Dévifes ,  les  Médailles  qui  » 
pourroient  avoir  quelque  rapport  au  Roi ,  ou  au  Public ,  &  pour  ré-  „ 

Sindre  la  noble  fimplicité  &  le  bon  goût  dans  tous  les  Monumeds  qu'on  ^^ 
eflferoit  Ces  monumens.auflitôt  reprirent  l'air  antique,  qui «0  fait ,» 
le  véritable  prix.  Les  Académiciens  nouvellement  établis  commencé-  ^ 
rent  Thiftoife  du  Roi  par  les  Médailles.  Ce  dernier  travail  devint  leur  » 
principale ,  ou  plutôt  leur  unique  occupation  ;  la  fuite  continuelle  des  ^ 
^ndes  aâions  ne  leur  laiflant  aucun  relâche  ;  mais  quelque  ample  ^ 
matière  que  le  Roi  leur  ait  pu  fournir ,  ils  font  venus  à  bout  de  pouf«  » 
fe^  l'ouvrage  ju(qu'à  la  fin  au  dix-feptième  fiècle  ^. 

L  £  premier  foin  de  l'Académie  fût  de  trouver  une  Dévife  qui  ca« 
raâérifat  le  Monarque,  qu'elle  étoit  chargée  d'immortalifer.  Elle  n'en 
trouva  point  de  plus  convenable  cjue  celle*ci.  t  C'efl  un  Soleil  qui  éclai-  t  Voïcz  le 
re  la  terre  &  les  autres  globes  qui  l'environnent.  Ces  mots ,  Nec  plu-  ^*'  ^^^ 
RiBUS  iMPAR,  qui  font  l'ame  de  cette  Dévife,  figntfient^  que  le  Gé^ 
nie  du  Roi  fuffiroit  à  gouverner  enfembk  la  France  ^  plufieurs  autres  Rom 
saumes  ;  de  même  que  les  ratons  du  Soleil  éclairent  à  la  fois  la  terre  if 
flufieurs  globes  céleftes. 

L'ancien  ufage ,  dit  l'Académie  ,  défaire  des  Dévifes  qui  carac-  „ 
térifent  les  Princes  par  quelque  qualité  ou  par  quelque  aâion  ,  dure  ^ 
encore  aujourd'hui.  Celle  de  Louis  treize  eft  la  Malfuë  d'Hercule ,  avec  ,,' 
ce  mot,  ËRiT  HAC  Q.uo(iuE  cOGNiTA  MoNSTRis;  pour  faire  ,, 
entendre  qu'il  avoit  dompté  l'héréfîe  &  la  rébellion.  Les  divers  talens  ^y 
Gue  le  Roi  poflède  éminemment  four^iffoient  une  riche  matière  àces  ^*  .  ; 
fortes  de  penfées  ingénieufes;  mais  enfin  la  yafte  étendue  de  fes  lu-  „ 
mières  &  fa  capacité  profonde  dans  l'art  de  régner  ^  ont  paru  le  vérita-  ^^ 
ble  fujet  de  fa  Dévile,  &  rien  n'a  femblé  plus  propre  à  peindre,  en  ,9- 
raccourci  fon  principal  caraâère  ^\ 

Louis  aIV.  étoit  grand   par  toutes  les  belles  qualités  qui  éclat*' 
toient  en  lui  ;  mais  après^tout ,  en  matière  de  mérite^  perfonnë  n'efl  uni» 
verfeL    Auroit-il  eu  le  privilège  dé  l'être  ?    Il  eft  vrai  qu'il  dût  beau- 
coup à  fon  génie  ;  celui  des  Miniftres  éclairés  i  qui  l'infpiroient ,  ne  le 
féconda  pas  peu.    On  auroit  évité  l'outré ,  fi  on  fe  fût  renfermé   dans 
le  vrai  j  &  l'étendue  de  fon  mérite  n'auroic  rii^n  foufiert  en  retran-^^ 

chant 
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chant  quelque  chofe  de  ces  éloges.    Void  une  autre  Médaille  qu'on 
16$  in     frappa,  dans  ce  tems-là  ,  à -peu  «près  dans  le  même  goût  que  la  pré^ 
t  Voïcz  le  cédente.  f 

N*.  XVIL  Apollon,  Dieu  des  beaux  Arts,  y  répréfente  le  Monarque.    La 

branche  d'Olive  &  la  Corne  d'abondance  qu'il  tient  en  Tes  mains ,  font  les 

umboles  du  bonheur  &  de  la  paix.    La  Légende ,  Feli  citas  tempo- 

^u  M ,  fignifie ,  que  fon  gouvernement  renfles  Peuples  heureux. 

nSkfrc'dî»  ^^^  troupes  qu'on  a  voit  alTemblées  en  Lorraine  pour  contraindre 

Corfes.         le  Duc  à  livrer  Mariai ,  furent  deitinées  pour  l'Italie.    Elles  y  marchèrent 

Dejhtaret9 ,  (bus  les  Ordres  de  Bellefonds  Lieutenant-général ,  &  de  la  r  euiilade  Ma- 

^^•""'«WS-réchal  de  Camp.    Elles  eurent  les  paflàges  libres  par  leMilanez,  com- 

ïne  l'avoit  promis  le  Roi  Catholique ,  &  s'établirent  dans  le  Modénois 
&  dans  le  rarin^efan.  La  négociation  pour  la  réparation  de  la  violence 
^  ide  l'outrage  faits  par  les  Corfes.  &  les  Sbirres  ayant  été  rompue ,  com- 
me on  l'a  vu  à  la  fin  de  l'année  précédente,  avoit  été  reprife  au  com- 
tbid.  t*  *i<^  mencement  de  celle-ci.    Les  deux  partis  fouhaitoient  prefqu'également 

la  fin  de  cette  affaire.    La  Cour  deKome  elt  toujours  a  craindre.    On 
^      ^  éprouvé  fi  fouvent  en  France  l'effet  de  fes   intrigues  &  du   grand 
pouvoir  qu'elle  a  de  fufciter  des  ennemis ,  qu'on  ne  voïoit  qu'avec  in- 
quiétude durer  le  démêlé  qu'on  avoit  avec  elle.    Cette  durée  pourtant 
n'étoit  pas  inutile.    Elle  arrétoit  en  Italie  quantité  de  troupes  Efpagnoles 
&  Allemandes  deftinées  pour  le  Portugal ,  &  qui  apparemment  l'euffent 
accablé  ;  mais  on  appréhendoit  quelque  ligue  »  &  que  le  Pape  n'engageât 
l'Italie  à  fe  joindre  a  la  Maifon  d'Autriche. 
En^Mw  *«  .       Rome  de  fon  côté  étoit  fans  force.    Comme  elle  avoit  vifîblement 
Rome/   ^     ^^  »  ^  9"^  ^^  querelle  de  la  France  étoit  en  quelque,  feçon  ceUe  de 

tous  les  autres  Potentats  »  loin  d^  trouver  du  fecours  Se  de  la  reffource , 
elle  n'en  recevoit  que  des  reproches  fur  fa  conduite ,  &  des  remontrant 
ces  fur  la  xiécefFité  ae  s'accommoder ,  fur  le  danger  où  elle  mettoit  lltalie  ^ 
çn  y  attirant  les  François.  Dans  ces  difpofîtions ,  à  peine  le  Duc  de 
Çréqui  s'étoit-il  embarqué  pour  retourner  en  France ,  que  les  Ambaffa- 
^eurs  de  Venife  Se  de  Savoie  reçurent  à  Paris  un  Courier  avec  la  juftifi- 
Otion  du  Pape  par  rapport  au  peu  de  fuccès  des  conférences  ;  on  en  re- 
jçttoit  toute  la  faute  fur  le  Duc  de  Créqui.  Cette  Apologie  fôt  commu- 
ai. ^«  qiquée.  On  répondit ,  qu'on  demeuroit  d'accord  que  détoit  ce  Duc  qui 
I9S»  avoit  rompu  le  premier  ;  qu'on  le  Hgneroit  même ,  avec  cette  addition  » 

qu'il  avoit  eu  tort  d'attendre  G  longteilis  à  rompre.  On  déclara  en  même 
tems  que  le  Roi  ne  vouloit  plus  entendre  parler  d'accommodement ,  & 
que  s'il  changeoit  de  difpofition ,  il  n'y  auroit  point  d'autre  voie  que 
c»le  du  Duc  ;  ()ue  lorsque  la  Cour  tle  Rome  auroit  quelque  propofition 
convenable  à  faire ,  ce  feroit  à  elle  à  s'informer  du  lieu  où  il  feroit ,  &  de 
8!adreffer  à  lui ,  quand  même  il  feroit .  à  Paris. 
:  LoRSdu  £  la  Cour  de  Rome  apprit  par  cette  déclaration ,  qu'on  per- 
ûiioit  à  ne  fe  point  relâcher  des  fatisfàdions  qu'on  avoit  demandées ,  elle 
le  repentit  de  n'avoir  pas  traité  fur  le  premier  des  deux  partis  qui  lui 

avoient 
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aTOient  d'abord  été  propofés  ;  fe  perfuadant ,  comme  il  était  vrai ,  que 
du-moins  le  public  n*auroit  pas  eu  à  lui  reprocher,  que  pour  le  feul  in-     i^^j,  . 
térét  de  fes  Miniftres  elle  hazardoit  le  repos  de  toute  TEurope,    En  ef- 
fet, en  cette  occafion  elle  .fût  la  dupe  de  fa  propre  Politique.    Elle  fût 
obligée  de  traiter  fur  l'un  &  l'autre,  &  tfaccoraer  des  réparations  fans 
être  pour  cela  quitte  de  faire  raifon  aux  Ducs  de  Parme  &  de  Modène  Deftrtaretz. 
for  leurs  prétentions.    Elle  fit  quelaues  démarches  pour  y  revenir  ;  elle  Htfioinf^pag. 
s'adreflà  au  Duc  de  Parme ,  oui  retufa  de  fe  charger  de  faire  en  France  '^'v 
cette  propolition;  l'Abbé  de  Bourledofit  répondit,  qull  avoit  des  dé« 
fences  ejmreffes  d'entrer  dan$  aucune  négoaatioh. 

Le  Pontife  fe  flatta  pendant  quelque  tems  d'avoir  trouvé  un  moîen  Inutilité  de 
plus  facile  de  fe  tirer  de  1-embaras  où  l'avoit  engagé  fa  famille  ;  c'étoit  la  fa  Politique 
médiation  du  Roi  d'Efpagne  ;  elle  fût  refufée.    On  répondit  de  Paris ,  que  '  ^* 
Sa  Majefté  très.  -  Chrétienne  ne  doutoit  point  que  fes  intérêts  ne  fuflent 
chers  au  Roi  Catholique  fon  Beau-père  ;  mais  que  la  diftance  des  lieux ,  la 
froideur  des  Miniftres  Efpagnols  &  leur  penchant  à  favorifer  la  Cour  de 
Rome ,  ne  permettoient  pas  qu'on  pût  s'y  confier  ;  qu'on  ne  vouloit  en 
aucune  façon  mettre  fon  honneur  en  compromis ,  &  qu'on  attendoit  quel- 
que chofe  de  plus  que  des*  oflices  de  Méaiateur.     Cette  efpérance  étant 
nulle ,  on  fit  une-  autre  tentative.    Alexandre  fept  écrivit  de  fa  main  uri  md.p(ig.%t^ 
Bref  fort  lon^  au  Monarque  offenfé  ;  il  ne  pàt  lui  être  préfenté  que  parle 
Duc  de  Crequi.      On  l'examina  ;  &  comme  on  vit  qu'il  ne  contenoiC 
que  de  vaines  proteftations ,  il  ne  fût  pas  reçu. 

Un  e  infinité  de  raifons  juftifioient  ce  refus.  Les  rigoureufes  punitions, 
dont  parloit  le  Bref,  fe  trouvoient  réduites  au  châtiment  d'un  voleur  de 
«rands^chemins  ;  quoiqu'il  eût  été  accordé  que  tcHite  la  Nation  Corfe  feroit 
dédarée  incapable  de  lervir  jamais  le  St.  Siège ,  le  Bref  ne  fiiifbit  mention 
que  de  la  feule  Compagnie  Corfe  qui  avoit  eût  l'attentat.  Il  ne  parloit 
point  de  la  Pyramide ,  il  ne  difoit  point  que  le  Cardinal  Neveu  demande*» 
rok  paidon  au  Roi  pour  lui  &  pour  toute  fa  famille  ;  enfin  ce  Bref  gar« 
doit  un  profond  filence  fur  la  rélégation  du  Cardinal  ImpériaU,  qui  étoifi 
le  point  fur  lequel  la  négociation  avoit  été  rompue. 

Lk  Duc  de  Créqui  en  développant  ces  raifons  aux  Ambaflàdeurs  dQ 
Venife  &  de  Savoie  ajouta ,  que  le  Roi  ne  s'éloigneroit  pas  de  la  re* 
prife  de  la  négociation ,  qu'on  paroiflbit  fouhaiter  à  Rome ,  pourvu  qu'on 

L  procédât  de  bonne-foi  &  qu'on  n'eût  pas  en  vue  d'amufer  ;  que  les 
nteurs  dont  on  avoit  ufé  l'a  voient  déterminés  ne  plus  écouter  aucune 
Sropofition  qu'en  y  comprenant  les  intérêts  des  Duc&  de  Parme  &  de 
lodèhe ,  &  que  fi  celui  que  le  Pape  ofFroit  d'envoyer  n'avoit  pas  pou-  . 
voir  d'en  traiter ,  il  étoit  inutile  qu'il  vint.  Tout  ceci  fût  mandé  à  Ro- 
mp.  La  réponfe  fût  telle ,  que  les  d^ux  Ambaflfadeurs  donnèrent  un  écrit 
par  lequel. ils  difoient;  qu'en  vertu  de  ce  qu'oi4  leur  mandoit,  ils  pro^ 
mettoient,  que  fi  k  Roi  vouloit  conrentir  au  renoûement  du  traité,  le 
Pape  confentiroit  qu'on  traitât  fur  Caftro  & Commacbio ,  &  qU'ik'pr^^ 
noient  fur  eux,  que  ia  Sainteté  donneroit fatisââipn à  C€St  égard.  Tou- 
.   Totne   III.  M  tcfois 
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tefois  comme  ils  connoifToient  Rome ,   &  qu'ils  ne  s'aflfûroient  pas  en- 

l663é     tièrement  fur  fes  promefles,  ils  demandèrent  pour  leur  décharge,  qu'il 

plût  au  Roi  de  leur  faire  donner  un  écrit ,  qui  portât ,  qu'en  cas  que  la 

Cour  de  Rome  ne  fatisfit  poinj:  aux  paroles  qu'ils  avoieut  données  de  fk 

part,  ils  n'en  feroient  point  refponfables.. 

Négocia-  L  k  négociation  recommen^  au  Pont  de  BeauvoiOn ,  bourgade  fi-» 

tions,  tuée  fur  les  frontières  de  France  &  de  Savoie.    Les  Négociateurs  furent 

SKr^k  ^^s  mêmes.     On  difcuta  à  fonds  les  intérêts  des  Ducs  de  Parme  &  de 

aig.    *        Modène.    Le  deroieir-  demandoit  la  reftitutîon  des  Vallées  de  Comma? 

chio ,  dont  un  Pape  s'étoit  emparé  depuis  plus  de  foixante  ans;  L'Abbé 
Rafpopi  prûpofa  qe  lui-même ,  que  fa  Sainteté  pour  fatisfàire  aux  pré** 
tentions  de  la  Maifon  d'Eft ,  fe  cnargeroit  de  Textinâion  du  Mont  d'£ft 
ou  Ëdenfe,  &  de  fatisfàire  les  Montiftes* 

On  appelle  Montilles  à  Rome,  pluOeprs  aéanciers  qui  ont  des  ren^ 
tes  conftituées  fur  un  certain  fonds  de  terre ,  dont  les  revenus  leur  foilt 
hypothéqués.  Tout  le  capital  de  ces  rentes  s'appelle  Mont  >  &  prend  ;fa 
dénonciation  particulière  du  fond  fur  lequel  elles  font  aflignées,  ou  de 
la  Maifon  qui  a  emprunté  à  conllitution.  La  Maifon  d'Eft  avoit  autres 
fois  fondé  fur  elle  à  Rome  un  Mont  de  trois  cent  mille  écus  de  cajpital.  Lei 
^. . .  rentes  fe  prenoient  fur  les  biens  qu'elle  poITédoit  dans  l'Etat  Éccléfiafti* 

que  ;  c'étoit  du  capital  &  des  intérêts  de  ce  Mont ,  dont  l'Abbé  Ra&  ' 
poni  offroit  que  la  Chambre  Âpoftolique  fe  chargeroit  eti  compenfation 
des  Vallées  de  Commachio.  Le  Duc  de  Créqui  répliqua ,  que  fans  par^ 
1er  du  fonds  de  ces  Vallées ,  la  feule  joûiflfance  des  revenus ,  qui  mon- 
toient  à  cinquante  mille  écus ,  &  dont  les  Papes  joûiflToient  depuis  foi« 
xante-cinq  ans ,  excédoit  de  beoucoup  l'offre  qu'on  lui  faifoit  ;  que  &  ce« 
IHd.féig.22o.  pendant  on  vouloit  à  Rome  garder  les  Terres  &  en  donner  récompenfe 

en  argent ,  il  y  confentiroit  ;  mais  qu'alors  il  ne  faudroit  pas  moins  que 
des  millions  d'or  pour  é^er  en  quelque  forte  le  principal  &  la  longue 
perception  des  fruits.  On  dilbuta  fur  cetarticleaflez  longtems.  On 
convint  enfin  que  le  Pape  fe  cnargeroit  du  Mont  Eftenfe  ;  qu'il  paye« 
roit  à  là  Maifon  d'Ed  une  certaine  fomme ,  &  qu'il  lui  accorderoit  à  per-* 
pétuité  le  Jus-patronat  de  l'Abbaye  de  la  Pompofa  .&  du  Prieuré  del 
^ondéno ,  lans  que  ces  Bénéfices  puflfent  jamais  vaquer  in  Curia;  c'eft-à- 
dire ,  fans  qu'ils  puflent  jamais  revenir  à  la  nomination  du  Pape ,  quand 
même  celui  qui  en  feroit  titulaire  mourroit  à  Rome  ;  moïennant  auoi  les 
prétentions  réciproques  de  la  Maifon  d'Ëil  &  de  la  Chambre  Apoltolique 
dévoient  demeurer  éteintes. 
iM.pag.2l^.         L'Envoyé   du  Pape  ne  fût  pas  fi  fecOe  fur  ce  qui  regardoitle  Duc 

de  Parme.  Il  prétendoit  que  la  Chambre  Apoftolioue  avoit  eu  droit  d'in* 
camérer  Caftro  &  Ronci^ione ,  &  qu'il  étoit  impolfible  de  rompre  cette 
incamération.  Il.fondoit  ce  droit  fur  le  crime  prétendu  de  Lèze-Majefti^ 
d  Edouard  Duc  de  Parme ,  qui  étoit  entré  en  armes  dans  l'Etat  Eccléfiaftt» 
que  du  tems  d'Urbain  huit ,  &  fur  un  Contrat  du  même  Duc  avec  In^ 
Bocent  dix^  par  lequel  il  avoit  confenti  à  rincamératioo  ^  fi  dans  le 

terme 
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terme  de  huit  années  il  ne  psuoit  les  Montilles  aflignés  fur  ce  Duché.  Pour 
rimpoffibilité  de  rompre  l'incamération ,  ou  réunion,  il  rétabliflbit  fur  ce     1663^ 

Su'elle  avoit  été  faite  du  confentement  de  tous  les  Cardinaux ,  &  fur  les 
uHes  de  Pie  cinq  &  de  Clément  huit,  en  vertu  defquelles  un  Etat  réuni 
une  fois  à  la  Chambre  Apoftolique  Teft  pour  jamais. 

L'AMBASSADEUR,  parfaitement  inltruit  par  divers  Mémoires  qu'on 
lui  avoit  fournis ,  n'eût  pas  de  peine  à  détruire  ces  laifons.    A  l'égard  d$ 
ce  qui  concernoit  le  droit ,  il  répondit ,  que  le  Duc  de  Parme  n'étoit  en^ 
tré  en  armes  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  que  pour  fecourir  Caflro,   qui  DefmarHt. 
étoit  affiégé ,  &  que  la  Gmple  défenfive  ne  pouvoit  pas  le  rendre  crimi-  Htfiojre,  p ^. 
nel;  mais  que  quand  il  l'auroit  été,  l'incamération  n'auroit  pas  eu  lieU)  ^^?' 
puifque  Paul  troifième ,  qui  avoit  donné  ce  Duché  à  la  Maifon  Farnè- 
ze»  avoit  réglé,  par  une  Battes  jqaUne  feroit  jamais  confifqué  pouraueU 
que  caufe  que  ce  fût,  non  pas  même  ^ pour  crime  de  Lèze-Majefte  an 
premier  chef;  qu'Innocent  dix  ayant  traité  avec  le  Duc  Edouard  depuis 
ce  prétendu  crime ,  n'avoit  pas  Jugé  que  fa  prife  d'armes  fût  criminelle  ^ 
ou  qu'elle  donnât  un  droit  fumfant  d'incamérer;  qu'enfin  le  confente- 
ment donné  parle  Duc  Edouard  étoit  plein  de  nullités,  le  Duc  l'ayant 
donné  étant  encore  Mineur ,  &  forcé  bar  les  menaces  qu'on  lui  faifoit  de  / 

lai  enlever  Parme  &  Plaiiànce;  que  rEtat  de  Cafbro  n'avoit  été  vendu 
que  Gx  millions,  quoiqu'il  en  valût  plus  de  vingt  ;  par^conféquent,  que 
le  contradt  étoif  nul  par  la  limitation  de  huit  années  pour  le  rachapt  » 
étant  confiant  oue  lorfque  dans  une  vente  il  y  a  lézion  feulement  d'uu 
tiers ,  le  tems  du  rachanpt  eft  perpétuel.        ; 

Quant  à  Timpoifibilité  de  défincamérer,  fondée  fur  les  Bulles  de 
Pie  cin^  &  de  Clément  huit ,  il  foûtint  quelle  n'étoit  qu'apparente  ;  qu'à 
la  vérité  ces  deux  Papes  avoient  pourvu  par  ces  Bulles  que  les  Terres , 
qui  appartenoient  pour -lors  à  la  Cnambre  Âpoftolique ,  ou  qui  pourroient 
y  revenir  de  plein  droit,  n'en  pufTent  être  dénsembrées  par  aucune  con- 
celfion  de  leurs  fuccefïeurs  ;  mais  qu'ils  n'avoient  pu  autorifer  &  légitimer 
les  incamérations  .qui  fe  purroient  éire  injuftement  ;  par-conféquent ,  que 
celle  de  Caftro  étant  vicieufe  dans  fon  principe ,  ne  pouvoit  être  regar* 
dée  comme  légitime;  q[u'à  l'égard  du  confentement  des  Cardinaux,  ils 
avoient  coutume  d'acquiefcer  fi .  facilement  à  tout  ce  que  fouhaitoient  les 
Papes ,  que  céux4à  mêmes  qui  avoient  donné  leur  voix  pour  l'incaméra* 
tton,  non-feulement  en  lapprouveroient  la  défîncamération  ,  mais  trouve- 
roient  encore  de-quoi  la  louer ,  fi  le  Pape  la  fouhaitoit. 

Ces  réflexions  étoient  d'autant  plus  jufles ,  qu'elles  convenoient  aux 
Confeillers.  de  tous  les  Potentats ,  &  prdqu'à  tous  les  Arrêts ,  oue  les 
Juges  qu'ils  ont  établis  prononcent  à  leur  avantage.  Quoique  le  Nonce 
eût  peu  de  chofe  à  répliquer,  &  qu'il  ne  pût  difconvenir  de  la  folidité 
de  la  réfiitation ,  les  offres  qu'il  fit  félon  fes  ordres ,  fe  réduifirent  à  di^ 
re ,  que  le  Pape  f(^oit  de  nouveau  examiner  cette  affaire  >  ou  par  la 
Rote ,  ou  par  la  Chambre  Apoflolique ,  ou  par  une  Congrégation  de 
Cardinaux.    La  propofition  fut  rejettée.    .  L'exemple  de  la  Maifon  de  ihid.fag.%%9. 
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Modène ,  qu'on  amufoit  depuis  foîxante-dnq  ans ,  était  trop  marqué  ; 
1663.  pour  qu'on  ne  vît  pas  le  peu  de  fonds,  qu'on  devoit  faire  fur  une  révi- 
iion  de  cette  nature.  > 

On  continua  pourtant  les  conférences.  Les  deux  Plénipotentiaires 
s'accordèrent  à  pemer ,  que  fi  tous  les  autres  points  étoient  convenus , 
il  y  auroit  moins  de  difficultés  à  convenir  de  celui-là.  La  France,  en 
particulier ,  ne  doutoit  pas ,  que  la  plupart  des  Princes  n'infiftaffent  vi* 
3^ement  auprès  du  Pontife  »  pour  la  conclufion  d'un  accommodement  qui 
ne  dépendroit  plus  que  d'une  reflitution  fi  jufie  ;  d'ailfeurs  les  deux  Rois 
dans  le  traité  des  Pyrénées  étoient  convenus  d'employer  leur  autorité  & 
leur  puiilance  pour  la  procurer. 

L'e  R  E  c  T I  o  N  d'une  Pyramide  à  Rome ,  fur  laquelle  on  devoit  graver 
l'expulfîon  des  Corfes  &  la  caufe  de  cette  expulfîon  ;  le  difcours  que  pro- 
oonceroit  le  Cardinal  Neveu  à  fa  première  Audience ,  en  préfence  du  Rqfi 

ne  s'accorda 


qm  contien* 

les  mains  du 

^u  Due  le  modèle  de  la  harangue  que  feroit  le  Légat      11  portoit ,  que  fa 

iîon  de  voir  rétablir  fincérement  la  bonne  intelligence;  que  pour  lui  enfori 
particulier ,  il  venoit  témoigner  i  Sa  Majefté  avec  un  profond  refpedt ,  la 
joïe  qu'il  a  voit  de  pouvoir,  par  deis  marques  fincères  d'une  humble  fournit 
ilon,  lui  faire  connôitre  les  fentimens  de  vénération  que  lui  &  toute  fà  &« 
mille  avoient  pour  elle ,  la  véritable  profeflion  qu'ils  raifoient  d'un  attache* 
ment  refpéâueux  à  fon  fervice ,  &  à  celui  de  toute  la  Maifon  Roïale  ; 
combien  ce  qui  étoit  arrivé  étoit  éloigné  de  leurs  intentions  ;  avec  quelle 
mortification  il  avoit  appris  qu'on  eut  de  lui  &  d'eux  des  foupqons  con- 
traires au  refpeâ  &  au  dévouement  qu'ils  avoient  tous  pour  Sa  Majeflé 
^  dont  ils  faifoient  une  profèffion  fi  particulière  ;  qu'au  relie  il  la  fupplioiC 
^e  croire ,  que  ces  fentimens ,  qu'il  exprimoit  en  fon  nom  &  en  celui  de 
toute  fa  famille,  partaient  d'un  cœur  lincère  &  rempli  de  tonte  forte  de 
vénération  &  de  refpeâ  pour  Sa  Majefté. 

On  parla  auffi  d'Avignon.    On  airréta,  que  de  la  part  du  Pape ,  il  fe- 
roit publié  une  Amniitie  auffi  ample  qu'on  la  pourroit  fouhaiter;  de  la 
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de  la  BuUe  //a  roiM.  Z)oiftini,  était  excommunié,  à  caufe  des  Arrêts 
rqu'il  avoit  rendus ,.  &  qu'un  des  préalables  étoit  qu'il  demandât  à  être 
abfous.  Mais  le  Duc  répondit  de  manière  à  cette  obfervation ,  qu'il  ne 
lui  laiffa  aucun  lieu  de  penfer,  que  les  François,  en  fervant  leur  Prin- 
ce ,  comme  leur  devoir  les  y  oblige ,  puiffent  croire  qu'ils  ont  quelque 
excommûDicatîon  i  aaindre.  i  . 

...  ;-   .  Ok 


DE    LOUIS    XIV.    LIV-    XXVI.       ^i 

On  revînt  à  la  reftitutîon  du  Duché  de  Caftro  &  de  Ronciglione.  On 


•convint  que  le  Pape  cafleroit  le  Déaet  de  réunion;  que  le  Duc  de  Par-     1663. 
me  feroit  fon  remoourfement  en  un  ou  plufieurs  payemens  ;  que  le  tems  Ve/mareiz , 
du  rachapt  feroit  de  huit  ans  ;  que  la  reftitutîon  fe  feroit  à  proportion  Hyhhre^  fag. 
des  fommes  payées;  c'eft-à-dire,  qu'elle  feroit  entière  fi  on  payoit  tout  à  **'• 
la  fois ,  Qu'elle  ne  feroit  que  d'un  tiers  ou  d'un  quart  fi  les  payemens  fe 
feifoient  aans  cette  nroportion.    Le  Nonce  déclara  qu'il  ne  pouvoit  paflfer 
ce  dernier  article  (ans  de  nouveaux  ordres  de  Rome ,  &  que ,  li  par 
malheur  il  n'avoit  pas  une  réponfe  telle  qu'il  la  fouhaitoit ,  il  prétendoit 
n'être  point  obligé  à  tout  ce  qu'ils  avoient  concerté. 

On  envoïa  le  projet  d'accommodement  aux  Puiflfances  in téreflees.  Le  Ibid,fag.%^- 
Duc  de  Créqui  eût  ordre  de  déclarer ,  que  non-feulement  le  Roi  ne  vou- 
loit  pas  entendre  parler  de  renvoîfer  l'afiaire  de  Caftro  par-devant  aucun 
Tribunal ,  mais  que  quelque  compenfation  que  le  Pape  voulût  offrir  en  ar«* 
gent ,  elle  ne  feroit  jamais  acceptée  ;  que  l'unique  parti  à  prendre  étoit  c&- 
lui  de  la  reftitutîon  ;  que  le  Pape  s'étoit  engagé  de  fatisfaire  fur  cet  article  ; 
qu'en  conféquence  de  fa  parole  l'Ambaffadeur  de  Venife  &  l'Agent  de  Sa- 
voie en  avoient  donné  leur  parole  ;  à  ouoi  il  ajouta ,  que  pour  ne  point 
l'amufer  inutilement,  il  vouloit  bien  l'alfûrer  qu'on  ne  fe  relàcheroit  pas 
non-plus  fur  l'article  des  Corfes ,  ni  fur  celui  de  la  Pyramide. 

La  réponfe  de  Rome  fût  a Wblument  négative.     Sans  avoir  égard  à  Lc«  Con«J- 
l'écrit  que  des  AmbaflTadeurs  avoient  donné  fur  fa  parole ,  iion-plus  qu'au  ^^^^  '®™* 
plein-pouvoir  de  fon  Nonce,  le  Pape  lui  donna  ordre  de  s'en  tenir  aux  ibid'paga49m 
premières  offres  qu'il  avoit  faites  au  fujet  du  Duc  de  Parme.     Sur  cette 
déclaration  le  traité  fût  rompu.    Cependant  cette  hauteur  de  la  Cour  de 
Rome  à  rompre  une  négociation  qu'elle  avoit  fouhaitée ,  fût  un  fujet  d'in« 
quiétude,  qui,  félon  les  apparences ,  n'étoit  pas  mal -fondée. 

On  ne  doutoit  point  de  la  fincérité  des  Vénitiens.    La  crainte  des  Inqniétade 
forces  Ottomanes  dont  ils  étoient  menacés ,  les  obligeoit  à  fouhaiter  ar-  de  la  Cour 
demment  le  repos  de  l'Italie ,  &  la  continuation  de  la  paix  entre  les  Puili  i^Jag.V^'%. 
ùnces  qui  pouvoient  les  fecourir.     Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  Efpa^ 
gnols.    Quelques  inftances  qu'ils  euflfent  faites  pour  preflfer  Taccommoce** 
ment,  lofqu'ils  avoient  vu  la  France  prête  à  envoïer  une  Armée  en  Ita«i 
lie ,  on  foupçonnoit  que ,  lorfqu'ils  en  avoient  vu  la  faifon  paflfée ,  ils  n'a<>* 
votent  jMs  été  fâchés  de  faire ,  ou  de  laiflfer  échouer  une  négociation ,  où  "^  ^ 

il  s'agiObit  de  l'honneur  de  cette  Couronne.  ,    ;|[ 

La  fitûation  où  fe  trouvoient  alors  les  Efpagnols  confirmoit  ces  foup^  ^'; 

çons.  Us  avoient  ouvert  la  Campagne  contre  le  Portugal  par  le  liège  d'&i 
^ora.  Dom  Juan  d'Autriche  l'avoit  en  peu  de  jours  contrainte  de  fe  rendre» 
&  avoit  fait  prifonmers  de  guerre  trois  mille  cinq  cens  hommes ,  en  quoi 
confîftoit  la  garnifon*  Ces  heureux  commencemens  leur  Ëiifant  concevoir 
de  grandes  efpérances,  pouvoient  avoir  changé  leurs  fentimens.  > 

pR  ESQ.u'£N  même  tems  ils  avoient  conclu  le  mariage  de  l'In&nteâvec  iHd.pi^»%sh 
fEmpereur  ;  ce  qui  leur  donnoit  une  nouvelle  confidération ,  &  fournil^ 
foit  a  la  France  une  nouvelle  occailoade  mécontentement  contr'eux  5  ât 
2  M  3  un 
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un  nouveau  fujet  de  diflTenfion  avec  l'Empereur.    Le  Roi  d'Efpagne ,  par  le 

1553,     contradl  de  mariage  j  dohnoit ,  après  lui,  les  PaiVBas  à  llnfante,  &  la  dé- 

claroit  habile  à  lui  fuccéder  en  tous  Tes  autres  Etats.     Le  Marquis  de  la 

Fuente  l'avoit  préfenté  à  figner  à  Louis  quatorze  ;  il  l'avoit  refufé.    De 

Elus ,  les  troupes  que  l'Empereur  avoit  fait  paflTer  dans  le  Milanez  &  dans 
\  Koïaume  de  Naples ,  les  mettoient  en  état  de  ne  point  craindre  une 
Armée  Françoife  dans  leur  voiGnage.  Toutes  ces  circonltances ,  qui  fans 
doute  avoient  contribué  à  rendre  Rome  moins  traitable  »  Ëûfoient  auffi 
lu'on  ne  pouvoit  concevoir  fon  procédé ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  aflurée 
le  n'être  pas  tout-à-&it  abandonnée.  Ce  qui  eft  de  certain  ,  c'eft  qu'elle 
ne  céda  que  lorfque  l'Efpagne  &  l'Empereur ,  par  les  diigraces  qui  leur 
furvinrent  bientôt  après ,  furent  hors  d'état  de  raflifter. 
Elle  poufle  D  e'  S  que  le  Duc  de  Créqui  eût  rendu  compte  en  plein  Confeil  dé 
le  Pape  fans  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  les  dernières  conférences ,  il  fut  réfolu  tout 
încnt^^'  d'une  voix  qu'on  pouflferoit  les  affaires  avec  vigueur  ;  le  paflTé  ayant  dà 
Defntarets ,  couvaiucre  qu'on  ne  gagneroit  rien  fur  la  Cour  de  Rome  par  la  voie  de 
Hifloire^  pag.  la  négociation ,  à  moins  qu'on  n'y  jognît  d'autres  moïens  plus  efficaces. 
*^9.  On  donna  donc  les  ordres  pour  faire  paflTer. des  troupes  en  Italie.     En 

miaiqu€^m.  "^éme  tems,  on  fit  rendre  un  Arrêt  par  le  Parlement  d'Aix ,  qui  dédaroit 
6.  Part.  a.  *  Avignon  &  le  Comtat  Venaifliîn   réunis  à  la  Couronne  »  comme  étant 
fag.  469.      de  l'ancien  Domaine  de  la  Provence  &  n'en  ayant  pu  être  aliénés  ;  en 
nl^e^pàiL  ^^^™'*^^  d^  c^'  Arrêt,  le  Vice-Légat  fût  conduit  par  des  Gardes  fur 
•60.    *       ï^s  frontières   de  Savoie  ;  enfin  les  CommiflTaires  du  même  Parlement 
prirent  poflTeflion  de  cet  Etat  pour  le  Roi ,  &  firent  prêter  le  ferment 
de  fidélité.     Cet  Arrêt  n'avoit  point-du-tout  ménagé  le  Pape ,  il  l'avoit 
fait  dter  en  perfonne. 
VnJU  La  Congrégation  d'Etat  à  Rome  délibéra  longtems  de  ce  qu'il  y  avoit 

à  faire.  Les  plus  ardens  pour  ce  qu'on  appelle  iTionneur  du  St.  Siège , 
vouloient  au-moins  Qu'on  excommuniât  le  Parlement  d'Aix.  Les  plus 
,  modérés  conclurent  a  une  proteftation  ;  encore  furent-ils  d'avis  de  la 
&ire  dans  les  termes  les  plus  honnêtes  &  les  plus  refpeâueux  qu'il  fe 
pourroit ,  &  de-[ne  la  point  rendre  publique,    ils  firent  fagement.    On 


On  fc  décrie  On  fiit  peu 

mutuelle     comme  une  efpèce  de  repréfaille  de  l'incamération  ^u  Duché  de  Càftro  ; 

Wd^Sag.%6%.  ™^^^  -^^  ^^  f^^  infiniment  à  (quelques  dédfions  de  la  Sorbonne  contre  les 
"  opinions  Ultramontaines ,  qui  ne  mettent  aucunes  bornes  à  la  puiflfance 
temporelle  &  foirituëlle  des  Papes.  Le  Parlement  de  Paris  fit  même  en- 
régiilrer  ces  deoûons  pour  les  rendre  plus  célèbres  &  plus  authentiques. 
Les  Gazettes  fe  joignirent  à  la  Sorbonne  ;  elles  fiirent  chargées ,  tantôt 
d'inveâives  ouvertes  contre  la  conduite  des  Parens  &  des  Miniftres  du 
Pape ,  fur-tout  contre  leur  avidité  à  s'enrichir ,  &  quelques-fois  elles  y 
joignoient  des  railleries  piquantes  fur  leurs  préparatifs  de  guerre ,  fur 

leur  expériencç  &  leur  bravoure. 

Ils 
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Ils  fe  vengèrent  de  leur  côté,  en  répandant  par  toute  Tltalie  &  ail- 


leurs, que  le  Roi  de  France  pour  tirer  raifon  d'une  injure  c|ull  s^voit     i66l. 
reçue  de  quelques  Particuliers ,  s'attaquoit  au  Patrimoine  de  St.  PieVre ,  Definarêt» , 
&  Mbit  rendre  des  Arrêts ,  qui  bleffoient  bien  plus  la  Papauté  que  le  Hiftoir^^  pag. 
Pape.    Ils  ne  cédèrent  eu  même  tems  de  donner  les  impreflions  les  plus  ^^'* 
iâcheufes  des  deflfeins  de  la  France  à  tous  les  Souverains  dltalie  en  gé- 
néral y  &  en  particulier  d'exciter  la  ialoufîe  des  Efpagnols ,  en  leur  lai- 
iant  entendre  qu'on  n'inGftdt  fur  la  défincamération  de  Caifaro  &  de 
Ronciglione  que  dans  la  vûë  de  les  acquérir. 

Tandis  que  cette  efpèce  de  guerre  fe  Biifoit,  &  qu'on  tâchoit  mu-  Changement 
tuëllement  de  fe  décrier  pour  rendre  ik  Caufe  meilleure ,  la  fîtuation  des  ^^    5if*f^* 
affaires  du  Roi  Catholique  &  de  l'Empereur  changea.    L'Armée  de  Portu-  d'^/vutriche^** 
sal ,  oui  ne  s'étoit  pas  trouvée  en  état  de  fecourir  Evora ,  avoit  toujours  favorable  à 
luivi  ae  près  l'Armée  d'Efpagne  pour  l'incommoder  dans  fes  fourrages,  la  Fjrance. 
On  fe  battit    Dom  Juan  d'Autriche  fût  mis  en  déroute  par  les  Comtes  de  J^'^^l 
Villaflor  &  de  Schomberg ;  ils  lui  tuèrent  deux  mille  hommes ,  lui  prirent  ^^\  **  ^^' 
du-^moins  autant  de  prifonniers  qu'il  en  avoit  fait  à  Evora  ;  attaquèrent  cette  Divm  Mé. 
Place ,  &  en  huit  jours  forcèrent  ceux  qui  la  défendoient  de  fe  rendre  k  nmres. 
difcrédon.     Cette  dé&ite  des  Efpagnols  arriva  peu  de  tems  après  la  rupture 
des  conférences  du  Pont  de  Beauvoiiin. 

L'Emper  £  u R  étoit  encore  plus  embaraffé.    Les  Turcs,  fous  prétexte  Quimcy^  tom. 
de  fe  mêler  des  affaires  de  Tranfylvanie ,  y  avoient  feit  paffer  ae  nom-  i*  t^*  a^?» 
breufes  troupes,  dont  ils  s'étoient  fervis  pour  Ëtire   des  conquêtes  en 
Hongrie.    Dès  mille  fix  cent  foixante  ils  avoient  pris  Waradin.    Léopold 
o'avoit  ôfé  s'oppofer  à  leur  entreprife ,   parce  qu'il  fe  croïoit  trop  foU 
ble,   &   que  le  Prince  de  Portia  fon  Miniftre,   qui  n'aimoit  point  la 
guerre  ,  ccmme  j'ai  déjà  dit ,  lui  répréfentoit  que  ce  feroit  violer  les  trai- 
tes conclus  avec  la  Porte.    Les  Turcs  profitèrent  de  cette  fbibleflfe.    Us 
continuèrent  d'attaouer  &  de  prendre  des  Places  ;  enfin ,  aïant  fait  quel- 
Ques  propofitions  de   Paix ,  l'Empereur  les  accepta ,  &   confentit  non- 
feulement  à  reconnoitre  celui  qu'ils  avoient  établi  en  qualité  de  Prin-i 
ce  de  Tranfylvanie ,   mais  encore  à  retirer  les  garnifons  qu'il  avoit  mi- 
fes  en  quelques  Places.    Cette  année  ils  firent  de  nouvelles  propofitions  ;  Mwtglai , 
ils  les  foûtinrent  par  une  Armée  de  deux  cent  mille  hommes ,  comman-  ^«w»*  4^  PV* 
dée  par  Coprogli  leur  Grand  Vifîr.    Il  affiégea  Neuhaufel ,   qu'il  prit  le  *'*• 
trente-fixiéme  jour  du  fiège.      Si  l'Armée  que  commandoit  Montecu- 
culli  eût  fait  à  proportion  autant  d'efforts  que  la  garnifon  de  Neuhaufel , 
cette  Armée  formidable  eût  été  abfolument  dé&ite.   .  La  garnifon  n'étoit 
]ue  de  trois  mille  cinq  cens  hommes ,  &  quoique  les  fortifications  fuf- 
ent  des  plus  impar&ites ,  &  qu'il  n'y  eût  pas  même  de  Contrefcarpe , 
le  Comte  Adam  de  Forgatz  fe  défendit  fi  bien  ,  que  le  Grand  Vifir  per-^ 
dit  plus  de  quinze  mille  hommes  ;   peut-être  même  eût-il  été  contraint 
4'abandonner  fon   entreprife  fi  le  maeazin  à  poudre  n'avoit  pas  fauté. 
Pour  l'Armée,  elle  étoit,  ou  fon   Général  la  croïoit  fi  foible,  qu'elle 
fût  obligée  de  regarder  &ire  les  Turcs  ^  qui  prirent  encore  »  &  prefque 

fans 
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s  fans  réfiflance,  Nitrie,  Lewentz^  &  Novigrad,  pendant  que  d'un  aà« 
166}.     tre  pâté  Zechelheid  &  Ciaufembourg ,  faute  de  vivres  &  de  munitions, 
fe  rendirent  à  leur  Prince  de  Tranfylvanie. 

Ces  pertes ,  &  les  fuites  qu'elles  dévoient  avoir ,  l'obligèrent  de  faire 
revenir  en  Allemagne  les  troupes  qu'il  a  voit  envoyées  en  Italie  fous .  pré«^ 
texte  de  les  &ire  pafler  en  Efpagne ,  mais  en  effet  pour  aider  à  contenir 
l'Armée  Françoife  &  s'oppofer  à  fes  entreprifes.  La  Cour  de  Madrid 
eût  volontiers  &it  comme  l'Empereur ,  mais  elle  u'ôla  dégarnir  le  Mila-« 
nez  &  le  Roïaume  de  Naples.  Tant  il  eft  vrai,  que  les  Princes  ne 
comptent  jamais  tant  fur  les  paroles  qu'ils  fe  donnent,  qu'ils  ne  comp- 
tent encore  plus  fur  les  forces  qu'ils  ont  à  s'oppofer ,  en  cas  que  l'un  d^eux 
manquât  de  les  obferver. 
T^fmaritZi  QuAND  onfûtrafTûré  à  la  Cour  de  France  par  cette  nouvelle  fitûa- 

ayioire^  f.ag.  ^q^^  d'affaires ,  qui  ne  laiffoit  plus  au  Pape  d'efpérance  d'itre  fecouru ,  on  ne 
*^^  fe  hâta  point  de  faire  paffer  en  Italie  les  troupes  qu'on  y  avoit  deflinéesJ 

On  céda  fans  peine  aux  répréfentations  des  Ducs  de  Parme  &  de  Mode- 
ne ,  fur  l'extrême  difette  dfes  vivres ,  &  fur  le  peu  d'apparence  qu'il  y 
avoit ,  que  le  Pape  penfât  à  les  inquiéter.  Ce  fût  même  pendant  ces 
tems-là  qu'on  fit  l'expédition  de  Lorraine ,  dont  on  vient  de  parler.  On 
s'en  étoit  réjoui  à  Rome  ;  on  avoit  cru  que  cette  entreprife  auroit  de 
longues  fuites,  &  le  Pape  avoit  pris  cette  occafion  pour  licentier  fes 
troupes ,  qui  lui  étoient  à  charge.  On  fût  bien  furpris  quand  on  fut  que 
cette  expédition  n'avoit  été  qu'un  voyage  de  huit  ou  dix  jours.  Ce  qui 
Ibid.fai.i6s^  Rt  dite  alors ,  qu'Alexandre  fept  avoit  armé  fans  favoir  contre  qui  il  avoit  la 

guerre ,  &  qu'il  avoit  défàrmé  fans  favoir  avec  qui  il  avoit  fait  la  paix, 
i  O  N  avoit  fû  à  Rome  les  répréfentations  des  Ducs  de  Parme  &  de  Mo« 
dène.  On  fit  répandre  le  bruit  que  ces  Princes  ne  vouloient  point  de  trou* 
pes  Françoifes  dans  leurs  Etats  ;  qu'on  pou  Voit  s'aflfûrer  qu'elles  ne  paffe* 
roient  point  en  Italie.  Pour  démentir  ces  bruits  leur  départ  fût  réfolu. 
Elles  fe  mirent  en  mouvement ,  en  petit  nombre  à  la  vérité ,  mais  affez 
grand  pour  intimider  ceux  contre  qui  on  les  envoïoit 

Les  Efpagnols ,  que  la  marche  de  ces  troupes  inquiétoit  &  embaraf^ 
foit  pour  le  moins  autant  que  la  Cour  de  Rome ,  renouvellèrenC  toutes 
leurs  inftapces  pour  le  renoûement.  du  traité.  On  n'avoit  en  France 
aucune  vûë  particulière  (^ui  empêchât  d'y  confentir.  Au-contraire  on  y 
étoit  véritablement  difpofe,  &  on  s'ennuîoit  de  voir  traîner  fi  longtemg 
cette  efpèce  de  procès.  Mais  quoiau'on  fouhaitât  la  paix ,  on  étoit  invaria^ 
blement  déterminé  à  ne  rien  relâcher  des  demandes  qu'on  avoit  faites  « 
particulièrement  de  celles  qui  coqcernoient  le  Duc  de  Parme.  Pour 
s'expliquer  à  cet  égard  d'une  manière  qui  ne  permit  pas  de  douter  de 
fes  intentions ,  &  en  même  tems  pour  le  difculper  en  quelque  forte  en- 
vers le  Roi  d'Ëfpagne  &  envers  le  Public ,  Louis  quatorze  fit  donner 
une  réponfe  par  écrit  au  Marquis  de  la  Fueûte^  qui  propofoitk  reprî- 
fe  de  la  négociation, 

■      * 

0» 


lit  plû  à  Dieu  de  ne  lui  point  donner  Î,VS^.  ' 
i  la  réfblution  qu'il  avoit  prife  d'abord ,  HMoiret  pt^. 
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O  N  y  difoit ,  que  le  Roi  très-Chrétien  avoit  toujours  fîncèremetit  dé- 
firé,   que  la  Cour  de  Rome  lui  donnât  lieu,  par  une  meilleure  con*     1663. 
duite  «  de  rétablir  une  bonne  intelligence  avec  16  Pape ,  dont  il  honoroit  Plaintes  ootû 
&  refpedoit  la  vertu  ;   reconnoiflant  que  la^Chrêtienté  en  eût  pu  rece-  5*?  i*  _S^"' 
voir  de  grands  avantages ,  s'il  avoit 
de  Parens,  ou  de  le  fortifier  dansL 

de  ne  les  point  appeller  auprès  de  lui  pour  leur'commettrê  le  gouverne*  a^7- 
ment  des  asEaires  ;  que  fi  cela  avoit  été ,   on  n'auroit  pas  vu  r  Ambaflfa*  ^^'^  ^^^ 
deur  du  Fils  afné  de  l'Eglife  aflafliné,  en  haîne  de  ce  qu'il  avott  contefté  '^  *'•*' 
aux  Parens  du  Pape  l'honneur  de  la  première  vifite ,  bien  moins  encore 
les  réparations  dues  à  un  fi  grand  outrage  éludées  &  conteftées  depuis  fi 
longtems;  qu'on  n'auroit  pas  vu  non-plus  violer  fans  pudeur  des  pro* 
meUes  par  écrit  autorifées  du  nom  Se  des  ordres  de  fa  Sainteté ,  fous  la 
foi  des()ueUes  on  avoit  aflembli  en  une  célèbre  Conférence  les  Miniftrei 
des  principales  Puiflfances  de  la  Chrétienté;  qu'enfin  on  n'auroit  pas  eil      / 
le  fcandale  de  voir  la  Cour  de  Rome ,  non-ie'ulement  ne  donner  aucun 
fecours  à  l'Empereur  contre  Tinvafion  des  Turcs  ,  mais  encore  le  firuftrer 
lui  &  la  République  de  Venife  d'un  dépôt  d'argent  confidérable ,  laiffé 
par  le  feu  Cardinal  Mazarin  pour  être  emploîé  contre  les  Infidèles ,  &  ^ 
ce  qui  eft  du-moins  auflî  criant ,  divertn:  à  fes  propres  Ufages  toutes  les 
contributions  du  Clergé  d'Italie.      *  t) 

A  ce  préambule  violent  on  ajoutoit ,  que  Sa  Majefl:é  dépofoit  confi« 
demment  fa  douleur  dans  le  fein  du  Roi  Catholique,  &  qu'elle  étoit 
afl'ûrée  qu'il  ne  déploroit  pas  moins  qu'elle,  la  condition  des  tems ,  & 
-u'avoit  pas  moins  d'envié  de  voir  ceffer  tant  d'abus'  &  de  fcandales ,  lef^ 

2uels  étoient  montés  à  un  td  excès,  au'ôn  ne  pouvoit* pas  douter  que 
t  Sainteté  ne  les  châtiât  elle -^  même  fevèrement  en  la  perfonne  de  fes 
proches ,  fi  elle  en  étoit  moins  obfédée,  &  qu'elle  pût  être  informée  du 
préjudice ,  que  leur  mauvaife  conduite  caufoit  au  bien  de  la  Chrétienté  ; 
qu'en  attendant  qu'il  plût  à  Dieu  de  deffiller  là-deflfus  les  yeux  du  Pape  ^ 
on  feroit  ravi  de  pouvoir  riétablir  perfonndlement  avec  fa  Sainteté  une  bonr  ' 
ne  intelligence ,  par  le  moyen  de  laquelk  tous  les  Princes  Chrêtieils  pufi 
fènt  fe  réunir  contre  l'ennemi  commun  ;  qu'il  étoit  difpofé  à  y  apporter  dQ 
&  part  toutes  les  fiicilités  poffibles  ;  mais  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Roi  Ca« 
tfaolii^oe  n'exigeroit  xieii  de  lui  oui  ne  pût  compatir  avec  fbn  ndttneur  ;  que 
&  Sainteté  5  par  un  Ecrit  figné  de  deux  Miniftres  publics  ayant  pouvoir* 
d'elle ,  &  depuis  ratifié  rar  elle-même ,  lui  avoit  fait  donner  parole  qu'on  le 
iatisferoit  fur  Qiftro  &  ilonciglione  ;  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  fe  fiiire 
tenir  cette  parole ,  &  que  par  conféquent ,  à  moins  d'une  aflûrance  po- 
fitive  qu'on  v  fatisferoit ,  toute  négociation  feroit  inutile.  On  déclaroit  ^ 
pour  condulion»  Qu'on  n'entendroit  à  aucune  ouverture  d'accommodement, 
(^ue  l'opiniâtreté  des  Parens  du  Pape  n'eût  été  donfiptée  ;  mais  que  ce  point  . 
étant  terminé  par  forme  de  préalaole ,  on  feroit  prêt  d'écouter  tout  ce  qui 
pourroit  contribuer  à  un  bon  &  prompt  accommodement ,  tel  que  l'in- 
térêt de  la  Chrétienté  le  demandoit 

2bnie  II/.  N  On 
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pare à  la 
guerre. 
IbiiL  f.  974. 


Une  Armée 
Franqotfe 
marche  vers 
ritahe. 
Ibid.p.27S* 


O  N  fût  piqué  à  Rome  de  ces  Inveâives.  On  y  répondit  par  d'au- 
tres ;  on  fenia  le  bruit  que  les  François  étoient  d'intelligence  avec  la  Porte. 
Personne  ne  le  crut ,  car  on  pitrioit  {ans  fondement  &  fans  aucune  vraifem- 
blance;  on  donna  plus  aifement  dans  d'autres  foupçons  qu'elle  vouloit 
faire  naître.  Selon  eUe  s  on  n'infidoit  fur  la  défincamératioo  de  Caftro  , 
que  parce  qu'on  vouloit  Tacquérir  du  Duc  de  Parme ,  comme  on  avoit  ac- 
quis Cazal  du  Duc  de  Mantouë  ;  que  c'étoit  uniquement  à  quoi  tendoient 
les  defleins  de  la  France ,  &  tputes  fes  plaintes  contre  Rome. 

L  £  Papç  de  ion  côté  foût^noit  ^ces  bruits ,  difant  fans  ceflfe  que  le  paf-^ 
iàge  des  troupes  def  rance  étoit  plus  l'affaire  des  Princes  d'Italie  que  la  ii« 
enne ;  quepour  lui  il  étoit  réfolu  de  leur  ouvrir  les  portes  de  Rome ,  & 
de  leur  laifler  rétablir  non-feulement  le  Duc  de  Parme  dans  Caftro  ;  mais 
aufli  les  Bentivoglio  à  Boulogne  &  l^s  Malatefta  à  Rimini.  .On  parla  de  la 
forte  tandis  qu'on  crut  .que  les.trouj)es  défliinées  pour  l'Italie,  ne  marche^ 
roient  pas  ;  mais  dès  qu'on  les  fut  dan^le  Piedmont ,  oh  leva  des  foldats  ^ 
on  renforça  les  garnifons  les  plus  proches  du  Modénois  &  du  Parmefan  ; 
on  prit  des  mefures  de  tous  côtés  pour  une  vigoureufe  défenfe  ;  on  propo- 
fa  des  Ligues,  pour  garantir,  difoit*on  ,  toute  l'Italie  de  l'invaQon  des 
François  ;  on  s'adrefla  tantôt  aux  Vénitiens ,  tantôt  aux  Ëfpagnols. 
l  Les  Vénitiens  étoient  trop  fages  pour  prendre  l'allarme  mal  à  pro« 
pos ,  &  allumer  la  guerre  au-lieu  de  l'éteindre.  Pour  les  Ëfpagnols ,  il  se 
convenoit  nullement  à  leur  iituation  de  rompre  avec  la  France ,  qui  étoit 
en  état  de  tout  entreprendre  contr'eux ,  &  de  n'en  rien  craindre  ;  &  qui 
d'ailleurs  étant  en  paix  avec  toutes  les  autres  Puiflances  de  l'Europe ,  avoit 
desliaifons  tr^  étroites  avec  les  Princes  du  Rbih  &  les  Provinces-Unies.. 
Cependant  les  troupes  Françoifes ,  après  avoir  traverfé  l'Etat  de  Gènes  ^> 
fe  rendirent  par  brigades  dans  le  Modénois ,  &  dans  le  Parmefan.  L'étoo* 
nement  &  l'embaras  des  Romains  augmenta.  Malgré  leurs  mouvemens , 
ils-  fe  trouvoient  fans  troupes ,  fans  argent ,  &  n'avoient  d'autres  moyens 
de  foûtenir  la  guerre  qu'une  vraïe  envie  de  ne  pas  céder. 

On  eflaïa  enyain  par  toutes  fortes  de  conGdérations  d'engager  le 
Pape  à  déÎQncamérer  Caitro ,  il  n'en  voulut  point  entendre  parler.    Ce» 

Êendant  pour  ne  fe  pas  charger  feul  de  l'odieux  de  ce  refus ,  il  fit  aflfem- 
ier  les  Cardinaux  ;  il  parla  Contre  la  défincamération  avec  une  vigueur 
au-de(fus  de  fes  forces.:», Ceux  des  Cardinaux  quiauroient  été  d'avis  dé 
contenter  la  France  à  cet  égard,  s'abftinrent  de  dire  be  qu'ils  penfoient , 
ou  le  dirent  inutilement  ;  on  tourna  de  nouveau  toutes  fes  penfées  à  la 
guerre ,  &  on  ne  penfa  plus  qu'à  trouver  de  l'argent  pour  la  loûtenir. 

O  N  prenoit  aufli  des  mefures  en  France  pour  taire  palfer  au-plûtôt 
e(i  Italie  quipze  mille  hommes  de  pied  &  fîx  mille  chevaux ,  avec  un 
train  d'artillerie  formidable.  Le  Maréchal  du  Pleflis  -  Pcilin ,  qui  avoit 
longtems  fait  la  guerre  ein  ce  païs-là  avec  réputation ,  fût  déclaré  Général. 
Le  Duc  de  Créqui  devoit  fervir  fous. lui  »  mais  fous  le  titre  de  Capitaine- 
général ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  rouler  avec  les  Lieutenans«généraux. 
Déjà  les  troupes  dellinées  s'aflfembloient  de  toutes  parts  vers  la  trontière  , 


/. 


tout 
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tout  s'ébnmbit ,  tout  fe  mettoit  en  mouvement  pour  être  en  ëtat  d^entrer 

en  adion  dès  que  la  faifon.  le  permettrolL    Les  Âmbaffadeiirs  d'Etpagne     j  S6^ 

&  deVenife  voyant  la  guerre  inévitable  »  &  craignant  les  fiâtes  qu'elle 

pourroit  avoir  ,  employèrent  de«concert  tout: ce  qu'ils  avoiènt  de  crédit 

&  d'adrefle  pour  &ire  fufpendre ,  pendant  quelque  tems,  l'exécution  des 

ordres ,  &  pour  donner  lieu  à  la  Cour  de  Rome  de  prendre  des  réfolu- 

ttons  convenables  à  là  fitûation.      /  >    ..    .  r   n    fi 

LojLiis  ,  qui  n'avbit  point  dfautre  Ideflfein  par ies  grafnd^  préparatife  un  terme ^ 
de  guerre,  que  de  forcer  cette  Cour  à  réparer,  l'injùce  quil  a  voit  reçue  &  pour  Tac- 
àlui  tenir  parole  fiirCaftro^fe  rendit  aux  infliânces  dés  deux  Ambafla-i  commode- 
deurs  ;  mais  pour  ne  pas  fe  laiflfer  amufer ,  comme  on  Tavoit  fait  jufqu'a*  ^^^^ 
lors ,  il  prit  le  tempérament  d'accorder  un  délai ,  qui  ^  fans  l'empêcher 
de  &[re  paflfer  iès  troupes  en  Italie ,  pûtfuffipeaaPape  pour  fe  déterminer        ^  .'    - 
au  bon  partL    il  déclara  fes  intentions  par  un  Ecrit  public.  ^     .< .       i 

I L  y  '  difoit  d'abord  ;  que  la  plus  isinc  partie  du  lacré  Collège .  avoift  ^jt^^*  • 
confeillé  au  St  Père  de  ne  pas  différer  à  lefatisfaire  &  à  rendre  juffice  au!  2,16?^^^  ^^ 
Duc  de  Parme  ;  mais  que  les  Parens  de  fa  Sainteté  dontinflant  à  abufer  du 
pouvoir  qu'ils  avoiènt  fur  Ion  efpric  y  ne  ccaignoient  point  d'allumer  la 
suerre  en  Italie  pour; leurs  ihtérèt&  particuliers';  qu'ili  avaient  i^audace  db 
tolÛciter  des  Ligues  contre  la  Ftrance:>  qu'ilsksfeffiu'x^nt  db^donner  à  totfi» 
te  l'Europe  des  ombrages  de  les  deflfeinsi;!  qu'ils  lui  en  fuppofoient  à  quoi 
elle  n'avoit  jamais  penfé.  Il  déclaroit  enfuite  >  que  dans  tout  ce  qu'il  fal« 
ibit  y  &  dans  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  à  l'avenir ,  il  n'avoit  point  d'autre 
but  que  la  réparation  de  fan  honneur  ,  &:iletétbbiifiement;du  DucdePar^ 
flte  dans  le  Duché  qu'on  lui  retenoitinjufl£mentjj..QQe.pQui:  ne; laiffer.  am 
cun  lieu  de  douter .  de  la  iincérité  de  fe&  ià taeiitions! ,  :  &  pdurj  &ir6  yùix  â| 
quel  point  il  fouhaitoît  une  prompte  &  par&ite  réunion ,  il  eo^Dïetoit  in^ 
ceffamment  à  l'Abbé  de  Bourlemont  un  amnie  pouvoir  de  conclure  L'ac 
commodément  &  de  le  fi^pner ,.  avec  ordre  -m  ne  prétendre  aucune  autre 
condition,  que  celles  que  le  Duc  deCréqui  avoit  demandées  an.Pontdq 
Beauvoi&i ,:&'qui  avbieoé  étioonnme  arrêtées  aVec 4e  •^opce  Rafponi.  .:>.:  ^. /  .  a 

On  ajoatoit;  que  pour  n'être . pas  encore  une ifiusexdofd  à  perdre 
la  faifon  propre  de  làire  agir  fon  Armée  ,  en  laifllànt  !  tirer,  les  af&ires  en 
longueur  par  les  artifices  xle  la  Cour  de  Rome ,  le  pouvoir  de  l'Abbé  db 
Bourlemont^feroitlimité  au  quinze  février^  &  qu'il  avoit  défenfe  d'écouter 
aocune  propbfîtion  après  ce  terme  expiré ,.  parce^  que  tous,  les  points,  dit 
traité  ayant  déjà  été  difcutés  &  céfolus,  onn'savoitbefbin  pour  le.  conclure 
que  d'en  tranfcriré  les  articles  &  dé  les  figiien  Enfin  on  déclaroit  ^  que  (i 
la  Cour  de  Rome  ne  vouloit  pas  profiter,  du  tems  ^u'on  lui  donnoit  »  paib 
purtf'^nérofité  &  par  un  véritable  amour:  de  la  paix ,  on  ne  confentiroit 
pluS'  après  cela*  à  s'aççommodc}:  .aiix  mêmes,  conditiohs ,  auxquelles  oh 
vouloit  bien  fe  relâcher  jufqu'au  quinzième  février;  "    :  .      *'.  \  '.  j 

Uke  déclaration. fi  pi-écife,  jointe  à  l'ardeur  lavec  laquelle  on  pref-  nid.p.2^9.: 
foit  les  préparati&  de  guerre,  firent  voir  à  la  famille  du  Pape  le  péril  de 
plus  près,    £Ue  a>mmençi  k  xiianceler  dans  ies  premières  réfolntions.  ... 
■  i'j  N  a  En 


loo     .'HISTOIRE  : 

■  En  effet ,  enen'étoit  en  état  de  les  foûtenir ,  ni  par  fes  propres  forces ,  ni 

4  66  J.    P^  celles  des  autres  Princes.    Le  procédé  net  &  fincère  ae  la  France  en 

cette  occafîon  n'avoit  pas  hiflTé  le  moindre  ombrage  ;   toute   l^Europe 

étoit  bour  elle ,  &  applaudiflbit  à  fa  fermeté  &  à  fa  modération. 

^efmaritz  y  L  £  Pape  pcit  tout  d'un  coup  Tunique  parti  qu'il  avoit  à  prendre.    Il 

Bi/ioire.fag.  f^  détermina  à  la  défîncamération.     Pour  cet  effet  il  intima  une  Congré- 

^^  gation  générale  de  tous  les  Cardinaux  qui  étoient  alors  à  Rome  ;  il  vou* 

lut  qu'ils  fe  partageaflent  en  trois  Bureaux,  &  aue  chacun  examinât  Tafiaire 

en  queftion.    Â la  première  Aflfemblée  générale  cette  défincamération ,  te* 

nuë  pour  inique  &  pour  impratiquable  tant  que  le  Pape  feroit  attaché  à  ne. 

la  pas  vouloir ,  fut  refoluë  tout  d'une  voix ,  fans  aucune  contradiâion.     Au 

même  tems  le  Sieur  Rafboni  fût  envoie  à  Pife  avec  un  plein-pouvoir  pour 

lUAf^.2tz.  traiter  avec  l'Abbé  de  Éourlemont.      On  avoit  inféré ,  dans  ce  pouvoir^ 

qu'il  auroit  foin  de  faire  réparer  tous  les  dommages  que  le  St.  Siège  avdt 
fêçus ,  tant  au  fpirituël  qu'aq  temporel  ;  cette  chufe  ihjurieufe  à  la  France 
fcandalifa  tout  le  monde  &  choqua  l'Abbé  de  Bourlemont  ;  il  déclara  qu'il 
n'écouteroit  rien  qu'elle  n'eût  été  réformée. 

Soit  que  la  Cour  de  Rome  ^  toujours  attentive  à  ménager  les  moin* 
dres  occaiibns  &  à  fe  .£iire  des  titres,  eût  «hazardé  cette  daufe»  afin 
d'en  tirer  avantaspe  quelque^jonr  jfi  on  manquoit  à  la  relever;  foit  qu'elle 
èût.jété  inférée  fans  deffein  &  par  manière  de  flile,  le  Sieur  Rafpont 
n'entreprit  pas  de  la  foûtenir;  il  en  rejetta  la  faute  fur  l'ignorance  de 
celui  qui  avoit  drelfé  cet  aâe  ;  il  dépécha  auflitôt  à  Rome  pour  en  faire 
venir  un  autre;:  il  arriva ile trois  de  février.i  La  matière  étant  fuififam- 
ment  préparée,  les  deux  Négociateurs  eurent  bientôt  arrêté  tous  les* 
points  &  tous  les  articles.  Le  Sieur  Rafpôni  néanmoins  n'en  voulut  paflèc 
aucun  fans  avoir  auparavant  une  dernière  réfolution  de  la  Cour  de  Rome. 
Four  cet  effet,  lorfque  tout  eût  été  concerté,  il  dépécha  un  Courier» 
au  retour  duquel  il  remit  de  tout  accorder,  ou  de  rompre  entièrement 
pour  la  troifième  fois. 
IMfâgAth  '      J^  £  S  Ëfpagnols  n'étoient  pas  fans  quelque  mquiétude  de  ce  qui  fe  pa(^ 

foit  à  Fife.  Le  Sieiir  Rafponi  y  avoit  été  envoie  &ns  qu'on  leur  eût  fiût  part 
des  ordres  qu'on  lui  avoit  donnés.  Us  craignoient  qu'on  ne  fe  raccommo- 
dât avec  la  France  à  leurs  dépens ,  & ,  fur- tout ,  qu'on  ne  continuât  de  fa^ 
vorifer  les  Portugais.  Peut-être  n^en  étoit-on  pas  fort  éloi^é,  &  qu'on  fe 
feroit  vengé  avec  plaifi^  de  la  fermeté  qna'ils  avoient  infpiree  dans  les  coni» 
mencemens  de  l'affaire  en  promettant  du  fecours  ;  mais  en  effet  on  ne  peo- 
foit  de  part  &  d'autre  qu'à  terminer  un  Démêlé  dont  on  étoit  également  las. 
Le  Courier  du  Sieur  Kafponi  lui  apporta  l'ordre  d'accorder  toutes  les  de- 
mandes de  la  France,  telles  qu'elles  avoient  été  arrêtées  au  Pont  de 
BeauVoiiin  avec  le  Duc  de  Créqui.  La  paixfût  fignée ,  le  douze  février 
en  préfence  du  Duc  de  Toicane. 
La  Cour  de  Le  préambule  du  Traité  étoit  remarquable.  „  Le  déteftable  atten- 
Romcfcroû- ^  fjf^  diioit-on,  commis  dans  Rome  par  les  foldats  Corfes,  le  ving- 

je^  coadiU.  n  tième  août  mille  fix  cent,  foixante-deux ,  contre  Monlieur  le  Duc  de 

~  . .  Cré- 
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Créqui ,  Ambafl&deur  extraordinaire  du  Roi  très-Chrétien ,  ayant  donné  ,, 

à  Sa  Majefté  un  jufle  fujet  de  déplaifir ,  &  caufé  à  fa  Sainteté  une  très  vive  ^^     .%  ^^ j. 
douleur  :  fa  dite  Sainteté  défirant,  comme  un  Père  jaloux  de  l'honneur  de  ,,  ons  qu'on  lui 
fes  enfàns ,  réparer  entièrement  une  telle  injure ,  &ite  au  Fils  aîné  de  TE-  ^  impofe. 
glife  en  la  perlonne  de  fon  Ambafladeur,  &  fouhaitant  d'entretenir  de  fon  „  p^^^^f^î  • 
côté,  ainfi  que  Sa  Majefté  du  fien,  une  parfaite  correfpondance ,  &  de  „  J^"*'''»^^* 
prévenir  les  maux  que  la  Chrétienté  pourroit  fouffrir  de  cet  accident,   ys  (^^f  ^'^P^^ 
a  dontié  au  Sieur  Kafponi  plein-poiivoir  &c  **.  nuutque^tûm. 

Par  le  premier  Article ,  lef  Pape  s'enrageoit  à  révoquera  annuller  f^^^!'^^ 
Pincamération  des  Ëtats  de  Caftro  &  de  Konciglione ,  de  toutes  leurs 
annexes,  appartenances  &  dépendances;  à  accorder  au  Duc  de  Parme 
un  délai  de  nuit  années  pour  racheter  lesdits  Çtats ,  en  payant  un  miU 
lion  fix  cent  vingt  -  neuf  mille  fept  cent  cinquante  écus  à  la  Chambre 
ApoftoKque  ;  à  donner 'laP  &culté  de  faite  ce  rachapt  en  deux  pay émeus ,  .  ^  . 
de  manière  qu^en  ayant  fait  un ,  la  moitié  desdits  Etats  lui  feroit  repduë  ^ 

g  Dur  en  jouir  librement.     Ce  Duc ,  ou  la  Chambre  Apoftolique  dévoient 
ire  1^  partage  de  ces  Etats ,  &  laiiler  à  la  partie  qui  ne  Tauroit  pas  &ite , 
le  choix  de  hme  des  deux  moitiés  de  ces  Ëtats. 

S  A  Sainteté  s'engageoit  par  le  fécond  envers  la  Maifon  d'Çft ,  de 
prendre  fur  foi  ^e  Mont  Ëftenfe ,  montant  à  trois  cent  mille  écus  ou  en- 
viron ,  avec  toutes  les  commodités  &  incommodités  pour  Textinâion  du 
même  Mont)  enfemble  les  arrérages  échus  &  non  payes,  montant  à-peu« 
près  à  la  fomme  de  cinquante  mille  écus  ;  de  donner  au  Duc  de  Modène 
quarante  mille  écus ,  ou-bien  un  Palais  dans  Rome  de  pareille  valeur  ;  de 
lui  accorder.  &  à  fes  fuccefleurs  à  perpétuité  le  droit  de  Patronage  de 
PAbbaye  délia  Pompofa  &  délia  Pieve.delBondéno,  fans  (^ue  jamais  ce 
droit  pût  être  éteint ,  ni  foûmis  aux  règles  de  la  Chancellerie. 

Par  le  troifième  Article ,  le  Cardinal  Chigi  devoit  prononcer  à  fa  pré-  Defntarett , 
mière  Audience  du  Roi  très-Chrétien  la   harangue  qu'on  a  déjà  rapppr*  Preuvts^tag^ 
tée,  avec  cette  addition.      iSï  moi  y  ou  ma  Maifon  avions  eu  la  moindre  '^'* 
parf  if  ans  Nttentat  du  vingtième  août ,  nous  nous  jugerions  nous-mêmes  indices 
du  pardon  j  que  nous  aurions  voulu  ^  dû  demander  à  Votre  Mayfté. 

Le  Oirdinal  Impériali  de  voit  au-plûtôt  en  perfonne  porter  au  Roi 
fi»  très-humbles  juHitications. 

Le  Seigneur  Dom  Mario,  frère  du  Pape,  devoit  déclarer  par  écrit 
en  foi  de  Cav^er ,  qu^il  n'avoit  eu  aucune  part  à  tout  ce:  qui  s'étoit  paffé 
dans  Rome  le .  vingtième  août  mille  fix  cent  foixante-deux  ;  &  cet  Ecrit 
devoit  être  accompagné  d'un  Bref  de  fa  Sainteté ,  qui  témoigneroit  que 
ledit  Seigneur  étoit  véritablement  innocent  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  en 
cette  &tale  occafion;  &  pour  prouver  d^autant  mieux  le  défir  de  fa  Sain- 
teté à  contenter  le  Roi  très-Chrétien ,  elle  s'engageoit  d'ordonner  à  fon 
frère  de  fe  tenir  hors  de  Rome ,  jufqu'à  ce  que  le  Cardinal  Chigi  lui  eût 
préfenté  les  excufes  de  fa  Maifon. 

L  E  Seigneur  Dom  Auguftin  (  autre  frère  du  Pape  )  devoit  aller  au-de« 
vaut  du  Duc  de  Créqui  à  fou  retour  à  Rome  »  jufqu'à  St  Quirico ,  s'il 
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venoît  par  la  Tofcane  ;  jufqu'à  Cîvita-Vecdiîa  s'il  venoit  par  mer  ;  jufqu'à 

l6S3^    ^^^^^9  ^'^  venoit  par  la  Romagne  ou  la  Lombardie. 

L  E  jour  de  l'arrivée  de  TÂmbafladrice ,  la  Signora  Dona  Bérénice ,  ou 
la  Princefle  Farnèze  devoit  aller  au-devant  d'elle  jufqu'à  Ponte-Molle, 
lui  témoigner  Textréme  déplaifir  qu'elle  &  toute  (a  Maifon  avoient  de 
l'accident  du  vingtième  août ,  &  la  joie  qu'ils  reflentoient  du  retour  de 
ion  Excellence. 

Toute  la  Nation  Corfç  étoit  déclarée  incapable  à  jamais  de  portée 
les  armes ,  non-feulement  dans  Rome  •  mais  dans  tout  l'Ëtat  Eccléfîafti- 
que ,  &  le  Barigel  de  Rome  privé  de  fa  charge  &  chaflfé. 
De/maret»^  II  devoit  être  élevé  une  Pyramide  à  Rome  vis-à-vis  l'ancien  Corpi 

Hrjioire,  pag.  jg  Garde  des  Corfes»  avec  cette  Lifcription. 

iSfp^^/T}.  IN  EXECRATIONEM  DAMNATI   FACINORIS 

CONTRA  ÊXCELLENTISSIMUM    DUCEM  CREaUESlUM 

ORATORBIVI    REGIS    C  HRIST  lA  N  ISSIMi 

A    MILITIBUS    CORSIS 
XIIL   KaL   Sept   An.  M.   DQ  LXII.   Patrati, 

CORSICÀ    NATIO   INHABILIS   ET    INCAPAX 
AD  SEDI    APOSTOLICiE   INSERVIENDUM 

EX    DEÇUE  TO 

JUSSU  Smi.  d.  n.  alexandri  septimi  edito, 

IN.  EXECUTIONEM  CONCORDIJE  PISIS  INITM 
.!iAD  PERPETUAM    REI    MEMORIAM    DECLARATA    EST. 

anno  m.  DC.  LXIIL 

*      En  exécration  du  âéteftable  attentat  commis  par  les  Soldats  Corfes  contre  le 
.    ,  très  excellent  Duc  de  Créqui  Amhajfadeur  du  Roi  très-Cbrêtien  le  vingtième  août 

mile  fix  cent  foixante-^eux ,  la  Nation  Çofie ,  pour  perpétiier  le  fouventf  de,  a 
crime ,  ^  en  exécution  de  Raccommodement  dé  Ptfe ,  a  été  déclarée  par  un  Décret, 
publié  l'an  mille  fix  cent  foixante-trois  par  ordre  de  Notre  St.  Père  le  Pape, 
Alexandre  fept ,  inhabile  ^  incapable  ae  fervir.  l?  St.  Siège. 

L  E  Roi  très-Chrétien ,  immédiatement  après  qu'il  auroit  reçu  les  ex^ 
cufes  du  Cardinal  Légat ,  Revoit  remettre  le  Pape  &  le  Siège  Apoftolique 
en  pofleflion  de  la  Ville  d'Avignon  &  du  Comtat  Venaiffin.  Le  Pape 
de  fon  côté  devoit  donner  des  lettres  de  grâce  &  de  rémiflron  fi  éttd* 
dues  &  en  fi  bonne  forme,  que  perfonne,  de  quelque  condition  qu'il  fût» , 
ne  pût  être  recherché  ni  inquiète  pour  tout  ce  qui  s'étoit  pafie  à  fon  pré* 
judice.  depuis  &  pendant  les  Droûilleries. 

L'Article  quinzième  marquoit  plus  clairement,  que  tous  les  au« 
lUd.  ^  i{8«  très  la  fupériorité  de  la  France  dans  cet  accqmmodement.    „  Les  Plénî^ 

,,  potentiaires ,  dit-on ,  ayant  fait  réflexion ,  que  l'intention  de  Sa  Ma« 
i^  jefté  très-Chrétienne  a  toujours  été  que  la  défincamération  de  Caftro  » 
M  av.ec  la  conceflion  du  nouveau  délai  »  fervit  de  préliminaire  à  tout  ac- 

commo- 
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commodément  qui  pourroit  être  fait ,  déclarent  pour  plus  grand  éclair-  „ 

dlTement  qu'ils  font  convenus  entr'eux,  que  la  défîncamération  de  Caftro,  ^  i  ^^j. 
avec  la  conceflion  du  nouveau  délai ,  devra  s'eSeâuer  en  la  forme  ftipu-  » 
lée  &  accordée  au  premier  article ,  avant  l'échange  &  remife  réciproque  „ 
des  ratifications.  RerpeéUvement  auflTi  le  Roi  très-Chrétien  remettra  le  „ 
Pape  en  pofleflion  de  la  Ville  d'Avignon  &  du  Comtat  Venaiffin ,  im-  ,, 
mediatement  après  cjue  le  Légat  aura  eu  Audience  de  Sa  Majefté  ^\ 

Les  mêmes  Plénipotentiaires  promirent ,  en  vertu  de  leurs  CommiC- 
fions  &  Pleins-pouvoirs ,  que  le  traité  feroit pleinement  exécuté,  &ns  au- 
cune contravention ,  direâe ,  ni  indireâe  ;  que  tous  les  points  &  articles 
accordés  entr'eux  feroient  fans  aucune  modification  y  diminution  &  réfor* 
mation purement  &  fimplement  acceptés  &  confirmés ,  &  c)ue  les  Lettres 
de  ratification  feroient  expédiées  en  la  forme  la  plus  authentique  &  la  meiU 
leure ,  dans  Tefpace  de  dix  jours  par  le  Pape ,  &  par  Sd^  Majeilé  très-Chrè- 
tieone  dans  Telpace  de^trente  jours  après  la  fignature. 

La  nouvelle  de  l'accommodement  fût  un  vrai  fujet  de  joie  pour  tou« 
te  l'Italie ,  oui  fe  vit  délivrée  des  appréhenfions  d*une  guerre ,  dans  laquelle 
il  étoit  prelqu'impoflible  Qu'elle  ne  prît  part ,  pour  peu  qu'elle  eût  durée. 
La  Cour  de  Rome  fût  auffi  charmée  de  fortir  d'une  aiËure  qui  lui  étoit  de- 
venue pefante ,  &  dont  elle  ne  pouvoit  fe  tirer  avec  avantage  qu'en  n^et- 
tant  toute  l'Europe  en  combuftion;  mais  d'un  autre  côté,  cette  Cour, 
accoutumée  à  dominer  dans  toutes  les  négociations,  étoit  au  défefpoir  d'a- 
voir reçu  la  loi  dans  celle-ci.  En  France ,  quek|ue  guerrier  que  fût  le 
Monarque ,  on  craignoit  cet  embrafement  général ,  que  Rome ,  fécondée 
dé  l'antipathie ,  &  du  chagrin  de  la  Maifon  d'Autriche ,  eût  pu  exciter. 
D'ailleurs  cette  guerre  pouvoit  nuirç  aux  projets  que  la  foibie  fanté  da 
Roi  Catholiaue  raifoit  déjà  former.  Pour  les  Efpagnols,  ils  étoientau 
comble  de  leurs  vœux ,  fe  voîant  en  liberté  de  tirer  leurs  troupes  d'Italie 
pour  répafer  les  difgraces  qu'ils  venoient  de  recevoir  en  Portugal. 

Le  Pape  exécuta  de  bonne-foi  le  traité  de  Pife.    Il  tint  Confiftoire  Etlesexécn* 
le  dix-fept  de  février.    Après  la  ledure  de  tous  les  articles  du  traité ,  la  '«  finccre- 
défmcamération  fût  feite  folemnellemefrt  ;  on  ne  différa  pas  d'en  envoyer  "^"^ 
l'aâe  avec  la  ratification.    Pour  confommer  l'ouvrage  il  ne  manquoit  que 
celle  du  Roi  très-Chrétien  ;  on  la  reçut  le  dix  de  mars. 

L  E  Cardinal  Neveu  vint  en  France.    Il  pronon<^  le  difcours  convenu  ; 
on  lui  fit  tous  les  honneurs  poffibles.    On  en  ufa  de  même  à  Rome  avec 
le  Duc  de  Créqui  ;  il  y  trouva  la  Pyramide  élevée.    Le  Cardinal  Impériali 
vint  aufli  à  Fontainebleau  ;  il  fit  fes  excufes.      Touché  des  maux  qu'il 
àvoit  fouffert,  on  le  reçut  avec  bonté  &  on  le  traita  avec  diftindlion. 
-'     C'EST  à  quoi  fe  terminèrent  ces  Démêlés.   La  Cour 'de  Rome  eût  pu  Réflexions 
d'abord  en  être  quitte  pour  quelques  complimens  &  pour  la  prompte  pu-  ^^  «cttc  af- 
Aition^  de  quelques  coupables;  mais  pour  avoir  trop  compté  fur  (on  ha-  ""** 
bjleté  à  négocier ,  &  s'être  trop  promis  du  bénéfice  du  tems  &  de  la 
vivacité  de  la  Nation ,  &  peut-être  des  oflfres  qu'on  lui  faifoit  de  la  foû* 
tenir  9  fon  habikté,  fes  intrigues  ^  fes  efpérances  n'aboutirent  qu'à  lui 
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Ëiîre  dépenfer  mal  à  propos  plufieurs  millions ,  pour  recevoir  enfuite 
l66i.  \^^  conditions  qui  lui  furent  impofées  ,  avec  juftice  à  la  vérité  »  maisr 
àullî  avec  toute  la  hauteur  poflible. 

Apres  tant  de  fracas  &  tant  de  mouvemens  pour  obtenir  les  répa*^ 
rations  qu'on  avoit  fouhaitées ,  l'Académie  des  Infcriptions  n'eût  garde 
de  manquer  à  témoigner  fon  zèle ,  en  contribuant  à  perpétuer  la  nié*- 
moire  de  ce  triomphe.  £lle  frappa  une  Médaille  où  on  voit  la  Pyra« 
f  Voîfez  le  mide.  f  Rome  eu  répréfentée ,  comme  dans  les  antiques ,  fous  la  figure 
N^  XVllI.  d'une  femme  ayant  un  œfque  en  tète  &  tenant  un  long  javelot  à  la  main  ; 
elle  eft  aflife  vis-à-vis  la  Pyramide,  &  fur  le  bouclier  qui  eft  à  côté 
d'elle  on  lit»  Roma.  *LaXégende,  ob  nefandum  scelus  aCor-* 
SIS  EDiTUM  IN  Oratorem  Regis  Francorum  ,  fîgnifie ,  que 
re  Monument  a  (té  élevé  pour  f  expiation  de  l  horrible  attentat  commis  par  les 
Corfes  contre  PAmbalfaaeur  du  Roi  des  François.  Il  y  a  des  manières  de 
répréfenter  Rome ,  fans  être  obligé  de  mettre  fon  nom  fur  fon  bouclier; 
Jl  femble  qu'elle  garde  la  Pyramide.  N'eùt-il  pas  été  mieux  de  la  répré- 
ièiiter  donnant  fes  ordres  pour  la  conilrudion  de  ce  Monument  ? 

Q.U  s  I  Q.U  E  glorieux  que  fût  ce  Traité ,  les  circonftances  qui  l'a- 
voient  accompagné  l'étoienjt  encore  d'avantage.  Le  Pape  n'avoit  point 
trouvé  d'amis ,  du-moins  il  n'en  avoit  point  trouvé  qui  euflfent  ôfé  fe  dé^ 
dater.  Le  Cardinal  Impériali ,  que  les  Chigi  avoient  &crifié  en  le  &i{anfi 
fprtir  de  Rome ,  vécut  en  fugitif  pendant  près  de  dix-huit  mois  ;  il  fût 
çhafle  de  Gènes  fe  patries  il  reçut  le  même  traitement  fur  les  Terres  d'Ef- 
pagne  &  de  la  République  de  Venife  ;  il  eût  défenfe  de  revenir  à  Rome  ; 
|1  ne  trouva  de  retraite  dans  quelque  coin  des  territoires  de  Luques  &  de 
Ragufe ,  que  parce  qu'on  ne  voulut  pas  le  ipouflTer  à  bout 

L'affa  IRE  pour  le  fonds  étoit  odieuie,  on  ne  peut  en  difcon venir. 
Malgré  les  proteftations  de  ceux  qui  gouvernoient  à  Rome ,  certifiées  par 
des  Brefs  du  St.  Père ,  il  eft  au-moins  probable  »  qu'ils  y  avoient  eu  part  ; 
mais  auflî  il  &ut  avouer  que  les  gens  au  Duc  de  Créqui  s'étoient  trop  flat- 
tés de  l'honneur  ou'ils  avoient  d'être  à  fdn  fervice.  Opel  droit  avoient-iU 
de  défarmer  des  foldats ,  qui  faifant  la  Patrouille  entroient  dans  un  caba- 
ret pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  de  défordre  ?  $uffifoit-il  de  rendre  les 
armes  qu'ils  avoient  prifes  r  l'Ambaflfadeur  ne  devoit-U  pas  les  faire  pu«» 
nir  ;  du  moins  leur  défendre  ,  fous  peine  d'encourir  fon  indignation,  de 
faire  aucune  infulte  à  cette  Milice  ?  Le  droit  des  gens  doit  fans  doute 
être  inviolable  par  rapport  à  un  AmbaflTadeur  ;  mais  n'eft-il  pas  aulli  de 
ce  droit  )  que  lui-même  n'en  abufe  point  &  qu'il  empêche  fa  fuite  de  fe 
prévaloir  du  refpeiS  &  de  la  confideration  qu'on  leur  doit  ?    Ne  feroit-il 

})as  bien  dur  à  des  habitans  d'une  Ville  de  ie  voir ,  à  chaque  inftant ,  in« 
ultés  &  maltraités  par  des  étrangers ,  que  l'impunité ,  qu'ils  efpéreroient, 
rendroit  querelleurs  &  infolens  ?  Ne  feroit-il  pas  naturel  qu'on  cherchât 
à  s'en  venger,  fur- tout  fi  on  étoit  d'une  profefEon  qui  ne  permit  pas  de 
foufFrir  une  injure  fans  en  tirer  raifon  ? 

Je  ne  puis  m'empécher  de  tranfcrire  un  Mémoire  qu'on  préfenta  à 
Louis  quatorze  »  en  vûë  de  lui  infpirer  des  fentimens  de  modération , 

-    ,  dont 
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dont  apparemment  TAuteur  fentoit  que  ce  Prince  avoit  befoin.    Ce  Mé- 
moire eft  un  Chef-d'œuvre;  la  fagefle  &  la  vrjue  politique  Font  didé,     i66j. 
&  il  peut  fervir  de  modèle  pour  ces  fortes  d'ouvrages. 

Mémoire  touchant  le  rétablijfement   de  la   bonne  intelligence  avec  Rome  y 

afrès  le  .natté  Je  Pife.  * 

Les  traités  peuvent  bien  rétablir  la  paix  dans  les  Etats  ;  mais  ils  ne  ^3  Defmartt* , 
fuffifent  pas  pour  remettre  l'union  dans  les  efprits  ;  principalement  lorf-  5,  Preuves,  fog. 
^ju'on  a  traité  à  des  conditions  inégales ,  &  qu'un  des  partis  a  donné  la  loi  ,,  ^^ 
à  l'autre.    Car  alors  il  refte  dans  le  cœur  de  celui  qui  l'a  fubie  des  ref-  ,, 
fentimens ,  qui  ne  manquent  pas  d'éclater  avec  le  tems ,  à  moins  que  ce*  „ 
lui  qui  Ta  compofée  n'elTaïe  de  les  étouffer  par  uiî  ufage  modéré  de  fes  „ 
avantages  &  par  la  fageflfe  de  fa  conduite.      Par-là ,  non  -  feulement  il  ,> 

Î>eut  effacer  de  Tame  de  ceux  qui  ont  été  contraints  de  lui  céder ,  tout  „ 
e  dépit  &  tout  le  chagrin  qui  peuvent  leur  être  reftés;  mais  il  peut  5, 
même  gagner  leur  amitié ,  &  il  s'attire  l'eftime  de  tout  le  monde.  Ain-  j> 
il  il  eft  autant  de  la  prudence  que  de  la  générofité  d'en  ufer  de  la  for-  j, 
te ,  puifou'on  n'y  acquiert  pas  moins  d'utilité  que  de  gloire.  ,, 

Le  Roi  a  obtenu ,  par  le  traité  de  Pife ,  des  fatisfàftions  fi  éclatantes,  ^ 
<&  l'outrage  qu'on  lui  avoit  feit  à  Rome  en  la  pcrfonne  de  fon  Ambafla-  „ 
deur  a  été  par-là  fi  pleinement  réparé ,  que  quant  à  ce  qui  regarde  l'in-  ,3 
térêt  de  fon  honneur  &  la  réputation  de  fes  forces ,  il  n'a  rien  de  plus  à  ,, 
fouhaiter.  11  refte  à  voir  ce  que  Sa  Majefté  peut  défirer  pour  l'intérêt  de  „ 
fes  affaires  ;  &  comme  elle  en  peut  avoir  de  grandes  en  Italie ,  il  eft  „ 
conftant  que  rien  ne  lui  peut  donner  plus- dé  facilité  de  les  faire  réûffir ,  ^ 
que  de  fe  remettre  dès  à  préfent  dans  une  parfaite  intelligence  avec  le  Pa- 
)e.  Il  peut  d'un  jour  à  l'autre  arriver  des  chofes  en  Eîpagne,»  auxquel- 
es  fon  autorité  donnera  un  grand  branle  de  part  ou  d'autre  ;  Se  fi  l'on 


f 

le 


» 


avoir  d'elle,  obligera  à  la  rechercher.  ,3 

Pour  obvier  donc  à  cela ,  autant  que  la  prudence  .humaine  le  peut ,  » 
&  pour  faire  que  le  Pape,  dans  une  occafion  importante,  marche  „ 
de-concert  avec  Sa  Majeué,  il  eft  à  propos  qu'elle  tâche  de  bonne  ^ 
heure  à  lui  préoccuper  fevorablementl'efpritj  en  forte  qu'après  en  avoir  „ 
effecé  ce  qui  peut  y  être  refté  d'aigreur ,  il  foit  enfufîte  mieux  difpofé  ,> 
à  recevoir  les  impreflions  &  les  moùvemens  que  l'on  croira  lui  devoir  ^ 
infpirer  pour  l'avantage  de  la  Couronne.  „ 

L'o  c  c  A  s  1 0  N  de  la  venue  du  Légat  en  France  &  du  retour  de  l'Am- 
baffadeur  de  Sa  Majefté  à  RoHie  en  peut  fournir  les  mdîéns ,  foit  en  trai- 
tant bien  ici  le  Légat ,  en  lui  témoignant,  dansiez  entretiens  particuliers,  j, 
que  Sa  Majefté  n'impute  rien  à  lui ,  ni  à  fa  Maifon ,  des  defordres  qui 
font  arrivés,  &  en  lui  donnant  enfin  le  plus  de  marques  qu'elle  pourra 
d'eftime  &  de^confîdération  pour  fa  perionne;  foit  en  chargeant  TAm- 


„  bafladeur  d'eflaïer  de  s'inGnûer  dans  Pefprit  du  Pape  par  toutes  les  ma« 

l663m  »  nières qu'il  pourra  juger  les  plus  convenables,  &;  aôbferver  la  même 
,,  conduite  à  l%ard  des  Parens  &  des  Créatures  de  fa  Sainteté ,  &  en  le 
3,  mettant  en  état  de  diftribûer  les  grâces  &  les  bienfaits  de  Sa  Mâjefté,  à 
^y  ceux  quMl  croira  les  plus  propres  à  la  fervir  utilement  dans  l'occafion. 

„  Le  Pape^dme  à  être  flatté,  &efl:  capable  de  fe laifler  gagner  par 
„  un  procédé  honnête  ;  &  comme  il  a  beaucoup  de  tendreUe  pour  fes 
,3  Parens ,  &  qu'il  eft  fort  paflionné  pour  l'honneur  &  pour  l'élévation  de 
,,  fa  Maifon ,  quand  il  verra  que  le  Koi ,  au-lieu  de  fe  prévaloir  de  la  cpn- 
3,  jondlure  préiente  &  de  la  profpérité  de  fes  affaires  pour  le  traiter  avec 
3,  hauteur ,  ne  s'appliquera  qu'à  rechercher  les  chofes  qui  lui  pourront^ 
,3  être  les  plus  agréables ,  il  fentira  d'autant  plus  cette  manière  d'agir ,  qu'il 
X)  aura  peut-être  appréhendé  une  conduite  toute  contraire. 

,3  S  £  s  Parens  &  fes  Créatures ,  qu'on  ménagera  en  même  tems ,  pour* 
39  ront  prendre  des  fentimens  pareils ,  &  peut-être  que ,  comme  ils  vien- 
„  nent  de  reconnoître  la  foiblefle  de  l'Efpagne ,  &  qu'il  n'eft  pas  maUaifé 
^  de  prévoir  les  défordres  &  la  décadence  où  elle  peut  tomber,  il  ne  fera 
^  pas  bien  difficile  de  les  porter  à  embraffer  entièrement  le  parti  du  Roi» 
^  par  la  confidération  de  leur  propre  intérêt. 

„  Le  Pape  n'eft  point  encore  dans  un  âge  fort  avancé ,  &  ainfi  on 
^  peut  fe  promettre  de  recueillir  dès  fon  vivant  quelque  fruit  confidéra- 
^  ble  de  la  bonne  intelligence  qu'on  aura  nouée  avec  lui.  Mais  quand  Toc- 
„  cafion  ne  s'en  préfenteroit  pas  fous  fon  Pontificat ,  il  n'y  auroit  toujours 
^  rien  de  perdu  aux  avances  d'amitié  &  d'honnêteté  que  l'on  pourra  faire 
^  à  lui ,  ou  à  fes  Parens  ;  parce  que  le  Roi  s'attirant  par  ce  moyen  les 
^  ^Cardinaux  dépendans  des  Chigi ,  auroit  lieu  d'en  efpérer  beaucoup  ^ 
yy  dans  la  vacance  du  St.  Siège  ''. 

Il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  profité  de  ces  réflexions  fi  fages.  Ce  qui  eft 
de  certain ,  c'efl  ic^u'on  n'accompagna  la  ratification  du  traité  de  Pife  d'aucu- 
ne marque  d'amitié  &  de  réconciliation.  Lorfque  cet  Âde  arriva  à  Rome ,  le 
ï^ape  demanda  par  deux  fois  au  Prélat  qui  le  lui  préfentoit ,  s'il  n'y  avoit 
rien  autre  chofe.  Il  s'étoit  attendu  à  recevoir  en  même  tems  quelque  Let- 
tre du  Roi  ;  mais  ce  Prince  s'étoit  déterminé  à  ne  lui  point  écrire  avant 
que  le  Carcfinal  Chlgi  lui  eût  &it  fes  foûmiffîons.  Du  refle  on  ne  tira 
aucun  fruit  folide  de  ce  traité.  L'Ëtat  de  Caftro  &  de  Ronciglione  n'efl 
point  rentré  dans  la  Maifon  de  Parme  ;  la  Pyramide  n'a  fubfifté  que  cinq  ans; 
on  la  fit  abbatre  pour  faire  plaifîr  à  Clément  neuf  fucceflfeur  d'Alexandre  fepb 
DoArîneoB.^  Ce  Démêlé  donna  Heu  de  réformer  en  partie  l'idée  exceffive  qu'on 
r^^tidV?"'  ^^^^^  encore  en  France  de  la  Papauté ,  &  c'efl  peut-être  le  fcul  avantage 
ton      8  a.  ^^gj  ^^,^^  ^^  ^^^    Un  Bachelier  de  Sorbonne,  nommé  Gabriel  Drouet, 

Métnotrts     &  un  Moine  Bernardin  avoient  avancé  dans  une  Thèfe ,  que  Jéfus*Chrift  a 

c^«»^«J-    donné  à  St.  Pierre  &  à  fes  Succeffeurs  une  fouveraine  autorité  fur  l'EgKfe  ; 

matines       V^^  ^^^  Pontifes  Romains  ont  accordé  des  privilèges  à  quelques  Eglifes,  en* 

"      tr'autres  à  celles  de  France ,  que  les  Conciles  généraux  font  très  utiles,  mais 

non  pas  abfolument  néceffaires  pour  extirper  les  Héréfies  &  les  Schifmes 

&  réformer  les  autres  défordrçfc  '  .       .     .Ces 
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Ces  Thèfes  firent  du  bruit    Ou  prétendit  qu'elles  afFoibliflent  Tau- 


torité  de  TËglife;  qu'elles  étoient  contraires  à  l'ancienne  Doârîne  reçue     1663.- 
dans  le  Roïaume  &  aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.    Les  Gens  duKoi  LePariemêac 
fe  plaignirent  au  Parletfient,  laThèfe  fût  arrêtée,    II  y  eût  Arrêt  qui  la^'yoppofe. 
fupprimoit  &  toutes  les  autres  où  fe  trou  voient  de  pareilles  propoiitions  ;  * 
défenfe  de  rien  enfeigner  de  femblable  à  Pavenir  à  peine  d'être  procédé  ' 
contre  les  contrevenans  ;  &  afin  que  perfonne  n'en  pût  prétendre  caufe 
d'ienorance>  il  étoit  ordonné,  que  le  préfent Arrêt  feroit  lu  à  la  pxé^ 
miere  AflTemblée  générale  de  la  Faculté  ,  en  préfence  de  xleux^  ConfeiU 
1ers  &  d'un  des  Subftituts  du  Procureur  -général  ;  que  de  plus  il  feroit 
enrégiftré  dans  les  Régiilres  de  toutes  les  Facultés ,  &  envoie  à  toutes  les 
Univerfités ,  Baillages  &  Sénéchauflfées  du  Reflfort. 

En  dépit  de  cet  Arrêt  du  vingt-deux  janvier,  cette  Doârine  fût  foû- 
tenue  le  quatre  d'avril  au  Collège  dés  Bernardins.  Le  Sieur  Grandin 
Syndic,  le  Provifeur  du  Collège  des  Bernardins ,  les  Ledeurs  en  Théolo-  • 
gie  ,  le  PréGdent ,  le  Répondant  furent  mandés  au  Parlement.  On  don« 
na  un  Arrêt  confirmatif  du  premier  ;  le  Syndic  fût  fuipendu  pour  fix  mois 
de  l'exercice  du  Syndicat ,  le  Répondant  déchu  de  la  faculté  de  prendre 
aucun  degré  pendant  ta  préfente  liceiKe.  > 

A  cette  occafion ,'  la  Faculté  de  Théologie  crut  devoir  déclarer  fc^ 
fentimens.  Sa  déclaration  contenoit  fix  Articles.  Elle  réprouvoit  dans* 
les  trois  premiers  la  Doârine  ultramontaine  ,  qui  attribue  aii  Pape  une 
cfpèce  de  Souveraineté  fur  le  temporel  des  Rois.  Pat  le  quatrième  ,  elle 
n'approuvoit  pas  que  le  Pape  pût  déroger  aux  anciens  Canons  |  le  cin« 
qufème  &  le  fixième  déclaroient ,  ou'elle  ne  croToit  pas  que  le  Pape  fut 
au^eifus  du  ConcUe  général ,  ni  quu  fût  in&iSible. 

Cette  déclaration  fût  préfentée  au  Parlement,  par  le  Doyen,  le  Abrégé  d*aa 
Syndic  &  fcpt  autres  anciens  Dodeurs.    Après  qu'ils  fe  furent  retirés ,  cette  matiè! 
Talon  Avocat-général ,  auffi  bel  e^rit  qu'habile  MagHlrat,  parla  avec  une  re.       , 
grande  force  fur  la  néceffité  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  Arrêts  qu'on  JHéitmres 
venait  de  prononcer.    Il  dit  entr'autres  chofes  ;  que  perfôrtne  n'iff noroit  ^***^^^^^-    . 
les  artifices  pratiqués  par  les  Partifans  de  la  Cour  de  Rome  ^  pour  élever  l^^^w;  ^" 
puiffance  du  Pape  par  de  faufles  prérogatives ,  &  pour  introduire  les  chi- 
nions nouvelles  des  Ultrafnontains;  que  les  choies  avoient  paflfé  à  un  tel 
excès ,  qu'après  avoir  infînué  ces  propofitibns  fauflTes  &  dangereufe^  dans 
les  Ecrits ,  on  avoit  eu  la  hardiefle  dé  les  mettre  dans  des  Thèles ,  pour  être 
publiquement  foûtenuSâ  au  préjudice  de  l'autorité  Rôîale ,  des  droits  de  la  . 
Couronne ,  des  Libertés  de  l'Églife  Gallicane ,  &!  de  l'ancienne  Doftrine , 
auxquels  ces  opinions  de  l'infaillibilité  du  Pape  &  de  fa  fupériorité  au; 
Concile  étoîcnt  direftement  oppofées  ;  que  la  Faculté  de  Théologie ,  oc- 
cupée par  une  cabale  pui(&nte  de  Moines ,  &  de  ^:}uetques  Séculiers  liés  àï 
eux  par  intérêt  &  par  faftion,  avoit  eu  de  la  peiné  à  fiiîvre  les  traces' 
des  Gerfons  &  des  autres  perfonnages  illuftres ,  cjui  ont  été  dans  tous  lés 
fiècles  les  principaux  défenfeurs  de  la  vérité  ;  mais  qu'enfin ,  par  un  gé^ 
uéreux  effort^  elle  avoit  condamné  toutes  ces  nouveautés»  comme  des 
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erreurs  qui  meritoient  la  cenfure  ;  que  les  propoOtions  contenant  la  con- 
damnation de  tout  ce  qui  pouvoit  établir^  la  chimère  de  l'infaillibilité ,  Se 
cette  dépendance  imaginaire  du  Concile  au  Pape ,  il  étoit  inutUè  d'ex- 
aminer  li  elles  étoient  conçues  en  termes  affirmatifs  ;  étant  certain 
qu'il  n'v  a  point  de  milieu  entre  deux  propofîtions  contradiâoires ,  & 
que  fi  la  Faculté  ne  croit  pas  que  le  Pape  foit  infaillible ,  il  faut ,  par 
une  conféquence  néceflfaire ,  qu'elle  juge ,  qu'il  peut  tomber  ou  être  Inauit 
en  erreur.,  &  corrigé  par  une  Puiflfance  iupérieure  ,  qui  ne  peut  être 
autre  que  celle  du  Cohcile  &  de  PEgUfe  univerfelle. 

La  déclaration  de  la  Faculté  fût  enrégiftrée  au  Parlement  de  Paris, 
&  envoïée  dans  tout  fon  Reffort  pour  qu'on  s'y  conformât  Le  quatriè- 
me août,  un  Ëdit  Roïal  ordonna,  qu'elle  feroit  envoïée  {)Our  la  même 
fin  à  tous  le$  Parlemens  &  Univerfités  du  Roïaume. 

Cette  affaire  des  Corfes  n'a  fini  qu'au  commencement  de  l'année 
ûiivante;  mais  comme  )e  Pavois  déjà  interrompue  une  fois,  j'ai  cru  en 
la  reprenant  ne  devoir  plus  la  quitter.  Ce  fuccès  fur  unePuiflance  qui 
croit  avoir  droit  de  ne  jamais  céder  ,  joint  à  l'avantage  qu'on  avoit 
remporté  fur  le  Roi  Catholique ,  en  le  forçant  l'année  précédente  de  dé- 
clarer, qu'il  ne  prétendoit  pas  que  fes  Ambaflàdeurs  concourufient  avec 
Qeux  de  France,  donnèrent  au  jeune  Monarque  une  réputation  infinie, 
^  le  remplirent  lui-même  de  Tidée  la  plus  flatteufe  de  fa  puiflfance ,  & 
de  la  crainte  qu'elle  inf|3iroit  ;  fentimens  agréables ,  mais  dangereux ,  & 
qui  furent  peut-être  la  lource  du  fafte  de  fa  vie ,  &  des  entreprifes  ,  qui 
lui  firent  prefqu'autant  d'ennemis  qu'il  y  a  de  Souverains  en  Europe.  , 
,  ^  Ceïte  année /e  termina  par  deqx.  événemens  mémorables.  Le 
premier  fut  le  renouvellement  de  J' Alliance,  générale  avec  tous  IççCan-.. 
tons  Suifleâ.  On  avoit  commencé  ce  traité  depuis  cinq  ou  fix  ans  ;  les 
intrigues  des  autres  Puiiïances  ,  en  particulier  de  la  Maifon  d'Autriche , 
a  voient  fufpendu  la  négociation  ;  quelques  Cantons  feulement  avoient 
foufcrit  le  traité ,  &  confeflti  de  recevoir  l'argent  de  la  France ,  d'au- 
tres s'y  étoient  joints  depuif  ;  enfin  l'acceffion  fût  univerfelle.  Les  fer- 
mens  le  firent  à  Nôtre-Dame  de  Paris.  Le  Roi  &  les  Ambafiadeurs  des 
Louables  Cantons  jurèrent  fur  les  Sts.  Evangiles  d'être  mutuellement  fidè- 
tes  aux  engagemens  qu'ils  prenoient  çnfemble;  la  cérémonie  religieufe 
fût  fuivie  d'un  repas  fuperbe  à  rArche,vèché  ;  le  Prince  de  Çpndé  ,  le  Vi- 
copite  de  Turenne  s*y  trouvèrent  au  nom  du  Roi.    u 

Les  Suifles  l'ont  fidèlement  ôbfervé ,  quoique  de  tems  en  tems  la 
néceflité  des  afi^ires  ait  mis.  dans  l'impoflibilitê  de  leur  payer  leurs  pen- 
sons. La  France  ne  dqit  jamais  l'oublier ,  ou  plutôt  elle  doit  en  confer- 
ver  une  reconnoiffançe  jét^êrnelle  ;  leur  confiante  amitié  l'a  fauvée  dans 
lé  tems  des  diferaces  accablantes  qu'elle  efluïa  vers  la  fin  de  ce  Règne. , 
Qpe  feroit-elle  devenue ,  fi  y  comme  toutes  les  PuitTances  de  j'Europe  les  en 
preflToient ,  ils  avoient  difcontinûé  de  lui  fournir  de  nouveaux  foldats,  & 
que ,  fous  prétexte  du  défaut  de  payement ,  ils  enflent  rappelle  ceux  qui 
étoient  déjl  à  fpn  fervice?  Ce  renouvellemeiît  d'Aljiançe  fe  fit  le  vingt- 
dçux  de  novembre ,  &  fût  conâcrg  4;la  poflérité  par  une  Médaille,  t 

On 


DE    LOUIS    XIV.    LÎV.    XXVI-      îop 

O  N  y  voît  le  Cardîoal  Antoine ,  Grand  Aumônier  de  France ,  tenant 


fur  le  Prié-Dieu  du  Roi  le  Livre  des  Evangiles  ouvert;  Sa  Majefté  pofe  la     iC63é 
main  fur  ce  livre,   &  l'un  des  Ambafladeurs  y  pofe  en  même  tems  la 
iienne.  LaLégende,  Foedus  Helveticum  TNSTAURATUM,fignifie, 
Renouvellement  d'Alliance  avec  les  Suiffès.    L'Exergue  marque  la  date  166^. 

Le  quinze  de  décembre  fe  fît  une  promotion  de  quatorze  Ducs  &  Promotion 
Pairs.     On  fe  fouvenoit  de  la  Minorité ,  pendant  lacjuelle  le  Parlement  de  Ducs. 
avoit  voulu  gouverner  TEtat.    Pour  empêcher  à  l'avenir  un  femblable  déf-  ^^g^'J^^\ 
ordre ,    on  voulut  mettre  dans  ce  Corps  des  Perfonnes  qui  fuffent  ab*^  MmeviuT^ 
folument  livrées  à  la  Cour,   &  qui  retinflfent  les  malintentionnés  dans/om. ç.  ^ag. 
le  devoir.    Cette  réflexion  eft  de  Monfieur  de  Buffi.    Qu'eft-ce  que  qua-  î»i-   . 
torze  voix  plus  ou  moins  par  rapport  à  la  multitude  des  Gens  de  robe  ^^*a7pig. 
qui  forment  cette  Aflemblee?  Elt-il  bien  fur  que  dans  des  tems  de  trou^^  208. 
bies  »  aucun  des  Ducs  &  Pairs  ne  quitteroit  le  parti  de  la  Cour  ?    Il  eft 
un  autre  moyen  infaillible  d'empêcher  cette  Compagnie  de  prendre  Tef* 
for  ;  ce  feroit  de  diminuer  l'étendue  de  fon  diftria  ;   il  contient  prefque 
la  moitié  du  Roïaume.    Un  Parlement  à  Poitiers ,  par  exemple ,  un  autre 
à  Moulins ,  épargneroient  aux  plaideurs  de  ces  Provinces  le  voyage  de 
Paris  &  les  grandes  dépenfes  à  quoi  il  les  oblige. 

L  A  volonté  du  Prince  eût  plus  de  part  a  cette  promotion  que  le  mé- 
rite &  les  fervices.    Les  élus  furent ,  Henri  de  Bourbon ,  ci-devant  Eve-' 
2ue  de   Metz ,  Fils  naturel  d'Henri  Quatre  &  de  la  |)elle  Gabrielle  ;  BnSî ,  mfiou 
;harles  de  la  Porte ,  Maréchal  de  la  Meilleraïe ;  d'Etrées  Maréchal   de  rtdt  Louis 
France  ;    Antoine  de  Grammont ,  Nicolas  de  Neuville  de  Villeroi ,  auffi  -^v^'  '^"^ 
Maréchaux  de  France  ;   Armand  de  la  Porte ,  dît  Mazariri ,  Grand-Mai- 
b:e  de  l'Artillerie  ;  de  Rochechouart ,  Marquis  de  Mortemar  ;  Charles  dé 
Blanchefort,  Marquis  de  Créqui  Ambaflfadeur  à  Rome,  (le  dernier  dé- 
cès deux  noms  ne  lui  appartenoit  pas ,  il  le  portoit  parce  qu'il  avoit  époufé 
la  nièce  du  Cardinal  de  Créqui ,  Evêque  d'Amiens  »  chef  de  cette  gran- 
de Maifon ,  dont  le  che&lieu  eft  en  Artois ,  à  deux  du  trois-  lieûSs  aHe- 
din  )  ;  Fraiicois  de  Beauvilliers  y  Comte  de  St  Aignan ,  (  f^  complaifance 
pour  la  pamon  de  fon  Maître  fût  la  fource  de  fon  élévation  )  ;  le  Comte   *   :     /'  ^ 
de  Foix;  Dupleffis  Augier  de  Liancourt;  Potier,  Comte  de  Trémes; 
Anne  de  Noailles;  du  Cambout,  Marquis  de  Coaslin.     Le  Marquis  de 
Montaufîer  fut  encore  cette  fois  du  nombre  des  heureux.    Tous  avoient. 
des  Brevets  dès  le  tems  du  Cardinal  Mazarin ,  à  l'exception  de  Noailles  » 
St. Aignan  &  Montaufîer. 

L  £  Duc  de  Navailles  en  avoit  un  depuis  longtems.    Sa  naiflance ,  Intrigues  à 
fes  fervices ,  fon  conftant  attachement  pendant  tous  lés  troubles  au  parti  ^^^^^  ^^^ 
de  la  Cour,  fembloient  raffûrer  qu'il  ne  leroit  pas  exclu  de  cette  promotion.  ji/"^ie»i//f , 
Il  le  fût  cependant.    La  fermeté  de  la  Duchelfe  fon  époufe  à  aéfendre  les  tom.  5.  fog. 
Filles  de  la  Reine,  la  fîenne  propre  à  ne  la  pas  condamner  lui  attirèrent  1H« 
cette  difgrace.  Il  y  fût  extrêmement  fenfible.  La  Reine-mère  le  fût  prefgue 
autant  que  luL     Elle  fit  fon  poflible  pour  lui  épargner  cette  mortitica* 
tien  9  eue  pria^  elle  viiifta  j  le  Rçi  fon  Fils  ne  voulut  jamai&rien  accorder  à  - 
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fes  défîrs  ;  il  lui  montra  fes  tablettes  »  où  il  avoit  écrit  de  fa  propre  main  les 

1663^     raifons  qu'il  avoit  eues  de  choifir  les  uns  pour  cette  dignité,  &  d'en  priver 

les  autres.    Il  avoûoit  à  l'égard  de  celui  qu'elle  protégeoit ,  qu'il  l'euimoit 

homme  de  bien ,  qu'il  l'a  voit  bien  fervi ,  mais  qu'il  lui  avoit  déplu  &  qu'il 

vouloit  s'en  venger.    Elle  fit  tous  fes  efforts  pour  vaincre  ce  relfentiment  i 

mais  die  ne  pût  y  réûflîr.    En  le  blâmant  devoir  foûtenu  fa  foiblefle  avec 

tant  de  force ,  elle  fût  obligée  de  convenir ,  que  fur  tous  les  autres  il  lui 

avoit  expliqué  fes  penfées  fort  fpirituêllement ,  &  que  les  jugemens  qu'il 

Mvtteville^    avoit  fàits  fur  chacun  d'eux  étoient  des  marques  de  fon  difcernement.  ,^  Car 

Éom.  ^.  pag.  ^^  Je  ceux-mémes  qu'il  gratifîoit,  dit  Madame  de  Motteville ,  il  en  difoit 

„  les  défauts  aflfez  au  jufte  ;  mais  ils  en  trouvèrent  le  remède  dans  fa 
»  volonté ,  qu'il  préféroit  à  toutes  chofes.  Lejs  malheureux  avoient  trou- 
n  vé  leur  infortune  dans  cette  même  fource,  &  tâchèrent  de  s'en  confoler 
»  par  l'efpoir  d'un  traitement  plus  favorable  à  l'avenir;  ce  qui  fe  pouvoiC 
«)  facilement  croire  d'un  Prince  plein  de  lumières  »  qui  coanoiffoit  fi  par* 
g^  fkitement  le  bien  &  le  mal  au'il  faifoit  ^\ 

Qjj  c  L  Q.U  £  s  jours  après  fa  promotion  ;  le  Duc  de  Navailles  voulant 
faire  fon  poffîble  pour  fe  remettre  aux  bonnes-grâces  du  Roi,  demanda  une 
Audience  particulière ,  &  l'obtint.  U  n'oublia  rien  pour  le  toucher  ;  il 
embrafia  fes  genoux;  lui  répréfenta  fon  innocence  reconnue  par  lui- 
même  ;  s'efForq^  de  lui  faire  fentir  combien  il  lui  feroit  glorieux  de  par- 
donner ce  qu'il  favoit  n'avoir  été  produit  que  par  des  intentions  inno- 
centes ;  il  protefta  que  s'il  avoit  manqué  à  fon  devoir,  ce  n'étoit  tout 
au-plus  que  par  imprudence,  &  par  des  fentimens  dont  lui-même  le 
de  voit  f^ftimer;  en  un^mot  il  fit  tout  ce  qu'un  homme  d'honneur  peut 
&  doit  justement  faire  pour  appaifer  fon  Souverain.  Le  Prince  parut  tou- 
ché i  &  vouloir  fîncèrement  publier  les  prétendues  &utes  du  mari  &  de  la 
femme  ;  pendant  quelque  tems  il  parut  les  regarder  d'un  œûil  plus  Ëivorable, 
&  on  les  crut  parfaitement  raccommodés;  mais  ces  bons  intervales  ne 
durèrent  pas ,  &  furent  toujours  accompagnés  de  beaucoup  d'incertitude. 
La  raifon  du  Roi  céda  à  fon  reffentiment ,  &  à  la  paffîon  de  la  Comteflfe 
IUd.pag.ii6.  de  Soiffons ,  &  des  autres  qui  afpiroient  à  remplir  leurs  places.    ,,  Ils  firent 

^  contr'eux,  ainfi  s'exprime  Madame  de  Motteville,  ce  que  les  Mineurs  font 

^  fous  les  battions  pour  les  &ire  fauter,  &  leur  travail  ne  fût  pas  inutile  ^^ 

SentUnetis  jg  rapporte  ces  traits  pour  &ire  connoitre  à  fonds  l'intérieur  de 

du  Kok       I^oûis  quatorze.    Il  avoit  de  la  raifon ,  mais  il  ne  la  fuivoit  pas  toujours  ; 

il  s'en  fervoit  pour  fe  juflifier  à  lui-même  l'idée  immenfe  qu'il  avoit  de 
fon  pouvoiré  Non-feulement  comme  les  autres  hommes  il  étoit  fenfible 
à  la  réfîflance  &  au  chagrin  qu'elle  pou  voit  lui  caufer  ;  mais  il  ne  con- 
cevoit  pas,  &  il  lui  paroiffoit  extrêmement  déraifonnable  qu'on ôfât lui 
déplaire.  A  peine  a-t'il  pardonné  cette  efpèce  de  &ute  à  Anne  d'Autri- 
che fa  mère ,  &  ce  n'eft  qu'à  elle  feule  qu'il  l'a  pardonnée.  On  peut 
juger  de-là  du  caradtère  de  ceux  qu'il  a  confhmment  aimés  ;  ils  entroient 
dans  toutes  fes  vues  ;  ils  fiattoient  fes  paffions;  il  faut  même  que  fes  Con- 
felfeurs ,  fur  qui  il  fe  repofoit  d'une  des  principales  parties  de  fon .  Qou* 

verne- 
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vernement  pour  la  diftribution  des  Bénéfices  Eccléfiaftiqiies  »  en  aient 

ufé  comme  fes  antres  Miniftres  &  Favoris.  *i663. 

La  grande  attention  étoit  toujours  du  côté  de  TAllemagne  pour  y  Attention   à 
conferver  fes  amis ,  par  le  moyen  defquels  on  tenoit  l?Empereur  dans  confcrvcr  les 
une  efpèce  de  fervitude,  &  on  le  mettoitdans  l'impoflîbilite  defecourir  d'Âuc^a^n 
1  Efpagne ,  au  cas  qu'on  vint  à  fe  brouiller  de  nouveau  avec  elle.    On  corpî^^pili 
renouvella  à  Francfort,  le  vingt-cinq  janvier ,  l'Alliance  défenfive  du  Rhin^,  maUque^tom. 
avec  les  trois  Eleâeurs  Eccléfiaftiques  &  le  Comte  Palatin ,  le  Duc  de  ^^  ^^^^'  *• 
Neubourg,  le"  Landgrave  de  Hefle,  l'Evêque  de  Munfter  &  le  Duc  de*'*^*  ^^• 
Wirtemberg. 

On  traita  aufll  avec  l'Evèque  de  Spire  &  on  termina  plufieurs  diffé-  On  en  con- 
rends  qu'on  avoit  avec  ce  Prélat  au  fujet  de  Phiiipsbourg ,  ou  plutôt  de  la  '"^^  .^^ 
garnifon  de  cette  Place  »  dont  on  s'étoit  plaint  continuellement  depuis  la  /^p«^!^'^t. 
paix  de  Munfter.  L'accommodement  fut  auffi  %né  à  Francfort  le  cin- 
quième mars.  On  promit  de  tenir  la  main  à  ce  que  l'Evéque  de  Spire  & 
Ion  Chapitre  n'eufTent  à  l'avenir  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  l'inooferva- 
tion  de  l'article  de  la  paix  dé  Munfter  qui  les  concernoit  particulièrement 
On  s'engagea  d'empécner  la  garnifon  de  Phiiipsbourg  de  molefter  en  au-* 
cune  façon  les  fujets  de  l'Evéque  de  Spire  ;  on  prenoit  fous  fa  protedioa 
l'Evéque  de  Spire,  fon  Chapitres  fes  fujets,  &  on  leur  promettoit  aide 
&  lècours  contre  ceux  oui  les  troubleroient  &  inquiéteroient.  En  répa- 
ration des  dommages  &  des  pertes  caufées  par  ladite  garnifon ,  on  fe  char« 
feoit  de  payer  pendant  fix  ans  la  fomme  de  dix  miÙe' livres  monnoïede 
rance ,  a  condition  que  ce  payement  fatisferoit  à  toutes  les  prétentions , 
3ue  ledit  Sieur  Evéque  &  ion  Chapitre  pourroient  former  a  raifon  des 
ommâges  foufferts.  L'Evéque  promettoit  aufli  de  prendre  foin  que  fes 
fujets  étant  paifîblement  traités ,  vécuflfent  en  bonne  intelligence  avec  la 
garnifon  de  Phiiipsbourg,  &  lui  vendiflent  les  denrées  qui  ne  leur  fe* 
roient  pas  néceflàu'es  pour  leur  propre  fubfîftance. 

D  E  Lionne  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères  étoit  l'ame 
de  tous  ces  traités.  U  en  négocia  lui-même  un  à  Paris  ayec  le  Comte 
de  Nâflfau  Saibruck ,  à  cpii  le  Duc  de  Lorraine  retenoit  quelques  Pla- 
ces. „  Comme  le  principal  objet  que  le  Roi  s'étoit  propofé ,  difoit  ^5  tUd.pag.4^t. 
le  préambule ,  quand  il  a  pris  part  aux  affaires  de  fes  voifins ,  a  été  ^ 
de  les  maintenir  dans  la  joûiflànce  de  l^urs  droits ,  libertés  &  privilèges  ,s 
&  d'empêcher  l'oppreffion  de  ceux  qui  y  étoient  troublés  contre  railon  ^ 
&  juftice,  dont  la  négodation  &  la  conclufion  de  la  paix  de  Weftpha-  ^ 
lie,  qui  a  rétabli  tant  de  Princes  dépouillés,  a  fourni  tant  de  preu-  » 
ves  bien  convainquantes,  Monfîeur  le  Comte  Jean  Louis  de  Naflàu  ^ 
Sarbruck  reconnoit  avec  toute  fa  Maifon ,  que  c'eft  principalement  à  ,i 
la  proteâion  de  Sa  Majefté  qu'ils  doivent  la  juftice  qu'on  leur  a  faite  „ 
dans  ledit  traité  de  paix.  Mais  comme  les  articles  qui  ordonnent  la  ,> 
reftitutioa.  de  leurs  biens  &  l'évacuation  des  troupes  qui  étoient  dans  ,, 
leurs  Places  lors  de  la  conclufion ,  n'ont  pu  encore  être  exécutés  à  „ 
l'égard  de  là  Forterçfle  de  Hombourg,  Prévôté  d'Herbitheisheim  .&  5, 
-  ,  »  Comté 
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„  Conité  de  Sarwerdon  détenus  par  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine ,  fous 
1 663  •     9>  divers  prétextes ,  &  qu'il  fe  trouve  que  ladite  Fortereflfe  de  Hombourg 

eil  échue  en  partage  audit  Comte  Jean  Louis ,  il  a  penfé  ne  devoir  ni 

ne  pouvoir  recourir  à  aucun  Prince  qui  pût  lui  départir  fon  afliftance  & 

l'appuïer  plus  généreufement  ni  plus  puilTamment  que  Sa  Majefté  ,  pour 

le  rétablir  en  ladite  Fortereflfe  &  dans  fes  autres  biens ,  en  conformité 

&  fuivant  la  diCpoiition  du  traité  de  Weftphalie  ;  ne  doutant  pas  que 

Sa  Majeflé  ne  conQdère  rattachement  que  ledit  Comte  a  toujours  eu 

„  à  fon  fervice ,  &  que  la  recherche  qu'il  fait  avec  toute  fa  famille  de  fa 

protedtion ,  eft  un  eifet ,  auflî  bien  de  fon  affeâion  ,  qui  lui  fait  prendre 

confiance  en  la  bonté  de  Sa  Majéllé  y  que  du  befoin  qu'il  en  a ,  pour 

pouvoir  par  fon  moyen  rentrer  en  ce  qui  lui  appartient.    Sa  Majefté  » 

pour  les  mêmes  rauons ,  veut  bien  accorder  auclit  Comte  cette  protec- 

„  tion»  pour  lui,  fe^éritiers,  fes  terres  &  biens,  en  forte  qu'il  puiflè 

„  conformément  à  la  pacification  de  Weftphalie ,  y  être  rétabli  &  en 

.„  jouir  ;  &  pour  y  parvenir ,  on  eft  convenu  des  articles  fuivans  ". 

„  L  Sa  Majefté  mettra  &  entretiendra  dans  ladite  Fortereflfe  de 
t,  Hombourg  une  garnifon  de  tel  nombre  defoldats  effeâifs  qu'elle  vou- 
M  dra  &  jugera  à  propos ,  oui  feront  François  naturels ,  &  non  d'autre 
9,  Nation ,  pour  garder  la  Place ,  y  demeurer  &  fervir ,  en  autant  de 
„  Compagnies  que  Sa  Majefté  défirera ,  dont  elle  nommera  les  Capitaines 
„  &  Officiers. 

„  IL  Ledit  Comte  fera  Capitaine  &  Gouverneur  pour  le  Roi  dans 
9i  la  Place ,  &  avec  Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté ,  comme  feront  après 
t,  lui  fe$  fucceflfeurs  ,  héritiers ,  en  ladite  Fortereflfe  &  en  fes  autres  biens  » 
»,  avec  la  niême  autorité  Se  pouvoir  Qu'ont  les  autres  Gouverneurs.  Far* 
ij  tant  ledit  Comte  donnera  le  mot  Se  tiendra  les  clefs  de  la  Place. 

m.  I L  y  aura  dans  la  Place  un  Lieutenant ,  ou  Major  pour 
_  commander  à  la  garnifon  en  fon  abfence ,  de  laquelle  charge  Sa  Ma^ 
9»  jefté  pourvoira  teUe  perfomie  qu'il  lui  plaira ,  agréable  toutefois  audit 
„  Comte. 

„  IV.  S I  par  accident  de  guerre  ,  ou  autre  occaiion  du  fervice  de 
„  Sa  Majefté ,  il  eft  néceflfaire  qu'elle  mette  dans  la  Place  plus  grand 
y,  nombre  de  gens  de  guerre ,  François  ou  autres ,  elle  le  pourra  taire , 
j,  &  ils  feront  auflS  entretenus  aux  dépens  de  Sa  Majefté ,  fous  Pobéïf» 
^,  fance  dudit  Comte ,  comme  Gouverneur  des  Armées  du  Roi  dans  la-^ 
,,  dite  Place, 

„  V.  Le  Lieutenant  &  tous  les  autres  Officiers  François  entrant 
9,  dans  la  Place ,  feront  ferment  entre  les  mains  dudit  Comte  de  la  gar« 
,,  der  fidèlement  pour  lui  &  fes  fucceflfeurs ,  dans  la  protedion  &  le  fer- 
^  vice  de  Sa  Majefté. 

„  VL  Sa  Majefté  entretiendra  à  fes  dépens  ladite  Place  &fesforti« 
^  fications  de  toutes  les  munitions  néceflfaires  de  bouche  &  de  guerre , 
„  comme  auflfi  la  garnifon,  qui  fera  payée,  fans  que  ledit  Comte,  ni  fes 
y  fujets  foient  chargés  pour  ce  regard  d'aucune  dépenfe. 

VU,  Sa 


99 
9* 
9} 
99 
99 
99 


99 
99 
99 
99 


99 
99 


n 


DE    LOUIS    XIV.    LÎV.    XXVÏ.     iij 

Vn.  Sa  Majefté  laiflfera  ledit  Comte,  fon  pais  &  fes  fujets  en  leur 
liberté  de  Religion,  en  ià  dépendance  immédiate  de  l'Empire,  &  en  »  i66i^ 
la  jouiflance  de  tous  leurs  droits  &  privil^s  ;  fans  que  ladite  gamifon 
Roîale ,  ou  autres  Officiers  &  troupes  les  puiflènt  troubler ,  ni  s'ingérer 
jamais  à  ce  qui  e(t  de  fa  propriété ,  moins  encore  au  Gouvernement 
&  juftice  de  fes  fujets  &  adminlRration  de  fes  biens  ;  mais  feulement 
ladite  garnifon  s'emploiera  à  garder  la  Place.  ^ 

VlIL  Sa  Majefté  jugeant  à  propos  de  mettre  dans  ladite  Place 
un  Major,  Aide-major,  Capitaine  des  Portes,  Médecin  Chapelain, 
Barbier,  Serrurier,  Canonnier,  ils  feront  auflî  choifîs  &  payés  par  Sa 
majefté,  fur  lesquels  ledit  Comte  aura  tel  pouvoir  qu'il  convient ,  com- 
me Gouverneur.  „ 

IX.  Le  Roi  recevra  en  fa  Roiale  proteâion  &  iàuve-garde  perpé- 
tuelle &  des  Rois  fes  fucceflëurs ,  lesquels  Sa  Majefté  y  oblige  par  le  pré- 
fent  traité ,  ledit  Comte  y  fes  héritiers  &  fujets ,  les  Châteaux  &  BailWès 
d'Ottweille ,  les  FortéreflTes  &  Baillages  de  Hombourg ,  Wilftain ,  Ju* 
genhaim ,  Thieffenthal ,  Rofenthal ,  leurs  territoires ,  jurifdiâions ,  ap- 
partenances &  dépendances,  comme  auffi  tout  ce  qui  leur  pourra  ,» 
echeoir  par  fucceffion»  donation,  achapt  ou  autrement,  &  les  gardera  ^ 
&  défendra  toujours  contre  qui  que  ce  loit  qui  les  voudra  indûementof-  ^ 
fenfer ,  promettant  de  maintenir  ledit  Comte  en  fa  même  propriété , 
en  tous  fes  droits  &  privilèges ,  &  en  toutes  autres  ûennes  jurifdiâions 
&  appartenances ,  en  quelque  forte  que  ce  foit.  ,, 

X.  Lbdit  Comte  pourra  faire  arborer  dans  toutes  les  avenues  & 
terres  de  fon  pais  la  Bannière  de  France ,  dans  les  occaûons  de  quel- 
que trouble.  „ 

XI.  Outre  Tentretenement  de  Gouverneur  &  Capitaine  de  ladite 
Place ,  Sa  Majefté  accorde  audit  Sieur  Comte  &  à  fes  héritiers  la  Char- 
ge de  Colonel  du  Régiment  d'Alface ,  avec  les  penfîons  &  appointe- 
mens  dont  il  jouit  à  préfent ,  afin  que  ûl  Maifon  ait  toujours  la  gloire  de 
voir  un.  Comte  de  NaOTau  à  la  tête  du  Corps  que  ledit  Comte  Jean  Louis 
a  levé  pour  le  feryice  de  Sa  Majefté  ^  bien  entendu  oue  quand  les  en- 
&ns  ou  héritiers  dudit  Comte  n'auront  pas  l'âge  fumfànt  pour  œm* 
mander  en  perfonne  ledit  Régiment ,  Sa  Majefté  y  commettra  un  autre 
Chef,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  cet  à^e. 

.  Xllr  S;i  ledit  Comte  venoit  i  décéder ,  avant  que.  ledit  Château 
de  Hombourg  lui  foit  reftitué ,  ce  traité  ne  laiflfera  pas  que  d'être  exécuté 
en  tous  fes  points,  en  faveur  de  fa  famille  &  des  (lens,  qui  auront  les 
mêmes  avantages  dans  ledit  Château  comme  s'il  vivoit ,  jufqu'à  ce  que 
ion  Fils  ou  fes  héritiers  foient  en  âge  d'occuper  fes  Charges  ^^ 

O  K  laiflfe  à  décider  fi  ces  articles  répondent  à  la  générofité  dont  parle  Remarque 
le  préambule  ;  fi  la  proteftion  qu'on  accorde  eft  gratuite ,  &  s'fl  eft  vrai  ^"'  ^*  tniti 
au'on  n'ait  pris  part  aux  affaires  de  fes  voifîns  que  pour  les  maintenir 
oans  la  jouiflance  de  leurs  droits ,  Ubertés  &  privilèges  ? 

Tbtne   II/.  P  Chris- 
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Christian  Louis  Duc  de  Meklenbourg  fit  à  Paris  profeflîon  pu- 
*i663.  blique  de  la  Religion  Catholique.  C'eil  apparemment  cette  démarche 
Le  Duc  de  Qui  lui  a  attiré  &  à  fes  fucceflfeurs  une  fi  grande  oppofîtion  de  la  part  de 
Meklen-  fes  fujets  ;  de  même  le  traité ,  qu'il  fit  en  ce  tems-la  avec  la  France ,  a  été 
Catholique^  caufe  ou'ils  ont  trouvé  fi  peu  de  prote^on  auprès  de  TEmpereur.  Ce  trai* 
&  traite  avec  ^^  ^^^^  ugtïé  le  dix-huit  de  décembre.  Le  préambule  étoit ,  à  l'ordinaire  ) 
la  France,  -un  éloge  de  la  générofîté  de  la  France  &  de  la  fincérité  de  fes  intentions. 
CorpTDipio.  ^^  L'oppression  que  Mr.  le  Prince  Chriftian  Louis   de  Meklen- 

^m'^^Part.  ^  ^^^^  ?  difoit-on ,  a  founert  en  fes  Etats  &  en  fes  biens  pendant  les  an- 
sk^tagl  480.   99  nées  mille  fix  cent  cinquante*huit  &  mille  fîx  cent  cinquante-neuf,  par 

les  excès  qui  y  ont  été  commis ,  &  les  ravages  &  violences  qui  y  ont 
été  exercées  par  les  troupes  de  divers  Princes  &  Potentats ,  au  pré- 
judice des  traités  de  paix  de  Munfter  &  d'Ofnabrug ,  &ns  qu'aucun  des 
Confédérés  auxdits  traités  fe  foit  mi^  en  peine  de  lui  en  procurer  les 
réparations  &  dédommagemens ,  bien  que  tous  les  Princes  de  l'Empire 
en  fuflfent  sarands  ;  ayant  fait  connoitre  audit  Sieur  Duc  que  des  ga- 
ranties fi  générales  ne  peuvent  avoir  l'effet  qu'on  s'en  étoit  propofé , 
à  caufe  de  la  diverfité  des  intérêts  &  des  affedtions  de  ceux  qui  y  font 
tenus,  &  que  c'eft  avec  jufte  fnjet  que  le  Roi,  qui  a  toujours  té- 
moigné un  zèle  extrême  pour  la  manutention  de  la  liberté  Germani« 
que ,  comme  auflî  pour  i'obfervation  defdits  traités ,  auroit  jugé  dé- 
ceflaire  d'y  pourvoir  par  de  particulières  liaifons  &  confédérations 
avec  des  Princes  &  Etats  coïntéreflfés  à  ladite  paix ,  &  bien  intention- 
nés, afin  de  s'oppofer  enfemble  à  ceux  qui  voudroient  y  donner  quel- 
que atteinte ,  &  concourir  de  commun  avis  &  concert  à  Mre  répare? 
yy  les  contraventions  qui  fe  feroient  à  leur  préjudice.  Ledit  Sieur  Duc 
9>  voyant  d'ailleurs  les  bons  effets  que  produit  le  traité  d'Alliance  de  Sa 
Majefté  avec  quelques  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  £iit 
à  Mayence  le  dix -huitième  août  mille  fix  cent  cinquante -huit, 
&  qui  dure  encore  aujourd'hui  au  grand  bien  de  l'Empire  8c  des* 
dits  Confédérés ,  par  les  traités  &  Âdes  de  prorogation  oui  ont 
étié  feits  ;  confidérarit  en  outre  que  le  Roi  en  eft  le  principal  &  le 
9>  plus  folide  appui ,  a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire ,  dans  les  befoins 
qu'il  a  d'être  puiflfamment  protégé,  que  d'avoir  recours  à  Sa  Ma- 
jefté  dans  la  conftitution  préfente  des  afi^ires ,  &  rechercher  l'hon* 
oeur  de  fon  Alliance  ;  furquoi  fadite  Majeflé  a  donné  pouvoir  &c.  & 
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»,  l'on  a  arrêté  les  articles  fuivans. 

„  Ledit  Sieur  Duc  déclare  que  de  fon  propre  mouvement,  pure 
^^  *-  fr ^  "    ~  

99 


&  franche  volonté,  il  fe  met  avec  fes  Etats,  Places ,  Vaflfaux ,  Sujets 
&  Biens  en  la  protedion  de  SaMajefté,  la  priant  de  l'y  vouloir  re- 
„  cevoir.  Surquoi  Sa  Majefté  déclare  pareillement  qu'elle  reçoit  ledit 
Sieur  Duc ,  &  tout  ce  qui  lui  appartient  &  le  concerne ,  en  fon  Al- 
liance &  de  fes  fuccefleurs  Rois  ae  France ,  &  promet  en  foi  de  Roi 
de  le  défendre  &  s'employer  fincèrement  pour  le  garantir  de  toute 
oppreflion  &  violence ,  même  de  toutes  charges  extraordinaires  &  de 
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quartiers  d'hiver  »  conformément  aux  traités  de  Weftphalie ,  &  main-  ,» 
tenir  ledit  Sieur  Duc  dans  la  poflTeflion  &  joûiflfance  des  Etats,  Places,  ^    i66imi 
Droits ,  Terres  &  Seigneuries  qui  lui  appartiennent ,  &  lui  ont  été  » 
remtfes ,  cédées  &  délaifTées  par  lesdits  traités  ;    comme  aufli  d'em-  ^ 

Eloïer  fon  crédit ,  Tes  offices  &  fon  autorité  vers  les  Princes  de  TAl-  „ 
ance ,  à  ce  que  ledit  Df^c  y  foit  admis  fans  retardement  ^^ 

O  N  promettoit  encore  au  Duc  de  s'emploïer  volontiers  par-tout  où 
befoin  feroit ,  même  à  la  Diète  qui  fe  tenoit  alors  à  Ratisbonne ,  pour  lui 
avoir  fatisfàdion  des  torts  &  débats  qui  lui  avoient  été  faits  depuis  la  pu* 
blication  de  la  paix ,  &  particulièrement  pour  le  payement  de  fes  contri* 
butions  &  rembourfement  des  fommes  qui  lui  étoient  dues,  même  de 
celle  de  fix  cent  mille  livres  à  lui  adjugée  par  lesdits  traités  de  paix. 

O  N  s'engageoit  encore  d'interpo^r  Ion  autorité  pour  moyenner  un 
accord  ferme  &  durable ,  entre  le  Duc  &  ceux. qui  le,  pourfuivoient  en  ex^ 
écution  des  Commiflions  délivrées  contre  lui  par  la  Chambre  Impériale. 

£  N  reconnoiflfance  de  ces  promeflfes ,  le  Duc  s'engageoit  de  donner 
paflage  &  retraite  fur  fes  Terres  aux  gens  de  guerre  que  la  France  leveroit 
en  Allemagne  ;  de  leur  faire  fournir  des  vivres  au  prix  courant ,  même  de 
fquffrir  que  ces  levées  fe  hifent  dans  fes  Etats  >  de  les  favorifer ,  de  s'em* 
pioier  lui-même  à  les  faire*  Et  au  cas  qu'on  fut  obligé ,  pour  le  main-» 
tien  de  la  paix ,  ou  pour  en  Êiire  réparer  les  contraventions  »  d'envoyer 
des  troupes  dans  l'Empire,  le  Duc  s'obligeoit  de  leur  donner  li(}re  paf- 
fage  &  fure  retraite  ,  avec  liberté  d'y  acheter  des  armes ,  &  munitions 
de  guerre ,  &  de  les  tranfporter  ailleurs  ;  comme  auffi  de  donner,  fûre 
retraite  &  libre  entrée  aux  vaiffeaux  François  dans  fes  Ports ,  Havres  & 
Rades ,  avec  acuité  d'y  féjourner ,  jd'acheter  les  bois  propres  à  bâtir 
des  vaiffeaux ,  &  de  les  en  fortir  en  payant  les  droits  accoutumés. 

O  N  avoit  Eût  l'année  précédente  avec  le  Dannemark  un  traité  de  Alliance 
Commerce  ;  on  jugea  à  propos  de  penfer  celle-ci  à  une  Alliance  plus  ^^^^  '®  l'*"- 
étroite  ;    elle  fut  lignée  à  Paris  le  troifîème  août.    Les  deux  Rois  de^  cn^s^Dipu. 
voient  mutuellement  s'avertir  de  ce  qu'ils  fauroient  pouvoir  être  préju-  matiqueytom. 
diciable  k.  l'autre;  ils  dévoient  fe  Ëùre  comprendre  réciproquement  dans  ^*  ^^^^  »• 
toutes  leurs  Alliances  &  fe  rendre  toutes  fortes  de  bons  ofinces.    Aucun  '*^'  ^'^ 
des  deux  Rois  ne  devoit  recevoir  ni  fouffrir  dans  fes  Etats  les  rébelles  ou 
les  criminels  de  l'autre.    Chacun  des  deux  Rois  s'obligeoit  de  ne  don» 
ner  jamais  aux  ennemis  de  l'autre ,  s'ils  étoient  aggrefleurs ,  aucune  for^ 
te  de  fecours  pour  la  guerre. 

Apre's  ces  engagemens,  on  venoit  à  l'article  qui  fàifoit  fouhaiter 
cette  Alliance ,  &  on  s'exprimoit  ainfi«  jj  Le  Roi  très^Chrétien  fouhai*  ^ 
tant  d'aflfermir  ,  par  de  plus  [grands,  en^gœiens ,  l'amitié  qu'il  contraâe  „ 
préfentement  aveo  le  Roi  de  Dannemark,.  &  par  ce  moîen  de  confer-  ^ 
ver  &  affermir  de  plus  en  plus  la  rpaix&  la  concorde  qui  a  été  réta*  ^ 
blie  depuis  peu  par  fa  médiation ,  entre  le  Dannemark  &  la  Suède ,  ^ 
&  fur -tout  étant  perfuadé  qu'elle  peut  être  fort  utile  pour  la  con-  „ 
fervatioa  de  la  paix*  de  Weitphalie ,  que  .le. Roi  très-»Qu:éâen  &  le  ^ 

P  »  t,  Sérç- 
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Séréniflitne  Roi  &  Roîaume  de  Suède  regardent  uniquement  dans 
i66i.  r%  les  ai&ires  de  TËmnire;  le  Roi  très-Chrétien  a  jugé  qu'on  ne  pouvoit 
„  trouver  de  moïen  plus  propre  pour  rendre  cette  Alliance  plus  étroite , 
yy  que  la  jonâion  du  Séréniflime  Koi  de  Dannemark  pour  la  défenfe  de 
»  ladite  paix  d'Allemagne ,  fur  laquelle  la  fureté  du  Koïaume  de  Danne- 
3,  mark  lemble  être  établie  en  grande  partie.  C'eft  pourquoi  le  Séré- 
,)  niffime  Roi  de  Dannemark ,  qui.,  n'eft  pas  moins  porté  à  étraindre  le 
^  plus  qu'il  fe  pourra  fon  amitié  avec  le  Roi  très-Chrétien ,  &  qui  eft 
„  mû  du  même  défir  que  Sa  Majeilé  très-Chrétienne ,  de  contribuer  à 
9)  la  tranquilité  publique  &  au  repos  de  l'Empire ,  promet  &  s'oblige , 
»  que  pour  le  plus  tard  dans  l'efpace  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour 
»  que  les  ratifications  de  cette  Alliance  auront  été  échangées,  il  déda- 
ji  rera ,  fi ,  comme  Duc  d'HoUlein ,  il  fouhaite  d'entrer  dans  l'Alliance 
^  &  Ligue  défenfive  qui  a  été  &ite  par  quelques  £leâeurs ,  Princes  & 
3,  Etats  avec  le  Roi  très-Chrétien. 

„  S I  le  Roi  de  Dannemark  n'entroit  point  dans  cette  Alliance ,  il 
9,  n'en  étoit  pas  moins  obligé  de  joindre  fes  forces  à  celles  de  Suède  & 
^  de  France  pour  la  confervation  de  la  paix  de  Weftphalie ,  ou  pour  la 
^  vengeance  &  réparations  des  infraâions  qu'on  y  feroit  dans  la  fuite. 
5)  On  s'engageoit  auffi  à  le  fecourir  de  troupes  &  d'argent  contre  qui- 
j^  conque  T'attaqueroit  Cette  Alliance  devoit  durer  dix  ans.  On  décla- 
55  roit  expreflfément  qu'elle  n'étoit  que  défenfive ,  qu'elle  ne  fe  faifoit  au 
„  préjudice  de  qui  que  ce  foit ,  beaucoup  moins  pour  feire  la  guerre  ; 
mais  qu'on  ne  s'y  propofoit  autre  chofe  que  la  confervation  de  la  paix 
dans  l'Empire  ;  que  tous  les  traités  qu'ils  pouvoient  avoir  faits  avec  (rau* 
^  très  Princes  &  Etats  demeuroient  en  leur  entier ,  fans  qu'il  y  fut  rien 
3,  dérogé  par  la  préfente  Alliance.  Ainfi  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  » 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  ou  autres  Princes  de  l'Empire  » 
&  principalement  les  EleAeurs  de  Saxe,  de  Brandebourg  &  Palatin 
pouvoient  y  être  reçus ,  s'ils  le  vouloient 

,,  On  promettoit  encore  &  on  s'engageoit  très  religieufement ,  t}ue 
„  fi  on  étoit  obligé  d'entreprendre  une  guerre  défenfive  en  Allemagne  ^ 
,5  &  qu'on  y  eût  d'heureux  fuccès ,  on  ne  changeroit  rien  du-tout  too^ 
^  chant  la  Religion ,  foit  Catholique ,  foit  Protefisnte  ;  mais  qu'on  la 
^  laifleroit  dans  l'état  prefcrit  par  les  traités  de  Weftphalie,  &  ou'oii 
3,  permettroit  à  toutes  les  perfonnes  Eccléfiailiques  de  jouir  de  leurs 
„  revenus.  Enfin  on  déclaroit ,  qu'on  n'étoit  engagé  à  aucun  traité  qui 
\^  rendit  nul  celui-ci ,  qui  lui  fiït  contraire ,  ou  qui  pût  empêcher  que 
„  tons  &  chacun  de  fes'  Articles  ne  fuflènt  mis  à  exécution  ^'. 

Rien  n^étoit  plus  grand  que  ce  dtre  de  Proteâeur  général  des  oppri»- 
fflés ,  de  Confervateur  de  la  liberté  Germanique  ^  qu'on  s'attribûoit  dans 
i;es  traités.  Ces  Alliances ,  qu'on  ne  cherchoit  que  pour  conferver  la 
paix  9  l'auroient  immanquablement  confervée ,  fi  en  effet  l'on  n'avoit 
p<Hnt  eu  d'autres  vues  »  que  celles  dont  on  fe  paroit.  Peu  à  peu  on 
les  pénétra»  &.hou8  verrons  b^en-tôt  tpus  les  AUiés^  de  la  France  fe 
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réunir  contr'elle ,  pour  mettre   des  bornes  aux  vaftes  projets ,  que  la 

conduite  de  Ton  Monarque  donna  lieu  de  penfer  qu'il  avoit  formés.         i66i^ 

Dans  cette  fitûation  de  grandeur  Se  de  puiflance,  le  Monarque  crut  Les  Amours 
qu'il  étoit  indigne  de  lui  de  contraindre  &  de  diffiniuler  fes  amours.    E  f*}-^^*  '^"^ 
laiQa  donc  voir  fa  paffion  toute  entière  pour  Mademoifelle  de  la  Valièrei  y[^'  P"* 
Quelques  reproches ,  &  peut-^tre  Quelques  menaces  que  lui  avoient  Ëiit  Bufft\  Hjfl. 
les  deux  Reines ,  la  déterminèrent  a  fe  recirer  à  Chaillot  dans  le  Monaf-  Amourâdt 
tère  de  la  Viûtation.    Son  Amant  n'en  fût  pas  plutôt  averti ,  que  fiir  te  ^'  <?«^- 
champ ,  fans  fe  donner  le  tems  d'attendre  que  fon  carofllè  fût  prêt ,  il 
monta  à  die  val.    La  Reine  fon  Epoufe  lui  reprocha  qu'il  n'étoit  guères 
maître  de  fes  pallions;  il  lui  répliqua  durement,  qu'il  efpéroit l'être  de 
ceux  qui  entreprendroient  de  gêner  fes  inclinations  ;  il  parla  en  Maître 
à  Chaillot ,  il  vit  fon  Amante  auffi  tendre  &  aufli  pailionnée  que  jamais  ; 
on  répandit  de  part  &  d'autre  des  torrens  de  larmes.      Après  je  ne  êms 
combien  de  feintes  réfiftances ,  MademoifeHe  de  la  Vahère  confentic  à  for^ 
tir  de  fa  retraite.    On  la  ramena  chez  Madame  ;  on  la  lui  recommanda 
comme  une  perfonne  qu'on  aimoit  plus  que  fa  vie.      Elle  n'y  fût  pas 
longtems  ;  on  lui  donna  un  Hôtel.      Son  Amant  en  perfonne  le  vit  meu* 
bler  ;  il  y  fit  mettre  ce  qu'on  pût  trouver  de  plus  beau  &  de  plus  riche ,  & 
voulut  qu'elle  changeât  de  meubles  quatre  fois  l'année.    Le  refte  de  fii 
conduite  répondit  à  ces  démarches  éclatantes.      Les  plaifirs  furent  auffi 
firéquens  qu'ils  avoient  coutume  de  l'être ,  &  l'Amante  du  Prince  en  fût 
le  principal  objet  &  y  eût  la  plus  grande  part 

La  mort  de  Chriftinede  France,  Ducheflfe  Douairière  de  Savoie^  Les  Fillcf 
ne  les  fufpendit  que  pour  quelques  jours.   Cette  PrinceflTe  étoit  fille  d'Hend  d'Henri  qua- 
quatre,     veuve ,  de  bonne  heure ,  elle  eût  des  peines  infinies  à  fe  conferver  ua&^ieûî' 
la  Régence  des  Etats  de  fon  fils  Mineur.    Entre  les  François  &  les  Efpagnols^  père  tM  Tet 
qui  oberchoient  à  la  mettre  de  leur  côté,  elle  fe  déclara  pour  les  premiers;  deiw  Vils, 
les  autres  lui  fufcitèrent  le  plus  d'ennemis  qu'ils  purent.    Par  fon  propre  ^'T^^ 
courage,  &  par  les  fecours  que  la  France  lui  donna  à  propos ,  eHê  en  }i6^  r 
vint  à  bout ,  &  remit  à  fon  fils  fes  Etats ,  du^noins  auffi  floriflans  qu'elle 
les  avoit  trouvés  à  la  mort  de  fon  Epoux.    A  l'occafîon  de  cette  PrinceflTe 
on  a  remarqué ,  qu'elle  &  fes  deux  fœurs  avotent  eu  plus  de  part  zxxt 
vertus  &  aux  talens  d'Henri  quatre  que  leurs  deux  frères ,  Louis  treize 
&  Gallon.      Ces  deux  Princes  n'avoient  pu  fiiire ,  du-moins.  n'avoient 
fait  aucun  pas  fans  leurs  Minières  &  leurs  Favoris,  dont  le  plus  grand 
embaras  avoit  été  de  fe  défendre  de  leur  foibleffe  &  de  leur  inconftance; 
au-contraire  Chriftine  en  Savoie ,  Elizabeth  en  ETpagne ,  Henriette  en  An*  ^   : 

gleterre  avoient  fait  voir  beaucoup  dé  capacité  pour  le  Gouvernement  j  & 
toute  la  fermeté  poffible  dans  les  plus  grands  malheurs. 

Mademoiselle  de  Valois ,  féconde  fiUe  du  fécond  lit  de Gafton^  Le  Doc  de 
mariée  cette  année  au  Duc  de  Savoie ,  ne  furvécut  que  de  quelques  jours  ^*^?^®  ^^ 
fa  belle-mère ,  qui  étoit  en  même  tems  fa  tante.     „  Mademoifelle  de  „  France?'^ 
Montpenfier  dit  dans   fes  Mémoires ,  que  cette*  Princefle  étoit  mal-  ^  Tom.  $.  fag. 
i^te  , Jans  agrément ,  &  que  le  Duc  de  Savoie  fût  extrêmement  fur*  ,,  1 77* 

P  3  ^  pris 
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„  pris  &  mortifié  de  la  voir  fi  peu  reflemblante  à  fes  portraits.    Elle  ajoute» 
i66)*     »  V^^  ^  mariage  avoit  été  Teffet  des  intrigues  de  Madame  Douairière , 
'  n  4uî  ^^oit  cru  Ta  chagriner  en  mettant  (a  fœur  dans  une  place  qui  pou- 
jy  voit  lui  convenir  "     D  eft  vrai ,  que  cette  Princeffe  elle-même ,  pour  évi- 
ter le  mariage  qu'on  lui  avoit  propofé  avec  Alphonfe  Roi  de  Portugal , 
s'étoit  offerte  pour  l'Alliance  de  Savoïe  ;  mais  qu'on  l'avoit  refufée. 
On  donne  dn         A  p  R  e's  d  uelques  jours  de  deuil ,  les  plaifirs  recommencèrent    L'arri* 
fecdurs  con-  yée  duComtè  ae  Strozzi ,  que  l'Empereur  envoya  en  France  demander  du 
ïf  ^^*T!J'^*  fecours  contre  le  Turc ,  ne  fervit  qu'à  leur  donner  un  nouvel  agrément 
toni!\  pag'  Tout  ce  qui  étoit  grand  &  extraordinaire  plaifoit  à  Louis  quatorze  ;  il  ne 
^78^  balança  point  à  accorder  quatre  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille 

chevaux.      L'infanterie  alla  s'embarquer  fur  le  Danube,  qu'elle  defcen<** 
dit  jufqu'à  Vienne  ;  les  deux  mille  chevaux  furent  tirés  de  la  Cavalerie 
qui  avoit  été  envoyée  en  Italie  pour  agir  contre  le  Pape ,  mais  où  elle 
«'étoit  plus  néceifaire  depuis  le  traité  de  Pife  ;  ils  traverierent  les  Etats 
de  la  République  de  Venife  pour  fe  rendre  dans  la  Carinthie.     L'envoi 
de  ce  fecours  étoit  d'autant  plus  généreux ,  qu'on  n'avoit  aucune  liaifon 
jsarticulière  avec  l'Empereur  ;  qu'on  avoit  plus  d'une  raifon  de  fouhai^ 
ter  de  le  voir  affoibli  ;  qu'envoyer  des  troupes  fi'  loin ,  c'etoit  en  quel- 
nue  forte  les  facriiîer.     Mais  on  en  avoit  tant ,  &  on  fouhaitoit  fi  fort 
le  fiiire.  montre  de  fa  puiflfance,  qu'on  n'écouta  aucune  de  ces  raifons. 
D'ailleurs  dans  fes  démêlés  avec  le  Pape ,  on  avoit  dit  fi  fouvent  qu'on 
ne  fouhaitoit  de  les  terminer  que  pour  être  en  état  d'agir  contre  l'enne* 
mi  commiin  «  que  c'eût  été  en  quelque  forte  fe  deshonorer  foi-même  que 
de  refu&r  le  fecours  qu'on  demandoit . 
le  Cdmt^  de         On  donna  pour  Chef  à  cette  petite  Armée  le  Comte  de  Coligni  Lieu- 
Coligtûi  le    tenant-général  ;  Mr.  de  la  Feûillade  fût  fon  Maréchal  de  Camp.     Il  eût 
co^uiti       pouvoir  de  remplir  toutes  les  places  vacantes,  ce  qui  n'avoit  jamais  été 
^er^  tm'  accordé  à  aucun  Général     On  voit  dans  Buffi  une  de  fes  Lettres ,  où 
a.f  •  %iu     il  dit  qu'il  avoit  donné  deux  Compagnies  de  Chevaux  -  légers ,  &  c^u'îi 

avoit  été  bien  tenté  d'en  prendre  une  pour  lui ,  en  imitant  celui  qui  fe 
fit  Pape.  Ce  choix  étonna  toute  la  Cour.  Ce  n'eft  pas  qu'il  v  eût  dans 
le  Roïaume  des  Officiers  plus  braves  &  de  plus  grande  qualité  que  lui  ; 
mais  il  avoit  toujours  été  attaché  au  Prince  de  Condé ,  &  avoit  refîifé 
les  plus  grands  établiflfemens  pour  demeurer  dans  fon  parti.  Le  Cardi- 
nal Mazariri  lui  avoit  hit  offrir  fa  nièce  Hprtenfe  avec  tous  fes«bien& 
Tom.  a.  pag»  9^  Alais  ce  choix ,  dit  le  Marquis  de  Montglat ,  fût  &it  pour  feire  dépit  au 
»78*  n  Prince ,  dont  Coligni  s'étoit  féparé  avec  aigreur ,  parce  qu'il  lui  avoit 

„  préféré  le  jeune  Guitaut  pour  le  faire  Cordon -Bleu  ^  On  verrï 
bientôt  les  fuites  de  cette  expédition  >  &  le  peu.  de  fujet  qu'on  eût  d'éi- 
tre  conteht  de  l'Empereur. 


i: 
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E'S  -que  le  printems  fût  venu ,  on  quitta  Pa-  y^^^?g 

ris.    On  fe  rendit  à  Verfailles  ,  ce.  lieu  dé-     1 66^» 
fert ,  pour  renibellilTeqicnt  duquel  on  avoit  PUifira  de  la 
déjà  commencé  &  on  continua  de  dépenfer  *^°"'  »  '""'" 
depuis  des  fommes  prodigieufes.    Là  ,  plus  5S^(«.//fr, 
libre ,  &  excité  par  la  beauté  de  la  diifon  »  tv».  s.  f<%' 
on  donna  quantité   de  Fêtes  galantes,   qui  »>.7- 

firoduifireot  bien  des  chagrins.  Jufqu'alors  ''*^' 
e  cefpeci  qu'on  avoit  pour  les  Reines  ,  "'"'"• 
avoit  empécné  les.  Dames  de  la  Cour  d'ac- 
compagner &  de  fuivre  Mademoifelle  de  la 
Valiere  ;  elle  fe  plaignit  à  Ion  Amant  de 
atte  folitude ,  comme  d'une,  efpèce  d'intimie  ;  u  entra  dans  fa  peine  » 
&  témoigna  publiquement  qu'on  lui  feroit  plaiflr  d'en  ufer  autrement , 
&  qu'il  Ëiuroit  gré  de  la  complaifance  qu'on  témoigneroit.  Madame 
de  Brancas ,  femme  du  Chevalier  d'Honneuc  de  la  Reine-mère  .  entra  la 

première 
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première  dans  les  fentimens  du  Roi  ;  elle  s'attacha  à  Madetnoifelle  de  la 
Yalière  &  parut  lui  faire  ia  Cour.     La  Reine-mère  lui  en  fit  des  repro-* 
chès  fort  vifs.    Cette  Dame  s'en  plaignit  au  Prince  &  lui  dit ,  que  la  Com- 
^  teflë  de  Fleix  &  la  Ducheflfe  de  Navailles  étoient  celles  qui  animoient  fans 

ceffe  la  Reine  fa  mère;    elle  invediva  contre  leur  vertu,   &  les  tourna 
en  ridicule  autant  qu'il  lui  fut  poflfible. 
Dirgrace  du         CoiMiME  le  Duc&  la  Duchefle  de  Navailles  étoient  déjà  plus  qu'à- 
?aine*&dc  ^^^^  déchûs  de  la  faveur ,  cette  plainte  feule  de  Madame  de  Brancas  acneva 
fon  E^ufe.^  de  faire  réfoudre  leur  éloigiiement.      11  eft  à  croire  que  la  ComtefTe  de 
jkf<>«^p7K'V'^*0iflbiîs ,  ieur  ancienne  ennemie  ;  parla  encore  contr'eux.     Peu  dé  jours 
tonu  ç.  pag.  après,  la  Cour  ^a  de  Verfailles  s'établir  à  Fontainebleau  pour  y  pafler  une 
B^ ,    Afé^  partie  de  l'Eté.       Là ,  fur  une  parole  des  plus  indifférentes  que  dit  le 
moiref ,  tant.  Uuc  de  Navailles  au  fujet  dés  Chevaux-legers ,  le  Roi  fe  fôcha  publique- 
a*  pi^*  289*  ment  contre  lul.J  Qugfqjues  momons  après,  ce  Duc  &  fon  Epoufe  reçu- 
rent commandement  de  donner  leur  démiflion ,  du  Gouvernement  du  Ha- 
vre de  Grâce ,  de  la  Lieutenance  des  Chevaux-legers  &  de  la  Charge  de 
Dame  d'Honneur.    Us  en  retirèrent  neuf  cent  mille  livres. 
Chagrîik  des         L ES* deux  Reine»  furent  foft  fenfibles  à  cette  difgrace;  mats  elles 
àoïuc^occa*  prièrent,  elles  pleurèrent  inutilement,  &  n'eurent  que  Ta  douleur  de  s'a- 
fion.    °    *  percevoir  que  leut^xrédit  étoit  trèlj^  tàédiocre.    4^  Ducheffe  de  Montau- 
Itsd.  uer  fût  auflitôt  mife  à  la  place  de  la  Ducheffe  de  Navailles.  Son  efprit  pliant, 

les  belles  qualités ,  un  goût  infini  pour  la  laveur ,  lui  procurèrent  cette 
Place.  La  Maréchale  de  la  Mothe  fut  Gouvernante  du  Dauphin.  Elle 
étoit.  petite -fille  de  Madame  de  Lanfac  première  Gouvernante  du  Roi^; 
— -• —  i.£i. — »^.,-^:4.  ^-.«  ^4.4  fufiîfant  pour  lui  procurer  un  gran-*  ^ — '^- 

ncede  Mr.  le  Tellier  ^  comme  proc 

qu'il  avoit  denuis  peu  fait  époufer 

le  Marquis  de  Louvois.    Par  cette  protection ,  le  fou  venir  des  fautes  du 

^.  .^^       Maréchal  de  la  Mothe,  qui  avoit  pris  le  parti  du  Parlement  pendant  les 

guerres  civiles,  fût  entièrement  effacé ,  t&  ce  qui  manquoit-à  fa  venvf 

poiir  être  propre  à  cette  Chargé  ne  fut  point  remarqué. 

te  Roi  (b  Lk' chagrin  dé  la  Reine-mère  éclata  tout-à-fàit  ^ès  la  di%race  dit 

Brouille  avec  j^^,  jç  Navailles  &  de  fon  Epoufe.    Elle  trouva  fort  mauvais  que  te  Roî 

la^jj^me  la   ^^^  ^^  .^^^^  ^^^^  ^^^^^^  qu'a  voit  au  Confeil  l'Abbé  de  Prière.     Ce  Re* 

Wd.pag.12i*  hèieux*  vouloit  réformer  fon  Abbaye  fur  le  modèle  de  la  Trape ,  &  com-» 

.   '  -./     ihe  \9  Reine-riière  étoit  la  proteftrice  de  tous  les  bons  deffeins ,  elle  l'ai 

voit'  voulu  être  dé  celui-là  en  particulier.      Cet  Abbé  étoit  malade 5  elle 

avoit  prié  le  Roi  (f  attendre  qu'il  fût  guéri  pour  déciiier  de  fon  procès  ; 

ce  Prince  aigri  par  Rattachement  de  fa  mère  pour  ceux  qu'il  venoit  de 

difgracier ,  n'eût  point  d'égard  à  fa  recommandation;  il  dit  même  che^ 

h  Gomtefre  de  Soiffons,  que  l'Abbé  de  Prière  fe    portoit   bien;    que 

la  Reine  fa  mère  n'avoit  pas  dit  vrai  fur  ce  fujet ,  ou  quelque  chofe  def 

femblable  &  d'aufllpeu  obligeant.  ; 

Ce  mot  la  blefla  fenOblement.    Elle  témoigna  fa  douleur  par  fon  fil 

lence  &  par  la  réfolution  qu^elle  prit  de  fe  retirer  au  Val  de  Grâce.    On 

gar- 
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gardoit  pourtant  les  bienféances;  on  fe  voïoît  eh  public  &  on  Te  parloit, 

mais  on  ne  pou  voit  fc  réfoudre  à  fe  parier  en  particulier.  Le  Tellier,  1664m 
&  PAbbé  de  Montaigu ,  qui  étoit  un  Anglois  diîlingué  par  fa  naiffance  & 
par  fon  mérite ,  firent  ce  qu'ils  purent  pour  les  raccommoder  ;  ils  n'y 
réûfllrent  pas.  Dans  ce  tems  de  chagrin ,  le  Roi  étant  dans  le  Cabineb 
de  la  Reine  fa  mère ,  Monfîeur  &  Mademoifelle ,  qui  y  étoient  auffi ,  en 
fortirent.,  avec  intention  en  les  laii&nt  feuls  de  les  forcer  à  fe  raécom- 
moder^  Le  Roi,  après  y  être  demeuré  quelque  tems^  fit  une  profonde 
révérence  &.  fe  retira  fans  rien  dire. 

O  N  fe  réconcilia  au  bout  de  quelques  jours.    Le  ConfefTeur  d'Anne  Ils  fe  raccom» 
d'Autriche  lui  ordonna  de  faire  les  premières  démarches  ;  elle  obéît ,  &  codent.   Le 
n'eut  pas  fujet  de  s'en  repentir.    Le  Roi  fon  fils  lui  parla  d'une  manière  fo^f^^^ 
obh'geante  &  foûmife;  il  fe  jetta  à  fes  genoux,  lui  demanda  pardon,  Bkffi,  Mé.- 

gleura  de  douceur,  &>ltti  fit  paroltre  les  fentimens  les  plus  tendres  Sl  moins  y  um^ 
ts  plus  refpeâueux;  il  la  conjura  de  lui  donner  fa  narole  qu'elle  aban-»  *^  t^  >^7» 
donneroit  pour  toujours  la  penfée  de  fe  retirer  au  VaJ  de  Grâce.  Après 
cette  réconciliation ,  la  Reine-mère  parla  à  fon  fils  de  l'état  où  il  étoit  ; 
elle  lui  répréfenta  qu'il  étoit  trop  enyvré  de  fa  propre  grandeur;  qu'il 
ne  mettoit  point  de  bornes  à  fes  défirs.  Il  lui  répondk  cordialemetit 
avec  des  larmes  de  douleur,  qu'il  connoiifoft  foa  mal,  c{u'il  enreflen* 
toit  quelques-fois  de  la  peine  &  de  la  honte;  qu'il  avoic  fait  ce  qu'il 
avoit  pu  pour  fe  retenir  d'oifenfer  Dieu  &  pour  ne  fe  pas  abandonner  à 
fes  panions  ;  mais  qu'il  étoit  contraint  de  lui  avouer  qu'elles  étoient  Atm 
venues  plus  fortes  que  fa  raifon;  qu'il  ne  ^pouvoit  plus  réiifter  à  leur 
violence;  qu'il  ne  fe  fentoit  pai  même  le  déur  de  le  kire.  11  fe  (èrvit 
de  cette  occafion  pour  lui  déclarer,  quUl avoit  longtems  di^uté  contre 
lui-même  pour  ne  pas  demander  aux  femmes  de^  Qualité  de  fuivre  Ma- 
demoifelle de  la  Valière  ;  mais  qu'enfin  il  avoit  réfolu  que  cela  feroit ,  & 
qu'il  la  prioit  de  ne  s'y  pas  of^ofer. 

Comme  l'exil  du  Duc  &  de  la  Duchefle  de  Navailles  étoit  encore 
récent ,  la  Reine-mère  lui  dit  qu'elle  avoit  réfblu  de  ne  lui  en  plus  parlera 
ayant  vu  que  toutes  fes  prières  avoient  été  inutiles  ;  mais  que  pour  le  feul 
intérêt  de  fa  gloire ,  elle  le  prioit  de  confidérer  qu'il  les  avoit  chaflfés  par- 
ce qu'ils  avoient  de  la  vertu.  U  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  non-plus  fe 
vaincre  fur  cela  que  fur  le  refle ,  &  qu'il  vouloit  fe  venger  du  mari  &  de 
la  femme,  qui  lui  avoient  déplu.     Cette  Morale  étoit  fort  commode,  &  ' 

il  eftbien  étonnant  qu'au  même  tems  qu'on  la  fui  voit;  on  fe  déclarât  û  '\ 

hautement  contre  ceux  qui  l'enfeignoient ,  Il  feroit  curieux  de  avoir ,  ce 
gue  le  Père  Annat ,  Confeffeur  de  ce  Prince  répondit ,  lorfqu'il  lui  juilifioit  i 

(es  foiblefles  par  rimpuiflànce  où  fl  étoit  de  réfifter  à  fes  défirs. 

Pendant  le  fefour  delà  Cour  à  Fontainebleau,  Madame  accoucha 
d'un  fils.  U  fût  appelle  Duc  de  Valois ,  pour  reflEu(citer  cette  illuflxe  Brao* 
die ,  qui  a  donné  tant  de  grands  Rois  à  la  France.  Le  refte  de  l'Eté  fe 
paffa  en  voyages  de  plaifir.  De  Fontainebleau  on  vint  à  Vincennes ,  d'où 
l'on  retourna  à  VerlaiUes.    Le  Roi  »  avec  Mademoifeilç  de  la  Valière ,  allsi 
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Eaflfer  quelaue  tems  à  Villers-Coteretz ,  Château  appartenant  à  Monfieun 
^  ^^^  a  Reine  etoit  grofle  &  ne  pouvoit  être  de  ces  parties  de  plaifir  ;  elle 
^^^'^  auroit  fouhaîté  à  fon  Epoux  toute  autre  Compagnie  que  celle  qu'il  pre- 
noit  ;  elle  fôt  fort  toucnée ,  il  la  trouva  fondante  en  larmes  la  veille  de 
fon  départ;  il  tâcha  d'adoucir  fa  peine ,  &  lui  fit  efpérer  qu'à  trente  ans  il 

?uitteroit  la  qualité  de  Galand  pour  prendre  celle  de  fon  bon  mari.    Cette 
rincefle  étoit  à  plaindre ,  &  n'étoit  pas  plus  maitrefle  de  fk  jaloufie ,  que 
fon  Eppux  rétoit  de  fes  inçlinajtions  ;  fes  chagrins  &  fes  larmes ,  qui  prou« 
voient  fi  fenfîblement  la  tendrefle  &  l'excès  de  fon  amour',  ne  fervirent 
qu'à  éteindre  peu  à  peu  celui  qu'on  avoit  entore  pour  elle. 
Maladie   de         La  Reine-mère  avoit  déjà  lenti  quelque  atteinte  d'un  mal,  que  fa  né- 
Roi  fij^  des  g'^g^'^ce  à  le  découvrir  rendit  bientôt  incurable.    Le  quatrième  d'oâobre 
▼œux  pour  Ta  étant  venue  de  Vincennes  à  Paris ,  elle  s'y  trouva  mal  &  alla  coucher 
g/aitifon.      au  Val  de  Grâce.    Le  Roi  partit  à  huit  heures  du  foir  pour  s'informer 
ifp$tafae ,.  par  lui.méme  de  fk  fitûation.    A  fon  retour  à  Vincennes ,  un  jour  qu'elle 
72  ^'  '"*'  gardoit  la  Chambre ,    il  lui  mena  Mademoifelle  de  la  Valière.      Il  m 

craignoit  point  que  la  Reine  fon  Epoufe  la  vit ,  parce  qu'elle  fe  trou- 
voit  mal  aufli.  Cette  PrincelTe  fut  que  fa  rivale  étoit  chez  la  Reine  (k 
mère,  &  cju'elle  joûoit  avec  le  Roi ,  Monfîeur  &  Madame;  elle  en  fût 
au  défeipoir  ;  «lie  tomba  dangereufement  malade.  Son  mal  commença 
t)àr  une  fièvre  tierce ,  qui  fût  accothpagnée  de  fâcheux  acddens  ;  elle 
eût  de  violentes  douleurs  ;  elle  accoucha  avant  terme  d'une  PrinceflTe  « 
qui  ne  vécut  que  quelques  heures.  Après  fes  couches  elle  eût  des  con^ 
vulfions  cjui  firent  craindre  pour  fa  vie.  Son  Epoux ,  fuivant  les  con^ 
trariétés  étonnantes  qui  fe  trouvoient  en  lui ,  montra  en  cette  occafion  ; 
félon  qa'il  avoit  accoûturiié  de  le  faire ,  des  fentimens  fort  tendre^  pour 
elle  ;  il  pleura ,  &  dans  fa  douleur  il  fit  diftribûer  quantité  d'argent  aux 
Pauvres  Se  aux  Prifonniers  ;  il  fit  même  des  vœux  pour  la  vie  de  cette 
PrinceflTe ,  (i  digne  de  fon  eftime  y  par  fa  beauté ,  par  fa  vertu ,  &  par 
la  tendréflfe  refpeâueufe  &  foûmife  qu'elle  avoit  pour  lui.  On  a  dit ,  que 
dans  cette  extrémité  elle  eût  l'attention  de  pronter  des  marques  de  fen^ 
fibilité  qu'on  lui  donnoit  pour  demander  qu'on  mariât  la  Valière,  &  qu'on 
le  lui  promit  Elle  réchappa  de  cette  dangereufe  maladie  ;  on  fût  trop 
foible  pour  tenir  la  promelle  qu'on  lui  avoit  faite  ;  la  palfion  devint  plus 
violente,  on  en  vit  bientôt  des  fruits. 
Caniftèrede  LA.complaifance  que  la  Reine-mère  avoit  eue  de  bien  recevoir  Ma- 
nc$ * ^àt^^h  ^^^^^'^^^^  ^^  ^^  Valière ,  donna  occafion  de  connoitre  le  cœur  de  deux 
Cour.  ^  *  perfonncs,  &  l'on  n'y  trouva  pas  cette  haute  probité,  dont  elles  fàifoient 
Jk.  fag.  |4a«  profeffionv      Madame  de  Montaufîer  dit ,  avec  une  grande  exclamation. 

33  La  Reine- mère  a  fait  une  adion  admirable  de  confentir  à  voir  la  Va« 
^  lière.  Voilà  le  tour  d'une  très  habile  fen^me  &  d'une  bonne  Politique  ! 
4>  mais  elle  eft  fi  fbible,  que  nous  ne  pouvons  pas  efpérer  qu'elle  foûtieni^ 
^  ne  cette  adlion ,  comme  elle  le  devroit  ^\  Le  Duc  de  Montaufier  avoit 
dit  auparavant,  ,,  Ah!  vraiment  la  Reine-mère  eft  bien  plaifante ,  d'avoir 
^  trouvé  mauvais  que  Madame  de  Brancas  ait  eu  de  lacomplaifancepour 
.    .  '  Me 
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le  Roi  en  tenant  Compagnie  à  Mademoifelle  de  la  Valièf e.  Si  elle  „ 
étoit  habile  &  fage ,  elle  devroit  être  bien-aife  que  le  Roi  fût  amoureux  „  .  i  ^^^j, 
tle  Mademoifelle  de  Brancas  ;  car  étant  fille  d'un  homme  qui  eft  à  elle  „ 
:&  fon  premier  Domellique,  lui  »  fa  iëmnie  &  fa  fille  lui  rendroient  de  », 
Jbons  ofBces  auprès  du  Roi  '^  Il  e(t  naturel  de  conclure ,  qu'avec  de  pa« 
reils  fentimëns  »  leur  fille ,  s'ils  çn  avoient  eu  une  »  n'eût  pas  été  trop 
i)ien  gardée ,  &  qu'ils  ne  lui  euflènt  pas  ordonné  d'être  trop  rigoureule 
aux  vœux  du  Monarque. 

O  N  a  vu  à  la  fin  de  l'année  précédente  une  nombreufe  promotion  de  Dîfpate  det 
Ducs  &  Pairs.    Ces  Meflieurs  entreprirent  de  feire  décider  une  queflion  «^'J'  *^^^  '® 
agitée  depuis  longtems.      Il  s'agiDToit ,  entr'eux  &  les  Préûdens  au  mor-  Rég,jh^s^^du 
tier  du  Parlement  de  Paris ,  du  rang  d'opiner  lorfque  Sa  Majeflé  y  tient  Parlement. 
&n  Lit  de  Jullice.    Les  Pairs  fe  pla^noient  de  ce  que  les  Préfîdens  opi-  Mémoires  ^ 
«oient  avant  eux  dans  ces  cérémonies ,   &  ils  portèrent  la  Caufe  devant  ^^"'^  ^"' 
le  Roi.     Les  Préfidens  remontrèrent  dans  leurs  défenfes,  que  les  Rois  Mémoires 
avoient  relevé  la  puiffance  des  Officiers  du  Parlement  pour  abaiflfer  celle  Hifloriquer 
des  Pairs ,  qui  étoit  exceffive  ;  que  dans  cette  vûë ,  ils  avoient  rendu  le  ^  Chronoln 
Parlement  fédentaire  ,&  créé  des  Préfldens  ;  qu'ils  leur  avoient  donné  les  ^'**''' 
marques  mêmes  de  la  Roïaute ,  leur  habit  étant  çncore  aujourd'hui  l'an- 
den  habit  des  Rois  ;  que  dans  les  féances  du  Parlement»  dont  la  forme 
avoit  été  longtems  incertaine ,  ils  avoient  été  quelques^fois  aflTis  aux  hauts 
lièges  du  côté  du  Roi ,  &  même  devant  les  Ducs  d'Alençon  &  de  Ven- 
dôme Pairs  ;  que  depuis  mille  cinq  cent  quatre-^vingt  dix-fept  on  comp- 
rit trente-trois  féances  des  Rois  au  Parlement ,  dans  vingt-huit  defquelles 
les  Préfîdens  avoient  opiné  avant  les  Pairs  ;  Que  fi  cet  ordre  avoit  été  in^ 
terrompu,  ce  n'avoit  été  que  parée  que  le  Chancelier  de  Silleri,  incom^ 
mode  de  la  goûte  en  mille  Sx  cent  vingt  &  un  ,  avoit  voulu  s'épargner  la 
peine  de  defcendre  &  de  remonter  pluiîeurs  fois ,  ou  parce  que  le  Caiv 
dinal  de  Richelieu,  tout  puiffant  pendant  fon  Miniftère,  Duc  &  Pair 
lui-même ,  s'étoit  intérefle  pour  les  Pairs. 

Ils  ajoutoient  ;  que  cette  prérogative  devoit  être  d'autant  moins  cotw 
teftée  aux  Préfîdens  du  Parlement  de  Paris ,  que  Louis  treize ,  féant  le 
onze  juillet  mille  fix  cent  vingt  au  Parlement  de  Rouen,  &le  vingt- 
huit  de  (eptembre  de  la  même  année  au  Parlement  de  Bourdeaux ,  les 
Préfidens  avoient  opiné  avant  les  Pairs.  Qu'on  ne  pouvoit  donner  at- 
teinte aux  avant^s  ufités  des  Officiers  du  Parlement  dans  leur  propre 
Tribunal ,  fans  que  l'autorité  Roîde ,  qu'ils  répréfentoient ,  en  fût  afibiblie. 
Que  fi  les  Maréchaux  de  France  commandent  les  Ducs  &  Pairs  dans  les 
tÂrmées,  les  Préfidens  les  peuvent  préfîder  dans  Tordre  des  opinions ,  fans 
(^uc  leur  dignité  en  fouSre.  Enfin ,  que  les  Ducs  &  Pairs  faifoient  par- 
tie du  Parlement  en  ces  Lits  de  Juftice ,  ou  qu'ils  faifoient  un  Corps  f6- 
paré  ;  que  s'ils  en  feifoient  partie ,  comme  on  n'en  pouvoit  douter ,  puiC- 
que  dans  leur  ferment  ils  prenoient  le  titre  de  Confeillers  en  Cour  fou- 
veraine,  ils  ne  pou  voient  préfider  les  Préfidens;  que  fi  au- contraire  ils 
Moient  un  Corps  fq)aré,  ils  nepouvoient  précéder  le  Corps  du  Parl^^ 
'•     .  '  Q;a  ment. 
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ment ,  qui  eft  fupérieur ,  même  aux  Etats-Généraux ,  lorfqu'its  font  aC 
l  ^64.    Semblés ,  n'étant  d'aucun  des  trois  Ordres  qui  les  compofent. 

Ces  raifons ,  prifes  enfemble  &  non  approfondies ,  paroiflfoient  avoir 
quelque  chofe  d'impofànt  ;  voici  ce  qu'on  y  répondit  en  détail  Les 
r^irs  foûtinrent  qu'il  étoit  abfolument  faux ,  que  les  Rois  enflent  rendu 
le  Parlement  fédentaire  &  créé  des  Préfidens  pour  modérer  la  trop  gran«* 


pour  l'expédition  des  Caufes  &  pour  la  commodité  de  fes  fuj< 
Que  ce  que  l'on  difoit  de  l'habit  des  Préfidens ,  n'étoit  ni  plus  véritable, 
ni  plus  concluant,  puifqu'il  étoit  autrefois  commun  à  tous  les  ConfeiU 
krs  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  jufqu'à  l'Univerlîté  qui  fe  vantoit  de  cette  pré- 
rogative ,  &  qui  ne  prétendit  s'en  fervir  pour  s'attribuer  des  droits  chi«* 
mériques.  Que  bien-loin  qu'il  y  eût  eu  de  la  confufion  dans  les  féancet 
avant  mille  fix  cent  dix ,  elles  avoient  toujours  été  réglées  en  faveur  des 
Pairs ,  qui  y  avoient  toujours  occupé  la  droite ,  qui  en  la  place  la  plus 
honorable ,  conformément  à  ce  que  François  premier  avoit  ordonne  en 

Jdimmct     mille  cinq  cent  vingt-trois ,  Que  les  Pairs  feroient  toujours  en  fes  Canfeils 

M)foj7^«  w    l^s  premiers  ^  les  plus  proches  de  fa  perfonne  ;  qtfUs  opiner (ûem  les  premiers». 

%mu^  Que  s'ils  ne  le  nrent  pas  en. mille  iîx  cent  dix ,  ce  lût  contre  llordrs 
*  ufité,  ainfi  que  l'avoit  obfervé  le  Garde  des  fceaux  de  Marillac.  Que 
le  Chancelier  de  Silleri  rétablit  l'ordre  ancien  en  mille  fix  cent  vingt  & 
un  &  vingt-deux,  non  parce  qu'il  avoit  la  goûte,  mais  parce  qu^il  vou« 
loit  reftituer  aux  Pairs  ce  qu'il  leur  avoit  injuftement  été  en  mille  fix 
-cent  dix«  Que  fi  en  mille  iix  cent  vingt  les  Préfidens  opinèrent  les  pré* 
«liers  aux  Parlemens  de  Rouen  &  de  Bourdeaux ,  ç'avoit  été  un  efifet 
de  la  contagion  du  mauvais  exemple  des  Préfidens  de  Paris ,  qui  avoient 
^eu  la  hardiefle  d'opiner  même  avant  la  Reine  &  les  Princes  du  Sang,  au 
Lit  de  Juftice  de  mille. fix  cent  quatorze.  Qu'ainfî  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu n'avoit  fait  que  mettre  des  bornes  à  une  ufurpâtion  manifefte; 
-&  réformer  un  abus  infoûtenable  en  tous  fens. 

Les  Pairs  ajoutoient,  qu'il  y  avoit  une  difierence  infinie  entre  l'Âr* 
inée  &  le  Parlement  ;  qu'un  Duc  &  Pair  obéît  à  un  Maréchal  de  Fran- 
\  ce  parce  que  celui-ci  eft  le  Général  ;  au-lieu  qu'au  Parlement ,  lorfque 
ie  Roi  y  paroît ,  les  Préfidens  &  les  Confeillers  ne  font  proprement 
que  les  adjoints  &  les  aflefleurs  des  Pairs.  Que  le  Dilemme  avancé 
par  les  Prélidens  ne  rouloit  que  fur  une  pure  équivoque,  confondant 
toujours  les  Âflèmblées  ordinaires  avec  celles  des  Lits  de  Juftice^  Qu'en 
•ces  derniers ,  ce  ne  font  pas  les  Pairs  qui  font  partie  du  Corps  du  Par- 
lement, mais  le  Parlement  qui  a  l'honneur  d'être  aflbcié  aux  Pairs,  8f 
-de  faire  partie  de  leur  Cour ,  où  le  Roi  feul  préfide ,  où  tous  les  Ar*»- 
^èts  font  prononcés  en  fon  nom.      Que  le  ferment  que  font  les  Pairs 

i*fct  les   relève  infiniment  au-deflus  des  Préfidens ,  puifqu'ils  jurent  de  con- 

feiller  le  Roi  dans  fes  très-grandes ,  très-hautes  ^  très4mportantes  affaires  > 
^  de  fe  coniporter  en  tout  comme  un  fage  >  vertueux  ^  magnanime  Duc  £^ 

Pair 
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Pair  àoif  faire.    Que  ce  n'étoît  que  du  tems  des  Guifes ,  qu^on  avoît  ■ 


inféré  dans  la  formule  de  leur  ferment,  ce  mot  de  Confeiller. en  Cour  .  i^^4« 
fouveraîne ,  lequel  cependant  ne  préjudicie  en  rien  aux  Pairs  ,  &  prou^ 
ve  qu'ils  ont  drmt  d'aflfiflier  quand  il  leur  plait  aux  adions  du  Parlement. 
Enfin  ,  que  c'étoit  une  propofition  des  plus  paradoxes  de  dire ,  que  le 
•Parlement  ne  fait  point  partie  des  Etats-Généraux ,  puifqu'il  eft  compris 
dans  chacun  des  trois  Corps  oui  les  compofent  ;  y  ayant  dans  toutes  les 
Compagnies  fouveraines  des  Êcclélkftiques ,.  des  Gentâshommes  &  doB  . 
Officiers  qui  de  font  point  de  ces  deux  Corps«  Qpe;  quand  il  feroît 
vrai  que  le  Parlement  ne  fait  point  partie  des  Etats-^Généraux ,  on  nede^i- 
voit  pas  conclure  de-là  qu'il  leur  fut  Supérieur  ;  puifqù'étre  fupérieur  à 
des  Aflfemblées  générales  dont  les  Rds-mêmes  font  les  Chefs ,  ce  feroiC 
être  fupérieur.  an  Souverain.  Que  de  plus. ,  dans  ces  Etats  il  s'étoit 
ibuvent  ait  des  ordonnances  &  des  r^lemens  qui  rcg^rdoient  particulièf- 
rement  les  -  Parlieftiens  &  auxquelles  ;  ils  itoient  tenus,  de  fe.conformen 

C'EST  k  quoife  réduifentles  principales  raifons  que  les  deux  partis  al«-  J"'*® '^^^  ^"^ 
léguèrent  dans  ce  fameux  procès ,  oui  intéreflbit  les  premières  perfon-  pa^iemcns? 
nés  de  TEpée  &  de  la  Robe.    Le  rarlement  a  beau  faire  y  il  ne  fera  Mémoires  * 
jamais  qa'un  Corps  établi  pour  rendre  la  juftice  aux  jpeuples.    Etant  nar  Biftorhques 
turel  que  des  hommes:  appliqixés  à  cette   fonâion  'lufieot  plw'  habiles  ^  Cbrwh^ 
que  les  autres,  fur*tout  dans  ces  tems  barbares  où  la  Nobleflë  fefàifoit  ^^^^^ 
honneur  de  fon  ignorance,  on  les  a.fouvent  confultés  fur  les  affaires 
importantes  de  l'Etat  ,  particulièrement  fur  celles  qui  étoient  litigieux  • 
•fes,  &  qui  par4à  femhloient  être  de  leurrefTort;  nuûs  on  en .  a  ufé  dç 
néme  à  l'égard  de  rUôiTerfîté,  faUs  .que  J[)our  cela  on  ait  eu  lia  penfée 
de  leur  donner  le  droit  die  fe  mtier  ;  du  Gouvernement,  .&  d'en:  <Ure 
leur  avi^,  à  moins  qu'on  ne  le  leur  demandât    U  eft  vrai ,  le  Parle* 
ment  étant ,  fi  je  puis  parler  de  la  forte  >  le  canal  ordinaire  par  où  pa& 
4knt  les  loix  &  les  ordonnances  des  Rois ,  Jl  a  ibuvent  entreprif  de.  le$ 
coctrediiie  &  de  les  réformer .;  mais   q'étdit  des  iifurpatiom  î  qôe  rl'oa 
n'a  foiHjQ^rtes  cpe  dansidestems  de  troubles,  où  Ja  .crainte^  d'^iUi  fen^» 
verfenlent  générai  obligeoit  de  dîflimuler;.    Après^tout ,  quoiqu'il  foit 
vrai  que  le  Parlement  ait  Ëiit  autrefois  partie  des  Etats-Génému2f  ,  & 
que  même  il  n'ait  eu  féance  que  dansi  le  Tiers^Etat,  il  eft  cependant 
certaia  que  depuis  plus  de  deux  fièclea ,  il  fait  un  Corps  à  jïarjEj  ^to^jourç 
€n  foi  fort  cahfidéraUe,.&  fort  utile,  pourVu  qu'il  mXQtXt  ;point  de 
fa  fphère.    Il  n'eft  point  le  TuteUrdes  Kois;;  il  n'eft  point  leur  Confeil 
nécefiàire  ;  il  ne  répréfente  point  les  Etats  &  a'a  aucune  partie  de  leur 
autorité.    Précifément  en  qualité  de  Parlement ,  il  n'a  rien  qui  le  dil^ 
Ijngue  de&  autres  ;  &  fi  c'eu  à  lui  qu'on  s'eft  adreffé  .pour^  déodet.  <l€  la 
Kéëence  &  de. la  forme  du  Gouviernemwt ,  Jl  ne  Pi  fait  C^  |)arce\que 
les  Pairs  fé  fent  joints  à  lui ,  &  par  leur  jonâion  lui  ont  communiqué 
un  droit ,  que  fans  eux  il  n'auroit  pas  eu.  ^ 

Cettb  réflexion  fuffit,  ce  femble,  pour  faire  fendr  que  les  Pairs 
font  dans  l'JEtat  d'une  toute  autre  çonfidération  que  ]sii  Ptéfiaens  à  mor* 

da  tier; 
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tier  ;  qu'ils  honorent  le  Parlement  lorfqu'ik  s'y  trouvent  en  leur  qualité 
•  ^d^4«  d^  P^s  >  c'eft-à-dire  lorfqu'lis  y  accomps^ent  le  Roi ,  pour  lui  donner 
^onfeil  dans  fes  hautes  &  importantes  affaires  ;  par  conféquent  qu'ils  y 
doivent  tenir  un  rang  diftingué,  &  y  recevoir  tous  les  honneurs  pro- 
portionnés à  ce  rang. 
Décifion  do  VENONsàla  décifion.    Les  Préfîdens  avoient  pour  eux  la  poflèf- 

ee  Procès,     fion ,  du  moins  aéhiëlle ,  ayant  toujours  opiné  les  premiers  après  lesPrin^ 

ces  du  Sang,  depuis  la  mort  de  Louis  treize.    Les  Pairs  s'en  etoient  plaints 

en  différentes  occafions,  fur-tout  au  Lit  dejuftice  du  dix^^fept  février 

mille  fîx  cent  foixante-deux.    Sa  Majefté  adjugea  la  proviûon  aux  Préfr* 

dens ,  en  attendant  un  jugement  définitif;  les  Pairs  le  pourfuivirent  avec 

..      chaleur.    Enfin ,  cette  année  ,  le  vingt-fix  avril ,  on  aUèmbla  un  Confeil 

extraordinaire ,  où  fe  trouvèrent  tous  les  Princes  du  fang ,  le  Chancelier 

•&  la  plupart  des  Confeillers  d'Etat    On  lut  les  Mémoires  pcéfentés  par 

:      les  Parties  ;  diacun  opina  fort  au  long;  enfuite  intervint  1- Ârrét  en  &veur 

\        des  Pairs.     ,,  Il  porte  Qu'ils  feront  maintenus  «n  droit  d'opiner  &  de 

n  dire  leur  avis  avant  les  Préûdens  au  Parlement  de  Paris ,  lorfque  Sa 

,,  Majefté  y  tiendra  fon  Lit  de  Juftice,  fans  qu'ils  y  puiflfent  être  trou*- 

^  ,^  blés  pour  (quelque  caufe  &  occafion  que  ce  foit  ^\    L^ Arrêt  fûtexé» 

'    .    cuté  &  enregistré  dans  un  Lit  de  Juftice  tenu  trots  jours  après. 

Au  même  ternis  qu'on  rendoit  aux  Pairs  la  juftice  qui  fembloit  leur 
être  due,  on  vit  tranquilement  pratiquer  un  ufage  qui  contredifoit  vi- 
-fiblement  l'Arrêt ,  qu'on  venoit  de' prononcer.  Le  premier  Préûdent  fe 
découvre  lorfqu'il  j)rend  l'avis  des  rréfidens ,  au4ieu  qu'il  demande  ce^ 
Jui  des  Pairs  Tans  les  falûer,*  &  le  Bonnet  fur  la ^  tête.  Ces  Meflîeurs^ 
'^pi  ne  reconnoiflent  au-deflfus  d'eux  dans  le  Roïaume  que  les  Princes  da 
iang ,  ont  toujours  regardé  ce  traitement  comme  une  incivilité  cho- 
^luante.  A  la  réception  de  Mr.  de  Noailles ,  Evêque  &  Comte  de  Chât- 
ions ,  qui  fe  fit  en  mille  ûx  cent  quatre-vingt ,  le  Duc  d'Ufez  opina  cou^ 
Yert ,  &  fans  falûer  le  premier  Préfident^  tous  les  Pairs  réfolurcnt  d'en 
iiîer  de  même  le  lendemain  de  la  mort  de  Louis  quatorze ,  fuppofé 
:qu'on  leur  refiifât  un  honneur  qu'ils  croïoient  mériter ,  autant  &  plus 
que  les  PréGdens ,  à  qui  on  le  rendoit  Mais  le  Duc  d'Orléans ,  qui  avok 
befoin  du  Parlement  pour  faire  reconnoitre  fon  droit  à  la  Régence ,  pria 
les  Pairs  de  fouSrir  que  la  féance  fe  paflât  de  la  même  mamère  que  les 
dernières  aimées  de  Louis  le  Grand  ;  il  reçut  leurs  proteftations  »  &  les 
afifûra  qu'il  termineroit  au*plûtôt  ce  différend. 

Les  Préfîdens  furent  avertis  de  la  réfolution  des  Pairs ,  ou  ils  la  pré^ 
"virent  Ils  fe  rendirent  de  grand  matin  au  Palais  &  firent  réfoudre  par 
tout  le  Parlement,  que  fi  les  Pairs  perfiftoient  à  demander  le  Saint  y  & 
qu'ils  donnaffent  leur  avis  le  chapeau  fur  la  tête ,  leurs  voix  ne  feroienC 
point  comptées.  De-là  vint  un  nouveau  procès.  Ceux  qui  étoient  lé» 
zés  par  cet  Arrêt  téméraire ,  &  qui  fuppofoit  une  autorite  ibuveraines 
préfentèrent  Requête  au  Régent  pour  demander  juftice ,  &  fur-tout  qu'il 
nit  ordonné  ^  en  attendant  la  décifion  du  fonds  de  la  Caufe,.  que.  IfAr* 

rêt 
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rét  porté  p«  le  Parlement ,  dans  une  affiûre  qui  le  regardoit  ,  fût  ^____^ 
raïé  &  biffe  des  Régiflres,  Rien  n'étoit  plus  jufte  aue  cette  demande  ;  1 5^^ 
auffi  le  Duc  d'Orléans  vouloit  prononcer  ;  mais  le  Parlement  répréfenta 
que  cette  ai&ire  ne  pouvoit  être  décidée  que  par  un  Roi  Majeur;  Ofa 
eût  égard  à  cette  répréfentation ,  non  qu'elle  fût  folide  &  fondée ,  mais 
parce  qu'on,  vouloit  ménager  ce  Cbrps  &  qu'on  n'étoit  point  fôché  d'y 
voir  de  la  diviCon  ;  divers  Ëcrits  capables  d'aigrir  les  efprits  &  de  • 
troubler  la  tranquilité  publique,   furent  le  prétexte  dont  on  fe  fervit  ' 

pour  régler,  que  ces  chofes  reft^oient  fiir  l'ancien  pied  jufqu'à  la  Majo- 
rité. Elles  font  aéhiellement  de  même,  &  cet  ufage  bizarre  de  rendre 
moins  d'honneur  à  ceux  à  c^ui  l'on  a  accordé  la  lupériorité  du  rang» 
s'efl  encore  obfervé  au  dernier  Lit  de  Juftice. 

Tandis  que  la  France  étoit  en  paix,  &  qu'elle  faifoit  montre  de  Eipédidon 
£t  puiflance  en  donnant  du  fecoors  à  ceux  qui  en  avoient  bdfoin-,  8c  naririmepto 
^n  prenant  fous  fa  proteâion  des  Princes  opprimés;  Colbert  occupé  du  j^^^ 
déGr  de  rétablir  le  Commerce ,  qu'il  regardoit  comme  l'unique  voie  de  tam.  1  pag. 
mettre  les  peuples  en  état  de  fournir  aux  dépenfes ,  que  l'humeur  guei>  279*  ëf  280. 
rière  &  fomptueufe  du  Souverain  devoit  leur  caufer ,  penfa  à  &ire  quel-  QnP^y  ^^* 

?ue  établiflfement  fur  les  Côtes  de  Barbarie ,  afin  de  mettre  les  vaifïeaux  ^J^^*^** 
rançois  à  couvert  des  Cbrfatres  de  Tunis  &  d'Alger;,  &  «de  tenir  en  t^m.  %.  pag. 
bride  tout  le  paoTs.    Après  avoir  bien  fait  recdnnoitre  toute  la  CÔtt,  il  ^M- 
réfolut  de  fe  faifir  de  Gigeri ,  fituée  fur  la  Méditerranée.    Ceft  une  des  ^4^^  ^^ 
principales  Villes  de  la  Province  de  Bugie,  entre  la  Ville  de  ce  nom&  a-j^^g.  ass. 
celle  de  Bomie.     On  fit  embarquer  quantité  de  troupes  dans  de&  ;Vaifi* 
iëaux  &  des  galères ,  qui  furent  jointes  par  celles  de  Malthe.  ^ 

Le  Duc  de  Beaufort ,  Grand  Amiral  de  Frartce  »  étoit  4  la  tète  de 
cette  expédition.  On  débaroua  à  Gigeri  &  on  s'en  empdra  le  vingt-deux 
de  juillet  ;  on  travailla  auflîtot  à  s'y  fortifier.  Quelque  tems  après  l'A^ 
mirai  jugea  à  propos  de  £dre  une  courfe  du  côté  de  Tunis,  &  laiflà  à 
Gadagne  Lieutenant -*  général ,  le  foin  d'achever  &  dâ  confefver  l'état- 
bliflfement  commencé.  Dès  que  les  Maures  le  furent  éloigné,  ils  s'a& 
femblèrent  de  toutes  parts ,  s'emparèrent  des  hautei^rs  iqui  cômmaQ- 
-doient  Gigeri,  &  incommodèrent  les  François ,  qui  manquotenit  de  tout 
&  ne  pou  voient  tirer  aucune  fubfiftance  du  Pais.  On  jugea  que  l'entr6- 
prife  ne  pouvoit  fe  foûtenir  &  la  retraite  fôt  réfoltie.-  On  'fo' fervit  des' ^ 
vaiflfeaux  que  le  Duc  de  Beaufbrt  avôit  laiflfés  à  la  Rade;!  on  travitib  ... 
*toute  la  huit  db  virigt-neuf  au  treinte  d'o^lobt'^^  &  lé  matin  le^  ttoupes 
fe  trouvèrent  prefque  toutes  embarquées.  .       j 

Les  Maures,  qui  étoient  fur  les  hauteurs,  voyant  cette  fuite,  fôn^ 
'dirent  fur  le  camp  abandonné ,  le  pillèrent,  &  prirent  Ibr  :  le  bord  de  la 
mer  quatre -vingt  hommes  qtii  n^étoierit  pas'  encore  embbi^i^és.  r  Les 
tentes,  les' bagages;  trente-fix  pièces  de  canon ,  quelques  nibrtiers-tani- 
bèrent  entre  les  mains  de  ces  infidèles.  Pour  comblé  dediferace,  ta 
^Luney  vaifleau  de  guerre  fe  fendit  à  la  vûë  des  Côtes.  il  portoit 
les  d&  jiHrémîères  Compagnie  du  Régiment  de  -  Picardie  avec  la 
i     -  Guil- 


«8  H.i  S  X  :o:  r  r  je  t 

Guillotière  Maréchal  de  Camp  ;    tous  périrent ,  fans  qu'on  en  pût  fatif 
.\^6^.     ver  un  fed, 
Tom.  I.  jiag^         Q.U iNCY  dit,  que  lj3s François  gagnèreiU  une  grande  bataille  contrç 
^v  les  Maures ,  qui  donna  bien  de  la  réputation  à  leurs  Arrn^es.    Cet  Auteur 

eft  il  peu  exad  dans  les  commencemens  de  fon  ouvrage ,  oqe  cette  Ëiu- 

te  ne  doit  pas  furprendre;  maisilefl:  étonnant  que  les  Fauesde  laMai- 

ïMfj  ran^    fon  de  Bourbon  lui  aient  donné occaûon  de  la  taire,    fiufli,  Moutglat^ 

1664.  l'Abbé  de  Choify,  le  Teftameat  Politique  de  Colbett  ne  parlent  point-dur 

4ôut  de  cette  prétendue  viâîoirei  &fùrentent  ils  ne  Tauroient  point  pmife^ 

fi  elle  avoit  été  réelle.    Sans  dpute  que  les  Maures  auront  fait  quelquç 

tentative  ;  pour  enlever  ou  pour  forcer  quelque  quartier,  ils  auront  été 

vivement  repouflfés ,  &  c'eii  ce  qu'on  aura  appelle  combat  &  vidtoire. . 

-  :  '  .  ,  L'ÀUTËUR  du  Teftament  Politique  de  Cplbert  en  recherchant  les 

K  ',    >  ) .      eau&&  de  cette  difgrace  ^  inlînué  que  le  Tellier^par  jaloufîe,  auroit  p^ 

donner  aux  troupes  de  débarquement  de  meilleurs  Officiers.  Il  devoi^ 
du-moins  excepter  Gadagne  qui  les  commandoit  II  s'étoit  diftinsuï^ 
dans  la  guerre  contre  rEfpagne  &  contre  le  Prince  de  Condé  ;  le  vi- 
comte de  Turenne  avoit  toujours  eu  en  lui  une  confiance  particulière 
'  j&  toujours  lui  avoit  donné  un  polie  :diftingué  dans  les  lièges  &  dans 
.:  \  ks  batailles.  XI  eft  même  étonnant,  qu'avec .  une  fi  grande  réputation  & 
dib  fi  grands  fervjcçs,  il  in'ait  été.  que  Lieutenant-général. 

La  vraje  caufe  du  peu  de  fuccès  de  cette  entreprife  étoit  facile  à 
trouver»  &  plus  difficile  à  excufer.  Pour  s'établir  dans  un  Païs  auflî 
peuplé  que  k  font  les  bords  de  l'Afrique ,  ce  n'eft  pas  aflfez  d'y  prendre 
terre,  &  de  fe  faifir  de  quelque  pofte;  car  comme, on  a  contre  foi  toute 
ia  cattipagne  i.  la  pcé^sHition  .e(rent;îëUe  efl;  d'avoir  beaucoup  de  vivres  & 
xie  munition^  dç  guerre,  à  moins  que  l'on  n'ait  allez  de  forces  pour  don- 
4)er  la  loi  à  une  grande  étendue  de  païs.  On  n'étoit  point  dans  ce  der- 
jiier  cas  »  l'Armée  n'étoit  que  de  lix  inille  hommes ,  &  il  paroit  qu'on 
li'avoit  pas  afiez  penfé  à  ne  les  pas  laifFer  tomber  dans  la  difette;  etv 
«ore  fiitrCe  un  bonheur  t  que  les  Algériens  >&  ceux  de  Tunis  n'euflent 

£}s  entevé  ou  ^  CQulé.  \  fonds,  les  yamèaux  qfie  le  Duc  de  Beaufort  avoi^ 
iffés  à  jaRade  de  Gi^eri;  s'ils  reufieQt.&it,  Gadagne  avec  fa  petite  Arr 
mée  eût  été  obligé  de  fe  faire  tuer ,  ou  de  fe  rendre,  à  difcrétion,  , 
▼ovéc  à  la'  '^^  Cçlpnie  qui  partit  de  la  Rochelle ,  a^  commencement  ^e  février j, 
Caycnne,  :POwr  aller  peupler  &  çultivqr  la  Ça^yenne  ,  fût  plus  hçurcufe.  C'eftunè 
;lsle  4ç  fept  Uçwësjdç,  ïpngiieur  ,fur  quatre  pu  cinq, 4e  Ivgeui;;  fon  ci^ 
cuit  efl  d'environ  vingt  lieues  ;  elle  eu  par  les  quatre  dégrés  de  Latito* 
de;  lep  jours  y  font  toujours  égaux  a^x  nuits;  l'air  y  effaffez  tempère. 
Elle  n'eft  (éparée  de  la  Terre  terme  que  p^u:  une  rivière  qui  pprte  (pp 
;nQm;  le  fucre»  le  tabac  en. font  le  principal  ti:afiç^  ,P^pui^  auelqu^ 
.années  oxk  y .  a  &it  des  plantations  decaffé;  elles  ont  réiiffipour  la  quan- 
tité &  lagroQeùr  des  fèves;  mais  non  pour  le  goût,  qui  efl  infipiae  ^ 
mauvais,  du-moins.par  comparaifon  avec  celles  du  Levant  Lliabitt- 
tîon  prinçip4e^.9'efl'  qu'un  Bourg  çomppfé  de  deyx  cçns  cafés  jou  mai» 

Ibns'i 
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fons;  il  y  a  un  Port,  où  Pancrage  cft  fort  bon,  l'entrée  en  eft  défen- 

due  par  le  Fort-Loûis,  bâti  par  les  ordres  de  Louis  treize.  1^6^ 

Dans  letems  dont  je  parle»  Monfîeur  Colbert  piqué  d'émulation 
par  les  grands  profits  oue  les  Hollandois  tiroient  du  nouveau  Monde  ^ 
entreprit  de  &ire  de  la  Layenne  quelque  chofe  de  confidérable.  Il  forma 
une  Compagnie  de  Commerce ,  lui  prêta  des  Vaiflfeaux  &  lui  avança 
cinq  ou  fix  millions.  Ses  foins  ne  furent  pas  tout-à-Ëdt  inutiles  ;  mais 
ils  ne  produiûrent  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'il  en  avoit  efpéré.  Cet 
établiffement  n'eft  que  médiocre ,  parce  que  les  marchandifes  qu'il  pro* 
duit  ne  font  que  communes ,  &  que  d'ailleurs  à  caufe  de  la  petiteflfe 
de  l'Isle ,  elles  ne  peuvent  croître  que  dans  la  quantité  qu'il  Êiut  pour 
faire  vivre  ceux  qui  l'habitent 

Les  Manu&âures  étrangères  étoient  fi  fort  recherchées ,    qu'elles  Soin  de  CoU 
avoient  en  quelque  manière  étouffé   l'indnftrie  naturelle  de  la  Nation  ^J^  ^^^. 
Françoife.    Un  nombre  infini  d'ouvriers  fe  trouvoient  réduits  à  la  men-  le^Arts  &' te 
dicité  fiiute  de  travail  ;  plufieurs  fortoient  du  Roîaume  pour  éviter  une  Commerce, 
pareille  difgrace  ;  les  Arts  périflbient  infenfîblement  en  France.      Les  Qa^ày  ^om^ 
reuples  voifins  profitoient  de  cette  décadence ,  &  par  les  riches  étoC-  *•  '^'  *^^' 
fes,  les  dentelles,  les  tapiflferies  qu'ils  envoïoient  dans  le  Roîaume,  ils  ^ 

en  tiroient  des.  fommes  immenfes.  Ce  mal  étoit  le  thfte  firuit  des  guer- 
res civiles  &  étrangères ,  qui  s'étoient  continuellement  fuccédé  les  un^ 
aux  autres  depuis  h  mort  tragique  d'Henri  fécond. 

F  o  u  R  y  remédier ,  Colbert  fit  entendre  au  Roi  au'il  n'y  avoit  pas 
on  moyen  plus  infaillible  que  de  fournir  un  travail  fur  &  continuel  à 
fes  fujets,  en  établifiànt  toutes  fortes  de  Manufiidures.  On  le  fit;  du- 
moins  on  commença  à  le  fiiire ,  &  le  fuccès  en  fût  très  prompt.  En 
peu  d'années  on  fe  paflfa  en  grande  partie  des  Manu&âures  étrangères  ; 
celles  qu'on  avoit  établies  répandirent  leurs  ouvrages  dans  l'Europe  ;  les 
Villes  mêmes  &  les  Frovinces  entières  trouvèrent  par  ces  nouveaux  éta- 
bUflemens  des  moyens  de  nourrir  leurs  habitans  &  de  s'enridiir.  Les 
Ouvriers  encouragés ,  perfeâionnèrent  les  Arts  ;  l'Etranger  tira  de  la 
France  plufieurs  efpèces  de  marchandifes  qu'il  y  apportoit  autrefois  ; 
ainfî  le  Commerce  reçut  une  augmentation  confidérable. 

Cest  fur-tout  pour  éternifer  ces  fortes  d'établiflfemens  »  Qu'on  peut 
appeller  de  vrais  bien&its,  que  doivent  être  emnloïés  les  Monumens 
publics.  L'Académie  des  Infcriptions  grava  une  Médaille,  f  C'eft  Mi-^  t  Vojez  le 
nèrve  aifife  dans  un  fauteuil.  Elle  a  auprès  d'elle  des  fufeaux ,  une  na-i  ^'**  ^^^ 
vette  y  des  pelotons  de  foie  &  de  laine  &  une  pièce  de  tapiflferie.  La 
Légende  MiKBRVA  Locupletatrix,  l'Exergue,  Artes  instau* 
RATiÉ.  M.  DC.  LXIV.  fignifient,  fue  Us  yfrts  rétablis  om  été  une 
fource  de  Ricbejfes. 

Ce  grand  homme,  deft  de  Colbert  que  je  parle ,  donna  auflî  fes  foins  Eipge  de  00 
aux  beaux  Arts.    Cette  année,  le  dix  de  feptembre,  fût  établie  à  Paris  ^f^l^'ç^ 
l'Académie  de  Peinture ,  qui  a  mis  la  France  en  état  de  le  difputer  aux  tertjpag.ioî. 
Nations  chez  qui  ces  Arts  fembloient  avoir  fixé  leur  féjour.    Le  Brun , 
:      Tme  m  R  le 
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le  Sueur,  le  Pouffin,  Coypel,  Jouvenet,   ont  fait  des  pièces  qui  Ta* 
I^d4«    ^^^^  du-moins  celles  de  Kubens.      Cette  Académie  fiit  logée  dans  le 
Louvre  ;  il  s'y  forma  tant  d'habiles  Ouvriers ,   que  Paris  le  difouta  à 
l'ancienne  Rome^   par  la  beauté  des  Tableaux  &  par  la  hardieUe  des 
Statues ,  dont  les  Hôtels  &  les  Châteaux  des  environs  font  ornés. 
Vie  de  CoU        I L  ne  s'eti  tint  pas  là.    A  toutes  ces  entreprifes ,  il  ajouta  celle  de 
bert^fi^.ilt.  faire  communiquer  l'Océan  à  la  Méditerranée.    Cette  année  on  commen* 
tom^i^paz.  ^  ^^  travail  immenfe.    On  ayoit  formé  ce  deflfein  prefque  dès  le  com- 
ais!  mencemçnt  de  la  Monarchie;  il  avoit  été  repris  fous  Henri  quatre,  & 

(iutncsf,  tant,  n'avoit  polut  été  exécuté  par  la  jaloufie  des  autres  Minières ,  qui  ne 
X.  fag.  370.  donnoient  pas  volontiers  dans  les  idées  de  Mr.  de  Rony  5  qui  s'étoit  ap- 
pliqué à  ranger  ce  projet.  Colbert  fût  plus  heureux  ;  il  ne  rencontra 
point  de  femblables  obftacles ,  &  il  eût  le  bonheur  de  trouver  dans  Mr. 
Riquet  un  homme  capable  de  conduire  cette  grande  entreprife,  en 
aïant  fait  l'eflài  en  petit  dans  fa  Terre  auprès  de  Toulouze  ^  où  il  avoit 
joint  deux  ruiflëaux,  malgré  la  difficulté  du  tèrrein. 
Ménu^ei  Ce  Canal  a  été  l'ouvrage  de  vingt  ans.    Ce  ne  fût  qu'en  mille  fîx 

^f^^'i    cent  quatre-vingt-quatre  qu'il  fût  navigable.      Il  eft  de  foixante  -  quatre 
fbquei.^  Ueuës  de  long.     Il  commence  à  la  Garonne  près  de  Toulouze  &  finit 

au  Lac  de  Tau.  Il  s'étend  jufqu'au  Port  de  Cette  fur  la  Méditerranée. 
Une  infinité  de  rivières  &  de  ruifleaùx  qui  arrofent  le  Roïaume,  auroient 
pu  donner  lieu  à  quantité  de  pareilles  entreprifes,  fi  ceux  oui  fe  font 
trouvés  à  la  tête  des  affaires  avoient  été  aufli  favorables  au  Commerce 
que  l'ont  toujours  été  les  Magiflrats  de  Hollande,  &  que  le  font  dx» 
jourd'hui  les  Mofcovites,  en  fuivant  les  grands  exemples  que  leur  à 
^nné  Pierre  le  Grand.  .On  a  entrepris  de  joindre  l'Oife  à  la  Somme  ; 
peut-être  que  l'utilité  de  ce  travail  fera  penfer  à  joindre  TOife  à  hi 
Sambre.  L'Ingénieur  d'Avefnes  a  tracé  le  plan  de  cette  jonétion.  Il  ne 
ieroit  pas  extrêmement  difficile  à  exécuter  ;  les  fources  des  deux  riviè- 
rejs  n'étant  qu'à  fix  ou  fept  lieues  l'une  de  l'autre ,  &  y  aïant  dans  le 
Païs  plufieurs  ruiflfeaux ,  août  les  eaux  ramafiees  formeroient  le  Canal  » 
qui  les  uniroit  &  les  rendroit  navigables  dès  leurs  fources.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  une  montagne  ou  deux  a  percer;  mais  le  travail  n'eft  ni  ex-* 
ceffif ,  ni  impoffible  ;  Quelques  millions  fuffiroîent  Je  crois  me  fou  ve- 
nir que.  félon  l'Auteur  du  projet ,  il  n'en  fàudroit  que  cinq  ou  fix.  Qu'efl^ 
ce  que  cette  fomme ,  comparée  aux  avantages  qu'on  en  retireroit  ?  Par-l^ 
'  ^>  •  on  auroit  un  chemin  fur  &  conmiode  depuis  Roanne  jufques  dans  la 
Meufe;  car  l'Oife  fe  jette  dans  la  Semé,  &  la  Seine  communique^  avec 
la  Loire,  dans  laquelle  fe  jette  TAllier.  Outre  le  tranfport  des  mar- 
chandises en  cas  de  guerre ,  on  fuppléeroic  aifément  à  la  flérilité  de  cet- 
te partie  des  Ardennes,  par  la  fecilité  qu'on  auroit  de  tirer  des  vitres, 
t,  '         •    &  des  fourrages  dft  la  Picardie  &  même  de  la  Normandie. 

En  parcourant  toute  la  France,  on  pouroit  faire  les  mêmes  réfle- 
V  xionsi.    L'Orne,  qui  paflfe  à  CaSn  pour  (e  jetter  dans  la  Mer  à  deux  ou 

trois  lieues  de  cette  Ville ,  pourroit  fe  joindre  à  la  Sarte,  qui  pafle  à  Alen^ 

çon 
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çon  &  fe  jette  dans  la  ])|Iayenne  ;  la  Mayenne  fe  jette  dans  la  Loire  au-  — 
près  d'Angers.  Par-là  cette  partie  de  la  haute  Normandie  &  toute  la  i  ^^4, 
bafle  Normandie  communiqueroient  Ëicilement  &  prefque  fans  fraix  avec 
la  plus  grande  partie  du  Roîaume.  Le  Cher ,  rivière  qui  arrofe  le  Ber« 
ry  &  fe  jette  dans  la  Loire  un  peu  au^deflbus  de  Tours ,  étoit  autrefois 
navigable;  il  ne  l'eft  plus  parce  qu'on  a  négligé  de  le  gouverner.  U 
en  eft  de  même  de  la  Vienne ,  qui  fe  jette  aufli  dans  la  Loire  un  peu 
au-deflus  de  Saumur.  De  plus ,  ces  rivières  approfondies  >  gênées  & 
retenues ,  comme  elles  le  devroient  être  pour  devenir  confhmment  na«- 
vigables ,  ne  feroient  plus  les  ravages  qu'elles  font  fi  fouvent  par  leurs 
débordemens. 

Sans  avoir  de  guerre ,  la  France  pût  cette  année  fe  glorifier  &  fe  Utilité  du  Te- 
glorifia  en  effet  d'une  célèbre  viâoire.    Tandis  que  le  Comte  de  Strozzi  cours  cnvoïé 
avoit  follidté  le  fecours  de  France  i  Léopold  lui-même  s'étoit  rendu  à  j^^|^|/"^"'^* 
Ratisbonne.    Les  demandes  qu'il  fit  furent  d'autant  plus  confidérables ,  f^m!  4.  pag. 
qu'il  avoit  réfolu  de  défendre  la  Hongrie  fans  armer  un  trop  grand  nom*  278. 
bre  d'Hongrois,  dont  il  fe  défioit  prefqu'autant  que  des  Turcs;  tandis  ^hIF*  ^^ 
que  ces  peuples   ne  l'appréhendoient  guères   moins  qu'ils  redoutoient  ^^i^' '^^ J^^^' 
les  ennemis  du  nom  Chrétien.    La  Diète  s'étoit  chargée  de  lui  entrete-  Qtùnà^,  um. 
nir  trente  mille  hommes ,  à  condition  que  TArmée  qu'il  léveroit  à  fes  i.  fag.  267. 
dépens  feroit  au-moins  de  trente-quatre  mille.    La  Diète  régla  encore , 
que  l'Armée  de  l'Empire  auroit  fes  Généraux  indépendans  de  ceux  de 
l'Empereur.    Cette  précaution  pouvoit  être  néceflàire  pour  la  conferva- 
tion  de  fes  troupes ,  qui  peut-être  fans  cela  n'auroient  pas  été  des  plus 
ménagées;  mais  cette  multiplicité  de  Chefs   étoit  d'un  mauvais  augure 
pour  le  fuccès  de  la  Campagne. 

Aussi  cette  Armée  léva-t-elle  le  fîège  de  Canîfe  après  trente-Jeux  Riencourt^ 
jours  de  tranchée  ouverte.    Elle  craignit  même  fi  fort  les  Turcs ,  au'en  ^^»»-  »•  t^s» 
fe  retirant  elle  abandonna  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bou-  j^^^f,^^, 
che.     La  chofe  n'eft  pas  étonnante ,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur  des  Mé-  wftariques  ^ 
moires  Chronologiques,  qui  caraftérife  ainfi  les  Généraux  de  cette  kt- ChronoiogU 
niée.    Strozzi  commandoit  les  Impériaux ,  le  Comte  de  Serin  un  Corps  2^'* 
de  Hongrois ,  le  Comte  de  Hollac  les  troupes  auxiliaires.    Ces  trois  Chefs 
étoient  rarement  d'accord.    Les  deux  premiers  avoient  beaucoup  de  bra- 
voure, mais  Strozzi  n'étoit  pas.feit  pour  commander  une  Armée,  &  Se- 
rin n'entendoit  rien  aux  fièges  ;  pour  Hollac ,  il  ne  favoit  guères  autre 
chofe  que  contredire  fes  Collègues.    Le  Grand  Vizir  Mahomet  Coprogli , 
apf es»  avoir  ait  lever  le  fiège  de  Canife ,  alla  attaquer  le  Fort  de  Serin  fur 
la  Mure  ;  il  l'emporta  d'affaut ,  s'avança  le  long  du  Raab ,  &  campa  près 
d'un  gué  vis-à-vis  d'un  petit  village  nommé  St.  Gothard. 

L  A  divifion  ou  l'incapacité  des  Généraux  étoit  apparemment  devenue 
fl  notoire,  que  ceux  qui  les  avoient  riiis  en  œuvre  confentirent  enfin 
que  MontecucuUi  qui  commandoit  les  troupes  de  l'Empereur  ,  prît 
le  commandement  général  de  toute  l'Armée.  Aïant  été  joint  par  les 
troupes  Françoifes  le  dix-fept  juillet ,  il  fe  mit  en  marche  pour  s'avan- 
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cer  fur  la  rivière  du  Raab ,  &  vint  à  St.  Gotha^d  pour  couvrir  TAutri- 

l66j{m     che  &  la  Stirie.    Le  Grand  Vizir,  fier  de  fes  premiers  fuccès  &  du 

grand  nombre  de  fes  troupes ,  qui  montoient  à  près  de  deux  cent  miU 

le  hommes,  vouloit  une.adtion  décifîve.    Dans  ce  deflfein,  il  eflfaïaplu* 

fieurs  fois  de  paflfer  le  fleuve  qui    le  féparoit  des  Impériaux.      Monte* 

cuculli  qui  le  cotoïoit  toujours,  rendit  fes  tentatives  inutiles  jufqu'au 

premier  d'août 

Combat   de         Ce  jour-là,  avant  le  lever  du  foleil,  les  Turcs  paflèrent,  fans  que 

St.  Gothard.  Jes  Gardes ,  qui  avoient  ordre  d'y  veiller  fans  cefle ,  s'en  fuffent  apper* 

çuës  ;  celui  qui  y  commandoit  n Viant  pas  trouvé  à  propos  de  s'y  re<^ 
trancher  comme  il  en  avoit  eu  Tordre;  a'autres  prétendent  qu'ils  paflè* 
fent  à  la  faveur  de  leur  canon.  Quoiqu'il  en  foit ,  ils  culbutèrent  d'a- 
bord &  mirent  en  défordre  les  Allemans  deftinés  à  garder  le  paflfage. 
Cette  furprife  étonna  l'Armée  Impériale.  Elle  étoit  pourtant  en  ordre  de 
bataille  ;  les  troupes  de  l'Empire  etoient  à  la  droite ,  celles  de  l'Empereur 
au  centre,  les  François  &  les  autres  Alliés  avoient  la  gauche.  Les  Ja« 
niflTàires ,  qui  avoient  pafle  les  premiers  &  défait  les  troupes  qui  leur 
étoient  oppofées ,  alloient  tomber  fur  MontecucuUi ,  qui  ne  vouloit  pas 
abandonner  une  éminence  fur  laquelle  il  étoit  avantageufement  pofté.  Le 
.  .  .  Comte  de  la  Feûillade ,  qui  étoit  a  l'extrémité  de  l'aile  gauche ,  devina  leur 
deflein  ;  il  fe  détacha  avec  fes  troupes ,  tomba  fur  ces  Janilfairês  avec 
tant  de  vigueur  ,  qu'il  les  renverfa.    Quelques  Régimens  Impériaux ,  & 

Earticulièrement  celui  que   commandoit    le  jeune   Prince  Charles   de 
.orraine  l'aïant  fécondé ,  les  Turcs  ne  penfèrent  plus  qu'à  repaflfer  la 
rivière  ;  ce  qu'ils  firent  avec  le  dernier  défordre  &  avec  une  très  gran- 
de perte. 
VhékTekiB        L'A  UT  EUR   de  la  Vie   de  Tekeli  fait  monter  cette  perte  jufqu'à 
/te«f  *  ^lÂZ  ^^^^  ^"  dix-fept  mille  hommes ,  fans  compter ,  ajoute  un  autre ,  ceux 
^  \^       qui  allèrent  fe  noyer  dans  le  R^ab,  qu'ils  comblèrent  de  leurs  corps  if 
RûpH ,  Hif'  rougirent  de  leur  fang.    C'eft  une  pure  exagération.    Une  partie  de  l'Ar- 
toire  ^Am"   uj^e  Turque  feulement  avoit  pafle  cette  rivière  :  les  François  feuls  &  quel* 
a!^Ûsu!"  S^^s  Régimens  Allemans  fe  battirent;  on  ne  pourfuivit  point  les  vain, 
eus ,  &  c'efl  même  beaucoup  que  ces  Infidèles  aient  perdu  fept  mille 
QuiMcy^  t9m.  hommes ,  comme  l'ont  dit  pluiieurs  relations  de  ces  tems-là.    Pour  ce 
I.  ^A£.  S69.  qui  eft  du  butin ,  que  Quincy .  prétend  avoir  été  des  plus  confidérables, 
il  eft  auflî  fabuleux  que  les  feize  mille  hommes  de  l'élite  de  leurs  trou* 
pes  qu'il  avance  encore  qu'ils  perdirent.    Tout  ce  ou'il  dit  à  la  louange 
de  Coligni  eft  du  même  goût.     Ce  Général,  ne  fâchant  pas  qu'il  dût  y 
Mémmi$     avoir  une  aâion ,  ne  fe  trouva  point  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  Mont* 
i^^ch^în^  ^^^  ^  ^"^  ^^  difent  ^(îtivement;  ils  ajoutent,  qu'on  en  fût  fort  mé» 
^qual        content  en  Cour,  &  que  ce  commandement  y  qui  auroit  dû  être  la  four- 

ce  de  fon  élévation  y  fût  pour  lui  une  fource  de  difgrace.  Les  Faites 
font  dans  la  même  erreur.  Leur  Auteur  auroit  dû  être  mieux  inftruit , 
fur-tout  sHl  étoit  vrai  ^  comme  on  a  voulu  le  faire  croire ,  que  Louis 
quatorze  fe  foit  donné  la  peine  de  les  revoir  &  de  les  corriger. 
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qu'on  rétoit  en  France  du  Comte  dé  Coligni;  ce  qui  prouve  encore  que    .1664. 
la  viâoîre  du  Raàb  ne  confiftoit  que  dans  la  défiute  d'un  Corps  particui*  L'Empereur 
Jier.    On  reprôchoit  à  œ  Général  »  que  content  de  l'avantage  que  les  Fran^  ^î^  >»  paix 
(joisavoient  remporté,  il  n'a  voit  pas  feit  le  moindre  mouvement  pour  cûréTé^vafn^ 
pourfuivre  les  ennemis ,  qui  décampèrent  tranquilement  la  nuit  fui  van*  eu. 
te  &  fe  retirèrent  fous  Strigonie*      Ce  Général  dans  fes  Mémoires  fe  Raîrons  qui 
juftifie  de  ces  reproches.    11  dit  qu'il  en  u&  ainfi  -^  parce  que  .  les  Turcs  *'y  dctcrrai. 
avoient  encore  un  grand  nombre  de  troupes  fraichçs  qui  n'avoient  point  ^^     j^^^ 
combattu.      Il  a  raifon  ;  mais  ces  troupes  fraiches   étaient    fl  confier^  mùu]^  um. 
nées ,  & ,  (i  on   en  croit  quelques  Ecrivains  François  y   comme  Rien<^  a-  p^n-  292. 
court ,  fi  efFraïées  de  la  valeur  Françoife ,  que  le  Grand  Vizir  pe  pût  ja-  Montgiat , 
mais  les  mener  au  combat,  quelques  prières  &  quelques  menaces  qu'il  /^*  ^  ^**' 
employât  pour  les  y  obliger;  &  ce  fût  ce  qui  le  détermina,  à  confeiller  Mémwttt 
au  Grand  Seigneur ,  fur  l'efprit  duquel  il  avoit  un  grand  afcendant ,  de  ^^^^^^^^!^!^ 
renouveller  la  paix  entre  les  deux  Empires.      On  reprit  là  -  deflus  les  ^aues!^^"^^ 
Conférences   qui  s'étoient  tenues   à  Temifwar ,  &  le  traité  fût  bientôt 
conclu.    11  le  fût  même  fi  promptement ,  qu'on  n'eût  pas  le  tems  d'en 
donner  avis  à  la  France,  par  le  fecours  de  laquelle  on  avoit   vaincu* 
Cet  oubli  fût  regardé  avec  raifon  comme  un  trait  des  plus  marqués 
d'ingratitude ,  &  comme  une  preuve  fûre  du  peu  de  fonds  qu'on  devoit 
faire  fur  l'amitié  de  le  Cour  Impériale.     On  avoit  d'autant  plus  de  rai- 
fon d'être  choqué  &  ofFeofé  de  ce  fecret»  qu'en  donnant  du  fecours  on 
s'étoit  attiré  la  haine  des  Turcs ,  &  que  du-moins  par  rapport  au  comr 
merce,  on  devoit  fouhaité  d'être  compris  dans  le  traité  de  raix. 

La  Cour  de  Vienne  ne  fe  contenta  pas  de  paroitre  peu  fenfible 
au  fecours  important  qu'elle  avoit  reçu  de  la  France  ea  cette  occafion  « 
.&  de  faire  la  paix  avec  les  Turcs  fans  fa  participation ,  peu  s'en  fallut 
que  les  troupes  Françoifes ,  par  le  moïen  defquelles  on  avoit  eu  fur 
l'ennemi  l'avantage  dont  on  vient  de  parler ,  ne  périOent  entièrement 
en  retournant  en  Srance»  par  le  peu  d'ordre  que  l'on  avoit  donné  pouf  '.  _  / 
leur  fubfiflance  dans  les  Etats  de  l'Empereur  &  prefque  dans  tout  le  ^  .  , 
refte  de  l'Empire. 

Cette  conduite  de  l'Empereur  étoit  dure  &  ne  pou  voit  guères  s'ex-  Fautes  dans 
cufer  ;  mais  aufli  on  avoit  fait  une  grande  faute  de  n'avoir  pris  aucunes  j^^n^oî  ^^  c^ 
mefurespour  la confervation  raifonnable,  la  fureté»  la  fubfi (tance  de  ces  ^^^^"^ 
troupes,  bien  loin  de  penfer  à  des  dédommagemens  ou  remplacemens  »    " 
d'autant  plus  qu'on  devoit  s'attendre  que  la  Cour  de  Vienne ,  toujours 
attachée  a  fes  grandes  vues ,  ne  manqueroit  pas  de  regarder  l'envoi  de 
ces  troupes  non  comme  un  fecours  gratuit  ^  mais  comme  un  devoir  ren- 
du àTËnipire,  à  caufe  de  l'Âlface,  quoique  déchargée  de  toute  obliga- 
tion par  le  traité  de  Munfter. 

La  trêve  fût  lignée  à  Temifwar  pour  vingt  ans  5  le  dix-fept  de 
feptembre.  Il  n'y  avoit  rien  que  l'Empereur  ne  fût  en  état  de  demander 
&  d'obtenir  du  Sultan^  qui  fe  trouvoit  alors  dans  les  circonllances  led 
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S  plus  fàdieufes.  U  avoit  befoin  dé  toutes  fes  forces  pour  réfîiler  au 
bophi ,  qui  menaçoit  Bagdet  &  les  Provinces  voifînes  de  la  Perfe  ;  il 
avoit  à  le  défendre  des  vénitiens ,  qui  vouloient  lui  enlever  ce  qu'A 
avoit  en  Candie;  de  plus,  il  avoit  à  foûmettre  le  Bâcha  Chazan,  qui 
avoit  fait  révolter  l'Egypte.  Léopold  toutefois  n'eût  ni  l'honneur  ni  le 
profit  de  cette  gierre  &  de  cette  viâoire  ;  il  n'obtint  que  la  fouveraineté 
des  Comtés  de  Zathmar  &  de  Zambolifch ,  qui  appartenoient  au  Prince 
Ragotski ,  fur  lequel  il  les  avoit  confifqués.  Les  r urcs  demeurèrent  en 
()oilèflion  de  Varadin  &  de  Neuhaufel  ;  Michel  Abaffi  refta  Waiwode 
ou  Prince  de  Tranfylvanie.  Ce  traité  étoit  d'autant  plus  honteux,  que 
Léopold,  tout  viâorieux  qu'il  étoit,  devoit  envoyer  un Âmbaifadeur  à 
la  Porte ,  &  faire  un  préfent  de  deux  cent  mille  florins  pour  en  ob-^ 
tenir  les  ratifications.  Les  Hongrois  parurent  plus  généreux.  U  &lloit 
anfli  pour  arrêter  les  ades  d-hoftUité ,  qu'ils  foufcriviffent  à  ces  cbndi'^ 
tibns ,  on  eût  toutes  les  peines  du  monde  à  les  y  déterminer ,  parce 

3u*on  ne  les  avoit  pas  confultés,  &  qu'on  laiffoit  Neuhaufel  aux  Turcs, 
'où  ils  pouvoient  faire  des  courfes  jufques  dans  le  cœur  du  Païs.  Ils 
ne  s'y  réfolurent  qu'après  bien  des  négociations ,  &  qu'en  proteftant  qu'ils 
lie  fouSriroient  plus  de  garnifons  Allemandes  chez  eux,  ou  qu'ils  ne 
contribûeroient  rien  à  leur  entretien J  -  — ^ 

Il  falloit  de  grandes  raitbns  pour  faire  un  accommodement  fi  mau^ 
vais  &  fî  précipité;  On  n'en  devina  point  d'autres  que  la  crainte  qu'a- 
Voit  l'Empereur  de  n'être  pas  fecouru  longtems  par  les  Princes  de  TEm- 

})ire ,  &  bien  plus  encore  que  la  France  n'envahît  le^  Etats  du  Roi  Catho- 
ique ,  s'il  venoit  à  mourir  pendant  que  les  forces  de  l'Allemagne  leroîent 
occupées  eh  Hongrie!.  Oferoit-ôn  àffûrfer  que  cette  crainte  fôt  mal -fon- 
dée ?  Qui  fait  fi  la  vûë  de  Louis  Quatorze ,  en  accordant  du  fecours 
avec  tant  d'appatences  de  générofité ,  n'étoit  point  d'engager  l'Allema- 
gne dans  une  longue  guérie  ,  afin  de  l'âffFoiblir  &  de  la  mettre  dans  l'im- 
puifiatice  de  s'oppofér  à^  fes*  deflTeins  ? 

*  La  nouvelle  de  l'avantage  remporté  fur  les  Turcs,  &  de  la  grande 
paît  que  les  troupes  Fran(^oiies  y  avoient  eu ,  caufa  une  joïe  des  plus 
fenfibles ,  &  augmenta  encore  l'idée  qu'on  avoit  de  la  puiUance  &  de  la 
valeur  de  la  Nation.  On  fît  de  cet  avantage  une  Vidoire  complette  ,  & 
on  la  célébra  ,  comme  fi  les  François  feuls  l'eulTent  remportée  ;  du-moinà 
la  Médaille  qu'on  ftappa  fembloit  le  feire  entendre,  f 

O  N  y  voit  la  Viftoire.  Elle  porte  un  voile  femé  de  fleurs  de  Lys , 
tient  une  Palme  d'une  main  &  une  Couronne  de  l'autre  ;  &  foule  aux 
pieds  un  Turban,  des  Arcs  &desFlèches,  La  Légende,  Germânia 
SERVATA,  &  l'Exergue,  Turcis  ad  Arrabonem  cksis  ,  font 
entendre,  que  f Allemagne  étoit  perdue^  fi  les  François  tfavoient  défait  les 
Turcs.  L'explication  de  l'Académie  corrige  un  peu  le  fafte  de  cette  Mé* 
daille  ;  mais  elle  ne  Paccompagne  pas  toujours.  „  Le  Roi,  y  dit -on,  fui- 
„  vant  le  traité  fait  avec  les  Princes  du  Rhin ,  avoit  envoyé  au  fecours 
iy  de  la  Hongrie  iix  miUe  hommes  fous  la  conduite  du  Comte  de  Coli- 
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gni    Quelques  jours  après  l'arrivée  de  ces  troupes >  les  Turcs,  au  » 
nombre  de  dix  ou  douze  mille  hommes,  paifèrent  leRaab,  au-deflbus  ,)    1664^ 
de  St  Gothard ,  taillèrent  d's^ord  en  pièces  Quelques  Régimens  des  » 
Cercles,  &  commençoient  à  s'étendre ,  pour  donner  le  tems  au  refte  yy 
de  leurs  troupes  de  les  fuivre.     Alors  lés  François  les  chargèrent  ^  • 

ù  vivement  par  la  gauche ,  tandis  que  le  Comte  de  Montecu.culli  ^ 
les  chargeoit  par  la  droite  ,  qu'ils  furent  renverfés  &  précipités  ^  - 
dans  la  rivière»  Les  troupes  du  Roi  remportèrent  quantité  .  de  dra*  ^ 
peaux  &  onze  pièces  de  canon;  .  Le  carnage  fut  grand  ,  il  7  eût  » 
plus  de  huit  mille  Turcs  tués  ou  noyés  ^\  §uppofé  ce  narré,  la. Mé- 
daille ne  devbit  pas  être  à  l'honneur  de  la  France  feule  ;  du-moiûs  au* 
roit*il  Mu  mettre  dans  la  Légende,  Germania  dbfeksa,  au-liea 
de  SERVATA,  PAUemame  fecouruë y  &  non.  pz&Janvée. 

Ce  ncfikpas  le  feul  fecours  que  la  France  envova: cette  aimée  à  2|^à°rEl6^* 
fes  Alliés.    Par  la  paix  de  Munfter,  J' Arche  véquéi&  l'Églife  deMavea-  feùr  d^Ma.; 
ce  dévoient,  être  rétablis  dans  leur  droit  dd  Souveraineté   fiir  £rtt)rdi  yence. 
Cette  Ville,   prefque  toute  Luthérienne,   depuis   quelques  années   s'é-  ^'^ï  ^^" 
toit  érigée  en  manière  de  République ,  &  prétendoit  demeurer  indépen-  ^p^*^^* 
dante  &  fe  fouftraire  pour  toujours  à  l'obéiflance  qu'elle  devoit  àl'Ëlec*  Mfmtgiat^* 
teur^dé  Mayence  fon  Souverain.    Ses  refiis  opiniâtres  à  eicécuter.  TAr-^  tom.é^  fog. 
rêt  prononcé  contr'elle  par  la  paix  de  Wéftphalie,  avoient  obligé  l'Em-  *^V      ^^ 
pereur  de  la  mettre  au  Ban  de  l'Empire  ;  mais  affez  embarafle  lui-même  ^p^%^^ 
a  fe  défendre  contre  le  Turc  ,  il  étoit  hors  d'état  d'exécuter  ce  Décret , 
d'autant  qu'il  avoit  fujet  d'appréhender  que  tout  le  parti  Proteflant  fe 
fdulevât  à  cette  occailon ,  du-moins ,  qui!  lui  refofôt  les  fecours ,  dont 
il  avoit  un  fi  preflfant  befoin^    Dès  que  les  Armées  furent  én'Qtmpa^ 
gne ,  &  que  toute  l'Allemagne ,  fi  je  puis  ainfî  parler ,  fût  en  Hongrie  ^ 
rËIedteur  de  Mayence  leva  quelques  troupes  &  demanda  du   fecours 
au  Roi  de  France ,  comme  garand  &  proteaeur  des  traités  de  Weflpha- 
lie.    Cette  prière  étoit  trop  flatteufe ,  &  faite  dans  des  circonflances 
trop  fevorables ,  pour  être  refqfée.    On  lui  envoîa  tTois  mille  hommes 
de  pied  &  huit  cent  chevaux  commandés  parPradel   ancien  Lieutë^ 
nant-général ,   &  homme  de   confiance  du  feu  Cardinal  Mazàrin.     li 
paflfa  le  Rhin  en  diligence  &  marcha  droit  à  Erford ,  où  il  fût  joint  par 

auelques  Régimens  de  TEleéteur.  Il  s'empara  d'un  Fort  qui  .œmmanr 
oit  cette  Ville ,  &  fe  prépara  à  >  l'emporter  elle  •  même.  A vsnt  que 
d'en  venir  aux  extrémités ,  il  écrivit  aux  habitans  ;  leur  déclara  les  or* 
dre&  précis  qu'il  avoit  de  les  faire  obéir  à  leur  Soqverain;*  leur  xépré^ 
fenta  le  péril  où  ils  s'expofoient  en  prenant  le  parti  de  te  réfiflance , 
étant  hors  d'état  de  le  foùtenir  &  fans  efpérance  de  fecours.  Cette 
lettre ',  ^foûtenùg  de  la  préfence  d'un  Corps  de  vieUIes  troupes  &  dès 
préparatifs i ^ui  fe  faifojeipt  pour  uti  fiège  en  forme,  fit  un  tel  effets 
qu'ils  traitèrent  &  ne  différèrent  de  fe  rendre  que  jufqu'à  ce'  que  le 
traité  eût  été  conclu.  Les  Faftes-  marquent  Tdus  le  quinze  d'odobre, 
que  Mr«'  de  Pradel  Commandant  PArmée  du  Roi^  oblige  Ërfgrd  apr^s 
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utT  fiège  de.  vihgt.fept  jours  à  fe  foûmettre  à  TEledeur  de  .Mayence. 
Ces  expreflions  iont  du-moins  équivoques  &  peu  exades;  Èrford  ne 
fiit  point  afliégé;  tout  au -plus  il  fût  bloqué;   trois  mille  hommes 

Seuvent-ils  s'appeller  une  Armée  ?  Cependant  c'eft  là  le  fujet  d'une 
lédallle  magnifique ,  qu'on  jugea  à  propos  de  graver,  f 

L  Â  France ,  le  cafque  en  tète ,  prâlente  à  h  Religion  la  Ville  d'Er- 
ford  humiliée  &  en  pofture  de  fuppliante.  La  Légende,  G  al  lia. 
ViNDEX,  &  TËxergue  3  ëufordia  Eccl^sije  Mogumtinjb 
KESTiTUTA,  Veulent  dire,  que  la  France  força  cette  Filie  rébelle  de  fe 
foûmettre  à  fon  Souvermn. 

L'a  R  R I V  EE  du  Cardinal  Chigi ,  en  exécution  du  traité  dePife,  mit 
le  comble  à  ces  profpérités.  U  vint  en  France  avec  le  titre  de  Légat  à 
Latere.  Après  s'être  Mouité  à  Fontainebleau ,  où  étoit  la  Cour,  de  la 
commiffion  humiliante  dont  il  étoit  chargé,  il  fit  fon  entrée  à  Paris  le 
iieuvième  d'août.  Après  avoir  dîné  à  l'Abbaye  de  St.  Antoine,  il  fe 
plaça  fous  un  Dais ,  en  habit  de  cérémonie.  U  étoit  vêtu  d'une  fou« 
tane  de  tabis  rouge ,  avec  un  furplis  &  un  camail ,  le  bonnet  de  Cardi- 
nal en  tête.  U  étoit  accompagné  du  Duc  de  Montauzier,  de  l'Intro-^ 
dudeur  des  Ambaflàdeurs ,  &  des  cinq  Prélats  de  la  Légation ,  en  Ca- 
mail ,  Rochet  &  Mantelet  Là  il  reçut  les  Proceflions  de  tout  le  Cler- 
gé ^  féculier  &  régulier ,  &  leur  donna  fa  bénédiâion.  Après  ces  Pro- 
ceffions ,  il  fût  complimenté  par  le  Prévôt  des  Marchands  à  la  tête  de 
l'Hôtel  de  Ville,  &  par  les  Chefs  du  Parlement,  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  de  la  Cour  des  Aides  &  de  la  Cour  des  Monnoïes. 

C ES  harangues  finies ,  il  fe  mit  en  marche ,  précédé  du  Corps  de 
Ville ,  qui  avoit  à  fà  tête  les  trois  cens  Archers.  U  fût  accompagné 
du  Prince  de  Coudé,  du  Duc  d'Fnguien  &  de  quantité  de  Seigneurs  » 
qui ,  étant  venus  au-devant  de  lui ,  firent  partie  de  fon  cortège.  U  en- 
tra dans  Paris  en  chappe  de  camelot  rouge ,  le  chapeau  de  Cardinal 
fur  la  tête ,  monté  fur  une  mule  blanche  iuperbement  enharnachée.  Il 
defcendit  à  Nôtre  -  Dame  ;  où  il  fût .  reçu  par  l'Archevêque  en  habits 
Pontificaux  à  la  tête  de  fon  Ckrgé,  &  alla  dans  le  même  ordre  à  MBo^ 
tel  des  AmbaflTadeurs. 

Peu  de  jours  aorès,  on  vit  encore  à  Paris  &  à  Fontainebleau  le 
Cardinal  Impériali.  On  ne  jugea  pas  que  la  Pyramide  de  Rome ,  que  les 
voyages  fi^rcés  de  ces  deux  Cardinaux,  que  les  excufes  qu'ils  avoient 
faites  &  le  pardon  qu'Us  avoient  demandé  fuITent  une  réparation  fuflS-» 
iànte ,  £i  l'on  n'en  perpétuoit  le  fouvenir.  On  firappa  une  Médaille  »  où 
l'Audience  du  Légat  étoit  répréfentée.  f 

O  N  y  voit  le  Roi  &  le  Légat  dans  l'enceinte  du  baluftre  de  la 
chambre  de  SaMajefté,  allis  chacun  dans  un  âuteûil.  Le  Légat  en  Rodiet 
&  en  Camail,  le  bonnet  en  tête»  lit  dans  un  papier  la  déclaration  dont 
on  étoit  convenu.  La  Légende,  Corsicum  Facinus  excusa- 
TUM  ,  &  l'Exergue,  Legato  a  Latei^e  misso  ,  veulent  dire  , 
ç^u'm  Idgat  àJLatere  ejt  venu  défavoikr  ^  çondanifwt  Pattentat  des  Corfes, 
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Cfe  fût  la  dernière  fcène  de  c^e  efpèce  de  Tragédie,  où  l*on  peiit  di-  

re  que  la  puifËuice  Roiàle  fût  foûtenuë  avec  toute  la  grandeur  pofiible ,     .\664. 
&  Que  le  Monarque  François  en  &ifànt  fenttr  aux  autres  Souverains 
comoien  il  étoit  dangereux  de  l'offenfer»  leur  apprit  à  tirer  de  la  gloire 
des  plus  grandes  injures. 

Le  fuccès  des  Portugais  contre  TEipagne  fût  un  nouveau  fujet  de  joîe.  On  k  réjouît 
Us  n'étoient  plus  fur  la  défeniive  &  ie  trouvoient  en  état  de  &ire  des  ^^^  Vidoiret 
conquêtes;  ils  affiégèrent  Valence  d'Alcantara  &  l'obligèrent  de  capitu^  ^^    ^^^^^ 
1er  le  dixième  de  juin.    C'étoit  PefFet  des  fecours  de  h,  France ,  malgré  ^^otres 
les  fermens  folemnds  qu'elle  avoit  Biit  de  n'en  point  donner ,  ni  direct  Hijioriquef 
tement ,  ni  indireâement.    Outre  la  Religion  du  ferment  qui  la  lioit ,  el-  6?  Chronolê* 
le  s'étoit  fait  payer  affez  cher  fes  promefles  à.  cet  égard  pour  les  obfer-  ^'***''' 
ver  ;  c'étoit  fur-tout  en  cette  vûë  qu'on  lui  avoit  cédé  un  fi  grand  nom-* 
bre  de  Places.      Peut  -  être  -  que  l'Ëfpagne  en  voufoit  injuftement  au 
Portugal  ;  mais  c'étoit  une  injuftice  plus  vifible  &  inexcufable ,  que 
de  ne  lui  pas  tenir  les  paroles  qu'on  lui  avoit  données  ;  fur-tout  apnès 
en   avoir  tiré  de  fi  grands  fruits.       Tant  il  eft  vrai  que  l'ambition 
ne  reconnoit  point  de  bornes ,    lorfqu'elle  ne  craint  pas  que   Ton 
s'oppofe  à  fes  defleins ,   ou  qu'elle   efpère  qu'on  s'y  oppofera  inuti^ 
kment 

Depuis  que  Charles  fécond  étoit  remonté  fur  le  Trône  de  la  Gran-  Commence- 
de-Brétagne,  il  s'étoit  fait  aimer  de  fes  peuples;  il  s'étoit  uni  avec  là  jpcnsd'hofti. 
plupart  des  Potentats  de  l'Europe  ;  il  avoit  auflî  traité  avec  la  Hollande,  i» A^gie^terre 
L'accroiflfement  de  cette  République ,  fon  commerce  ,    qui  tous  les  sch  Hollaa. 
jours  s'étendoit  &  devenoit  plus  floriffant ,  étoit  pour  les  Anglois  un  fu-  de. 
jet  continua  d'émulation  &  de  jaloufie.    Ces  deux  Peuples  nes'aimoient  ^JJ^^'^^^* 
points  &  fans  être  en  guerre,  &  peut-être  fans  la  vouloir,  ils  fe  don-  ^^^  '"  ^^^' 
noient  fouvent  des  fujets  de  plaintes.      Les  Anglois  fur-tout ,  fiers  des  u  c/erc , 
avantages  Qu'ils  avoient  remportés  fur  les  Provinces-Unies  du  tems  de  ^^^^  h  p^' 
Cromwel ,  les  ménageoient  peu ,  &  fembloient  joindre  le  mépris  à  Ta*  ^gafin^e. 
verfion*     Au  mois  de  feptembre ,  les  Anglois  s'emparèrent  de  la  Non*  * 

ydle  Hollande  &  Tappellèrent  la  Nouvelle  Yorck.    A  la  fin  de  décem« 
bre  ils  infultèrent  une  flotte  marchande  HoUandoife  venant  de  Smyrne , 
&  en  enlevèrent  plufîeurs  vaiflfeaux.    Ruiter  Amiral  des  Provinces-Unies  Mémofrer 
iàifoit  en  ce  tems»là  la  guerre  aux  Algériens ,  qui  avoient  infulté  plu-*  HHiofiqutt  - 
fieurs  vaifleaux  de  (k  Nation  &  refufoient  de  rendre  ceux  qu'ils  y  avoient  ^  Chrmoiê^ 
faits  Efdaves.    Dès  qu'il  eût  appris  l'invafîon  des  Anglois  dans  la  Nou^  ^'**^'* 
velle  Hollande,  il  tourna  fur  eux  &  les  chafla  de  toutes  les  Places  dont 
ils  s'étoient  emparés.    Le  Roi  d'Angleterre  ordonna  à  fes  fujets  d'attaquer 
les  vaifleaux  des  Etats-Généraux ,  dans  quelqu'endroit  qu'ils .  les  trouvaf- 
fent    De-là ,  fans  autre  déclaration,  comment^  une  guerre  fort  vive, 
où  la  France  fût  obligée  d'entrer ,  &  y  fit ,  comme  nous  le  verrons  bien<- 
tôt ,  un  perfonnage  tort  équivoque. 

La  Chambre  de  Juflice ,  établie  pour  juger  Mr.  Fouquet,  vint  enfin  Procès  de 
à  bout  de . termiaei:  cç  grand  procès,  le  idngt  décembre.  ;  Louis  quator»-  Mr. Fouquet 
Tome  ///.  S  .  zc. 
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ze  »  à  parler  exadement  »  étoit  fa  partie  publique  &  déclarée  ;  Colbert  » 
le  Telber  étoient  fes  parties  fecrettes.  Ils  avoient  déjà  travaillé  à  le 
perdre  dans  l'efprit  du  Cardinal  Mazarin ,  &  avoient  engagé  ce  Miniflxe 
a  en  donner  à  ce  Prince  de  fi  facheufes  jmpreflions ,  au'il  crut  Êiire  un 
coup  d'Etat  que  de  fe  délivrer  de  cet  homme ,  qu'on  lui  avoit  dépeint 
conimë  l'ennemi  le  plus  dangereux  qu'il  pût  avoir.  Ce  procès  a  été  fi 
célèbre  dans  fon  tems  ;  on  a  été  fi  partagé  fiir  Téquité  des  Juges ,  fiir 
la  juftice  de  leur  fentence ,  fiir  la  validité  de  leurs  procédures ,  fiir  la 
force  des  défenfes  de  l'Accufé,  fur  le  genre  des  preuves  emploïées» 
contre  lui ,  que  j'ôfe  me  flatter  qu'on  en  verra  avec  plaifir  un  abré- 
é  aflez  court  pour  ne  point  fiitiguer ,  &  en  même  tems  aflfez  fidè- 
é  &  aflez  exaâ  pour  en  donner  une  jufte  idée ,  &  mettre  en  état 
de  prononcer. 

Ok  a  pu  voir  que  les  préfomptions  étoient  contre  ce  dénier  des 
Surintendans  lorfqu'il  fût  arrêté  à  Nantes.  Sa  table  fervie  comme  l'é« 
toit  celle  du  Roi,  les  dépenfes  prodigieufes  qu'il  avoit  faites  à  fa  Terre 
de  Vaux ,  la  magnificence  plus  que  Koïale  avec  laquelle  il  y  reçut  &  y 
traita  la  Cour ,  ce  qu'on  répancut  auffîtôt  après  fa  prifon  de  fa  profu^ 
fion  à  l'égard  de  fes  Maîtreues ,  du  grand  nombre  de  penfions  qu'il  don* 
noit  à  fes  amis ,  des  Fortifications  qu'il  avoit  Ëiites  à  Belle-Isle ,  avoient 
animé  tout  le  monde  contre  lui.  D'ailleurs  on  étoit  épmfé,  chacun  fe 
plaignoit  des  contributions  qu'il  avoit  à  payer.  En  qualité  de  Surinten* 
dant  il  étoit  le  chef  &  le  protedeur  des  rartifans  ;  en  &lloit-il  d'avanta* 
ge  pour  le  rendre  odieux  &  fiure  applaudir  à  fa  perte  ?  Mais  quand  on 
eût^  Eût  réflexion  aux  vues  fecrettes  de  ceux  qui  avoient  anime  le  Prin« 
ce  contre  lui;  quand  on  eût  fû  que  celui  qui  notoirement  avoit  pillé 
l'Etat  pour  placer  fes  Nièces  dans  des  Maifons  Souveraines  &  mêler  foa 
fang  avec  le  fang  Roïal  étoit  fon  principal  Âccufateur  ;  que  Colbert,  & 
le  Tellier  fes  principaux  confidens  fembloient  être  chargés  d'achever  ce 
qu'il  avoit  commencé  ;  quand  on  fit  attention  à  la  manière  auffi  dure 
qu'extraordinaire  dont  on  procédoit  contre  lui ,  on  revint  de  fes  premiè- 
res idées  ;  l'indignation  fe  changea  en  pitié ,  on  crut  qu'il  n'étoit  pas , 
du-moins  on  fouhaita  qu'il  ne  fôt  pas  coupable. 

I L  fût  fix  mois  entiers  fans  qu'on  l'interrogeât  On  le  traita  pen- 
dant ce  tems ,  &  toute  fit  âmille ,  comme  s'il  eût  été  convaincu.  £n« 
fin  le  troifième  mars  mille,  fix  cent  foixante-dèux ,  la  Chambre  de  Ju£- 
tice  ordonna  qu'il  feroit  informé  contre  lui ,  &  que  cependant  il  feroit 
interrogé  fur  les  faits  réfultans  des  informations  faites  contre  Tun  de  fes 
Commis,  &  autres  qui  feroient  donnés  par  le  Procureur-général  de  cet- 
te Chambre. 

L'inventai  K£  de  fes  papiers ,  avoit  précédé  cet  Arrêt.  Ils  avoient 
été  dépofés  entre  les  mains  d'un  nommé  Foucault  Créature  de  Colbert ,  Se 
l'on  avoit  cru  y  trouver  plus  de  matière  qu'il  n'en  fidloit  pour  fà  con- 
damnation. Il  s'eft  toujours  plaint  amèrement  de  la  manière  dont  ces 
inventaires.s'étoient  faits , 6^,  à  céqui  parpit,  f^ plaintes  étoient  jufles^ 
,    .  o  ...     On 
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On  en  fera  perfaadé  par  la  ledhire  d'une  Requête  qu'il  préfenta  à  las      

Chambre  de  Juflice,  &  par  les  Apoftilles   qu'il  fit  lui-même  fur  les     1664m 
procès  verbaux  de  ces  inventaires. 

D'abord  il  répréfente  qu'arrêté  par  l'ordre  du  Roi  à  Nantes,  fes  Oeuvm  d» 
papiers  avoient  été  laifis  &  enlevés  fans  appeller  &  femme ,  ni  aucun  de  FouquetyUm. 
les  Commis  &  Domeftiques ,  &  autres  perfonnes ,  fans  appofer  aucun  ^'  ^^^  ^* 
fcellé ,  ni  en  Êdre  inventaire  ;  &  qu'après  aue  lesdits  papiers  avoient  été  '  ^  *  ^'  '* 
vus  &  examinés  pendant  un  long-tems  par  les  Sieurs  fioucherat ,  Pillot , 
&  Colbert  fa  partie ,  ils  avoient  été  mis  en  confufion  avec  ceux  du  Sieur 
PéliflTon  l'un  de  fes  Commis  >  &  portés  à  Fontainebleau. 

Le  fejpt,  huit  &  treize  de  leptembre  mille  fix  cent  foixante&un  lUd.  fag.49 
les  feellés  lurent  appofés  dans  fes  iVIaifons  de  Paris>,  de  St  Mandé  &  de 
Vaux^  en  l'appartement  de  la  Surintendance  de  Fontainebleau  &  en  ià 
Chambre  au  Louvre  ;  enfuite  il  fût  procédé  aux  inventaires  &  defcrip- 
tions  des  papiers  trouvés  en  ces  différens  lieux. 

£n  y  procédant,  fes  principaux  effets  ont  été  enlevés  fans  forme  lîi 
tordre  de  Juftice,  fans  l'appeller  lui-même  ou  quelqu'un  de  fa  part,  fans 
condamnation  préalable,  avant  même  qu'il  7  eût  aucune  information^ 
plaintes,  ni jurifdiâion  faille. 

On  ne  peut  rapporter  ni  Ecrit  ni  Mémoire  qui  puifTe  marquer ,  ou 
donner  foupçon  que  lesdits  effets  appartinrent  au  Roi.  Ces  effets  enle- 
vés font  trois  cent  mille  livres,  qui  avoient  été  dépofées  entre  les 
mains  du  Sieur  Chanut  ;  cent  quatorze  mille  livres ,  qui  étoient  entre 
i:elles  de  Monfieur  Clément  ConfeiUer  honoraire  en  la  Cour  des  Aides; 
desquelles  deux  fommes  étoient  réfervées  pour  payer  fes  dettes  qui  vien- 
droient  à  écheoir,  dont  les  Créanders  ne  voodroient  lenouveller  les 
t>romeffes,  afin  de  ne  pas  être  décrédité  tout  d'un  coup,  fi  les  rem- 
Dourfemens  venoient  à  manouer.  De  plus,  une  recpnnoiflance ,  que 
l'Office  de  Chancelier  de  l'Ordre  lui  appartenoit,   qu'il  avoit  payé  le 

})rix  d'une  Charge  d'Aumônier  du  Roi ,  oc  quantité  d'autres  effets  dont 
e  Roi  a  difpofé ,  par  l'impreffîon  qui  lui  a  été  donnée  par  le  Sieur  Col- 
4)ert  que  toutes  ces  chofes  appartenoient*^à  Sa  Majefté. 

Le  fcellé  &  l'inventaire  dans  la  Maifon  de  Paris  ont  été  faits  p^  ibid.  fag.t, 
le  Lieutenant  Civil ,  en  préfence  des  Domefliques  du  fuppliant  pour  le 
fcellé ,  &  de  l'Avocat  du  Roi  du  CfaÂtelet  pour  l'inventaire.  Pour  le 
fcellé  &  l'inventaire  de  Fontainebleau ,  trois  Commiffaires  avoient  été 
nommés  par  le  Roi.  Leur  Commifiion  ne  portoit  point  qu'ils  pufferit 
travailler  les  uns  fans  les  autres  ;  néanmoins  les  Sieurs  d'Aligre  oc  Col* 
bert  ont  travaillé  fans  le  troifième  qui  leur  étoit  adjoint,  &  l'ont  fait 
fivec  tant  de  précipitation ,  qu'ils  y  ont  emploie  jufqu'aux  Dimanches. 
Cette  circonihnce  produit  une  nullité  eflèntielle ,  parce  qu'y  sûfant  trois 
Commiflàires  de  nommés ,  rien  n'a  pu.  être  Eut  valablement  qu'en 
préfence  des  trois. 

C  E  qui  eft  encore  plus  étonnant  ;  c'eft  que  dans  le  procès  verbal  fait  Wd.  pag^  7* 
à  St.  Mandé ,  il  eft  Eut  mention  que  le  Sieur  Colbert  s'y  eft  trouvé  du- 

S  z  rant 
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rant  les  vacations  entières  du  dix-neuf,  vingt  &  vingt  &  un  de  (epteni* 

^664.     ^^^y  depuis,  fix  heures  du  matin  jufqu'àfîx  heures  &  demie  du  foir;  & 

toutefois  l'inventaire  fait  à  Fontainebleau   établit   le    même  Sieur  CoU 

bert  comme  préfent  durant  les  mêmes  jours,  &  par-là  on  peut  connoî- 

tre  quelle  foi  on  peut  ajouter  audit  inventaire  de  Fontainebleau   &  aa 

refte  de  la  procédure  faite  par  le  Sieur  Colbert. 

Ôeuffres  de  L  A  delcription  des  papiers  eft  abfolument  défedueufe.    On  s'eft  con« 

Fouquei ,       tenté  d'en  parapher  quelques-uns ,  les  autres  ont  été  inventoriés  en  gros^ 

^''"•^'^''^•"••fans  exprimer  leur  nombre.    On  dit  que  certaines  liaflès  font  de  confé- 

quence  ,   que  d'autres  peuvent  fervir  d'éclairciflemens  ,  >&  néanmoins 
,:  -  '   on  n'exprime  ni  le  nombre ,  ni  la  qualité  des  papiers  qu'elles  contien- 

nent ;  elles  ne  font  point  paraphées ,  tout  eft  demeuré  entre  les  mains 
de  Foucault,  oui  a  eu  le  pouvoir  de  fouftraife  celles  qu'il  a  voulu,  & 
•d'en  fuppofer  d'autres. 

O  N  dit  que  d'autres  liàfles  contiennent  des  pièces  en  partie  inutilea 

jll  n'cft  pas  aii  pouvoir  des  CommiiFaircs  de  juger  fi  des  pièces  peuvent 

fervir ,  ou  non.    En  tout  cas ,  puifque  par  leur  propre  confeffion  une 

.partie  étoit  utile ,  ils  étoient  obligés  d'en  faire  la  delcription  &  le  pa*- 

raphe ,  &  d'en  cotter  le  nombre. 

I'      '  C  £  qui  retid'lesditsjdéfauts  &  nullités  plus  importantes ,  c'eftqiie  tou« 
-tés  ces  pièces  ;  qui  contiennent  l'inftruâion  toute  entière  de  l'adminiftrir 
:tibn  du  fuppliant,  &  qui  ont  été  ainfi inventoriées  en  gros,  fans  nom* 
bre  &  fans  paraphe ,  ont  été  diverties,  fans  qu'il  ait  pu  favoir  cequ'ek 
;lesfont  devenues;  &  quand  on  lui  répréfenteroit  des  pièces  de  pareil* 
Je  qualité ,  pourroit-il  s'^lfûrer  que.  ia  répréfentation  fût  entière ,  puis- 
que le  nombre  nfa.  point  été  exprimé  dans  l'inventaire,  &  qu'elles  n'ont 
f)oiot  été  paraphées  ?  Pourroit^il  même  s'afTûr^  qu'ielles  ne  luflènt  point 
uppoféesr 
Ihfd. pag.ii.         Pour  la  Maifon  de  St.  Mandé  >  le Deutenant Civil  eût  d'abord  or- 
^  '7-         dre/d'y  mettre  le  fcellé  &  d'y  feire  l'inventaire. .  Le  Sieur  Colbert  fit 
-nommer  diautres  Commiffaires  pour  mettre  le  fceUé  ;  &  comme  ceux- 
là  n'étoient  pas  tout'à-fait  à  fa*^aévotion ,  il  en  fit  encore  nommer  d'au^ 
très  pour  feire  l'inventaire  ;  ils  entent  ordre  de  fe  fervir  de  Foucault 

four  Greffier  de  Commiflion.  À  cet  inventaire  on  n'appella  aucunft 
arens ,  Commis ,  ni  Domeftiques  du  fuppliant,  ni  aucun  des  Subftituts 
du  Procureur^général ,  ou  autre  pe^fonne  pour  détendre  fes  intérêts. 
On  n'eût*  aucun  égard  aux  oppofitions  dj^  (es  Créanciers  ;,  ^es  furent 
Tejettées  ;  on  leur  dit  qu'ils  dévoient  fe  retirer  par  devers  le  Roi  &  fô 
confier  abfolument  à  la  Religion  des  Commiflfaires.  La  vifîte  de  cette 
JVlaifon  de  St  Mandé  fût  tellement  conduite ,  qu'un  grand  Cabinet  reni« 
pli  de  papiers  fût  ouvert  &  kiffé  féul  à  la  difaétion  du  Sieur  Colbert  « 
tandis  que  les  Commiffaires  vifitoient;:les  foûterreins.  Le  même  Col- 
bert ,  en  multipliant  les  procédures,  fe  ménagea  trois  nuits  entières  ^ 
rendant  lefquelles  lui  &  Fouca[ult  fon  Miniftre ,  qui  avoit  la  garde  du 
ftceau  ^  du  Cachet  &  des  clefs ,  font  entrés  dans  le  Cabinet  tenant  au 

».  ..       ^  Parc 
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Parc  dé  Vincennes ,  fans  que  les  Domeftiqpes  &  les  Gardes  qui  étoient 


dans  cette  maifon  puffent  en  avoir  connoilunce ,  à  caofe  du  fcellé  qui  i  ^^^4, 
avoit  été  appofé  &  étpit  demeuré  à  la  porte  du  premier  Cabinet  &  à  Oeuvres  de 
celle  de  la  Chambre  joignante.  Fmquet^ 

OuTR  E  ces  preuves  convainquantes ,  &  fufBfantes  d'eUes-mêmes  pour  ^^^  ^  '* 
ne  laiiTer  aucun  doute ,  que  le  Sieur  Colbert  a  pris  dans  les  deux  Qàhu 
nets  tous^  les  papiers  qu'il  a  défîrés ,  il  y  en  a  une  autre   encore  plus 
certaine  ;  c'eft  la  déclaration  du  Roi ,  lequel  a  reconnu  publiquement 

3ue  ledit  Sieur  Colbert  lui  avoit  apporté  plufieurs  papiers.  Néanmoins 
ans  le  procès  verbal  des  Commiflaires ,  on  ne  voit  point  que  ledit  Sieur 
Colbert  fe  foit  chargé  d'aucuns  papiers  ,  ni  qu'en  la  prefence  desdits 
Commiflaires  il  en  ait  pris  aucun  ;  partant  il  eft  néceflaire  que  la  fou& 
traâion  ait  été  feaette  &  chndeftine. 

Il  eft  vrai  que  le  Roi  a  ajouté ,  que  les  papiers  mis  entre  fes  mains  IUd.pag.  }ow 
coocernoient  le  iervice  de  fon  Etat,  &  ne  dévoient  être  divulgués^ 
mais  la  Lettre  de  Cachet  ordonnoit  la  defcription  de  tous  les.  papiers  ^ 
fans  en  excepter  aucun.  Suppofé  qu'il  s'en  trouvât  qui  ne  duUent  pas 
paroitre  dans  un  inventaire  public ,  on  pouvoit  en  faire  une  defcription 
particulière  &  fecrette  ;  mais  avant  que  de  les  tirer  de  la  maifon  du  fiip^ 
pliant ,  il  étoit  préalable  de  lui  donner  les  aflûrançes  &  décharges  né-* 
ceifaires,  pour  raifon  des  fommes  qui  avoient  été  ordonnées  &  païées 
en  vertu  des  mêmes  pièces.  Car  le  fuppliant  n'en  avoit  point  d'autres 
du  fecret  de  l'Etat,  que  les  ordres  &  les  Lettres  du  feu  Cardinal  Mazarin 
&  du  Sieur  Colbert ,  pour  Ëiire  tenir  diverfes  fommes  à  des  perfonne^ 
qu'il  importoit  n'être  connues. 

£,T  û  le  Sieur  Colbert  à  eu  aflèz  de  prévoîanceipour  fe  &iQv  des  pa** 
piers  qu'il  a  eftimés  être  utiles  au  fervice  du  Roi ,  il  ne  faut  poinjt  dou* 
ter  qu'il  n'ait  aulfî  mis  la  main  fur  ceux  concernant  fon  fkit  jparticulier 
&  celui  du  feu  Cardinal  ;  de  manière  que  la  juftification  du  fuppliant  4 
les  biens  &  fon  honneur  ,  qui  dépendent  de  fes  papiers ,  fe  trouvent  aii-  -  ;  ^  y,  s 
jourd'hoi  réduits  à  ce  que  le  Sieur  Colbert  fon  ennemi  capital  a  trou-i 
vé  bondelaiflèr.  ; 

Chacun  fait  que  durant  la  Surintendance  du  fuppliant,  le  Cardin  lUd.  f^.  a. 
nal  Mazarin  en  Qualité  de  premier  Miniftre  gouvernoit  abfolument ,  & 
étoit  le  premier  &  principal  ordonnateur.    Il  eft  imppilîbie  que  durant 
le  cours  de  neuf  années 'U  n'ait  reçu  de  ce  CardinaU  de  fes  Séaétaires 
&  autres  qui  travailloient  fous  lui,  pluiieurs  ordres,  mifliveà,  &  bil< 
lets.    Il  n'eft  pas^  non  plus  poflible  qu'il  n'en  ait  reçu  de  Mr.  Servien^ 
avec  leaueLil  a  exercé  la  Surintendance  pendant  fix  années;  il  en  eft  dé 
même  ae  Meilleurs  les  Secrétaires  d'Etat.    Cependant  ^.  chofe  étirange  1 
dans  tous  les  inventaires  il  ne  fê  trouve  aucunes  miffivesi,  billets  ou 
mémoires  do  Oudinal  Mazarin  ,  ni  de  fes  Secrétaires  &  Domeftiques , 
ni  la  moindre  inftruâion  des  fommes  qui  ont  paflfé  par  leurs  mains ,  ni 
de  Moniieur  Servien,.ni  d'aucun  des  Secrétaires  d'Etat    Laquelle  dr-i 
conftance  produit  une  préfomption  violente  &  néceflaire  de  la.  fouftrac^ 
t  :  :  S  3  tioa 
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^=,^^^  tion  des  prindpaux  papiers  du  fuppliant;  car  on  ne  croira  jamais» 
1664*  qu'aïant  gardé  tant  de  papiers  inutiles  »  il  ait  négligé  de  confer^ 
ver  lefdits  billets ,  mémoires  &  milfives ,  qui  étoient  u  néceflàires  à  (a 
décharge. 

Et  fl  on  recherche  TAuteur  de  cette  fouftraâion,  elle  ne  peut  être 
imputée  qu'au  Sieur  Côlbert»  puifqu'il  efl:  confiant  dans  le  fait,  qu'il 
s'eft  faifi  d'une  partie  de  ces  papiers ,  &  que  lui  feul  pouvoit  tirer  avan- 
tage de  cette  fouftraâion ,  tant  pour  prévenir  les  recherches  des  fom- 
mes  qui  ont  paflfé  par  fes  mains ,  que  pour  ôter  au  fuppliant  le  moiea 
de  fe  défendre. 
Onma  de  Dans  le  Frocès  verbal  de  St  Mandé»   il  eft  i^t  mention  que  les 

Fouquit^tom.  premiers  Commiffaires  avoient  trouvé  deux  coffres  fermés ,  fans  les  clefs  ; 
4* ;%*)?•     néanmoins  les  mêmes  coffres  fe  font  trouvés  ouverts,   &  on«n  a  tiré 
^  des  papiers,  fans   Ëiire  mention  que  les   clefs  aïent  été  rapportées,  ni 

que  l'ouverture  defdits  coffres  ait  été  Ëdte  par  un  ferrurier  ;  ce  qui  mar^ 
que  que ,  dans  l'intervale  de  ces  deux  vacations ,  les  cof&es  avoient  été 
ouverts  clandefUnement ,  hors  la  préfence  des  Commiffaires. 

I L  efl  rapporté  au  '  même  Frocès ,  que  lors  de  la  première  appo« 
fition  du  fcelle ,  on  avoit  trouvé  fur  un  bureau  plufieurs  papiers ,  lef- 
quels  aïant  été  vus  par  les  Commiflaires ,  furent  jugés  de  nulle  confé* 
quence.  Us  furent  mis  dans  un  £ic  &  portés  par  Foucault  avec  les  acu 
très  papiers  dans  un  grand  Cabinet  £nfuite  ce  fac  fut  ouvert  ;  la  pré« 
mière  pièce  qui  tomba  fous  la  main  fût  un  Ecrit ,  par  lequel  il  paroiubit 
que  le  fupphant  prenoit  chaque  année  une  penfîon  de  fix  vmgt  mille  \L 
vres  fur  les  Gabelles.  Toutes  ces  circonftwces  jointes  enfemble ,  font 
connoitre  évidemment  que  cette  pièce  avoit  été  mife  entre  fes  papiers 
inutiles  depuis  la  première  appofition  du  fcellé  ;  &  cette  fuppofition  a 
été  faite  par  le  Sieur  Colbert,  qui  avoit  la  pièce  en  fa  poffelEon ,  à  caufe 
que  la  penGon  appartenoit  au  Cardinal  Mazarin. 
/Mljp^.19*         Plusieurs  pièces  n'ont  point  été  paraphées  ;  un  très  grand  nom« 

bre  l'ont  été  feulement  par  Foucault  ;  &  comme  il  étoit  maître  du  fceau 
&  du  cachet ,  il  a  eu  la  liberté ,  durant  le  cours  entier  de  l'inventaire  \ 

aui  a  duré  plus.de  dix-huit  jours ,  en  cônfervant  le  nombre  des  pièces  » 
'en  tirer  &  fupprimer  celles  qui  pouvoient  fervir  à  la  juflffîcation  du  fup^ 
pliant,  &  d'en  tuppofer  d'autres  mutiles. 

Ok  en  a  ufé  de  même  par  rapport  aux  papiers  de  Fontainebleau,  de 
Nantes ,  de  Paris.  La  defaiption  s'en  efl  raite  fort  négligemment ,  ils 
n'ont  été  inventoriés  qu'en  gros,  la  plupart  n'ont  point  été  paraphés  » 
Foucault  en  a  été  le  dépofitaire ,  &  il  a  eu  toute  la  liberté  &  la  radlité 
poffible  d'en  ôter  &  d'en  fuppofer. 

Ces  faits  font  crîans ,  il  efl  difficile  de  les  fuppofer  &ux.  S'ils  font 
yrais ,  quelque  coupable  que  fût  le  Surintendant ,  il  étoit  impoffible  de 
le  convaincre  &  de  le  condamner  ;  fes  plaintes  étoient  jufles ,  &  c'é« 
toit  contre  les  auteurs  de  ces  iniquités  que  la  Chambre  de  Juftioe  de* 
voit  févtr. 
i    >  i:  ^  Les 
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Les  Apoililles  de  PAccnfé  fur  les  inventaires  feront  encx)re  mieux  „  

fcntir  ce  qu'on  en  doit  penfer.     Des  papiers  inventoriés  à  Fontaine*»     15^4^ 
bleau ,  on  en  porta  dans  le  Cabinet  du  Roi  trente<-fix  liafies  contenant  Oeuvres  di 
deux  cent  quatre-vingt-huit  gros  cahiers ,  &  trois  cent  foixante  &  quin-  Fouquet , 
ze  autres  pièces.    ,>  Il  n'y  a  guères  d'apparence ,  dit  Monfieur  Fou-  »  ^*'"-  ^  f^' 
quet ,  que  le  Roi   ait  defiré  de  voir  cette  prodigieufe  quantité  de  »  ^ 
vieux  papiers  de  Finances  ;  aufli  l'ordre  de  Sa  Majefté  n'elt  pas  rap-  » 
porté  9  ni  même  énoncé.    Mr.  Colbert ,  de  fa  propre  autorité ,  dif-  ^ 
pofant  de  mes  papiers  &  de  mon  travail  comme  il  lui  a  plu ,  &  me  ^ 
confidérant  comme  une  proie  qui  ne  pouvoit  lui  échapper ,  a  trouvé  ^ 
bon  de  s'emparer  de  ces  copies,  extraits  &  autres  pièces  que  j'ai  amaf-  ^ 
fées  &  recherchées  pendant  dix  ans  avec  un  grand  foin,   pour  en  ,, 
profiter  en  un  moment    Pour  cet  effet  il  les  a  fait  porter  dans  le  ^y 
Cabinet  du  Roi ,  d'où  il  les  a  retirées  après  ;  quoique  cela  n'appartienne  ,^ 
pas  au  Roi ,  qu'on  n'en  ait  pas  ufé  de  même  à  la  mort  de  Mr.  dei  ^ 
Servien  &  des  autres  précédens  Surintendans  ;  néanmoins  on  me  les  ,^ 
ôte  à  moi,  qui  en  ai  befoin  pour  madéfenfe;  plufieurs  me  font  abfo-  „ 
lument  néceUaires  pour  l'éclairaffement  des  &its  de  mon  Procès ,  &  je  ,, 
ne  puis  m'en  paffer  ". 

On  fit  à  Fontainebleau  un  inventaire  particulier  dans  la  chambre 
du  Sieur  Péliflbn.  Selon  cet  inventaire,  on  y  trouva  un  portefeuille  dans 
lequel  étoient  plufieurs  Mémoires  concernant  les  Finances  ;  un  autre 
dans  lequel  il  y  avoit  grande  quantité  de  Mémoires  de  traités ,  de  pro^ 
jets  de  traitas  concernant  les  Finances  :  item  ,  plufieurs  UaflTes  conter 
nant  des  Lettres  ,  &  plufieurs  affaires  de  différente  âature ,  comme  la 
navigation  ,  le  commerce  dés  huiles  &  baleines.  , 

L' A  c  c  u  s  e'  a-t-il  tort  de  remarquer,  que  fe  contenter  de  cotter  un  por-  ItuL  pag.  7g. 
tefeuille ,  d'où  l'on  peut  ôter ,  où  l'on  peut  mettre  ce  que  l'on  veut ,  eft 
une  malverfation  punilfable  en  une  affaire  de  cette  qualité  ?  que  par  la  lec- 
ture de  ces  inventaires ,  il  n'eft  pas  poflible  qu'il  devinât  ce  que  conden« 
nent  les  Lettres ,  les  Mémoires  dont  on  y  parle  ;  que  rien,  ne  petit  l'af- 
fûrer  qu'on  n'en  ait  point  été ,  qu'on  n'y  en  ait  ps  mis  ;  que  ce  terme 
grande  quantité  fait  connoitre  qu'il  peut  avoir  été  détourné  plufieurs  pièces 
de  chaque  portefeuille  ,  fans  qu'on  pût  le  prouver  ;  qu'il  n'y  a  penonne 
à  qui  la  leoure  de  ces  articles  ne  doive  faire  horreur,  puifque  d'une 
ootte  ainfî  énoncée  fans  defcription ,  fans  nombre,  fans  paraphe ,  on  a 
pu  fupprimer  impunément  tout  ce  qu'on  a  voulu  ?  Â-t41  tort  d'ajouter 
qu'il  n'efl  rien  de  fi  puniffable  qu'une  pareille  malver&tion ,  qui  ouvre  la  '***  t^9^ 
porte  à  la  ruine  &  à  la  perte  de  tous  ceux  qu'on  voudra  entreprendre  ? 

I  h  dit  ailleurs ,  que  cette  manière  de  procéder  crie  vengeance  au 
Ciel;  qu'elle  efl:  infoûtenable ,  &  qu'on  n'a  pris  le^deffein  de  le  pour, 
fuivre  que  quand  on  s'étoit  vu  maître  de  toutes  fes  défenfes ,  Se  qu'on 
a  eu  fupprimé  les  preuves  de  tout  ce  que  Mr.  le  Cardinal  &  les  fiens 
avoient  pris.    Il  redemande  fes  papiers ,  &  prétend  qu'à  moins  qu'on 
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ne  les  lui  répréfente ,  on  ne  peut  en  aucune  manière  procéder  contre 
lui. 

E  N  effet ,  s'il  avoit  pris  le  parti  de  répondre  à  toutes  les  interro* 
gâtions  qu'on  lui  faifoit ,  qu'il  avoit  peu  de  mémoire ,  qu'il  ne  pouvoit 
s'y  fier ,  qu'il  avoit  tout  écrit ,  qu'il  ne  répondroit  c^ue  quand  on  lui  au- 
roit  remis  fes  papiers  >  &  que  l'exaditude  des  procès  verbaux  l'auroit  af« 
fûré  qu'on  n'en  auroit  détourné ,  qu'on  n'en  auroit  fuppofé  aucun  ;  qu'au* 
roit  -  on  eu  à  lui  oppofer  ,  &  à  quel  titre  auroit  -  on  pu  le  con« 
damner  ? 

Mr.  Fouquet  obéît  à  l'Arrêt  de  la  Chambre  de  Juflice  ,  du  troifième 
mars  mille  Qx  cent  foixante-deux ,  qui  portoit ,  qu'il  feroit  interrogé  fur 
les  Ëiits  réfultans  des  informations  faites  contre  Tun  de  fes  Commis. 
Il  jugea  que  n'y  aïant  aucbn  décret  ni  information  contre  lui.  Tinter* 
rogatoire  qu'on  exigeoit  ne  pouvoit  être  qu'un  interrogatoire  d'éclair* 
duement ,  lequel  lui  étant  demandé  de  la  part  du  Roi  &  des  Officiers 
commis  de  fa  part  pour  la  recherche  commencée  contre  les  Officiers 
Comptables ,  r  ermiers  ,  Traitans  &  leurs  Commis ,  il  ne  pouvoit  s'ex- 
cufer  de  donner  la  connoiflànce  des  affaires  qui  avoient  paflfé  par  fes 


Il  refiiCc  de 
reconnoitre 
k  Chambre 
de  Juftice  ; 
fes  raifons. 
Oeuvres  de 
Fouquet , 
tûm.  4.  pag. 


commande  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  au  Donjon  du  Château  de  Vincen- 
nés ,  il  f  efufa  de  répondre  ,  &  foûtint  qu'il  n'étoit  pas  jufticiable  de  cet* 
te  Chambre,  foit  au'on  conGdérât  fa  perfonne,  fa  condition,  le  pou« 
voir  donné  à  la  Cnambre  »  ou  les  cnefs  d'accufation  qui  *  lui  étoient 
impofés. 

Par  rapport  à  fa  perfonne ,  il  prétendoît ,  qu'aïant  fervi  dans  le  Par- 
lement en  qualité  de  Maître  des  Requêtes  &  de  Procureur-général  fuccef^ 
fivement  durant  l'efpace  de  vinst-cmq  ans ,  fans  intermilîioti ,  ce  fervi* 
Ge  lui  avoit  acquis  le  droit  de  Vétéran  ,  &  le  privilège  de  n'être  pour<p 
fuivi  &  jugé  pour  les  af&ires  criminelles  que  dans  le  Parlement  toutes 
les  Chambres  affemblées.  Il  ajoutoit,  que  ce  privilège  s'acquéroit  de 
plein-droit  ;  qu'il  n'étoit  point  nécefikire  d'avoir  obtenu  des  Lettres  pour 
en  jouir;  que  dans  les  Kégiftres  du  Parlement  il  fe  trouvoit  quantité 
d'Arrêts  qui  avoient  décidé,  que  ces  Lettres  n'étoient  pas  néceflài- 
res ,  non-feulement  pour  être  jugé  par  les  Chambres  aflfemb^es  »  mais 
aufli  pour  .avoir  entrée  &  voix  délibérative  en  la  Compagnie. 

On  objedoit,  que  ce  privilège  ne  pouvoit  naître  de  la  conjonc- 
tion de  deux  Charges.  L'objedion  étoit  frivole ,  puifque  fes  deux  Char- 
ges l'avoient  attaché  à  la  même  Compagnie ,  &  que  le  tems  néceffaire 
?our  acquérir  ce  privilège  avoit  été  rempli  par  fes  deux  fondions. 
)'e(l  une  maxime  certaine  en  Droit ,  que  celui  qui  a  porté  lés  armes 
cinq  ou  fix  ans ,  &  devient  enfuite  Tribun  ou  Capitaine ,  peut  joindre 
le  tçms.  de  l'une  &  l'autre  fondion  pour  jouir  des  immunités  accoc 
fiées  aux  gens  de  guerre  après  vingt  années  de  fervice.    £n  France ,  quand 

un 
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un  Confeiller  du  Parlement  prend  une  Charge  de  Maitre  des  Requêtes ,  i 


ou  devient  Préfîdent,  quoique  dans  l'un  ou  l'autre  cas  il  foit  nécef^  166 4. 
faire  de  prendre  de  nouvelles  Proviiîoût  »  &  de  païer  au  Roi  un  nou- 
veau droit  de  réiignation ,  on  n'a  pourtant  jamais  prétendu  que  le  pri- 
vilège de  la  première  Charge  foit  pour  cela  révoque  &  anéanti  ;  au-con« 
traire ,  on  peut  dire  qu'il  fe  fortifie  en  quelque  forte  par  une  Dignité 
plus  confjderable. 

La  Déclaration  contenant  rétabliflement  de  k  Chambre  de  Jufticev 
n'avoit  été  vérifiée  au  Parlement  que  par  les  trois  Chambres  aflemblées; 
on  n'y  avoit  point  appdlé  les  Enquêtes  &  les  Requêtes  ;  ce  qui  étcMt 
néceilaire,  fi  on  voulolt  donner  atteinte  au  privilège  de  Vétéran  »  qui 
intéreflfe  toute  la  Compagnie. 

La  Charge  éminente  de  Surintendant  étoit  un  autre  modf  de  récui> 
fation.  Loifqu'en  mille  fix  cent  vio^t-quatce  on  étabht  une  Chambre  de 
Juftice,.Ie  Surintendant  étoit  en  cuikrace;  on  ne  jugea  pas  toutefois 
qu'elle  fût  compétente  pour  lui  faire  Ion  procès.  On  ne  voit  point  dans 
llliftoire  que  les  Surintendans  aient  été  fournis  aux  Chambres  de  Jufti« 
ce,  &  qu'ils  aïent  été  confondus  avec  les  Officiers  Comptables  &  Gens 
d'af&ires,  pour  lefquels  feuls  les  Chambrer  de  Juftice  ont  été  introduis- 
îtes. Celle  dont  il  étoit  queftipn  ne:devoit  connoitre.quedes  Ofiiders 
Comptables,  Fermiers  &  Traitans ».  participans  &  intéreflfés  dans  les 
Fermes;  ce  qui  ne  pouvoit  être  étendu  à  la  perfonne  du  Surintendant 
.làns  une  défignation  exprefle  &  formelle. 

Lb  Surintendant  n'elt  point  comptable ,  mais  Ordonnateur  des  BV 
.nànces  du  Roi.  Le  Sieur  Fouquet  avoit  cela  de  particulier  ^  que  dans  fes 
Lettres  de  Provifion  ou  Conuniffioo ,  il  éfiott  déchargé  par  une  claùfe  e^ 
preffe  de  rendre  compte  à  la  Chambre  des  Comptes  &  ailleurs ,  &  n'é- 
toit  obligé  de  rendre  raifon  qu'à  la  propre  perfonne  du  Roi  ;  condition 
fous  laquelle  il  avoit  traité,  »ns  laquelle  il  n'eût  point  accepté  cette 
Charge,  fous  le  Gouvernement  d'un  premier  Miniftre  qui  vouloit  tonC  -' 
favoir,  &  trouver  comptant  tout  çt  qu'il  demandoit  (ans  donner  iiubune  ^ 

décharge.    A  la  vérité  la  Déclaration  portoit  ces  mots  ;  Ef  toutes  ferfok-  Onmes    de 
nés  que  ce  ptnjfe  îtJte ,  ^ant  aucun  en  réserver ,  qui  fe  trtmverom  avm  eu  part  P^îuit^tom. 
aux  malverfations  y  dire^ement ,  w  indireQement  j  Çj*  en,  être  les  auteurs  ^  *'  '*'  '^ 
les  am^lices.      Mais  qui  ne  fait  que  les  claufes. générales  ne  produifenl: 
aucun  effet  que  contre  le;  perfonnes  exprimées  dans  l'aâe  ?  &  fuppojjé 
qu'elles  puifïent  recevoir  quelque  extenfion ,  ce  ne  pburroit  être  tout- 
au-plus  que  contre  des  perfonnes  d'égale  ou  de  moindre  condition  ;  fans 
cela ,  cette  claufe  auroit  pu  comprendre  aufli  le  Grand  Maitre  de  la 
Maifon  du  Roi ,  le  Grand  Maître  de  l'Artillerie  i  les  premiers  Gentib^ 
hommes  de  la  Chambre ,  le  Grand  Maitre  de  la  Garderobe ,  les  Généraux 
d'Armée,  qui  font  Ordonnateurs  des  fonds  deftinéspour  leurs  Cha^s; 
pareillement  le  Chancelier ,  le  Garde  des  fceaux  &  les  Secrétaires  d'Etati, 

Earce  que  tous  difpofent  des  fonds  dépendans  de  leurs  Charges  ^  aufG 
ien  que^  le  Surintendant ,  des  Finances  du  Roi. 
T(m  JII.  T  L'Ar. 


14*    /  H    I    S    T    O    I    R    E      ' 

L'ÀRRëT  du  Sieur  Fouquet^  qui  avoit  précédé  rétabliflTement  de 
.1664*  1^  Chambre,  loin  d'infirmer  ces  réflexions  ,  les  appuie.  Il  Ëilloit  le 
•nommer  exprefTément  dans  la  Déclaration  fi  on  prétendoit  faire  inftrui*^ 
-re  &  juger  fon  procès  par  ce  nouveau  tribunal.  On  ne  le  fit  point, 
parce  qu'apparemment  on  prévit  que  cette  Déclaration  n'eû£  jamais  été 
vérifiée  au  Parlement ,  ni  aux  autres  Compagnies  fouveraines ,  fi  on  y 
eût  compris  un  Surintendant  des  Finances  &  un  Officier  vétéran  &  ho- 
noraire du  Parlement 

Enfin  les  chefs  d'accufation  fe  réduifoient  aux  crimes  d'Etat  & 
de  Péculat.  Ces  deux  crimes  n'ont  rien  de  commun  Tun  avec  l'autre. 
La  Déclaration  oui  établiflbit  la  Chambre  de  Juflice  renfermoit  fon  pou- 
voir dans  la  fimple  connoiflfance  des  abus  &  mâiverfations  commis  en  Tad- 
miniftratiôn  des  Finances  ;  par  conféquent  elle  n'avoit  pas  droit  de  con- 
noitre  du  crime  d'Etat  Cette  vérité  étoit  fi  daire ,  que  le  Procureur* 
général  dans  fon  premier  réquifitoire'  n'en  avoit  fait  aucune  mention.; 
quoique  toutes  les  pièces  fur  lefquelles  on  prétendoit  fonder  cette  ac- 
cufation  fuflfent  longtems  auparavant  entre  les  mains  de  Foucault  Gref- 
fier de  cette  Commiffion.  Pour  le  crime  de  Péculat ,  la  connoiffance 
n'en  avoit  été  donnée  à  la  Chambre  qu'à  T^rd  deé  Gens  d'affaires*, 
non  d'un  Surintendant;  &  fuppofé  qu'en  vertu  des  termes  généraux  & 
ambigus  de  la  Déclaration ,  il  fut  obligé  de  répondre  par-devant  elle  fur 
le  fait  du  Péculat ,  cela  ne  pouvoit  s'étendre  au  aime  d'Etat ,  lequel  ne 
pou  voit  être  confidéré  comme  acceflblre  du  Péculat;  au -contraire» 
c'étoit  le  crime  principal  qui  devoit  attirer  l'autre  au  Parlement 

A  toutes  ces  remarques  «on  pouvoit  ajcniter ,  que  le  choix  des  Ju- 
ges étoit  fiifped;   que  parmi  etix  11  7  en  av6it  un  grand  nombre  qui 
6'étoient  déclarés  ennemis  de  l'Accufé ,  qui  étoient  parens  &  alliés  au 
degré  de  l'Ordonnance  de  fes  parties  fecrettes. 
On  n'y  a  On  n'eût  aucun  égard  à  ces  moïens  d'oppofition.      Le  fix  juillet 

**Srd!  *^    ^^^^  ^^  ^^^^  foixante-deux  il  y  eût  Artét  du  ConfeU  d*enhaut,  par  lê- 

^  jqjad  le  Roi  ordonna ,  que  lé  procès  coUnm^icé  feroit  fàk  Si  parfait  en 

la  Chambre  de  Juftice.    Cet  Arrêt  étbit  auffi  extraordinaire  que  le  refte 

de  la  procédure  ;  car  le  Déclinatoire  n'avoit  été  propofé  que  par-devant 

les  Commiffaires  de  la  Chambre  de  Juftice;  il  n'y  avoit  eu  aucune  Re- 

g  été  préfentée  au  Roi ,  &  oh  pouvoit  dire ,  qu'on  avoit  prononcé  au 
mfeil  fur  une  queflion  qui  n^y  étoit  point  pendante;  Le  Confeil  n'a- 
voit pu  entreprendre  de  régler  le  confîid  de  jurifdiftion  entre  le  Parle- 
ment &  la  Chambre  de  Juftice,  puifque  l'Accufé  ne  s'étoit  adreffé  au 
Parlement  que  treize  jours  après  cet  Arrêt  du  Confeil;  &  quand  il  en 
•eiikt  été  le  juge,  a-t'on  jamais  oui  dire  qu'un  Déclinatoire  &  un  confliâ 
^e  jurifdidHoQ  eût  été  jugé  fans  appeller  ni  entendre  les  parties ,  &  fans 
cleur  donner  lieu  de  propofer  les  moïens  fur  lefquels  ils  prétendoient  éta- 
.blir  leur  droit? 

Monsieur  Fouquet  s'oppofa  inutilement  à  l'exécution  de  cet  Arrêt. 
Il  demanda  envain ,  fuivant  la  claufe  &  condition  de  fes  proviOons ,  de 
'-      •  -  rendre 
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rendre  raifon  à  la  propre  perfonne  du  Rcm  de  Tadminiflration  des  Finan» 
ces;  le  Parlement  même  l'abandonna,  &  porta  au  Roi  la.  Requête  qu'il  1664» 
lui  avoit  préfentéé  ;  ainfî  la  Chambre  de  Juftice  demeura  iaifîe  de  fon  a& 
Eure.  L'information  confomnta  un  teins  infini .  Il  en  réfulta  deux  prin«i 
dpaux  che&  d'adcufàtion ,  favbir,  de  crime  d'£tat  &  de  malveriatioa 
d^s  l'adminiftration  des  Finances. 

Chacun  de  ces  che&  étoît  fubdivifé  en  plufîeurs  autres.    Les  cri-  Chefs  d'ae. 
mes  d^Etat  étoient.  ,  cufation. 

J^  D'avoir  écrit  un  ammettcémem  de  pnfist  de  ce  oui  feroif  à  faire  S?*^''    * 
par  fes  parens  garnis,  au  cas  feulemem  qJrnle  voulût  perdieou  opprimer.  ^^^  ' 

II-  D'avoir  fortifié  Belle  Jsle  çj*  mis  du  canon  dedans.  ^ 

JIl.  De  s* être  fait  Gouverneur  de  Concarneau. 

IV..  D'avoir  pris  des  Ecrits  de  diverfes  perfomses  portant  engagement 
dans  fes  intérêts. 

Les  Malverfations  dans  les  Finances  confiftoient 

I.  j4  avoir  fait  faire  des  prêts  fuppofés  £3*  fans  néceffité^  afin  d avoirs 
un  titre  pour  prendre  des  intérêts. 

IL  D'avoir  fait  des  avances  au  Roi  de  fes  démers ,  ce  quHl  ne  deuoit 
faire  étant  Ordonnateur.  : 

IIL  D'avm  mêlé  indiffihremment  les  deniers  du  Roi  aoec  les  fiens ,  de  le$ 
avoir  emploies  à  fes  affaires  domefti^ues  ;  pour  cet  effet  d avoir  fait,  faire 
f  Epargne  chez  lui ,  d  avoir  donné  ^  fait  donner  des  récépiffé  Çj*  promejjis  de 
fournir  des  décharges  à  l'Epargne  ou  aux  Traitons. 

IV.  De  s'être  intéreffé  dans  les  Fermes  ou  traités  fous  des  noms  fupptu 
fisy^  davoir  acquis  à  viLprix  des  biens  ^  drmts  fier  le  Rd.  ) 

V.  D'avoir  pris  des  pemons  £5*  gratifications  des  Fermiers  ^  Traitons  l 
pour  leur  faire  avoir  leurs  firmes  ^  traités  /i  meilleur  marché. 

VI.  D'avoir  fait  revriyre  des  bdiets  furanés  achetés  au  dénier  trente  y  ^ 
de  les  avoir  emploies  dans  les  recettes  du  Roi  pour  toute  leur  valeur. 

VII.  D'avoir  réformé  fur  de  bons  fonds  certains  méchants  biBets  prove^ 
fiant  d  Ordonnances  accordées  aujt  Trait  ans  ^  pour  la  remife  des  traités  rébo4 
quéSy   ^  par  ce  mdien  davoir  détourné  de  grandes  fommés  â  fon  profita  m 

préjudice  des  dépenfes  néceffaires  à  l'Etat. 

VIII.  D'avoir  fait  des  traités  défavantageux  au  Roi  ^  ^  de  les  avoir 
confommés  par  de  mauvaifes  dépenfes. 

Chacune  de  ces  malverfations  étoit  prouvée  par  des  preuves  parti- 
culières 9  &  toutes  enfemble  étoient  juftifiees  par  les  grands  biens  ^  (ef 
grandes  acquifîtions ,  fes  grandes  dépenfes ,  qu'il  n'aurcHt  pu  foûtenic 
mns  les  deniers  du  Roi. 

Le  projet,  &,  fi  Ton  peut  ainfi  parler,  le  plan  de  la  défenfe  de 
Mr.  Fouqàet  avoit  été  trouvé  à  St.  Mandé,  fur  une  table^  ou  derrière  uri 
miroir,  comme  an  papier  abandonné  &- de  nuHe  conféquettce. ^^  Le  Proî 
ces  verbal  ne  faifoit  point  mention  de  ces  circonftatîces ,  qui  prouvoienf  ' 
du-moins  que  ces  oeffeins  avoienr  été  abandonnés.  Il  contenoit  en 
lubftance ,  que  îefprit  du  Cardinal  ét^nt  aatweUetaient  fofceptible  dd 

Ta  toutes 
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toutes  défiances  &  jalouûes ,  particulièrement  contre   ceux  qui  étoient 

ld^4.  en  emploi  &.avoient  des  amis  &de  la  réputation;  que connoiflàntd'aiU 
leurs  par  pluGeurs  expériences  .&  pour  l'avoir  fû  de  fâ  propre  bouche , 
que  la  timidité  feule  l'avoit  retenu  de  pouller  les  perfonnes  qu'il  ne 
croïoit  pas  pouvoir  accabler  tout-à-Ëiit  ;  fâchant  que  le  voïant  appuîé 
lui  Fouquet  d'une  grande  Charge  dans  le  Parlement,  de  plufieurs  pa-' 
rens  &  amis,  d'un  gendre  bien  établi,  Bi  de  deux  frères  en  des  poltes 
confidérables  dans  nE^life,  avec  de  l'efprit  &  du  courage  >  il  n'entre- 
"'  prendroit  jamais  de  le ^  choquer  qu'il  n'eut  pris  des  mefures  pour  Top- 

primer  entièrement       . 
Oetvret    de         II  expliquolt  que  û  on  le  Ëtifoit  arrêter  prifonnîer ,  fa  femme  &  fes 
Fouçuit^om.  proches  feroient  quelques  diligences  pour  obtenir  un  Valet  de  Chambre , 
s»  i'^ô-  9»      nu  Cuifinier  &  un  Médecin  auprès  de  lui    Que  fi  le  Cardinal  en  de- 

Kieuroit  là ,  il  ne  falloit  rien  d'avantage  ;  qu'il  falloit  même  empêcher  le 
Parlement  d'infîfter  en  fà  &veur,  de  peur  d'aigrir  le  Cardinal  &  l'exd* 
ter  à  faire  pis. 

I L  prioit  fa  femme  de  fe  retirer  dans  une  Religion ,  de  donner  ordre 
aux  affau'es  de  fa  âmille,  &  de  fe  fervir  du  confeil  de  Meffieurs  de 
Meaupeou ,  de  Harlay ,  Miron ,  Jannart ,  Chanut  Sa  fille  devoit  aller  à 
Ôlais  avec  fon  mari  le  Comte  de  Charoft,  qui  devoit  mettre  fa  Place 
en  bon  état. 

Il  nommoit  les  perfonnes  de  confîdération  qui  lui  avoient  promis 
de  lui  faire  plaifîr  aux  occafions  ; .  entr'autres  Mrs.  de  la  Rochefoucault  & 
àe  MarfîUac ,  le  Marquis  de  Cré^ui  Gouverneur  de  Béthune  »  de  Bar  & 
de  Mondejeu  Gouverneurs  d'Amiens  &  d'Arras^le  Maréchal  deFaberC, 
le  Comte  d'Eftrades. 

Il  défiroit  que  l'on  tint  Concarneau  &  Belle-Isle  en  bon  état  II 
difoit  qu'il  eftimoit  Deslandes  Commandant  de  Concarneau  fort  fidèle  » 
capable  &  affedionné  ;  qu'il  fidloit  être  fur  fes  gardes  à  l'égard  du  Mst* 
réchal  de  la  MeUleraïe ,  Quoiqu'il  lui  eût  donné  des  paroles  pofîtives  d'a- 
mitié ;  que  Gourville  &  l'Anglade  étoient  9ffBkas  &  très  capables  de  le. 
fervir,  lui  aiant  beaucoup  d'â>li^tion. 

Les  chofes  ainfî  difpofées ,  il  prétendoit  qu'on  ne  fit  rien ,  fi  on  ne 
le  vouloit  point  opprimer,  &  fi  on  fe  contentoit  de  le  tenir  en  prifon 
&  de  lui  oter  fes  emplois.  Mais  fi  on  paflbit  plus  avant ,  &  qu'oa 
commençât  à  fiiire  des  procédures  contre  lui  »  il  prioit  qu'on  s'emploîàt 
pour  lui  II  ajoutoit,  que  Madame  du  Pleflis-Belliere ,  qui  étoit  ae  fes 
amies  intimes ,  en  qui  il  avoit  toute  confiance ,  &  à  qui  la  plupart  des 

I)erfonnes  qu'il  avoit  nommées  avoient  fait  connoitre  les  intentions  qu'el- 
es  avoient  de  le  fervir,  les  convieroit  de  le  témoigner  en  cette  occa- 
fion ,  &  les  engageroit  d'adr  en  fà  âveur  auprès  du  Cardinal  pour  fiû- 
je  plus  d'imprefliqn  dans  ton  efprit,  &  le  rendre  moins  hardi  à  entre- 
prendre une  violence. 

Qu E  fi  nonobftant  toutes  ces  prières  fi  paflToit  outre ,  fi  falloit  faire 
naître  des  afi^es  de  tous  côtés  pour  l!&ûbmSeri  que  pour  cet  effet 
<       -  :  1  '  on 
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on  pourroit  répandre  quelques  Manifeftes ,  exciter  les  Parlemens  fur 
diveifes  occafions  qui  ne  fe  préfentoient.que  trop;  quefes  frères  excite-  1554, 
roient  le  Clergé ,  que  le  Sieur  Guynant  pourroit  avoir  quelques  vaif- 
feaux ,  les  armer  &  s'en  fervir  pour  faire  crier  ;  au'il  faudroit  même  tâ- 
cher d'enlever  quelqu'un  de  fes  ennemis  les  plus  aédarés,  par  exemple, 
Mr.  le  Tellier.  Qu'on  mettroit  des  matelots  &  des  foldats  étrangers  fur 
les  vaiflfeaux  qui  étoient  à  lui.  Qu'il  falloit  cultiver  Mr.  de  Neuîcboze  » 
à  qui  il  avoit  donné  de  l'argent  pour  acheter  la  Charge  de  Vice-Âmiral , 
&  qui  lui  avoit  donné  des  paroles  formelles  d'amitié;  enforte  que  fi  on 
envoîoit  des  vaiflTeaux  du  Roi  à  Belle-Isle ,  il  ne  preÛât  pas  la  rlace  & 
y  laiHât  pafler  du  fecours.  Qu'enfin  on  feroit  tout  ce  qu'on  pourroit 
pour  venir  à  bout  d'un  bon  accommodement;  d'autant  plus  qu'on  ne 
demanderoit  que  h  Uberté  d'un  homme  qui  donneroit  caution  de  ne  rien 
faire  de  mal.  Qu'il  Moit  fur-tout  avertir  fes  amis  de  prendre  créance  à 
ce  que  diroit  Madame  du  Pleflîs-Belliere ,  comme  à  ce  qu'il  diroit  lui^ 
même ,  étant  affûré  de  fon  afieâion  &  fidélité ,  &  qu'elle  auroit  con« 
noilfance  de  toutes  chofes. 

On  fit  paflfer  ce  projet  informe  pour  une  révolte  confommée  & 

Eour  un  crime  de  Lèze-iViajefté.  Certainement  il  n'étoit  ni  fage ,  ni  fo^ 
de  ;  la  différence  entre  le  Souverain  &  un  Miniflre  qui  agit  fous  fes  yeux 
efl  extrêmement  délicate  ;  &  prendre  des  mefures  pour  refifter  à  fon  maî- 
tre ,  c'eft  du<-moins  fe  mettre  en  danger  d'être  regardé  &  puni  comme 
rébelle  à  la  puiflfance  dont  il  gère  l'autorité.  On  pourroit  pourtant  di« 
re ,  que  le  nom  du  Roi  n'étant  point  dans  tout  ce  difcours  ;  que  s'agi& 
£mt  feulement  de  fe  garantir  de  l'oppreffion  faite  injuflement  par  ua 
homme  ^  qui  n'étoit  point  le  maître ,  on  pouvoit  légitimement  emploîer 
ces  differens  moïens  pour  empêcher  l'iniiutice  ;  d'autant  plus  que  le  Mi- 
niflre, dont  il  s'agiffoit,  dominoit  abfolument  l'efprit  du  Souverain,  & 
ôtolt  à  tout  le  monde  l'accès  auprès  de  fa  perfonne ,  pour  empêcher 
que  la  Vérité  ne  lui  fut  connue.  Uu-moins  le  Cardinal ,  contre  qui  ce 
projet  étoit  formé  étant  mort,  il  ne  méritoit  plus  aucune  attention. 
D'ailleurs  comment  prouver  que  ce  papier  informe  contenoit  un  deffein  . 
formé,  plutôt  que  des  penfées  jettées  au  hazard  dans  l'impétuofîté  du 
chagrin  &  de  la  colère,  pour  les  examiner  enfuite  &  voir  fi  on  pouvoit 
s'y  arrêter?  Ce  dernier  étoit  d'autant  plus  probable >  qu'on  n'avoit  com- 
munic[ué  ce  projet  à  perfonne  ;  qu'on  n'avoit  pris  aucunes  mefures  ;  qu'on 
n'avoit  donné  aucuns  ordres  pour  l'exécuter;  que  les  autres  &its »  qu'on 
joignoit  à  celui-là  pour  le  réalifer ,  n'y  avoient  aucun  rapport ,  qu'ils 
étoient  faux  même ,  du  moins  exagérés ,  &  qu'on  en  condûoit  beaucoup 
plus  qu'on  ne  devoit 

1 L  avoit  acquis  Belle-Isle  du  Duc  de  Retz ,  il  en  avoit  eii  la  penni£^  Ses  jafiifict- 
fion  du  Roi.    Le  Brevet  portoit  en  termes  exprès,  que  Sa  Majefl:é  défi-  qJ"'*^     ^ 
tant  que  cette  Place  fût  entre  les  mains  d'une  perfonne  dont  la  fidélité  fm^,^0im; 
lui  fût  connue,  permettoit  au  Surintendant  d'en  traiter  à  tel  prix  qu'il  5.  tag.\i. 
Toudroit  ;  d'en  jouir  comme  &ifolent  les  précédens  Seigneurs  ;  d'y  &i« 
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=  re  travailler  aux  fortifications  &  autres  ouvrages  ,  y  mettre  canons  & 
i66^  munitions  de  toutes  fortes  »  telle  garnifon ,  Gouverneur  &  Officiers 
qu'il  voudroit.  De  plus  il  y  avoit  des  Lettres  Patentes  du  vingtième 
janvier  mille  fix  cent  foixante ,  vérifiées  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Nantes ,  le  deuxième  mars  fuivant  >Ëlles  portoient  non-feulement  une 
permiffion ,  mais  une  charge  de  travailler  aux  réparations ,  fortifications» 
ouvertures  de  Port  &  autres  chofes  néceûTaires. 

Pour  le  Gouvernement  de  Concarneau,  les  proviGons  en  étoient 
Ofuvris  de  fignées  &  fcellées  au  nom  de  fon  frère.  Cétoit  une  Place  très  peu 
tom^Vfpag.  importante  ;  Mr.  de  Chalain  Préfldent  au  Parlement  de  Bretagne  en 
4a.  '        '     étoit  pourvu  auparavant.    Le  Cardinal  avoit  fû  cette  acquifition  ,  il  ne 

s'y  étoit  point  oppofé  ;  il  fouhaita  feulement  que  le  nouveau  Gouverneur 

encore  trop  jeune ,  félon  lui ,  différât  quelque  tems  à  prendre  poflfeflion. 

P  ÂRMi  les  papiers  de  Mr.  Fouquet ,  on  en  trouva  trois  portant  cer« 

lM^ta^4h  tains  engagemens  à  fon  fervice;  ils  étoient  lignés  ,  Montatelon^  Mari^ 

dor  y  Deslandes.  Celui  de  Montatelon  étoit  au  nom  d'une  tierce  perfon- 
ne.  Il  promettoit  de  ne  remettre  la  Place  de  Belle-Isle  que  par  fes  or- 
dres ;  rien  n'étoit  plus  innocent.  Ce  Montatelon  commandoit  dans 
Belle-Isle  lorfque  le  surintendant  l'acheta.  Le  Cardinal  Mazarin  l'avers 
tit  que  le  Qirdinal  de  Retz  étoit  au  défefpoir  de  cette  acauifition  ,  que 
s'il  pouvoit  furprendre  la  Place ,  il  le  feroit ,  aSant  des  habitudes  &  des 
intelligences  avec  les  Officiers  &  habitans  ;  il  fît  difficulté  à  Madame  de 
Retz  de  païer  avant  que  d'être  en  poflfeffion,  ne  pouvant  pas  forcer  la 
Place  quand  elle  auroit  fon  argent.  Elle  répondit  que  par  la  même  raî« 
fon  elle  ne  fe  deffaiGroit  point  qu'elle  n'eût  été  fatisËiite.  On  difbuta 
longtems  ,  enfin  l'on  convint  que  Montatelon  tiendroit  cette  Place 
'au  nom  d'une  tierce  perfonne ,  &  la  remettroit  à  fes  ordres  ;  Madame 
du  Pleflis-Belliere  fût  cette  tierce  perfonne.  Montatelon  ne  fût  point 
confronté  au  Sieur  Fouquet)  c'efl-àndire  qu'il  n'avoit  dit  que  ce  qu'on 
vient  de  rapporter. 

Le  fécond  engagement  étoit  de  Mr.  Marîdor  Préfîdent en  la  Coiir  des 
Ihid.  fog.  4ç.  ](^dçs^    i\  pavoit  donné  non  au  Surintendant ,  mais  à  l'Evêque  d'Âgde 

ion  frère  ;  il  n'en  avoit  jamais  été  queftion.  Lorfque  le  Surintendant 
avoit  eu  des  affaires  à  la  Cour  des  Aides ,  il  ne  s'etoit  point  adrelfé  à 
fce  Préfîdent.  Mr.  Maridor  avoit  donné  cet  engagement  &  cette  protefla- 
éion  dé  fervice  pour  l'emporter  fur  fes  concurrents  à  la  Charge  qu'il 
J[)rétendoit  ;  il  eft  vrai  qu'il  ne  lui  fût  pas  inutile. 

Le  troifième,  figné  Deslandes ^  pouvoit  donner  matière  à  plus  de 
lM.fag.49,  fQup(jQns.    Ce  Deslandes  étoit  à  l'Abbé  Fouquet  firère  du  Surintendant 
...     ,  lorlqu'il  traita  du  Gouvernement  de  Concamèau ,  &  ce  fût  à  la  prière 
'^^  !  de  l'Âbbé  que  Deslàndts  fût  envoie  pour  Commandant  dans  cette  pe- 

tite Place.    Quelque  tems  après  les  deux  firères  en  vinrent  à  une  tuptai 
»        1  re  ouverte.    Le  Surintendant  ne  voulant  plus  fe  fier  à  Deslandes ,  le  fit 
venir  à  Paris  ,  &  lui  dit  d'opter  entre  lui  &  fon  frère.    Deslandes  lui 
demanda  permiffion  de  voir  l'Abbé  »  lequel  lui  rendit  fa  parole;  ils'enga- 
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geâ  toùt-à-fait  au  Surintendant,  &  hii  fit  doilner  un  pacquet  fermé,  où  ■ 


il  avoit  mis  un  Ëcrit ,  par  lequel  il  s'engageoit  envers  &  contre  toutes  1664. 
perfonnes ,  &  cela  de  lui-  même  ,  &  fans  que  le  Surintendant  Tait  défî- 
ré.  Ces  termes  envers  ^  contre  toutes  perfonnes  étoient  peu  mefurés ,  mais 
ils  ne  dévoient  pas  fe  prendre  à  la  rigueur  ;  ce  font  des  termes  d'ufage 
pour  exprimer  un  grand  attachement,  mais  qui  n'empêchent  pas  qu'on 
n'excepte  en  effet  ceux  qu'on  doit  excepter.  Ce  Deslandes  interrogé 
dit  precifément  ce  qu'09  vient  de  rapporter ,  &  que  par  fon  Ecrit  il  n'en« 
tendoit  parler  que  de  l'Abbé  Fouquet 

Cest  à  quoife  réduifoient  les  crimes  d'Etat ,  qui  faifoient  traiter  le 
Surintendant  avec  la  dernière  rigueur.  On  n'en  trouva  point  d'autres  a* 
près  des  recherches  de  trois  ou  quatre  années ,  contre  un  homme  qui  avoit 
eu  part  à  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  le  Roîaume  ;  qui  avoit  exercé  deux 
grandes  Charges  pendant  dix  ans  &  avoit  été  expofe  à  une  infinité  de  di& 
ficultés  &  de  méchantes  affaires  pendant  la   guerre  civile  &  étrangère. 

L'accusation  de  Péculat,  ou  de  malverfation  dans  les  Finan^ 
ces ,  étoit  plus  aifée  à  établir ,  &  plus  difllîcile  à  détruire.  A  parler  en 
général,  il  n'eft  pas  poflible  qu'un  homme  dans  ces  grands  emplois 
échappe  à  des  recherches  rigoureufes.  L'Intendant  d'un  Sek^oeur  parti-  {^ 
culier  n'y  échapperoit  pas  ;  que  fera-ce  donc  de  celui  qui  eit  chargé  dp 
toute  la  recette  &  de  la  dépenfe  d'un  grand  Etat  ?  fur-tout  en  tems  de  - 
guerre  &  de  défordre. 

Ce  fût  en  février  mille  fix  cent  cinquante-trois  que  Mrs.  Servien  &  Oetiores  ie 
Fouquet  furent    faits  conjointement  Surintendans.     Leur  commiffion  ^^^^^^ 
portoit,  que  le  Roi  les  établifîbit  pour  adminifixer  conjointement  avec  ç^'  ^"'^* 
plein-pouvoir  fes  Finances ,  ainfi  qu'en  leur  coniGbienoe  ils  le  jugeroient 
pour  le  bien  de  fon  fervice ,  fans  que  de  cette  adminiftration  ils  fuffent 
tenus  de  rendre  raifon  ailleurs  qu'à  la   propre  perfonne  de  Sa  Majefté; 

Dans  cette  première  année ,  Mn  Servien ,  par  ordre  du  Cardinsd»  lbii.pag.  ^7. 
agiflbit  feul ,  régloit  les  affaires  de  toute  nature  ;    Mr.  Fouquet  ne  Ëiir 
Ibit  que  figner  les  expéditions  auxquelles  fon  Collègue  avoit  déjà  mis 
fon  nom.    Cette  année,  &  la  fûivante   on  ne  manqua  pas   d'argent 
Les  Gens  d'affaires  païoient  ponduëllement  &  feifoient  volontiers  des  ^ 

prêts  &  des  avances  ;  d'autres  Particuliers  même  ,  en  leur  donnant 
des  fonds  à  quinze  pour  cent  d'intérêts ,  foumiflbient.  des  fbmihes  conr 
fidérables. 

Cette  fiicilité  venoit  du  rabais  des  monnoîes ,  les  Piftoles  sfîai^  ^hid.  f.6u 
été  réduites  de  douze  livres  à  dix ,  l'argent  blanc  à  pcoportion ,  &  la 
réduâion  ne  s'en  fàifant  que  peu  à  peu  ;  tous  ceux  qui  vouloient  éviter  la 
perte  apportoient  leur  argent  avant  le  terme,  ou  le  prétoieht  aux  Trai^ 
tans  de  leur  connoiflfance.  . 

La  même  facilité  fit  confomn^er  d'avance  le  fonds  des  deux  années 
fuivantes  mille  fix  cent  cinquante-cinq  &  mille  fix  cent  cinquante-fix.  Les 
monnoîes  étant  réduites  à  leur  prix,  le  crédit  manqua  tout-à*coup.  Les 
Particuliers  qui ,  s'étant  trouvés  chargés   de  leurs  deniers  par  les  rem- 

bour- 
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bourfemens  qu'on  leur  avoit  faits ,  les  avoietit  donnés  aux  Gens  d'af&ires 
1664.     pour  éviter  la  perte  de  Tintérét  &  d'un  fixième  de  leur  bien ,  ne  fon* 
gèrent  plus  qu'à  les  retirer  auifitôt  que  le  prix  des  monnoïes  fut  fixé. 
Oeuvres  de  On  fetrouva  alors  dans  le  plus  grand  embaras.     Le  logement  des 

Fouquet^       troupes  avoit  épuifé  les  Provinces  ;  les  Receveurs-généraux  avoient  Eût 
om.  5.  {ag.    j^^^^  plaintes  publiques  de  la  défolation  de  leurs  Généralités  ;  les  Fer- 
miers  des  Gabelles  répréfentoient  la  même  chofe ,  perfonne  ne  vouloit 
&ire  d'avances  fur  mille  fîx  cent  cincjuante-fepW;  on  demeura  tout  d'un 
coup  à  fec  ;  les  Gardes  Françoifes  crièrent ,  les  Suifles  voulurent  fe  re- 
tirer ;  la  Maifon  du  Roi  ne  fût  plus  fournie.    A  la  fin  de  mille  fix  cent 
cinquante* quatre»  les  fondions  des  Surintendans  furent  réglées  de  ma» 
nière  ,  que  Mr.  Servien  ordonnoit  du  fonds  de  toutes  les  dépenfes,  & 
que  Mr.  Foucjuet  devoit  les  fournir.    Il  eft  vifible  »  que  par  ce  règle- 
ment le  dernier  étoit  déchargé  de  rendre  raifon  Se  de  prendre  même 
connoiflfance  des  allignations  données  pour  Quelque  dépenfe  que  ce  fût^ 
étant  obligé  de  ligner  fans  difficulté  les  conlomm^tions  lignées  par   fon 
Collègue ,  &  que  s'il  a  pu  être  comptable ,  ce  n'a  dû  être  que  pour  le 
tems  qu'il  avoit  été  feul  en  exercice. 
Condoite  du        Le  Cardinal  envoïoit  l'Etat  général  des  fommes  dont  il  vouloit  qu'on 
Cardinal       fît  le  fonds  en  argent  comptant  pour  chaque  mois  ;  il  fe  char^eoit  en 
VM^pt^      gros  de  la  plupart  de  ces  dépenies ,  fans  entrer   dans  aucun  détail  ;  il 
•  r««-7    YQyiQit  que  les  fommes  fuffent  païées  manuellement  à  ceux  qu'il  com- 
mettoit  pour  les  recevoir ,  fans  vouloir  prendre  d'aflignations ,  obferVer 
les  formes ,  ni  &ire  expédier  les  ordonnances  &  quittances  ;  ces  fommes 
n'étoient  pas  fl  peu  confîdérables  ,  qu'elles  ne  montaffent  chaque  an^ 
née  à  vingt  ou  vingt*trois  millions ,  lelon  qu'il  fe  chargeoit ,  ou  non  -^ 
des  Gardes  Françoites  &  Suiffes.    Outre  tout  le  provenu  des  impofK 
tions  des  Généralités  de  Chàlons ,  SoifTons ,  Amiens ,  Grenoble ,  &  pen- 
dant quelques  années   de  certaines  Èleâions  de  Normandie ,  quand  il 
étoit  mécontent  de  Mr.  de  Longueville  ;  très  fouvent  des  £leâions  de 
Sens  &  de  Beauvais ,  où  il  logeoit  des  troupes ,  à  caufe  qu'il  n'aimoit 
pas  l'Ardievéque  &  l'Evéque  de  ces  Villes-là. 
iua.t^.  7$.         En  ces  fommes  n'étoient  pas  compris  fes  appointemens ,  ni  rembour- 
femens  de  vieux  billets  à  lui  dûs,  ou  achetés  de  la  Maifon  de  Man- 
^  tous,  de  celle  de  Modène*  des  Sieurs  Côntarini,  Cenami&  Hervart> 

pour  les  paîemens  defquels  il  confommoit  le  provenu  des  Eleâions  de 
Xaintes ,  la  Rochelle  »  les  Sables ,  Jes  Marennes ,  la  Fermede  Broiiage  en 
-^     entier ,  une  partie  de  celle  du  Convoi  de  Bourdeaux ,  &  d'autres  affig- 
nations  ou'il  fe  Mbit  paîer  comme  pour  fommes  par  lui  avancées ,  quoi*- 

Qu'elles  miènt  partie  contenue  dans  les  Etats  qu'il  feifoit  acquiter  par  le 
urintendant  ;  ums  compter  les  fommes  qu'il  feifoit  fur-impofer  par  Le^- 
très  de  Ochet  fur  les  (généralités ,  qu'il  fe  réfervoit  ;  ce  qui  ne  fe  fit  ja- 
mais en  France  que  par  lui  &  pour  lui  >  &  ce  qui  eft  défendu  fous  peine 
de  mort  par  les  Ordonnances. 

A 
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A  tout  cela  il  &ut  ajouter  le  pain  de  munition,  dont  cet  avide  Mi- 


niftre  avoit  fait  le  traité  à  fbr&it  >  (ans  en  vouloir  rien  écrire  ;  les  pen*    .  i  ^^^. 
fions  &  gratifications  qu'il  voubit  être  négociées  fur  des  fermes ,  traités  Oeuvra  de 
&  a&ires  particulières ,  les  pots  de  vin  que  lui  portoient  les  Fermiers  f^f^fi^f  « 
au  renouvellement  des  Fermes ,  dont  il  fàifoit  au  Roi  telle  part  qu'il  ^^*  ^'  '^ 
vouloit ,  &  cette  part  du  Roi  étoit  emploïée  à  fon  jeu  &  divertiflfement, 
dont  ce  Cardinal  s'étoit  chargé  ;  de  forte  que  vax  ce  moïen  le  tout  rêve* 
noit  à  fon  profit  ;  encore  avoit-il  le  front  d'en  demander  d'autres  par 
des  Ordonnances  particulières. 

'  Mr.  Servien  mourut  le  feisie  février  mille  iix  cent  cinquante-neuf;  lbid.tag.^^ 
Le  Cardinal ,  qui  avoit  avoué  bien  des  fois  que  deux  Surintendans  s'em- 
baralfoient  l'un  l'autre ,  ^  par-là  huifoient  aux  affaires ,  fe  fit  donner 
une  Commiflion  pour  exercer  la  Surintendance  conjointement  avec  Mr. 
Fouquet.  Cette  efpèce  de  fantaifie  lui  paflk  au  bout  de  quelques  jours. 
Colbert  la  lui  avoit  tait  naître ,  perfuade*  que  déjà  furchargé  clés  affaires 
de  toutes  les  grandes  Charges  dont  il  Mbit  le  détail  y  il  feroit  impoffible 
à  ce  Miniftre  d'y  donner  le  tems  néceflkire  ;  qu'il  le  déchargeroit  fur 
lui  de  ce  nouveau  travail  ;  qu'il  renvoîeroit  les  gens  luf  parler  ;  qu'il  lui 
donneroit  les  expéditions  à  examiner ,  qu'il  lui  feroit  tenir  un  régiftre , 
&  que  peu  a  peu  il  deviendroit  néceflfaire. 

ÂPRES  quelaues  jours  d'épreuve,  le  Cardinal  fit  expédier  une  autre /^i^.  f^.  89« 
Commiflion ,  par  laquelle  Moniieûr  Fouquet  fat  déclaré  feul  Surinten^ 
dant.  Jamais  l'argent  n'avoit  été  plus  néceflfaire.  Pour  profiter  des  grands 
fuccès  qu'on  avoit  eu  en  Flandre  »  &  contraindre  les  Éfpagnols  à  vouloir 
iincèrement  la  paix ,  il  falloit  être  en  état  de  les  pouffer  cette  Campagne 
avec  autant  de  vigueur  qu'on  avoit  fait  lai  précédente.  Les  fonds ,  a  Toi'* 
dinaire ,  étoient  épuifés  d'avance  ;  le  Cardinal  avoit  de  grandes  réferves  à 
la  Fere ,  à  Broûage ,  à  Sedan ,  à  Vincennes ,  à  Paris ,  fans  compter  les 
sroflTes  fommes  qu'il  avoit  &it  tranfporter  en  Italie;  mais  il  eût  vu  périr 
r£tat  plutôt  que  d'y  mettre  la  main.  Le  Surintendant  .continua  d'env 
prunter  de  tous  côtés  «  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors ,  &  par  fon  crédit , 
il  trouva  de-qud  fournir  aux  dépenfes  immenfes  qui  fe  firent  au  dou-  -  * 

ble  voïage  de  la  Cour  fur  les  frontières  d'Efpagne  pour  le  mariage  du 
Roi ,  fans  que  les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris ,  les  gages  des 
Compagnies .  fouveraines  manqûaflTent  d'être  paies. 

Apkb's  la  mort  du  Cardinal,  les  befoins  ne  diminuèrent  pas  &  la  tkULfag.^%. 
aéceffité  d'emprunter  continua.  Le  Surintendant. le  fit;  on  parut  lui:  ra 
Êivoir  gré;  on  lui  pardonna  même  tout  le  pafle,  &,  comme  on  avoit 
fait  au  Cardinal  Mazarin,  en  vertu  de  la  pleine  puiffance  &  autorité 
Roïale ,  on  lui  donna  ce  qu'il  pouvoit  avoir  pris  &ns  titre  légitime  & 
dont  il  auf  oit  pu  être  recherché  ;  &  quoique  fa  perte  fût  déjà  réfolufi  » 
on  lui  donna  lieu  de  concevoir  les  elpécances  les  plus  fiatteufes. 

De  cette  efpèce  d'Hiftoire,  il  paroît  évidemment  que  le  Surintendant  P^^iagés  fiu 
n'étoit  point  comptable ,  &  qu'il  ne  pouvoit  être  tracluit  à  aucun  tribu-?  p'^'^'^J^  à 
nal  que  celui  du  Koi  même;  qu'il  ne  l'étoit  point  de  l'emploi  des  fonds,   ^^^^^ 
Tome  II/.  U  mais 
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mais  uniquement  de  Jeur  recouvrement  j  jufqu'à  la  mort  de  Mr.  Ser- 
.1(^54.     ▼icn  ;  qu'on  ne  pouvoit  le  rechercher  &  le  punir  que  pour  ce  qui  s'étoit 
paflTé  depuis  le  pardon  que  le  Roi  lui  avoit  accordé ,  &  lé  don  qu'il  lui 
avoit  &it  des  deniers  qu'il  pouvoit  lui  avoir  pris  de  quelque  manière 

?ue  ce  pût  être.  H  paroît  que  la  difiipation  venoit  particulièrement  du 
Cardinal  Mazarin ,  &  de  ceux  à  qui  il  fe  confioit  pour  fes  afl^res  do- 
mefti^ues  &  perfonnelles.  Jufqu'en  mille  iix  cent  cinquante-trois ,  il 
n'avoit  point  penfé  à  s'enrichm  Ce  fût  pendant  l'adminifiration  de  Mr. 
.  Fouquet  qu'il  amafTa  les  quarante  ou  cinquante  millions  qu'il  laiilà  à  £1 
.  :  inort  Cette  Ibmme  prodigieufe ,  amaflfée  en  û  peu  de  tems ,  fans  comp« 
ter  ce  que  ceux  qui  le  fervoient  avoient  aniaUé  de  leur  côté ,  n'étoit» 
-elle  pas  une  décharge  pour  le  Surintendant ,  &  pouvoit-on  lui  en  de- 
mander compte? 

Certainement»  plus  on  fera  réflexion  aux  circonftances fîngu* 
lières  de  ce  procès ,  plus  on  fera  tenté  de  croire ,  qu'on  ne  l'a  &it  que 
oour  couvrir  les  déprédations  du  Cardinal ,  &  celles  qu'on  avoit  faites 
fous  fon  autorité,  rour  mettre  les  Finances  en  des  mains  plus  liabiles 
&  plus  fidèles,  il  n'étoit  pas  néceffaire  d'un  fi  grand  éclat.  Le  Roi  étoit 
le  maître  de  ce  pofte  ;  il  pouvoit  entendre  celui  qu'on  lui  avoit  rendu  fu& 
peâ ,  &  après  ravoir  convaincu  de  quelque  malverfation  marquée ,  le 
raire  condamner  dans  fon  ConfeU  à  la  punition  de  fa  faute  &  à  la  reflitu- 
tion  des  fommes  qu'il  avoit  détournées.  Mais  le  Ëûre  arrêter  fur  de  fim<* 
pies  foupçons  ;  être  plus  de  fix  mois  à  &ire  commencer  fon  procès ,  ap« 
paremment  manque  de  preuves  ;  ne  garder  aucune  des  formalités  prefcri- 
tes  dans  l'inventaire  de  fes  papiers  ;  les  confier  ces  papiers  à  ceux  qui 
dévoient  profiter  de  fa  perte;  lui  dioiGi  des  Juges,  les follidter ,. récom- 
penfer  ceux  qui  avoient  opiné  le  plus  rigoureufement;  n'avoir  que  delà 
froideur  &  de  l'indifférence  pour  ceux  qui  avoient  été  plus  modérés» 
c'étoit  déclarer  qu'on  agiflbit  par  ùl  propre  paflion  ou  par  celle  d'au» 
trui ,  &  qu'on  cherchoit  moins  à  punir  qu'à  le  venger  de  quelque  in« 
jure  fecrette. 
tç crime  de  Quoi  qu'il  en  puiflc  être,  votons  fi  les  preuves  du  Péculat  ne 
peu  prôSÎé  ^^"'  P^^  P^"^  ^^^^^  9^^  celles  des  crimes  d'Etat  On  a  pétendu  cju'a 
eue    celui  ^  ^^^  ^^^  P^^  fuppoies  &  fans  néceflité.    Il  eft  d'une  évidence  notoire  « 

d'Etat, 

s!^"Me!'i!i»!  emprunter.    Pour  prouver  ces  prêts  inutiles ,  il  felloit  montrer  que 

*  fômmes  empruntées  jointes  aux  revenus  excédoient  les  dépenfes  ,  ou ,  ce 

§ui  revient  au  même ,  les  afiighations  qu*en  faifoient  le  Cardinal  &  Mr. 
ervien.  Pour  les  prêts  fuppofés ,  ils  étoient  impoffibles.  Cécoit  Mr. 
Servien  qui  fignoit  les  prêts,  qui  ne  le  feifoit  qu'après  avoir  examiné 
l'ordonnance  pour  les  intérêts ,  qui  en  difpofoit  &  les  confommoit  en 
affignations.,  pour  fàtis&ire  aux  différentes  demandes  dont  il  étoit  accablé 
de  toutes  parts. 

On 
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On  lui  reproche  d'avoir  Mt  des  avances  au  Roi,  ce  qu'il  ne  pou- 


/ 


voit  pas  en  qualité  d'Ordonnateur.    U  n'y  a  point  de  Loi  qui  &(Ie  un     i  ^^^ 
crime  de  ces  avances.,  &  quand  il  y  en  auroit ,  la  néceflité  auroit  dû  faire  Oeuvres    de 
pafler  par-deffus.    On  l'avoit  prié  de  feire  ces  avances  ;  on  l'avoit  remer-  Pouquet^tonu 
cié  de  les  avoir  faites  ;  on  n'ignoroit  donc  pas  fa  coilduite  à  cet  égard.  ^*  ?^*  **^* 
Il  n'étoit  point  Ordonnateur  delà  confommation  des  prêts;  c'étoitMn 
Servien ,  c'étoit  le  Cardinal.      Ce  Cardinal ,  lui-même ,  Ëiifoit  des  prêts 
&  des  avances  pour  le  pain  de  munition  &  autres  dépenfes. 

On  l'accufe  d'avoir  reçu  les  deniers  du  Roi,  &  de  les  avoir  emploie  tt.  pag.  i6o^ 
à  fes  affaires  domeftiques.  Les  prêts  qu'il  faifoit  au  Roi  devenoient 
argent  du  Roi  tandis  qu'ils  étoient  entre  fes  mains  &  de  ceux  oui  en 
dilpofoient  pour  fon  fervice;  mais  ouand  ces  prêts  étoient  rendus  au 
Sieur  Fouquet ,  ils  ceflbient  d'être  l'argent  du  Roï ,  ils  devenoient  le 
fien ,  dont  il  pouvoit  difpofer  à  fon  gré.  Le  Roi  donne  une  affignation 
à  un  Général  d'Armée  pour  fes  appointemens ,  à  prendre  fur  les  TàiU 
les  d'une  Généralité  ;  fon  Maître  d'Hôtel  en  reçoit  le  paiement ,  il  en 
fait  une  dépenfe  domeftique;  dira-t'on  que  le  Général  d'Armée  a  pris 
l'argent  des  Fermes  &  des  Tailles  du  Roi  pour  Temploïer  à  fes  atfai* 
res ,  parce  quil  l'a  reçu  d'une  affignation  fur  fes  Fermiers  ou  Re^ 
ceveurs? 

Le  Cardinal  touchoit  tous  les  ans  vingt-cinq  ou  trente  millions 
fous  difFérens  titres  ;  il  emploïoit  ces  deniers  comme  il  vouloit ,  il  en 
retenoit  une  bonne  partie,  fans  cela  comment  feroit-il  devenu  plus  ri« 
che  que  plulîeurs  Souverains  ?  Cétoient  des  deniers  du  Roi  ;  on  n'en  a 
point  demandé  de  compte ,  ni  à  lui ,  ni  à  fes  Commis ,  &  on  demande 
au  Surintendant  raifon  de  ceux  que  le  Roi  lui  avoit  rembourfés.  £(t« 
ce  faire  juflice? 

L  E  Sieur  Colbert  ne  pouvoit  nier  qu'il  n'eût  touché  en  argent  comj)-  a.  pag.  itf ç. 
tant ,  fans  aucune  forme ,  fans  quittance  d'aucun  Thréforier ,  fans  ré« 
cépiflTé ,  des  fommes  confîdérables  pour  les  fraix  des  voïages  &  du  ma« 
riage  du  Roi ,  Ëins  en  avoir  rapporté  aucune  quittance ,  fans  en  avoir 
jamais  compté ,  lui  étant  libre  de  dire  ce  qu'il  a  reçu  &  ce  qa'il  a  dé- 
penfe ,  comme  il  le  voudroit.  Y  avoit-il  quelqu'un  dans  le  Roïaume 
plus  fujet  à  compte  &  à  recherches ,  à  qui  l'on  eût  plus  droit  de  de- 
mander l'état  des  biens  modiques  qu'il  avoit  reçus  de  fa  famille  &  d6 
ceux  dont  il  joûiffoit  dès-lors  publiquement ,  ou  fous  les  noms  de  quel- 
ques-unes de  fes  Créatures  ? 

Qmuano  le  Cardinal  avoit  des  deniers  refhnsde  ce  qu'il  s'étoit  Mtib.pag.  i6t. 
donner  pour  la  guerre ,  la  marine ,  l'artillerie ,  les  galères ,  les  fortifica- 
tions ,  qui  fe  montoient  pour  l'ordinaire  à  des  fommes  CQnfidérables , 
{)arce  qu'it  ne  païoit  pas  tous  les  Officiers  qu'il  devoit  païer ,  qu'il  ldi£- 
bit  périr  les  vaiflfeaux  &  les  galères ,  &  ne  &ifoit  ni  fortifier  ni  répa- 
rer les  Places  ;  pour  les  appliauer  à  fon  profit  y  il  fe  faifoit  donner  une 
Ordonnance  adreflfant  au  Thréforier  de  l'extraordinaire  de  la  guerre ,  de 
la  marine ,  ou  autres ,  pour  remettre  de  leurs  fonds  à  r£pargne  ;  &  le 

U  a  jour 
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jour  même ,  par  une  autre  Ordonnance  que  l'on  qualîBoit  pour  affaires 
15^4.  fecrettes,  il  conrommoit  ce  même  fonds.  Cétoit  tous  ces  myftères 
d'iniquité  qu'il  âlloit  approfondir,  &  c'étoit  peut-être  pour  les  cacher 
qu'on  iàifoit  tant  de  bruit. 
Oeutjret  de  O  N  l'accufe  encore  d'avoir  pris  intérêt  dans  les  traités  &  Fermes ,  & 
Fouquetytom.  d'avoir  acquis  à  vil  prix  des  droits  du  Roi  aliénés  pendant  fon  admi- 
s.  t^g'  167.  niftration.  Cette  accufation  étoit  fondée  fur  ce  qu'aïant  prêté  de  gran- 
des fommes ,  &  par  conféquent  aïant  dû  recevoir  de  grands  rembour- 
femens ,  il  avoit  bien  voulu ,  en  quelques  rencontres ,  pour  plus  grande 
facilité ,  prendre  en  paiement  des  droits  nouveaux.  Il  en  avoit  acquis 
d'autres,  comme  failbient  &  font  encore  divers  Particuliers;  &  aïant 
connu  par  lui-même  qu'ils  étoient  donnés  à  trop  vil jprix ,  il  fit  dreifec 
une  Déclaration  pour  faire  païer  un  fupplément  de  Finances  à  ceux  qui 
fe  trouveroient  n'avoir  paie  a  proportion  de  leur  revenu.  Lui-même 
païa  ce  fupplément;  dans  la  fuite  il  renonça  à  quelques-unes  defesac- 
quifitions.  Le  Sieur  Colbert  n'en  ufa  pas  de  même ,  il  ne  voulut  jamais 
conientir  que  certains  droits  ,  qu'il  avoit  acquis  »  fuffent  fupprimés  ;  ils 
furent  exceptés  de  l'Arrêt 
»  Le  cinquième  chef  de  nislverfation  dont  on  l'accufoit,  étoit  d'avoir 
reçu  des  gratifications  &  penGons  des  Fermiers  &  Traitans  pour  leur 
Élire  avoir  leurs  Fermes  &  traités  à  bon  marché.  On  avoit  offert  de 
lui  réferver  les  offices  des  Commiffaires  des  Tailles  de  l'Eleâion  de  Me« 
lun ,  qui  étoient  à  fa  bienféance  à  caufe  de  fa  Terre  de  Vaux  &  de  la 
Vicomte  &  Domaine  de  Melun  qui  lui  appartenoient  ;  il  les  avoit  re« 
iufés»  &  avoit  répondu ,  que  fi  quelque  jour  il  changeoit  d'avis,  il  les 
païeroit  au  même  prix  qu'on  en  auroit  vendu  à  d'autres  de  femblables, 
C'efl  à  quoi  fe  réduifoit  tout  ce  qu'on  avoit  à  lui  reprocher  au  fujet  des 
gratifications. 
I»,  fi^.  204, .  Ce  qu'on  difoit  des  penfions  n'étpit  appuïé  qjie  fur  un  papier  trou« 
vé  dans  un  fac  >  où  les  Commiffaires  avoient  fait  nieittre  des  papiers  qu'ils 
avoient  trouvé  fur  une  table  ^  «après  les  avoir  vÙ6i  &  déclajrés  qu'ils  çtoient 
inutiles.  Cet  Écrit  étoit  une  déclaration ,  par  laquelle  les  intérefles  en 
la  Ferme  des  Gabelles ,  c^ui  de  voit  commencer  en  mille  fix  cent  cin- 
quante-fbc ,  promettoient  a  (  le.  nom  étoit  en  blanc  )  en  confîdération  de 
la  part  qu'il  avoit  de  quatre  fols  en  ladite  Çerme,  de  lut  païer  par  cha- 
cun an.  la  fomme  de  qu^ante  mille  éçus ,  par  deniies  années  »  auffi  long- 
tems  que  le  bail  dureroit 
i^. /^»ao5.         Cette  déclaration  étoit  marquée  en  marge  de  païemens  faits  de 

tems  en  tems.  Cette  Ferme  aïant  été  adjugée  en  mille  fix  cent  cin- 
quante cinq  au  Sieur  Gerardin  &  fes  afFociés  pour  entrer  len  joûiffance  en 
.mille  fix  cent  cinquante-fix  »  les  a^icieos  Fermiers  aïant  été  conviés  de  fe 
joindre,  aux  nouveaux  ad judical;^re$ ,  Gerardin  après  leur  avoir  propofé 
îdes  articles  de  fociété  leur  fit  entendre  qu'une  perfonne ,  qui  ne  vouloir  pas 
:étre  nommée ,  avoit  quatre  fols  dans  ce  bail ,  &  que  poqr  les  remettre  à 
]a  maffe,.  elle  vouloit  être  indemnifée,  à  raifon  de  dix  oklle  écus  pour  fol 
par  an;  i]s  yconfeutirent.        ^  ^  ^  ïi. 
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Il  fût   paie  une  année  d'avance  à   Gerardin  en  billets  de  Berin- 


chen ,  Tun  des  intérefles  &  Caiffier  de  la  Ferme.    Un  inconnu  vint  les     j  ^ g 4. 
faire  acquiter ,  ce  qui  fe  continua  de  la  même  manière  jufqu'à  la  pré«  Oeuvres  de 
mière  demie  année  de  mille  fîx  cent  cinquante-huit.    Au  mois  de  mars  Feuquet^ 
de  cette  année  mille  fîx  cent  cinquante-huit ,  le  Surintendant  accufé  lit  ^^*  ^'  ^''* 
venir  un  de  ces  Fermiers  nommé  Châtelain ,  lui  montra  rÉcrit ,  lui  de- 
manda s'il  étoit  bon,    &  lui  dit  qu'il  l'avoit  reçu  pour  argent  comp- 
tant d'une  perfonne  qu'il  n'ôfoit  ou  ne  pouvoit  nommer  ;  que  du  relie 
il  défîroit  que  fa  Compagnie  avançât  la  féconde  demie  année  de  mille 
fix  cent  cinquante*huit  &  Tannée  entière  mille  fîx  cent  cinç^uante-neuf. 
La  Compagnie  y  confentit;  on  apporta  des  billets  pour  foixante  mille 
écus ,    qui  furent  depuis  paies  à   un  homme  inconnu  de  celui  qui  en 
fit  le  paiement 

Monsieur  Fouquet  a  prétendu ,  que  cette  obligation  étoit  au  U.  pt^.  aoç. 
Cardinal ,  non  à  lui  y  qu'il  l'avoit  reçue  en  paiement  de  diverfes  fommes 

Îu'il  avoit  prêtées  à  cette  Eminence  ;  void  fes  preuves.  Gerardin  étoit 
ermier-général  du  Cardinal ,  &  lui  païoit  par  mois  le  revenu  de  fes  bé- 
néfices ;  ainfî  c'étoit  un  homme  propre  à  faire  une  pareille  négociation  « 
&  déjà  il  en  avoit  fait  d'antres;  il  lui  avoit  paie  cinquante  mille  écus 
fur  la  Ferme  des  Aides ,  par  accommodement  &it ,  de  ta  participation 
de  Mr.  Servien,  en  mille  fîx  cent  cinquante-quatre,  pour  exclure  les 
Sieurs  Morin  &  Cazet  d'une  enchère. 

Si  ce  billet  eût  été  au  Surintendant,  pourquoi  eût-il  demandé  s'il 
étoit  bon  après  en  avoir  reçu  les  paîemens  précédens?  Pourquoi  n'eûc- 
il  pas  parlé  lui-même  &  touché  l'argent  dès  les  premières  années  ?  Pour- 
i)uoi  auroit-il  cefle  en  mille  fix  cent  cinquante-^huit  d'ufer  de  la  même 
circonfpeâion  ,  pour  ne  pas  fe  commettre ,  dont  il_  avoit  ufé  les  années 
précédentes  ?  D'ailleurs  le  Cardinal  étoit  un  Miniftre  tout  puiflant ,  au- 
quel feul  il  avoit  à  rendre  raifon  de  fes  aâions ,  à  qui  il  n'ôfoit  déplaire 
Éc  qu'il  ne  pouvoit  refufer. 

Mais  comment  ce  billet.s'eft-il  trouvé  à  St.  Mandé?  £(l-il  prob^*  U.t^*  ai}. 
i)le  qu'il  ne  l'edt  pas  rendu ,  qu'on  ne  le  lui  eût  pas  redemandé  ?  Il  pré- 
tend qu'il  l'avoit  rendu  ;  que  Colbert  fon  ennemi  l'a  lui-même  mis  à  St 
Mande  ou  fur  fa  table ,  où  fe  trouvoient  d'autres  papiers  qu'on  jugea 
inutiles ,  ou  plutôt  dans  le  fàc  où  ces  papiers  inutiles  avoient  été  mis, 
dont  Foucault  avoit  été  le  maître.  L'adion  eft  trop  noire  pour  être 
crue  ;  le  fôcheux  e(t  pourtant  qu'on  ait  donné  lieu  à  l'Acoufé  die  le  dire^ 
&  que  jamais  on  n'ait  pu  prouver  qu'il  difoit  &ux. 

Sans  approfondir  ces  myftères ,  cet  Fait  en  foi-même  n'étoît  pas  /*•  f*  aï7» 
criminel.  Un  homme  avoit  pu  compofer  dans  la  :  part  qu'il  avoit  prife 
dans  une  Ferme  ;  il  pouvoit  s'en .  être  départi  &  avcnr  tiré  récompenfe 
de  ceux  qui  entroient  en  fa  place.  Ce  fait  n'a  rien  de  mauvais  ;  il  fe 
pratique  très  fou  vent;  &  dans  ce  même  bait,  les  Sieurs  Monnerot  frè- 
res ,  qui  en  étoient ,  ne  pouvant  s'accorder  avec  les  autres ,  demandè- 
rent un  dédommagement >  le  redorent  &.fe  retirèrent.      Il  n'y  avoit 

U  3  donc 


v     * 
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donc  Que  le  nom  de  la  perfonne  qui  avoit  cette  part  qui  pût  faire  le  cri- 

1 66^*     ^^*    Cîe  nom  étoit  en  blanc  dans  l'Ecrit ,  ainfî  il  ne  pouvoit  faire  preuve 

contre  perfonne.    Il  n'y  avoit  aucun  mal  dans  la  qualité  de  l'Ecrit ,  rien 

contre  le  fervice  du  Roi  ,  rien  au  préjudice  de  fes  intérêts  ;  le  bail  étoit 

fait ,  la  Ferme  adjugée ,  &  le  prix  revenant  au  Roi  fixé  par  l'adjudication^ 

Oeuvres  de  L'Accuse'  eniprunta  aux  Sieurs  Monnerot,    dans  la  conjonâure 

bouquet ,       qu'ils  fortirent  des  Gabelles ,  le  rembourfement  de  leurs  avances  &  quel* 

tom.  ^.pag^    que  dédommagement    Les  Commis  les   reçurent  direâement  des  Fer- 

*'^*  miers  des  Gabelles;  étoit-il  pour  cela  propriétaire  de  leur  part,  y  avoit- 

il  intérêt  ?  Il  en  eft  de  même  pour  l'Ecrit  dont  on  lui  faifoit  un  crime. 
Il  demandoit  le  paiement  d'une  fomme  en  vertu  d'un  écrit  où  il  n'étoit 
pas  nommé,  dont  les  premiers  païemens  avoient  été  faits  à  Gerardin 
Fermier  du  Cardinal,  ou  à  fon  ordre  ;  cela  prou  voit-il  autre  chofe  que 
ce  qui  étoit  exprimé ,  favoir ,  qu'il  avoit  touché  unç  année  &  demie , 
après  le  paiement  de  deux  autres  années  &  demies  fait  au  Sieur  Gerar- 
din ?  D'ailleurs  s'il  avoit  été  intéreflfé  dans  cette  Ferme ,  eût-il  fait  fai- 
re des  enchères  &  des  augmentations ,  de  force  &  d'autorité  comme  il 
le  fit,  eût- il  tiré  tant  d'avantage  de  ces  Fermiers,  les  eût-il  chargé  de 
taxes ,  comme  il  fit  dans  ce  tems*là  ,  &  depuis  ? 

Enfin  les  préfomptions  en  pareille  matière  étoient  bien  plus  fortes 
contre  le  Cardinal  ,  que  contre  lui.  Cette  Eminence  recevoit  notoire^ 
ment  des  gens  de  robe  &  d'épée ,  &  d'autres  de  toutes  conditions ,  à  la 
moindre  ouverture  ou  apparence  de  quelque  profit.  Perfonne  ne  pou- 
rvoit ignorer  qu'il  n'eût  obligé  Galland  Secrétaire  du  Confeil  de  lui  don- 
ner quatre-vingt  mille  francs ,  fans  décharge  ,  fans  reçu ,  pour  lui  per- 
mettre d'exercer  la  Charge  de  fon  père  qui  lui  appartenoit  il  étoit  puolic 
?u'il  avoit  pris  des  fommes  immenfes  des  premiers  Préfidens  des  autres 
arlemens ,  pour  les  établir  en  la  Charge  la  moins  vénale  qui  doive  être  en 
France  ,  &  la  plus  importante  à  la  Juftice  &  au  bien  de  l'Etat  ;  à  quelques^ 
uns  il  promettoit  de  les  Ëiire  rembourfer  par  le  Roi  de  ces  gratifica- 
•  •  tions  Qu'il  exigeoit  d'eux ,  fans  qu'il  ait  jamais  tenu  les  paroles  au'il  leur 

avoit  données.  U  étoit  d'une  notoriété  publique  qu'il  avoit  pris  aes  pen- 
lions  fur  les  Gouvernemens  des  Places  de  Languedoc  après  la  mort  de 
Gafton  de  France ,  &  qu'il  en  ufoit  de  même  en  Provence.  N'eft-il 
pas  du-moins  vraifemblable  qu'un  homme,  qui  ne  laiflfoit  échapper  au- 
cune occafion  d'avoir  de  l'argent ,  quelque  odieufe  &  extraordinaire 
qu'elle  fut,  ne  négligeoit  pas ,  à  plus  forte  raifon,  les  voies  faciles  &que 
l'ufage  avoit  rendues  prefque  légitimes  ?  Car  qui  ne  fait  qu'en  France  il 
eft  ordinaire  aux  Minières  &  aux  Favoris ,  de  prendre  des  gratifications 
&  des  penfîons  fur  les  Fermiers  du  Roi  ? 
Ihîd.  pag.  S I  x  I Ê^  M  E  efpèce  de  malverfation.    U  a  fait  revivre  des  billets  furanés 

^^4*  pour  :  en  profiter.    Depuis  le  Règlement  de  mille  fix  cent  dnquante- 

•quatre  c'étoit  le&it  de  MnServien,  qui  âifoitles  confommations.    Ces 
billets  furanés  étoient  des  conditions  accordées  aux  Traitans   ou    aux 
Préteurs.     Ils  n'aucoient  ni  traité  ni.  prêté,  fi  on  ne  les  avoit  pas  dé- 
chargés 
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diargés  d'une  partie  dé  ces  mauvais  effets.  Quand  on  fait  un  contraâ , 
chacun  ftipule  de  fa  part  les  conditions  les  plus avantageufes  qu'il  peut;  1554» 
dans  la  neceflité  d'argent,  où  les  dépenfes néceflàirement  preuées&  Ta- 
Tidité  du  Cardinal  réduifoient  toujours,  il  Moit  s'accommoder  avec 
ceux  dont  on  avoit  befoin  du  mieux  qu'on  pouvoit  Si  les  Traitans 
gagnent  trop  fur  une  affaire  ;  s'ils  n'exécutent  pas  leurs  traités ,  c'eft  à 
eux  qu'on  doit  s'en  prendre ,  non  à  celui  qui  a  traité  avec'  eux  ;  fur-tout, 
û  par  les  termes  de  fa  Commiffion  on  s'en  rapporte  à  la  confcience ,  & 
qu'on  le  décharge  de  toute  obligation  de  rendre  compte  :  &  certes  il 
B'eft  pas  plus  raifonnable  de  demander  à  un  Surintendant  raifon  de  tou-^ 
tes  les  dfaufes  des  traités  qu'il  a  Ëdts ,  que  de  rechercher  un  Juge  fur 
les  avis  dont  il  a  été. 

Le  Surintendant  n'étantpointcomptable,n'étoit  point  obligé  d'avoir 
des  régiftres  ;  c'étoit  à  tous  ceux  qui  travailloient  fous  lui  d'en  avoir  , 
c'étoitli  eux  qu'on  devoit  demander  compte.  Le  rendre  refponiable  de 
leur  négligence ,  de  leur  mauvaife  foi  dans  une  matière  aufli  étendue 
que  celle  des  Finances  ,  où  il  y  a  mille  manières  de  furprendre  la  vigi« 
lance  la  plus  exaâe  ,  c'étoit  une  injuftice  manifefte  ,  du-moins  une  ri* 
gueur  exceflîve ,  fur-tout  lui  retenant  fes  papiers ,  ne  lui  en  fourniffant 
que  des  extraits  informes  &  irréguliers ,  raits  hors  de  la  préfence  ,  &  ' 
par  ceux  qu'il  prétendoit  être  fes  ennemis ,  &  qui  l'étoient  en  eflfet 

Aussi  par  raf^ort  à  tous  ces  Ëdts  particuliers  ,  il  étoit  aufli  difficile  de 
l'en  convaincre,  qu'il  Pétoit  à  lui-même  de  s'en  juftifier  pleinement 
Ceft  par-là  que  des  accufations  en  des  matières  fi  compliquées  font  toû* 

{ours  îâcheufes.  Sans  être  coupable  on  le  paroît ,  &  le  commun  des 
lommes  comprend  plus  clairement  l'accufation ,  que  la  juftification  ;  à 
quoi  il  faut  ajouter ,  que  la  préfomption  eft  pour  les  Juges ,  &  au'il 
eft  plus  naturel  de  fuppofer  que  l'accufé  manque  de  iincérité  clans 
fes  réponfes ,  que  d'imaginer  qu'ils  ont  formé  le  deflëin  de  le  perdre. 

Âpre^s  ces  preuves  particulières  des  malverfations  de  Mr.  Fouqwt^  Omores  de 
on  vint  aux  générales.    On  prétendoit ,  que   toute  fon  adminiftratibn  ^*"'' ' 
avoit  été  mauvaife  ;  que  les  traités  avoient  été  feits  à  des   conditions  ^^  ^*  '^' 
défavantageufes ,  confommés  par  de  mauvaifes   dépenfes;  qu'il  n'avoit 
point  tenu  de  régtftre  en  ordre ,  &  qu'il  ne  pouvoit  rendre  raifon  de 
ieaaffîûres.    Il  répondit,  que  fon  iidminiftration  n'eût ^  pas  été  &  lon« 

Sue  fi  on  n'en  avoit  pas  été  content;  qu'il  n'étoit  Itrrivé  nul  mal  «confia 
arable  à  FEtat  faute  d'argent ,  tandis  qu'il  avoit  été  en  fondion  ;  qu'il 
avoit  fiiit  les  traités  en  fa  confcience ,  comme  il  avoit  pu  les  faire  eu 
égard  aux  tems  &  aux  circonftances  dans  lefquels  ils  s'étoit  trouvé;  qu'on 
ne  pouvoit  lui  citer  peifonne,  qui  dit  avoir  fait  des  offres  plus  aVanta^ 
geuies  &  avoir  été  refufé  ;  que  tant  de  fuf^émens  &  d'èndnères  procu- 
rées par  lui-même  5  &  reçues  fur  ceux  qui  étoient  les  mieux  avec  lui, 
juitifîoient  aflez  qu'il  n'avoit  pas  négligé  les  intérêts  du  Roi  ;  que  tant 
de  taxes  faites  par  lui-même  fur  les  Cens  d'affaires  avoient  été  le  cor- 
reâjf  des  trsutes  délàvantageux  qu'on  lui  reprochoit  ;  qu'il  n'avoit  poini 
:  du 
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dû  tenir  de  régiftre  par  fes  mains ,  pùifqu'il  n'étoit  pas  comptable  ;  que 
1664m  ce  n'étoit  point  à  lui  à  répondre  des  confommations  ,  puifque  MonGeur 
Servien  en  étoit  chargé;  qu'enfin  il  n'avoit  rien  fait  que  par  ordre  & 
approbation  du  Cardinal,  dont  les  Lettres  ,  Billets,  £.tats,  étoient,  ou 
dévoient  être  entre  fes  papiers. 
Oeuvres  de  L' A  R  G  u  itf  £  N  T  le  plus  fort  fût  celui  qu'on  tira  de  fes  acquifîtions  &  de 

Fouquet ,  fes  dépenfes.  Ses  acquifîtions  n'étoient  pas  confidérables ,  mais  les  dé- 
tom.^,pag.  pçnfes  avoient  été  exceffives.  Il  juftifia  qu'il  devoit  plufieurs  millions; 
fur  quoi  donc  avoit-il  prêté  au  Roi  des  fommes  fi  confidérables  ?  il  fàU 
loit  qu'il  les  eût  empruntées  lui-même.  Dans  ce  cas,  il  fàifoit  païer 
au  Roi  le  prêt  du  prêt ,  ce  qui  ne  convenoit  point  à  fa  place  &  étoit 
un  vrai  Stellionat;  car  c'étoit  pour  le  Roi  qu'il  empruntoit,  &  quoi- 
qu'on fe  côofiât  fur  fa  parole,  on  étoit  perfuadé,  on  (avoit  même  que 
l'Etat  étoit  refponfable  des  fommes  qu'on  lui  prêtoit.  £n  un  mot ,  étant 
Fhomme  du  Roi ,  dont  il  recevoit  de  gros  appointemens ,  il  ne  pouvoit 
lui  Eure  païer  un  intérêt ,  qu'il  ne  païoit  pas  lui-même.      Le  luxe ,  la 

Erodigalité  font  des  vices  punifiables  &  qui  en  produifent  d'autres.  Un 
omme  qui  diflipe  fon  propre  bien  efi:  juftement  fufpeâ  de  diffiper  le 
bien  d'autrui.  Son  patrimoine  étoit  plus  ample  que  celui  de  Colbert  & 
de  le  Tellier ,  dont  les  héritiers  font  aujourd'hui  les  plus  riches  du 
Roîaume.  En  comptant  fa  Charge  de  Procureur-général ,  le  capital 
étoit  d'environ  quinze  cent  mille  livres  ;  mais  fi  on  en  croit  le  bruit 
public  de  ce  tems-Ià ,  fou  luxç ,  fa  magnificence ,  ou  plutôt ,  le  déran- 
gement de  .fa  conduite  étoit  fi  grand  ,  que  cette  fomme  auroit  à  peine 
fuffi  pour  une  année. 
thid.  tom.  6.  T  o  u  s  ces  chefs  d'accufation ,  dont  on  vient  de  voir  l'abrégé ,  furent 
^fuwMiU  étendus  &  peut-être»  exagérés  par  MooCeur  Talon  ,  un  des  Avocats-gé- 
néraux ,  qui  par  haine  pour  TAccufé ,  &  par  amitié  pour  fa  Partie  avoit 
confenti  d'être  Procureur-général  de  la  Chambre  de  Juftice.  C'eft  Mr. 
7  '  Fouquet  qui  parle  de  la  forte.  U  n'efl:  pas  iufte  de  l'en  croire  fur  fa  pa- 
role ;  mais  en  lifant  les  produdtions  de  ce  Magiib-at ,  il  n'ell  pas  poffi^ 
ble  de  le  croire  exempt  de  paffion.  Il  y  en  a  pour  le  moins  autant  qu'on 
en  voit  dans  les  Difcours  de  Ciceron  contre  Marc-Antoine.  Les  termes 
n'y  font  point-du-tout  ménagés  ;  tout  efi;  répréfenté  fous  les  couleurs  les 
plus  odieufes  ;  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à  la  juftification  de  l'Accufé  efî 
fupprimé  ;  il  n'y  a  pas  jufqu'à  l'irrégularité  des  procès  verbaux  qu'on 
n'entreprenne  de  foûtenir  ;  en  un  mot  il  paroit  que  c'eft  la  perte  du 
coupable  qu'on  cherche ,  plutôt  que  la  punition  du  crime.  Les  conclufions 
du  Procureur-général  répondirent  à  fes  Ecrits.  U  requit  qu'une  poten-» 
ce  ïùt  dreflfée  dans  la  Cour  du  Palai$ ,  &  que  l'Âccufe ,  qu'il  prétendoit 
atteint  &  convaincu  des  crimes  dont  il  l'avoit  chargé ,  y  fût  pendu  & 
étrandé  jufqu'à  ce  que  mojt  s'enfuivit  ;  que  fes  bieqs  fulTent  acquis  & 
confilqués  au  Roi. 

QJLJBLQ.UE  ardent  que  fût  le  zèle  de  Monfieur  Talon  ,  il  n'eût 
pas  la  iatisfaâïon  d'achever  ce  procès*    On  lui.fubllitua  Mr.  de  Chamil^ 

lard 


DE    LOUIS    XIV,    LIV.   IXXVII.     i6i 

lard,  père  de  celui  qu'on  verra  Contrôleur-général  &  Secrétaire  de  la 
Guerre  vers  la  fin  de  ce  Règne.  Ce  changement  fût  un  Enigme  im«  1664* 
pénétrable ,  jamais  on  n'en  a  fû  la  raifon.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  par  mé-» 
contentement,  car  dans  la  fuite  il  obtint  pour  lui  ou  pour  ion  fils  l'a-* 
grément  pour  une  Charge  de  Préfîdent  à  Mortier ,  &  peut-être  quelque 
gratification  pour  la  païer ,  car  il  ne  paflToit  pas  pour  riche.  * 

L  £  nouveau  Procureur-général  fuivit  les  erreiïiens  du  premier.   Ses  II  eft  jugé  & 
Ecrits  furent  moins  vifs ,  & ,  fi  j'ôfois  le  dire  *  moins  injurieux  &  moins  condamne 
amers;  mais  fes  conclufions  furent  auffi  dures  &  auffi  févères.    Le  plus  ^cnu"^ 

S  and  nombre  des  Juges  ne  le$  fuivit  pas.  Mr.  le  Fèvre  d'Ormeffon 
aitre  des  Requêtes ,  Kapporteur  de  ce  fameux  procès ,  emploïa  qua* 
tre  féances  à  faire  fon  rapport  II  montra  que  le  projet  fur  lequel  on 
fondoit  le  crime  d'Etat  n'avoit  été  que  l'effet  d'une  pai&on  paffagère  »  & 
qui  n'a  voit  eu  aucune  fuite.  A  rég^4  du  Péculat ,  U  dit,  qu'on  ne  pou« 
voit  s'affûrer  fur  les  apparences .  (jifi  &ifoient  contre  l'Accufé,  attendu 
que  les  papiers  par  leiquels  il  prétendoit  fe  juftifier  ne  lui  avoient  point 
été  répréfentés  ;  que  d'ailleurs  pour  en  bien  juger ,  il  faudroit  difcuter 
les  grands  biens  qu'avoit  laiffés  le  Cardinal  Mazarin ,  dont  la  plus  gran*» 
de  partie  ne  pouyoitj  provenir  que  dçç  fommes  qu'il  avoit  obligé  le  Sur<r 
intendant  de  lui  fournir.  11  conclut  pourtant  au  Baoniffement  perpé-f 
tuêl  &  à  la  Coniifcation  des  Biens. 

Mr.  de  Ste.  Hélène  ConfeiUer  au  Parlement  de  Rouen  ,  adjoint  à  ï^'>  ^  ^^- 
Mr.  d'Ormeffon  pour  le  rapport,  fut  d'avis,  qu'encore  aue  les  preuves  *^^>P*'*' 
fuffent  affez  fortes  pour  la  conviâion  du  Péculat,  pour  l^uel  l'Accufé 
jnéritoit  *4'être  pendu ,  néanmoins  que  pour  *  le  crime  d'Etat  il  dévoila 
avoir  la  tête  tranchée.    La  Chambre  de  Juftice  étoit  compofée  de  Vingt- 
deux  Juges ,  y  compris  le  Chancelier ,  qui  y  préfidoit.      Neuf  opinèrent 
pour  m  mort ,  félon  les  conclufions  des  deux  Procureurs-généraux ,  les 
autres  fuivirent  le  fentiment  de  Mr.  d'Ormeffon.     U  y  eût  Arrêt  con- 
forme; il  n'y  fût  point  parlé,  du-moins  on  n'y  parla: que  très  confufé- 
ment  du  crinne  d'Etat,  fur  lequel  Mr.  Talon  s^toit  étendu  avec  taait 
d'emphafe  &  de  force.    On  y  dit  feulement  ,,  la  Chambre  a  déclaré  &  „  Oeuvra  de 
déclare  ledit  Fouquet  dûëment   atteint  &  convaincu  d'abus ,  &  mal-  „  Fouquet.tom. 
verfations  par  lui  commifes  au  fait  des  Finances  &  en  la  fonction  de  „  »^-P^frîS4* 
la  CommiUion  de  Surintendant.      Pour  réparation  de*quoi ,   enfem-  » 
ble  pour  les  autres  cas  réfultans  du  procès ,  l'a  banni  &  bannit  à  per-  „ 
pétuité  hors  du  Roïaume;  enjoint  à  lui  d«  garder  fon  Ban  à  peine  de  n 
la  vie;  a  déclaré  &  déclare  tous  &  chacun  de  fes  biens  acquis  &  ,, 
confifqués  au  Roi ,  fur  iceux  préalablement  pris  la  foitime  de  cent  mille  „ 
livres ,  appliquables  moitié  au  Roi ,  l'autre  nioitié  en  œuvres  pies  ^\ 

Louis  qpatorze,  commua  le  bannifTement  en  une  prifon  perpétuelle.  Le  Roi  de  & 
fous  prétexte ,  qu'il  ne  convenoit  pas ,  qu'un  homtpe ,  oui  avoit  une  p«îca«to"té 
connoiffance  particulière  des  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat,  for- àu^ep^riïbn 
tit  du  Roïaume.  C'efl  la  première  fois ,  du*moins  en  France  ,  qu'un  perpétuelle. 
Roi  s'eft  fervi  du  pouvoir  fupréme  pour  aggraver  une  fentence  pronon- /^«  f%*3ss- 
Tom  III.  X  cée 
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, cée  par  fes  Juges.     Cet  ordre  fut  exécuté  deux  jours  après  le  jugement , 

1664.  c'eft-à-dire,  le  vingt-deux  décembre.  L'infortuné  Surintendant  nit  cou- 
rir de  Coi-  duit  dans  la  Citadelle  de  Pignerol  ;  il  y  mourut  en  mille  ûx  cent  qua« 
kertyfog.ii.  tre. vingt 

Telle  fût  la  fin  de  ce  procès,  jufte  peut-être  en  lui-même,  mais 

Î)Ourruivi  d'une  manière  fi  extraordinaire  &  accompagné  de  circonftances 
i  odieufes ,  qu'on  auroit  prefque  droit  de  crier  à  Tinjuilice.  Le  Prince 
lui-même  étoit  fa  Partie ,  &  ce  titre  des  feize  volumes  dont  on  vient  de 
donner  l'extrait ,  eft  exaftement  vrai.  Les  Oeuvres  de  Mr.  Fouquet  Mi- 
nijire  d'Etat  y  contenant  fon  accufation^  fon  procès  ^  fes  défenfes  contre  Louis. 

Î  quatorze  Roi  de  France.      Non-feulement  il  étoit  fa  Partie ,  mais  il  vou- 
oit  abfolument  fa  perte,^  Sa  colère  étoit  fi  déclarée ,  que  Mr^  d'Ormef- 

3lusgran- 
pour  dé« 
que  pour  le  punu:. 

Réflexions  E  N  effet ,  un  pareil  Arrêt  rendu  après  tant  de  recherches ,  malgré 

for  ce  Pro.  I2  volonté  connue  d'un  Maître  abfolu,  étoit  une  juftification  plutôt  qu'une 
^^  condamnation.    Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft  que  fi  Ton  eût  cru  le  Surin- 

tendant  coupable  des  excès  dont  il  étoit  acculé ,  on  ne  fe  feroit  pas  ex« 
pofé  pour  le  fauver;  au-lieu  qu'on  eût  befoin  de  toute  fe  vertu  &  de 
toute  fa  Religion  pour  ne  le  pas  perdre  abfolument 

Tous  ceux  qui  avoient  bien  fervi  la  colère  du  Monarque  &  la  paf- 
fion  de  ceux  qui  l'avoient  irrité ,  furent  récompenfés.  Talon  eût  une 
Charge  de  Prefident  à  Mortier,  Chamillard  fût  Maître  des  Requêtes, 
Boucnerat  Chancelier  de  France ,  Pelot  premier  Prefident  du  Parlement 
de  Rouen  ;  Foucault  fût  &it  Intendant  de  la  Baflfe  Normandie ,  où  pen* 
dant  une  longue  fuite  d'années  il  s'eft  enrichi  tant  qu'il  a  voulu  ;  le  Chan^ 
celier  Voifin ,  Chamillard  Contrôleur  des  Finances  ont  dû  leur  élévation 
au  ^èle  qu'avoient  fait  paroître  leurs  pères.  Ceux  au  -  contraire  qui 
itvoient  molli  furent  regardés  comme  des  perfonnes  mal- affectionnées  ; 
on  ne  les  perfécuta  pas,  mais  ce  ne  fût  qu'après  bien  du  tems  qu'on 
revint  en  leur  faveur  &  qu'ils  eurent  quelque  part  aux  grâces.  Douze 
ou  quinze  ans  après ,  on  répéta  à  Mr.  d'OrmefTon  les  paroles  qu'il  avoit 
dites,  lorfqu'on  le  follicitoit  pour  ce  qu'on  appelloitfon  affaire.  Sire, 
avoit-il  dit ,  je  ferai  ce  que  mon  honneur  ^  ma  confcience  me  fuggireront  ; 
il  demandoit  pour  fon  fils  l'agrément  d'une  Charge  de  Maître  des  Re- 
quêtes ,  3*^  ferai  y  lui  dit-ob ,  ce  que  mon  honneur  ^  rha  confcience  rm 
fuggéreront. 

D  e's  qu'on  eût  fait  arrêter  Mr.  Fouquet ,  il  fût  traité  en  ennemi  per- 
fonnel.  Ses  biens  furent  faifis,  ou  plutôt  pillés  &  difiipés;  fa  femme, 
ia  mère ,  fon  gendre ,  qui  ne  s'étoient  aucunement  mêlés  des  affaires  de 
la  Surintendance  ^  furent  exilés  ;  tous  ceux  Qu'on  fut  ou  qu'on  foup- 

ë3nna  être  de  fes  amis  furent  dépouillés  de  leurs  Charges  &  de  leurs 
mplois  ;  la  BaftiUe  &  les  autres  prifons  en  furent  remplies  ;  plufieurs 
^'échappèrent  qu'en  fe  fàuvant»  ou  en  défavoûant  de  le  connoitre.    Il 

femble 
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lemble  même  gu'on  cherchât  à  s'en  débarraffer.      Il  y  avdît  plas  d'im 

mois  qu'il  avoit  la  fièvre  quarte  lorfqu'on  Tarrêta  à  Nantes;  cet  accident  1^54^ 
l'au^^enta  couGdérablement  A  Angers ,  où  on  le  tranfporta  »  il  fût  à 
l'extrémité  ;  fon  Médecin  demanda  à  conférer  avec  ceux  de  la  Ville  ;  on 
le  lui  refula.  Le  malade  demanda  un  Cônfeflfeur  ;  on  lui  répondit  dure* 
ment  qu'il  n'en  auroit  que  auand  il  feroit  à  la  dernière  extrémité.  Dès 
ou'il  commença  à  fortir  du  lit ,  on  le  fit  partir  pour  Amboife.  Le  jour 
oe  Noëh  quoiqQ'aâuëUement  il  eût  la  fièvre  3  on  le  tranfporta  à  Vin-^r 
cennes.  Il  y  fût  refTerré  plus  étroitement  que  jamais  ;  ceux  qui  le  gar-* 
doient  eurent  défenfe  de  lui  parler  ;  pendant  un  fort  longtems  on  lui  re« 
fufa  des  plumes  3  de  Tencre  &  du  papier.  Envain  il  répréfente  qu'il 
a  beaucoup  de  chofes  fecrettes  à  niire  entendre  au  Roi,  &  demande 

?u'on  lui  envoie  une  perfoque  de  confiance  à  oui  il  puifle  s'expliquer, 
our  l'inventaire  de  fes  papiers,  il  n'eft  point  de  ncMn  odieux  aonton 
ne  puifTe  le  qualifier,  s'etant  &it  contre  toutes  les  règles,  &  de  maniè- 
re que  fes  ennemis  ont  pu  fupprimer  ceux  qui  pouvoient  fervir  à  fa  dé- 
fenfe, &  en  fuppofer  qui  le  fiflfent  paroître  coupable.  II  efl  Officier 
vétéran  du  Parletnent ,  on  n'a  point  d'égard  à  fon  privilège  ;  (a  Comr 
miffion  porte  qu'il  n'eft  point  comptable ,  que  ce  n'efl  qu'à  fon  Squ"- 
veraia  qu'il  doit  rendre  raifon  de  fon  adminiflration ,  on  le  fait  juger 
par  une  Chambre  de  Juftice  ér^ée  pour  rechercher  les  Gens  d'anai- 
res.  Dans  le  cours  du  procès  il  femole  que  l'unique  attention  foit  de 
le  mettre  hors  d'état  de  le  défendre.  On  ne  lui  répréfente  de  fes  pa« 
piers  que  ceux  qu'on  juge  à  propos  ;  quand  enfin  on  lui  permet  d'é- 
crire ,  c'efl^  par  compte  qu'on  lui  donne  des  plumes ,  de  l'encre  &  du 
papier.  Cefl:  l'ufàge  dans  les  procès  publics  que  l'accufé  &ffe  impri- 
mer fes  défenfes;  on  faifit,  on  déchire  les  exemplaires,  on  menace  de 
la  Baftille  &  de  peines  encore  plus  grandes  tous  les  Imprimeurs.  L'Ar- 
rêt prononcé  paroît  trop  doux,  on  le  réforme,  &  on  lui  ait  foufr 
fiir  une  peine  en  un  fens  plus  cruelle  que  la  mort ,  à  quoi  on  l'avoit 
delliné. 

Je  n'ai  garde  d'attribuer  ces  excès  au  jeune  Monarque.  U  en  étoit 
incapable  par  fon  caraâère  &  par  fon  peu  d'expérience  dans  les  voies 
artificieufes  de  l'ambition  &  de  l'envie.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'il  haïflfoit 
le  Surintendant ,  &  que  fans  cette  haine  il  ne  fe  fût  pas  apparemment 
livré  à.  la  paffion  de  ceux  qui  vouloient  s'élever  par  fa  ruine.  Qsiel 
étoit  le  motif  de  cette  haine?  Envain  l'ai-je  cherché,  je  n'en  ai  point 
trouvé  d'autre  que  ce  que  j'ai  déjà  rapporté,  (avoir,  la  propofîtion ,  que  choify^  pag. 
ce  Minifbre.  voluptueux  avoit  &ite  à  mademoifeUe  de  la  Valière  de  lui  ^^4» 
donner  vingt  mille  piftoles. 

La  Chambre  de  Juflice  fubfîflia  encore  qiiel(^ue  tems  après  avoir 
}ugé  Mr.  Fouquet.  £ile  fit  le  procès  à  plufieurs  financiers.  Les  traités 
frauduleux,  les  concuffions,  &,  beaucoup  d'autres  moïens  auffi  crimi- 
nels ,  qu'ils  avoient  emploies  pour  amaffer  des  richeffes  immenfes ,  de- 
vaient leur  attirer  le  dernier  fupplice,  fi  on  les. eût  traité  félon  la  ri- 

X  «  feueuir 
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gueur  des  loix.    On  fe  contenta  de  les  contraindre  à  reftitûer  une  partie 

1 66^^  ^es  biens  qu'ils  avoient  volé  au  Roi  &  aux  peuples  ;  mais  ceux*€i ,  fé- 
lon Tufage ,  n'eurent  aucune  part  à  la  reftitution.  Peut-être  que  cette 
modération  n'eût  point  d'autre  principe ,  que  l'envie'  de  faire  croire  que 
le  Surintendant  étoit  le  plus  coupable  de  tous  ceux  qu'on  avoit  re- 
cherché. 

\^Ce  PENDANT  cette  clémence  du  Monarque  envers  les  Gens  d'affai- 
res fut  célébrée  par  une  Médaille  niagnifîque.  f  La  Juftice  tenant  une  épée 
paroit  fur  un  trône;  l'homme  à  genoux,  qui  rapporte  de  l'argent,  répréfente 
ksGens  d'affaires  convaincus  de  Péculat,  équipaient  les  fommes  aux- 
»  quelles  ils  avoient  été  taxés  pour  leurs  malverfations.  La  Légende  ,  F  e- 
CuLATOREs  BONIS  MULCTATi  >  figuifie  ,  Tûxe  impojee  fur  les  Fu 
nanders  cofwaincus  de  Péculat.  L'Exergue  marque  Tannée  1666. ,  que 
Ton  décida  cette  afiàire. 
Vains  efforts  Un  Procès  d'ùnc  autre  efpèce  fit  encore  plus  de  bruit  que  celui 

pour  foûmet- dont  OU  vient  de  parler.  Mr.  de  Péréfix  Evêque  de  Rhodez,  Pré- 
gieufes  dV  «pteur  du  Roi  ,  étoit  Archevêque  de  Paris  depuis  la  démilfion  du 
Fort'Roïal.  Cardinal  de  Retz  ;  c'étoit  l'ami  intime  des  Jéfuites  &  le  fléau  des  Jan- 
Bijioire  féniftes.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  d'obliger  les  Religieufes  de 
ja^nirmê  ^^^^'^^^^^  ^^  fîgner  le  Formulaire ,  &  de  leur  feire  exécuter  le  Mande- 
Menwra  ti\tnt  qu'il  avoit  publié  pour  y  obliger  fes  Diocézains.  Il  fe  tranfporta 
ChronoiO'  chez  elles  le  quatorze  juin.  Il  trouva  toutes  ces  filles  infiniment  éloignées 
giques  gf  <le  la  foûmiffiou  qu'il  prétendoit  lui  être  due.  Quelque  ardent  que  fut  fon 
Dogmattques.  ^^^ç  ^  il  leur  donna  jufqu'au  neuf  du. mois  fuivant  pour  fe  déterminer  ^ 

ne  doutant  pas  que  le  tems  ne  leur  fît  faire  des  réflexions  fur  les  Xaites 
de  leur  réfiftance. 
Leurs  répoti-         I  l  chargea  de  leur  converfîon  un  Dodeur  de  Sorbonne  nommé  Cha- 
"•*  millard  &  le  Père  Efprit  Prêtre  de  l'Oratoire.    Il  eût  volontiers  donné 

cette  commiflîonàun  Jéfuite  ;  mais  là  pieûfe  haine  que  ces  faintes  fiUes 
avoient  pouf  eux ,  l'en  empêcha.  Les  deux,  Miiïîonnaires-  s'af^erçurent 
bientôt  que  ces  Religieufes  avoient  été  inftruites  par  d'habiles  Maitres, 
qui  le^  avoient  préparées  de  longue  itiain  à  tout  événement  ;  à  toutes 
les  inftances  des  deux  Meflionnaires  elles  répondirent  hardiment ,  que 
le  Pape  n'étoit  pas  infaillible  ,  que  par  conféquent  on  pouvoit  fans 
crime  n'être  pats  de  fon  fentiment.  Pour  infirmer  l'argument  tiré  de 
l'acceptation  dés  Conftitutions  faites  par  les  Evéques  ,  ell^s  citèrent 
Texemple  du  Grand  Prêtre  Caîphe,  dés  Scribes  &  des  Dodeurs  qm 
avoient  crucifié  Jéfus-Chrifl  ;  pour  répondre  à  l'exemple  du  refle  des  fidè- 
les ,  elles  dirent ,  quHltfy  avoit  plus  àe  foi  dans  le  monde  y  ^  qu'elles  éf oient 
du  petit  nombre  qui  appartenoit  au  fils  de  Die$L  ♦     . 

IbiéL  O  iJ  les  menaça  <le*ia^ privation  des  Sacremens^  de  l'exoommunication 

^Biême.  Elles  répondirent  courageufement ,  comme,  auroient .  pu  foire 
leurs  Maîtres ,  que  Dieu  ènfeigne  lui-même .  tous  les  hommes  ;  que  le  ^ifte 
vit  de  la  foi;  que  la  chair  ne  ^t  à  rien;  queSte.  Marie  Eg^ptietme^^  plum 
Jteurs  autres  Jinacbùfettes^  avoient  paflt  yç  grand  nomkre^d années  fans  rece^ 
■'•j     .  ;   j.  voir 
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v&ir  la  Communion ,  parce  que  t amour  fupplée  à  tout,  que  cette  viande  ftcffk  ; 

que  pour  être  retranché  extérieurement  ae  la  Communion  de  PEglife ,  Nn  n'efi      \  66 ^i 

pas  privé  de  la  participation  de  cette  divine  table ,  de  laquelle  l'ame  f  approche 

par  la  foi.    Deux  ou  trois  moins  inftruites ,  ou  plutôt  moins  entêtées , 

cédèrent. 

Les  autres  sWemblèrent  Capitulairement  le  cinq  juillet,  &  drefl^-  I^»'  ferme 
rent  un  Aâe  ,  par  lequel  elles  déclarèrent ,  que  tout  ce  qu'elles  pouvoient  ^^>„„v^, 
faire  par  rapport  aux  Conftitutions  Âpofloliques  étoit  de  fe  foûmettre  chranoiogû 
fincèrement  en  ce  qui  concernoit  la  foi,  &  de  fe  taire  fur  le  Ëdt,  dont  ques^Di^" 
leur  fexe  &  leur  Etat  les  rendoit  incapables  de  porter  un  jugement  fur.  '»^^'««^'» 
A  cet  Âde  elle  ajoutèrent  une  proteftation  contre  tout  ce  qui  fe  pour- 
toit  ^ire  contr'elles  ;  le  tout  fût  approuvé  par  leurs  fœurs  du  Port-RoïaU 
des-Champs. 

Le  tems  marqué  par  rArchevêoue  étant  expiré  depuis  plus  d'un  mois,  0"  en  cnlè. 
il  fit  une  nouvelle  vifite  dans  ce  Monaftère.  11  affembla  la  Communau-  jf^j^  * 
té ,  la  harangua  ;  il  parla  à  chaque  Religieufe  en  particulier  ;  tout  fût 
inutile  ;  on  lui  répondit  comme  on  avoit  fait  à  les  Miflionnaires  ;  il 
leur  défendit  d'approcher  des  Sacremens.  L'inutilité  de  ces  foins  & 
de  ces  punitions  obligea  le  «Prélat  dlnterpofer  l'autorité  de  la  Cour.  Il 
fût  réfolu  d'enlever  l'Abbefle  &  onze  autres  Religieufes,  dont  l'habileté 
&  la  fermeté  animoient  les  autres.  On  régla  auffi  qu'on  y  mettroit  une 
nouvelle  Supérieure;  la  Reine- mère  fe  chargea  d'en  trouver  une;  bile  la 
chercha  à  la  Vifitation! 

Ces  ordres  s'exécutèrent  le  vîngt-fix  d'août    L'Archevêoue  fe  tranf-  ihiJU 
porta  au  Monaftère ,  efcorté  du  Lieutenant  Civil,  du  Grand  rrévôt,  du 
Chevalier  du  Guet ,  de  quelques  Commiffaires  avec  des  Exempts  &  des 
Archers.    Il  alla  droit  au  Chapitre.    Après  avoir  expofé  ce  qu'il  avoit  fait 

f)our  les  ramener  à  l'obéïflance ,  il  fît  enlever  l'Abbelfe  &  les  onze  Re- 
igieufes  qu'il  avoit  lui-même  indiquées  ;  on  les  difperfa  dans  diverfes 
Communautés  de  Paris^  où  apparemment  elles  ne  furent  pas  des  mieux 
traitées.  La  Vifîtanfiiile  fût  déclarée  Supérieure ,  avec  pouvoir  de  choi- 
fir  pour  OfBcières  celles  qu'elle  jugeroit  à  propos.  I^s  Port-Roïalittes 
qu'on  avoient  épargnées  s'enfuirent  du  Chapitre ,  &  proteftèrent  qu'elles 
ne  rendroient  aucune  obéïITance  à  cette  nouvelle  Supérieure ,  qu'on  leur 
donnoit  contre  toutes  les  règles. 

Le  fept  d'oftobre*  elles  préfentèrent  au  Parlement  une  Requête  con-  LcPaîlcmcnt 
tre  l'Archevêque ,  contînt  lés  Miffionnaires  &  contre  leur  nouvelle  Supé-  p^jn' ^i^u^J 
rieure.    Le  Parlement  n'ôfa,  ou  ne  voulut  pas  fe  mêler  de  ce  procès.  Requite. 
L'Archevêque  Juge  &  Partie  les^  déclara  rébelles  &  indignes  de  partiel-  ibid. 
per  aux  Sacremens ,  &  les  priva  de  voix  aâive  &  paffîve.     Rien  ne  pou- 
vant les  ébranler ,  on  prit  le  parti  fingulier  d'envoïer  toutes  ces  rebel- 
les au  Port-RoïaUdes-Champs  joindre  leurs  fœurs  qui  penfoient  comme 
elles.    Elles  n'y  furent  pas  longtems  tranquilles.     Mr.  de  Péréfix  les  v 
pourfuivit.    Il  les  trouva  au  nombre  de  foixante  &  quinze  également  de- 
tçroÛQées  à  tout  fouffirir  plutôt  que  de  céder  ;  à  l'interdit  des  Sacremens 
^'  ^^    ^  X  3  il 
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y^^^  il  ajouta  la  défenfe  de  dire  l'Office  &  d'eatrer  au  chœur  ;  pas  une  n'en 
1664*     fût  ébranlée;  elles  foufirirent  conftamment  >   &  même  avec  joïe  toutes 
ces  peines  pour  t'amour  de  la  vérité,   difoient-elles ;  jufou'à  ta  paix  de 
Clément  neuf,   où  elles  furent  comprifes ,  fans  avoir  cnangé  de  fenti- 
mens .  non  plus  que  les  quatre  Evéques. 
Eloge  ootré         Du  refte,  on  foûtint  ces  Héroïnes  dans  leurs  peines  &  dans  leurs 
de  çei  Rcli-  combats  par  les  élo^s  les  plus  magnifiques.      On  en  fit  prefque  l'Apo- 
gieu  a.        théofe  ;  on  exaltoit  jufqu'au  ciel  leur  courage ,  qui  les  élevant  au-deflus 
des  craintes  communes  leur  avoit  fait  réfîller  à  l'autorité  de  leur  Ar- 
chevêque ,   &  méprifer  les  Cenfures  Ëccléfiafliques  ;  au-cootraire ,  on 
foiît  &rt  fur  la  vertu  foible  &  timide  de  celles  qui  avoient  fuccombé 
la  tentation  de  préférer  Tufage  des  Sacremens  au  mérite  de  s'en  palTec 
eu  détendant  la  vérité. 

On  fit  voir  dans  les  Ecrits  publics ,  à  cette  occafîon,  l'Injuftlce  qu'il 
y  avoit  d'obliger  des  Vierges  cotuàcrées  à  Dieu  de  figner  qu'elles  croïoient^ 
que  cinq  propofitions  étaient  dans  un  Livre  Latin  qu'elles  n'entendoienC 
pas.  Le  Fubllc  s'Intérefla  pour  elles;  la  plupart  appartenolent  aux  bon- 
nés  Maifons  de  Paris  ;  on  efllmolt  leur  piété ,  leur  régularité  ;  &  ces 

riurfuites,  qu'on  fit  contr'elles,  contribuèrent  plus  qu'on  nelauro^  dko 
augmenter  le  nombre  des  difdples  de  Janfénius. 

f/o  du  Ijvre  f'în^-feptième. 
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LIVRE  VINGT-HUITIEME. 

A  maladie  de  h  Keine-mère ,  qui  s'étoit  d^ 
clarée  ,  &  que  les  remèdes  n'avoient  fait 
qu'aigrir,  n'empêcba  pas  le  Roi  fonfilsde 
s'occuper  de  fes  plaiurs  &  de  fes  affaires. 
Souvent  il  alloit  a  Verfailles ,  ce  lieu  qu'il 
dedinoit  déjà  à  &ire  éclater  fa  niagiiificea- 
ce  ,   &  à  montrer  ce  que  peut  un  grand 
Prince  quand  il  n'épargne  nen  pour  le  fa- 
tisfeire.     Il  y  menoic  toujours  Mademoifel- 
te  de   la  Valière  ,  &  Madame   étoit  queU 
ques-fois  de  la  partie.     Ce  n'étoit  pas  feu- 
lement dans  le  cœur  de  la  Reine  que  l'a- 
mour excitoit  du  chagrin  ,  il  en  feifoit  autant  dans  beaucoup  d'autres  ; 
&  enfin  de  toutes  ces  pallions   différentes  il  fe  forma  une  tempête  . 
qui  aboutit  à  découvrir  les  auteurs  des  intrigues  pour  éloigner  Aiade- 
moifelle  de  la  Valière  &  pour  ^animer  la  Reine  contr'elle. 

Madame, 
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Bujft  ,  ////. 
toîrc  Amoiim 
reufe  des 
Goulet.  * 


ma. 


MotteviOe , 
tom,  %.  pagn 
164. 


Madame,  en  mille  fix  cent  foixante  &  deux  aïant  laifTé  appercevoir 

âu'elle  ne  haïflbit  pas  le  Comte  de  Guiche,  eût  beaucoup  à  foufFrir 
'Anne  d'Autriche  &  de  la  Reine  fa  mère.  On  chaffa  d'auprès  d'elle 
Montalais ,  une  de  fes  filles  d'honneur ,  qui  avoit  été  la  dépofitaire  dç 
fes  fecrets ,  &  le  Comte  de  Guiche  fût  exilé  en  Pologne.  Monfieur ,  par 
des  fentimens  qui  paroiflbient  incompatibles ,  aimoit  toute  la  famille  de 
Grammont  ;  il  confentit  que  la  Princeffe  de  Monaco ,  fœur  de  l'exilé  ^ 
fût  la  confidente  déclarée  de  Madame  ;  la  fœur  du  Maréchal  de  Gram- 
mont étoit  Gouvernante  de  fes  enfans.  Pour  plaire  à  cette  famille ,  qui 
dominoit  dans  cette  Cour ,  un  Seigneur  Anglois  prefla  la  Reine-mère  dç 
confentir  au  retour  du  Comte  de  Guiche.  Cette  Princeffe  l'accorda  & 
en  convint  avec  Monfieur  ;  mais  à  condition  que  l'exilé  ne  fe  trouveroit 
jamais  où  feroit  Madame.  Monfieur  crut  être  obéï;  lors  de  l'éclat ,  on 
lui  avoit  fait  un  aveu  de  tout  le  paffé  qui  n'étoit  point  criminel ,  &  qui 
lui  avoit  paru  fincère. 

L  A  liaifon  recommença  pourtant  ;  on  ne  manqua  point  de  confidens 
pour  fe  donner  mutuellement  de  fes  nouvelles.  Sans  doute  que  de  la 
part  de  Madame  il  y  avoit  plus  d'imprudence  que  de  paffion  ;  l'éclat  re- 
commença &  eût  des  fuites  fàcheufes.  De  Vardes ,  autrefois  fi  mêlé  dans 
les  broûilleries  de  la  Régence ,  avoit  une  ambition  déréglée.  Jl  étoit 
naturellement  vain  &  artificieux.  Attaché  à  la  Comteffe  de  Soiffons ,  il 
lui  avoit  fuggéré  toutes  les  mauvaifes  voies  dont  elle  s'étoit  fervie  pour 
conferver  fa  faveur.  D  étoit  entré  dans  la  confidence  de  Madame. 
Quoiqu'ami  du  Comte  de  Guiche ,  il  avpit  entrepris  pendant  fon  exil  de 
le  détruire  dans  l'efprit  de  cette  Princeffe.  U  lui  confeilla  de  retirer  fes 
Lettres  &  celles  du  Comte  de  Guiche  des  mains  de  Montalais.  Lui-mê- 
me fût  chargé  de  cette  commiflion.  Quand  il  s'en  vit  poffeffeur ,  il  eût 
la  perfidie  de  les  retenir.  Madame  outrée  de  cette  trahifon,  ne  douta 
pas  que  la  Comteffe  de  Soiffons  n'en  fût  complice.  Les  deux  Dames  fe 
brouillèrent  ;  le  Comte  de  Guiche  &  de  Vardes  devinrent  ennemis  ;  on 
fe  menaça  de  découvrir  au  Roi  tout  ce  qu'^H-avoit  fait  contre  lui;  -  €e^ 
te  Princeffe  ,  aaignant  l'effet  des  menaces  de  fon  ennemie  ,  crut 
devoir  la  prévenir  ;  elle  s'accufa  elle-même  ;  elle  apprit  au  Roi  que  la 
Lettre  écrite  à  la  Reine  fon  époufe  fous  le  nom  de  la  Reine  d'Efpagne, 
&  donnée  à  la  Molina  en  mille  fix  cent  foixante-deux ,  étoit  de  l'inven- 
tion de  de  Vardes ,  &  écrite  de  la  maip  du  Comte  de  Guiche  ;  la  con^ 
verfation  aux  Carmélites  de  la  rue  du  Bouloi  ne  fiit  pas  oubliée.  \ 
La  Comteffe  de  Soiffons  lui  apprit  auffi,  que  le  Colite  de  Guichei, 
outre  cette  Lettre  en  avoit  écrit  d'autres  à  Madame ,  où  il  le  traitoic  de 
fanfaron  ,  &  faifoit  ce  qu'il  pouvoit  pour  engager  cette  Princeffe  à  con- 
feiller  au  Roi  d'Angleterre  fon  frère  de  ne  point  vendre  Dunkerque.  Lç 
Monarque  s'appliaua  férié  ufement  à  démêler  .toutes  ces  intrigues,  à  qucvi 
fes  paffions  &  celles  des  autres  avoient  donné  heu.  U  eût  de  longues 
converfations  avec  les  deux  Dames  ;  il  tira  du  Comte  de  Guiche  une 
déclaration  par  écrit;  il  demanda  à  la  Reine  la  vérité  de  la  converfa- 
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tîon  des    Carmélites.      Cette  Princefle,    qui   croïoit   Madame   encore 

moins  fon  amie  que  laComteflfe  de  Solfions,  garda  le  fecret,  &  ne  dit      i66f. 

Îuece  qui  ne  pou  voit  nuire.      Cfes  perquifitions  finirent  par  l'exil  du  MotHviUt^ 
^ornte  de  Guiche ,  &  par  Tordre  que  le  Comte  &  la  Comtefle  de  Soit  ^^^  5-  f  «fr 
fons  reçurent  le  trentième  mars   de  fe  retirer  à  l'une  de  leurs  Terres.  '^*' 
Pour  de  Vardes ,  il  étoit  déjà  exilé ,  pour  avoir  parlé  au  commencement 
de  ces  broûilleries  contre  le  refpeét  qu'il  devoit  à  Madame;  quand  on 
le  fut  fi  coupable ,  il  fût  enfermé  dans  la  Citadelle  de  Montpellier.    Un 
certain  Corbinelli ,  homme  de  mérite ,  fon  ami ,  qui  étoit  allé  avec  lui 
en  Languedoc,  fût  arrêté  en  même  tems   &  conduit  à  Pierre^Encife. 
De  Vardes  étoit  Capitaine  des  cent  Suifies  de  la  Garde ,  &  Gouverneur 
d'Aiguemortes. 

Cette  découverte  ne  changea  point  le  fort  du  Duc  &  de  la  Du- 
chefle  de  Navailles ,  qui  pourtant  n'avoient  été  exilés  que  pour  avoir  été 
foupçonnés,  l'une  d'avoir  formé,  l'autre  d'avoir  approuvé  ces  intrigues. 
Le  Prince  dès-lors  ne  vouloit  point  avoir  tort.  L'infidélité  de  fes  amis, 
dût  lui  &ire  connoître  l'innocence  de  ceux  qu'il  avoit  rejettes.  S'il  n'é« 
toit  pas  en  état  de  s'en  vouloir  repentir,  du-moins  il  pût  voiraue  rien 
n'eft  plus  incertain  que  les  jugemens  que  la  paflîon  diâe.  Pour  la  Con^ 
teflfe  de  SoiOt^ns,  elle  fût  entièrement  dif^ciée.  On  oublia  tout-à- 
fàit  la  paflion  qu'on  avoit  eue  pour  elle;  fes  enfans  fe  fentirent  de 
ce  changement  ;  ils  quittèrent  la  France  pour  s'attacher  à  l'Empereur , 
à  qui  ils  ont  rendu  d'aflfez  grands  fervices  pour  qu'on  ait  eu  plus  d'u- 
ne fois  fujet  de  fe  repentir  de  ne  les  avoir  pas  aUez  ménagés. 

Pendant  ces  querelles  domeftiques,  à  quoi  il  fembla qu'on s'ap-  La  Reînew^ 
pliquoit  plus  qu'elles  ne  le  méritoient ,  la  maladie  de  la  Réine-mère  aug-  J*^'®  ^^i 
mentoit  (ans  ceffe.    Ses  maux  étoient  affreux  ;  un  Cancer  lui  rongeoit  Te  ^f^  ^ 
fein  ;  la  fièvre  &  d'autres  maux  s'y  joignoient  de  tems  en  tems  &  la  ré-  ib.  fag.  }.s9. 
duifoient  à  l'extrémité.    Sa  patience  égaloit  fes  fouffrances.    Parfaitement 
foûmife  aux  volontés  de  Dieu ,  à  peine  lui échappoit-il  uneplainte.    Le 
Roi  &  Monfieur  lui  témoignèrent  toute   la  tendreffe   poflible,  &  elle 
dût  être  parfaitement  contente  de  leurs  fentimens  ;  on  les  vit  fort  tovO' 
vent  fonare  en  larmes ,  &  donner  des  marques  de  la  plus  vive  &  de 
la  plus  fîncère  douleur. 

Elle  leur  parla  fouvent  à  chacun  en  particulier.    Le  fécond  d'août;  Ses  difcouit 
beaucoup  plus  mal  qu'à  l'ordinaire ,    on  lui  fit  recevoir  les  Sacremens.  |"  ^°'' 
Elle  pria  le  Roi  d'aimer  Monfieur.      Pour  vous  >  dit-elle  à  ce  Prince ,    *  ^*  ^^  ' 
je  fais  que  je  n'ai  que  faire  de  vous  cormnander  â aimer  le  Roi^  deluiobéïri 
Êf  de  vous  tenir  uni  à  lui  toute  vôtre  vie  ;  car  je  fais  aue  vous  if  y  manquerez 
pas;  mais  je  vous, prie  de  vous  aimer  tous  deux  pour  V amour  de  moi.    Alors 
<:es.  deux  grands  r rinces  s'embraflTèrent  tendrement ,    &  fe  promirent  î 

i)lûtôt  par  leurs  larmes  que  par  leurs  paroles ,  une  amitié  étemelle.    Elle 
eur  parla  à  plufîeurs  reprifes  ;  elle  recommanda  au  Roi  les  chofes  qu'elle 
défiroit  qu'il  fît  ;  elle  le  pria  particulièrement  de  faire  achever  le  Val 
4e  Grâce.   .  Elle  appella  enfuite  fes  en&ns  pour  leur  donner  la  bénédiâion« 
Le  Roi ,  la  Reine ,  Monfieur ,  Madame  fe  jettèrent  à  genoux  devant  elle. 
Tome  IIL  Y  lui 
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■!  lui  baifèrent  la  main,  rarrofêrent  de  leurs  larmes.    Elle  leur  dit  ces  p^rch- 
I66f.     les  remarquables  ;     Jejnrie.  Dieu  de  vous  bénir  ;  je  vous  ordonne  de  Pbono^ 
Motteville ,    rex  ^  de  le  craindre  ;  y  vous  conjtfrê  de  penfer  à  vôtre  falut ,  ^  de  le  re^ 
tcm.  5.  ft^.  garder  comme  la  feule  affaire  qui  vous  importe. 

♦^^*  L  E  danger  cefla  contre  toute  apparence ,  &  cette  Prîncefle  eût  aflez 

de  forces  pour  foûtenir  des  remèdes  encore  plus  violens  que  ceux  qu'elle 
avoit  éprouvés  depuis  près  d'une  année.  On  eût  fouvent  de  fembla- 
bles  allarmes  ;  elle  fit  toujours  paroître  la  même  confiance  &  la  même' 

Ïûété.    Son  augufte  famille  ne  s'accoutuma  point  à  la  voir  foufFrir  &  à 
a  crainte  de  la  perdre;   chaque  nouvelle  attaque  parut  augmenter   la 
tendreflfe  &  le  délîr  de  la  conferver.    La  Reine  fur-tout,  &  Monfîeur , 
1^  î^^  î88.  qui  y  perdoient  d'avantage ,  étoient  les  plus  affligés.     Que  deviendrai-je  / 

s'écrioit  fouvent  la  Reine ,  fi  je  perds  ma  mère.     Elle  étoit  en  effet  fon 

unique  confolation ,  &  quoique  fon  Epoux  n'aimât  point  à  être  gêné , 

le  refped  profond   qu'il  avoit  pour  Anne  d'Autriche  le  contenoit   en 

beaucoup  d'occafions ,  &  lui  faifoit  garder  des  mefures  dont  il  s'affran-- 

chit  depuis.    La  malade  fe  fervit  de  fes  bons  intervalles  pour  régler  fes 

affaires  domefliques.    Elle  fit  fon  Teflament,  qui  excita  quelque  appa- 

jfence  de  divifîon  dans  fa  femille.    Depuis  longtems  elle  avoit  témoigné 

vouloir  donner  fes  pierreries  à  la  fille  de  Monfieur  ;  le  Roi  n*en  fût  pas 

content;  il  voulut  les  groflfes  perles  pour  augmenter   les  pierreries  de 

la  Couronne.      Comme  après-tout   la  Reine  fa  mère  avoit  droit  d'en 

difpofer ,    il  convint   gu'il  les  païeroit ,   &  qu'elle  difpoferoit  de  cette 

fomme  comme  elle  le  jugeroit  à  propos.     Monfîeur  fût  content ,  &  ce 

commencement  de  divifion  n'eût  aucune  fuite. 

VOcV^g^        Persuadée  de  la  fidélité  &  de  la  fageffe  du  Duc  &  de  la  Du- 

*„**  P„^""^  cheffe  de  Nàvailles,  à  qui  leur  vertu  trop  rigide  avoit  attiré  le  mauvais 

Kayaillci$.     traitement  qu'ils  fouffroient  depuis  plus  d'un  an ,  elle  parla  fortement  au 

Je.  p»g^  420.  Roi  pour  finir  leur  peine.    Ses  inftances  furent  aflez  bien  reçues  par  rap^^ 

port  au  Duc  ;  on  dit  aue  c'étoit  un  honnéte-homme ,  qui  avoit  bien  fer-  ' 
•vi;  mais  à  l'égard  de  la  Duch^ffe,  on  déclara  qu'on  ne  vouloit  point 
encore  la  voir,  &  qu'on  fupplioit  de  ne  point  infifler  fur  cet  article. 
La  complaifance  pour  une  mère  mourante  empêcha  qu'elle  ne  fût  tout* 
à-fait  refufée;  mais  comme  le  Monarque  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
femblât  le  moins  du  monde  partager  fa  puiffance ,  &  que  les  grâces  > 
qu'il  vouloit  faire,  pailàifent  par  d'autres  mains  que  par  lesfiennes,  au- 
lieu  de  ^re  revenir  ce  Seigneur ,  comme  il  l'avoit  promis ,  il  dit  pu. 
bliquement  à  la  Reine  fa  mère ,  que  comme  il  favoit  la  bonne  volonté 
qu'elle  avoit  pour  Navailles ,  il  venoit  lui  apprendre  qu'il  l'avoit  defliné 
pour  commander  dans  le  Pais  d'Aunis ,  la  Rochelle  &  Broûage ,  à  la 
place  du  Duc  de  Nevers^  qui  étoit  en  Italie.  On  peut  juger  par  cet- 
te conduite  du  Monarque,  combien  il  étoit  avide  de  gloire,  puifqu'il 
tk  pag.  427.  n'en  vouloit  pas  même  laiffer  les  miettes  à  la  Reine  fa  mère.  „  Cétoit 
^  en  être  trop  glouton ,  dit  Madame  de  Motteville  ;  mais  la  ùtirn  qui 
»  caufoit  cette  gloutonnie  ^  toute  défeâueufe  qu'elle  eft  »  a  toujours  été 
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remarquée  dans  les  grands  Princes  ,  &  a  été  en  plufieurs  la  fource  de  „ 

quantité  de  belles  actions  ".  166 s  ^ 

La  mauvaife  fanté  du  Roi  d'Efpagne ,  l'âge  tendre  &  la  foible  conip  Intrigues  de 
plexion  de  fon  fils  unique ,  avoit  donné  lieu  à  bien  des  négociations.  '*  pr? ^^  * 
FhiUppe ,  de  fon  premier  mariage  avec  Ëlizabeth  de  France ,  avoit  eu  le  p^^,  ^'atu* 
Prince  Balthafar  &  Marie  Thérefe  d'Autriche  Epoufe  de  Louis  quator-  cher  les  HoÛ 
ze.    Ce  jeune  Prince  étoit  mort  âgé  de  dix-fept  ans.    On  prétendoit  en  landois. 
France  que  la  fœur  étoit  héritière  de  fes  droits  fur  la  Flandre  &  fur  le  ^^'""^t^^"- 
Brabant,  en  vertu  des  Coutumes  Locales  de  ces  Païs.    On  avoit  répréfen-  ^'  ^^'  '^' 
té  à  la  Cour  de  Madrid  fes  prétentions  ;  on  Tavoit  foUicitée  de  prendre 
quelqu'arrangement  pour  conferver  la  paix ,  en  donnant  au-moins  une 
partie   de  la  fatisfadtion  qu'on  demandoit.      Loin  d'écouter  favorable«- 
ment  ces  propofitions ,  cette  Cour  avoit  cherché  tous  les  moîens  po& 
fibles  pour  garantir  ces  Provinces ,  &  pour  mettre  la  France  dans  Tim- 
poflibilité  de  feire  valoir  fes  prétentions.    Sûre  de  l'oppofition  de  l'Em- 
pereur à  tout  ce  qui  pourroit  augmenter  la  puiffance  de  Louis  quator- 
ze, déjà  trop  formidable,  elle  s'étoit  adreflee  aux  Etats-Généraux,  Se 
n'avoit  ceffé  de  leur  répréfenter  ce  qu'ils  avoient  à  craindre ,  fi  ce  Prin- 
ce belliqueux  &  plein  d'ambition  devenoit  leur  voifin.    Dom  Eftevan  de 
Gamarre  leur  avoit  propofé  une  Alliance  perpétuelle  &  indiflbluble  des 
dix-fept   Provinces,    de  manière  qu'elles  fe  garantiroîent  l'une  l'autre 
contre  quiconque  voudroit  entreprendre  de  changer  leur  fitûation  pré- 
fente, &  d'en  ôter  quelqu'une  à  ceux  qui  les  pouédoient  adhiëllement 
Ces  propofitions  étoient  foûtenuës  des  raifonnemens  les  plus  fpécieux, 
des  bruits  les  plus  impofans ,  &  de  toutes  les  intrigues  dont  on  fe  fert 
d'ordinaire  pour  prévenir  les  efprits  &  gagner  la  multitude ,  qui  a  part , 
ou  qui  croit  avoir  part  au  Gouvernement.    On  infiftoit  particulièrement 
fur  les  vues  de  la  France  dans  l'acquifition  de  Dunkerque  ;  fur  le  pré- 
judice que  leur  commerce  ne  pouvoit  manquer  d'en  foufFrir  ;  on  faifoit 
remarquer ,  que  la  franchife  accordée  aux  habitans  de  cette  Place  y  aC- 
tireroït  quantité    de   négocians  ;  on   menaçoit  de  céder  à  l'Empereur 
ces  Provinces  ;  de  s'en  accommoder  même  avec  la  France  pour  s'ag- 
grandir  du  côté  des  Pyrénées,   &  retirer  d'entre  fes  mains   les  Païs 
qu'on  avoit  été  contraint  de  lui  céder.    Les  peuples  mêmes ,  qui  craig-  ttii.f<«.j8. 
noient  extrêmement  de  changet  de  maître ,   fe  réglant  fur  les  Cantons 
Suiflfes ,  avoient  formé  le  projet  de  fe  réunir  aux  ïtats-Généraux  pour 
former  avec  eux  une  feule  République,  fous  le  nom  de  Cantons  Ca- 
dioliûues  &  de  Cantons  Proteftans. 

Ces  répréfentations,  ces  projets .  avoient  fait  beaucoup  d'împreffion  ^a    France 
fiir  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires.    Ils  craignolent  naturellement  \l^^^ll^  ^^ 
la  France,  &  leur  crainte  étoit  fort  augmentée  depuis  qu'ils  la  voloienc  p^/36,  ' 
parfaitement  foûmife  à  un  Roi  du  caradère  de  celui  qui  la  gouvernoit 
jTout  ce  qu'ils  en  voïoient ,  tout  ce  ou'ils  en  entendoient  dire  le  fàifoit 
regarder  comme  un  Prince  incapable  de  relâcher  de  fes  droits ,  &  déter- 
Bûné  à  préférer  lis  titre  de  Conquérant  à  tous  les  autres.     Comme  ils 

Y  a  crai^- 
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^ cra^noient  ehcore  rEfpagne,  &  qu'en  même  tems  ils  efoéroient  moMs 

1 66 fm  d^  fon  Alliance ,  ils  recherchèrent ,  du-moins  ils  ne  réfutèrent  pas  celle 
de  la  France^  Le  traité  en  fût  (igné  à  Paris  »  tel  que  nous  l'avons  rap- 
porté fous  mille  fix  cent  foixante-deux. 

L'a  c  Qu  I  s  1 T I  o  N  de  Dunkerque  n'étoit  point  encore  feite  alors.  Elle 
fût  l'occaûon  des  mouvemens  que  le  donnèrent  les  Efpagnols,  &  de  quan- 
tité de  difficultés  fur  la  ratification  du  traité  »  dont  on  vient  de  parler^ 
Le  Comte  d'Eftrades  »  qu'on  retira  d'Angleterre ,    où  il  avoit  négocié 
l'affaire  de  Dunkerque  ,  pour  l'envoîer  à  Ta  Haïe  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur  extraordinaire ,  rendit  les  uns  inutiles  &  furmonta  les  autres.     Il 
avoit  fervi  dans  les  troupes  que  la  France  avoit  envoie  au  fecours  des 
Etats  avant  la  paix  de  Munfter  ;  il  s'étoit  fait  grand  nombre  d'amis ,  & 
connoiflfoit  mieux  que  perfonne  la  manière  dont  il  falloit  s'y  prendre  pour 
amener  les  chofes  au  {)oint  que  fon  Maître  fouhaitoit    Sur-tout  il  s'étoit 
appliqué  à  mettre  de  Ion  côté  Mr.  de  Wit  Grand  Penfîonnaire  de  Hollan- 
~  de ,  homme  d'un  grand  fens ,  auffi  zélé  à  procurer  les  vrais  intérêts  de 
ÙL  patrie  y  qu'habile  à  les  connoitre  &  à  les  défendre. 
Grandes  dif-         L'A LL LANCE  nouvellement,  contradée  portoit,  qu'on  fe garantiroit 
cSon  de  la  Dï^t^^^Uement  tout  ce  qu'on  poffédoit  en  vertu  des  traités  faits  avec  tou- 
garantie    de  ^  ^^  formalités  requifes.    Louis  aïant  acquis  Dunkerque ,  fouhaita  <jue  les 
Dunkerqae.    Etats-Généraux  lui  garantiflfent  non-feulement  le  traité  de  cette  acquifi- 
Le  cierc^tom.  x\on ,  dont  les  Anglois  voudroient  peut-être  revenir ,  mais  auflî  la  poffef- 
J-  P^5*  î7-     gon  de  cette  ville  contre  fes  anciens  maîtres  ;  &  refufa  de  ratifier  le  nou- 
veau traité  jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  fatis&it  à  cet  égard.    Les  raifons  d'in- 
fifler  fur  ce  point  étoient  des  plus  fortes.    Par  le  traité ,.  la  France  étoifi 
obligée  de  garantir  toutes  les  pofleflions  des  Etats-Généraux  contre  qui- 
conque entreprendroit  de  les  attaquer;  en  le  ratifiant  fans  y  ajouter  la  ga«» 
rantie  de  Dunkerque ,  les  Etats- Généraux  n'y  feroieht  point  obligés;  ce 
qui  auroit  été  montrer  à  l'Efpagne  le  chemin  par  où  elle  pourroit  atta« 
quer  la  France ,  fans  craindre,  de  s'attirer  les  Provinces-Unies. 

Les  Etats-Généraux  fentoient  la  fprce  de  ces  raifons ,  mais  ils  au 
foient ,  comme  il  étoit  vrai ,  que  dans  le  traité ,  dont  il  s'agiflbit ,  il  n'étoit 
ïaàt  nulle  meptiqn  de  Dunkerque  ;  qu'on  étoit  convenu  que  les  ratifica- 
.  .  lions  fe  (eroient  trois  mois  après  la  fîgnature  ;  qu'ils  y  avoient  fatisfait 
de. .bonne-foi»  qu'ils  étoient  en  droit  d'attendre  qu'on  en  uferoit  de  la 
mén^e  manière. 

.  Dz  Wît,  qui  fouhaitoit  fîncèrement  que  ce  traité  fubiiftât,  &qui 
connoifFoit  en  perfection  le  génie  de  fes  Compatriotes,  &  en  particu** 
Ëer  de  ceux  qui  étoient  alors  en  place ,  représenta ,  que  cette  nouvelle 

f  rétention  rempliflbit  les  efprits  de  défiance  ;  qu'elle  rendoit  fufpeâe  la 
onne-foi  &  la  iînoérité;  que  les  Etiits  aaigqoient  s'ils  délibéroient  fur 
cet  article,  ou'on  ne  leur  fît  encore  quelque  nouvelle  pnopofition.  Il 
ajouta,  que  u  on  avoit  pour  eux  cette  condefcendance ,  il  ôfoit  aflTûrer 
qu'ils  ne  fe  laiflferoient  point  vaincre  en  géoérofité ,  &  que  fûrement  on 
obtiendroit  d'eux  tout,  ce  ..qu'on  pouvoit  &)uhaiter;  que  ce  délai,  fur: 

une 
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une  affaire  qu'ils  'avoient  cru  confommée ,   étoit  avantageux  à  la  cabale         

des  Eibagnols,  &  que  peut-être  dans  la  fuite  on  auroit  bien  de  la  pei-    1^55-^ 
ne  à  détruire  ce  qu'elle  auroit  &it. 

O  N  eût  en  rrance  bien  de  la  peine  à  goûter  ces  raifons  &  à  fe  con-  On  les  fur- 
fier  en  ces  promeflfes.    On  propofa  divers  projets ,  les  Etats  perfiftèrent  ™*^P'®  P^^  '* 
à  demander  la  ratification  du  traité  tel  qu'il  avoit  été  fîgné.     Enfin  au  pj-nfionnaire 
commencement  de  mars  de  mille  fix  cent  foixante-trois ,  on  prit  le  parti  de  Wit. 
de  les  fatisfaire.    Le  Comte  d'Eftrades  préfenta  aux  Etats  des  Provinces-  LeCierc^tom. 
Unies  un  Mémoire ,  où  il   difoit ,  ou'il  avoit  ordre  exprès  du  Roi  fon  ]^^l^res^du 
Maître  de  leur  déclarer ,   que  Sa  Majefté ,  pour  leur  donner  une  nou«  çomte  d'Ef 
velle  &  dernière  marque  de  fa  fincérité  &  ae  fon  affection ,  avoit  réfo*  trades^tom.  %. 
lu ,  en  s'accommodant ,  autant  qu'il  étoit  poffible ,  aux  formes  de  leur  ^^^^  ^' 
Gouvernement,  de  paflfer  outre  fans  délai  à  l'échange  des  ratifications  ;  'ï^^-l'^-^** 
qu'elle  s'y   étoit   d'autant  plus  volontiers  portée ,  qu'elle  favoit ,  que 
Leurs  Seigneuries  confidéreroient  bien ,  que  pour  en  venir  là  ,  elle  de« 
voit  être  entièrement  perfuadée ,  qu'ils  ne  feroient  point-du-tout  de  di£* 
ficulté  de  garantir  la  Place  de  Dunkerque  en  la  manière  qu'elle  le  peut 
&  doit  déurer.    Le  Comte  d'Eitrades  ajoutoit ,  qu'il  croïoit  que  Leurs 
Seigneuries  ne  pou  voient  plus  rien  défîrer ,  ce  qui  les  pou  voit  aflfûrer  en- 
tièrement de  la  fincérité  du  Roi  fon  Maître  &  de  la  ponctuelle  exécu- 
tion du  traité  d'Alliance. 

Ce  Mémoire  fût  dreffé  de  concert  avec  Mr.  de  Wit,  qui  fe  trouva 
à  l'Âflemblée  fans  paroitre  en  avoir  eu  aucune  communication.  On  le 
lui  communiqua  ;  il  le  foûtint  avec  toute  la  vigueur  poflible.  Il  pré« 
tendit  qu'il  ne  &lloit  plus  héfiter  à  donner  fatisfaaion  au  Roi  de 
France  ;^  que  tous  les  délais  étoient  autant  d'ofifenfes  après  des  marques 
d'une  fi'  grande  bonté  ;  que  de  faire  exécuter  les  articles  du  traité  avant 
l'échange  des  ratifications ,  &  avoir  fait  cet  échange  avant  qu'ils  enflent 
paflfé  l'ade  de  garantie  qu'il  fouhaitoit ,  c'étoit  combler  la  mefure.  Son 
avis  fût  qu'on  délibérât.  L'Âflemblée  dura  depuis  quatre  heures  jufqu'à 
huit  heures  du  foir.  Il  v  fut  arrêté  que  la  garantie  feroit  accordée  en 
la  meilleure  forme  qu'il  te  pourroit;  Jnr.  de  wit  fut  chargé  d'aller  dé-« 
darer  cette  réfolution  à  l'Ambaflàdeur. 

Il  étoit  tems  que  cette  dépêche  arrivât.  Quelque  foin  qu'eût  pris 
Mr.  de  Wit  de  préparer  les  affaires ,  on  eût  fujet  de  craindre  un  mauvais 
fuccès.  Deux  jours  avant  il  s'étoit  formé  une  conteftation  par  les.  Parti- 
fans  d'Ëfpagne ,  qui  a  voient  demandé  de  voir  en  vertu  de  quoi  la  Fran* 
ce  poifédoit  Dunkerque  ;  fi  le  Roi  Catholique  lui  avoit  cédé  cette  Pla- 
ce, ou  à  l'Angleterre,  par  le  traité  des  Pyrénées;  ajoutant,  qu'au  cas. 
qu'on  ne  pût  juflifier  que  cette  poflfeflion  étoit  légitime,  ils  ne  pou- 
voient  en  confcience  la  garantir. 

Ces  difficultés  recommencèrent  dans  l'Aflfemblée  générale,  où  le  Sieur 

de  \(^it  déclara  la  réfolution  de  la  Province  de  Hollande,  priant  tous 

les  Députés  de  s'y  conformer.    Il  n'eût  pas?  fî*tôt  achevé  de  parier ,  que 

quelques-uns  de  ceux  qui  a'étoient  pas  ^eâionnés  à  la  France  durent  » . 
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qu'ils  s'étonnoient  de  voir  ce  changement  dans  les  Etats  de  Hollande  ^ 
1565*  où  jufqu'alors  il  n'avoitété  parlé  que  de  la  garantie  du  traité^  non  delà 
garantie  de  la  Place  au  préjudice  des  prétentions  oue  le  Roi  d'Efpagne 
pouvoit  y  avoir.  De  Wit  répliqua  avec  autant  ae  zèle  qu'en  auroit 
pu  avoir  le  Comte  d'Eflrades ,  qu'il  étoit  vrai  que  la  première  réfolu-* 
tion  des  Etats  de  Hollande  n'avoit  parlé  que  de  la  garantie  du  traité  de 
Dunkerque,  mais  qu'elle  l'avoit  fait  en  des  termes  qui  faifoient  con- 
noitre  oue  fon  intention  étoit  de  garantir  la  Place  même.  Que  quand 
pn  vouaroit  faire  violence  à  fes  paroles ,  en  leur  donnant  un  fens  con- 
traire à  fes  intentions,  on  ne  le  pourroit  fans  donner  à  tout  le  monde 
une  impreffion  toute  contraire  à  celle  qu'il  doit  avoir  du  procédé  de  cet 
Etat  Que  la  Ville  de  Dunkeroue  n'avoit  pas  été  moins  conquife  par 
les  Armes  de  France  que  par  celles  d'Angleterre  ;  qu'il  ne  vouloit  point 
parler  combien  il  étoit  avantageux  à  la  Képubliûue  de  voir  cette  Place 
entre  les  mains  de  la  France  plutôt  qu'entre  celles  d'aucune  autre  Puif«. 
iance  ,  mais  qu'il  croïoit  être  obligé  de  dire  qu'il  lui  importoit  de  garan** 
tir  cette  Place  9  non-feulement  parce  qu'on  avoit  befoin  de  la  garantie 
de  cette  Couronne  par  le  traité  fait  avec  l'Angleterre ,  &  pour  le  parta- 
ge du  Païs  d'outre-Meufe ,  mais  auffî  parce  qu'on  ne  devoit  pas  permet* 
tre  ,  que  fous  prétexte  de  Dunkerque  on  troublât  le  repos  de  la  Chré-t 
tienté,  &  que  l'on  commençât  une  guerre,  laquelle,  pour  plufîeurs 
ConOdérations ,  ne  lui  pouvoit  pas  être  indifférente. 

Ces  raifons  parurent  fi  fortes,  que  la  garantie  auroit  été  conclue  fans 

Mr.  de  Reinfwouw  premier  Député  de  la  Province  d'Utrecht ,  ami  in» 

time  deDomEftevan  de  Gamarre.    Il  déclara  ^u'il  n'y  pouvoit  confen« 

.  tir  fans  Tordre  exprès  de  la  Province;  de  manière  que  félon  la  conftitu- 

tion  de  cet  Etat ,  il  &llut  attendre  les  réfolutions  particulières  de  chacu-> 

ne  des  Provinces  dont  il  eft  compofé.    Le  Comte  d'Eftrades  &  le  Grand 

Penfîonnaire  emploïèrent  fi  bien  leurs  amis,  que  l'affaire  fût  confom-* 

mée  au  bout  d'un  mois. 

DiiFérens  On  penfa  enfuite  à  s'unir  de  plus  en  plus  pour  rafFoibliflfement  de 

projets  d'une  l'Efpagne.    On  médita  même  un  traité  de  partage  d'une  partie  desPaïs* 

toT"&  pour  S^^  ^"^  appartenoient  à  cette  Couronne ,  à  condition  que  le   reliant 

le  partage  des  formeroit  une  République.    C'étoit  une  idée  du  Sieur  de  Wit  ;  il  la 

Païs-Bas.       confia  au  Comte  d'Eflrades  à  peu  près  en  ces  termes.  »  Si  les  propofU 

Le  Clerc ,      ^  (jons  des  Députés  de  quelques  Villes  de  Flandre  ne  peuvent  s'exécu- 

um.  i.tag.    ^  j^j.  ^^^  q^jç  Yj^j^  jg  j^^.  d^gfpagnç  ^  à  qui  il  refle  affez  de  force 

p  pour  châtier  les  auteurs  d'une  pareille  conipiration ,  ne  feroit-il  pas  à 
^y  propos  dès  à  préfent  de  fonger  à  difpofer  tellement  ces  peuples  ,  que 
^  leur  deffein  de  fe  mettre  en  République  pût  s'exécuter  après  la  mort 
,,  de  ce  Prince  ?  Cette  République  feroit  foûtenuë  &  alliée  de  la  Fran- 
,^  ce  &  des  Etats-Généraux.  Pour  l'empêcher  d'être  trop  puiffante  & 
^  la  tenir  dans  h  dépendance ,  la  France  pourroit  avoir  Cambrai ,  St. 
^  Omer  ,  Aire  cl  tout  l'Artois  ,  Bergues  St.  Vinox ,  Fumes  &  Nieu« 
^  port;  tandis  que  d'un  autre  coté  les  Etats  auroient  OItende,  Bruges, 
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&  ce  qui  eft  fur  ce  Continent  jufqu'à  TEcIufe.    On  pourroît  peut-être  »         -_^ 

Prendre  ombrage  en  France  qu'une  République  foûtenuë  &  alliée  des  „  j  ^^^^ 
rovinces-Unies  &  de  plufieurs  autres  voifins  ne  fût  trop  puiflfante, 
&  qu'on  en  éprouvât  ce  qu'on  avoit  autrefois  éprouvé  des  Ducs  de 
Bourgogne.  On  pourroit  dire  aufli  oue  cette  République  de  Flandre 
venant  a  s'unir  avec  la  France  ,  les  Provinces-Unies  courreroient  un 
grand  rifque,  &  qu'une  Puiflànce  telle  que  l'Ëfpagne  leur  convien- 
droit  mieux  ;  mais  fans  s'arrêter  à  ces  raifonnemens ,  les  intentions  „ 
du  Roi  de  France  font  fi  défintéreflfées ,  fà  conduite  eft  fî  fage  ,  qu'on*  ^ 
n'a  aucun  lieu  de  s'en  défier.  Il  ne  doit  pas  non  plus  fe  défier  de  ^y 
nous  ;  nous  ne  cherchons  que  nôtre  fureté  oc  la  liberté  du  commerce  ^ 
Âinfî  u'aïant  nul  fujet  de  jaloufîe ,  au-contraire  la  confiance  étant  fo-  „ 
lidement  établie  comme  elle  Teft ,  ce  deffein  pourroit  s'exécuter  à  l'a*  ,, 
vantage  de  l'un  &  de  l'autre  ''. 

Le  Comte  d'Eftrades  ,  à  qui  le  Penfionnaire  s'ouvroit  de  la  forte  peut-  pg^onaîrc 
être  pour  pénétrer  fi  on  ne  penfoit  point  à  s'agrandir  dans  les  Pais-  par  de  mag. 
Bas ,  lui  repondit  ;  que  par  toutes  les  dépêches  qu'il   recevoit  du  Roi  nifiques 


{)lus  fenfibles.  Cette  réponfe ,  qu'on  eût  foin  de  confirmer  dans  toutes 
es  occafions  qui  fe  préfentèrent ,  perfuada  le  Penfionnaire  que  fa  Répu-^ 
blique  n'avoit  rien  a  redouter  de  la  part  de  la  France ,  &  il  s'y  attacha 
de  plus  en  plus.  Le  Monarque  prit  un  foin  particulier  de  le  confirmer 
dans  ces  fentimens  par  toutes  fes  dépêches.  On  ne  peut  rien  ajouter 
à  la  manière  gracieufe  dont  il  parloit  de  lui ,  &  aux  marques  d'eftime 
&  de  bienveillance  qu'il  lui  donnoit. 

J'ai  été  fort  aife,  dit-il  dans  une  Lettre  du  vingtième  avril  mille  „  ihn. 
fix  cent  foixante*trois ,  que  le   Sieur   de  Wit  ait  pu  reconnoitre  &  ^  Mémnreî 
comme  toucher  au  doigt ,  que  je  ne  fuis  pas  ce  dangereux  voifin ,  ni  „  ^^^^I 
ce  Prince  fi  immodérément  ambitieux  &  fi  avide  des  Etats  d'autrui,  „  tom.^i.pag. 
que  mes  envieux  le  publient  avec  des  exagérations   odieufes  »  pour  „  x)6i  ' 
faire  concevoir  par-tout  de  grands  ombrages  de  ma  puiflànce.  ^  Je  me  „ 
trouve  par  la  grâce  de  Dieu ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé ,  aflez  », 
bien  partagé   pour  n'avoir  ni  inquiétude ,  ni  défir   violent  d'étendre  „ 
d'avantage  ma  Domination  ,    &  pourvu  que  je  puiflfe  toujours  tenir  », 
ceux  cjui  ne  m'aiment  pas ,  dont  les  vaftes  defleins  ou  le  trop  grand  ,, 
pouvoir  me  doivent  être  fufpeds  >  en  état  de  ne  me  point  faire  de  ^ 
mal ,  je  croirai  avoir  tout  fujet  de  me  contenter  &  d'être  fort  (atisfait  ,> 
de  ma  condition  préfente.  ,, 

CEPENDANTfi  mes  réf  olutious  ont  plu  au  Sieur  de  Wit  au  point  ^ 
ue  voqs  me  le  mandez ,  je  ne  fuis  pas  en  échange  moins  touché  ^ 
e  ce  qu'il  vous  a  dit.  £t  à  vrai  dire ,  j'ai  trouvé  qu'il  vous  a  parlé  avec  ^ 
tant  de  jugement ,  de  fîncérité  &  de  fufiîfance ,  que  je  ne  puis  qu'en  ^ 
tout  &  par-tout  spprouver  fes  fentimens.    Pour  condufion ,  le  meilleur  ^ 

9>  P^^ 
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parti  que  je  puiffe  prendre  en  cette  affaire ,  c'eft  d'en  remettre  la  du 
redion  en  d'auffi  bonnes  mains  que  les  Tiennes ,  &  d'en  laifler  entiè- 
rement la  conduite  à  fon  zèle  &  à  fon  habileté.  Il  efl:  vifible  aue  Dieu 
l'a  fait  naître  pour  de  grandes  chofes  »  puifqu'à  fon  âge  il  a  déjà  mé- 
ràé  depuis  plufieurs  années  d'être  la  plus  confidérable  perfonne  de  fon 
Etat;  &  je  crois  auQi  qu'aïant  acquis  un  auffi  bon  ami  que  lui»  ce 
0^^  pas  été  un.  fimplç .  effet  du  hazard  ,  mais  de  la  Providence  Divine, 
qui  difpofe  de  bonne  rhçsur^  les  inftrumens  dont  elle  veut  fe  fervir 
pour  la  gloire  de  cette  Couronne  &  pour  la  fureté  des  Provinces-Unies. 
„  D  £  tous  ces  fentimens  5  qui  me  font  fort  naturels ,  &  très  iîncè« 
res  ,  ledit  Sieur  de  Wit  peut  iirer  l?i  iîonféquence ,  quelle  forte  de 
haute  proteâion  il  peut  attendre  de  ^jxèi  en  tous  fes  intérêts  »  fi  ja* 
mais.  VQGicafîQttî>js/en  offre.  •  La  feulp'^'pliinte  que  je  fais  de  lui ,  c'efl 
qu'aïant  autant  4^^e;fôflie.&  il'affeâioivq  pour  fa  perfonne  ,   il 

ne  me  veuille  point  laiflèr  le  «awléâ  de  luiiéri  donner  quelques  mar* 
ques  effedives  ;  ce  que  je  ferpis^avêc  très  grande  joïe  ;  &  fi  vous  pouvez 
le  difpofer  à  les  rece  voir  %^  vous  me^endrez  un  fer  vice  très  agréable  " 
Cette  Lettre  fl^iuê  au  Pe^xfîonnaire.  S'il  .fut  touché  de  la  manière 
flaHeufe  dont  on  parloit  de  lui,  il  ne:  Je  fut  point  des  offres  qu'on  lui 
faifoit  II  alfùra  qu'il  avoit  plus  qu'il.. n^vc^ôfé  efpérer,  &  que  la 
protedion  &  la  bienveillance  dont  on  l'honoroit  étoit  la  feule  récom- 
penfe  qu'il  voulût  recevoir.  Toujours  il  parfifta  dans  ces  fentimens  géné- 
reux, &  montra  au'il  ne  cherchoit  pas^^iès  intérêts  perfonnels  dans  l'étroite 
union  qu'il  cherchoit  à  établir  entré  la  France  &  la  République. 

Les  propofitions  des  Députés  de  Flandre  n'aïant  rien  de  folide,  le 
mariage  arrête  entre  l'Empereur  &  l'Infante  d'Ëfpagne  firent  penfer  à 
donner  une  forme  fiable  au  projet  de  fe  faiOr  d'une  partie  des  Païs-Bas, 
&  d'ériger  le  refte  en  République.  Ces  propofitions  vinrent  du  Pen- 
fionnaire.  Il  vouloit  qu'en  cas  que  les  Provinces  de  Flandre  fe  vouluf- 
fent  fouftraire  de  la  Domination  d'Efpagne  &  fe  mettre  en  République» 
on  s'engageât  par  un  traité  à  les  afHfler  &  à  les  maintenir  de-concert. 
Que  s'il  arrivoit  que  le  Roi  d'Efoagne  &  l'Infant  vinffent  à  mourir ,  & 
que  la  renonciation  que  le  Roi  de  France  avçit  faite  fût  nulle ,  &  que 
les  prétentions  paru0ent  légitimes ,  en  ce  cas  on  fe  préfenteroit  des 
deux  côtés  fur  la  frontière  avec  des  Armées  ;  qu'on  envoîeroit  des  Ma- 
jiifeftes  dans  les  principales  Villes  pour  leur  déclarer ,  que  s'ils  vouloient 
fe  mettre  en  République  comme  les  Cantons  Suiffes ,  on  étoit  difpofé  à 
les  affifler ,  à  s'unir  avec  eux ,  uniquement  en  vue  de  leur  procurer  le 
repos  Se  la  confervation  de  leurs  biens.  Que  s'ils  le  refufoient  ,  on  les 
attaqueroit  à  force  ouverte ,  &  que  pour  n'avoir  rien  à  démêler ,  il 
falioit  convenir  d'un  oartage  ;  que  celui  qui  avoit  été  fait  avec  Louis 
treize  étoit  fi  jufle ,  fi  équitable ,  &  fait  avec  tant  de  circonfpedion  , 
qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  que  de  s'y  tenir. 

O  N  continua  de  témoigner  de  la  froideur.  Cependant  comme  on 
devoit  paroîtrç  fouhaiter  l'afibiblUfement  de  l'Efpagne^  on  confentit  ^ 
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i'éréâion  &  à  la  protedUon  de  la  nouvelle  République  des  Provinces  de 
Flandre,  ou  à  leur  partage ,  fi  elle  n'avoit  point  lieu.    Cette  n^ociation     .id6f. 
lut  pouflfée  fort  avant.      U  n'eft  rien  de  pareil  à  l'adivité  &  à  l'iadreffe  ucinc^unu 
dont  le  Penfionnaire  la  mania  pour  y  Ëiire  confentir  les  Députés  &  les  s-P^-  44< 
Magiftrats  des  Villes  de  fa  Province;  mais  les  intrigues  des  Eipagnols,  &, 
peut-être  le  peu  de  fincérité  d'un  des  deux  Négociateurs  la  nt  échouer. 

Les  Ëfpagnols  propofoient  une  ligue  pour  la  défenfe  des  Païs-Bas  qui 
leur  appartenoient.  Ils  fondoient  la  néceliité  de  cette  ligue  fur  Içs  pré- 
tentions de  Louis  quatorze ,  qui  malgré  fa  renonciation  folemnelle  & 
celle  de  fon  époufe,  prenoit  déjà  des  mefures  pour  les  feire  valoir.  A 
cette  occafîon ,  on  examina  de  tous  côtés  cette  matière.  De  Wit ,  qui 
s'étoit  chargé  d'empêcher  la  ligue ,  demanda  d'être  mis  au  &it  afin  de 
|)buvoir  répondre  aux  difficultés  qu'on  lui  propofoit  de  toutes  parts.  Oti 
jugea  à  la  Cour  de  France  qu'il  n'était  ni  néce{&ire ,  ni  à  propos  de 
s'expliquer  à  fonds  fur  ces  articles  ;  on  lui  manda  qu'il  pouvoit  réduira 
à  trois  chefs  les  raifons  fur  quoi  on  étoit  fondé. 

Pre' mie' REMENT,   que  quelaues  renonciatons  que  les  Ëfpagnols  MimBiresâm 
eufient  extorquées ,  elles  étoicnt  nulles ,  quand  même  ils  auroient  iatis*  ^^'  ^J^^ 
.feit  au  paiement  de  ia  dote,  parce  qu'aucun  Ade  civil  ne  ^pcut  détruit  p^!z^^^ 
re  le  droit  de  Nature ,   &  que  la  Reine  fe  trouvant  Tainee  des   filles 
du  Roi  d'Ëfpagne ,   elle  n'a  pu  fidre  aucun  préjudice  ni  à  foi ,  ni  k 
fes  enfens. 

Secondement,  que  la  Reine  n'avoit  renoncé  que conditionelle* 
ment;  c'eft-à-dire,  en  cas  qu'on  lui  païàt  cinq  cent  mille  écus  d'Oi? 
aux  termes  portés  par  fon  contrat  de  mariage  ;  a  quoi  le  Roi  d'Ëfpag» 
ne  n'aîant  pas  fatisfait ,  il  eft  fans  doute  qu'elle  eu  rentrée  dans  tous 
fes  droits,  n'étant  pas  jufte  que  la  principale  héritière  n'ait  aucune  part 
à  la  fucceffion. 

Troisièmement,  qu'on  n'avoit  point  donné  la  ratification  do 
cette  renondaton ,  comme  u  étoit  nommément  ftipulé  par  le  contraâ  de 
mariage ,  les  Minières  d'Ëfpagne  n'^nt  ôfé  faire  aucune  infl:ance  pour  fe 
&ire  donner  cet  aâe,  connoilfant  eux-mêmes  que  le  paiement  efieâifde 
la  dote  devOit  néceffairement  le  précéder ,  &  que  par  conféquent  ils  n0 
pouvoient  honnêtement  en  &ire  la  demande. 

Quoique  ces  raifons  fuflent  peu  fatis&ifantes ,  la  Cour  de  France  Elle  propof^ 
envola  à  fon  Ambafl&deur  un  projet  d'un  nouveau  traité ,  en  ces  termes^  "uin  "''^ 
Le  Roi   &  Mdfieurs  les  Etats  confidérant  dans  la  oonfiitution  pré^  ^  /^.%g.ai6. 
fente  des  afiaires  du  monde ,  qu'il  efl;  à  craindre ,  que  l'ouverture  à  «  LeCierctom, 
la  fucceffion  de  la  Couronne  d'Ëfpagne,  qui  pourroit  arriver,  nere-  »  ?«p%-4^* 
plonge  la  Chrétienté  dans  les  malheurs  dont  on  a  eu  tant  de  peine  à  ,» 
la  délivrer.  Sa  Mâjefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats  ont  eftimé  à  propos  ^ 
de  s'unir  plus  étroitement  que  jamais  ,  &  d^arrêter  enfemble  dès  à  préf*  ^ 
fënt  quelle  face  on  tâchera  de  donner  aux.affiiires  dans  les  dix  ttçh  n 
vinces  des  Païs^Bas  de  la  Domination  d'Ëfpagne.  n 
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»  Le  cas  arrivant  à  la  fucceffion  de  la  Couronne  d'Efoagne,  qui  âp- 

i66f.  n  partiendra  alors  fans  difficulté,  avec  tout  droit  &  junice,  à  oa  Ma- 
9,  jefté  du  chef  de  la  Reine  fon  Èpoufe ,  par  l'invalidité  &  nullité  de  la  re- 
,,  nondation  qu'on  a  extorquée  d'elle  .  à  Fontarabiâ ,  &  par  le  déâut 
,3  d'accompliiïement  de  la  part  de  l'fifpagne  de  plufîeurs  conditions  qui 
yy  avoient  été  nommément  ftipulées  par  le  contrad  de  fon  mariage ,  Se 
yy  auxquelles  la  prétendue  renonciation  étoit  relative.  Ce  font  des  vé- 
rités fi  évidentes  &  fi  bien  connues  des  peuples  de  Flandre  même , 
qu'on  fait  que  déjà  quelques-uns  de  leurs  principaux  membres  ont 
y,  conjointement  délibéré  pour  chercher  les  moïens  de  fe  garantir  des 
yy  maux  dont  ils  fe  voient  menacés ,  &  que  les  plus  prudens  d'entr'eux 
iy  ont  jugé  Qu'il  n']^  avoit  point  pour  eux  de  plus  fur  moïen  que  de 
yy  prendre  des  à  préfent  la  réfolution  de  fe  cantonner  en  République  li« 
^  bre  alliée  des  Etats  fous  la  proteâion  du  Roi.  La  fincère  affection  que 
M  Sa  Majefté  a  pour  lefdits  États ,  &  le  défir  de  rendre  durable  à  jamais 
9,  leur  amitié  &  liaifôn,  fans  qu'aucune  jaloufie  de  voifînage,  ou  de 
py  trop  grande  puiflfance  la  puiflfe  altérer,  l'ont  porté  à  condefcendre  à 
;,,  ne  point  ufer  de  la  plénitude  de  fes  droits  ;  mais  par  un  effet  de  mo- 
gy  dération  elle  fe  contentera ,  que  les  peuples,  qui  naturellement  lui 
13  devroient  être  foûmis ,  deviennent  libres  &  forment  une  nouvelle  Ré- 
t,  publique ,  à  k  réferve  feulement  de  quelques  Places  defdites  Provin- 
^  ces ,  qui  fe  trouvent  à  fa  bienféance  pour  mieux  couvrir  fes  fronde- 
„  res  ;  à  la  réferve  aufli  de  quelques  autres ,  qu'elle  confent ,  nonobftant 
3^  fes  droits ,  de  laiflfer  en  propre  auxdits  Etats  pour  leur  plus  grande 
^  fureté.  En  confidération  de  ouoi ,  &  pour  correfpondre  dignement 
^  à  une  fi  grande  marque  de  déuntérefiement  de  Sa  Ma  jefté,  les  Seig« 
,y  neurs  Etats  fe  font  volontiers  engagés  par  le  préfent  traité  à  coucou- 
yy  rir  avec  elle ,  &  à  féconder  de  tout  leur  pouvoir  fes  bons  &  généreux 
^  deflfeins  en  la  manière  fuivante. 

„  Ë  N  premier  lieu  Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats  déclarent  » 
^  que  leur  intention  eft  d'obferver  religieufement  les  derniers  traités  faits 
M  avec  l'Efpagne ,  fans  porter  la  guerre  dans  les  Païs-Bas ,  qu'au  cas  de 
^  l'échéance  des  droits  de  Sa  Majefté  du  chef  de  fon  Epouk. 

,,  Secondement  ,  s'il  arrive  ouverture  à  la  fucceffion  de  la  Cou- 
^  ronne  d'Efpagne  avant  que  les  peuples  de  Flandre  aïent  pris  la  réfo- 
^  hition  de  s'établù:  en  République,  pour-lors,  comme  tout  le  droit  à  ladite 
I,  Couronne  appartiendra  à  Sa  Majefté,  &  qu'elle  en  pourra  Ubrement 
yy  ufer  en  la  manière  qu'il  Im  plaira  fans  contrevenir  en  rien  aux  divers 
^  traités  de  paix ,  l'on  fera  cantonner  &  établir  en  République  lefdites 
40  dix  Provinces,  &  Sa  Majefté  &  les  Etats  y  emploieront  même  la 
^  force  &  les  armes  en  cas  de  befoin ,  tant  pour  les  y  &ire  réfoudre ,  que 
19  contre  ceux  qui  voudroient  s'y  oppofèr. 

^  Troisie'jmlement  ,  comme  il  importe  notablement  à  Sa  Majefté 
^  &  aux  Seigneurs  Etats  dans  ce  changement  &  nouvelle  face  des  Pais- 
D  Bas  y  de  bien  cpuvrir  leurs  frontières  contre  les  Puiflànces  étrangères 
a.    c«  ^-  •  qui 
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qui  voudroicnt s'en  mêler  &  y  prendre  part,  ils  feront  tous  leurs ef-  ^        — 
torts  pour  mettre  es  mains  de  Sa  Majelte  les  Villes  &  Places  de  Cam^  »     j  ^^^^ 
brai ,  Aire ,  Nieuport ,  Furnes  &  Lindc ,  &  les  Chàtellenîes  de  Ca£-  ,, 
fel ,  Bailleul  &  Poperingues  ;  &  entre  les  mains  des  £tat$ ,  Oftende ,  „ 
Flaflendal,  Bruges,  Dame,   Biankembergue ,    avec  ce  que  l'Ëfpagne  ^ 
pofliède  à  préfent  de  la  Province  de  Gueldres  &  de  fes  quatre  quar-  ^    . 
tiers  d'outre- Meufe,  &  les  Châteaux  de  Navaigne  &   Argenteau,  ^ 
avec  leurs  dépendances  ^. 

Ce  projet  fût  expoféà  de  graqdes  difficultés.    On  ne  trouva  pas  que  II  eft  contre-* 
la  renonciation  fût  évidemment  nulle  ;   on  convint  qu'elle  étoit  tout  au*  ^>^« 

?Ius  douteufe,  &  qu'on  trouvoit  hardi  de  feire  décider  à  la  Province  de  t^Sj^^^î^T 
[oUande  une  affaire  de  fi  grande  conféquence  contre  un  Prince  ami  & 
allié.  De-là  on  craignoit  que  par  ce  premier  pas  on  ne  s'engageât  trop 
avant  daps  les  différends  que  cette  conteftation  ne  manqueroit  pas'  de 
produire  un  jour  ;  que  ce  procédé  ne  feroit  jamais  approuvé  par  les  au* 
très  Provinces ,  &  que  ceux ,  qui  figneroient  un  traite  conçu  en  des  ter* 
mes  fi  forts ,  s'expoferoient  beaucoup. 

L  E  Penfionnaire ,  qui  regardoit  ce  projet  dont  il  étoit  l'auteur  conir  De  Wît   le 
me  utile  à  fes  Maîtres   &  avantageux  à  fa  gloire,  répréfenta,  que  les  if^^"^^' 
prétentions  de  la  France  étant  foûtenuës  de  raifons  plaufibles ,  il  n'étoit    '  '  ^*'  *^* 
pas  néceflaire  de  les  éclaircir  à  fonds  ;  que  c'étoit  aflez  qu'elle  parût  avoir, 
un  droit ,  pour  obliger  la  Hollande  de  prendre  de  telle  forte  fes  précau-. 
tions  qu'elle  en  reçût  plutôt  de*  l'avantau^e  que  du  préjudice  ;  &  qu'on 

S>urroit  retrancher  du  traité  ce  qui  bleflfoit  les  efprits  ;  il  le  fit  en  effet, 
n  fût  longtems  à  la  Cour  de  France  à  délibérer ,  foiB  prétexte  de  l'im- 
portance de  la  matière,  &  de  la  réfolution  lincère »  où  l'on  étoit,  difoit^ 
on,  de  foùtenir  les  engagemens  qu'on  prendroit.  Enfin  en  mille  fix 
cent  foixante-quatre ,  après  qu'on  eût  emploie  de  part  &  d'autre  tout 
ce  qu'on  avoit  d'adreffepour  tourner  les  chofes  à  fon  avantage ,  le  Comte 
d'ËUrades  reçut  le  Mémoire  fuivant 

Avant  que  Sa  Majeflé  eût  pris  le  parti  de  témoigner  de  l'indif-.,,  Mémoire  de 
férence  fur  les  pourfûites  des  Efpagnols.  pour  liguer  les  dix-lèpt  Pro-  „  fon  Ambaffa* 
▼inces ,  tout  ce  qui  venoit  ici  de  Hollande  n'étoit  que  menaces  ou  ^  deur  pour  ne 
craintes  des  réfolutions  que  pourroient  prendre  les  Etats.      Depuis  ce  »  point    con* 
tems-là  on  a  parlé  autrement*    Mr.  de  Wit  a  fait  voir  la  feute  que  coni-  „  ri^î^®' 
mettroient  les  Etats  de  quitter  une  amitié  certaine,   folide  &  puif-  „  Mémî^s% 
fante,  pour  une  liaifon  peu  aflfûrée,  foiUe  &  ruïneufe.    Il  a  montré  »  çomte  iEf^ 
l'abfolu  befoin  où  ils  étoient  de  la  proteâion  de  Sa  Majefté ,  fans  la-  »  ^»^«^« .  ^«w- 
quelle  ils  auroient  déjà  eu  fur  les  bras  une  nouvelle  guerre  à  foûte-  ,1  '•  '^^'  ''^* 
nir  contre  l'Angleterre.     Ce  changement  fait  penfer  ,   que  félon  tou-  » 
tes  les  apparences  on  ruinera  plus  la  négociation  de  Dom  Eftevan  ^ 
de  Gamarre  en  faifant  femblant  de  la  méprifer,  &  témoignant  de  ,» 
croire  les  Etats*Généraux  incapables  de  faire  un  fi  grand  pas ,  que  s'ils  „ 
appercevoient  qu'on  eût  ici  de  grandes  appréhenfions   de  cette  pré-  ^ 
tendue  figue. 
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„  Q.UAK1)  toutes  les  confidérations  du  Sieur  de  Witne  les  diflua* 

166 ç.     »  deroient  pas  fuffi&mment  de  cette  jonâion  de  forces  &  d'intérêts  avec 

„  la  Couronne  d'Efpagne ,  il  y  a  d'ailleurs  une  raifon  particulière ,  qu'on 

M  croit  feule   capable  de  les  retenir  d'y  penfer  dans  cette  conjondure , 

()ui  eft  la  grande  difpofition  qu'ils  voient  dans  les  efprits  des  Anglois 

à  leur  déchrer  la  guerre,  s'ils  n'étoient  retenus  par  la  confidération 

de  la  garantie,  qu'ik  favent  que  le  Roi  a  promis.      Car  comme  les 

yy  Etats  jugent  bien  que  dès  qu'ils  auroient  conclu  une  union  avec  VE£^ 

yy  pagne,  non-feulement  ils  ne  poùrroient  faire  état  de  ladite  garantie, 

jy  mais  plutôt  de  voir  à  l'inftant  même  former  une  étroite  &  dernière 

^  liaifon  entre  Sa  Majeflé  &  le  Roi  d'Angleterre ,  il  eft  à  aoire  qu'ils 

),  y  longeront  longtems,  avant  que,  fur  de  (impies  jaloulies,  &  même 

fy  aflez  mal-fondées,  ils  puiffent  fe  réfoudre  à  changer  l'amitié  ferme, 

9,  fincère  &  puiflfante  du  Roi,  pour  une  autre,  qui  n'auroit  peut-être 

30  aucune  de  ces  trois  qualités  oéfirables. 

,)  Ce  n'efl  pas  pour  cela  qu'il  faille  perdre  de  vûë  les  démarches  de 
3p  Dom  Ëftevan  de  Gamarre;  mais  il  femble  qu'il  fera  d'autant  pliys 
yi  aifé  d^  pourvoir  ,  même  fans  afFeâation ,  qu'outre  les  conGdérations 
«  ci-deflus  touchées,  on  fait  d'aifez  bon  lieu  qu'il  n'a  pas  reçu  un  fol 
^  pour  gagner  les  protecteurs  de  fa  propo&tion ,  &  qu'u  eft  bien  mal*^ 
^  aifé  de  &ire  changer  unanimement  des  maximes  contraires  à  leur  éta^ 
),  bliflement  Ce  fondement  préfuppofé ,  il  eft  fans  doute  ,  que  le  nou« 
lyy  veau  traité ,  que  le  Sieur  de  Wit  a  propofé  au  Roi ,  par  lequel  on 
.^  prétend ,  pour  complaire  aux  £tats  &  les  obli^r,  même  pour  les.  ^é« 
„  rir  de  quelques  jaloufies  fort  injuftes ,  que  Sa  Majefté  le  lie  ahiolu- 
:,,  ment  les  mains ,  &  ne  puiflfe  rien  entreprendre  pour  la  pourfuite  de 
^  fes  droits  qu'en  certains  cas ,  &  qu'en  ceux-là-mêmes  ce  ne  fera  qu'a- 
:,,  vec  telles  Se  telles  reftridions  qui  réduifent  ces  droits  prefqu'à  rien. 
;^  11  eft ,  dit-on ,  fans  aucun  doute ,  qu'on  ne  fauroit  rien  propofer  au 
„  Roi  qui  foit  moins  du  bien  de  fon  fer  vice  >  &  à  quoi  il  ait  plus  d'in« 
^,  térét  d'éviter  de  s'engager. 

„  Toute  la  fubftance  donc  &  l'importance  de  ce  Mémoire  necon* 
^,  fifte  qu'en  deux  mots ,  qui  font  ;  que  le  Sieur  d'Eftrades  (ache  que 
.9,  Sa  Majefté  eft  perfuadée  qu'il  ne  la  peut  mieux  fervir  en  ce  rencon- 
^  tre,  qu'en  traînant  l'af&ire  en  longueur  autant  qu'il  pourra,  noo- 
ot  feulement  fans  rien  conclure,  mais  fans  s'engager  à  rien  qui  tende  à 
^  cette  cooclufion ,  &  cela  fouâ  les  meilleurs  prétextes  qui  lui  tombe- 
^  ront  dans  l'efprit,  pour  empêcher ,  qu'on  ne  connoifTe  ,  que  le  véri- 
j»,  table  deftèin  de  Sa  Majefté  eft  de  demeurer  libre  pour  aller  droit  & 
^  Ëicilement,  félon  les  conjonâures  où  elle  verra. fa  gloire,  fon  avantage 
;»,  &  le  bien  de  fon  Etat 

„  Si  la  négociation  doit  fe  poQrfuivre,  Comme  il  eft  à  propos  de 
«,  né  la  point  rompre  tout- à-fait,  mais  d'amufer  le  tapis  pour  ne  le 
«,  point  laifter  entièrement  vuide  à  Dom  Eftevan  de  Gamarre ,  il  arrit 
„  vera  afle;;  de  difficultés  &  de  conteft^attons  dans  l'afiaire ,  qui  Tac* 
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erocheront  naturellement  &  la  feront  durer ,  fans  qtf on  s'apperçoîve 
que  le  Sieur  d'Ëllrades  contribue  rien  aux  longueurs  qui  la  retarde- 
ront. Le  pas  le  plus  délicat  à  en  bien  fortir  fera  s'il  eft  prelTé  de  s'ex- 
pliquer ,  s'il  eft  prêt  de  figner  le  projet  que  Sa  Majefté  a  elle-même 
envoie  ;  car  après  avoir  mieux  examiné  toutes  chofes ,  elle  juge  au- 
jourd'hui qu'il  lui  feroit  préjudiciable  de  finir  cette  négociation ,  même 
aux  termes  dudit  projet.  ^ 

En  ce  cas-là ,  c'eft-à-dire,  s'il  eft  preflfé  de  s'expliquer ,  il  pourra 
répondre  par  une  queilion  contraire ,  favoir ,  ii  les  Etats-Généraux 
font  prêts  de  figner.  Et  fi  à  la  fin  on  lui  répondoit  affirmativement , 
il  pourra  demander  du  tems  pour  apprendre  les  intentions  du  Roi  fur 
quelques  points  du  traité,  où  il  dira  qu'il  manque  d'inftruâion ,  & 
qu'il  veut  être  amolement  éclairci.  „ 

S I  on  met  ledit  Sieur  d'Eftrades  fur  la  recherche  que  le  Roi  a  fait 
feire  des  droits  de  la  Reine ,  &  au'on  témoigne  défirer  de  favoir  ce 
ue  Sa  Majefté  en  a^  trouvé  &  quel  jugement  elle  en  a  ^it ,  il  répon- 
a  ,  que  ^a  Majefté  ne  lui  mande  qu'en  termes  généraux  qu'eue  a 
trouvé  du  droit  abondamment  &  au-de-là  de  ce  Qu'elle  avoit  cru  avant 
qu'on  commençât  cette  recherche.  S'ils  demandent  d'en  avoir  corn* 
munication ,  il  répliquera  qu'il  n'en  ôferoit  écrire  à  Sa  Majefté ,  par- 
ce qu'elle  s'eft  déjà  plainte  qu'un  des  amis  du  Sieur  de  Wit  à  qui  il 
s'étoit  confié ,  croïant  le  pouvoir  faire  en  toute  fureté ,  avoit  trahi 
cette  confidence,  &  donné  des  avis  importans  &  fort  particuliers  à 
l'Ambailàdeur  d'Efpagne  pour  parer  contre  ce  qui  fe  trattoit ,  &  qu'a- 
près cet  accident,  lui  Sieur  d'Eftrades  croîoit,  que  Sa  Majefté  ne  vou-- 
droit  plus  s'expofer  par  des  confidences ,  qu'il  n'étoit  ni  nécefiiaire  » 
ni  à  propos  de  faire  "". 

L'Ambassadeur  félon  cette  inftruâion  parla  au  Penfionnaif^.    Il  ^  n^oda- 
lui  dit  nettement  que  l'infidélité  de  ceux  à  gui  il  avoit  cru  pouvoir  fe  con*  py|^  *  ^^^* 
fier,  avoit  tout  gâté  ;  que  les  Efpagnols  etoient  avertis  de  tout  ;   que  Mimmtt  du 
comme  il  avoit  témoigné  dans  les  projets  qu'il  avoit  dreftes  9  vouloir  gar*  (^^^^^  ^^ 
der  Quelques  mefures  pour  ne  paroitre  pas  aller  dire<ftement  contre  la  fi^i  ^*^^'  »  ^^ 
des  derniers  traités  &its  avec  TÈfpagne  »  il  ne  devoit  pas  s'étonner  que  la  '  '^  ^'  ' 
France  en  gardât  aufli  quelqu'une.     Que  ce  feroit  un  procédé  inioûte* 
nable  de  paflfer  à  la  condufion  du  traité,  après  les  avis   donnés  à  la 
Covir  de  Madrid  ;  qu'il  faUoit  laiflfer  les  foupçons ,  qu'il  naîtroit  des  con« 
jondures  fiivorables ,  où  les  conditions  propofées  fe  pourroient  exécu-  ^ 

ter  plus  utilement  pour  l'un  &  pour  l'autre  Etat ,  &  avec  plus  de  fureté 
pour  la  France.  Que  la  Hollande  feule  s'engageant  prélentement ,  il 
n'étoit  pas  certain  que  les  Etats  -  Généraux  approuvaflfent  le  traité» 
quand  il  en  feroit  tems  ;  qu'il  favoit  par  expérience  à  quels  changemens 
un  Etat  populaire  étoit  fujet,  &  qu'il  n'etoit  pas  de  la  prudence  de 
s'expofer  au  hazard.  Qu'à  l'égard  de  la  ligue,  il  pouvoit  lui  déclarer 
comme  à  un,  ami ,  qu'on  ne.  la  craignoit  pas  ;  qu'on  étoit  perfuadé  que 
les  Etats  conhoiflToient  trop  bien  leurs  intérêts  pour  s'engager  à  un  pas 
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G  contraire  à  leurs  maximes  ;  mais  que ,  quand  par  une  politique  mal 
166Ç.     entendue  ils  ydonneroient  les  mains,  on  ne  craignoit point  la  rupture. 
Qu'ainfi  le  tems  de   former  cette  nouvelle  union  fembloit  bien  plus 
propre  quand  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  feroit  arrivée ,  &  les  conditions 
plus  aflfûrées  quand  elles  feroient  pnfes  avec  les  Etats-Généraux  ;  qu'il 
afTùroit  cependant  qu'on  ne  tenteroit  rien  fur  les  Pais- Bas  que  jufte- 
ment ,  qu'avec  la  participation  de   fes  Alliés ,  &  qu'alors   ion  Maître 
écouteroit  toutes  les  précautions  qu'ils  voudroient  prendre  pour  leur  fu- 
reté ,  fi  celle  de  fon  aSeâion  ne  leur  fuffifoit  pas. 
Défiance  des         De  Wit  ne  fût  point  dupe  de  ce  difcours  artificieux.    Il  avoit  dévi« 
Etats  à  cette  né ,  par  les  longueurs  dont  on  avoit  ufé ,  qu'on  vouloit  foire  valoir  fes 
occakon.       prétentions  autant  qu'on  le  pourroit .;  qu'on  ne  cherchoit  que  fes  inté* 

rets,  &  qu'on  étoit  dans  des  difpofîtions  toutes  différentes  de  celles 
qu'on  avoit  témoignées  d'abord.  Il  répondit  ;  qu'il  avoit  cru  que  les 
avantages  de  la  France  fe  trouvoient  dans  les  projets  qui  avoient  été 
^Ireffés  ;  que  les  conditions  dont  on  difputoit  pouvoient  être  focilement 
réglées;  que  les  fûretés  de  fon  Etat  s'y  trouvoient  auffi  ;  qu'il  n'avoit 
vu  aucune  furprife  à  craindre  de  part  &  d'autre  ;  mais  que  puifque  le 
Roi  très-Chrétien  avoit  des  raifons  de  retarder ,  il«  n'en  falloit  plus  pax* 
1er.    Cefl:  ainfi  que  fe  terminèrent  ces  négociations. 

Les  Etats  penfèrent  dès-lors  à  s'oppoler  aux  deffeins  de  la  France , 
aue  fes  variations  à  propofer,  &  fes  lenteurs  à  conclure  leur  avoient 
oécouvert  avec  certitude.  Les  Efpagnols  commençoient  à  être  plus 
écoutés  ;  le  Sieur  de  Wit  ne  communiquoit  plus  au  Comte  d'Eftrades 
les  propofîtions  &  les  Mémoires  de  Dom  Eftevan  de  Gamarre ,  fur  les 
inftances  duquel  les  Etats  avoient  réfolu  d'accorder  la  qualité  d'Âmbaf* 
fadeur  à  leur  Réiident  à  Madrid  ,  aBn  au'il  pût  avec  plus  de  dignité  Se 
un  {Aïs  grand  caraâère  aflifter  aux  négociations ,  qu'on  prétendoit  y 
foire  avec  l'Ambafladeur  d'Angleterre  fur  la  ligue  des  dix-fept  Provin« 
ces.  L'efprit  des  peuples  &  de  plufieurs  Députés  tournoit  de  ce  côté- 
là  ,  &  l'idée  qu'on  avoit  de  l'ambition  &  de  la  puiffonce  du  Monarque 
Fram;ois  s'établiflfoit  de  plus  en  plus  ;  de  forte  qu'on  regardoit  comme 
un  principe  de  conduite ,  dont  on  ne  devoit  jamais  s'écarter ,  qu'il  fal- 
loit ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  s'oppofer  à  fon  aggrandiffement.  Mais  la 
tempête  qui  fe  formoit  en  Angleterre  fufpendit  ces  fentimens  &  contraignit 
-de  ménager  ce  Prince ,  qu'on  craignoit  trop  pour  qu'on  pût  l'aimer. 
La  guerre  Q  ^  s'appliqua  à  le  prévenir  de  l'injuftice  des  demandes  &  des  plaintes 

twre  les  obU.  ^^^  Anglois.    Le  Penfioimaire  ,  en  remettant  au  Conite  d'Eftrades  les 
ge  de  dilE-  *  Mémoires  juftificatifs  du  refus  que  fes  Maîtres  foifoient  de  confentir  à 
muler.         ces  demandes  &  à  ces  réparations  ,  ajouta ,  qu'ils  fe  préparoient  à  n'être 
icm^^rM     P*^  furpris  ;  qu'ils  avoient  cent  vaiflfeaux  de  guerre  prêts  à  mettre  en 
ç*^,  •  »'  ^^S*  tner  &  le  fonds  de  leur  etitretîen  pour  feize  mois  ;  mais  qu'ils  comptoient 
peu  ces  avantages  au  prix  de  la  protection  du  Roi  très-Chrêtien  ,  & 
des  fecours  qu'ils  s'en  prûmettoientj  en  vertu  de  fon  amitié  &  du  der- 
nier traité» 

Cette 
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Cette  rupture  inquiéta  &  erabaraffa  extrêmement  la  France  ;  elle  of- 


Fraoce* 


frit  fa  médiation ,  mais  elle  fut  éludée  par  l'Angleterre.    Cette  Couron-     i  ^g^. 
ne  fouhaitoit  paflionnément  de  fe  rendre  Maitrefle   de  la  Guinée ,  par  Binbaras 
l'utilité  &  l'avantage  qu'en  devoit  recevoir  la  nouvelle  Compagnie  qui  delà  Fra 
fi'étoit  établie  depuis  peu  fous  la  proteâion  dû  Duc  d'Yorck.    Les  gran-  ^  ^pi- 
4ies  demandes  qu'elle  Ëiifoit  pour  les  pertes,  qu'elle  prétendoit  que  fes  6i. 
fujets  avoient  fouffertes ,  n'étoient  que  le  prétexte   de  faire    cette  con«- 
quête.    £lie  l'avoit  &ite  aïant  chaflië  les  Hollandois  de  la  plupart  des  Forts 
qu'ils  occupoient  fur  cette  côte ,  &  elle  ne  pouvoitferéfouare  a  s'en  deffaifir. 

La  médiation  refufée  donna  lieu  à  bien  des  incertitudes ,  &  ce  ne  fût 
ras  tant  fes  engagemens  que  fes  intérêts  que  l'on  confulta.  TeUe  étoit 
fa  fitûation  de  la  France  avec  les  Etats-Généraux  à  la  fin  de  l'année 
précédente.  Les  négociations  entamées  par  rapport  aux  Païs-Bas  , 
aiant  été  la  femence  de  la  plupart  des  guerres  qu'on  verra  défoler  l'Eu» 
rope  pendant  le  refte  de  ce  Règne ,  j'ai  cru  devoir  en  donner  une  idée 
générale. 

Aussitôt  qu'on  fentit  dans  les  Provinces-Unies  que  l'Angleterre  Concert  de» 
vouloit  la  guerre  ,  on  fe  prépara  à  la  foûtenir.    Ce  fût  un  concert  ad.  rj'^^J^^^^' 
mirable.     Les  peuples  puèrent  avec  emprelfement  les  taxes  dont  on  roûeen^r^ia 
les  chargea ,  perfuadés  qu'on  ne  le  fàifoit  que  par  néceifité  &  pour  leur  guerre. 
confervation.    La  Compagnie   des  Indes  Orientales  offrit  de  faire  la  ^^'^-  P^i^  ^s- 
guerre  à  fes  dépens  aux  Anglois  dans  les  grandes  Indes ,  &  de  les  chaflfer  *^^^* 
de  tous  les  ports  qu'ils  y  occupoient.    Les  marchands  cédèrent  volontiers 
leurs  matelots ,  &  préférèrent  l'intérêt  public  à  leur  gain  particulier.    Ce 
font  là  les  effets  d'un  Gouvernement   fage,  dont  l'équité  &  la  moflé^ 
ration  font  éprouvées.    Dès  qu'il  eft  en  danger,  tout  ce  qu'il  a  iaiOe 
amalTer  par  fa  douceur  eft  à  lui  ;  loin  de  le  cacher  on  le  lui  offre ,  fur 
Qu'on  eft  qu'il  n'abufera  point  de  la  bonne  volonté  qu'on  lui  témoigne  « 
ic  qu'on  fera  foulage  auffitôt  qu'il  le  pourra. 

En  même  tems  on  preffa  la  France  d'exécuter  fes  engagemens  &  ou  Us  demati. 
k  preffa  d'autant  plus ,  qu'on  crcHoit  avoir  raifon  de  s'en  défier.    Les  cours^à'u  ' 
deux  Rois  étoient  amis  &  parens  fort  proches.    Jufqu'alors  ils  avoient  Krance. 
paru  fort  unis.    Henriette   d'Angleterre,  que  Louis  quatorze  eftimoit />c/m, 
oeaucoup,  aimoit  tendrement  Charles  fécond  &contribûoit  de  tout  fon  ^^^'  M^%« 

{)ouvoir  à  les  unir  plus  étroitement.  De  concert,  ils  avoient  foûtenu  '^^' 
e  Portugal  contre  toutes  les  forces  de  rEf[)agne ,  &  la  ceffîon  de  Dun- 
kerque  âoit  une  preuve  fûre  de  leur  parfaite  intelligence.  La  Maifoa 
d'Autriche  &  fes  partifans  firent  valoir  ces  raifons ,  &  les  appuïèrent 
de  quantité  de  bruits ,  qu'ils  répandoient  fans  cefle.  Selon  eux ,  la  Fran- 
ce s'entendoit  avec  l'Angleterre  ;  elle  traitoit  avec  elle ,  le  traité  étoit 
même  conclu;  du^-moins  ,  elle  devoit  faire  naître  tant  de  difficultés,  ufer 
de  tant  de  lenteur ,  qu'on  ne  tireroit  aucune  utilité  des  fecours  qu'elle  fe-^ 
roit  femblant  de  préparer. 

Sans  dire  que  l'événement  vérifia  cesdifcours  bazardés,  il  eft ccr- Ses  Icnteu», 
tain  que  Louis  délibéra  longtems  fur  le  parti  qu'U  prendroit.  „  Qiiant  *^^  ^**^"*'^ 

9)  aux 


^4  HISTOIRE 

-  »  aux  aflurances  que  le  Sieur  de  Wit  continué  à  vous  donner ,  difoiC- 

1 66 f*  »  U  au  Comte  d'£ftrades ,  que  les  Etats-Généraux  ne  fe  fépareront  ja« 
avant  que  de  sy  mais  de  n)es  intérêts ,  à  vous  parler  franchement  &  confidemment ,  je 
l'accorder.  ^  crois  que  je  n'en  puis  être  afluré  que  tandis  qu'ils  auront  une  guerre  à 
Cwfîr^iïl"  »  iToùtenir  contre  TAngleterre,  Mais  je  ne  feis  ii  quand  leurs  affaires  au^ 
trades ,  »  roicut  pris  une  autre  face ,  je  puis  me  promettre  qu'ils  n'entendront 
tom.  vpag.  ^  plus  à  l'ouverture  de  l'Evéque  de  Munfter  de  fe  liguer  avec  l'Empe* 
4»J-  ^  reur  &  d'autres  Princes  de  l'Empire,  &  peut-être  avec  le  Roi  d'Ef- 

„  pagne  ,  même  pour  les  différends  des  Païs-fias  >  tant  il$  font  frappés 

M  de  l'imagination ,  que  rien  ne  peut  être  plus  contraire  à  leurs  intérêts 

9,  que  mes  progrès  dans  la  Flandre  &  le  voiiinage  de  mes  Armées.    C'efl; 

30  pourquoi ,  fi  le  cas  arrive  qu'ils  puiflfent  me  &ire  une  inftance  for- 

„  melle  de  leur  donner  des  amftances  en  conformité  du  dernier  traité  p 

n  je  crois  que  comme  par  le  même  traité  ils  fe  font  réciproquement  oblî- 

„  gés  envers  moi  de  ne  rien  Ëiire  qui  aille  contre   mes  intérêts ,  je 

n  ferai  en  droit  avant  que  de  les  aflîffer  effedivement ,  de  leur  deman-- 

9,  der  qu'ils  me  donnent  une  nouvelle  alfûrance  »  en  la  forme  que  je  la 

D  défirerari  pour  mon  entière  fureté ,  qu'ils  n'entendront  jamais  avec  au« 

^  cun  Prince  à  une  pareille  ligue  fi  contraire  à  mes  intérêts.    Autrement 

M  il  fe  trouveroit  dans  la  fuite  que  je  leur  aurois  moi-même  fourni  les 

,3  moïens  de  me  faire  du  mal 

^^ttc  con.  »^  J  ^  ^^^^  avoue ,  difoit  ce /Prince  dans  une  autre  Lettre ,  que  je  ne  me 

jon<^ure.*      »  trouve  pas  dans  un  petit  embaras ,  confidérant  que  fi  j'exécute  à  la 

Ibid.  fag.      9^  lettre  le  traité  de  mille  fix  cent  foixante-deux ,  je  ferai  un  trop  grand 

4)4*  ^3  préjudice  à  mes  principaux  intérêts  ,  &  cela  pour  des  gens  dont  je 

um%pa&»    »  ^  tirerai  jamais  aucune  alfiftance ,  mais  que  je  trouverai  direftement 

71.  9>  contraires  dans  le  feul  cas  où  j'aurois  befoin  de  les  avoir  favorables. 

^  Outre  cela  je  perds  l'Angleterre  »  qui  eft  fur  le  point  de  fe  lier  étroite* 
3,  ment  avec  les  Efpagnols  ,  en  cas  que  je  rejette  fes  offres  ;  &  ces  o& 
^  jfres  font  »  C  je  puis  bien  vous  confaer  ce  fecret)  la  Carte  blanche  en 
^  tout  ce  que  je  pourrois  défîrer  pour  les  Païs-Bas  »  ians  même  y  pré* 
33  tendre  un  pouce  de  terre  pour  elle. 

33  D'AiLLEURsle  Roi  d'Angleterre  me  fuggère  lui-même  des  moïens 
33  de  me  pouvoir  difpenfer  avec  honneur  de  fecourir  les  HoUandois.  Il 
33  prétend  qu'ils  font  les  aggreflfeurs  ;  qu'il  a  droit  au  Fort  de  Guinée  ; 
,3  qu'ils  ont  €àk  une  qu^elle  de  Nation  à  Nation  pour  un  différend 
3i  particulier  entre  deux  Compagnies  »  auxquelles  il  ralloit  le  laiflfer  dé« 
33  mêler  ;  qu'ils  ont  commis  la  première  aâion  de  fiut  &  de  violence 
3,  en  maltraitant  un  vaifieau  chargé  de  mâts  qu'il  faifoit  venir  de  Sue- 
33  de  ;  qu'en  tous  cas  je  ne  fuis  obligé  à  rien  que  pour  l'Europe  ;  qu'il  efl:  vi- 
,3  fible  3  que  fans  le  différend  de  Guinée  tous  les  autrea  feroient  faci-* 
33  les  è  pjuffer  3  &  qu'il  p'/^ft  pas  jufte  que  je  veuille  foûtenir  un  Païs 
3,  pour  lequel  je  ne  fuis  point  engagé  >  &  que  n'étant  pas  obligé  pouc 
33  le  prii^pipal ,  je  de  faurois  ^l'être  pour  Taccefibire  &  pour  les  depen* 
33  dançe;.    Je  ne  met»  pas  en  ligne  de  compte  le  tour  que  les  Etat^ 

me 
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nié  jouèrent  à  Manfter ,  qui  aùroit  mis  cet  Etat  en  grand  péril ,  fi 

même  pendant  les  mouvemens  inteilins ,  je  n'euflfe   trouvé  allez  de  „    . }  55^. 

force  en  ma  feule  puiflfance  pour  réiifter  à  toute  la  Maifon  d'Autri-  » 

che«    Tout  ice  que  je  vous  mande  devra  demeurer  en  vous-feul  ,  ^ 

&  je  délire  qu'après  l'avoir  bien   examiné,  vous  m'en  mandiez  au  » 

plutôt  vôtre  avis  >  dont  je  ferai  beaucoup  de  cas  ;  &  ju{qu'à  ce  que  „ 

je  l'aie ,  je  tirerai  en  longueur  les  négociations.  ^^ 

I L  &ut  me  préfenter ,  écrivoit  encore  ce  Prince ,  d'autres  chofes  que  „  On  délibère 
de  belles  paroles ,  s'ils  prétendent  me  perfuader*    Ce  qui  fait  mon  plus  ,>  H  ^"t  °^    . 
grand  embaras  en  cette  occurrence ,  c'eft  que  je  ne  fais  pas  bien  moi-  „  piSô^aÇeJT^ 
même  ce  que  je  pourrois  leur  demander  pour  me  pouvoir  pleinement  „  l'Angleterre, 
répondre  d'avoir  une  entière  fureté  de  ne  pas  voir  quelque  jour  leurs  ^  Mémnresdû 
armes  tournées  contre  les  miennes ,  après  que  je  les  aurois  foûtenus  „  ^^  '^ 
contre  des  ennemis  qu'ils  fe  font  attirés  fur  les  bras  pour  vouloir  pro-  „  l^^  i^pag. 
fîter  de  tout  le  commerce  de  l'Afrique ,  qui  eft  un  endroit  pour  le-  ,,  434. 
quel  je  ne  me  fuis  engagé  à  rien  envers  eux  par  ce  traité.    Voilà  ,, 
mes  doutes,  mes  foupçons,  ou ,  pour  mieux  aire  ,  mes  très  juftes  ^ 
aaintes,  fur  Jefquels  j'attends  avec  impatience  d'apprendre  vos  fentimens  ^^ 

Mr.  d'Ëftrades  obéit ,  &  donna  fon  avis ,  qu'on  lui  demandoit  avec  ^*^^  ^«^ 
des  inftances  fi  honorables.    Il  commença  par  convenir ,  que  quelque  ^aScs^ 
fureté  que  l'on  prit  avec  les  Etats ,  on  ne  pourroit  s'aflfûrer  qu'ils  exéçu-  md.  ;^. 
taifent  ce  qu'ils  auroient  promis ,  quand  le  tems  feroit  venu  d'agir  en  440* 
Flandre.  „  Rien  au  monde ,  difoit-il ,  n'étant  capable  de  leur  &ire  chaii-  „ 
ger  la  fàuflTe  opinion  du  grand  intérêt  qu'ils  ont  d'avoir  toujours  une  ^ 
barrière  entre  la  France  &  eux.    Il  ne  £iat  pas  s'attendre  non  plus  ^y 
que  le  fecret  foit  gardé  dans  ce  qu'on  traitera  avec  eux  fur  cette  ma-  ,» 
tière  ,  la  conilitution  de  leur  Etat  ne  le  permettant  pas.    Je  paffe  plus  ,» 
avant ,  &  je  dis ,  aue  quand  toutes  les  Provinces  leroient  d'accord  de  ^ 
fe  joindre  à  vôtre  Majefté  pour  la  conquête  de  la  Flandre  ,  &  c)ue  ce  ,^ 
feaet  pourroit  être  gardé,  je  doute  qu'on  pût  ajufter  les  avis  des  ,^ 
Villes  pour  l'exécution.    Je  le  juge  ainfi  par  l'expérience  que  j'ai  de  ,, 


de  vôtre  Majefté.  Je  fais  mieux  que  perfonne  combien  ils  en  font  _ 
fufceptibles ,  &  queue  application  il  tctz  fallu  pour  les  diminuer.  A^  ,» 
près  cela  il  vient  une  nouvelle  Aflfemblée  remplie  de  nouveaux  Dé-  ^ 
pûtes ,  qui  changent  de  fentimens  &  renverfent  tout  ce  que  les  au*  ,, 
très  ^voient  fait  Voilà  ce  qui  regarde  le  dégoût  que  l'on  peut  pren-  ,, 
dre  des  Etats.  „  ' 

Toutes  chofes  bien  balancées ,  ajoutoit-il,  ilmefemble  qu'il  eft  ^ 

J^Ius  avantageux  de  préférer  l'Angleterre  aux  Etats^.    Les  conditions  que  ^ 
e  Roi  d^ Angleterre  offire  étant  trop  raifonnables  pour  les  rejetter ,  puif-  ,; 
qu'il  ne  prétend  rien  à  la  conquête  de  I4  Flandre ,  &  que  les  Etats  ^ 
veulent  la  partager.    Le  fecours  d'Angleterre  fera  iocomparablement  ^ 
T^AmlII.  Aa  p  plus 
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=:^=;^^  ^  plus  prompt  &  plus  fur.  En  un  inftant  les  ordres  en  peuvent  être 
)  66  f*  9»  donnes  &  exécutés  dans  Une  marée  à  caufe  de  la  proximités  II  en  eft 
o)  tout  le  contraire  des  Etats.  L'union  avec  l'Angleterre  encourageroit 
.^  le  Commerce  de  France,  on  s'entr'aideroit  ,  foit  dans  les  Indes,  tin 
^  dans  le  Levant ,  &  on  profiteroit  ainfi  du  déchet  de  celui  de  Holladf* 
„  de«  Si  les  Etats  entreprenoient  contre  les  intérêts  de  vôtre  Majefté  ^ 
„  elle  pourroit  les  châtier  facilement ,  en  afliftant  TEledeur  de  Brande- 
^  bourg,  de  Cologne  &  le  Duc  de  Neubourg,  qui  ont  dequoi  entrete* 
yy  nir  une  Armée  dans  le  Païs  de  Juliers  &  de  Clèves ,  étant  impoflibte 
^  qu'ils  puifTent  foûtenir  la  guerre  par  mer  contre  TAngleterre  ^  &  par 
^  terre  contre  ces  Princes  ". 
Rairons  cou-  Ok  n'examina  point  la  folidité  de  ces  réflexions  ^  &  s'il  eût  étépru- 
uc  cec  avis.  <]ent  de  compter  tout*à-fait  fur  des  offres  ,  que  l'envie  de  priver  la  Hol* 
lande  des  fecours  qu'elle  s'étoit  ménagée  engageoit  l'Angleterre  de  &i« 
re;  mais  on  croit  devoir  dire  que  la  fidélité  àfes  engagemens  eft  la  pre- 
mière vertu  d'un  Prince  ;  que  c'étoit  fur  quoi  on  devoit  particuliètement 
infifter  &  s'attacher  à  &ire  voir  qu'une  conduite  iincère  &.  prompte  en 
cette  occafîon  >  donneroit  une  réputatioa  prétieufe  ,  feroit  eflimée  de 
ceux-mêmes  qui  s'en  plaindroient ,  &  deviendroit  le  moïen  le  plus  capa- 
ble de  diffiper  la  jalouiie  des  Etats^Généraux  &  de  les  fixer  dans  l'Alliati^- 
ce  de  la  France.  On  auroit  dû  répréfenter  ,  que  les  craintes  de  cette 
République  n'étoient  point  fl  mal-fondées  ;  que  Tavidité ,  qui  paroifibit 
dans  le  refus  de  contracter  aux  conditions  qu'elle  avoit  propofées ,  étoit 
pour  elle  une  efpèce  de  démonilration  ,  qu'un  titre  coloré  fuflSroitpour 
agir  coqtr'elle  comme  elle  le  voïoit  fuffire  pour  agir  contre  l'Efpàgne» 
0n  pîouvoit  ajouter ,  qu'il  étoit  naturel ,  que  les  Hollandois  euflfent  quel»» 
que  part  dans  les  Païs-jBas  Efpagnols ,  &  qu'ils  s'effbrçaflfent  de  les  em« 
pécher  de- tomber  entre  les  mains  d'un  Prince  ,  fans  comparaifon  plus 
redoutable  pour  eux  que  ne  l'avoit  jamais  été  le  Roi  Catholique. 
On  Yeat  ttrer  T  A  K  D I S  qu'on  délibéroit  à  la  Cour  de  France  û  on  abandonneroit  la 
de  nouTcaux  Hollande ,  Mr.  Van  Beuningen  y  arriva  en  qualité  d'AmbaflTadeur  ex« 
avantages  des  tr2»9rdin9ire  pour  lui  demander  l'exécution  du  traité.  B  dût  s'apperce- 
qooTon  étoit  ^^**^  qu'il  ne  Tobtiendroit  qu'avec  d'extrêmes  difficultés  ,  &  que  peut- 
obligé  par  les  être  il  feroit  abfohiment  refufé.  On  répondit  à  fes  infiances  par  de 
j^riin4s  ;Gpmplim£ûs  &  par  des  proteftations  de  zèle  &  «d'amitié.  Quant 
^^^^  ^aafonçtei.on  lui  <lit  que  fes  demandes  taéritoient  l'examen  le  plus  fé*- 

^M.i.fag.  y^^^^  Qpeje  Roi  d'Angleterre  fe  van  toit  de  âirevoir  par  des  raifon» 
évidentes  que  les  Etats  étoient  aggrefleurs  ;  qu'outre  cela ,  il  étoit  quef- 
tioa  d'examiner,  fi  cette  guerre  fe  faifant  pour  la  pofleffion  de  la 
Guinée ,  qui  eft  en  Afrique  ,  on  pouvoit  être  obligé  pour  Tacceifoire  ne 
L'étant,  p^s*  pour  le  principal  ?  Que  la  di£culfIioâ  de  ces  deux  poiots  de- 
voit précéder  toute  rupture ,  de  même  que  l'envoi  des  douze  mille 
nommes;  que  cependant  le  Roi  très-Çhrêtien ,  comme  vrai  ami  &  bon 
allié ,  ji'omettroit  rien  qui  pût  dépendre  de  fes  offices  auprès  du  Roi 
ij'Angletei:re  pour  procurer  un  boa  accommodement  ;  que  pour  cela  U 
_  •  i.  .  .    fouhaitoit 


tratcés. 
Le  C/trc  , 
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fbuhaitoit  qu'on  lui  dit  confidemment  à  quelles  conditions  les  Etats  pour* 
roient  s'accorder  fur  l'état  préfent  &  à  venir  du  Commerce   de  Guinée.     i66ç. 
Mr.  de  Donne ,  qui  inftruuoit  de  cette  réponfe  le  Comte  d'Eftrades  »  Mémwes  da 
lui  difoit ,   „  Van  fieunlngen  s'eft  comporté  en  habile  homme  en  la  „  ^^^^  ^'^  » 
recevant  comme  favorable  ;  je  crois  cependant  qu'il  a  fort  bien  recon-  „  ^f^^l^pam, 
nu  que  c'eft  un  couteau  à  deux  tranchans ,  étant  conçus  en  des  ter-  „  7.  '      ^ 
mes  qui  ne   fauroient  Ëiire  juger  û  le  B.oi  a  intention ,  ou    non  ,  », 
d'exécuter  le  traité  "• 

Ces  recherches  &  ces  examens ,  qu'on  difoit  néceflaires  à  la  Cour  de 
France  pour  prendre  fon  parti ,  n'étoient  que  des  jprétextes  pour  gagner 
du  tems  »  &  profiter  de  la  néceffité  où  pourroit  le  trouver  la  Républi- 

2ue>  afin  de  l'engager  à  un  nouveau  traité,  où,  félon  les  confeils  du 
)omte  d'Eftrades  >  Os  traitaflent  de  Maeftricht,  qui  donne  entrée  dans 
le  cœur  de  leurs  pïs ,  &  s'obligeaflTent  à  rompre  avec  la  Maifon  d'Au< 
triche ,  fans  examiner ,  fi  les  droits  de  la  France  étoient  juftes ,  ou  non  ,* 
&  à  ne  prétendre  aucun  partage  dans  la  Flandre ,  du-moins  de  ce  qui 
étoit  dans  l'étendue  de  la  fucceflion  de  la  Reine  en  qualité  d'héritière  de 
foiv frère  le. Prince  6althafar«  ,9  Vôtre  Majefté  a  grande  raifon,  difoit  Ibid.pag.it. 
eet  Ambaffadeur,  d'attendre  que  les  Etats-Généraux  foient  plus  pcef-  „ 
fib  m^ilsne  font  pour  entâmtr  la  négociatioh  d'uii  nouveau  traité;  Il  ,i^ 
ne  mat  rien  efeérer  d'eux  da  côté  de  l'œiitié&de  la  reconnoifiance  ; 
il  eft  fur  que  l'intérêt  des  Marchands  prévaudra  toujours  par-defius 
toutes  les  obligations  qu'ils  ont  à  Vôtre  Majefté  **. 

On  ne  lailià  pourtant  pas.de  faire  fendra  Van  Beuningen  que  quel*  Fermeté  de 
ques  ouvertures  vamcroient  beaucoup  d'obfliades  ;  il  en  rendit  compte  ^^^^^ 
aa  Grand  Penfîonnaire.    Celui-ci  alla  trouver  l'Ambafladeur  de  France         *       ^ 
&  liii  dit  ;  qu'il  lui  revenoit  de  Paris  que  ià  Cour  voudroit  en  venir  à 
un  nouveau  traité.    Surquoi  il  lui  difoit  nettement ,  que  tant  qu'il  auroiC 
du  crédit  dans  l'Etat ,  il  n'y  confendroit  pas  ;  ({u'il  valoit  bien  mieux  une 
fois  pour  toutes  voir  clairement,  fi  on  vouloit  tenir  le  traité,  de  mille 
fix  cent  Ibixante-deux ,  que  de  s'embaraffer  dans  de  nouvelles  propofî^ 
dons  d'un  traité,  qui  n'auroit  non  plus  de  tenue  &  d'effet  que  le  pré^ 
mier  ;  qu'il  efpéroit  pourtant  que  le  Roi  très^Chréfden  fadsferoit  à  t'en-^ 
gagement  de  la  parole  Roïale.    En  même  tems  il  fit  prendre  aux  Etats 
une  réfoludon  de  ne  faire  aucune    ouverture  k  Paris  ^  qui  déclinât  du        v-  < 
toaité  de  mille  fix  tent  foixante-deux*  '    «     i 

D  A  N  s  la  même  vûë  d'éloigner  ^exécution ,  on  tâcha  de  faire  entendre  On  veut -gar^f 
que  la  neutralité  de  la  France  faroit  du-motns  auflî  avantageufe  aux  Etats,*  ^îj^é."^  • 
que  &  déclaration.    De  Wit  y  confentit ,  à  condition   que  conformé-^  ikid.  pag.  ' 
ment  au  traité  elle  fournit  de-<|uoi  lever  &   équiper  douze  mille  hom*  %u       ^^-' 
meâ,   au-lieu  de  les  euvoïer.    C'eût  été  fe  reconnoitre  dans  le  cas  dû     ../.., 
tcaité  ,  .&.c'eft  ce  qu'on  ne  vouloit  abfolument*  point  -  ..^  ' 

Press  e'  par  les  Mémoires  que  préfentok  Van  Beuningen ,  par  les  ré-  On  ▼eut  en^  ; 
préfentations  du  Comte  d'Eftrades  fur  le  mauvais  effet  que  produifoient  |fft"rrc^r 
ces  lehteurs,  en  confirmant  ce  que.lesEft»gnûls  .4ivoieat.dit  4'avance  faire  la  paix. 
-.  .  A  a  2  du 
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du  peu  de  fecours  que  les  Etats-Généraux  tireroient  du  Roi  trës-Chré^ 
tien ,  il  fût  réfolu  d'envoïer  à  Londres  une  folemnelie  Ambaflade*  Ld 
Duc  de  Verneûil  Evéque  de  Metz ,  fils  naturel  d'Henri  quatre  en  fîit 
le  Chef;  outre  le  Comte  de  Comminges  Ambaflfadeur  ordinaire  en  cette 
Cour  ,  on  lui  donna  pour  adjoint  Mr.  Courtin  Confeiller  d'£tat  On  fit 
extrêmement  valoir  cette  démarche,  qu'on  compta  pour  rien  en  HoU 
lande ,  &  qui  en  efifet  fut  abfolument  inutile. 

O  N  arma  de  part  &  d'autre  avec  une  égale  ardeur.  L'Angleterre  af- 
fûrée  qu'elle  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  jpart  de  la  France  ,  ne  cher- 
choit  que  l'occalion  de  fe  battre.  La  Hollande  fit  d'autant  plus  d'efforts  » 
qu'elle  fe  croïoit  abandonnée ,  &  qu'elle  efpéroit  qu'une  victoire  pour- 
roit  la  mettre  en  état  de  fe  paffer  des  fecours  qu'on  lui  vouloit  vendre  fi 
cher ,  &  peut-être  de  fe  vanger  de  l'efpèce  de  refus  qu'on  lui  en  avoit 
&it  Les  deux  Flottes  fe  cherchèrent  &  fe  rencontrèrent  à  dix  lieues 
de  la  Côte  de  Sufifolck ,  vis*à-vis  de  l'Ecoffe*  Le  combat  fe  donna  le  trei- 
ze juin  ,  &  dura  depuis  deux  heures  du  matin  jufau'à  dix  heures  du  foin 
Le  Duc  d'Yorck  remporta  une  des  plus  grandes  Vidoires  que  les  An- 
glois  aîent  jamais  gagné  fur  mer;  il  ne  perdit  cju'un  vaifFeau.  Les  Hol- 
landois  perdirent  leur  Amiral  qui  fàuca  en  l'air,  &  eurent  neuf  .v»£i 
féaux  pris  &  fept  brûlés.  Ils  prétendirent  avec  juflice  que  les  Anglo^ 
dévoient  moins  cette  vidoire  à  leur  valeur ,  qu'à  la  rébellion  des  mate- 
lots de  la  Flotte  HoUandoife ,  âç  à  la  lâcheté  de  plufîeurs  Capitaines  ^  qui 
avoient  pris  la  fuite  fans  avoir  tiré  un  feul  coup  de  canon.  En  effet 
Tromp  après  lia  mort  d'Opdam,  celle  de  Cortnart  Amiral.de  la  Meufe» 
&  la  fuite  de  l'Amiral  de  Zélande  ;»  rallia  douze  grands  vaiffeaux  &  fit 
k  retraite  deux  jours  de  fuite  contre  toute  l'Armée  Angloife.  A  la  &«* 
yeur  de  ce  combat  quatre-vingt-dix  navires  rentrèrent  dans  le  Texel  ;  il 
y  entra  après  eux  n'aïant  perdu  au'un  vaifFeau  des  douze  qui  s'étoient 
Imttus  fous  fes  ordres ,  au-lieu  duquel  il  en  avoit  pris  un  aux  Anglois  de  qua» 
lante^huit  nièces  de  canon.  Ce  vaillant  homme  en  arrivant  dit  aux  Dépu- 
tés ,  que  de  tous  les  vaiffeaux  qui  étoient  rentrés  ,  il  n'y  en  avoit  que  dou- 
ze qui  euffent  fait  leur  devoir  ;  &  qu'ils  pouvoient  juger  fi  aïant  combattu 
deux  jours  contre  la  Flotte  Angloife  avec  douze  vaiffeaux,  la  vidoire 
n'eût  J)as  été  affûrée ,  fi  les  autres ,  au4ieu  de  s'enfuir,  l'euffent  fécondé» 

Cette  aâion  de  vigueur ,  qui  du-moins  fau voit  une  partie  de  la  repu* 
tation ,  &  faifoit  voir  qu'avec  une  meilleure  conduite  on  pouvoit  eipé» 
ref  de  vaincre  ,  difHpa  la  fraîeur  que  les  premières  nouvelles  avoient 
caufée.  On  réfolut  de  faire  de  nouveaux  efforts ,  de  fe  remettre  promp« 
tement  en  mer ,  &  de  tenter  une  nouvelle  aâion.  De  '^it  fût  envoie 
au  Texel  pour  récompenfer  les  Capitaines  qui  avoient  &it  leur  devoir , 
&  &ire  punir  les  autres.    Il  preflà  tellement  l'équipement  de  la  Flotte 

gu'elle  fut  prête  avant  la  fin  de  juillet  Lui-même  s'y  embarqua.  U  fe 
t  donner  cette  commiflîon  parce  que  tous  les  ennemis  de  la  France 
étoient  les  fiens ,  &  qu'on  vouloit  le  rendre  refponfàble  de  la  conduite 
équivoque  de  cette  Couronne.  U  dit  qu'il  imitoit  la  conduite  du  feu 
....  .   .   - .  var* 
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Cardinal  Mazarin  ,  qui  alant  les  Princes  &  le  Parlement  de  Paris  contre 
lui,  prit  le  parti  d'aller  commander  l'Armée  à  Rhétel,  efpérant  que  le     id6fi 
bon  fuccès  rétabliroit  fes  affiûres ,  ou  que  du*moins  •  on  lui  donneroit 
quelque  relâche. 

Louis  quatorze  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  cette  féconde  expéi 
dition.    Il  fit  demander  par  fon  AmbafTadeur  qu'on  ne  mit  point  en  mer 
que  de«concert   avec  lui  ;  ,»  car  outre ,  difoit-il ,  qu'il  n'eft  pas  jufte  ,y  Mémoires  du 
qu'entrant  dans  tous  leurs  intérêts ,  comme  je  fuis  difpofé  de  Ëiire  ;  »-  ^^^^  ^'^ 
s'il  continuent  à  fe  conduire  comme  fls  ont  fait  jufqu'ici,  c'efl-à-dire  ,5  ^tm%\pa2. 
de  prendre  fans  moi  leurs  réfolutiôns  les  plus  importantes  ,  je   ferai  „  219!  ' 
obligé  de  fufpendre  les  effets  de  ma  bonne  volonté  ^\      Le  Penfion-  Li  Cim , 
naire  oppoia  a  ces  menaces  »  que  les  afiàires  des  Etats  étoient  dans  une  ^^^*  ^  '^ 
telle  extrémité,  qu'ils  tfavoient  point  d'autre  reffource  que  de  ha^rder  '^ 
un  fécond  combat  ;  qu'en  refhint    dans  leurs  Ports ,  leurs  flottes  qu'ils 
attendoient,  vkhes  au-moins  de  quarante  ou  quârantie-cinq   millions  , 
tomberoient  infailliblement  entre  les  mains  des  Anglois  ;  que  fi  ce  mal- 
heur arrivoit ,  les  peuples  fe  révolteroient  pour  avoir  la  paix  av€c  l'An- 
gleterre  ;  que  leur  Armée  étoit  de  cent  fix  gros  vaiffeaux  ;  qu'on  avoit 
rempli  les  places  vacantes  par  de  bons  Chefs  &  expérimentés;. que  le        * 
(Mtiment  qu'on  avoit  fait  de  ceux  qui  n'avoient  pas  ^t  leur  devoir 
dans  la  dernière  adion  auroit  de  bons  effets  ;  qu'enfin  on  leur  dk  donc 
la  reffource  fur  quoi  ils  pourroient  compter ,  puifau'on  ne  les  fecouroit    . 
pas ,  &  que  par  les  lenteurs  dont  on  avoit  ufé  à  fe  déclarer ,  on  les  avoit 
empêché  de  chercher  du  fecoùrs  ailleurs. 

La  Flotte  fe  mit  donc  en;mèr.    £lle  ne  remporta  Doint. de viâoire ,  QpiaflKra 
mais  elle  affika  le  retour  de  quantité  de  vaiffeaux  marchands  i  qui ,  par  le  retour  de v 
les  richeffes  dont  ils  étoient  chargés ,  mirent  la  République,  en  état  de  |5"fs  ^^'C* 
continuer  longtems   la  guerre.    Elle  eût  même  un   avantsige,  qui  la^^^^^J*^* 
dédommagea  eo  quelque  forte  delà  vidoire  du  Duc  d'Yorck.    Dix  na«  iMifog. 
vires  des  Indes ,  dix-fept  vaiffeaux   de   la  flotte  de  Smyrne  V£BUs  4ie  84»  - 
Qdix  par  le  Nord^  '&  vîn^lmit  autres  vaiffeaux  HoUandois  venus  de 
divers  ueux ,  s'étoient  retires  à  fiergue ,  Port  de  mer  de  Darinemark  ; 
ils  y  furent  attaqués  par  une  Ëfcadre  Angloffe  forte  de  vingt  grands 
navires  &  de  trois  brûlots  ;  le  combat  fût  violent ,  il  dura  trois  heures  ; 
mais  comme  les  HoUandois  avoient  le  vent ,  qui  portoit  la  fomée.  de       ^ 
leurs  vaiffeaux  dans  les  navires  Anglois ,  ceux-ci   fouf&irent  beaucoup 
&  furent  très  peu  de  mal  ;  ils  perdirent  huit  cens  hommes ,  eurent  deux 
vaiffeaux  coulés  à   fonds,  fept  démâtés  &  hors  d'état  de  fervir.    Le 
Roi  de  Dannemark  fort  intéreffé  dans  cette  attaque ,  n'y  parut  pas  fort 
fenfible  ;  c'étdt  lui ,  dit«on  ,  qui  avoit  engagé  les  Anglois  à  cette  expé- 
dition ,  comptant  d'avoir  la  part  du  butin  ;  c'efl  du-moins  ce  que  le  Koi 
de  la   Granae-Brétagne ,  peu  content  du  Dannemark ,  apprit   l'année 
fuivante  aux  £tats»Généraux  dans  une  Lettre  ^ull  leur  écrivit  en  date  * 
du  quatorze  oâobre.     Monfieur  d'Eftrades  dit  pourtant  dans  fes  Mé*  Tmi%.t^ 
moires ,  que  les  Anglois  attaquèrent  les  Forts  qui  défendoient  ce  Port  ^  agi. 
que  les  Danois  prirent  trois  cçns  matelots  HoUandois  pour  les  fecoutir  , 

A  a  3  leC- 


»  lefquels  fc  fervirent  fi  bien  du  canon  de  ces  Forts ,  qu'après  quatre  heures 
1 66  f^  de  combat  »  les  Anglois  furent  obligés  de  couper  leurs  cables  &  de  fe  re- 
tirer. Mais  il  fe  peut  iàire,  que  ces  Gouverneurs  n^  fuflent  pas  du  fecreb 
A  force  d'inuances  &  de  Mémoires  de  rAmbalFadeur  de  Hollande  à 
Paris»  &  de  réprâentattons  du  Comte  d'Eftrades,  la  Cour  de  France 
déclara  enfin ,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  n'acceptoit  pas  les  propofitions 
de  paix  Qu'elle  venoit  de  lui  faire,  elle  exécuteroit  l'article  de  garantie. 
Cette  déclaration  ne  fatisfît  point  ;  elle  donna  lieu  aux  Ëfpagnols  &  aux 
Anglois  de  perfuaderde  plus  en  plus  ce  qu'ils  avoient  dit  fi  fou  vent;  ils 
publièrent,  xju'il.étoit  aile  de  voir  qu'on  continûoit  à  amufer  les  Etats  « 
comme  on  Tavoît  fait  depuis  fix  mois.  L'Fnvoïé  d'Angleterre  difoit« 
que  fon  Maître  n'accepteroit  jamais  ces  propofitions ,  que  la  France  le 
êvoit ,  &  qu'elle  Avoit  d'autres  raifons  de  ne  pas  fe  déclarer ,  qu'on 
caonnokroit  avec  le  tems.    il  alloit  chez  tous  les  Députés  leikr  ofirir  la 

f)aix ,  les  aflurant  qu'elle  (e  feroit  en  vingtvquatre  heurés  ;  qu'il  en  avoiC 
e  pouvoir ,  &  que  la  médiation  d'Ëfpagne  feroit  bien  plus  agréable  à 
Londres ,  oue  celle  de  France  ;  Dom  Euevan  de  Gamarre  envoïoit  dans 
toutes  les  Villes  offirir  cette  médiation. 
Mort  de  Phi-  PENDANT  ces  intrigues,  où  l'on  ayoit  pour  but  de  détadier  la 
^ppc  quatre  Hollwde  delà  France,. le  Roi  Catholique  mourut  à  Madrid;  après  qtia^ 
Roi  d  b  pag.  ^^  ^^  ^j^q  j^^^g  jg  maladie.  La  fanté  de  ce  Prince  étoit  ulee  par  les 
Montglat ,  débauches  de  fa  jeuneffe  &  p<ir  les  chagrins  de  fes  pertes.  La  bataille 
tom.  4*  P^»  qu'il  perdit  cette  année  le  dix-fept  janvier  contre  les  rortugais ,  où  toa« 
M^teviBe  '^  ^^^  infenterie  fut  taillée  en  pièces,  acheva  de  ^accabler.  Le  Comte 
tiZ  T  ^dâ.  de  SchcMnberg  &  le  Corps  de  François  qui  étoit  à  fes  ordres  contribue- 
nt ^'  ^^  rent  beaucoup  à  cette  viâoire;  c'étoh  une  infîaâion  bien  entante  du  tnd. 
Quàtcyi  tom.  ^é  des  Pyrénées ,  &  l'Auteur  des  Faftes  de  la  Maifon  de  Bourbon^n'au- 
%lér^u^*  roit  pas  dû  s'exprimer  de  manière  à  feire  entendre ,  que  les  troupes 
Hiflmquis  t  Frani^oifes  combattirent  en  cette  journée  fous  leurs  propres  étendarts  corn* 
^chrmobr  me  les  Portugais  fous  les  leurs. 

gtqmu  BaiaUle  de  FSlaviciofii  m  de  AfonM-^ClarûS^  àit'UyqUe  ks  Portugais 

fom  le  Marquis  de  Marialve^  ^  les  François  fous  le  Comte  de  ScbomTerg 

gofftèrem  fur  les  EJpagnols. 

LeCierctom.         La  mort  de  ce  rrince  détermina  la  Cour  de  France  à  donner  aux 

}.  pag.  99.     jiQiisiQ^is  plus  de  fatisfàdion  qu'elle  n'avoit  Eut  depuis  près  d'un  an. 

DétermîAée  à  s'emparer  d'une  partie  des  Païs-Bas^  qu'elle  pt^tendoit 

appartenir  à  Marie  d'Autriche  péférablement.  au  nouveau  Roi  d'Ëfpagne  • 

eUe  jugea  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'attacher  ces  peuples,  du-moins 

de  ne  les  pas  forcer  de  fe  foûmettre  aux  conditions  que  l'Angleterre 

Afouloit  leur  ii^ofer,  &  d'accepter  les  propofitions  que  leur  f^oit  la 

JVlàifba  d'Autridie.> 

Enfin  la  ,q^  commença  .par  leur  envoler  fix  mille  hommes  pour  les  aidera 

MduC^"^  repouflfer  l'Evêque  de  Munftcr.qui  les  avoit  attaqués.       Ce  Prélat  fe 

QDur$:attx     nommoit  Bernard  van-Galen ,  homme  féroce»  &  plus  propre  à  porter 

Hoilandois.   le  moufquet ,  que  la  croffe  &  la  mitre.    Il  commença  les  hoflilités  pat 

^'horeibksxavagesdans  l'Over-IifeL.     IL  prétendait,  que  les  £tatfr»Géné;» 

K  /i  raux 
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faux  avaient  ùfurpé  fur  lui  la  S^neurie  de  Borkelo  ;  ç'avoit  été^le  pré* 


texte  de  ia  guerre;  mais  la  paflîba  d'endofibr  la  cuiralTe  étoît  le  vrai    .i66f^ 
motif.    Il  fe  ligua  avec  rAogleterrei    Le  traité  figné  à.  Londres  portoit  ^LeCierc^âtk. 
•qu'il  mettroit:  trente'  mille  hommes  fur  pied;  on  lui.  promit  cinq  cent  ^  f ^*  i^a* 
mille  écus  en  trois  termes»  &  quarante  mille  écus  par  mois  tant  que  la  ' 

guerre  dureroit.  Ces  fubfides  étoient  confidérables ,  &  comme  il  étoit 
beaucoup  plus  aifé  au  Roi  de  la  Grande -firétagne  de  promettre  de 
l'argent  que  d'en  donner  ^  il  engagea  fa  parole  &  ne  la  tint,  pas  fort 
•exadement  iÂufli  ce  Prélat  fit  fa  paix  dès  le  dbt-huitième  avril  fuivant.  -  ^  :  \  \ 
U  rendit  toutes  les  Places  dont  il  s'étoit  emparé  ;  il  fe  ^iifla  du  droit 
de  fouveraineté  fur  la  Seigneurie  de  Borkelo ,  &  s'engagea  de  n'attaquer 
jamais  les  Provinces-Unies,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  3c 
de  réduke  fes  troupes  à  trois  mille  hommes     >  >         .    :  ., 

La  vigueur  dont  agirent  les  troupes  Fran^oifes^  le  courage  qu'elles  Q^ncy^  tom. 
.infpirèrent  à  celles  des  Ëtats-Généraux,  contribuèrent  beaucoiip  à  cette  '*  t^-  ^7<* 
paix  11  prompte.  Moniieur  de  Pradel  a  voit  été  chargé  de  la  conduite 
de  ce  fecours.  Il  s'étoit  fi  bien  acquité  de;  pareille  commifiion  en  fii- 
veur  de  r£le(%eur  de  Mayence,  pour  l'aider  à  foûmettre  £rford,  qu'op 
4ui  confia  encore .  celle*ci.  Les  troupes  de  l^Ëvêque  né  tièrent  j)oiQt^d^ 
puis  qu'il  fût  à  portée  de  les  joindre  y  elles  fé  retirèrent  dans  fés  Etats,, 
&  y  nrent  prefqù'auiant  de  dégâts  qu'elles  en.  avoient  fait  fur  les, terres 
de  les  ennemis.  C'étoient  des  foldats  ramafles  de  toutes  parts.  11  y 
avoit  beiaucoun  de  Flan\ands  &  de  Brabanc^ons ,  que  les  principaux  Of&- 
ders  des  Faïs-iBas  Ëfpaenols  avoient  engagé  à  prendre  ce  parti,  au  même 
^tems  que  la  Cour  de  Madrid  donnoit  aux  Provinoss^Uniek  mille  afiurao^ 
-ces  de  fa  bonne  volonté.   /-  ^        fi.  î  r  '  , 

Â  ce  fecours  effedif  qui  diflipàpour  quelque  tems  les  ombrages  des  /^-p^*  lo^ 
peuples  fur  les  vues  de  la  France',  on  joigmt  «ne  déclaration  expreffe  ^^^^^^gjt 
de  rompre  avec  l'Angleterre   ouvertemem,< dès.  que  les ^Ambafladeurs  ^roi^/,  Am! 
qu'on  avoM:  à  Londres  feroientj^dei  retour v;&  quelles. Pxof^iQCCB^Jnies  a.  pag.  47 <• 
auroieiit  rappelle  lesleursJ    On  ex%ea  pour  condition.  efient^Ile,,  &'&ns 
laquelle  on  prétendoit  ne  s'engager  à  rien ,  une  ^promefle  formelle  des 
Etats  de  Hollande  de  n'entamer  aucune  négociation  avec  la  Grande-Bre- 
tagne que  de  concert  avec  la  France.      On  eût  fouhaité  d'impofer  d'au- 
tres conditions  r;  mais  comme  l'arrivée  de  toutes  les  flottes  marchandç^ 
tavoit  inÇniment  rehauflfé  le  courte  de  la  République ,  &  quWlatsroïoit 
en  état  de  foûtenir  feule  lai  guerre,  le  Cémte  d'ohrades.fe  contéiitadp 
marquer  dans  le  Mémoire  par  où  il  déclarait  la  réfolution  do  Roi  fon 
Maître ,  qu'il  efpéroit ,  que  dans  la  fuite  dei  tems  il  auroit  le  plaifîr  d'é- 
prouver qu'il  n'avoit  point  obligé  des  ingrats.  - 

;Sous  prétexte  de  cette  guerre,  qu^on  s^lott  déclarer,  on  négocia  On  prend 
-des  tnuipes  de  toutes  parts.    Le  Comte  d^Ejftradcsi  eût  ordre  d'en  atfirer  *^o„j7â^on^ 
le  plus  qu'ils  pourroit  de  celles  de  l'Ëvéque  de  Muiifter ,  qui  ne  pou-  flM  desFlou 
voient  manquer  de  fe  difliper,  dès  qu'on  les  avoit  réduites  à  vivre  fur  tes. 
ies  terres.      Cet  Amboilàdeur  fit  un  voiage  à  Clèvçs  {)Our  engage  1q 
i  Duc 


ipa   r       •         H  .1    S.  T^O:i:  R   E 

s  Duc  de  Neubourg  à  convenir  pour  lés  liennes.      On  forma  de  bonne 

.  1 66  f*     hcui^e  un  plan  pour  la  Campagne^  prochaine  ;  on  fpécifia  le  nombre  de 

MémêirefÂu  vaiflTeauK  qu'on  auroit,  fott  dans  la  Méditerranée ,  foit  dans  .POcéan^, 

€9mt9  d'Ef  pour  poufier  les  Anglois  &  ruiner  leur  conlmerce.'    On  prit  des  mêfI^- 

^a(Us ,  tom.  j,çg  pQ^j.  £^jj.ç  ygjjij.  ^  Suède  &  de  Damiemark  des  YaiflTeaux  de  guerre 

.  p^-  47»-  qu>Q(j  y  j^yQît;  achctés  ou  feit  bâtir ,  &  les  matériaux  néceffaircs  pour  en 

conftruire  en  France.    On  s'attacha  à  gagner  ces  deux  Couronnes  pour 

en  tirer  âûx  fecours ,  du-moios  pour  les  empêcher  d'en  donner  aux  Anglois. 

tt*  ^%-  477*         Il  n'eft  {as  poffible  de  donner  plus  de  marques  de  zèle  &  d'une  vo^ 

lonté  déterminée  a  agir  vigoureufement ,  qu'on  le  fit  dans  un  Mémoire 
qui  fut  communiqué  au  Penfîonnaire  &  à  fes  amis.  • 

„  Pour  l'emploi  des  forces  maritimes  du  Roi  très-Chrétien ,  dans 
n  le  deflfein  de  rompre  avec  l'Angleterre ,  Ton  peut  examiner  s'il  ferok 
,/plus  à  propos  de  joindre  toutes  les  forces  de  Sa  Majefté  ayec  celles 
9,  des  Hollandois  pour  décider  cette  guerre  par  des  combats  généraux , 
n  ou  s'il  vaudroit  mieux  la  Ëiire  traîner  en  longueur.   . 

„  Cette  guerre  efl  plutôt  du  peuple  d'Angleterre  que  du  Roi.  Le 
^  peuple  ne  peut  fournir  longtems  aux  dépenfes  d'une  guerre  de  cette 
y,  qualité;  il  fe  lalTe  facilement  quand  il  perd;  ileft  violent jdana les ré- 
.9)  (olutions ,  mais  fe  relâche  fort  dans  l'exécution. 

»  Les  Hollandois  font  fupérieurs  au  Roi  d'Angleterre  en  moïens 
,,  pour  foûtenir  longtems  la  guerre  ;  mais  ils  font  beaucoup  inférieurs 
y^  en  force  &  en  bonté  de  vaiflfeaux ,  valeur  des  Chefs ,  &  artillerie.  Il 
^  femble  par  ces  raifons,  .jqu'il  foit.plus  avantageux  de  traîner  un  peu 
•^  l'affaire  en  longueur ,  de  fe  rendre  plus  forts  que  les  Ang^is  cfans 
M  toutes  les  mers  &  troubler  leur  commerce.  Pour  cet  effet  On  pouD- 
9,  ra  avoir  dans  la  Méditerranée  douze  vaiffeaux  &  douze  galères. 
fy  Avec  douze  vaiflfeaux  que  les  Hollandois  fourniront ,  on  fera  Maître 
,)  de  la  Méditerranée.  Il  faudroit  en  même  tems  exciter  un  des  Roifi 
..9,  Maures  à  attaquer  Tacher.  Pour  œt  effet  l'affîfter  de  forces,  mariti* 
,,  mes ,  d'armes  »  de  munitions  de  guerre ,  &  d'argent.  U  faudroit  ënco- 
n  re  envoïer  quelques  vaiffeaux  Côrfaires  dans  le  Levant  pour  troubler 
M  le  grand  commerce  que  les  Anglois  y  font. 

n  Pour  l'Océan ,  il  refteroit  au  Roi  vingt-deux  vaiffeaux ,  qui  pour- 
,,  roient  facilement  être  augmentés  jufqu'à  trente.  Les  HoUandois  '  en 
„  entretiendroient  un  pareÙ  nombre  à  la  pointe  de  Bretagne  ;  par-là  on 
93  s'afiûreroit  dfe  l'entrée  de  la  Manche.  Les  Etats  auront  dans  leurs 
„  Forts  cent  ou  fix- vingt  vaiffeaux.  Pour  fermer  la  mer  Baltique  »  on 
I,  engagera  les  deux  Rois  du  Nord  dans  les  mêmes  intérêts. 

„  1 L  Ëiudra  détacher  de  toutes  ces  Flottes  divers  vaiffeaux  &  le  plus 
'         ^  d'Armateurs  qu'il  fera  poffible. pour  courir  perpétuellement  à  l'entour 
fy  de  l'Angleterre ,  interrompre  {i^^tout  le  commerce  &  la  communi- 
1^  cation  des  trois  Roîaumes.  ^ 

,,  £n  travaillant  à  toutes  ces  mefures  peur  le  dehors  de  l'Angleter- 
^  re»  il  Ëiudroit  travailler  à  la  troubler  au-dedans.    Pour^ cet. effet  r<Hi 

doit 
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idoit  s'inFormèr  de  toutes  parts  de  l'état  de  l'EcofTe  8c  de  Î-Iriande.    En 
EcofTe ,  il  eft  certain  que  les  Puritains  &  les  Presbitériens  y  font  en  ^     i66f. 
phis  grand  nombre  que  les  Epifcopaux.  ^  ' 

Il  faudroit  s'informer  du  nom  des  principaux  Seigneurs  &  Mînif.  ,|         '      ' 
-très  des  deux  Religions^;  comme  elles  font  les  mêmes  qu'en  Hollande ,  ^ 

3Ui  eft  plus  voifine  de  ce  Pâïs  que  la  France ,  il  eft  plus  à  propos  que  ^    .     .     .i* 
Ir.  d'Eftrades  conduife  cette  négociation  de  concert  avec  Monfieur  ^ 
de  Wit ,  ou  avec  quelqu'autre  des  Etats.  „  . 

Cettb  négociatiotl  fe  pourroit  conduire ,  en  envoïant  quelqu'un  ^ 
qui  fût  la  Langue ,  ou  par  les  Marchands  &  les  Miniftres ,  qui  s'entre-  ^^ 
connoiflènt  ,^ 

Du  côté  de  l'Irlande ,  où  les  Citholiques  font  les  plus  forts ,  la  ^ 
même  chofe  pourra  fe  tenter,  en  y  envoïant  des  Irlandois  réfugiés  ^^ 
en  France  \ 

T  o  u  s  ces  grands  defieins ,  qui  n^alloient  à  rien  moins  au'à  ruiner 
l'Angleterre ,  fe  terminèrent ,  comme  on  le  verra  fous  l'année  prochain 
ne ,  a  armer  quelques  vaiffeaux ,  qui  fortirent  à  peine  des  Ports ,  &  ne 
•firent  aucun  mal  à  ceux*  contre  qui  on  difoit  qu'on  les  avoit  armés.  ^    '   "" 

Revenons  à  préfent  à  ce  qui  fe  paflàdans  l'intérieur  du  Roïaume.  5'^Pp^ffJ*^» 
Mr.  Colbert,  aflfûré  par  la  condamnation  du  Surintendant- de  la  grande  ^^j^^gç^J^ 
part  qu'il  avoit  au  Gouvernement  &  à  la  faveur  de  fon  Maître ,  s'ap-  le  Commer- 
pliqua  plus  que  jamais  à  faire  fleurir  le  Commerce  &  les  Arts.     Un  de  ce. 
les  premiers  foins  avoit  été  de  rétablir  la  navigation.      Il  avoit  fait  conf-  ^  *  ^^h 
truire  plufîeurs  vaiffeaux  de  toutes  fortes  de  grandeur,  bâtir  de  nouveaux     '«^^^'^ 
Ports  &  des  Arfenaux  fur  les  deux  Mers.     Une  Médaille  confacra  ces 
foins  à  la  poftérité.  f    C'eft  un  vaiffeau  qui  vogue  à  pleines  voiles.    La  ^^f^Jt 
Légende,  Navigatio  instaurata,   &  TÊxergue  M.  DC.  LXV.   ^••^^^• 
exprime ,  oue  e'eji  de  cette  année  qu'il  faut  cwnpter  en  France  le  tétablijfe'^ 
ment  y  ou  plutôt  y  fétahlijfement  de  la  Marine. 

L'Acade'mie  des  Infcriptions  en  expliquant  cette  Médaille,  dit, 
que  cette  attention  à  relever  la  Marine,  oui  avoit  été  n^Ugée  fort  long-  '  ^  '^ 
tems ,  a  rendu  la  France  auffi  puiffante  lur  mer  que  fur  terre ,  8c  au(S 
floriflante  par  le  Commerce  que  par  les  Armes.  C'eft  une  exagération 
des  plus  vifibles.  Qu'étoit  alors  le  Commerce  de  la  France  en  compa- 
raifon  de  celui  de  quelques  autres  peuples  de  l'Europe  ?  Outre  qu'elle 
s'y  eft  pris  trop  tard  à  faire  des  établiuemens  dans  le  Nouveau  Monde , 
&  qu'elle  n'y  en  avoit  que  de  médiocres ,   l'efprit  de  la  Nation  n'étoit  ^ .  \ 

pas  encore  tourné  du  côté  du  Commerce ,  ou  plutôt,  la  manière  dont 
elle  étoit  gouvernée  y  étoit  incompatible.  Sans  parler  de  tous  les  autres 
obflacles ,  qu'on  y  oppofoit ,  le  changement  fréquent  des  monnoïes  fu& 
fifoit  feul  pour  i'empêcher  d'être  florilfant. 

On  recueillit  cette  année  quelques  fruits  du  rétabiiffement  de  la  Ma*  Q^i^ey,  t<m. 
rine.    Le  Duc  de  Beaufort  prit  &  coula  à  fonds  plufîeurs  vaiffeaux  de»  ^j^^^^^J^ 
Algériens;  ainfi  s'expriment  les  Faftes  de  la  Maifôn  de  Bourbon,  &  ré-  Hift^iques 
para  l'échec  qu'M  stvoit  cei^u  l'aïQiée  précédente  >  devant  Gigeri      On  fit  !5f  CforonUé^ 
.  Tome  /Il  B  b  auffi  &^'^ 
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auflî  un  établiflèment  à  Madasafcar»^  qu'on  jugea  aflfez  confîdérable  pour 

i66Si      en  faire  le  fujet  d'une  Médaille,  t 

KmcB^rty  La  Colonie  eft  défîgnée  à  la  manière  des  Médailles  antiques  par  ua 

tom.  a.  fag.  gcBuf.  ^  Ce  bœuf  a  une  boffe  fur  le  dos ,  comme  ceux  que  l'on  voit  dans 

t^Voïezic    ^^  ^^^^î  ^^  paroît  s'appuïer  fur  un  Ebénier,  arbre  qui  y  eft  fort  com- 

N^XXVL  niun.     La  Légende,  Colonia   Mada'^oascarica,  fignifie,  Colom 

nie  de  Madagajcar.    L'Exergue  marque  la  date.    ,,  Le   bon  ordre,  dit 

\y  à  cette  occafîon  TÂcadémie  des  Infcriptions ,    que  le  Roi  avott  mis 

^,  dans  fes  Etats  ^  &ifoit  goûter  les  plus  doux  fruits  de  la  paix.    Sa  Ma- 

^,  jefté  voulut  faire  fleurir  le  Commerce.    Il  y  avoit  déjà  des  Compag» 

,3  nies  établies  pour  les  Indes  Occidentales  ;  le  Roi  en  établit  une  autre 

^  beaucoup  plus  confîdérable  pour  trafiquer  dans  tout  l'Orient;  &afin 

^  d'exciter  les  fujets  à  entrer  dans  cette  Compagnie ,  il  lui  accorda  de 

,3  grands  privilèges ,  fournit  de  grandes  fommes ,  &  prêta  des  vaifleaux 

3,  pour  le  premier  embarquement      L'Isle  de  Madagafcar,  où  quelques 

93  Particuliers  François  avoient  déjà  un  Fort  &  des   habitations,   SA 

,,  choifie  pour  un  lieu  d'entrepôt ,  &  on  y  envola  une  Colonie  ". 

Etablifle-  S  AN  S  être  favant ,  Mr.  Colbert  aimoit  les  fdences.   D  Ëivorifa  un  éta« 

î*^"^  \^A    'bliffement  très  capable  de  contribuer  à  leur  perfedion.     Un  Confeiller 

SavansàPa!^^  Parlement  nommé  Salo    imagina  de  faire  un  Journal  des  Savans, 

ris.  '  c  eft  -  à  -  dire ,  de  rendre  compte  au  Public  chaque  nlois  des  Livres  qui 

jdànotra      paroifloient,  d'en' faire  Tanalyfe  &  la  critique.    Ce  Magiftrat  avoit' tout 

^c^^"i    *^  '"érite  néceflaire  pou%  une  pareille  entreprife.    Judicieux ,  exaft ,  im- 

^ques.  ^^  ^  partial  3  il  ne  Hatta  point-du-tout  les  premiers  Auteurs  qui  lui  tombèrent 

fous  la  main;  fatigué  &  dégoûté  des  reproches  &  des  ^plaintes ,  il  aban«- 

donna  ce  travail  trois  mois  après  l'avoir  commencé.    Un  l'avoit  trouvé 

il  utile ,  qu'on  s'appliqua  à  le  faire  continuer.     On  y  engagea  fucceifi* 

vement  Meflieurs  (jallois ,  de  la  Roque  &  Coufîn.      Malheureufement , 

dit  l'Auteur  des  Mémoires  Hiftoriques ,  le  Tournai  en  changeant  de  main» 

n'en  eût  pas  une  meilleure  nourriture.     ïl  parut  iî  fec  qu'on  défefpéra 

em  1701.      qu'il  pût  vivre  encore  longtems.    Mr.  l'Abbe  Bignon ,  fi  connu  par  fbn 

piérite  perfonnel  »  &  par  la  protedion  qu'il  a  donnée  à  tous  les  Cens  de 

Lettres  y  lui  fit  reprendre  de  nouvelles  forces ,  &  lui  donna  une  nouvelle 

vie  au  commencement  du  fiècle  fuivant. 

Imité    dans .       L'I  T  A  L I E ,  l'Allemagne ,  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  la  Suifië  même 

toute  l'Euro,  fuivirent  cet  exemple ,  &  eurent  leurs  Journaux  fous  différens  noms.    Les 

}tid.  Jéfuites ,  qui  ne  voîoient  qu'avec  peine  cette  efpèce  d'empire  en  d'autres 

mains  que  les  leurs  ont  lu  engager  le  Duc  du  Maine  d'en  établir  un 
à  Trévoux ,  Capitale  de  fa  Principauté  de  Bombes.  Celui-là  n'a  pas  eu 
une  deftinée  plus  heureufe  que  les  autres.  D'abord  ils  l'ont  fait  avec 
foin ,  enfuite  ils  l'ont  négligé  ;  l'efprit  de  partialité  y  règne  conftamment , 
&  l'on  peut  dire  avec  vérité ,  qu'on  connoit  fûrement  fi  un  £crivain  eft 
de  leurs  amis ,  à  la  manière  dont  ils  en  parlent. 

B  A  Y  L  £  a  donné  le  vrai  modèle  de  ces  fortes  d'Ouvrages.    II  l'em- 
porte fur  tous  ceux  qui  s'en  font  mêlés  ;  c'eft  une  viaïe  perte  qu'il  ne  s'y 

foie 
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toit  appliqué  que  depuis  le  mois  de  mars  mille  fix  cent  quatre-vingt*<juatre 
jufqu'en  février  mille  fix  cent  quatre-vingt-fept.  Outre  fon  ftile  »  qui  plaît  i6€s* 
toujours  y  quel  que  foit  le  fujet  qu'il  olite ,  il  s'eft  bien  donné  de  garde 
de  tomber  dans  le  dé&ut  qu'il  reproche  aux  Journaliiles  de  Paris ,  de  ne 
isunais  rien  dire  de  fon  crû,  &  de  ne  porter  aucun  jugement  d'un  Livre. 
Il  en  iuge  fainement ,  &  fouvent  à  l'occafion  d'un  fort  mauvais  Livre  » 
il  dit  les  chofes  du  monde  les  plus  belles  &  les  plus  fpirituëlles. 

L'Auteur  d'un  Journal  eft  celui  dont  la  Jurifdiâion  eft  plus  éten« 
due.  Il  exerce  dans  la  République  des  Lettres  une  efoèce  de  Diâature 
}ui  lui  donne  droit  fur  tous  les  autres  ;  il  n'efl:  point  crOuvrage  qui  ne  • 
oit  de  fon  refibit  ;  il  en  eft  le  Cenfeur  par  office  ;  c'eft  fur  lui  que  le 
Public  fe  décharge  du  foin  d'examiner  ce  qu'il  faut  qu'il  penfe  de  la  ma* 
tière  &  de  la  forme  d'un  Livre  ;  il  en  exige  des^  difcutions  précifes ,  &  ■ 
un  jugement  pofitif  qui  détermine  le  fien.  Il  ne  veut  ni  une  Galette ,  ni 
une  Satyre ,  ni  un  Panégyrique  ;  une  fimple  Analyfe  ne  l'inftruit  pas  fuf- 
fifamment  ;  une  Critique  paflionnée  le  bleUe  ;  un  Eloge  exceiHf  le  fur- 
prend ,  ou  le  choaue.  La  pareflfe  &  l'ignorance ,  &  fouvent  toutes  les 
deux  à  la  fois  proaiûfent  les  extraits  fecs  &  fuperficiels.  On  ne  peut 
parler  qu'en  gros  &  en  général  d'un  Livre,  lorfqu'à  chaque  pas  on  eft 
arrêté,  &  qu'on  fent  qu'on  va  s'égarer,  ou  que  content  d'avoir  jette 
les  yeux  fur  la  table  des  chapitres ,  &  d'avoir  parcouru  quelques  pages 
à  la  hâte ,  on  s'eft  épargné  le  dégoût  d'une  leaure  attentive  &  le  tra^ 
vail  d'un  examen  férieux. 

A  parler  en  général ,  les  gens  de  Communauté  ne  font  guères  pro^ 
près  à  cette  erpèce  d'ouvrage.  Les  meilleurs  Journaux  font  ceux  qui  (è 
font  dans  les  Païs  où  il  y  a  plus  de  liberté ,  &  dont  les  Auteurs  évitent 
de  fe  faire  connoître ,  pourvu  cependant ,  qu^ils  foient  Impartiaux. 

Tout  ce  qui  avoit  de  la  grandeur  &  de  l'éclat  étoit  du  goût  de  Louis  Le  Roi  doo. 
quatorze.    Mr.  Colbert  qui  ne  penfoit  qu'à  lui  plaire ,  &  peut^tre  aufli  "«  .d»"»  •«» 
à  &ire  valoir  fon  titre  de  Surintendant  des  fiâtimens ,  propofa  de  rebâtir  y^^^aJ^^CêU 
le  Louvre  &  de  l'aggrandir.    Il  iit  venir  de  Rome  le  &meux  Bemin  pour  tgrt. 
tracer  le  plan  de  ces  nouveaux  Edifices.      On  en  jetta  cette  année  les 
premiers  fondemens.    L'entreprife  étoit  immenfe  ;  on  pourroit  même  dire  " 
qu'on  n'y  avoit  point  aflfez  penfé  avant  que  de  s'y  engager  ;  aufli  cet  ou« 
vrase  eft-4l  refté  imparfait      Ce  n'eft  pas  après-tout  qu'on  ne  fût  en  état 
de  fournir  à  cette  dépenfe  ;  mais  les  guerres  qui  fiirvinrent ,  les  bâtimens 
qu'on  fit  ailleurs ,  les  embelUflemens ,  les  réparations  des  Maifons  Roïa- 
les  confumèrent  les  fonds  qu'on  y  avoit  deftmés.    Ce  qu'on  en  voit  en« 
core  aujourd'hui,  pourroit  fiiire  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  achevé,  fi  les 

fraudes  fommes  que  ceS  cottimencemens  ont  coûté  ne  faifoient  compren* 
re  l'immenfité  de  celles  qu'il  auroit  fallu  pour  le  finir. 

Les  troubles  de  la  Minorité;  les  longues  guerres  que  la  France  avoit  n  reprime It 
foûtenuës  avoient  mis  plufieurs  Gentilshommes  en  pofleflion  de  tyran-  Tyrannie  de 
nifer  impunément  les  peuples  &  de  les  opprimer  par  toutes  fortes  de  **  Noblefle. 
vexations.      Ces  violences  s'exei çoient  fur  -  tout  en  Auvergne ,  &  dan» 

6  b  a  les 


les  Provinces  voîfînes.  Pour  y  mettre  ordre  on  créa  un  de  ces  Trîbn- 
166  f  ^^^^  qu'pn  appelle  les  Grauds^^ours^  compofé  d*un  Préfîdent  à  Mortier 
&  de  plùfieurs  Confeillers  du  Panement  de  Paris ,  dans  le  refibrt  duquel 
étoient  Ceç  Provinces.  Cette  Compagnie  de  Juges  choifis  fe  tranfporta 
fur  les  lieux  pour  faire  le  procès  aux  coupables.  Elle  tint  fes  princi« 
pales  féances  a  Clermont  en  Auvergne  ;  plùfieurs  Gentilshommes  furent 
accufés  »  condamnés  &  punis.  Une  autre  Compagnie ,  compofée  de  Mem^ 
bres  du  Parlement  de  Toulouze,  fît  les  mêmes  procédures  au  Puy  en 
Velay  pour  le  Languedoc  &  les  autres  Païs  du  relTort  de  ce  Parlement 
Par -là  l'ordre  &  la  fureté  furent  rétablis,  &  les  peuples  n'eurent  plus 
à  fouffrir  que  des  Traitans , .  des  Intendans  &  de  leurs  Secrétaires.  De 
t  Voîcz  le  ^^*'^  aftion  de  Juftice  on  fit  le  fujet  d'une  Médaille,  f  La  Juftice  tenant 
N^ XXVII.  d'uoe  main  la  balance  &  Ténée,  relève  ide  l'autre  une  femme  oui  répré-* 
fente  les  Provinces  affligées  &  implore  fit  proteâion.    La  Légende ,  Pro^ 

VINCI*   AB    INJURIIS  PotENTIORUM   VINDÏCATJE,   fignific,  que 

les  Provinces  ont  été  délivrées  de  lopprejpon  des  Grands. 

Il  s'applique         Les  defleins  de  mierre  qu'on  a  voit  dès-lors  pour  s'emparer  des  PaiV 

a  former  fes  g^g ,  faifoient  qu'on  ^  donnoit  de  grands  foins  à  former  les  nombreufes 

roupes.        (fQupes  qu'on  avoit  fur  pied.     Après  la  paix  on  en  avoit  licentié  une 

partie  ;  mais  pour  conferver  les  Officiers  on  les  avoit  mis  dans  les  Gar-* 

des  du  Corps.    On  en  avoit  fait  de  nouvelles  Compagnies  d'Ordonnance» 

£;n  fe  faifant  la  plus  belle  &  la  plus  nombreufe  Garde  qu'aucun  Potentat 

ait  jamais  eu  ;  on  avoit  confervé  les  Officiers ,  de  plùfieurs  Armées ,  ù^ 

cfaant  bien  que  les  troupes  Bouvdlement  leVées  font  longtems  mauvai- 

fçs  quand  les  Officiers  lont  nouveaux;  mais  que  les  vieux  Officiers  les^ 

pnt  bientôt  difciplinées.    Ûe  plus ,  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave 

jeuneffe ,  on  avoit  formé  deux  Compagnies  de  Moufquetaires.      Pour 

tenir  toutes  ces  troupes  en  haleine ,  &  pour  les  accoutumer  de  plus  en 

plus  à  la  fatigue  &  aux  règles  d'une  feyère  difcipline  »   on  leur  fiiifoife 

faire  de  fréouentes   revues ,    des-,  campêmens ,  des  attaoues  de  Forts  ». 

y    que  l'on  conftruifoit  exprès.    Ces  revues,  ces  exercices  «ces combats, 

qui  ne  paroiffoient  qu'un  ieu  &  qu'un  fimple  amufement,  drefl^rent  fi, 

bien  les  troupes  en  peu  de  tems,  que  lorfque  b  guerre  furvint,  elles 

fe  trouvèrent .  toutes  aguerries. 

Comme  l'Académie  des  lufcriptions  n'avdt  étéétabUe  que  pour  la 

cloire  du  Monajrque ,  &  jque  d'avance  elle  avoit  pris  le  deflfein  de  faire  / 

ion  hidoire  par  les  Médailles ,  elle  les  multipUoit  autant,  qu'il  lui  étoit 

poflible.    Elle  ne  manqua  pas  d'en  faire  graver  une  au  fujet  des  foins 

t  Voîc2  le    guerriers  dont  on  vient  de  parler,  f    On  y  voit  le  Prince  qui  feit  faire 

^**'^^^'^^- l'exercice.     La  Légende  ,  Disciplina  Mili^aris  restituta, 

rËxetgue  M.  DC.  LXV.  expriment ,  que  la  Difcipline  MiUtaire  fut  ré* 

tablie  cette  année, par  l'aflîduité  du  Monarque  à  dreflèr  fes  troupes. 

JanftWmè  Tous  ces  foins  duiiedans  i&  du  dehors,  dont  j'ai  parlé ,  occupoient 

"^  '   &  embaraflbient  encore  moins  c^ue  1-afiaire  du  Janféniime.      J'ai  com^ 

mencé  à  en  donner  jjne  idée  générale.    Les  éclats  qui  la  firent  cette  anv 

née 
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ttée'më  dfterminent  à  entrer  dans  quelque  détail.     L'Àugùftin  de  Tan- 
fénius  aïant  été  vivement  attacjué  &  défendu,    on  réduifit  fon  fyfteme     \66S' 
i  cinq  propofîtions ,  qu'on  prétendît  &  qu'on  avoua  en  contenir  tout  le 
foc ,  Il  je  puis  m'exprimer  de  la  forte. 

I.  Pre'mie're  Propofitioti  ;  quelques  Commandemens  de  Dieu  font  Mémoirtg 
poffibles  à  des  juftes  qui  déOrent  &  cjui  tâchent  de  les  garder  félon  la  Chronologie 
force  qu'ils  ont  alors;  &  ils  n'ont  point  de  grâce  par  laquelle  ils  leur  9^,^ ^Vr 
foient  rendus  poffibles,  .fomT^ 

IL  Dans  l'état  de  la  Nature  corrompue,  on  ne  réûfte  jamais  à  la  1649. 
grâce  intérieure. 

III.  Pour  mériter  &  démériter  dans  l'état  de  la  Nature  corrompue, 
on  n'a  pas  befoin  d'une  liberté  exempte  de  la  néceffité  d'agir;  mais  U 
foffit  d'avoir  une  liberté  exempte  de  contrainte. 
:  IV.  L  E  s  Sémi-Pelagiens  admettoient  la  néceffité  d'une  grâce  intérieu- 
fe  &  prévenante  pour  chaque  adion  en  particulier ,  même  pour  le  com- 
mencement de  la  Toi ,  &  ils  étoient  hérétiques  en  ce  qu'ils  prétendoient 
que  cette  grâce  étoit  de  telle  nature,  que  la  volonté  de  l'nommeavoit 
le  pouvoir  d'y  réfifter,  ou  d'y  obéïr. 

V.  C'est  une  erreur  des  Sémi-Pelagiens  de  dire,  que  Jéfus-Chrift 
ibit  mort  ou  qu'il  ait  répandu  fon  fang  pour  tous  les  hommes,  fans 
exception. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fût  le  premier  Tribunal  auquel  on  Ihii. 
défera   ces  proportions.      Elle  réfolut  qu'elles  feroient  examinées,  & 
nomma  des  Commiflaires  pour  cet  examen.      Pluiieurs  Dodeurs  n'ap- 

I3rouvèrent  pas  cette  concluflon.       Ils  intriguèrent  pour  en  empêcher 
^exécution.     Ils  préfentèrent  même ,  au  nombre  de  foixante ,  une  Re- 
quête au  Parlement  pour  demander  d'être  reçus  appellans  comme  d'a- 
bus de  cette  conclufion.    C'étoit  en  mille  (ix  cent  quarante-neuf  où  tout 
étoit  en  confufion  ;  cette  Reauête  fût  reçue.    Le  refte  de  la  Faculté  ju- 
gea que  des  commencemens  u  tumultueux  feroient  in&illiblement   fui- 
vis  de  plus  g^rands  troubles,  &  que  d'ailleurs  leur  jugement  n'auroit  pas 
aflez  d'autorité  pour  calmer  les  efprits.     Us  cherchèrent  une  voie  plus 
^cace,  à  ce  qu'ils  croïoient,   pour  terminer    ces  conteflations ;   les 
principaux  d'entr'eux  s'adreflèrent  aux  Evêques  qui  étoient  alors  à  Pa- 
ris.   On  convint  qu'il  falloit  s'adreflfer  au  Pape.      La  Lettre  fût  fignée  Oncndcf&r» 
&  approuvée  par   quatre-vingt-cinq  Evêques.      Ils  lui  répréfentoient ,  ^^  jugement 
que  depuis  dix  ans  la  France  étoit  agitée  de  troubles  très  violens  à  eau-  J",/*^*' 
le  du  Livre  Pofthume  de  Janfénius  Ëvêque  d'Ypres;  ils  leconjuroient/o«x'/'a« 
de  vouloir  faire  l'examen  &  de  porter  un  jugement  clair  &  certain  de  165  ■• 
diacune  des  cinq  propofîtions. 

L  A  divifion  fe  mit  entre  les  Prélats ,  comme  elle  s'étoit  mife  dans  la  Wi* 
Faculté-    Onze  d'entr'eux  écrivirent  à  Rome  d'une  manière  toute  difFé- . 
rente  de  celle  dont  leurs  Confrères  avoient  écrit.     Loin  de  fupplier  le 
Pape  de  finir  les  conteflations ,  ils  le  prioient  de  les  laifler  continuer  ^  « 
ou  de  ne  les  décider  qu'en  obfervant  les  formes  légitimes  des  jugemens 
i.  .  fi  b  3  Ëcclé« 
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Ecdéfîaftiques.  Ces  formes  étoient ,  félon  eux  ,  de  reprendre  l'affaire 
l66fm  dès  ^^^  origine,  deTexaniiner  toute  entière  &  de  nouveau  en  appel- 
lant  &  entendant  les  parties  ;  fans  cela,  difoient-ils ,  ceux  qui  feroient 
condamnés  fe  plaindroient  avec  juftice  de  l'avoir  été ,  par  les  calomnies 
&  les  artifices  de  leurs  adverfaires,  fans  avoir  été  entendus.  La  plus  ef* 
fentiêlle  de  ces  formes ,  félon  les  mêmes  Prélats ,  étoit ,  que  cette  affaire 
fût  d'abord  jugée  par  l'Eglife  de  France  ;  en  quoi  il  faut   reconnoitre 

?u'ils  avoientraifon»  ou  avouer  &  foûtenir  même  que  le  jugement  du 
ape  eft  abfolument  décifîf. 

L  A  Cour  avoit  approuvé  la  démarche  des  quatre-vingt-cinq  Evêques  ^ 
elle  avoit  joint  fes  initances  aux  leurs  ;  ainfi  Rome  s'embaraUa  peu  des 
répréfentations  &  des  efpèces  de  menaces  que  lui  Ëdfoient  ces  onze 
Prélats.  Innocent  dix  établit  le  douze  d'avril  mille  fîx  cent  cinquante  & 
un  une  Congrégation  particulière  pour  inftruire  la  Caufe  ou'on  lui  avoit 
déférée.  Les  deux  partis  envolèrent  des  Agens  pour  défendre  leurs 
opinions.  La  voie  des  difputes  paroiflfant  trop  longue,  le  Doïen  de  la 
Congrégation  leur  ordonna  de  fournir  leurs  Mémoires.  Ceux  qui  dé- 
fendoient  Janfénius  firent  de  continuelles  inftances  auprès  des  Cardinaux 
&  dtt"  Pape  même  y  pour  obtenir  que  la  Congrégation  fût  réduite  à  la 
forme  de  celle  de  Auxiliis  ^  où  les  matières  s'étoient  traitées  par  com« 
munication  d'écritures  &  par  difputes.  Us  refufèrent  même  de  par- 
ler devant  la  Congrégation ,  parce  qu'on  les  avoit  conftamment  refufés. 
O  N  leur  réprétenta  inutilement ,  que  la  voie  de  la  difpute  n'étoit 
.  point  propre  pour  la  fin  qu'on  fe  propofoit  ;  que  les  longues  difputes 
de  la  Congré^tion  de  Auxiliis  \  doiit  ils  citoient  l'exemple ,  n'avoient 
fyxt  qu'embrouiller  la  matière ,  &  n'avoient  point  produit  d'autre  firuit  que 
de  prolonger  l'affaire  durant  quatre  années  ;  que  (à.  Sainteté  vouloit  por- 
ter un  jugement  définitif,  &  qu'elle  ne  trouvoit  pas  à  propos  de  pren- 
dre une  voïe  fi  longue  &  fi  embaraflfante.  Le  Pape  lui-même  leur 
dit  en  une  autre  occafion ,  qu'il  ne  s'agiflfoit  point  d'un  procès  où  il  y 
eût  des  parties  ;  aue  les  autres  Députés  ne  prenoient  point  cette  qua- 
lité &  ne  demandoient  point  à  être  entendus  contradiéloirement  ;  qu'il 
efpéroit  rendre  la  paix  a  l'Eglife  par  une  autre  voïe  que  par  celle  des 
difputes ,  où  il  n'y  auroit  jamais  de  fin  ;  que  c'étoit  à  eux  de  voir  s'ils 
vouloient  être  entendus  feuls  &  fans  difputer  ;  qu'en  ce  cas ,  il  leur  of- 
froit  de  recevoir  leurs  Mémoires  &  de  les  écouter  auffi  longteras  qu'ils 


Pour  TindrudUon  de  pareilles  affaires ,  il  fumt  que  les  Juges  entendent  les 
parties  contenantes ,  qu'ils  examinent  leurs  Ecrits  ;  il  n'eft  point-du-tout 
nécefiaire  qu'ils  les  commettent  enfemble  pour  fe  donner  le  plaifîr  ou 
la  âtigue  d'entendre  leurs  ais  &  leurs  déclamations. 
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L  E  procès  s'étoit  cependant  inftrait    Chacun  des  Commiflàires  &  des 


Confiilteurs  avoit  eu  un  Exemplaire  de  TAugullinde  Janfénius,  &avoit  i5^f« 
examiné  les  propofitions  dont  il  s'agiiToit ,  relativement  à  ce  Livre.  Â- 
près  que  les  défenfeurs  de  cet  Evéque  eurent  parlé  ^  le  Pape  prit  l'avis 
des  Cardinaux  fur  leurs  difcours.  Il  fût  décidé ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
nouvel  examen  à  Ëiire  pour  former  la  dédflon  ;  elle  fe  fit  le  trente  & 
un  de  mai,  veille  de  fa  Pentecôte.  Le  neuf  juin  elle  fût  affichée  aux 
portes  de  l'Eglife  de  St.  Pierre  &  au  Cbsmp  dé  Flore.  Cet  examen 
avoit  duré  plus  de  deux  ans,  favoir,  depuis  le  mois  d'avril  mille  fîx 
cent  cinquante  &  un  jufqu'à  la  fin  de  mai  mille  fix  cent  cinquante-trois  ; 
on  avoit  tenu  au-moins  quarante-cinq  Congrégations. 

L  A  Bulle  portoit  :  „  Etant  arrivé  à  l'occafion  de  l'imprellion  d'unLi-  »  ^^'  ^' 
vre  qui  a  pour  titre  l'yitmftin  Je  Cornélius  Jmfétnus ,  qu'entr'autres  j,  tiJudi 
opinions  de  cet  Auteur ,  il  fe  fût  élevé  une  conteitation ,  principale-  yy  janfimau , 
ment  en  France ,  fur  cinq  de  fes  propofitions ,  plufieurs  Evéques  du  „  Editim  de 
même  Roïaume  ont  fait  mftance  auprès  de  Nous ,  à  ce  gu'il  Nous  plût  »^!?^|f^^* 
d'examiner  ces  mêmes  propofitions  a  Nous  préfentées ,  &  prononcer  ^  conftittutm 
un  jugement  certain  &  clair  fur  chacune  en  particulier  ^^  dHiunocmt. 

Ce  Préambule  étoit  fuivi  de  lacenfure  des  dnq  propofitions ,  &ns  |^-  .  .. 
aucun  terme  choquant  contre  ceux  qui  les  avoient  défendues.  Chacu-  ^^^jj  *' 
ne  fût  notée  en  particulier.  La  première  fût  déclarée  téméraire ,  im- 
pie ,  blafphématoire  ,  frappée  d'anathéme  &  hérétique.  La  féconde  hé- 
rétique ;  la  troifîème  pareillement  ;  la  quatrième  fût  traitée  de  faufle  & 
d'hérétique  tout  enfemble  ;  la  cinquième  fût  notée  comme  fàuflfe,  témérai- 
re &  icandaleufe  ;  &  fi  on  l'entendoit  en  ce  fens  que  Téfus-Chrift  ne  fût 
mort  Que  pour  le  falut  feulement  des  Prédeftinés ,  on  la  déclaroit  impie, 
blafphématoire ,  injurieufe ,  dérogeante  à  la  bonté  de  Dieu  &  hérétioue. 

I L  étoit  défendu  à  tous  les  fidèles  de  croire  ,  d'enfeigner  ou  de  précner 
touchant  ces  propofitions  autrement  qu'il  n'étoit  contenu  en  la  préfente 
déclaration  &  définition  ,  fous  les  cemures  &  autres  peines  de  droit  or- 
données contre  les  Hérétiques  &  leurs  fauteurs. 

Enfin  ,  difoit  le  Pontife ,  Nous  n'entendons  point  par  cette  con-  y^ 
damnation  des  cinq  propofitions ,  approuver  en  façon  quelconque  les  »  '^^ 
autres  opinions  qui  font  contenues  dans  le  Livre  de  Cornélius  Jan-  „ 
fénius  *'. 

L'onzie'mb  juillet  fuivant ,  lesEvéques,  au  nombre  de  trente  ^'^^^  j^i^if^ 
femblèrent  chez  le  Cardinal  IVlazarin  ;  l'acceptation  de  la  Bulle  y  fût  una-  çtr^n^iê^ 
nimement  réfoluê.    Us  écrivirent  au  Pape  une  Lettre  de  remercimens ,  giqtus  gf 
ils  apprirent  aux  autres  Prélats  du  Roiaume  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  leur  Dogmaii^a. 
Affemblée  ;  les  Lettres  Patentes  du  Roi  accompagnèrent  cette  dernière, 
&  la  Bulle  fût  reçue  fans  aucun  obflacle. 

La  querelle  ne  finit  pourtant  pas.  Avant  la  Bulle,  on  n'avoit  point    .^  . 
douté  que  les  propofitions  ne  fuffent  de  Janfénius  ;  fes  défenfeurs   les  yf^^Z 
avoient  foûtenuës  en  France  ,  en  Flandre  &  à  Rome,  en  public  &  tn tim^fog^i^. 
particulier ,  en  chaire  &  dans  leurs  écrits  »  comme  la  vraie  Doârine  dci 

.St. 
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^ St  Auguftîn,    A  peine  cette  Bulle   eût-elle  été  publiée ,  que   ceux-là 

I  ^^f ,      mêmes  qui  les  avoient  défendues  avec  paffion ,  foûtinrent  qu'elles  avoieilt 

été  âbriquées  à  plaifir;  qu'elles  n'étoient  point  dans  l'Auguilin  dejan^ 

fénius  y  ou  du-moins ,  qu'il  ne  les  a  voit  point  enfeignées  dans  le  fens 

:condamné,  &  qu'ainfi  le  Pape  n'avoit  flétri  ni  ce  Livre,  ni  fonAuteuK 

Les  Ëvêques  s'afiemblerent ,  &  après  avoir  examiné  ces  nouveaux 

Wflolre  des  moïens  de  déienfe ,  ils  décidèrent ,  que  la  Conftitution  dlnnocent  dix 

V.  l'ropqfi.    avoit  Condamné  les  cinq  propofîtions  comme  étant  de  Janfénius  &  au 

tio»s^pag.^2.  Ççj^^  de  Janfénius  ;  que  le  Pape  feroit  informé  du  jugement  de  rAffern- 

^*^'  blée,  &  qu'on  en  écriroità  tous  les  Prélats.    Innocent  dix,  par  un  Bref 

du  vingt-neuf  feptembre  mille  fix    cent    cinquante-quatre,  donna  de 

grandes  louanges  au  zèle  &  à   la  piété  de  ces  Ëvêques  ,  &  approuva 

leur  déciiion,  déclarant  en  termes  formels,  que  par  fa  Conftitution  du 

dernier  mai  mille  fix  cent  cinquante-trois ,  il  avoit  condamné  dans  les 

cinq  propofitions  la  Do(%:ine  de  Cornélius  Janfénius ,  contenue  dans  fon 

Livre  intitulç  Amuftims. 

Nouvelle  dif.         Cette  déciuon  des  Ëvêques  donna  naiflknce  à  la  célèbre  diftinâion  du 

pute.  fait  &  du  droit.    Ceux  c^ui  s'intéreflbient  à  la  défenfe  de  Janfénius  con« 

ibid.fag.91.  vinrent,  que  l'Eglife  avoit  droit  de  décider,  que  telle  ou  telle propofi- 

tion  étoit  nérétique  ;  mais  ib  foûtinrent  qu'elle  n'étoit  pas  infàiUible  ea 
décidant  que  tel  étoit  le  fens  d'un  livre  ;  qu'à  la  vérité  on  devoit  refpec* 
ter  fa  déciiion;  mais  qu'on  n'étoit  point  obligé  d'y  donner  un  confen- 
tement  intérieur.  Par-là  ,  en  avouant  que  les  propofitions  étoient  jufte« 
ment  condamnées  dans  un  certain  fens ,  qui ,  félon  eux ,  n'étoit  pas  ce* 
lui  de  Janfénius ,  ils  fe  maintenoient  dans  la  liberté  de  les  défendre  dans 

On  ordonne  ^^  ^^^^   ^^  ^^'  Auteur. 

en  France  la  PovR  parer  à  ces  fubtilités ,  qu'on  traitoit  de  chicanes  &  vaines  dé- 

fignature  faites ,  les  Ëvêques  aflfemblés  en  mille  fix  cent  cinquante«fept ,  après 
d'un  Formu-  ayQÎt  jeçu  une  Bulle  d'Alexandre  fept ,  qui  déclaroit  perturbateurs  du 
Ibu.  pag.  ^^^^  public  ^  enfans  âini^ité  ceux  Mi  avoient  l'aj/urance  de  foûtenir ,  au 
i  ç6.       *      granafcandale  des  fidèles ,  que  ces  propofitions  ne  fe  trouvoient  point  dam  le  £J^ 

vre  de  Janfénius ,  mais  qu'elles  ont  été  forgées  à  plaifir ,  ou  qu'elles  n'ont 
pas  été  conaamnées  au  fens  de  cet  Auteur.  .  Ils  ordonnèrent,  que  pour  unô 
parfaite  obfervation  des  Conftitutions  Apoftoliques  ,  il  feroit  ligné  un  For«^ 
mulaife  de  Foi ,  lequel  feroit  ajouté  à  la  nouvelle  Conftitution  ;  que  les 
Prélats  feroient  exhortés  de  aire  procéder  dans  un  mois  à  cette  fouf- 
cription ,  &  qu'afin  aue  ces  foufcriptions  fuflfent  uniformes ,  ils  le  fer-i 
viroient  de  la  Formule  fuivante. 
Wà»tV*\%V         ,,  Je  me  foûmets  fincèrement  à  la  Conftitution  du  Pape  Innocent  dix 

^  du  trente  &  unième  mai  mille  fix  cent  cinquante-trois,  félon  fon  véri-^ 
,,  table  fens ,  qui  a  été  déterminé  par  la  Conftitution  de  Nôtre  Saint  Pè« 
„  re  le  Pape  Alexandre  fept  du  feize  oâobre  mille  fix  cent  cinquante- 
„  fix.  Je  reconnois  que  je  fuis  obligé  en  confcience  d'obéir  à  ces  ConC« 
,,  titutions ,  &  je  conaamne  de  cœur  &  de  bouche  la  Doârine  des  cinq. 
^  propofitions  de  Cornélius  Janfénius  »  contenue  dans  fon  Livre  intitu*^ 

lé 
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lé  yfiigttftimsy  que  ces  deux  Papes  &  les  Evèques  ont  condamnée;  la-  „       

quelle  ûodrine  n'eft  point  celle  de  St.  Auguftin ,  que  Janfénius  a  mal  ,»     1 6€f* 
expliquée ,  contre  le  vrai  feus  de  ce  St.  Doâeur  \ 

Ces  Ordonnances  demeurèrent  fans; exécution.   La  guerre  qui  duroit' 
encore,  les  négociations  de  la  paix,  les  voîages  de  la  Cour  fur  les  frour 
tières,  le  mariage  du  Roi  attirèrent  la  principale  attention.    Âla  fin  de  Hiflûîn   du 
Tannée  mille  flx  cent  foixante ,  le  Prince  fit  appeller  au  Louvre  les  Prélats  K'  ^*^M^ 
Préfidem  de rAffemblée  du  Clergé.:  Il iete. témoigna  quil  iouhaitoit  au%  Jîj*  /"** ] 
s'appliquafient  à  chercher  les  moïens  les  plus  propres  pour  extirper  la  dcfte 
du  Janfénifme,  &  qu'il  emplooferoit  fon  autorité  pour  les  faire  exécu« 
ter.    Il  ajouta ,  que  cette  amiire  lui  étoit  fenGble  ;  qu'il  fe  fentoit  porté 
à  la  terminer  promptement ,  vïït  les  raifons  de  fa  confcience ,  de  fon  hon«» 
neur  &  du  bien  de  (on  Etat.  *  Tous  ceux  quirapprochoient  lui  remettoient 
Êms  ceflfe .  devant  les  yeux  lldée*  aSreufe  dés  malheurs  que  le  Calvini&ie 
avoit  caufé ,  &  lui  en  ânnonçoient  de  femblables  i  s'il  n'étouSbit  de  boila« 
heure  ce  parti  naiflfant. 

Les  Prélats  emploièrent  quatorze  féances  à  drefler  ce  Règlement      n.  pag.  178» 

I.  Tous  les  Eccléûaftiques  du  Roîaume  foufcriront  la  Formule  de 
Foi,  qui  a  été  délibérée  &  drefiee  pat  la  dernière  Aflëmblée  générale 
pour  l'exécution  fincère  &  unifbrme  des  Conftitutions  des  Papes  Inno« 
cent  dix  &  Alexandre  fept ,  qui  ont  condamné  cette  Héréfie. 

IL  Parce  qu'on  travaille  k  donner  de  l'empêchement  à  ces  fortes  de 
finifcriptions  fous  divers  prétextes,  l' Aflëmblée  déclare  qu'elle  n'a  mis 
dans  fa  Formule  pour  déaGon  de  Foi ,  que  la  même  dédfion  qui  eft  con« 
tenue  en  la  Conftitution  d'Innocent  dix  &  en  celle  d'Alexandre  fept; 
lavoir,  que  les  cinc^  propoGtiohs,  qui  ont  été  tirées  du  Livre  de  Janféw  ; 
nius,  font  condamnées  d'néréfîe ,  au  fens  que  cet  Auteur  les  a  enfek;née8  ; 
en  forte  que  les  contredilans  &  les  rébelles  feront  tenus  pour  Héréti- 

Sues ,  &  châtiés  des  peines  portées  par  ces  Conftitutions*  Comme  elle 
éclare  aufii  que  la  Claufe  du  Formmaire ,  qui  fait  mention  de  St.  Au» 
guGJn ,  enfuite  des  Décrets  de  Foi ,  y  a  été  mife  pour  fervir  ^d^ne  in£» 
truâion  paftorale ,  &  eft  conforme  au  contentement  univêrfel  de  toute 
l'FgUfe ,  qui  condamne  d'Héréfîe  la  Dodrine  de  Janfénius  fur  la  matiè» 
se  des  cinq  propoGtions ,  &  approuve  celle  de  St.  Auguftin. 

III.  CLuE  s'il  arrivoit  qu'il  y  eût  quelques  ÊccTéGafliques ,  -  lëctt-i^ 
Uers  ou  réguliers,  qui  fuflfent  réfraâaires  à  cet  ordre,  qui  tend  à  éta-     '    '^ 
bUrrobâfffînce  publique  aux  Décrets  delà  Foi  &  à  diftinmier^   rai; 
une  marque  extérieure,  fui  vaut  l'ufage  de  TEglife,  les  Orthodoxes  a'a^   :; . 
vec.oeux  qui  font  fiifpeâs  d'opinions  hérétiques,  les  Archevêques  leur 
feront  leur  procès.     .   . 

.  i  IV.  Ls.^déGrd'aboMr  cette  Sede  obligeant  VÂfl^mblée  de  fuivfe:le« 
mcfiens:  qui  iontf  pcefaits  dans  l'ancien  &  le  nouveau  Droit  Canonique». 
eUe  ordonne  que  les  Auteurs ,  qui  ont  écrit  contre  la  teneur  des  Coiiff^ 
tîtution3 ,  outre  la  foufaiption  qu'ils  doivent  &ire ,  retraceront  par  éait 
ce.  qu'ils  ayFoat.tiifeigné*  :  

..:tme  m  Ce  La 


ao*      i  !  î  .    H  :i.  .S'^  T    O    r  Rî  X 


^ 


\ 


93 
35 


La  fignature  du  Formulaire  âïant  été  propofée  comme  le  moïenle 
j^^5  j  p]us  propre  de*  difcerner  ceux  qui  obéïflbient  aux  Conftitutions  des  Pa- 
pes de  ceux  qui  les  rejettoient  ou:  éludoient  >  le;  Roi  l'autorifa  par  Arrêfc 
dô  foh  Cpnfeil.^  Oh  y  joignit  une  Lettré  aux  Archevêques  &  Evoques 
pour  les  ejfhorter  à.fairb  figœr  ce  Formulaire, 
ndement ,  Les  Vicaires  Généraux  du  Cardinal  de  Retz  furent  des  premiers  à 
captieux  des  exçcuter  cet  Arrêt  Us  firent  une  Ordonnance ,  où  ils  difoient  entr'autres 
ncraînf^  <ki  chofes,  que  du  tems  d'Innocent  dix  il  ne  s'agiObit  à  Rome  que  de  fa- 
Cardinar  do. Ydir i  il  Tes  Cinq  : propolîtions  ;étoient . véritables  &  Catholiques,  ou  fi 
Rc^.  elles'itoienfc  feuffes  &  Hérétiques.    Us  ordonnoient  enfuite  la  fignature 

v.Propqfi^  du  Formulaire ,  &  ajoutoîent  par  forme  d'explication.  „  Pour  èter 
tiens  j  pag'  yy  tout  prétexte  de  difpute  &  de  contention  à  l'avenir  fur  ces  queflions, 
I80.  ^..&  tâcher  par  toutes  fortes  de  voies  dé  réunir  les  eQ)rits,  nous  or^ 

Jh.  pag.  igi.  j^  donnons ,   qu'à  l'égard  même,  des  .feits  décidés  par  les  Conftitutionst 

^ .  i&.confaeQtiâ[  audit  Forpiulaire  »  tôui  demeurent  dans  le  refpeâ  entier  &c 
fincère  qui  eft  dû  auxdites  Conftitutions ,   &  que  la  fignature ,  qua 
chacun  rcra  dudit  Formulaire,  en  foit  un   témoignage,  promefle  & 
yy  aflfûrance.  publique  .&  inviolable,  par  laquelle  ils  s'y  engagent,  corn- 
^  me  de  leur  croïance  par  la  décifipn  de  la  Foi  ^S  /    i 

Les  Curés  de  Paris  publièrent  cette  Ordonnance ,  la  fîgnèrent,  &Ia* 
firent  figner  par  leurs  Eccléfiaftiques ,  &  par  une  déclaration  devant  No-i; 
taire  du  vingt-neuf  de  juillet  mille  fîx  cent  foixante  &  un ,  ils  rendirent 
0  témoignage  que  cette  Ordonnance  des  Vicaires  Généraux  les  avoit  fort, 

édifiés  eux  &  tous  leurs  Prêtres.         .      i 
Le  Clergé        ;    L'Assembcb'e  du  Clergé  nien  jugea  pas  fi  Êivorablemfent    Elleem 
w"p«  Tga  PQ>^to[fes  plaintes  au  Roi,  on  y  eût. égard.    Intervint  Arrêt  du  Confeil, 
*  *  que  ce  Mandement  des  Vicaires  Généraux  fcroit  répréfenté  aux  Archevê- 

oues  &  Ëvêques^  qui  fe  trouvoient  alors  à  la  Cour ,  pour  donner  leur  avis 
fur  Jceluii  .&  enfuite  y  être  pourvu  par  Sa  Majefte,  ainfi  qu'elle  juge^ 
xmtM/pxoipo^.  Cependant  qu'il,  feroifi  furbis  à  la' fignature  du  Formulaire 
en  (rv$rta  audit  Mandement! 

L'a  V I  s  des  Ëvêques  filit ,  que  ce  Mandement  étoit  manifèftement  à)n« 

traiire  aux  deux  Conftitutions  ;  par-conféquent  qu'il  étoit  de  plein  droit  nul, 

révoqué  &  de  nul  effet  ;  &  qu'il  étoit  néceflfaire  de  &ire  ceffer  prompte-. 

ment  le  facdale^  .qile  fa  publication  a  donné  aux  Catholiques. 

Le  Pape  les  ..^     Les  Grands  .Vicaires. &  leuc  Ordonnance  furesit.fims  comparaifon- 

maltraite  ex-  ^\^  mal^aités  à  Rome.     ;  Alexandre  fept  leur   envoïa  un  Bref  Ifo©*- 

UpS^iix  ^oï^ï*'-    ^  Ce.  n'a  pas  été  fans  un  grand  étonnement,  difoit  le  Pon* 

»  tife  ,  &  fetts  être  touché  d'une  julte  douleur >  que  nous  avons  lu  une 

,3  Ordonnance  publiée  en  vôtre  nom;  dans  laquelle  il  eft  dit,  avecati^ 

^'tant  de  témérité  ^qUe.  de.  £iu(reté>  qu^au  :  tems  d^Innooent  dix  d^heu- 

3,  redfe mémoireui  tout  ce  qu'on  fit  au  fujet  des  cinq<  propofitions  iiir 

„  la  Grâce ^  ce  fut: d'examiner  s'il  les  Moit  tenir  pour  vraies  &  Qitho-» 

^  liques*,  ou  pour  âuflès  .&  Hérétiques,     ^tit  en  cette  rencontre  ôfé 

9>  aliûrer  une  faufleté  û  évidente^   vous  vous  iàitgs  connoitre  en  tout 

y .  1  ^  \j  •'-  -  >  -^  f  ©ur 
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poDrdës  femeûi^de  zizanie  dans  le  champ  da  Sdgneur,  pour  dès  „ 
perturbateurs  de  TËglife.  Catholique .  &  pour;  auteuç  ..autant  qu'il  dft  ,i  j;d(îf; 
en  vous,  d'un  Schifme  très  honteux.  Or  quoique  cette  conduite iaf^.^ 
fe  reniacqUer  en  vôils  uneiigcaiidé.lharjdiefiè-  à  tous  ofapoTer  par  des  „ 
détours  &  des  fubtilités  àrtincieufes  aux  déàfioqs  de  TEglife ,  qui  font  ii 
fécondées  avec  tant  d'empreflëment  de  robéïflfance  &  du  zèle  des  Pré*  ^ 
lats  de  France  &;  de  la  piété  du  £oi  très^Chrétien ,  toutefois  e^cibés  n 
par  la  douceur  d'une; diârité  Ëpi&p{»iie:,  nous  pe.voulqus:  poiat  eo*^ \i 
core  vous  traiter  av£0  rigueur,,  mais  uièr  envers  vous  d'une  clémeocè  ^ 
patomelle ,  dans  l'elpéranocii:  quer  vous  .écoirterez: aiMncnos  la  voixÂi^  X 
Fafteur  univerfel ,  &  qu'auifitôt  que  vous  aurez  recju  fes  Lettres ,  vous  ^ 
révoquerez  vôtre  Ordonnancé,  &  vous  craindrez  d'éprouver  Tindig-  ,t 
nation  du  St.  Siège  &  la  force;  4e  fon.  autorité;  vDus.fouvenant  de  ,^ 
cette  parole  de  Nôtre  Seigneur.  .  {^on^ejtmnl^à,  fut  cette  Pierre  y  ,^ 
fera  hrifé  >  Sf  elle  écrafira  c/slm  furJfm  elle  tondferai  ^  Du  rettc  ,^oa&  de*  4 
snandons  à  Dieu  pour  vous  rinftelligence  &  M^rit  de.  réfipifixnce ,  ,^ 
afin  que  vous  vous,  portiez  à  bien  Ëiirè.  Donné  à  Rome  le  premier  ,, 
août  mille  fîx  cent  (oixante  &  lin/'. 

Le  s:  Grandie  ^Vicaicesi  fe  volant  fans-  reObùrce  &  avoir .  contr'eiix  Uai^  Ils  le  rétrac- 
torité. fiioïale  &  Poptificale ,'Tétradlèrent leur  Mandement,  coinrne  oppo-  ^^^\     , 
fé  aux  définitions  de  PEg^fe-    „  Aittfi.,  difoient^ils,  que  Nôtre  Saipt  Pè.  i  v:7top% 
re  le  F^pe  nous  l'a  fait  entendre  avec  une  remontrance  paternelle ,  yy  tiw ,'  n^^ . 
par  fes  Lettres  en  forme  de  Bref  du  premier  d'août  de  la  préfente  an-  ^  ii6. 
née;i  pour  donnex  un  boa  exemple  de  l'obéifiance  &'  fôûmiffion  d'tef^  ^  \  •      - 

Erit  que  doivent  tous  les  iCatholques.  à  fismblabAes  dpdarations  Apofto^  :3i  .1 

quei,  nous  cofibi»;  <&:  révoquons  nôtre  Ordonnance i».  avec  toot  ce  ,;  ^      .  !  ^ 
qui  en  éà  enfuivi,  &  nous  ordonnons  de.foufcnre  fîncèrement  &  de'^ 
cœur  auxdites  deux  Conftitutions  ApoftoUques ,  en  ulant  de  la  For-  ^ 
mule  dreffée  par  les  Prélats  **.     . 

Cet  Ëxàn^xlè  de  docilité  n'empêcha  pas  qu'on!ne  s'oppofïtjde  toutes  OopoRtlons 
pàrts^à.la.^natiH3e  :du  Fommlaice.  jï  Quelques lEvôquesf.  écriwen|;  au  àiafigP«i»V 
Roi  &  le  fupplièrent  de  trouver  bon   qu'ils  tfexécutafleni  ipas  fes  ordres  '®* 
à  cet  égard.'   D'autres  éaiyiirent  à  rAflemblée'^  &  s'excufèrent  de  défé-' 
rer  à  fes  feirtimens.    Leurs  raifons  étoient.        ' 

L  Qu'il  ine  pâroiflbit  pas  quelle  Qergé  de  France,  en^ chôififl&nt  ^t^K*  '9<i. 
des  Députés ,  eût  eu  intention  de  leur  donner  Tautor^té  d'un  Concile  Nar 
tîotial  iur  tous.)  Ici^s  i  Confi^èrefc  pré&ns .  & .  abfens ,  .par  .laquelle  :^ils  pu& 
fent  les  obli^r  à  figner  un  Fonnulaire  de  profeflioù  de  foi ,/  ordonner 
en  cas  de  refus  qu'A  fera  procédé  contf  eux  »  &  qu'ils  feront  privés  de 
l'entrée  &  voix  déUbécadve  &  paflUve  en  toutes  fortes  d'Afleniblées  £ç- 
délkftiques.:  m  *    .  '         .  'i\  oi.  .  u.  .. 

.  II.  Q.U  B  :  cetjx  idc  l'Affcmblée  obligent  lemrs  Gonfi:ères  deitenir  pour 
HérÀiques ,  &  de  procéder  contre  toutes  tortes  de  perfonnes  comme  Cel- 
les, leiquelles  bien  qu'elles  reconnoiflfent  &  tiennent  Jes  dnq  pr^ofîtions 
pour  hérétiques  ».ii'éf^  aûûrer  qu'elles  font  de .  Janfemus  ;  puifqu'il 
.     .  Ce  a  .  fem-  • 
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femble  qu'on  ne  peut  être  Hérétique  pour  nier  une  queftion  de  fait  fcu- 

I  d^fj»     lement  »  quoiqu'il  puifle  y  avoir  de  la  témérité ,  ignorance ,   ou  pré- 
emption. '     .   ^ 

.  III.  Ils  ordonnent  à  leurs  Confrères ,  même  abfens ,  qui  ont  la  mé« 
ine  autorité  qu'eux  de  juger  de  femblables  matières  ;  ils  leur  ordonnent  » 
dis-je ,  de  ibufcrire  que  des  propofitions  font  hérétiques  dans  un  fens , 
^vant  que  de  leur  expliquer  quel  eft  ce  fens.  £n  quoi  il  paroit  quelque 
ipfpèce  d'injure,  ou  de  peu  d'eftime;  comme  s'ils  étoient  incapables  de 
1^  fdence  &  du  difcernement  néoeflàire  pour  juger  ces  matières;  nefài« 
îant  en  cela  aucune  différence  de  la  penonne  des  Evéques  &  du  refte 
des  fidèles.  ^ 

La  Cour  s'en  ,       Ces  divifions  fufpendirent  l'effet  des  Arrêts  du  Roi  &  des  réfolutions 
inquiète.       de  l'Âflëmblée  du  Clergé.    On  n'ôfa ,  ou  l'on  ne  crut  cas  devoir  pouffer 

ces  Evéques  auflî  vivement  qu'on  avoit  fait  les  Vicaires  Généraux  du 

Diocèze  de  Paris  ;  on  négocia  pour  les  faire  changer  de  fentiment.    La 

broûillerie  éclatante  qui  furvint  entre  la  Cour  de  France  &  celle  de  Rome 

empêcha  qu'on  ne  s^dreflat  au  Pape  auflitôt  qu'on  l'auroit  fouhaité  »  pour 

qu'il  ufat  de  fon  autorité  &  envoïât  lui*même  un  Formulaire.    Car  ceux 

:    qui  s?oppofoient  aux  réfolutions  de  i  l'Âffemblée  du  Cleigé ,  pubUoient 

qu'Alexandre  fept  n'approuvoit  pas  cette  méthode ,  qu'il   Timprouvoit 

^^  même  pofitivement  par  fon  filence  &  par  fa  conduite. 

Sert  au 'pa-         ^^^  ^^  ^^  diflfêrends  eurent  été  terminés,  par  l'arrivée  du  Cardi- 

pe.      "    *  nal  Chigi ,  il  fût  arrêté  dans  le  Confeil  du  Roi ,  que  pour  ôter  aux  Jan- 

Hifioirt  des  fénlftes  &  aux  Evéques  oui  les  fevorifoient  toi^  <  fujet  de  refufer  la  %na<* 

V.    Propofi.  mfç  ^  îi  ^tQÎt  ^  propos  ae  prier  Sa  Sainteté  d'envoïer  ell&4nêmè  un  For*- 

aço!  '    '*^'  mulaire  de  fa  part ,  avec  un  commandement  exprès  aux  Evéques  de  le  pu^. 

Mémotres     blier  &  de  le  Eure  figner  à  tous.    Alexandre  fept  n'eût  garae  de  irefufer 

Cbrmêêiogù    Toccafiou  qu'on  lui  préfentoit  d'exercer  fon  autorité ,  &  de  fe  faire  jpar-là  ua 

m^i^es^^'  nouveau  titre ,  qui  appuïât  les  prérogatives  &  la  fouveraineté  de  fon  fiège; 

fius'^t^y     11  envola uneConflikution  ctetée du  quinze  février  miUe:£l cent foixante- 

i6&^.      '     cinq,  avec  un  Formulaire  dans  le  même  fens,  mais  moins  ^mbaraffé 

*'    que  celui  de  l'Affemblée. 
11  envoie  un         ^  Le  devoir  du  Gouvernement  Apoftolique ,  difoit  Alexandre ,  qu'il 
m  "îafre!     '  »  ^  P'^  ^  ^  Divine  Providence  de  nous  confier  par  fa  pure  grâce  & 
^^*t^'l^'  >)  ^^^  aucun  mérite  dé  nôtre  part,  nous  oblige  de  veiller  avec  tout  le 

,1  foin  &  toute  Tapplicatiûn  poiiible  à  ce  qu'on  juge  pouvoir  contribuer 
^1  à  la  confervation;  &  à  l'augmentation  de  la  Religion  Ca&oliqué  ,  au 
9^  ^lut  des  âmes  &  au  repos  des  fidèles.  Ceft  dans  cette  vûê  que 
^  nous  tâchâmes j  dès  la  féconde  année  de  nôtre  Pontificat,  d'adiever 
^^de  détruire,  par  une  Cônflitution  expreffe  que  nous  publiâmes  à  ce 
^y  deffein ,  THeréfîe  de  Cornélius  Janfénius ,  qui  fe  gliffoit  principale- 
^  ment  en  France ,  &  qui  après  avoir  été  prelque  opprimée  par  nôtre 
9  pcédéoeffeur ,  ne  kiffoit  pas ,  comme  un  lerpent  dont  on  a  écrafé  la 
19  tête ,  de  faire  de  nouveaux  efforts ,  &  de  vouloir  fe  fàuver  par  fes  dé« 
n  tours  oi^dinaires.  ^  Mais  comme  l'ennemi  du  Genre  humain  a  une  in^ 
••...*  "  finité 
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finité  d^artîfices  pour  empêcher  les  fuccès  des  bons  defleîns ,  lés  nôtres ,  „  , 

dont  Punique  but  étoit  d'obliger  tous  ceux  qui  s'étoient  égarés  à  ren-  ^  i  ^55-. 
trer  dans  le  chemin  du  falut ,  n'ont  pu  encore  réûflir  comme  nous  ,> 
k  délirons  ;  quoiqu'en  cela  nos  fouhaits  &  nos  foins  aïent  été  très-  ^ 
bien  fécondés,  par  la  peine  &  Pinduftrle  avec  laquelle  nos  vénérables  ^ 
frères  les  Archevêques  &  Evêques  du  Roïaume  de  France  fe  font  ap-  ^ 
pliqués  de  tout  leur  pouvoir  à  faire  exécuter  ces  mêmes  Conftitntions  ^ 
Apoftoliques ,  &  par  la  piété  fingulière  de  nôtre  très  cher  fils  le  Roi  ^ 
tres-Chrêtien ,  qui  nous  a  prêté  le  fecours  de  fa  main  aves  une  vigueur  ^ 
-&  une  confiance  extraordinaire.  ,) 

Or  le  même  Roi  très-Chrétien  aîant  été  porté ,  par  le  même  zèle  ^ 
qu'il  a  pour  la  Religion ,  à  nous  faire  remontrer  par  fon  Ambafiàdeur  »  ^ 
ue  le  meilleur  moïen,  qu'on  pût  emploïer  pour  extirper  les  reftes  ^ 
^  cette  maladie  contagieufe,  étoit  de  &ire  ligner  à  tout  le  monde  ), 
un  même  Formulaire,  appuie  de  nôtre  autorité,  dans  lequel  chacun  ^^ 
condamnât  fîncèrement  les  cinq  propofîtions  tirées  du  livre  de  Corfté"  ^ 
lins  Janféniusy  intitulé  Augustinus;  &  nous  aïant  fait  iaire  inf-  ,, 
tance  d'expédier  au*plûtôt  ce  Formulaire;  pour  ôter  les  fubterfuges  &  1, 
les  prétextes  de  défobéîflànce ,  nous  avons  jugé  devoir  tout  accorder  à  ,j 
des  prières  fi  pleines  de  piété.  Ceft  pourquoi  nous  enjoignons  exprelfé-  i, 
ment  à  nos  frères  les  Archevêques  oc  Evêques ,  comme  auffi  à  tous  au-  1, 
très  Eccléfiaftiques ,  tant  féculiers ,  que  réguliers ,  même  aux  Religieufes,  ^ 
aux  Codeurs  &  Licentiés ,  &  à  tous  autres  Principaux  de  Collèges ,  „ 
Maîtres  &  Régens ,  de  foufcrire  la  Formule  ici  inférée  ;  voulant  Qu'ils  ^ 
le  feflent  tous  dans  l'efpace  de  trois  mois  après  la  publication  &  iigni-  ^ 
fication  des  préfentes;  a  faute  de^uoi  nous  voulons  ou'on  procède  ir-<,, 
lémifliblement ,  fuivant  les  Cônftitutions  Canoniques  êc  les  déaêts  des  » 
Conciles  »  contre  ceux  qui  n'auront  pas  obéi  ^^ 

FORMULAIRE,    QUE   TOUS  DOirENT  SOUSCRIRE. 

Je  N.  fouff^i  inefùûmets  à  la  Conflitufim  Apoftùliqiie  d'Innocent  âix  ^  «ifioin   d^ 
fowerain  Pontife ,   du  dernier  jour  de  mai  mille  fix  cent  cinquante  -  trois  >  ^^,  ^^^^. 
^  à  celle  d'Alexandre  fept  fon  fucceffèur  du  fcize  oêfohre  mille  Jtx  cent  cin-  joç.  ' 
fuante  -fix ,  ÊJ*  condamne  fincèrement  les  cinq  propofitiom  extraites  du  Livre  Mtmohtn 
de  Cornélius  Janfénius ,  intitulé  Augustinus  ,  dans  le  propre  fens  du  mhhe  ^^VM^ 
Auteur ,  comme  le  Siège  Apojlolique  les  a  condamnées.    Je  le  jure  ainfi.  Ainfi  ^^i^esJîm 
Dieu  me  foit  en  aidé  ^  les  Sts.  Evangiles.  Fm  i^^.  . 

Cette  Bulle  fût  appuiée  d'une  déclaration  du  Roi.    U  alla  lui-même  Le  Roi  en  or. 
au  Parlement ,  le  vingt-neuf  d'avril ,  faire  enrégiftrer  l'une  &  l'autre.    Sa  ^^«"c  ^  As* 
pr^ence  imjpoià  &  fit  fupprimer  diverfes  oppolJtions  qu'on  méditoit  de  ^\nl^^   ^ 
Être.     Sa  DéclaratiDn  portoit,  „  c}ue.  quoique  Dieu  eût  béni  par  un  ^,  p.  PrepopJ 
heureux  fuccès  les  (oins  qu'il  s'étoit  donné,  pour  détruire  la  nouveU  ^  tiws^  pag. 
le  Sefte  qui  s'étoit  élevée  à  l'occafion  de  la  Drodrine  de  Janfénius,  „  î*^^     / 
&  qu'il  eût  tellement  arrêté  le  cours  de  cette  héréfie  naiffantCs  qu'il  i, 

C  c  3  »  n'y 
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=  „  n'y  eût  plus  qu'un  bien-petit  nombre  de  gens ,  qui  par  un  aveugle- 

1 66s •     »  ^^^^^  afFeâé  &  par  de  faufles  fubtilités  réfiftaffent  aux  définitions  re- 

„  çuës  par  le  confentement  unanime  de  TEglife.  ^  Néanmoins  comme 

„  les  principaux  Chef  de  cette  cabale   continûoient  les   efforts  qu'iU 

^  avoient  toujours  faits  pour  éluder  la  condamnation  de  leurs  errçur^ 

^3  &  refufoient  de  figner  le  Formulaire  dreflTé  par  les  Prélats  de  fon 

93  RcHaume,  Sa  Majefté  avoit  cru  que  le  meilleur   moïen  de  détruire 

,^  ces  faufles  fubtilités,  &  d'ôter  tout  prétexte  même  aux  Evéquesqtfi 

,3  avoient  Eut  refus   de  figner  &  de  faire    figner   ce  Formulaire   dans 

33  leurs  Diocèzes  ,  étoit  de  confulter  encore  une  fois  le  Chef  de  l'ËgU- 

33  fe,  afin  que  joignant  fon   autorité  à  celle  des  Evéques   &  Arche vé- 

33  ques  de  r  rance ,  ce  concours  de  puiflance  les  obligeât  à  fe  foûmet- 

33  tre,  &  à  foufaire  ce  qui  avoit  été  û  folemnellement  décidé.    Qu^ 

33  dans  cette  intention ,  il  ayoit  fait  demander  au  Pape  qu'il  lui  plut  or- 

33  donner  lafîgnature  d'un  Formulaire,  ce  qu'il  avoit  fait  par  ùl  Conflit 

33  tution.    Que  pour  concourir  par  fon  autorité  à  faire  cefFer  les  divi- 

.33  fions  qui  partageoient  fes  fujets  fur  ces  matières ,  il  ordonnoit  la  ri* 

33  ception   de  cette  Confljtution ,  enjoignoit  aux  Archevêques  &  Eve- 

,1,  ques  de  figner  &  de  faire  figuer  inceflTamment  ce  Formulaire ,  pure- 

,33  ment  &  fimplëment ,  fans  ufer  d'aucune  diflinétion ,  interprétation  o^ 

.3,  reftridion,  qui  déroge   direâement  ou  indireâement;  aux  Conllitu- 

.33  tions  d'Innocent  dix  &  d'Alexandre  fépt  ;  &  au  cas  qu'aucun  Arche- 

.33  vêqùe  ou  Evéque  refufat  de  figner  ce  Formulaire ,   &  n'en  ordonnât 

,3  pas  la  fignature  purement  &  umplement  dans  Je  tems  des  trois  moî$, 

.33  le  Roi  voûloit  qu'il,  y  fût  contraint  par  faîfie  dç;  foii.  reyesm  3  &  qull 

,,^.fût  procédé  contre  lui  parles,  voïes  Canoniques  ".  \ 

^  ^Sc  des  Mr.  de  Péréfix ,  nouvellement  Archevêque  de  Paris  par  la  démiffiop 

Evéques        du  Cardinal  de  Retz ,  fit  fon  Ordonnance  dès  le  treizième  de  mai  fuivani. 

obéife«  Il  y  difoit  ,3  qu'il  étoit   perfuadê»   que    les    fidèles  ne  manqueroient 

mfi^idis    33  pas  de  doniier  par  leur  ioufcription  un: témoignage  public  &  permi- 

y^wlVc^     »  nent  de  la  déférence  qu'ils  devgient  à  l'Eglife ,  c'eft-à-dir^  ,  comme 

:jii.  \      .    ,3  il  l'expliquoit  lui-même ,  une  foùniifTion  de  Foi  Divine  pour  les  Dog- 

-:'  33  mes  ;  &  quant  au  fait  non  réyélé ,  line  véritable  foûmiflîon,  par  la- 

,3  quelle  ils  acquiefceroient  fîncèrement  &  de  bonne-foi  à  la  condanina- 

.   ;,  tion  de  la  Doftrine  de  Tanfénius ,   contenue  dans  les  cinq  propoH- 

-V   v  ^  tions;  étant  évident  que  fans  celaja  fignature  feroit  une  pure  illUfion 

3,  aux  Ordonnances  dû  St.  Siège  &  des  Evéques  ^\ 
Quatrés'y  Les  autres  Prélats  firent  leurs  Mandemens  dans  le  même  goût,  & 

iïFd.p^.       plufieurs  même  ne  firent  aucune  diflindion  du  feit  &  du  droit    Les  E- 
)ia.  véques  d'Alet,  de  Beauvais,  de  Pamiers  ,^  d'Angers,  (ce  dernier  étott 

frère  du  Dodeur  Arnaud  )  jugèrent  à  propos  de.  le  ^iftinguer  de  leurs 
.  Confirères.    Le  prânier  de  ces:  quatre  rrélats  s'expliqua .  ainfi  dans  fon 

Mandement  du  premier  de  juin.         . 
IM.  ))  L  A  foûmimon  qu'on  rend  aux  dédfîons  de  l'Eglife  fe  renferme  dans 

D  les  vérités  révélées;  c'eft  à  celles-là  feulement  qu'elle  alFujettit  entiè- 
rement 
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rement  la  raifon.  Les  autres  vérités  n*étMt  point  abfolument  nécef-  „ 
faires ,  Dieu  ne  nous  a  point  laîfle  d'autorité  infaillible  pour  les  con-*  ^  166^.- 
noître.  Qpand  TEglife  juge  fi  des  propofitions ,  ou  des  fens  héréti-  „ 
ques  font  contenus  dans  un  Livre ,  &  11  un  Auteur  a  eu  un  tel  &  un  » 
tel  «fens,  elle  n'agit  que  par  une  lumière  humaine,  en  quoi  tous  les  » 
Théologiens  conviennent  qu'elle  peut  être  furprife.  Par-tant  fa  feule  » 
autorité  ne  peut  captiver  notre  entendement  ;  quoiqull  foit  vrai  qu'il  ,, 
ne  foit  pas  permis  de  s'élever  témérâireïnent  contre  fes  jugemens  ,  „ 

{)our  lefquels  on  doit  témoigner  fort  refped  en  demeurant  dans  le  fi-  jy 
ence  ".  Les  Evéqlies  d'Angers',  de  Beauvais  ,  de  Pamiers  copièrent  mot 
à  mot  ce  qu'avoit  dit  TEvéque  d'Alet,  ou  en  prirent  le  fens. 

L'E  vé  Q.UE  de  Noyon  s'expliqua  aufii  dans  des  termes  qui  paroiflbient  i^^^rrr  def 
iàvorifer  la  diftindion  du  droit  &  du  fait  ;  mais  il  déclara  par  une  Let-  ^-  iVa/w/f. 
tre  écrite  en  Cour ,  qu'en  bornant  la  foûÀiiflioii'  au  regard  des  faits ,  il  ^'^'  »  ^^** 
avoit  prétendu  feulement  exclure  la  Foi  Divine,  &  non  pas»  toute  foù-  ''"** 
miflion  intérieure  de  jugement  à  la  décifion  de  ces  faits.    Ainfi  dans  la 
fuite  il  ne  fût  parlé  que  des  quatre  Evéques  oui  s'oppofoient  à  la  fouf- 
cription  pure  oc  fimple  du  Formulaire.    Un  Arrêt  du  Confeil  caflTa  ct^  ihià. 
Mandemens,  comme  contraires  à  la   Déclaration  du  Roi  &  aux  inten-» 
tions  de  Sa  Sainteté.  ^  J 

Cette  oppofition  des  quatre  Prélats  nuîfit  beaucoup  à  la  paix  del'E- 
glife  ;  il  fallut  dxx  tems  pour  la  furmonter.  Dix-neuf  autres  dans  la  fui- 
te ,  fans  rétrader  ce  qu'ils  avoient  Ëiit  en  faveur  des  Conftitutions 
Apolloliques ,  prirent  leur  parti  &  entreprhrent  de  les  défendre.  Il  fe  fit 
une  multitude  prodigieufê  crEcrits^  où  le  Fottoiulaire  ,  &  encore  pluf 
la  fignature  qu'on  exigeôit  étoiënt  extrêmement  maltraités  j  où  la  dit 
tindion  du  fait  &  du  droit  étoit  jugée  abfolument  néceffaire.  On  ver*^ 
ra  la  fuite  de  ces  mouvemëns  fous  mille  fix  cent  foixante-huit ,  où 
ils  parurent  finir.  '    . 

D  û  T-o  N  me  reprocher  qiiè  je  m'érige  en  Théologien  fans  Vêtre ,  je  ne  Remarques 
puis  m'abftenir  de  taire  quelques  réflexions  fur  ces  cofateftâtions ,  dont  générales  fiir 
je  viens  de  donner  THiftoire  en  abrégé.    Je  n'entrerai    point  datts  It^^^Sdxttz. 
fonds  de  ce  procès.    J'avouC  qu'il  eft  tout-à-feit  au-deflus  de  mes  foî- 
Hes  lumières ,  &  peut-être  conviendra-fon  avec  moi  que  la-  liberté  de* 
l'homme  eft  une  aes  queftionsles  plus  difficiles  à  traite^  &  les  plus  in- 
ctfhipréhenfibles.    Je  ne  m'attacherai*  qu'à  la  ihaûière  dont  il  a  été  pour* 
fuîvi  &  foùtenu.  ,1 


quant  ces  propofitions,  en  les  défendant  ,  c'étoil  le  Livrelraènie  qu'on 
attaquoit  &  qu'on  défendoit.    Elles  lui  étoient  relatives ,  fi  je  puis  m'ex-' 
primer   de  la  forte ,  &  tellement  relatives ,    qu'on  n'en  pourfuivoît  & 
qu'on  ne  voulofit  en  empêcher  la  condamnation  qu'en  vue  de  faire  flé- 
trir ou  approllve^  ce  Livre  j  &  c'eft-une-chi^e  infoûtenahle  &  qvfon'^ 
^'  ne 
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ne  reprocheroit  pas  au  plus  méprifable  des  Tribunaux ,  que  d'avancer ,  que 
l66f.     ces  propofitions  ,  qu'on  difoit  contenir  le  fyftême  de  TAugurtin  d'Ypres, 
aïant  été  examinées  à  Rome  fans  aucun  rapport  à  l'Ouvrage  dont  on 

Erétendoit  qu'elles  étoient  l'abrégée.  Par-conféciuent  ,  en  examinant 
:ur  Catholicité ,  ou  leur  Héréticité ,  c'étoit  THéréticité  &  la  Catholici* 
té  du  Livre  qu'on  examinoit  &  fur  quoi  on  prétendoit  prononcer. 

Quand  des  plaideurs  s'adreflfent  à  un  Tribunal  pour  avoir  la  décifîon 
de  leurs  différends  ,  ils  conviennent  ordinairement  du  fujet  de  leur  con- 
teftation  ;  c'eft  d'une  niaifon ,  d'une  fomme  d'argent  >  de  la  réparation 
d'une  injure  dont  il  s'agit  entr'eux  ;  c'elt  un  ridicule  qui  n'eft  jamais  ar- 
rivé ,  que  de  voir  des  plaideurs  demander  ou  refufer  une  maifon  dont 
l'exiftence  ne  feroit  pas  certaine. 

Lo  R  s  au  B  les  Tanféniftes  &  leurs  adverfatres  allèrent  plaider  à  Rome« . 
Que  prétendoient-ils  r  Rien  autre  chofe  que  la  condamnation  ou  la  jufti- 
ncation  de  la  Doârine  de  Janfénius.  Us  convenoient  donc  de  cette 
Doârine ,  &  la  décifîon  qu'ils  demandoient  n'étoit  pas  pour  favoir  ce 
que  Janfénius  avoit  penfé  ,  mais  s'il  avoit  bien  ou  mal  penfé  ?  La  pré« 
mière  queftion  n'auroit  pas  été  plus  fenfée  &  plus  recevable  aue  celle 
d'un  Particulier  »  qui  s'adreflTeroit  férieufement  a  fes  Juges  pour  leur  ^ire 
décider  quelle  réparation  mérite  une  injure  qui  n'auroit  point  été  faite. 

D' AILLEURS  la  fentence  de  quelque  Tribunal  que  ce  puifTe  être ,  eft 
une  preuve  fûre  de  la  queftion  qu'on  y  a  agitée.  On  a  quabfié  à  Rome  jes 
cinq  propofitions  ;  c'étoit  donc  de  leur  qualification ,  non  de  leur  exif* 
tence  qu'il  avoit  été  queftion  au  procès..   C'eft-à*dire,  qu'on  nes'étoit 

Eoint  adreflfé  à  Rome  pour  favoir  fi  ces  propoûtions  avoient  été  en^ 
lignées  ,  par  qui    elles  l'avoient  été  ;  mais  pour  apprendre  li  elles 
étoient  vraies  ou  fauffes ,  orthodoxes  ou  hétérodoxes. 

I L  n'eft  donc  jamais  arrivé ,  il  eft  même  impoflible  qu'il  arrive,  qu'un 

})rocès  réel  n'ait  qu'un  objet  imaginaire.  Les  plaideurs  conviennent  du 
iijet  de  leur  démêlé,  c'eft  une  maifon»  une  tomme  d'argent,  ou  une 
injure  reçue  ;  le  premier  foin  des  Juges  eft  de  s'en  affiirer  ;  c'eft  inful-t 
ter  au  bon-fens ,  &  fuppqfer  que  les  Juges  &  les  plaideurs  étoient  in- 
fenfés,  que  de  prétendre  qu'ils  aïent  emploie  des  années  entières  à 
oonteiler ,  à  décider  d'une  oiaifon  qui  n*exiftoit  pas  ,  de  la  réparatioa 
d'unç  injure  qui  n'avoit  point  été  faite. 

L  A  décifîon  d'un  procès  fuppofe  donc  un  fait  certain  &  conftaté.    Si 
on  a  adjugé  une  maifon,  une  fomme  d'argent,  fîon  ordonne  une  répa«: 
ration  pour  une  injure,  c'eft  une  conféquence  néceflaire  quelamaiion 
exifte  ,  qu'il  y  a  une  injure  de  Ëiitç.    Pe  même ,  fî  on  qualifie  une  pro- 

{)ofîtion ,  c'eit  une  preuve  fûre  qu'elle  exiftoit  &  qu'elle  avoit  été  en-, 
pignée,  &»  par  une  fuite  héceUàire,  que   le  fens  en  étoic  déterpiiné. 
&  avoit  été  compris.  .  ,       . 

Ce  qui  eft  vrai  d'une  propofîtion  détachée  &  en  ell&4nême ,  Teft  aufB 
des  propofîtions  à  ouoi  on  auroit  réduit  la  Doârine  d'un  Livre.  Le.  pre- 
mier foin  des  Juges  çft  de  s'aflfûrer  li  les  propofîtions  exifte/xl;  «  c'eft-à«dire  ^ 

fi 
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fi  la  réduâion  eft  bien  faite  ;  leur  prononcé  fuppofe  d'ordinaire  que  les 
parties  en  font  convenues,  &  toujours  qu'ils  s'en  font  eux-mêmes  alTù*  i66f 
rés;  &  ce  prononcé  regarde  &  afFede  néceflairement  le  Livre  dont 
ces  propofitions  font  extraites  ;  de  manière  qu'il  eft  ridicule  de  deman- 
der ,  fi  les  propofitions  ont  été  condamnées  ou  approuvées  dans  le 
Jèns  de  ce  Livre. 

Il  n'eft  point  de  Livre  qui  n'ait  un  fens  certain ,  &  qui  ne  fe  puiflc 
découvrir  ;  s'il  en  efl:  quelqu'un  de  ce  genre ,  il  ne  mérite  pas  d'être 
examiné ,  &  il  feroit  inutile  qu'il  le  fût  Pour  découvrir  le  fens  d'un 
Livre ,  oui  a  été  écrit  férieufement ,  &  pour  être  entendu ,  il  ne  faut 

Sue  de  rapplication ,  &  la  connoiflànce  des  matières  ciui  y  font  traitées. 
)ire  qu'un  pareil  Livre,  qu'on  a  examiné  pour  en  juger,  n'a  pas  été 
compris,  qu'il  faudroit  une  autorité  infaillible  pour  aflûrer  qu'il  a  tel 
ou  tel  fens ,  c'eft  dégrader  la  raifon  humaine  &  déclarer  de  Livre  inin« 
teUigible,  &»  ce  oui  eft  encore  plus  fâcheux,  c'eft  éternifer  ces  fortes 
de  difputes  &  rendre  impofiible  la  condamnation  d'un  Livre. 

L  £  degré  de  certitude  humaine  qui  fuffit  pour  appuïer  les  jugemens 
humains ,  fuffit  pour  appuïer  ceux  de  TEglife.  Les  mêmes  recherches» 
les  mêmes  examens  qui  fuffifent  à  l'autorité  féculière  pour  entendre  ua 
Ecrit  t^u'im  lui  a  déféré  comme  féditieux ,  fuffifent  à  Tautorité  Ecclé-  • 
fiaftique  pour  entehdre  un  Livre  qu'on  lui  a  dénoncé  conune  héréti^ 
que.  La  différence  de  ces  deux  efpècesde  jugemens  ne  vient  point  des 
préparatifs  qui  les  précèdent  ,  qui  font  l'examen  &  l'intelligence  des 
Livres  déférés  ;  elle  vient  de  ce  que  TEglife  ne,  peut  déclarer  pour 
hérétique  ce  qui  ne  l'eft  pas  ;  au-lieu  que  le  Magilbat  peut  prendre  pour 
féditioh  ce  qui  n'eft  qu'une  jufte  liberté. 

I L  n'eft  pas  métaphifîquement  fur ,  c'eft*à-dire  ,  abfolument  parlant 
il  pourroit  arriver  que  l'Ëglife  ne  prit  jpas  le  fens  d'un  Livre  ;  mais  ce. 
défaut  de  fureté  &  cette  poflîbilité  ne  tout  point  des  règles  de  condui- 
te. Il  n'eft  pas  métaphifiquement  fur  que  les  prodiges  que  Moïfé  rap- 
porte fe  foient  opérés ,  que  Jéius-Chrift  ait  exifté  ;  fuit-il  de-là  ^ue  je 
puifle  les  nier ,  ou  les  révoquer  en  doute  ?  Le  bon-fens  m'afiure  qu'on 
n'a  pas  pu  m'impofer  à  cet  égard  ;  cela  fuffit  pour  m'obliger  à  croire 
tout  ce  qui  eft  appuïé  fur  ces  faits,  que  je  ne  puis  rejetter  fans  renon- 
cer à  ma  raifon.  Le  raifonnement  que  je  tire  de  ces  &it$  ,  qui  ,  ab- 
folument parlant  «  pourroient  n'être  point  arrivés ,  eft  invincible.  U  s'eft 
&it  des  prodiges  pour  perfiiader  aux  Juife  que  Dieu  lui-même  les  inf^ 
truifoit ,  il  les  a  donc  mftruits ,  &  leur  Religion  eft  donc  Divine.  Je- 
Jus-Chrift  a  déclaré  qu'il  étoit  venu  pour  perfeâionner  cette  Religion, 
ii  a  autorifé  &  miffion  par  des  miracles  fans  nombre  ;  ces  &its  ne  font 
pas  métaphifîquement  fûrs  ,  je  n'en  doute  pourtant  pas  ;  la  certitude  mo-i 
raie  que  j'en  ai  fuffit  pour  m'ôter  toute  inquiétude  ;  j'en  conclus  fana 
héfiter  que  Jéfus-Chrift  eft  toute  ce  qu'il  a  dit  qu'il  étoit ,  que  je  dois 
m'attacher  à  fa  Dodrine ,  &  croire  que  c'eft  avec  une  autorité  légitime 
qu'il  a  changé  la  Religion  de  Moïfe. 
.      Tome  in.  Dd  Pour- 
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, .         P0URQ.UOÏ  n*en  feroit-ilpas  de  même  des  cinq  propoGtîons  ?  Leur 

i€6Ç.     héréticité  eft  fondée  fur  rinfailUbilité  qu'on  attribue  à  l'ËgUfe ,   &  leur 
exiftence  dans  le  Livre  dont  elles  font  Tabrégé  m'eft  connue ,  par  Tim- 

{)offibilité  morale  que  je  vois  qu'on  fe  foit  trompé  dans  cette  recherche  ; 
e  bon  -  fens  me  fait  regarder  comme  une  hérélîe  réelle ,  qui  a  été  (bû- 
tenuë  &  qui  Teft  encore ,  ce  que  la  foi ,  c'eft-à-dire  une  autorité  in&il«* 
lible  a  déclaré  être  une  héréfie. 

De  ce  principe  il  feroit  naturel  de  conclure,  que  dans  ce  procès , 
dont  je  parle ,  il  y  a  eu  bien  de  la  mauvaife-foi  ;  qu'on  a  nié  ce  c^u'on 
avoit  d'abord  reconnu  ;   qu'on  a  fait  femblant  de  s'en  rapporter  a  ua 
Tribunal  qu'on  efpéroit  de  furprendre ,  &  qu'on  étoit  déterminé  à  mé- 
connoitre  dès  qu'on  ne  le  trouveroit  pas  favorable.      Mais, "" comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  il  ne  me  convient  pas  d'entrer  dans  le  fonds ,  ce  n'eft  qu'à 
la  forme  de  la  procédure  que  je  m'attache.    Je  remarque  encore  que  c'é« 
toit  aux  Evéques  de  France  à  terminer  cette  affaire ,  que  leur  recours  à 
Rome ,  les  commandemens  qu'ils  s*en  font  attirés  font  autant  de  pr^Q- 
vesde  leur  foibleffe,  de  leur  peu  d'union,  de  leur  peu  de  zèle,  &  au- 
tant de  titres  oui  fervent  à  prouver  qu'ils  ont  donc  reconnu  eux-mê- 
mes la  fupérionté  du  Souverain  Pontife  fur  le  Corps  Ëpifcopal* 
Zèle  do  Par*         L  E  Parlement  Ait  plus  attentif  à  tenir  Rome  dans  les  bornes  qu'elle 
mSntcnîr  les  ^'^^^^ce  fans  cefle  de  pafler.      La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit 
libertés    de  Condamné  le  trois  de  février  plufîeurs  propofitions  de  morale  tirées  d'ua 
l'Eglire  Gai-  certain  Livre  intitulé  âmadjei  Guimenii  &c.    Elle  avoit  ordonné  enr 
j^r^'/r«     ôiême  tems  que  les  Dodeurs ,  qui  avoient  approuvé  l'Ouvrage ,  compa* 
chronoiogù    Toitroient  le  premier  jour  de  mars  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite» 
ques  gf  Dog'  fous  peine  d'être  privés  de  tous  les  droits  de  la  Faculté.     Alexandre  fept 
matiques.      jugea  que  la  Sorbonne  avoit  trop  entrepris  en  condamnant  ce  Livre  ;  il 
en  écrivit  au  Roi.    Ce  Prince  aïant  pris  avis  des  Gens  du  Roi ,  ne  jugea 
pas  à  propos  d'ordonner  la  révocation  des  Cenfures.     Le  Pontife  fe  fit 
juftice  en  les  condamnant  lui-même  le  vingt-cinq  juin. 
'^^  Il  difoit  dans  fa  Bulle ,  que  par  une  Cenfure  téméraire  on  avoit  noté 

quelques  propofitions  qui  regardoient  particufièrement  l'autorité  du  Pa- 
^e  &  du  St  Siège,  la  jurildiâion  des  Evéques,  le  devoir  des  Curés, 
[es  privilèges  accordés  par  le  St.  Siège,  les  difpenfes  Apofiioliques ,  la 
règ;Ie  des  avions  morales  &  plufieurs  autres  maximes  appuîées  fur  Tan^ 
torité  d'Auteurs  graves ,  &  des  ufages  établis  parmi  les  Catholiques.  En» 
fuite  il  condamnoit  les  Cenfures ,  comme  prefomptueufes ,  téméraires  & 
fcandaleufes ,  fe  réfervant  de  prononcer  plus  amplement  fur  les  Cenfiires 
&  fur  les  opinions  contenues  dans  le  Livre  cenfuré. 
*'*  Alexandre,  fur  que  fa  Bulle  ne  feroit  pas  reçue  en  France ,  ne 

l'y  envoïa  point  par  les  voïes  ordinaires  ;  mais  il  eût  foin  qu'il  s'en  répan- 
dit quelques  copies  à  Paris.  Les  Gens  du  Roi  ne  manquèrent  point  de 
fe  pourvoir  aurariement.  Talon  répréfenta,  que  la  Bulle  étoit  infoûte^p 
nable  ,  fur-tout  en  ce  qu'elle  établiflfoit  Tinfaillibilité  du  Pape  &  fa  fupé« 
riorité  au  Concile  ;  il  répéta  ce  qu'il  avoit  dit  en  nulle  fîx  cent  foixante* 
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trois ,  &  conclut  que  la  Cour  devoit  &ire  paroitre  une  vigueur  extraor- 
dinaire en  cette  occaiion.  De  Harlai ,  Subditut  du  Procureur  -  général 
fon  père,  le  féconda ,  &  fit  à  cette  occafion  un  difcours  magnifique  con« 
tre  rin&Alibilité  &  la  puiflknce  abfoluë  du  Pape  &  en  &yeur  du  droit 
qu'a  la  Faculté  de  porter  des  Cenfures. 

La  Cour  feifant  droit  fur  l'appel  comme  d'abus  des  Gens  du  Roî>  --     .  j. 
fcur  en  donna  Aâe  le  vingt-neuf  juillet ,  &  ordonna  que  les  Cenfures  eft  ^f^T^^^ 
ûueftion  feroient  enrégiltrées  au  Greffe  de  la  Cour  ^  que  fon  Ârrét  feroit  m$siqkei( 
Ip  dans  l'AtTemblée  de  la  Faculté. 

Monsieur  Arnaud  &  l'Abbé  Boileau  attaauèrent  auffi  cette  Bulle.  W^ 
Le  premier  dans  fes  remarques  dit»  qu'elle  eft  la  chofe  la  plus  monf« 
trueufe  &  la  plus  étonnante  qu'on  ait  jamais  vu  dans  l'Eglife  ;  &  con- 
tuiûant  fur  ce  ton,  il  ajoute,  que  toutes  les  notés,  que  le  Pape  attribue 
injuftement  aux  Cenfures  de  la  Faculté,  fe  peuvent  très  juftement  ap« 
pliquer  à  fa  BuUé  ;  qu'elle  eft  téméraire ,  en  ce  qu'elle  condamne  la  pre- 
mière Faculté  du  monde  ;  préfomptueufe ,   parce  qu'elle  défend  à  tous 
les  Ëvéaues  de  juger  de  ces  opinions  ;  fcanaaleufe ,  puifqu'elle  empêche 
de  condamner  des  maximes  deteftables  fur  la  Morale  &  fur  la  Hiérar- 
chie.   Ce  langage  étoit  étrange  dans  la  bouche  d'un  homme  qui  recon- 
noiflbit  le  Pape  pour  Chef  de  l'Ej^life  ;  mais  en  quoi  il  étoit  plus  éton- 
nant ,  c'eft  dans  le  titre  de  première  Faculté    du  monde  qu'il  donnoit  à 
la  Sorbonne ,  lui  qui  dix  ans  auparavant  avoit  accufé  les  Dodleurs  qui 
l'avoient  retranché  de  leur  Corps ,  de  s'être  comportés  comme  des  perfomies  Hiflairt  de» 
capables  des  plus  hautes  irmftices  ^  des  plus  odieufes  inhumanités  y   d'avoir  ^-  Pr^p^fi- 
vtolé  toutes  tes  règles  de  Pé^té  ^  de  la  ^uftice ,  femhlables  à  des  Juges  im^  ^'  •  ^^* 
quesy  ijuiparfaBion  ont  conjpiré  la  mort  d'un  ho?n?ne' innocent.  '* 

L'Abbe  Boileau,  dans  fes  Conjîdérations  rejpeéfueufes  étoit  plus  mo- 
déré ;  mais  il  alloit  au  même  but ,  qui  étôit  de  ruiner  le  refpea  que  le 
commun  des  Catholiques  a  pour  les  Conftitutions  Apoftoliques.  ^elon 
lui  l'appel  comme  d'abus  ne  rémédioit  point  aflfez  au  msd;  il  jug^oit 
qu*on  aurolt.dè  en  appeller  au iîitUr  Concile.  :   ^'  ! 
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NWfi  d?Aiitriche..nc  furvôcuCfas  loogtems. 
au  Roi  Catholique  fon  frère.  Ses  maux 
augmentèrent  fans  cçlfe.  Plus  on  s'efforça  - 
de  là  foulager ,  plus  on  la  fit  fouffrir , 
fans  pouvoir  lui  donner  efpérance  de  la 
guérir  ni  de  ta  faire  vivre.  Pendant  fes 
Ibuftrances  le  Roi ,  que  la  longueur  de  cet- 
te maladie  rendoit  moins  fenlible  à  la  trif- 
CefTe,  donnoit  à  fes  plaiGrs  tout  le  tems 
qu'il  pouvoir  dérober  a  fes  affaires.  Tou- 
che fortement .  attaché  à  Mademoifelle  de 
ta  Vatière,  il  lui  donnoit  fouvent  des  Fêtes 
magnifiques,  fous  prétexte  de  iàice  voir  ta  grandeur  &  la  beauté  de 
fa  Cour  a  des  Princes  étrangers.  La  veille  des  uois,  il  y  eût  chezMon- 
iîeur  un  grand  Bal,  précédé  d'un  fouper  accompagné  de  toute  la  magni- 
-;;.!.!  *  *-■  :i  ficencc 
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ficence  accoutumée  en  ces  occafions.  La  Reine  $  qui  ne  prebûit  cette 
année  aucune  part  aux  divertiflemens  publics  à  caufe  de  la  mort  dti  i666* 
Roi  CaliioUque  fon  père  ,  accommoda  elle-même  l'hat^t  du  Roi  foa 
Epoux.  Il  étoitde  drap  violet  à  caufe  de  fon  deuil,  mais  fi  couvert 
de  groflfes  perles  &  de  gros  diamant  qu'il  répandoit  un  éclat  prodigieux. 
Moniieur  &  Madame  étoient  auflî  fort  parés  ;  tous  deux  n'etoient  pas 
fâchés  de  paroître  aimables.  Monfîeur  pourtant  n'avoit  point  de ,  pat 
fion  dahsVâme  qui  le  tourmentât;  aurlieu  d'aimer  la  beauté  des  Dames , 
ilaimpit  lui-même  à  leur  plaire  par  la  iîenne  ;  leurs,  loûangçs  ne  lui 
déplaifoient  pas  :  il  fe  divertiflbit  en  leur  compagnie ,  mais  il  paroiflbit 
avoir  dans  le  cœur  tant  d'innocence  à  leur  égard  ,  que  les  plus  dan- 
gereufes  par  leurs  charmes  vivoient  avec  lui  &  lui  avec  elles  aufli 
modeilemept  que  s'il  eût  été  lui-même  une  Dame. 

- .     Ce  divertiflement  fut  fuivid'un  autre  à  Toccafion  des  fiançaiUes  à^une^MotteviBe^ 
des  filles  d'honneur   de  Madame  ,  nommée  Artigni  ;  elle  étoit  copti-?'^*^''^' 
deiite  du  Roi  &  de  Mademoifelle  de  la  Valière.    Cette  confidence  lui 
valut  des  ipmmes  confidérables ,  &  de  plus  une   grande  efpérance  de 
&veur  ,.qui  L'avoit  fait  rechercher  par  le  Comte  du  Royle.    Cette,  cé« 
rémonie  tût  accompagnée  de  la  Comédie ,  d'un  Bal  &  d'un,  grand  fovipgr^ 

L  A  maladie  de  la  Reinctmère ,  ()ui  par  fès  accroîflTemens  ânnQnçpiç 
la  mort  prochaine ,  interrompit  ces  plaifîrs.    Sei  nuits  étoient  crùëUe^  y 
on  l'entendoit  foupirer  &  dire  ;  Helas  !  Seiffuur  J  je  me  plains ,  ^  vous  [Ud.  fûg, 
voulez  que  je  fimffre.  #  441* 

L£  mardi,  dix-neuf  janvier,  on  lui  donna  le  Viatique.    Elle  parla 
au  Roi  &  à  la  Reine  en  particuUer ,  enfuite  à  tous  les  deux  enfemble  ^ 
elle  parla  auffi  à  Mcmfieur ,  qui  avoit  prefquf ;  toujours  été  au  chevet 
dé  fon  lit;  elle  ne  parla  point  à  Madame  eii  particulier,  car  elle  crut, 
dit  Madame  de  Motteville ,  que  les  fentimens  de  cette  Princeffe  étoient  ^^'^  '** 
fi  fort  établis  dans  fon  cœur  »  qu'il  lui  feroit  impoflîble  de  les  changer..^  ^' 
Elle  donna  encoreJa  Béiiédiâiitoà  fes/illuftres  ensuis ,;  &  quelque  (ema 
après  attachant  fes  yeux  furie  Roi,  elle  lui  dit  d'un  ipn  d'îfutprjt^  ; /tfi-j  ^^^^ 
tes  ce  que: je  vous  ai.  dit ^  je  vous  le  dis  epcorje/leSaint  Sacrepienf  fur  lei  le*  ^[ 
vres.    On  n'a  jamais  fû  de  quoi  it  étoit  quieftion  ;  on  a  feulement  foup^ 
çûnné  ou'il  s'agiflfoit  de  pardonner  à  quelques-uns»  de  ceux  qui  ayoien^ 
été  enveloppés  dansjla\âiigi;ace  de  Fauquet. 

.  Su R  le  foir ,  fbçt  tara ,  ojd  lui  doniia  l'Extrême  Qnâipn  ; ,  le  Roi  ^ 
la  Reine  s'y  trouT^èitnt;  elle  les  priai  de  jfe  netirer.  •  £11^  }e  dit  à  laR.ei- 
ne  d'un  ton  à  faire  fentir,:  dit  Madame  de  Motteville ,  qu'elle  fentoic  /M«f«« 
combien  cette  jeune  Princeffe. perdait  à  fa  mort,  devant  être  privée  de,47i- 
&s  ikges  confçil8,>&  enviconnée  de  certaine^  perfonnes^  incapables  dp^ 
h  cdtnduire .  daifs  les  routes  db  douleur  &  de  chagrin  que  ij^s  paflions  du, 
Rm  lui  pi-épacoient.  Anne  d'Autriche  :  expira  île  Miçi;credi  vingtième 
janvier,  entre /quatre  .&  cinq  heures  dû  matin.  Monfîeur  la  regretta 
"Vivement  iSc  fincèfrement,  il  avoitraifon  ;  il  perdoit  en  elle  fon  amie^ 
&  mèœ  ^  fa  .coqfidbnjbe ,  enfiaxelle.qui  Tûokdt  toujoufs  jdoupr  fes  peineSf 
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=  A  l'égard  du  Roi ,  fa  raifon  &  fes  propres  fentîniens  Tobligeoient 
1 66éé  d'avoir  de  la  confîdération  pour  les  confeus  de  la  Reine  ùl  mère  ;  mais 
Sentimens  He  pouvant ,  OU  plutôt  ne  voulant  pas  les  fuivre ,  peut-être  qu'ils  cooi-i 
du  Roi  à  Ton  nâetiçoient  à  l'embarafler.  Il  Taimoit  &  l'honoroit ,  mais  connoiQant 
^^^eMe  J^î-"^^™®  ^^  foiblefle  de  fon  cœur ,  tant  de  combats  à  ibûtenir  lui  dé- 
tnm\  pL*  plaifoient,  &  dans  cet  état  il  elt  à  croire  que  fon  amitié  fe  trouvoitin-^ 
47).  fenublement  dimmuee. 

P  o  tr  R  la  jeune  Reine  ,  elle  avoit  toujours  été  fort  attachée  à  Anne 
d^Àuttiche  ;  elle  lui  avoit  rendu  de  grands  devoirs  ;  mais  apparemment 
que  le  déOr  de  la  primauté  avoit  trouvé  place  dans  fon  cœur.  Une  ma« 
licieufe  adulatrice ,  pour  s'infinûer  dans  (a  confidence ,  l'avoit  déjà  flattée 
fur  la  confidération  qu'elle  alloit  avoir ,  en  ce  aue  les  devoirs  n'étant 
plus  partagés ,  ils  ne  feroient  rendus  qu'à  elle,  doit  aue  ce  fentimenfi 
eût  aiihinué  fa  tendreflfe  ,  ou  que  la  longueur  de  la  maladie  l'eût  accou- 
tumée à  l'idée  de  fa  mort,  la  douleur  qu'elle  témoigna  ne  répondit  pa& 
à  l'amitié ,  dont  elle  avoit  donné  &  reçu  tant  de  marques. 
Elof^  de  Cette  grande  Reine,  morte  avec  la  réputation  d'une  des  plus  vertueu- 

cette  Priiw     fes  Princeffes  qui  aient  jamais  été  fur  le  trône ,  fût  enterrée  à  St  Dénis,- 
^^^  ÇatïB  pompé ,  comme  elle  l'avoit  fouhaité.    Toute  la  fuite  de  fe»  vie  fit 

voir  qu'elle  n'étoit  ni  auffi  incapable  de  gouverner ,  ni  auflî  attachée  aux 
intérêts  de  la  Maifon  dont  elle  étoit  fortie  que  le  Cardinal  de  Riche* 
lieu  Tavoit  perfuadé  à  Louis  treize.  Sa  Régence  ne  fût  guères  moins 
agitée  que  celle  de  Marie  de  Médicis  ;  mais  elle  finit  bien  plus  glorieu** 
fement  pour  elle.  Après  avoir  rappUé  tous  les  fujets  à  Pobémance  , 
donné  la  paix  à  fes  peuples  ^  marie  fon  fils ,  comme  il  convenoit  à  b 
grandeur  &  à  fes  intérêts  qu'il  le  fût ,  elle  fe  retira  abfolument  des  affeires 
&  fouffrit  patiemment  de  fe  voir  prefc^ue  fans  aucun  crédit.  Par-làelle 
n'eût  à  foufFrir  ni  du  Roi  fon  fils  lorfqu'il  gouverna  par  lui-même ,  ni  da 

Êrémier  Miniftre  ;  l'un  &  l'autre  eurenft  pour  elle  de  grands  égards ,  qu'el- 
;  s'attiroit  par  fa  complaifance  à  vouknr  toujours  ce  qu'ils  jugeoient  à 
;       .  propos  d'ordonnen  >  \ 

.  ,  Le  grand  reproche  qu'on  a  eu  à  lui  faire ,  c'a  été  fon  attachement  à 
foûtenir  le  Cardinal  Mazarin  jufqu'à  s'expofer  elle-même ,  le  Roi  fon  fils , 
&  PËtat ,  plutôt  que  de  l'abandonner  à  la  haine  de  fes  ennemis  ;  &  c'efl 
la  plus  belle  adion  de  fa  vie,  fi^lle  l^&it,  comme  on  n'en  peut  guère» 
douter ,  parcfe  qu'elle  étoit  perfuadéede  ion  mérite  ;  de  fa  fidélité,  dé  l'in« 
juftice  des  plaintes  qu'on  faifoit  contré  lui,  &  que  c'étoit  abandonner  l'Ei 
'•'  ^  tat  &  la  Couronne  de  fon  filiaux  vû€s  ambitieufes ,  du-moins  aux  capri- 
ces de  ceux  qui  avoieht  entrepris  de  Téloigner  pour  occuper  fe  place.  La 
conftançe ,  l'intrépidité  firent  fon  caraâère  ;  ces  grandes  qualités  étoient 
accompagnées  de  beaucoup  de  raifon,  d^ne  grande  poiitefie»  d'une 
humeur  bien-fàifante.  Elle  fût  l'amour  des  peuples  Se  les  délices  de  la 
Cour.  Son  amour  pour  la  Religion ,  fa  piéfé ,  dont  elle,  donna  toujours 
des  marques,  &  qui  éclata  les  dernières  années  de  fe  vie  par  la  pratique  des 
vertus  lesphis  héroïques,^  ont  fiiic  le  modèle  des  Rçinesiespitos  accomplies. 
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Personne  n'a  parlé  plus  fenfément  de  cette  Princefle  que  le  Marquis  ! 


de  Montglat.    »  Elle  mourut ,  dit-^l ,  regrettée  dans  toute  l'Europe ,  ^    j  ^5^, 

&  particulièrement  en  France ,  où  elle  étoit  auflî  aimée  qu'elle  avoit  ^  Tom.  4^  p^t 

été  haïe    durant  (a  Régence  ,  &  qu!elle  avoit  été  chérie  pendant  la  ^  28tf« 

ifie  du  feu  Roi  fon  mari.    En  effet  c'étoit  une  excellente  Princeflfe ,  qui  „ 

avoit  de  grandes  qualités ,  mais  qui  ne  fe  Tentant  pas  capable  de  por-  ^ 

ter  le  fardeau  du  Gouvernement ,  s'en  repofa  trop   fur  le  Cardinal  ,3 

Màzarin ,  lequel  s'attira  la  haine  des  peuples  &  la   rejetta   fur  elle.  ^ 

Mais  fa  Régence  étant  finie»  &  nefe  mêlant  plus  de  rien,  fa  tK)pté  ^  ' 

naturelle ,  qui  Tavoit  fait  adorer  du  tems  du  feu  Roi ,  fe  fit  de  nou*  1, 

veau  connoître  &  lui  acquit  l'amour  de  tous  les  Ordres  du  Roïaume.  ^ 

En  effet  toute  la  Cour  fît  une  grande  perte  à  fa  mort  parce  qu'elle  ra-  ^ 

battoit  l'impétuofité  de  laieuneffedu  Roi  fon  fils,  qu^  s'échappa  depuis  ^ 

&  lâcha  d'avantage  la  bride  à  fes  plaifirs.    .N'aïant  plus  la  Reine  fa  mè-  ^ 

re  pour  modérer  Tardeur  au'il  avoit  à  faire  la  guerre  ,•  il  tourna  tou~  ^ 

tes  fes  penfées  de  ce  côté-la  ;  &  comme  il  étoit  ambitieux  d'honneur ,  ^ 

fongeant  que  toutes  les  grandes  aétions  qui  s'étoient  faites  durant  fon  „ 

Règne  ne  lui  étoient  point  attribuées  à  caufede  fon  bas  âge,  il  réfo-  ,» 

lut  de  &ire  des  conouétes  en  peribnne  pour  en  avoir  feuT  la  ^oire  ^^ 

Bussi  parle  ea  Panégyrifte  lorfqu'il  finit  ainfi  le  portrait  de  Loûiç  Wfiohredê 
quatorze.    „  U  a  pour  fa  Reine  fa  mère  toute  la  tendrdfe  &  tout  le  „  q^^  *--. 
refpeû  qu'il  avoit  dans  fon  enfance,  &  il  n'y  a  que  fur  ce  chapitre  ,,  |,^    ^  ^* 
ou'il  paroît  n'être  pas  encore  forti  de  fa  Minorité.    Il  ne  montre  pas  y, 
^ulement  en  cela  fon  bon  naturel ,  il  témoigne  encore  fa  recoonoif-*  » 
lance;  car  jamais  PrinceflTe  vlz  eu  plus  de  traverfes  que  cette  grande  „    ^       x,  , 
Reine  en  a  eu  pendant  fa  Régence  pour  Coofefver  l'Etat  du  Roi  fon  ,, 
fils  ^.    On  ne  prétend  pas  que  ce  Prince  ait  manqué    abfolument  à 
ce  qu'il  devoit  à  une  fi  bonne  mère;  mais  le  peu   d'autorité  qu'il  lui 
laiffa ,  le  peu  d'égard  qu'il  eût  en  certaines  occaiions  à  fes  juftes  prières 
&  à  fes  fages  remixitrances ,.  ne .  prouvent  pas  cette  grande  tendrefTe  , 
qui  le  &ifoit  paroître  n'être  pas  encore  forti  de  fa  Minorité*  ^  Au-coo« 
traire  ,  elle  fût  la  première  à  éprouver  qu'il  vouloit  être  le  maître ,  & ,  fî 
je  puis  ainfi  parler ,  qu'il  ne  vouloit  communiquer  fa  gloire  à  perfonne. 

L  A  mort  de  cette  Princeffe  fût  le  fu jet  d'une  Médaille  f  C'efl  un  Tom-  t  Voïcï  le  ^ 
beau  ,  d'où  s*élève  une  Pyramide  furmontée  d'une  Couronne  femiée.  ^'  XXIX. 
Aux  deux  bouts  de  ce  Tombeau,  font  afftfes,  la  Religion,  qui  tient  fur 
fes  genoux  le  modèle  de  lEglife  du  Val  de  Grâce ,  la fcience  de  go»* 
verner ,  qui  tient  en  fes  mains  un.  timon  de  navire  &  appuie  fon  pied 
fur  un  globe.  La  Légende  ,  Anna  Austriacie  matri  colen- 
DissiMjE,  fignifie ,  que  le  Roi  a  fait  jtapùer  cette  Médaille  à  fbonnew 
d'Anne  d* Autriche  fa  mère^  dont  il  a  tant  ae  fu^ d'honorer  la  mémoire^      n  A'  \ 

Les  foins  du  Gouvernement  firent  bientôt  oublier  cette  perte  „  du-  gue/^àl^^^ 
moins  ils  afifoiblirent  la  douleur  qu'elle  avoit  caufée.    Confequemmedt  gieterrc 
à  la  parole  qu'on  avoit  donné  aux  Etats-Généraux  de  rompre  avec  l'An- 
gleterre fi  elle  refiifoit  la  paix  aux  conditions^  qu'on  lui  avoit  oifertel, 

on 
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on  lui  déclara  la  guerre  le  vingt-fîx  de  janvier.    La  déclaration  portoit» 

i666^  <1U6  Sa  Majefté  aïant  eu  avis  qu'il  fe  formoit  quelaue  méGntelligencè 
Mémmei  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  auroit  donne  ordre  à  fes  Âmbafla- 
Hytoriqtui  deurs  ordinaires  de  paffer  tous  les  offices  néceffaires  en  fou  nom  pour 
%igulu^*  eflaïer  ^'étouffer  cette  divilîon  en  fa  naiflfance  ;  &  aïant  appris  avec  dé- 
M^itùirts  plaifir  que  les  chofes  s'étoient  aigries  jufqu'au  point  d'en  venir  à  des  ac-i 
du  Comte  tes  d'hoftilité ,  elle  auroit  envoie  vers  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
d'Efirades ,  jes  Anibaffadeurs  extraordinaires ,  pour  tenter ,  par  de  nouveaux  bffi- 
f^m.i.tag.    ^^  ,  d'en  arrêter  le  cours.     Mais  fa  médiation  n'aïant  pas  eu  l'effet 

qu'elle  s'en  étoit  promife  ,  les  Etats-Généraux  ont  continué  avec  em« 
prelfement  leurs  inftances  auprès  de  Sa  Majefté  d'exécuter  le  traité  de 
ligue  défenlive  qu'elle  a  conclu  avec  eux  le  vingt-fept  avril  mille  ûx 
cent  foixante-deux  ;  &  Sa  Majeflé  fe  trouvant  obligée  de  fatisfaire  à  fâ 
parole  Roïale  &  aux  engagemens  dans  lefquds  elle  eft  entrée  par  un 
traité  folemnel  »  dans  un  tems  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  étoient  en 
bonne  correfpondance ,  fans  aucune  apparence  de  rupture  ;  Sa  Majefté 
a  déclaré  &  déclare ,  par  la  préfente  Cgnée  de  fa  main ,  avoir  arrêté  & 
réfolu  de  fecourir  les  Ëtats-Généraux ,  &  de  joindre  toutes  fes  forces 
aux  leurs  pour  agir  contre  les  Anglois  tant  par  mer  que  par  terre.  Ën«^ 
Joint  pour  cet  effet  très  expreffément  à  tous  fes  fujets  &a 

girgiite  avec      CETTE  déclaration  caufa  d'autant  plus  de  joie  aux  Provinces-Unies^ 
8  Etats  à  qui  Qu'elles  avoient  prefque  défefpéré  de  l'obtenir.    On  fuppofa  la  jonftioa 
roi"ks  Flot.  ^^^  ^^^^  Flottes ,  on  difputa  longtems  à  laquelle  des  deux  fîations  ap- 
tes réunies,  partiendroit  le  Commandement  général.    Louis  quatorze  le  prétendoit  ; 
lbid.tag.  34.  il  avoit  même  déclaré  qu'il  ne  Tq  céderoit  à  cet  égard  à  aucun  Poten- 
tat ,  quel  qu'il  fut  >  bien  moins  encore  à  la  République.    On .  convint 
toutefois  qu'un  petit  nombre  de  vaiffeaux  feroit  commandé  par .  celui 
qui  en  auroit  un  plus  grand  nombre  ;  mais  que  quand  il  feroit  aUez  grand 
pour  être  regardé  comme  une  Flotte ,  on   s'en  tiendroit  au  traité  de 
mille  iix  cent  trente-cinq,  qui  régloit  en  détail  la  manière  dont  on  de- 
voit  fe  conduire.  -       . 

pnparoit  Dg^s  \q  commencement  de  février,  on  envoïa  au  Comte  d'Eftradei 

joadHo m  *  ^^  Mémoire  pour  être  communiqué  aux  Etats.    Selon  ce  Mémoire ,  on 
Wd.  fag,  78.  étoit  réfolu ,  on  étoit  prêt  à  faire  les  plus  grands  efforts.    Les  vaiffeaux 

du  Roi  qui  font  radoubés  en  Provence  feront  en  état  d'être  mis  à  là 
mer  au  premier  de  mars ,  &  ceux  oui  font  fur  l'Océan  feront  beaucoup 
plutôt  réparés;  enforte  qu'il  feut  des  à  préfent  voir  &  ekaminer  avec 
Meffieurs  les  Ëtats  en  quel  tems  leur  Flotte  fera  prête ,  &  de  combien 
de  vaiffeaux  elle  fera  compofée.  Celle  de  Sa  Majefté  fera  au-moinsde 
trente-fix  vaiffeaux  &  quinze  brûlots  qui  font  en  la  Méditerranée  ,  de 
.     .  douze  vaiffeaux  &  cinq  brûlots  qui  font  en  l'Océan ,  &  deux  gros  vaif- 

feaux qui  font  en  Dannemark ,  &  fera  fournie  de  toutes  les  munitions 
de  guerre  &  de  bouche  pour  tenir  la  mer  huit  mois  entiers  ,  à  comp- 
ter du  jour  qu'ils  s'y  mettront  II  eft  néceffaire  d'examiner  par  quelle 
route  on  pourra  faire  la  jonâion  de  ces  forces  avec  celles  des  Faïs-Bas. 

On 
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On  peut  feirc  état  que  la  Flotte  de  France  fera  formée  dans  le  mois  d'à- 
"vril  ;  &  comme  la  route  de  la  Manche  eft  infiniment  préférable  à  celle  i  ^66» 
du  Nord,  il  eft  néceflfaire  de  lavoir  fl  Meffieurs  les  Etats  auront  en  ce 
tems  trente  ou  quarante  vaifleaux  prêts  à  venir  à  la  pointe  de  Bretagne 
^our  pafler  enfemble  &  combattre  les  Anglois ,  ap  cas  qu'ils  fe  préfentent 
pour  empêcher  le  paifage. 

Comme  ce  feroit  ua  grand  avantage  de  tenir  les  Anglois  enfermés 
dans  leurs  Ports ,  il  eft  néceflaire  d'examiner  fi  les  Etats  Croient  difpa< 
fés  d'envoïer  trente  bons  vaifleaux  dans  la  Manche ,  auxquels ,  ou  tou« 
te  la  Flotte  du  Roi ,  ou  au  -  moins  douze  vaifleaux  fe  joindroient  pour 
fermer  les  Ports  de  Portfmouth ,  Plymouth ,  en  même  tems  que  Mrs, 
les  Etats  avec  leurs  plus  grandes  forces  pourroient  fermer  la  Tamife 
&  les  Dunes. 

En  cas  que  les  Anglois  tiennent  une  Flotte  de  vingt  ou  de  trente 
vaifleaux  dans  la  Méditerranée  ^  il  eft  certain  que  rien  ne  fe  peut  faire 
de  plus  avantageux  pour  la  Caùfe  commune ,  mie  de  la  battre  ;  pour  cet  ' 

effet,  il  faut  que  tous  les  vaiffeaux  du  Roi  y  demeurent,  &  pour  ren« 
dre  cette  aâion  plus  fûre ,  il  faut  preffer  les  Etats  d'envoïer  avec  toute 
h  diligence  poflible  les  douze  vaifleaux  qu'ils  ont  promis. 

Sur  le  point  de  cette  jonftion,  dit  un  autre  Mémoire  du  dix-neuf  ^*"'"'''^;^* 
février ,  Sa  Majefté  défire  que  le  Sieur  d'Eftrades  confère  avec  le  Sieur  de  f^^f^  ^  y^^ 
Wit  fur  la  conduite  que  les  Etats  veulent  tenir  dans  cette  guerre.    Elle  i.pag!  ii{. 
peut  être  double ,  l'une ,  d'aflembler  toutes  fes  forces  enfemble  ,  &  don- 
ner un  combat  général  ;  l'autre,  de  divifer  fes  forces  par  Efcadres  de  trente 
ou  quarante  vaifleaux  chacune. 

On  fe  fervit  de  ces  démonftrations  de  zèle  pour  tirer  de  la  Hollande 
quantité  d'avantages,  qu'on  n'auroit  pas  demande  dans  d'autres  circonC 
tances.  On  fit  bâtir  des  vaiflfeaux  de  guerre  nrefqu'au  même  prix  que 
ceux  de  l'Etat  ;  on  tira  d'Âmfterdam  quantité  de  poudres ,  de  mâts ,  de 
cordages  pour  les  vaifleaux.    L'animofîté  des  peuples  contre  les  Anglois;  > 

l'intérêt  qu'avoient  plufieurs  Membres  du  Gouvernement  que  le  Prince 
d'Orange ,  neveu  du  Roi  de  la  Grande-Bréta^e ,  ne  fût  pas  rétabli  dans 
les  Charges  que  fes  Ancêtres  a  voient  occupées,  étoient  la  fource  de  ces 

andes  complaifances.    Il  y  eût  pourtant  une  occafion  délicate,  où  l'on 

t  refufé,  fans  qu'on  pût  s'en  plaindre. 

Le  Roi  très-Chrétien  écrivit  à  fon  Ambafladeur  déparier  en  grand  On  demande 
fecret  au  Penfionnaire  de  Hollande ,  d'une  affaire ,  qu'A  difoit  avoir  ex*  f^avcrs  de*  U 
trêmement  à  cœur.    ,,  Le  fait  eft,  dit  ce  Prince,  qu'il  y  a  déjà  quel-  ^  Hollande 
ques  mois  que  je  me  trouve  engagé  de  parole  au  Roi  ae  Pologne  &  ,,  pour  cnvoïcr 
à  la  Reine ,  de  leur  envoïer  au  printems  de  cette   année    un  Corps  ,,  ^^  Pologne* 
d'Infanterie  Françoife  de  cinq  à  nx  mille  hommes ,  pour  leur  donner  ^  ]^^  ^^^^  f ^^j 
moïen  de  mettre  à  la  raifon  leurs  fujets  révoltés  &  le  Pritice  Lubo-  ^ 
nirski  qui  s'eft  joint  à  eux.       On  avoit  efpéré  que  l'accommodement  ,^ 
de  l'année  dernière ,  fait  fur  le  champ  de  bataille ,   auroit  rétabli  le  ^^ 
repos  de  la  Pobgoe;   mais   cçtte  grâce  n^  fervi  qu'à  rendre  les  ré-  ^ 
^  Ibm  m.  £e  „  beUes 
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„.  belles  plus  audacieux  ;  en  forte  que  tout  le  parti  du  Roi  va  être  bon* 

1 666*  35  leverfé  &  peut-être  quelque  choie  de  pis ,  u  je  ne  trouve  moïen  de 
y^  faire  pafler  inceffaniment  le  Corps  de  troupes  que  j'ai  promis  pour 
^  foûtenir  le  bon  parti 

„  Pour  cet  eflfet  il  n'y  a  que  deux  voies.  L'une ,  d'embarquer  le* 
j,  ditCorpspourDantzig,ce  qui  n'eft  pas  pratiquable,  depuis  raadécla- 
55  ration  contre  les  Anglois  ;  &  puifque  j'ai  bien  voulu  en  cette  rencontre 
^  préférer  les  intérêts  des  Provinces-Unies  aux  miens  propres ,  elles  font 
,,  d'autant  plus  obligées ,  par  gratitude  &  par  bienféance ,  à  me  donner 
yy  maintenant  les  moïens  qui  dépendront  d'elles ,  pour  que  je  puiflfe  for« 
^  tir  honorablement  &  avantageufement  de  cette  affaire. 

,5  L'autre  voïe ,  qui  eft  la  feule  qui  me  refte ,  eft  de  faire  pafler  cet- 
jt  te  Infanterie  en  Hollande ,  fous  prétexte  de  la  guerre  de  Munfier  ;  de-là 
j5  dans  l'Ooft-Frife ,  le  Comté  d'Èmbden ,   le  Duché  de  Meldenbourg 
^  jufqu'à  Lubek,  où  elle  s'embarqueront  pour  Dantzig  ". 
Il  eft  rcfufc.  Le  Penfionnaire ,  à  qui  fans  doute  ce  deffein  parut  tel  qu'il  étoit^ 

Mémoires^  du  c'efl-à-dirc  des  plus  extraordinaires ,   répondit ,   qu'à  moins  de  fe  perdre 
CoMe  £Ej^  làns  reffource,  il  n'ôferoit  propofer  aux  Etats  de  demander  un  nouveau 
l^fVaT''  ^^^^^^^  ^  ^  France;   que  les  Provinces  de  Gueldres  &  d'Ovériflel  qui 
^   '       '      avoient  été  ruinées  par  le  premier  paflfage ,  n'en  donneroient  pas  un  fé- 
cond ;  que  ce  qui  étoit  arrivé  touchant  la  Religion  avoit  tellement  aigri 
les  Efprits  de  toutes  lés  Villes ,  que  ce  feroit  les  mettre  au  défefpoir^  gué 
de  leur  propofer  un  fecours  nouveau.     Mais  que  pour  faire  voir  au  Roi 
très-Chrêtien  le  défir  qu'il  avoit  de  le  fervir  ,  il  fe  feifoit  fort  de  f^re  don* 
ner  une  Efcorte  fufiïfante,  lorfque  la  Flotte  des  Etats  feroit  en  mer ,  pour 
tx)nduiré  fes  troupes  jufqù'au  Sond,  d'où  elles  iroient  en  fureté  à  Lubek 
ou  à  Dantzig.      Il  ajoutoit   qu'en  faifant  rembarquement  à  Dieppe» 
Calais ,  ou  Boulogne  y  le  paflfage  fe  feroit  avec  moins  de  dépenfe  &  plu« 
M  fureté. 
Quelles  pou-         Cette  réponfe  fît  abandonner  ce  projet.     Quel  voïîige  pour  des 
voient    être  troupes ,  depuis  la  France  jufqu'à  Lubek  ?  Quand  feroie»it-elles  arrivées  en 
ce^ttc^demaru  ^^'^8"^  ^  Manquant  de  bâtimens  pour  les  embarquer  à  Dieppe ,  ou  à 
lie  ?  Calais ,  en  auroit-on  trouvé  à  Luoek  ou  à  Dantzig  ?  Tous  les  troubles 

de  Pologne  furent  appaifés  au  mois  de  juillet  Les  chofes  n'étoient  pa3 
fi  défefpérées.  Ce  qui  eil  de  certain ,  c'eft  qu'on  avoit  été  fort  tnortiâç 
que  les  HoUandôis  enflent  réduit  à  fix  mille  hommes  le  fecours  qu'on 
leuf  avoit  envoie  ;  c'efl:  que  depuis  on  avoit  tâché ,  par  toutes  lortes 
de  moïens ,  d'augmenter  ce  Corps  de  troupes ,  &  qu'on  avoit  formé  de 
rands  projets  au  cas  qu'on  y  eût  réûffi  ;  c'étoit  de  .s'aflTùrer ,  .ou  de  fe 
lire  céder  Quelque  Place  forte ,  Maeftricht  par  exemple ,  afin  de  temr 
cette  République  en  bride  &  de  l'empêcher  de  s'oppoler  aux  conquêtes 
qu'on  méditoit. 

Si  la  France  avoit  Quelques  defleins  fur  la  liberté  des  Provinces* 
Unies ,  TEfpagne  &  l'Angleterre  en  avoient  auflî.  L'envie  que  chacun 
avoit  de  les  avoir  de  fon  côté  faifoit  emploïer  toutes  fortes  de  moïens« 
-'  ...  Pour 
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Pour  les  y  engager  &  les  y  contraindre ,  ce  n'étoit  qu'intrigues  &  né-  ! 


^dations ,  qui  produifoient  chaque  jour  de  nouvelles  divifions.      Les     \  g^g^ 
ifpagnols ,  fous  le  nom  de  TËvéque  de  Munfter  &  de  concert  avec  les  Entreprire 
Anglois ,  entreprirent  vers  la  fin  de  janvier  de  s'emparer  de  Willemftad ,  des  Éfpag. 
qui  auroit  entièrement  coupé  le  Commerce  entre  la  Hollande  &  la  Zée-  "Jjjf  va°"  de 
lande.      Le  Gouverneur  des  Païs-Bas  Efpagnols  défavoûa  cette  entre-  H^iande^. 
prife  ;  la  République  s'en  contenta.      Cette  tranquilité  déplût  extrême-  Mémoires  du 
ment  à  Louis  quatorze,  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  voir  ces  deux  Comte ^  u'Ef^ 
Puiflances  devenir  irréconciUables.  J^^^J^' '  f '^l 

Il  eft  étrange,  écrivoit-il  au  Comte  d'Eftrades,  que  les  Efpagnols  „  dn  cfi  mél 
feflfent  ouvertement  des  entreprifes  pour   s'emparer  des  Places  des  „  content    de 
Etats  les  plus  importantans ,  &  qu'on  regarde  un  fimple  défaveu  corn-  „  ^®  q«^elle  ne 
me  une  conduite  fort  fincère  contre  ce  que  l'on  voit  &  qu'on  tou-  „  ^J„"  ^  ^^^ 
che  au  doigt  ;  &  que  d'un  autre  côté  j'entre  en  rupture  avec  un  Roi ,  „  occafipn. 
mon  proche  parent,  pour  le  feul  intérêt  des  Provinces-Unies,  que  je  ,>  /*•  j>«i»ia> 
leur  envoie  un  fecburs  de  fîx  mille  hommes  contre  un  Prince  de  l'Em-  ,» 
pire  mon  Allié,  &  que  je  retienne  par  ma  confîdération  d'autres  Prin-  ,> 
ces  de  les  attaquer  ;  cjue  je  contribue  de  mes  foins  &  de  mon  argent  „ 
pour  engager  des  Rois  &  des  Princes  dans  leur  parti ,  &  que  des  obli-  ,, 

fïtions  u  importantes  &  fi  efifedives  ne  puiflfent  produire  dans  ces  j^ 
rovinces  le  gré  que  j'en  devois  attendre ,  ni  empêcher  qu'on  y  décla-  „ 
me  fouvent  plus  contre  la  France  que  contre  les  Efpagnols.  D'où  l'on  ,^ 
peut  inférer ,  fi  tout  cela  fe  paflfe  lorfqu'on  a  le  plus  befoin  de  moi ,  ,» 
ce  que  je  pourrois  me  promettre  de  leur  affeâion  &  de  leur  gratitude  ,y 
quand  je  leur  en  demanderai  des  effets  ^\ 

Ces  fujets  de  plaintes ,  &  quantité  d'autres  raifons  firent  apparem-  On  continue 
*    ment  prendre  la  refolution  de  continuer    de^  tout  promettre  par  rap-  ^|  ^j'^noi 
port    à   la  jonâion  des  Flottes   fans   rien  exécuter  ;   du-moins  il   pa-  [$ J^  ^  j^^" 
rut  Que  c'étoit  -  là  la  vraie  intention ,    &  toute  l'Europe  en   fût  per«  Flottes. 
fuadee. 

Le  vingt-fix  février,  on  envoïa  ordre  au  Comte  d'Eftrades  de  dé-^  f^.  ;^.  iif. 
clarer  aux  Etats-Généraux  que  le  Duc  de  Beaufort  avoit  reçu  ordre  de 
chercher  la  Flotte  Angloife ,  qui  étoit  dans  la  Méditerranée  &  dé  la  com-* 
battre ,  &  que ,  fuivant  l'état  auquel  feroient  les  vaifieau^T  après  le  com- 
bat ,  &  ceux  des  Anglois ,  il  en  laifleroit  plus  ou  moins  dans  la  Médi- 
terranée ,  &  viendroit  avec  le  refte  à  Breft  pour  y  joindre  ceux  qu'on  ; 
avoit  dans  l'Océan. 

On  fe  fervoit  de  ces  promeffes  Se  on  les  feifoit  extrêmement  valoir  On  veut  e»- 

S)0ur  amener  les  Etats  aux  fentimens  que  l'on  fouhaitoit  fur  toutes  cho-  ?^^V  '|  '?®j* 
es.  „  Si  dans  la  fuite,  difoitle  Comte -d'Eftrades  au  Penfionnaire,  le  „  tenîHesp^ré^ 
Roi  mon  Maître  avoit  befoin  des  aflîftances  He  la  Province  de  HoU  »  tendons 
lande  pour  avoir  raifon  des  droits  de  la  Reiiie ,  &  que  cette  Provin-  ,,  ji^'on-  àvôft 
ce  refufât  d'agir  en  ce  rencontre  avec  toute  la  reconnoiflance  qu'elle  „  [j'J  jc^fa^^* 
lui  doit,  ce  feroit  une  grande  ingratitude  à  elle,  que  tous  les  liècles  „  Flandre.  On 
lui  reprocheroient  ^\    Le  Penfionnaire  ,  qui  dans  l'union  avec  la  France  eft  refuré. 

E  e  »  cher-  '*•  t^i*  *^7- 
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cherchoît  fa  fureté  perfonnelle  &  celle  de  fa  Patrie ,  répondît  avec  fran- 
1666.    chife,  qu'il  fouhaiteroit  avoir  matière  de  fervir  ce  Prince  dans  fes  pré- 
tentions ;  mais  que   pour  cela  il  fàlloit  des  éclaircilTemens ,    qui  ne  lui 
avoient   point  paru  jufqu'à  préfent,   quelques  recherches    qu'il  en  eût 
faites ,  &  que  pour  y  porter  les  Villes ,  il  feudroit  qu'un  droit  de  fuc- 
ceflion  légitime  parût  à  Pexclufîon  de  l'Enfant  mâle  ;  fans  quoi  il  feroit 
mal-aifé  de  porter  les  Etats  à  rompre  avec  TEfpagne. 
On  continue         Cette  réponfe  contribua  peut-être  autant  à  retarder  la  jondion  des 
de  promettre  Flottes ,  que  les  tems  contraires.      On  ne  fe  battit  point  fur  la  Médi- 
des  %Mcs  terranée ,  &  on  n'arriva  vers  Breft  que  fur  la  fin  de  l'Eté.      On  preffoit 
fans  la  vou*  cependant  les  Provinces-Unies  de  mettre  au-plûtôt  leurs  Flottes  en  mer 
loir.  pour  aflfûrer  l'entrée  du  Duc  de  Beaufort  dans  la  Manche.    „  Je  ne  pou* 

^wu^^d'ET^  *'  ^^^^  recevoir  une  plus  facheufe  nouvelle  que  celle  que  vous  me  don* 
tradtsy  têm.y>  °^z,  écrivoit-on  à  la  Haïe,  que  la  Flotte  des  Etats  ne  pourra  être 
j*  t(»g*  ao6.  »  prête  avant  la  fin  du  mois  de  mai;  il  pourroit  arriver  un  grand  malheur 

yy  de  ce  retardement  J'ai  donné  ordre  au  Duc  de  Beaufort  de  pafljbr  au 
»  Ponant ,  le  plutôt  qu'il  pourroit ,  me  promettant  que  leur  Flotte  oc« 
^  cuperoit  aflfez  les  ennemis  pour  ne  laiuer  pas  craindre  qu'ils  puiflfent  aU 
^  1er  avec  toutes  leurs  forces  à  la  rencontre  de  ce  Duc.  Cependant  je 
yy  vois  que  la  chofe  feroit  Ëidle  »  fi  on  ne  trouve  moïen  de  faire  fortir  fans 
^  délai  la  Flotte  des  Etats  ^^  ^  Le  Penfionnaire  tâcha  de  diffiper  cette 
ainte,  en  affûrant  que  fi  les  Anglois  détachoient  une  partie  de  leur 
'lotte  pour  aller  au-devant  de  celle  de  France ,  ils  envoïeroient  tout  ce 

Su'ils  auroient  de  vaiflTeaux  prêts  au  Texel ,  à  la  Meufe  &  en  Zéelande, 
ans  la  Tamife  pour  faire  diverfîon. 

I L  s  ne  furent  pas  en  cette  peine.    Le  Duc  de  Beaufort  mit ,  il  eft 
vrai ,  à  la  voile  le  vingt-neuf  d'avril  avec  trente  &  un  vaiflTeaux  de  guerre 
£eaerc,tem.  &  huit  brulots  pour  fortir  de  la  Méditerranée;  la  Flotte  Angloife  en  étoit 
3-  r^g'  'î'- partie  &  s'étoit  retirée  dans  fes  ports  pour  le  rafraîchir.    On  fijt  long- 
tems  fans  favoir  ce  qu'il  étoit  devenu.      On  continua  de  fuppofer  ou^il 
arriveroit,  &  on  agit  comme  fi  on  avoitété  fûr«    Mr.  de  Lionne  >  oans 
un  Mémoire  du  vingjt  &  unième  mai ,  mandoit  à  la  Haïe  à  l'Ambafladeur 
«de  dire  au  Penfionnaire ,  que  le  Duc  de  Beaufort  avoit  ordre  de  venir  à 
Belle-lsle ,  &  que  le  Roi  approuvoit  la  jondion  entre  Dieppe  &  Boulo- 
gne ,  pourvu  qu'elle  pût  s'exécuter  ;  mais  qu'auparavant  il  fiilloit  bien  con- 
^jlAnofref  du  fiçitie  Jes  forces  Communes  &  celles  des  Anglois.    „  Sa  Maiefté,  contt- 
Sfs/tof.^  nûoit  le  Mémoire,  défire  que  vous  difiez  au  Sieur  de  Wit  que  foa 
)•  W'  ^43*  »  Armée  fera  compofée  de  quarante-quatre  bons  vaiflTeaux  &  quatorze 
y,  brulots,  depuis  quarante  jufqu'à  quatre-vingt  pièces  de  canon,  &  que 
^  les  équipages  font  plus  forts  d'un  tiers ,  au-moins ,  que  les  vaiflTeaux 
^  de  pareil  port  de  Meflîêurs  les  Etats  ". 
ïarîatîoiT  de        Apre's  avoir  prcflfé  avec  toutes  les  inftances  poffibles  la  fortie  de  la 
w  fuiet^*  *  Flotte  HoUandoife  de  fes  ports ,  on  en  fit  prefqu'autant  pour  l'y  retenir 
iM,  quand  on  fût  qu'elle  étoit  prête.      „  Quelque  utile  que   doive  être  la 

»  jondtion^  difoit-on  dans  un  Mémoire  du  vingt-huit  niai>  il  paroit  beau* 

.-  .  coup 


fl( 
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coup  de  difficulté  à  la  fiiire.     La  Flotte  Angloife  étaht  aux  Dunes , 

&  la  Manche  fort  étroite  »  celle   des  Etats  aura  de  la  peine  à  paflfer  „     .  1 666* 

pour   venir  au  Rendez-vous  entre  Boulogne  &  Dieppe.      De  plus,  ,^ 

rArmée  de  Sa  Majefté  n'efl;  point  encore  arrivée  dans    les  mers  du  ^ 

Ponant    La  jonâion  étant  donc  impoilîble ,  il  faut  que  les  £tats  exa-  » 

minent  s'ils  expoferont  leur  Armée  à  combattre  feule  celle  d'Angleterre,  ^ 

ou  s'ils  fe  tienaront  dans  leurs  ports.    U  femble  que  la  prudence  vou-  ,» 

droit  que  l'Armée  des  Etats  demeurât  au  Texel  jufqu'à  ce  que  celle  de  ,» 

Sa  Majefté  fût  à  portée  de  la  joindre ,  ce  qui  fera  bientôt  ;  le  huit  de  ^ 

ce  mois  on  a  reçu  avis  qu'elle  étoit  à  Alicante.    En  cas  que  le  Sieur  ^ 

de  Wit  eftime  abfolument  néceflàire  de  tenter  promptement  la  jonc-  ^ 

tion ,  il  fera  abfolument  néceifaire ,  auflîtdt  que  l'Armée  de  Sa  Majefté  ^ 

fera  arrivée,  que  celle  des  Etats  prenne  un  vent  fort,  qui  la  porte  ^ 

en  vingt-quatre  heures  jufqu'à  l'entrée  de  la  Manche  ^\ 

Ce  Mémoire  arriva  trop  tard.  La  Flotte  Hollandoife  fe  mit  en  mer  ueierc^tm. 
le  premier  de  juin  ;  mais  fût-il  arrivé  à  tems ,  on  n'auroit  pu  &  on  n'au*»  )*  t^  ^31* 
roit  pas  dû  y  avoir  égard.    Cétoit  fur  les  inftances  réitérées  du  Roi  très-  ^ 

Chrétien ,  &  fur  fes  inquiétudes  par  rapport  à  &  Flotte ,  qu'on  avoit  hâté 
l'armement.  On  avoit  emprunté  fix  millions  d'Amfterdam  pour  ôter 
tout  prétexte  de  retardement  On  avoit  négocié  vers  les  Villes  &  les 
Provinces  pour  les  faire  confentir  au  prompt  départ  de  la  Flotte.  Les 
réfolutions  qu'on  exécutoit  avoient  été  prifes  de  concert  U  étoit  fans 
comparaifon  plus  avantageux  d'être  en  mer ,  oue  de  fe  tenir  dans  fes  ports, 
ou  l'on  auroit  pu  être  enfermé  par  la  Flotte  Angloife ,  &  réduit  à  fe  con<« 
fumer  fans  tirer  aucune  utilité  de  fes  dépenfes ,  &  fans  pouvoir  être  joint 
Leur  Flotte  étoit  compofée  de  quatre-vingt-cinq  grands  VaiflTeaux ,  qua*« 
torze  Brûlots  &  vingt  Galiotes  ou  petites  Frégates.  Quand  même  ils 
auroient  été  battus ,  il  leur  feroit  refté  aflez  de  vailTeaux  pour  être  Maî- 
tres de  la  mer ,  fuppofé  que  la  Flotte  Françoife  les  joignit  enfin ,  com- 
me elle  le  pourroit  facilement  dans  cette  circonftance  ;  l'expérience  Ëiiiant 
voir,  qu'après  un  grand  combat  de  mer,  ieviâorieux  étoit  obligé  de  fe 
retirer  pour  fe  radouber ,  fe  rafraîchir  &  prendre  de  nouvelles  munitions. 
Enfin  il  n'en  eft  pas  d'une  République  comme  d'un  Roïaume ,  où  le  Roi 
n'a  qu'à  parler  pour  fe  faire  obéir  ;  au*lieu  que  dans  Un  Etat  Populaire , 
quand  les  réfolutions  font  une  fois  prifes ,  on  ne  les  peut  changer  &  il 
QUt  en  courir  les  rifques. 

C'est  ce  qu'on  répondit  au  Comte  d'Eftrades,  à  quoi  on  ajouta,  Mémriretâm 
que  puifqu'on  fuivoit  les  projets  de  fon  Maitre ,  on  avoit  droit  de  s'at-  ^*^^  ^^ 
tendre  de  voir  bientôt  arriver  le  Duc  de  Beaufort    Sans  compter  fur  ce  Tp^^  ^^ 
fecours ,  la  Flotte  des  Etats  fe  pofta  entre  Boulogne  &  Douvres.      La 
Cour  de  France  continua  la  démonflration  de  fon  zèle.    Le  Comte  d'E& 
trades  communiqua  le  Mémoire  fuivant ,  daté  de  Fontainebleau  l'onziè* 
me  juin. 

Puisque  les  Etats ,  nonobftant  toutes  les  raifons  des .  précédens  ^  th,  pag.  164. 
IVlémoires  >  ont  r^folu  &  en  même  tems  »écuté  de.  faire  lortir  leur  ^ 
.;     ,  £e  3^  ^  Flot. 
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,,  .Flotte  pour  aller  combattre  celle  d'Angleterre  fans  Tadiftance  d'aucun 

.  i66S.      i>  de  leurs  Alliés ,   il  n'y  a  qu'à  louer  leur  réfolution  &  fouhaiter  que 

55  le  fuccès  en  foit  tel  qu'ils  le  peuvent  délirer.      Sa  Majellé  a  envoie 

,  „  deux  Couriers ,  l'un  par  mer  &  l'autre  par  terre ,  au  Duc  de  Beaufort , 

,,  avec  ordre  de  fe  rendre  en  toute  diligence ,  &  (ans  attendre  en  aucun 
,3  lieu  de  fa  route ,  dans  les  Rades  de  Belle-Isle  ou  de  la  Rochelle.  En 
^y  même  tems  elle  a  ordonné  aux  Gouverneurs  de  Dunkerque ,  Calais 
^  &  Boulogne  de  tenir  correfpondance  avec  l'Amiral  Ruiter  &  autre& 
^  Commandans  de  la  Flotte  des  Ëtats ,  de  les  avertir  de  tout  ce  qui  viea- 
jy  dra  à  leur  connoiHance ,  de  donner  retraite  &  fureté  aux  vaifleaux  dans 
))  leurs  Ports  &  Rades ,  & ,  en  cas  de  combat  opiniâtre ,  de  les  allifter 
D  de  poudres  &  de  boulets  '^ 

Outre  ces  mefures  &  ces  ordres,  que  l'AmbaflTadeur  vanta  beau* 

coup ,  on  fit  avancer  des  troupes  fur  les  Côtes.    On  prétendoit  s'en  &ire 

mi  mérite;  il  efl:  pourtant  vifible  qu'on  ne  les  feifoit  avancer  que  pour 

fa  propre  fureté ,  en  cas  que  les  Anglois  fuflfent  vidorieux. 

Bataille  na-         Les  deux  Flottes  étoient  trop  animées  &  trop  à  portée  de  fe  battre 

H  ^11   d  ^^'  P^^  "^  ^^  P^  ^^'      ^  combat  dura  quatre  jours.      Il  commença  le 

ont  ravanta-  treize  juin  &  ne  finît  que  le  feizc.    Il  fe  donna  entre  Dunkerque  &  le 

ge.  Nordforland.    Les  deux  Flottes  étoient  de  plus  de  cent  voiles.    Les  An-» 

Le  cierc^tom.  giois  auroient  été  fupérieurs  en  nombre ,  mais'  enflés  de  la  viftoire  de 

Memoires^du  1'^"^^^  précédente,  &  comptant  de  n'avoir  pas  befoin  de  toutes  leurs 

Comie  d*Eji  forces   pour  battre  leurs  ennemis,    ils  avoient  détaché    vingt-deux  de 

trades ,  tom.  leurs  meilleurs  vailfeaux  pour  difputer  le  paflfage  à  la  prétendue  Flotte 

i.  pag.  a68.  du  Duc  de  Beaufort.    Ils  commencèrent  le  combat  ^  &  vinrent  à  toutes' 

voiles  attaquer  leurs  ennemis,  mais   le  vent  qui  leur   ëtoit  favorable 
pour  arriver ,  ne  le  fijt  pas  pour  combattre ,  parce  qu'ils  ne  purent  fe 
fervir  de  leurs  batteries  baflfes.      Les  adions  furent  vives;  les  Hollan-^ 
dois  y  eurent  toujours  l'avantage.      Le  quatrième  jour ,  l'Efcadre  déta- 
chée pour  aller  contre  le  Duc  de  Beaufort  joignit  les  Anglois  tandis  que 
l'Amiral   Ruiter  les  pourfuivoit  ;    il  fit  halte  &  raflfembla  fes  vaiflèaux 
pour  combattre  avec  plus  d'ordre.     Les  Anglois  de  leur  côté  fe  difpo^ 
fèrent  à  recommencer  le  combat  ;  il  dura  fix  heures  avec  un  égal  avan«> 
tage  ;  mais  Ruiter  voïant  balancer  la  vidoire ,  fit  mettre  la  Flague  rou- 
ge ,  qui  eft  le  fignal  d'une  attaque  générale  >  &  donna  avec  tant  de  vi- 
gueur fur  la  Flotte  Angloife,  qu'il  la  perça  deux  fois,   prit  fix  grand» 
vaiflTeaux  &  en  coula  Quatre  à  fonds;  les  Anglois  prirent  la  fiiite.      Le 
Le  OercjUm.  fo|j.  ^  s'éleva  un  grand  brouillard.      Ruiter ,  proche  des  Côtes  d'Angle- 
lifftmîrif^^*  terre ,   appréhendant  les  Bancs  prit  le  large  avec  fa  Flotte  vidorieufe. 
Uifloriques     C'èft  apparemment  cette  fage  précaution  de  ce  grand  Capitaine  ,    qui 
&  Cbrênola-  fit  dire  aux  Anglois  qu'ils  étoient  demeurés  Maîtres  de  la  Mer.    •  Cette 
giqueu         prétention  fût  tournée  en  ridicule  par  un  Poëte  Latin  d'une  manière 

fort  énergique. 

Pugnatum  eft  Bafavos  inter  forte sque  Britahnos  ^ 
Et  vix  ^  ^tunrfum  pugfM  p&a&a  diem. 
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Pendant  ces  quatre  jours  de  combat  »  ils  perdirent  vingt  &un 
navires  ;  onze  tombèrent  entre  les  mains  dos  Viâoâeux  »  les  dix  autres 
furent  brûlés  ou  coulés  à  fonds.  Toute  l'Ëfcadre  du  PaviUon^filanc  fût 
ruinée  ;  l'Amiral  fût  pris.  Ce  vaifleau ,  appelle  le  Prince  Roïal ,  étoit  à 
l'épreuve  du  canon.  Le  Vice-Âmiral  eût  le  même  fort  avec  cinq  au- 
tres ;  ils  perdirent  au^moins  dix  mille  hommes ,  dont  trois  mille  furent 
Êdts  prifonniers. 

D  u  côté  des  Etats  il  y  eût  trcûs  vaifleaux  brûlés  »  quatre  coulés  à 
fonds ,  plus  de  vingt  démâtés  »  mais  aucun  ne  fût  pris.  Ruiter  donna 
toutes  les  marques  poflibles  d'un  grand  cœur  &  d'une  grande  capaci- 
té ;  fans  lui ,  par  trois  fois  tout  eût  été  perdu.  Tromp ,  fon  fécond  ,* 
combattit  en  lion  ;  ûx  fois  il  changea  de  vaifleau;  mais  il  s'étoit  engagé 
trop  avant ,  ce  qui  avoit  obligé  Ruiter  fon  Amiral  de  tout  rifquer  pout 
le  dégager. 

La  Cour  de  France  fit  de  grands  complimens  aux  Etats  fur  leur  Autte   corn* 
vidoire ,  les  prefla  de  remettre  au-plûtôt  en  mer ,  &  continua  d'alFûrer  ^^^   avanta- 
qu'elle  redoubleroit  fes  foins  &  fon  application  pour  faire  joindre   in-i  |foiî.^"*  "*" 
ceffamment  fa  Flotte ,  &  agir  de  concert  9vec  vigueur,  pour  le.  foûtien,.  ucierc^tom. 
la  réputation  &  la  gloire  de  la  Cayfe  commune.     Soit  par  égard  pour  if  a^*  hS- 
ces  inftances ,  foit  parce  que  la  fageffe  le  vouloit  ainfî ,  la  diligence  à  ^j' deRuiter. 
radouber  les  vaiffeaux  &  à  les  remettre  en  état  dé  tenir  la  mer  fût  fi  Tromp. 
grande  ^  que  la  Flotte  HoUandoife  plus  forte  Qu'elle  n'avoit  été ,  fortit  Mémoires  du 
du  Texel  au  commencement  de  juillet.    Les  Angloiç  jîc  fe  négligèrent.  ^^»*J^  '^ 
pas  non-plus ;  mais  comme  leur  perte  avoit  été  fans  comparaifon  pHus, ^^  p']  î^\ 
grande ,  elle  ne  fût  pas  fi*tôt  réparée.    Leur  Flotte  fortit  pourtant  à  la  fin  ^tmtgiat ,  * 
de  juillet;  on  fe  battit  encore  le  quatrième  août.    Ruiter  fût  abandon-  tom.  4.  t^. 
né  de  fon  Avant-garde ,  qui  fe  retira  à  toutes   voiles  y  &  par  l'Ëfcadre  ^88* 
de  Tromp ,  qui  k  laiflfant  aller  à  fon  iropétuofité  ou  aux  mouviemeqs  de 
la  jaloufie,   fe  mit  à  pQurfuivre:  une  {^rtie  de  la  Flotte  Anglôife  qui 
fiiïoit ,  ou  fàifoit  femblant  de  fuïr^      Ruiter  aïant  inutilement  tiré  pluw 
iieurs  coups  de  canons  pour  rappeller  fes  Efcadres  écartées,  eût  à  loû« 
tenir  avec  huit  ou  dix  vaiflfeaux  tout  l'effort  de  vingt-deux  Anglois ,  qui 
le  criblèrent  de  coups;  après  s'être. battu  juiqu'àcinq  lieures  du  foir,il 

1)rit  le  parti  de  fe  retirer  ;  il  fût  pourfuivi  julques  fur  1er  Cotes  de  Hok  ''  * 

ande,  en  chemin  il  perdit  deux  de  fes  vailTeaux. 

Le  Généraliflime  Monck  demeura  Maître  dé  la  mer  ;  il  profita  de  fa 
vifloire.  Un  Officier  Hollandois  qui  avoit  mieux  aimé  fe  retirer  en  An-: 
gleterre,  que  de  courir  le  rifque  de  fe  préfenter  au  Confeil  de  gatvrcyLeClercjom. 
où  il  avoit  été  cité  après  le  combat  de  Tannée  précédente,  cet  Offi-:?-  ^^- «Çj- 
cier,  dis-je,  nommé  Heemskcrke  coiwiuiût  la  Flotte  Anglôife  vers  ^^cowtTd'Efi 
VU  &  risle  de  Schelling  dont  il  cOnnoifloit  parâiitemint  la  Côte.  L'en*  ^ra^^^j ,  tom. 
treprife  eût  tout  le  fuccès  que  les  Angk)is  pou  voient  fouhaiter  »  ils  brû-;  3.  pag.  361. 

lèrent 
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lèrent  trois  cent  cinquante  maifons ,  phis  de  cent  navires  marchands  & 
1 666*  d^ux  vaiflfeaux  de  guerre  ;  cette  perte  fût  eftimée  par  les  Hollandois  mê- 
mes plus  de  fix  millions. 
Plaintes  des  Ces  dommages  n'abbatirent  point  le  cœur  des  Hollandois,  mais  ils 
Hollandois  firent  extrêmement  crier  contre  la  France,  auffi  bien  que  le  refus  (jue 
France.  ^^^^  Couronne  avoit  fait  d'envoïer  quelques  brûlots  joindre  T Amiral 
Mémoires  du  Ruiter ,  &  de  permettre  qu'on  lev^t  des  matelots  fur  fes  Côtes.  Le  Pen-^ 
Comte  iTEf»  fionnaire  ne  put  s'empêcher  de  dire  au  Comte  d'Eftrades ,  que  par  ce 
trades ,  tom.  j^gftjs  qu  pouvoit  juger  fi  on  fe  devoit  attendre  à  la  jonftion  des  Flottes. 
J-  P^g^  141.  j^^  faâion  Angloife  jointe  à  celle  d'Efoagne  n'oublia  rien  pour  animée 
Ib*  fag.  i6i.  les  peuples.      ,,  Ils  débitent  par  les  Villes ,  mandoit  à  Louis  quatorze 

5,  fon  Ambaflàdeur,  des  Libelles  infâmes  contre  vôtre  Majefté  &  le 
„  Gouvernement  préfent  de  Hollande  ".  En  effet  pourroit-il  paroître 
probable,  &  qui  croira  jamais,  qu'une  Flotte  partie  des  Ports  de  Mar- 
feille  au  commencement  d'avril  n'ait  pu  arriver  fur  les  Côtes  de  Poitou 
&  de  Bretagne  qu'à  la  fin  d'août,  n'aîant  eflfuïé  aucun  accident  ex--^ 
traordinaire ,  &  n'aîant  rencontré  aucun  ennemi  qui  l'obligeât  d'allon- 
ger fa  route  ? 

D  e'  s  qu'on  eût  fû  à  Paris  Péchec  qu'avoient  reçu  les  Provinces-Unies, 
on  fît  partir  un  Courier  extraordinaire  pour  témoigner  la  fenfible  part 
qu'on  prenoit  à  leur  déplaifir;  on  protelloit  que  la  douleur  qu'on  en 
avoit  n'étoit  pas  moindre ,  que  celfe ,  qu'elles  en  avoient  reflentie  ;  on 
les  animoit  a  faire  de  nouveaux  efforts  pour  réduire  bientôt  les  An- 
/*./>«{[.  j  3  8.  glois  à   fouhaiter  véritablement  la  paix.    ,,  Si  les  Etats ,  ajoutoit^n ,  fe 

„  trouvent  en  pouvoir  &  en  volonté  de  remettre  leur  Flotte  à  la  mer , 
,5  je  leur  offre  d'y  joindre  la  mienne ,  qui  ne  peut  manquer  d'arriver 
^  dans  très  peu  de  jours  à  la  Rochelle  ou  k  Belle-Isle  '\ 
Xa  Flotte  cft  Enfin  elle  arriva  à  la  Rochelle  à  la  fin  d'août.  Le  Comte  d'Eftra- 
^  -^d^^^A  ^^  ^^  notifia  aux  Etats*Généraux  cette  nouvelle  fi  longtems  attendue ,  le  trois 
le' fait  point!  ^^  feptembrc ,  &  les  affûra  qu'elle  ne  çerdroit  aucun  tems  à  prendre 
Kajkagf.  les  provifîons  &  rafiiaichiffemens  nécefllàires ,  &  à  fe  tenir  en  état  de 
Mémoires  du  feire  voile  auffitôtque  la  réfolution  en  auroit  été  prife.  Il  les  exhorta  à  ajuf- 
Comte  ^'^- ter  toutes  chofes  pour  que  la  jondion  fe  fit  avec  diligence  &  fureté. 

traaes  m  tom,  g^  -jr»*^!  -^  jj  -r 

1-  f^l  1^1'  ^^^  envoia  de  France  de  nouveaux  projets;  on  demanda  avec  mf- 
Mofstgiat^  tance  que  les  Etats  défendiffent  à  leur  Amiral  de  fe  battre  qu'il 
^^Z*  *•  ^'^^  ^'^^^  ^^^  P^"t  ?^  1^  Duc  de  Beaufort ,  &  cela ,  difoit-on ,  pour  rhon- 
••'•  Heur  du  Koi  très-Chrétien ,  &  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qut  ont 

voulu  jufqu'ici  mal  juger  de  fes  intentions  par  le  long  retardement  de 
l'arrivée  de  fa  Flotte.  Les  Etats  affûrèrent  qu'avant  la  mi-feptembre  ils 
auroient  en  mer  quatre-vingt  bons  vaiffeaux  ;  que  fi  la  Flotte  Angloife 
étoit  alors  vers  le  Texel  ils  iraient  la  chercher  ,  ou  que  (i  elle  ren- 
troit  dans  la  Rivière  de  Londres,  ou  fe  plaçoitaux  Dunes ,  ils  fe  place- 
raient à  rentrée  de  la  Tamife,  &  que  dans  l'un  ou  l'autre  cas  le  Duc 
de  Beaufort  auroit  la  Manche  libre ,  &  pourroit  facilement  les  joindre 
Ikus  rien  rifquer. 

Cet 
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Cet  arrangement  parut  trop  (impie.    On  expofa  les  diflféréns partis 


que  la  Flotte  Angloife  pourroit  prendre ,  &  on  voulut  fa  voir  ce  que  feroit  1666. 
l'Amiral  HoUandois  dans  chacune  de  ces  drcondances.  On  demanda, 
comme  abfolument  néceflaire ,  ou  que  l'Armée  des  Etats  occupât  le  Pas  de 
Calais ,  ou  qu'elle  détachât  un  bon  nombre  de  fes  meilleurs  vaifleaux 
jufqu'à  la  pointe  de  Bretagne  ;  on  arrêta  Qu'on  s'empareroit  du  Pas  de 
Calais.  Cette  difficulté  réglée,  on  en  fit  d'autres  pour  alTûrer  le  retour 
de  la  Flotte  Françoife  ;  on  exigea  des  £tats  une  aiTûrance  précife  &  por 
fitive ,  qu'en  quelqu'état  que  leur  Flotte  fe  trouvât ,  elle  feroit  mife  en 
mer  pour  la  fureté  du  retour  des  vaifleaux  François  ;  en  forte  qu'ils  ne 
puflènt  courir  aucun  rifque  à  leur  {)afi%e  dans  la  Manche. 

Le  Sieur  de  Wit  fût  fort  furpris  de  ces  proportions  nouvelles,  & 
les  regarda  comme  l'annonce  d'une  réfolution  de  ne  point  entrer  dans  la 
Man(£e.  Il  répondit  que  fes  Maîtres ,  qui  agifibient  toujours  avec  iin^ 
cérité ,  ne  pouvoient  prendre  de  pareils  engagemens  ;  gue  la  perte  d'une 
bataille ,  une  grande  tempête  pourroient  rendre  impofiible  l'exécution  de 
ce  qu'ils  aùroient  promis  u  précifément  ;  mais  qu'on  pouvoit  s'aflurer  qu'ils 
feroient  tout  leur  poflîble  pour  favorifer  la  retraite. 

RuiTER  fe  mit  en  mer  au  commencement  de  feptembre,  il  alla  LeCïerc^tom. 
chercher  les  Anglois.  Ceux-ci,  ne  voulant  pas  rifauer  la  gloire  qu'ils  vct  ^  f^^  '^5« 
noient  d'acquérir ,  fe  retirèrent  vers  leurs  Côtes,  il  fe  faiOt  du  Pas  de 
Calais  félon  le  projet.  Le  Duc  de  Beaufort  avoit  cependant  quitté  la 
Rochelle  pour  le  mettre  à  portée  d'entrer  dans  la  Manche  ;  comme  il 
étoit  prêt  d'y  entrer  le  quinze ,  les  vents  contraires  le  rejettèrent  à 
Belle*lsle  ;  ecmn  le  vingt-trois  il  arriva  à  la  Rade  de  Dieppe. 

Pendant  ces  dirorentes  manœuvres,  les  Etats-Généraux  prirent  la  Elle  fe  met 
réfolution  de  faire  retirer  leur  Flotte  dans  leurs  Ports.  Ils  la  notifièrent  ®",  "^  '^'f- 
à  la  Cour  de  France  par  une  Lettre  du  vingt  &  un  de  feptembre ,  où  ils  celuTdcr  E- 
détailloient  les  raifons  qui  les  avoient  obligé  à  prendre  ce  parti  Sans  tatt  retirée, 
être  diôquante,  elle  fàifoit  fentir  qu'ils  avoient  fujet  de  fe  plaindre  des- 
longs  retardemens ,  qui  les  avoient  privés  d'un  fecoursTur  lequel  ils  avoient  ' 

compté ,  &  qui  ne  leur  arrivoit  que  lorfqu'ils  ne  pouvoientplus  s'en  Jervin  ; 

Apre' s  avoir  parlé  des  madadies  qui  s'étoient  mifes  fur  leur  Flotte  « 
&  qui  avoient  attaaué  leur  Amiral  &  la  plupart  des  autres  Chefs ,  dont  le  ^ 

Comte  de  la  Feûillade  avoit  déjà  Ëiit  le  rapport,  la  Lettre  s'exprimoit 
ainfi.    ^  Nous  avons  lieu  rl'efpérer  &  de  croire  fermement  que  vôtre '^  ihiA. 
Majefté  aura  déjà  conclu  qu'il  feroit ,  tant  à  môtre  égard ,  qu'à  celui  de  „  Mémoms  du 
la  Caufe  commune ,  très  mal  à  propos  &  très  dangereux  de  bazarder  „  ^^^^  'j]^^î|" 
nôtre  Flotte  à  un  combat  général,  principalement  après  qu'upe  longue  „  i^ fag.  /^ç! 
expérience  nous  a  appris ,  que  les  maladies ,  qui  dans  le  déclin  de  Tannée  »,  ' 

commencent  à  s'emparer  des  Flottes ,  augqjenCent  fans  ceffe,  &  la  mettent  ^^ 
bientôt  hors  d'état  a'attaquer  &  de  fe  détendre.  Cëd  ce  ^ui  nous  a  abfo-  ^ 
lument  obligé  de  faire  rentrer  dans  nos  Ports  nôtre  principale  Flotte.    », 

Nous  euffîpns  bien  déiîré,  Siii£>  qu'il  eût  plû  au  Dieu  tout  ^ 
jPuifTant  de  permettre  que  le  delfein  falutaire  de  vôtre  M^eflé  Sx,  le  nô-  ^ 
.    Jhm  IIL  F  f  „  tre 
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,5  tre  eût  été  mis  en  effet  pour  joindre  nos  Flottes  encore  en  cette  pré- 

i666m  »  ^^^^^  année.  Nous  avons  en.  ceh  remarqué  avec  une  entière  (atis* 
,^  fadtion  la  prompte  &  louable  difpofition  de  vôtre  Majefté.  Quoique 
yy  nous  aïons  été  bien  en  peine  que  fa  Flotte,  contre  fon  expéditions 
9,  par  aucuns  incidens  détenue  à  la  Rochelle  trois  femaines  durant» 
,3  au-lieu  de  trois  jours ,  avant  fon  arrivée  en  cette  mer  &  avant  la  fin 
^  d'une  bataille  avec  l'ennemi ,  la  faifon  auroit  été  tellement  avancée .» 
i,  qu'elle  n'auroit  fû ,  fans  de  très  grands  périls  &  incommodités  ,  fe 
^  rendre  dans  vos  Havres;  deforte  que  nous  nous  confolons  aucune- 
„  ment  en  cela ,  que  le  préfent  défallre ,  qu'il  a  plû  au  Seigneur  de 
,3  faire  tomber  fur  nôtre  Flotte ,  pourra  bien  être  la  préfervation  de  celle 
,3  de  vôtre  Majeflé  ;  afin  que  vers  le  printems  de  l'année  fuivante , 
^  nous  puiffions  tous  deux  nous  mettre  en  meilleur  état  »  &  avec  des 
,3  forces  plus  confidérables  jointes  enfemble  attaquer  l'ennemi  commua 
„  &  entreprendre  quelque  chofe  de  grand  &  d'extraordinaire  ;  ou-biea 
,3  l'obliger  de  tourner  fes  penfées  vers  ta  paix.  Quant  à  nous ,  nous 
yy  pouvons  en  toute  fincerité  &  candeur  aQurer  vôtre  Majedé  ,  que 
„  comme  d'une  part  nous  déûrons  ardemment  que  la  paix  puiffe  fe  m* 
,3  re  au  contentement  de  toutes  les  parties  intérdfées ,  ainfi  d'autre  part 
^  nous  ne  manquerons  pas  de  faire  tout  nôtre  poflible  &  le  dernier  ^« 
yy  fort,  pour  mettre  derechef  au  printems  une  Flotte  très  confidérable 
^  en  mer  &  la  faire  joindre  à  celle  de  vôtre  Majefté ,  efpérant  &  at- 
93  tendant  indubitablement  de  la  générofîté  de  vôtre  Majefté,  qu'elle 
jy  continuera  de  fon  côté  dans  les  bonnes  intentions  qu'elle  a  témoignées 
,3  préfentement ,  &  qu'alors  elles  feront  effectuées  &  exécutées  avec  plut 
33  de  vigueur  par  la  jondUon  de  fes  vailfeaux ,  qui  par  le  tranfport  ae  la 
33  Reine  de  Portugal  fe  trouvent  à  préfent  féparés  de  la  Flotte  de  S3 
„  Majefté,  comme  auffi  par  la  jonoion  de  plufieurs  autres  vaiflfeaux 
33  équipés  en  divers  endroits  " 
Slle retourne  De' S  qu'on  fut  à  Paris  la  réfolution  des  Etats»  on  envola  dans  tous 
for  fes  pa^  les  Ports  des  Couriers  pour  en  avertir  le  Duc  de  Beaufort.  ,3  Je  viens 
cwT^^^  3,  de  recevoir  avis  de  Dieppe ,  dit  Louis  quatorze  dans  fa  Lettre  au  Coni- 
trades ,  tom.  yy  te  d'Ëilrades  du  vingt-fîx  de  feptembre ,  que  mon  Coufin  le  Duc  de 
S*  î^s*  4U*  3,  Beaufort  avec  mon  Armée  navale  y  étant  arrivé  la  nuit  du  vingts 
yy  trois  au  vingt-qualre,  il  avoit  mouillé  l'ancre  pour  y  attendre  trois 
M  ou  quatre  de  mes  vaiflèaux  qui  étoient  demeurés  derrière  ;  oue  pen* 
»,  dant  le  peu  de  tems  qu'il  y  eft  demeuré ,  il  auroit  re<;o  un  duplicata 
^,  de  mes  dépêches  envolées  dans  tous  les  Ports  pour  lui  donner  avis 
de  la  fortie  de  l'Armée  des  Etats ,  de  la  Manche,  &  en  même  tems 
par  les  Lettres  du  Comte  de  la  Feûillade ,  de  fa  retraite  en  Zéelande  5 
de  la  maladie  du  Sieur  de  Ruiter  &  d'une  partie  confidérable  des  0& 
ficiers  &  équipages  de  ladite  Armée  ;  ce  qui  l'a  obligé  d'aflfembler  un 
Confeil  général ,  où ,  le  vent  s'étant  trouvé  fiivorable ,  il  auroit  été 
réfolu  de  remettre  à  la  voile  &  de  s'en  retourner  à  Breft  ^  ce  qui  a 
,3  été  en  même  tems  exécuté  *\ 

Rui- 
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Ru  I  TER  n'a  voit  point  reçu  ordre  de  fe  retirer;  il  n'étoit  pas  vrai  ï 


qu'il  eût  pris  la  route  de  2^elande  ;  le  Comte  d'Eflrade  TalFûre  de  la  manié-     i666. 
re  la  plus  précife  dans  fa  Lettre  du  trente  feptenibre.    ,,  Les  Etats ,  dit-il  ,|  La  Flotte 
à  fon  Maitre ,  ne  peuvent  juftifier  leur  procédé.    Tout  ce  que  f ai  pu  „  Hollandoîfe 
faire  a  été  de  m'oppofer  aux  ordres  donnés  de  faire  rentrer  la  Flotte  dans  „  crTmer^^** 
les  ports.    Je  dirai  confidemment  àVôtreMajefté  que  le  Sieur  de  Wit  «  LeCierè^tom. 
a  retenu  les  ordres,  attendant  quelque  expédient  pour  les  faire  révo-  „  ?«  j^^g.  *i6(^. 
quer.    Trois  jours  après  un  fut  Tarrivée  de  la  Flotte  de  Vôtre  Majefté  $,  ^^û^^ 
vers  Dieppe.    Je  demandai  aux  Etats  d'envoïer  des  ordres  nouveaux  ^  tom!^u^pag. 
à  leur  Amiral  pour  mettre  à  la  voile  tout  auffitôt  &  aller  joindre  Mr.  ^  423!  '  '      ' 
le  Duc  de  Beaufort  ;  ce  que  j'obtins.    Le  Sieur  de  Wit  nt  expédier  „  ^»*  *  *«*• 
lefdits  ordres  &  les  envoïa  des  le  vingt-fixième  à  quatre  heures  après  »  ^^* 
midi  ;  &  afin  de  ne  recevoir  pas  de  reproches  5  il  envoïa  auffî  les  pré-  ,»        .        1 
miers  portant  de  fe  retirer.    Je  fupplie  très  humblement  Vôtre  Majefté  „ 
que  ce  que  je  lui  iqande  demeure  tous  le  feaet  »  afin  que  le  Sieur  de  ,» 
yf/it  n'en  foit  pas  recherché  un  jour.  ,,  * 

Nous  eftimames  enfuite  à  propos  lui  &  moi  qu'il  devoit  fe  » 
faire  nommer  pour  aller  fur  la  Flotte,  avec  plein  pouvoit;  d'y  agir ,  ^ 
&  il  eft  parti'le  vingt-iîx  la  nuit  pour  s'y  rendre  en  diligence  " 

Ensuite  de  ces  ordres,  Mr.  de  Ruiter  écrit  du  vingt -fept,  ma^ 
environ  fîx  lieues  de  la  hauteur  de  Dunkerque ,  qu'il  a  reçu  les  deux 
ordres;  oue  le  dernier  détruifant  le  premier  il  alloit  mettre  à  la 
voile.  Non  -  feulement  la  Flotte  ne  s'étoit  pas  retirée  lorfque  le 
Duc  de  Beaufort  arriva  à  Dieppe;  mais  elle  ne  le  fit  que  trois  femai- 
nés  après. 

Au  même  tems ,  &  même  après  que  la  Cour  de  France  avoit  fait  Tandis   que 
donner  avis  à  fa  Flotte  de  la  retraite  de  celle  de  Hollande ,  &  oue  peut-  |f  ^'^'^^  ^® 
être  elle  lui  avoit  donné  les  ordres  de  retourner  à  Breft ,  l'Ambafladeur  rire"on  prefi 
fit  à  la  Haïe  les  inftances  les  plus  vives  &  les  plus  preflfantes ,  pour  que  fe  les  Etats 
Ruiter  s'avançât  au  Pas  de  Càlcus.    Outre  ces  inftances ,  on  avoit  envoie  d'envoïer  h 
le  Marquis  de  Villequier  Capitaine   des  Gardes  du  Corps  pour   preffer  •«"' ^''•dc- 
cet  Amiral  de  s'avancer.    La  dépêche  qui  contenoit  ces  ordres ,  &  cet  ^^^  ' 
avis  qu'on  donnoit  au  Comte  d'Éftrades  étoient  du  vingt-cinq  de  fepteni- 
bre.   ,,  Vous  pourrez ,  lui  difoit-on ,   bien  faire  connoitre  aux  Etats  „  j^'EJWades , 
la  fincérité  avec  laquelle  j'agis  dans  une  affaire  fi  importante  &  fi  dé-  ^  t9m.  \.  t^^. 
licate,  puifque  nonobftant  l'entrée  de  la  Flotte  Angloife  dans  la  Man-  ^^  4ii- 
che ,  &  la  retraite  de  la  leur ,  je  n'ai  pas  laiflfé  de  raire  paflfer  la  mien-  „ 
ne  à  la  vûë  de  l' Angloife  pour  faire  la  jondion  qu'ils  ont  tant  défîrée.  ^ 
Vous  pouvez  même  vous  lervir  avantageufement  d'une  adion  fi  hardie ,  ,y 
de  concert  avec  le  Sieur  de  Wit ,  pour  fortifier  le  parti  des  bien-in-  ,1 
tentionnés  pour  le  bien  de  leur  patrie ,  &  pour  détromper  les  peuples  „    . 
de  toutes  les  mauvaifes  impreflions ,  que  les  Anglois  &  les  Partifans  „ 
des  Efpagnols  s'efforcent  de  leur  donner.    Mon  intention  eft  que  vous  „ 
traitiez  avec  le  Sieur  de  Wit  des  moïens  d'emplcxîer  utilement  nos  Ar-  ,3 
mées  pendant  le  refte  de  la  Campagne;  non-feulement  pour  chercher  ^y 

Ff»  «l'Ar^ 
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,3  rÂrmée  Angloife  &  la  combattre ,  &  pour  courre  toutes  les  Côtes  enne« 
i666m     »  ^i^  j  ^^^^^  même  pour  ruiner  leur  Commerce  &  afliirer  celui  des 

Ëtats  ;  enforte  que  pendant  Thiver  ils  aient  libres  les  Mers  de  la  Man-« 
che  &  du  Nord,  rour  la  Manche ,  fi  les  Etats  veulent  y  entretenir 
trente  vaifleaux  pendant  Thiver ,  j'en  entretiendrai  dix.  Je  défire  auffi 
que  vous  examiniez  avec  le  Sieur  de  Wit ,  fi  nous  ne  pourrions  pas 
trouver  les  moïens  d'acheter  toutes  les  marchandifes ,  que  la  Suèae , 
le  Dannemark  &  la  Mer  Baltique  peuvent  fournir  pour  les  armemeas 
&  équipages  de  vaifleaux  "• 
lettre duRoi  La  Lettre  que  ce  Prince  écrivit  aux  Etats-Généraux  en  réponfe  de 
aux  Etats,  celle  qu'il  en  avoit  reçue,  ne  s'accorde  guères  avec  les  principaux 
me"à  fwdéT  P^^^^^ ^^  ^^  dépêche  dont  on  vient  de  parler.  ,3  Quoique  nous  n'aïons 
péche$»  »  point  d'alTûrance ,  difoit-il  »  que  nôtre  Flotte  ne  puiflTe  recevoir  quel- 
De  wit^tom.  „  que  grand  échec  à  fon  retour  dans  nos  Havres ,  nous  ne  laiflbns  pas 
j.  p^.  609.  ^  d'avoir  pris  à  bonne  part  la  retraite  de  la  vôtre  d^ns  vos  Ports ,  aïant 

3-  t^g.^^160.  "  ^^^^  P^^  ^^  f^^^^  ^^^  raifons  qui  vous  ont  obligé  à  l'y  rappeller.  Les 
*  »  ordres  oue  nous  avions  envoies  à  nôtre  Coufîn  le  Duc  de  Beaufort 
^  étoient  li  exprès ,  &  fi  indifpen&bles  de  venir  jufqu'au  Pas  de  Calais  » 
,,  que  9  fans  aucune  confidération  des  embufcades  que  les  Anglois 
39  pduvoient  lui  tendre  avec  une  grande  fiipériorité  de  forces ,  il  s'efl; 
«  yy  avancé  jufqu'à  la  Rade  de  Dieppe ,  où  il  arriva  lé  vingt-trois  au  foir  » 
^  aïant  pafle  avec  grande  intrépidité  à  la  vue  de  l'Armée  ennemie. 
,,  Il  a  féjourné  un  jour  entier  à  cette  Rade ,  qui  n'eft  pas  bonne ,  at« 
yy  tendant  d'apprendre  quelques  nouvelles  certaines  du  lieu  où  il  pou- 
„  voit  joindre  vôtre  Flotte.  Mais  le  vingt-quatre  fiar  le  foir,  il  reçut 
jy  avis  i)ar  le  Marquis  de  Créqui,  qui  revenoit  de.Dunkerqûe,  que  vô- 
yy  tre  Flotte  n'étoit  plus  au  rendez- vous ,  &  jugea  de-là  qu'elle  devoit 
yy  s'être  retirée  dans  vos  Ports.  Et  comme  d'ailleurs  la  réponfe  >  que 
,)  le  Confeil  de  vôtre  Flotte  avoit  donné  par  écrit  quelques  jours  appa- 
,5  ravant  au  Comte  de  la  Feûillade,  déclaroit  en  termes  formels  qu'il 
^  jugeoit  le  plus  fur  pour  nôtre  fervice  &  pour  le  bien  commun ,  que 
yy  nous  fiflions  retirer  promptement  nôtre  flotte  dans  les  Havres  de 
yy  Brefl,  en  attendant  un  tems  plus  propre  pour  faire  la  jondUon,  le 
„  vent  qui  avoit  amené  nôtre  Flotte  a  Dieppe  aïant  entièrement  chan^ 
yy  gé ,  nôtre  Amiral  a  pris  la  réfolution  de  regagner  Breft.  S'il  lui  ar« 
,)  rive  quelque  difgrace,  nous  aurons  du- moins  la  confolation  de  vous 
^  avoir  fait  connoitre  évidemment ,  par  un  procédé  plein  de  fincérité 
y,  Se  àt  candeur ,  que  fi  jufqu'ici  certains  contre  -  tems ,  auxquels  nous 
yy  n'avons  pu  pourvoir  aflez-tôt^  ont  empêché  nôtre  Flotte  de  partager 
avec  la  vôtre  la  gloire  &  les  périls  des  combats ,  ce  n'a  jamais  été 
nôtre  intention  de  l'exempter  de  ceux-ci ,  ou  d'épargner  l'ennemi  corn* 
mun ,  comme  des  perfonnes  mal  -  intentionnées  ont  pris  grand  foin 
,,  d'en  femer  caiomnieufement  le  bruit  dans  le  monde  '".  Cette  Lettre 
étoit  du  vingt-cinq  feptembre. 

Ces 
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Ces  procédés  ont  été  la  fource  des  liaifdns  intimes  que  la  Hollande 
prit  avec  la  Maifon  d'Autriche;  c'eft  pourquoi  je  les  ai    rapportés  en     J66^^ 
détail     Quoiqu'on  ait  pu  dire  pour  les  jutliiier ,  il  a  prefoue  paiTé  pour 
confiant  qu'on  avoit  joué  cette  République  »  &  que  fes  ifeUentimens  n'é* 
toient  que  trop  bien  fondçs  ;  en  France  même  on  a  penie  de  la  forte.  „  11 
faut  convenir  ,   dit   l'Auteur    des  Mémoires  Chronologiques  ,  qu'on  „  Sous  Pam 
n'accufera  certainement    pas   d'être  Anti-François  ,   il  faut  convenir  ^  '^^^• 
«oue  nous  ne  leur  fumes  pas  (  aux  HoUandois  )  d'un  grand  fecours  ^ 
fur  mer.    On  arma  dans  nos  Ports,  mais  les  vaiOeaux  armés  ne  for-  ^ 
tirent  point,  ou  ne  ferent.que  fe  montrer.    .Quelques  inftancçs  que  „ 
fifient  les  Hollandois  pour  la  jonâion  ,  elle  ne  fe  fît  point  ;  le  Duc  ,^ 
de  Beaufort  aïant  toujours  trouvé  des  prétextes  pour  l'éluder.    Ce  qui 
£t  dire  dans  les  Provinces-Unies  que  Louis  quatorze  ne  vouloit  pas 
plus  de  mal  à  l'Angleterre  ou'à  la  Hollande ,  &  qu'il  étoit  peut-être 
bien-aife  de  ivoir  ces  deux  Puiflances   s'affoiblir  réciproquement   & 
confumer  leurs  forces  ^\  ^      . 

I L  ne  m'appartient  pas  de  décider  ce  &meux  procès ,  mais  je  crois  p^  ^^*^i?"* 
que  la  vérité  de  Thiftoire  m'oblige  de  remarquer ,  que  toutes  les  appa«  f^i^e! 
rences.  favorifent  le  fentiment  où  étoient  alors  les  Provinces-Unies.  La 
première  année  de  guerre  fe  pafle  fans  qu'on  leur  donne  aucun  fecours  » 
quoiqu'on  fut  perfuadé  que  les  Andois  avoient  tort.  A  la  fin  pourtant 
on  fe  détermine  à  leur  envoïer  du  fecours  contre  l'Evêque  de  Munfter, 
qui  mettoit  chez  eux  tout  à  feu  &  à  fang.  On  avoit  tout  l'hiver  pour 
préparer ,  pour  armer  des  vatifeaux  ^  ils  fe  trouvent  prêts  à  la  fin  de 
mars  de  cette  année  mille  fix  cent  foixante-fix ,  &  ils  mettent  eSeâive- 
ment  en  mer  pour  pafler  dans  l'Océan;  ils  font  cinqmoisà  faire  œ  tra« 
jet  i  &  arrivent  à  la  Rochelle  lé  vingt-troifîème  d'août.  Malgré  les  or- 
dres ,  qu'on  afTûre.  être  des  plus  preflfans  ,  ils  y  relient  trois  femaines  » 
au-Ueu  de  trois  jours,  dont  on  avoit  dit  qu'ils  avoient  befoin  pour  fe 
rafraîchir  &  prendre  de^provifîoiis  a  qti'onleur  tenoit  toutes  prêtes.  Les  , 
Etats-Généraux  piqués  de  ces  lenteurs»  &  jugeant  déformai^  la  jo^c^  ' 
tion  inutile ,  prennent  la  réfolution  de  Ëiice  rentrer  leurs  Fiottçç  dans 
leurs  Ports.  C'eft  dansi  ces  circonflances  que  la  Flotte. Françoife  entre 
dans  la  Manche  &  arrive  à  la  Kade  de  Dieppe  »  le  vingt-trois  de  fep* 
tembre.  Elle  y  trouve  des  Couriers  qui  l'avertiflent  de  la.  réfolution 
des  Etats;  on  rafFûre  âtiiTemênt  que  leur  Flotte  ej^  dans,  leui>  Ports  d& 
Zéelande;  fur  le  champ  eile  tetourne  d'où  elle  étojt;  vexii|&  .  Au  inétnq 
tems  que  la  Cour  de  France  a  pris  toutes  fes  pefurés  pour  5iire  retour- 
ner promptement  fa  Flotte  dans  fes  Ports ,  elle  fait  Faire  à  la  Haïe  les 
inftances  les  plus  vives  pour  que  celle  des  Etats  aille  à  fa  rencontre*. 
On  favoit  donc  que  Tordre  n'avoit  point  été  exécuté;  car  on  n',i^K)roit 
pas  qu'une  Flotte  ,  qui  eft  entrée  dans  fes  Ports  à  d^^^in  de  défarmer  ^ 
ne  peut  fe  remettre  en  mer  aufli  prpmptemejit  qu'il  eût  été  néceffaire, 
*dans  cette  circonilance.  On  pourroit  ajouter,  que  la  Flotte  Angloife 
ne  parut  point  tandis  que  celle  de  France  fe  promena  fur  la  Manche  » 
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&  qu'elle  fe  montra  fur  les  Côtes  de  Hollande  dès  que  le  Duc  dé  Beau- 
d666.  fort  eût  repris  la  route  de  Breil.  Les  Andois  pourtant  auroiefit  pu 
Tattaquer  à  leur  avantage.  Outre  le  nombre  de  leurs  vaiflTeaux ,  qui  étoit 
.  prefque  le  double ,  l'Amiral  François  avoit  fi  peu  d'expérience  de  l'O- 
céan ,  qu'on  étoit  convenu ,  qu'au  cas  qu'il  joignit  les  HoUandois ,  ils 
mettroient  fur  fon  bord  un  de  leurs  Officiers  les  plus  expérimentés.  Le 
Dannemark  étoit  en  ce  tems-là  armé  en  faveur  de  la  Republique  ;  félon 
toutes  les  apparences ,  une  Flotte  Danoife  dans  les  mêmes  drconftanoes 
<que  celle  de  France ,  n'en  auroit  pas  été  quitte  pour  la  peur. 

D  u-M  OINS  quelques  fincères  quefuiïent  les  intentions  de  fecourir  ef- 
ficacement les  Etats-Généraux ,  le  peu  de  fuccès  qu'elles  eurent  auroit 
t^Voïczlc    dû  empêcher  qu'dn  ne  frappât  la  Médaille  fuivante.  f 
N*.  XXX.  L  A  France ,  fous  la  ngure  de  Minerve ,  couvre  la  HoUande  de  foa 

bouclier;  celle-ci  paroit  luppliante.  La  Légende»  Religio  foe- 
DERUM,  l'Ëxergue  ,  Batavis  terra  mariciue  dbfensis,  fig- 
nifient ,  que  la  France  fidèle  à  l'obfervation  des  traités  ,  a  fecourù  les  //S- 
landais  par  mer  ^  par  terre. 

.  L  E  difcours  des  Académiciens  qui  accompagne  cette  Médaille  »  eft 
auflî  peu  fincère  &  auffi  peu  exaâ.  Le  HoUandois  difent  ces  Sa- 
^  vans ,  avoient  perdu  une  grande  bataille  fur  mer  contre  les  Ànglois  » 
^,  &  en  même  tems  l'Ëvéque  de  Munder  avoit  pénétré  bien  avant  dans 
5,  leur  Paï's.  Ils  eurent  recours  au  Roi  pour  fe  tirer  du  péril  dont  ils 
,,  étoient  menacés.  Sa  Majeité>  fans  écouter  les  offres  avantageufes 
,)  de  l'Angleterre ,  leur  envoïa  de  puif&ns  fecours  ,  en  exécution  de 
,5  fon  traité  d'Alliance. 
La  France  q  j^  ggjj.  pourtant  cette  année  contre  les  Anglois ,  mais  ce  né  Ait  que 

fait  des  con-  r  é*  V      i-  o     r  ,-i  >    ^  tt   n       1    •  * 

quêtes  en  P^^^  ^^^  pront  particulier ,  &  fans  qu  il  en  revint  aux  Hollandois  aucun 
Amérique  Tur  avantage.  L'Isle  de  St.  Chriftophle  ,  abondante  en  fucre,  en  tabac  & 
les  Anglois.  autres  marchandifes  ,  e(t  une  des  Antilles  fitûée  dans  l'Amérique  Mé- 
liffl^iaues  ^î^îonale.  Les  François  &  les  Anglois  sV  étoient  établis  en  mille 
&  Chr^ih  fi^  ^^^^  vingt-fîx.  Us  convinrent  delà  pofleder  en  commun.  .Pour  fe 
iogiques.        délivrer  des  difficultés  (^'its  avoient  éprouvé,  ils  la  partagèrent. entr'eiiX 

également.  Chacun  joûiflbit  paifiblement  de  fa  moitié  lorique  la  guerre 
fe  déclara  entre  les  deux  Nations ,  &  paflfa  de  l'Europe  en  leurs  Colo«- 
nies.  Le  Gouverneur  Anglois  eût  le  premier  avis  de  la  rupture,  & 
Voulut  {)réVënir  -  les  Franc^ois.  Ceux-ci  pénétrèrent  fon  deflèin ,  par  fes 
àiouvemens  &  fes  préparatifs  ;  ils  l'attaquèrent  les  premiers ,  le  chaflOè- 
rent  fucceflivement  de  fes  diiférens  polies  &  fe  rendirent  Maîtres  de 
risle  entière.  Celui  qui  les  commandoit  fe  nommoit  de  Sales  &  étoit 
neveu  de  PEvéque  de  Genève,  qu'on  venoit  de  canonifer. 
t  VoïM  le  o  N  faifit  cette  occafion  pour  frapper  une  Médaille,  f  On  y  voit  une 

N .  A^LAi.  femme  vétuë  à  l'Américaine  ;  elle  a  à  fes  pieds  un  bouclier  aux  Armes 

d'Angleterre  &  s'appuïe  fur  TËcu  dé  France.  La  Légende ,  Co  l  omA 
Frak  corum  stabilita,  &  l'Exergue,  Anolis  ex  Insula 
Stl  Christophori  exturbâtis,  fignifient  ,  tafermiiïèment  de 
la  Colonie  Fran^oife ,  dans  l'Isle  de  «SSf .  Chriftopble  par  l'expuTjîott  m  Anglois. 

La 
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La  France  toutefois  ne  fût  pas  abfolumént  inutile  aux  Provinces-Unies.  ! 
Outre  les  Gx  mille  hommes,  qu'elle  leur  envoîa  pour  les  aider  à  re-»      I666m 
pouffer  l'Ëvêque  de  Munfter ,  elle  empêcha  d'autres  Princes  d'ÀUema^e 
de  les  inquiéter.    Car ,  comme  c'efl  la  coutume ,  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  intérêt  à  démêler  avec  elles,  vouloient  fe  prévaloir  de  la  guerre 
qu'elles  avoient  avec  l'Angleterre  pour  en  obtenir  de  meilleures  condi* 
tions.    A  ce  fervice  ré£l  on  en  ajouta  de  plus  imoortans  encore.    Allié  ^^  ^^^^^ 
depuis  fort  longtems  avec  la  Suède  ,  uni  avec  le  Dannemark  plus  étroi«*  um.  |. 
tement  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs  ne  l'avoit  jamais  été. ,  Louis  quator-  t 

ze  fe  fervit  de  la  conGdération  que  ces  deux  Rois  avoient  pour  lui  pour  Mémdreidu 
les  détacher  de  l'Angleterre  &  les  unir  aux  Etats-Généraux.    On  eût  bien  ^^^  '^ 
de  la  peine  à  y  réûflir  ;  on  y  travailla  toute  Tannée  précédente  &  une  ^^^^  \\ 
partie  de  celle  -  ci.    Le  Dannemark  dédara  la  guerre  aux  Anglois ,  & 
s'engagea  d'emploïer  contr'eux  une  Flotte  de  trente  vaiflfeaux  de  guerres 
à  condition   qu'on  lui  fourniroit  onze  cent  mille  écus  par  an ,   dont  * 
cent  mille  furent  paies  par  la  France.    Cette  Flotte  ne  fit  guères  plus  de 
mal  à  la  Grande-Bretagne  que  celle  du  Duc  de  Beaufort  ;  elle  partagea 
feulement  fes  forces  &  fon  attention  ,  diminua  fon  commerce ,  augmenta 
fes  dépenfes  &  lui  fit  fouhaiter  la  paix. 

Pour  la  Suède ,  elle  confentit  à  être  neutre  ,  maigri  toutes  les  rai* 
fons  qu'elle  avoit,  ou  qu'elle  prétendoit  avoir  de  fe  déclarer  contre  les 
Provinces-Unies.  Par-là  l'Angleterre  eût  le  chagrin  de  fe  voir  fans  AU 
liés  &  d'avoir  fur  les  bras  trois  PuiflTances ,  dont  deux ,  du-moins ,  fuffi* 
foient  chacune  pour  occuper  fes  forces  entières.  Ces  Alliances ,  à  quoi 
la  France  eût  tant  de  part,  ont  été  des  plus  folides;  depuis  ce  tems-là 
les  Danois ,  les  Suédois  ont  été  conftamment  attadiés  aux  Ëtats  -  Géné- 
raux ,  fans  prefqu'avoir  jamais  balancé  à  fe  déclarer  en  leur  Ëiveur ,  con- 
tre quiconque  les  a  attaqués. 

Dans  cette  iituation ,  ceux  qui  fàifoient  la  guerre  &  ceux  qui  l'a-  pnpcnfeà 
voient  déclarée  fouhaitoient  également  la  paix.  Les  Anglois  étoient  re«  "  P^'^ 
venus  de  leur  fierté  &  de  l'efpece  de  mépris  qu'ils  âifoient  de  leurs  enne«. 
mis.  Les  pertes  cju'ils  avoient  feites ,  la  peine  qu'ils  avoient  eu  à  vaincre  « 
la  fécondité  inépuifable  des  Provinces-Unies  à  mettre  fur  pied  de  nouvel- 
les  Flottes ,  leur  fàifoient  fentir  ce  qu'ils  auroient  eu  à  cramdre  (i  la  Fran- 
ce &  le  Dannemark  euflfent  agi  contr'eux  avec  la  même  vigueur. 

Les  HoUandois ,  contens  de  la  gloire  qu'ils  avoient  dcquife  ,  &  de  la 
grande  idée  qu'ils  avoient  donnée  de  leur  puiilàncé,  4e  leur  fermeté,  <Sç 
des  reflburces  continuelles  qu'ils  trouvoîent  dans  l'aflëâion  de  leurs  peu-» 
pies,  fouhaitoient  la  fin  d'une  guerre,  dont  le  fujet,  au  fonds,  n'eût 
été  que  léger ,  G  de  part  &  d'autre  on  ne  fe  fût  pas  fait  un  point  d'hon-^ 
neur  de  ne  pÀs  céder.  Il  n'y  avoit  point  entr'eux  &  les  Angbis  d'i- 
fiimitié  enracinée  &  d'intérêts  effentiëls  à  démêler  ,  comme  il  y  e4 
avoit  en  ces  tems-là  entre  les  Maîfons  d'Autriche  &  de  Bourbon.         . 

Le  Roi  très-Chrêtien  avoit  des  defleins  qui  ne  s'accordoient  point*du-  ^^f  ^y^- 
tout  avec  la  guerre  où  il  étoit  entré ,  &  qu'il  ne  faifoit  que  par  manière  i^o. 
'^  d'acquit. 
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d'acquit  Les  Efpagnols,  qui  voioiént  la  tempête  fe  former  en  FVance 
contre  la  Flandre  &  le  Brabant ,  emploïoient  tout  leur  crédit  &  leurs 
intrigues  pour  terminer  cette  querelle ,  ne  doutant  pas  que  rAngleterre 
&  la  Hollande  réconciliées  ne  s'uniQetlt  à  eux  pour  les  aider  à  défeo- 
dre  des  païs  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  conlerver.  Avec  ces  difpo* 
fitions  &  ce  concert  général  pour  la  paix,  elle  étoit  aifée  à  &ire.  On 
l'avoit  traitée  à  Paris  chez  la  Reine  Douairière  d'Angleterre  ,  mais  £ins 
aucun  fuccès  ;  on  recommença  après  la  fin  de  la  Compagne. 

^  De  s  le  dix-fept  de  feptembre ,  les  Etats-Généraux  avoient  envoie 
un  Trompette  pour  rendre  le  corps  du  Chevalier  Barkley  à  fes  Farens, 
A  cette  occafion  ils  avoient  écrit  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  lui 
avoient  parlé  de  la  paix.  Ce  Prince  leur  avoit  répondu  avec  la  dernière 
hauteur ,  &  leur  difoit ,  que  pour  ce  qui  étoit  de  nommer  un  lieu  neu- 
tre  pour  y  traiter  la  paix  à  l'é^rd  de  la  France  &  du  Dannemark  ;  que 
n'aïant  rien  à  démêler  avec  le  Koi  très^Chrêtien ,  il  efpéroit  que  l'amitié 
ancienne  >  qui  étoit  entre  ce  Prince  &  lui ,  ne  fe  diflfoudroit  pas  tout-à- 
fait  par  le  refus  opiniâtre  qu'ils  faifoient  de  la  paix  &  des  moîens  ho* 
norables  pour  y  parvenir.  ,3  A  l'égard  du  Roi  de  Dannemark,  conti« 
nûoit-il ,  lequel  ne  pouvoit  pas  s'engager  dans  cette  guerre ,  fans  avoir 
premièrement  violé  Ja  foi  publique  envers  vous  y  &  puis  envers  nous, 
\  car  nous  nous  trouvons  ici  contraints  de  déclarer ,  que  l'entrepriié 
au  Port*  de  Bergues  ne  nous  fût  jamais  venue  dans  la  penfée ,  fans 
„  l'invitation  que  ce  Roi  nous  fit  d'y  envoïer  nôtre  Flotte  &  de  parta- 
^)  ger  avec  nous  tout  le  butin  de  vos  vaiflfeaux.  Ainfi  à  l'égard  de  cet- 
<^  te  Couronne ,  nous  ne  pouvons  pas  nommer  un  lieu  neutre  pour  traiter. 
M  P  o  u  R  conclure ,  afin  que  vous  n'aîez  plus  de-quoi  amufer  vos  peu- 
fy  pies  dans  l'opinion  que  nous  refufons  toujours  de  vous  dire  ce  c^ue 
nous  voulons ,  &  fur  quelles  conditions  vous  pouvez  avoir  la  paix  » 
nous  vous  ferons  lavoir  ce  que  nous  ne  voulons  pas  auffi  bien  que  ce 
que  nous  voulons  de  vous.  Nous  ne  demandons  auITi  smcun  Empire 
ou  fupériorité  fur  les  mers ,  que  celle  dont  nos  prédécefleurs  ont  joui 
de  tout  tems  fans  controverfe. 

,,  Nous  demandons  que  vous  obferviez  inviolablement  le  dernier 
traité  fait  entre  nous,  &  que  vos  déclarations  extravagantes  publiées 
par  vos  Gouverneurs  dans  les  Indes  Orientales  &  dans  T Afrique,  com- 
me dérogatoires  à  Thonneur  de  tous  les  Rois  &  au  Droit*  commun 
des  Gens ,  foient  par  vous  annuUées  &  dé&voûées ,  &  qu'un  Régie- 
ment  de  commerce  foit  établi  dans  ces  Païs. 
,,  £  T  quoique  nous  ne  propofions  pas  un  rembourfement  en  argent 
^  des  fraix  immenfes  de  la  guerre ,  nous  demandons  pourtant  &  atten- 
,/dons  de  vqu$  une.  fomme  modérée  de  deniers,  en ^conGdération  des 
iy  ^pertes  &  dommages  que  nous  &  nos  fujets  avons  fouffert ,  corn* 
,,  me  aufli  que  vous  donniez  caution  de  l'obièrvation  du  traité  qui 
p  iefenu 
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En  dernier  lieu,  nous  propofons,  &  nous  l'attendons  de  vous. 
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Que  pour  mieux  eflPeâûer  une  œuvre  û  néceflkire  &  fi  fainte ,  comme  ,»     166.6* 
celle  de  la  paix  entre  nous  »  vous  députiez  devers  nous  quelques  per- 
fonnes  pour  ajufter  les  particularités  qui  puiflent  acheminer  à  cette 
beureuie  fin  *\ 

Cette  Lettre  ne  demeura  pas  fans  réplique.    Les  Etats-Généraux  »  Réponfe  fer. 
ians  s'arrêter  à  la  manière,  haute  dont  on  les  traitoit,  répondirent  ^^qu'ils  ;?|J^^^^^ 
croîoient  avoir  obfervé  les  traités 
de  promettre  de  les  obferver 
s'il  étoit  poffible  ;  que  les  Minières 

gent  Selwin  avoient  fait  en  la  Côte  d'Afirique  des  déclarations  beaucoup 
plus  extravagantes  que  celles  qu'on  leur  reprochoit ,  qu'ils  feroient  bien- 
aifes  ^ue  ces  déclarations  fuflent  défavoûœs  de  part  &  d'autre;  qu'ils 
fouhaitoient  pareillement  un  Règlement  de  commerce  »  pourvu  qu'il  fût 
ttoiverfel  &  rédproaue. 

On  s'étendoit  a'avantage  fur  la  demande  des  fraix,  fur  l'exclufion  du  n.  t^.  f  ia 
Roi  de  Dannemark.  ,,  Bien  loin  »  difoit-on ,  de  nous  pouvoir  perfua-  « 
der  que  nous  fommes  oblifi;és  de  rembourfer  les  firaix  de  la  guerre ,  au*  ^ 
contraire.,  nous  pouvons  demander  avec  juftice  la  reftitution  des  na-  ^ 
vires  &  marchandifes  qui  ont  été  pris  fur  nous  ;  comme  aufli  de  la  ,^ 
nouvelle  Beldque  ,    de  Cabo  -  Corfo  &  des  autres  Places  que  nous  ^  • 

tenions  en  Afrique ,  lefquelies  ont  été  occupées  fans  aucune  déclara-  ,, 
tion,  &  nonobltant  que  tous  ces  vaifleaux  fe  trouvaient  dans  les  ,» 
Havres  de  Vôtre  Majelté ,  ou-bien'  proche  .de  fes  Côtes ,  tant  fous  ,, 
la  foi  publique  &  à  la  Êiveur  d'une  paix  fondée  fur  un  bon  trai-  ^ 
té  9  que  fur  l'aflfûrance  exprefle ,  que  le  Miniflre,  qui  étoit  alors  » 
ici  de  la  part  de  Vôtre  Majellé ,  avoit  donnée  que  l'on  ne  de-  » 
voit  point  prendre  d'ombrage  ni  de  jaloufie  des  vailieaux  que  Vôtre  ^ 
Majellé  armoit  ou  avoit  en  mer  en  ce  tems-là,  avec  proteftation  „ 
bien  folemnelle ,  que  Vôtre  Ma jefté  ne  fuivroit  pas  le  mauvais  exem^  ^  > 

pie  de  rUfurpateur  Cromwel  »  pour  furprendre  comme  lui  cet  Etat ,  ^ 
ou  fes  habitans  ;  mais  fi  Ton  remfoit  de  lui  donner  fatisfaâion  fur  les  ^ 

{>laintes,  qu'elle  faifoit  faire,  qu'alors,  comme  Prince  généreux,  el-  ^ 
e  ne  feroit  point  d'aâe  d'hoftilité  contre  cet  Etat  que  trois  mois  ^ 
après  qu'elle  nous  auroit  publiquement  déclaré  la  guerre.  Mais  d'au-  ^ 
tant  qu'il  femble  que  Vôtre  Majefté  eil  encore  penuadée  que  l'on  nous  ^ 
pourroit  difpofer  a  traiter  féparément  fans  no»  Alliés  &  à  leur  exclu-  ^ 
lion  ,  nous  nous  trouvons  ooligéç  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  ^ 
déjà  protefté ,  que  cela  ne  fe  peut  pas  rairet  &  P^  conféquent  que  ^ 
cela  ne  fe  fera  jamais  ;  &  ainfi  que  pour  parvenir  à  une  bonne  paix ,  ^ 
il  fera  néceflaire  que  Vôtre  Majefte  fe  réfolve  à  un  traité  commun  ^ 
avec  nous  &  avec  nos  Alliés  conjointement ,  &  qu'elle  s'en  explique  ;  ^ 
qu*enfuite  elle  fe  difpofe  à  confentir  à  une  Place  neutre,  où  l'hon-  ^ 
neur  &  la  commodité  puiflent  convier  les  Rois  de  France  &  de  .^ 
Dannemark ,  auflfi-biea  que  nous ,  d'envoïer  les  Miniflres  &  Plénipo-  » 
Tome  III.  G  g  ^  ten- 
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„  tentiaires  pour  traiter  ;   fans  quoi  »  tout  ce  que  l'on  {)ourra  tenter; 

*1666.     99  aufli-bien  que  toutes  les  proteftations  que  Ton  pourra  faire  feront  in« 

utiles,  vu  que  nous  demeurerons  fermes  &  inébranlables  dans  les  ter^ 
mes  de  la  réfolution ,  que  nous  avons  prife  de  ne  nous  féparer  jamais 
en  aucune  façon  de  nos  Alliés  »  &  de  ne  prêter  jamais  l'oreille  à .  ce 
qui  pourroit  tendre  au  contraire,  direâement  ou  indiredement ;  com- 
me nous  fommes  très  aflTûrés  de  la  même  réfolution  &  conftance  de 
_  leur  part  "• 
le  Roi  d'An-  CIuelq.u'e'loi6Ne'  qu'on  parût  être,  on  penfoit  férieufement  à 
glctcrrc  a'a.  fe  réconciliçr,  Charles  fécond  y  étoit  prefqu'indifpenfablement  obligé. 
Mémofret  L'^mbrafemeut  de  la  Ville  de  Londres  avoit  éteiht  l'ardeur  de  fes  fujets 
Siftoriquis  pour  la  guerre  ;  cet  accident  arriva  le  douze  de  feptembre.  Le  feu  corn* 
&chraHo.  meuça  par  la  Tour  &  fe  répandit  plus  d'une  grande  demiJieuë  le  long  de 
Ipgiqtas.       ]3  Tamife.    Il  dur?  quatre  jours  fans  qu'on  pût  l'arrêter.    Il  confuma  qua« 

tre- vingt-neuf  Eglifes  Paroifliales  &  treize  mille  deux  cent  maifons.  Ce 
Prince  confentit  à  traiter  avec  tous  fes  ennemis ,  &  les  Etats-Généraux 
lui  aïant  &it  dire  que  s'ils  étoient  feuls  ils  ne  feroient  aucune  difficulté 
d'envoïer  leurs  Minières  à  Londres ,  ou  en  tel  autre  lieu  qu'il  lui  pLû- 
roit  de  choiGr ,  il  confentit  au  choix  d'une  Ville  neutre  qui  fut  au  gre  des 
deux  Rois  leurs  Alliés, 
tfovpqons  C  £  ne  fût  pourtant  qu'après  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  les  dé- 

contre  ta  fy^tif  ^  pour  les  mettre  en  dénance  ;  &  la  France  étoit  particulièrement 
On^s'effbrce  l'objet  des  bruits  qu'on  ne  ceflfoit  de  répandre ,  afin  de  rendre  fa  fincéri- 
de  les  dé-  té  auffî  fufpeâe  dans  les  négociations  de  la  paix ,  qu'elle  l'avoit  été 
traire.  dans  les  opérations  de  k  guerre.      Ces  bruits  trouvoient  créance  dans 

les  Provinces  -  Unies ,   &  ce  n'étoit  qu'à   force  de  proteilations  qu'oa 
LiClercyUm.  venoit  à  bout  de  les  raffûrer.      „  Si  j'avois  été  capable  de  faire  un  ac* 
ifEpèd^^*  »  commodément  féparé  avec  le  Roi  d'Angleterre ,   écrivoit  Louis  qua- 
$om.  i.  ^«g.  »  *^^^^  »  ^^  vingt-quatre  décembre ,   je  me   ferois  bien  gardé  d'écrire 
5}K  *       '  9  aux  Ëtats-Généraux  pour  leur  donner  ma  parole  Roïale  qu'ils  n'au» 
jy  roient  jamaiis  rien  à  craindre  de  moi  de  ce  côté-là.     Je  ne  faurois  ex« 
y^  primer  aflfez  l'indignation  que  je  conçois ,  de  voir  que  le  moindre  biU 
^  let,  que  quelque  méchant  donneur  d'avis  s'avife  crécrire,  caufe  des 
„  fraïeurs  &  des  allarmes  dans  les  Provinces-Unies.     Te  ne  crois  pas  oue 
y^  le  Sieur  de  Wit ,  ni  les  principaux  de  l'£tat  me  raflent  ce  tort  d'a- 
voir la  moindre  crainte  ou  ombrage  d'une  pareille  choie.      Il  n'y  a 
qu'à  coniidérer  la  boutique  où  fe  febriquent  ces  fortes  de  machines 
pour  nous  divifer ,  &  que  c'eft  à  Londres ,  ou  à  Bruxelles  ;  &  à  dire 
vrai ,  nous  ferions  bien»imprudens  fi  nous  tombions  dans  ces  pièges- 
là.    Pour  moi ,  je  n'y  donnerai  jamais  de  lieu ,  &  il  me  femble  que 
,>  les  circonfpeâions  que  j'apporte  a  ma  conduite  vont  jufqu'au  fcrupu» 
le.    Je  ne  fais  que  leur  dire ,  après  leur  avoir  donné  &  fi  fouvent  con* 
firme  ma  parole  Roïale  ;  mais  fi  en  y  engageant  vôtre  honneur  &  và« 
tre  propre  vie ,  &  offrant  pour  cela  de  vous  dépouiller  de  tout  carac* 
J9  tère  d'AmbalIkdeur  &  de  mon  Miniftre,  en  cas  qu'ils  voient  jamais 
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qoe  je  rentre  en  paix  &  en  aucune  amitié  avec  le  Roi  d'Âhgleterre 
que  conjointement  avec  TEtat  des  Provinces-Unies  &  le  Roi  de  Dan-  ,,  x  55^^ 
nemark,  ces  expreflions  &  ces  oflPres  pouvoient  ajouter  auprès  des  ,, 
peuples  quelque  chofe  à  ma  parole  »  vous  le  pourrez  faire  avec  >, 
toute  aflurance  de  ne  rien  bazarder.  Cependant  s'ils  veulent  s'infbr-  „ 
mer  de  ce  qui  fe  ^t  par  mes  ordres  à  Breft  &  à  la  Rochelle ,  ils  ^ 
connoitront  bien  que  je  n'ai  d'autre  penfée  que  Ta  continuation  de  cette  ^ 
guerre ,  fi  on  ne  peut  obtenir  une  bonne  &  fûre  paix  ^. 

A  ces  proteftations  on  ajoutoit  tous  les  procédés  capables  de  con- 
vaincre  ces  peuples  d'un  fîncère  &  folide  attachement    On  s'intéroifibit  à 
toutes  leurs  af&ires  ;  on  voulut  à  toute  force  aflfûrer  leur  commerce.    On 
donna  ordre  au  Comte  d'Ëftrades  de  voir  fi  la  Zéelande  feroit  en  état  d'en* 
tretenir  dans  la  Manche  une  Efcadre  pour  en  afiurer  le  paflàge ,  &  d'aflTûrer 
cette   Province  qu'on  y  contribûeroit  de  fa  part  en  fournifiant  douze 
bons  vaifieaux ,  qu'on  entretiendroit  pendant  tout  l'hiver.    „  On  eft  ^  D'EJIradet  ^ 
étonné,  ajoutoit  la  même  dépêche  ,  pour  quelle  raifon  les  Etats  faifant  «  ^^^  h  *<• 
un  fi  grand  effort  pour  donner  au  Koi  de  Dannemark  de-quoi  entre-  „  '*'^' 
tenir  quarante  vaiffeaux  pour  garder  la  mer  depuis  la  pointe  de  TEcoffe  ,3 
'  iues  dans  le  Sond ,  peuvent  fe  réfoudre  de  lui  refufer  deux  cent  „ 
le  livres  pour  qu'il  joigne  à  leur  Flotte  vingt  bons  vaiffeaux,  ce  qui  ,3 
pourroit  donner  lieu  de  finir  promptement  la  guerre  ". 

Le  Roi  apprend,  difoit  Mr.  de  Lionne  dans  une  de  fes  Lettres  ^  ^^*  /'^•soi- 
du  dix-neuvième  novembre ,  que  le  Sieur  de  Wit  a  la  penfée  &  peut-  „  ^  ^1^^^^^^ 
être  le  défîr  de  monter  encore  fur  la  Flotte ,  lorfqu'eile  fe  remettra  à  „  ^'  ^^' 
la  mer.  Je  vous  ai  fouvent  entretenu  de  la  néceffité  qu'a  la  Caufe  ,, 
commune  que  ledit  de  W\t  ne  quitte  plus  le  timon  des  affaires  à  la  ,) 
Haïe  ;  mais  il  y  a  encore  en  cela  une  autre  '  confîdération  plus  forte ,  ,, 
qui  eft  que  l'on  n'expofe  pas  fa  perfonne  aux  dangers  ;  le  Roi  étant  » 
perfuadé ,  &  avec  raifon ,  que  quand  même  on  gagneroit  la  bataille  ^ 
par  fes  foins,  s'il  nous  en  coûtoit  une  vie  fi  néceffaire,  la  Caufe  ^ 
commune  auroit  plus  perdu  que  gagné.  Ceft  Dourouoi  Sa  Majefté  ^ 
défire ,  que  par  avance  vous  détourniez  ledit  de  Wit  de  cette  penfée ,  ^ 
&  que  vous  tiriez  parole  de  lui  qu'il  ne  l'exécutera  pas.  Mais  à  toute  ^ 
extrémité ,  fi  vos  remontrances  ne  fuffifoient  pas ,  vous  lui  déclarerez  ^ 
que  vous  avez  ordre  de  vous  y  oppofer  auprès  des  Etats ,  comme  en  ^ 
effet  vous  le  ferez  s'il  eft  néceflaire.  Il  y  aura  affez  de  perfonnes  dans  l'E-  » 
tat ,  fi-non  auffi  capables  ,  du-moins  qui  pourront  fuffire  à  foûtenir  le 
même  emploi.  Et  en  même  tems  que  oa  Majefté  n'y  peut  confentir 
pour  la  perfonne  dudit  de  Wit ,  elle  ne  laiffe  pas  de  juger  qu'il  peut  être 
fort  utile  qu'il  y  ait  des  Députés  des  Etats  fur  la  r lotte  ". 

Q.U  o  1  Q.u'o  N  fût  extrêmement  offenfé  de  la  réfolution   qu'avoient  Les  Hollan- 
prifes  la  plupart  des  Villes  d'Hollande  de  ne  pas  joindre  leur  Flotte  à  n^u^eîlès^l! 
celle  de  France  ,  ou  en  cas  de  jondion  de  ne  point  baiffer  leur  Pavillon ,  ijances  &  ne 
on  diffmiula  fon  reffentiment ,  &  on  fit  les  plus  fortes  inftances  pour  con-  comptent 
certer  cette  iondion.   Ces  Villes  alloient  pourtant  contre  Tactidie  douziè-  p'"^  fur  la 
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me  du  traité  de  mille  fix  cent  cinquante-trois ,  à  robfervation  duquel  d^ 
•  1 666m  l^s  avoient  confenti  au  mois  de  mai  de  cette  même  année.  Cet  article 
Li  aerc,iom.  portoit  exprelTément  »  qu'au  cas  que  les  Efcadres  vinflent  à  s'aflembler ,  l'A- 
^',f^Â'  ^^7- .mirai  des  Ëtats  abaifleroit  fon  Pavillon  à  l'abord  de  l'Amiral  de  France  & 
um  zpM»  ^^  falûeroit  de  fon  canon ,  comme  il  en  avoit  été  ufé  lorfque  les  Flottes  du 
49Ç.  ^Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  celles  des  Etats  avoient  été  jointes. 

Corps  Bipîo-        Ces  attentions ,  ceS  complaifances  n'étoient  point  du  génie  François, 
matique ,      bjçn  moins  encore  de  celui  de  Louis  quatorze  ;  de  grands  intérêts  en  étoienC 
Fart.  j.  t^g.^  fource.    Au  mois  d'oâobre  il  s'étoit  fait  un  traité  de  ligue  défenfive  en- 
tre le  Roi  de  Dannemark ,  les  Provinces-Unies ,  l'Ëleâeur  de  Brandebourg 
&  les  Ducs  de  Brunswick.    Le  Comte  d'Eftrades  s'y  étoit  oppofé  de  tout 
fon  pouvoir  ;  mais  la  Ville  d'Amfterdam  &  toute  la  Nora-HpUande  l'ii* 
voient  emporté  fur  fes  oppofitions  ;  croîant  que  la  fureté  de  leur  com^ 
merce  dans  le  Nord  demandoit  qu'ils  fe  précautionalfent  contre  les  eo» 
treprifes  de  la  Suède ,  qui  aâuëllement  afliéjgeoit  firèmen. 
Inqoîétude  h         On  fentit  en  France  les  fuites  de  ce  traité  »  &  on  en  démêla  les  mo» 
VeÊ^h    ^'      V  J^  confidère,    écrivoit-on  au  Comte  d'Eftrades,  que .  peut-être 
tom.  i.  f(^.  t>  jamais  affaire  ne  s^eft  conclue  qui  puiflfe  dans  la  fuite  me  devenir  plus 
48xi    *        n  préjudiciable ,  G  les  joenfées  que  prendra  là-deflus  la  Maifon  d'Autri- 
che réûffiflToient.      Car  voilà  un  traité  de  ligue  défenfive  tout  formi 
f)our  le  foûtien  des  Princes  qui  y  entreront.     Je  vois  d'ailleurs  que 
'on  convie  chacun  d'y  entrer ,  jufqu'au  Roi  de  Suède  même ,  contre 
lequel  principalement  il  s'eft  &it      Je  fais  qu'on  a  déjà  &it  des  dé- 
marches pour  y  faire  entrer  l'Efpagne  &  l'Empereur.     Voilà  donc 
cette  pierre  d'attente  prête  à  mettre  en  œuvre  à  l'avantage  des  Eibag^ 
nols ,  toutefois  -  &  -  quantes  que  les  Etats  voudront      Je  crois  biea 

gue  dans  ces  tems-ci ,  la  choie  n'eft  pas  à  craindre  ;  mais  ouand  les 
tats  verront  une  rupture  imminente  entre  la  France  &  l'Efpagne • 
aui  peut  être  du  foir  au  lendemain,  il  n'y  aura  qu'à  recevoir  le 
oi  "    ^ 


9» 
9) 
9» 
99 
99 
99 
•99 
99 
99 

9,  «vw.  d'Efpagne  dans  le  traité  ;  &  je  fuis  bien  trompé  fi  le  Sieur  de 
9,  ^\t ,  qui  porte  bien  loin  fes  vues ,  n'a  autant  vifé  à  cela  qu'à  l'afiaire 
9,  de  Brèmen ,  qui  ne  requéroit  pas  un  fi  grand  amas  de  forces ,  poup 
3,  vant  d'ailleurs  pour  y  remédier  laiffer  agir  l'Empire  ^  qui  y  prenoitua 
.^,  affez  grand  intérêt. 

„  Tout  ce  que  je  vous  en  mande  ne  doit  pas  vous  obliger  à  dire 
,,  un  feul  mot  au  Sieur  de  Wit ,  qui  lui  Ëiffe  connoitre  que  je  me  fuig 
9^  apperçu  qu'il  puiffe  avoir  eu  la  vifée  que  je  viens  de  dire;  mais  vous 

99 
.99     _  _      _  _  _ 

,,  abflenant  même  de  faire  aucune  menace  /  mais  témoignant  au  Sieur 
M  de  Wit  que  je  me  confie  entièrement  en  fon  affeâion ,  &  au'it  em- 
n.  t^.  496.  y,  péchera  le  coup ,  s'ils  vouloient  le  tenter.  Rien  aujourd'hui  n'eft 
99  plus  important  pour  mes  intérêts,  difoit-on  dans  une  autre  dépêche ^ 
„  Que  de  détruire  TefFet  des  cabales  qui  fe  feront  en  faveur  de  la  Maifoa 
J9  d'Autriche.    Je  pourrois  dire  encore  que  xien  aufli  n'eft  peut-être  plus 

impor- 


apperçu  au  u  punie  avou:  eu  la  vuee  que  je  viens  ce  aire  ;  mais  vous 
devez  feulement  être  toujours  alerte,  pour  empêcher  que  ni  l'Em- 
pereur 9  ni  le  Roi  d'Efpagne  ne  foient  reçus  dans  cette  ligue  ;  vous 


99 
9> 
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important  pour  Pintérèt  des  Etats  que  de  n'y  confentir  point  ;  mais 

comme  les  raifons  que  j'en  dirois  paroitroient  tenir  de  la  menace  »  je  „     i  ^55, 

ne  déOre  pas  que  vous  preniez  cette  voie'  pour  parer  le  coup ,  d'au* 

tant  plus  qu'il  eft  à  croire  que  les  Etats  y  feront  aflez  de  réflexion 

d'eux-mêmes.     En  tout  cas  la  chofe  ne  (auroit  aller  bien  vite ,  &  il 

y  aura  du  tems,  quand  on  fera  plus  preflë^  de  leur  en  faire  confidé- 

rer  les  inconvéniens  '^ 

On  continua  donc ,  malgré  des  fujets  de  défiance  fi  marqués  »  à  don^-  On  diflinmle 
ner  toutes  fortes  de  démonftrations  d'amitié  &  de  confiance.    On  s'ex-  f^«    mécoo. 
pUqua  même»  avec  la  liberté  que  donnent  ces  fentimens,   fur  d'autres  ^*"'^'"*°'' 
fujets  de  plaintes  ordinaires  &  inévitables  entre  des  Alliés  »  fur  -  tout 
par  rapport  au  commerce  &  aux  intérêts  des  particuliers.      Les  pré- 
ventions des  peuples  contre  les  intentions  de  la  France ,  attiroient  aux 
marchands  François  une  efpèce  de  perfécution.      Sans  cela  le  Comte 
d'Eflrades   étoit  trop  iàee  pour  prefenter  aux  Etats  un  Mémoire  de  la 
nature  de  celui-ci.       Il  leur  repréfentoit ,  qu'il  étoit  fort  furpris  de 
recevoir  des  plaintes  de  toutes  parts  des  mauvais  traitemens  que  rece- 
voient  les  fujets  du  Roi  fon  Maître  ;  qu'il  étoit  honteux  de  voir ,  que  r^^rcs   ptum 
dans  le  tems  que  le  Roi  de  fa  part,  en  confidération  &  par  l'exafte  ohictr-f'^^'^^*^^ 
vation  du  traité  d'Alliance  fait  avec  leurs  Seigneuries ,  rompoit  pour  leur  ^^'gorader  * 
feul  intérêt  avec  leurs  ennemis,  fàifoit  des  depenfes  immenfes»  expofoit /imT;.  vm 
jks  forces ,  ils  contrevinffent  directement  à  ce  même  traité ,  &  traitaflent  /«  fit* 
fes  fujets  conune  un  ennemi  pourroit  feire  un  autre ,  les  faifant  languir  ^  ^'""^''t^ 
idans  leurs  Ports  des  trois  femaines  entières ,  au  bout  desquelles  il  tem^  '*  '^'  ' 
bloit  qu'on  leur  Mbit  grâce  de  les  laifler  fortir  fans  marchandifes.     Q 
prioit  qu'on  fît  réflexion  là-delFus ,  comme  fur  une  chofe  de  grande  confi 
léquence,  &  qui  choqueroit  fon  Maître  au  dernier  point ,  fi  la  continua- 
tion des  mauvais  traitemens  venoit  à  multiplier  les  plaintes  &  les  por- 
ter jufqu'aux  oreilles  de  Sa  Majefté.    Il  ajoutoit ,  que  fi  on  ne  changeoit 
de  conduite,  il  feroit  obligé  de  déclarer  à  fa  Cour  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
«efpérer  de  Leurs  Seigneuries. 

Les  négociations  qui  fe  faifoient  pour  le  choix  de  la  Ville  où  fë  trai-  Néciociations 
teroît  la  paix ,  donnèrent  lieu  à  d'autres  plaintes.    On  avoit  accepté  la  P'**™'"?"** 
Médiation  de  la  Suède  ;  les  Ambaffadeurs  de  cette  Couronne  proposèrent  *  *  ^^^ 
au  Roi  d'Angleterre ,  Gand ,  Anvers ,  &  Hambourg.      On  s'en  plaignit 
.au  Réfident  de  Suède  à  Paris.    U  répliqua  que  le  Penfîonnaire  de  Hollan- 
de avoit  lui-même  nommé  ces  trois  Villes.    „  Vous  voïez  bien ,  difoit  „  VEfhadir; 
Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Eftrades ,  que  le  Roi  ne  peut  confentir  j,  ^'^  *•  '* 
à  laifler  choifir  deux   de   ces  Villes  qui  font  fous   le  commande-  ,, 
ment  du  Gouverneur  de  Flandre  »  grand  artilan  de  cabales  &  de  four*  ^9 
beries,  &  grand  dévalifeur  de  Couriers  ".      On  apprit  du  mêmç  Ré*  *    ^ 

.fident ,  qu'on  avoit  encore  offert  au  Roi  d'Angleterre ,  que  s'il  vouloiç 
bien  confentir  à  traiter  la  oaix  dans  un  lieu  neutre  »  les  Ëtats  lui  envoie* 
xoient  une  perfonne  exprès  pour  l'en  prier ,  &  lui  faire  des  excufes  de 
ÂX  qu'ils  Ae  pQu voient  .aUer  traiter  à  Londres  pour  la .  confidération .  de 
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leurs  Alliés.  Le  Comte  d^Eftrades  eût  ordre  de  déclarer  pofîtivement , 
1 666.  Qu'on  ne  confentiroit  jamais  à  la  démarche  que  les  Etats  avoient  propofee , 
VEpades ,  Gi  qu'il  fklloit  que  le  Sieur  de  Wit  révoquât  ce  qu'il  pouvoit  avoir  dit  là- 
tom.  \*  sag.  deflfus ,  aufli-bien  que  par  rapport  au  lieu  de  traiter  la  paix ,  qu'on  ne 
soa.  fouffriroit  pas  non  plus  être  choifi  dans  la  Domination  d'Efpagne. 

L  E  Comte  d'Ellrades  exécuta  fes  ordres.    Le  Penûonnaire  fe  juftifia 

aux  dépens  de  l'Ambaflfadeur  de  Suède ,  &  nia  pofitivement  lui  avoir 

rfen  dit  de  ce  qu'il  avoit  écrit    II  fit  même  venir  le  Secrétaire  de  cet 

Ambafladeur  ,  &    lui  dit ,  qu'il  ne  traiteroit  plus  avec  fon  Maître ,  à 

moins  qu'il  ne  lui  communiquât  les  Lettres  qu'il  écriroit  fur  les  matières 

dont  ils  auroient  parlé  enfemble  ,  puifqu'il  avoit  écrit  contre   la  vérité 

de  ce  qui  s'étoit  paflTé  entr'eux. 

La  France  &  Ces  femences  de  divifion  n^eurent  point  de  fuites  ;  de  part  &  d'au* 

ïa  Hollande   tre  on  fe  prépara  férieufemerit  à  la  guerre.    Les  Hollandois  ne  négligèrent 

mndam""  ^^"  P^^^  3"^  ^^"^ Flotte  fut  de  bonne  heure  en  mer ,  &  avant  celle  des 

ceit.       *    Anglois.    Les  Amirautés  demandèrent  quinze  millions  ,  qui  leur  furent 

accordés.    La  Ville  d'Amïterdam  feule  offrit  d'en  avancer  dix;  fon  offre 
ne  fut  point  acceptée  ;  les  autres  Villes  fe  piquèrent  d'émulation ,  &  offri- 
rent de  païer  leur  quote-part  dès  qu'on  en  auroit  befoin. 
Le  Ciere ,  O  N  fàifoit  la  même  chofe  en  France ,  du-moins  on  tiroit  de  Hollan- 

^66*  ^'^**  ^^  ^^  P^"^  ^^  matériaux  &  de  munitions  qu'on  pouvoit,  pour  conftruire  & 
^    '  équiper  des  vaiffeaux.    L'Amirauté  d'Amfterdam  en  faifoit  même  bâtir  un 

auez  bon  nombre  pour  cette  Couronne ,  &  les  Etats  permirent  qu'on  le- 
vât chez  eux  des  matelots  pour  les  conduire.  Enfin  le  concert 
étoit  parfait  ;  on  fe  communiquoit  toutes  les  propofîtions  de  l'ennemi  ; 
t)n  fe  (lécouvroit  mutuellement  les  pièges  qu'il  tendoit.  En  Hollande 
on  y  procédoit  fi  férieufement ,  qu'on  fit  trancher  la  tête  à  un  nommé 
de  Buat  La  fentence  portoit ,  que  c'étoit  pour  avoir  voulu  traiter  de  la 
paix  avec  l'Angleterre  fans  la  participation  de  la  France.  On  en  bannit, 
on  en  emprifonna  d'autres ,  qui  «'y  étoient  retirés ,  ou  qui  y  avoient  en- 
tretenu des  rapports.  Cette  conduite  concertée  fit  enfin  comprendre 
à  Charles  fécond  qu'il  travailloit  envain  à  divifer  ces  deux  PuifTances  ,  & 
que  le  plus  fur  étoit  de  fe  déterminer  à  traiter  fîncèrement  la  paix. 
La  France  L  E  foin  de  fe  conferver  l'amitié  des  Etats ,  fans  pourtant  rien  faire 

s'unit  de  plus  çmi  choquât  le  Roi  d'Angleterre  ,  avoit  pour  premier  principe  l'envie 
PpomigaU^  "^  «'être  point  trouljlé  dans  la  guerre  qu'on  méditoit  contre  l'Efpagne. 
'^  *    Pour  la  &ire  avefc  plus  de  fuccès ,  du-moins  pour  inquiéter  d'avantage 

cette  Couronne  ,  on  s'attacha  par  de  nouveaux  liens  au  Roi  de  Portugal. 
AfM^««[^  f  N'aîant  pu  vaincre  l'oppofition  de  Mademoifelle  de  Montpenfier  à 
tom.  5.  fag.  époufer  ce  Prince ,  on  lui  fit  époufer  Mademoifelle  d'Aumale  fille  du 
•*^*  •  feu  Duc  de  Nemours ,  tué  en  Duel  par  le  Duc  de  Beaufort  fon  Beau- 

frère.  Cette  Princeffe)  plus  ambitieufè,  ou  moins  délicate  que  Made* 
moifelle  de  Montpenfier,  ne  refufa  point  un  trône  qui  devoit  l'unir  à  ua 
époux  qui  n'avoit  prefque  irien  d'humain  que  la  figure.  Ce  fût  à  la  con- 
duire que  fon  Onde  le  Duc  de  Beaufort  occupa  la  Flotte  qu'il  comman- 

doit. 
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doit,  &  que  les  HoUandois  attendirent  inutilement   pendant  toute  la 
Campagne.  t666. 

Cette  Princefle  étoit  de  la  Maifon  de  Savoie,  dont  une  branche  s'étoit 
établie  en  France  du  tems  de  François  premier.  Cette  branche  s'étoit 
éteinte  par  la  mort  de  l'Archevêque  de  Reims  ,  qui  n'étant  pas  enpgé 
dans  les  Ordres  facrés  iorfque  le  Duc  de  Nemours  fon  frère  fût  tue, 
quitta  ce  riche  Bénéfice  pour  époufer  Mademoifelle  de  Longueville  ,  fiU 
le  du  premier  lit  du  Duc  de  ce  nom  ;  il  la  laifla  veuve  fans  enfans  un  an 
ou  deux  après  fon  mariage. 

Mademoiselle  d'Aumale  eût  un  fort  plus  heureux  qu'elle  n'avoit  Etat  des  a&  . 
cru  ;  non-feulement  elle  fût  Reine  ,  mais  elle  eût  un  £poux  di^e  d'elle ,  &  '^''c*  de  cet- 
n'eût  point  à  envier  la  condition  de  fa  fœur  aînée  ,  qui  l'année  précéden-  Gouronne? 
te  avoit  époufé  le  Duc  de  Savoie.    Après  avoir  porté  jufqu'au  com- Montpenjer  ^ 
mencement  de  mille  fix  cent  foixante-huit  le  vain  titre  d'Epoufe  d'Alphon-^  tont.  ^.fog. 
fe ,  confeillée  fans  doute  par  les  Grands  de  fa  Cour ,  elle  quitta  fecrette-i  ^^   . 
«enc  fon  Palais  &  fe  retira  dans  un  Couvent.    Auffitôt  elle  .lui  écri-.^^^^,^ 
yiit  un  billet.    Elle  lui  marquoit  qu'elle  avoit  quitté  fa  Patrie,  fes  Parens ,  ^chrono^ 
vendu  fon  bien  pour  venir  être  fa  compagne  &  contibûer  autant  qu'el-  iogiquei.    - 
le  le    pourroit  à   fa  fatisfkâion  ;  qu'elle  avoit  un  vrai  <iéplaifir  de  n'y  ^^l^J^  - 
avoir  pu  réîiffir  ;  que  preflfée  par  la  confcience  elle  vôuloit  retourper  ^ 
en  France ,  &  fupplioit  Sa  Majeflé  de  vouloir  lui  &ire  rendre  (a  dote, 
puifqu'il  ne  pouvoit  ignorer  qu'elle  n'étoit  point  fa  fenmie. 

CEsraiions  de  confcience  étoient  fondées,  fur  ce  qu'Alphonfe,  in« 
capable  d'avoir  des  en&ns ,  pour  cacher  à  fes  peuples  ion  impuiflance, 
avoit  pris  des  mefures  pour  proftituer  fon  Epoufe  à  un  de  fes  fevoris. 
Elle  l'avoit  fû ,  &  c'ëil  ce  qui  l'avoit  déterminée  ^  trompre  d'une  manié-* 
re  fi  éclatante. 

C  E  Prince  courut  tout  furieux  à  la  porte  du  Couvent.  On  lui  refufa 
de  l'ouvrir  ;  on  l'alloit  mettre  en  pièces  par  fes  ordres ,  Iorfque  l'Infant; 
fon  frère  arriva.  A  force  de  prières  &  de  répréfentations  il  l'obligea  dç 
Tourner  au  Palais.  La  Reine  publia  &  prouva  le  fuje^  dp  fa  retraite.. 
Les  Grands  &  le  Peuple  également  ind^Qés  d'un  projet  fi  mon(lruëux^ 
profitèrent  de  cette  occafion  pour  fe  dé&ire  d'un  Koi  de  ce  caraétère  ; 
on  commença  par  lui  donner  fa  Chambre  pour  prifon.  Aufli  timide 
que  méchant ,  il  ceflà  d'être  furieux  auffitôt  qu'on  eût  ceflfé  de  le  traiter 
en  Roi  ;  il  donna  fur  le  champ  fon  abdication  en  &veur  de  Dom  Pèdr^ 
fon  frère  î  il  fût  confiné  aux  Isles  Tercères.  .'    ,   • 

L  Â  Princefle  s'étoit  fiiit  eftimer.  Donnée  par  la  main  de  la  France^^ 
dont  la  protedion  &  les  fecours  étoient  abfolument  néceflkires  contre 
les  Ëfpagnols ,  le  premier  foin  du  Confeil  A\t  delà  retenir  &  de  lui  pro« 

!>orer  Dom  Pèdre  ;  elle  y  confentit.  Son  mariage  étoit  nul;  mais  illàU 
oit  unedifpenfe  pour  contracter  celui. dont  il  etoit  queflion.  Les  £& 
Eagnols  aïant  pris  les  devans  à  Rome,  l'affaire  y  auroit  traîné  longtems  ; 
eureufement  le  Cardinal  Louis  de  Vendôme  fon  Oncle  étoit  alors  en 

Prance  avec  la.  qualité  de  Légat  »  qui  donnoit  droit  de  difpenfer  de  ces 

fortes 
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fortes  d'empêchemens  en  France  &  dans  les  Pais  voîfins.  Il  ufa  de  fon 
droit  ;  le  mariage  d'Âlphonfe  fût  déclaré  nul  à  Lisbonne ,  &  Mademoi- 
felle  d'Auniale  époufa  Dom  Pèdre.  Elle  continua  de  porter  le  titre  de 
Reine,  quoique  fon  nouvel  époux  eût  jugé  à  propos  de  fe  contenter  de 
celui  de  Régent  du  Roïaume. 

L'Espagne  &  fes  partifans crièrent  fort  à  Rome  contre  la  difpenfe  , 
&  contre  le  mariage  qui  l'avoit  fuivi.  Us  prétendoient  que  l'aflàire  étoiC 
une  de  ces  Caufes  Majeures  réfervées  de  droit  au  St.  Siège  >  &  que  le  Lé« 

fat ,  auffi-bien  que  le  Chapitre  de  Lisbonne  avoient  pa(le  leurs  pouvoirs, 
/lément  neuf ,  oui  venoit  de  fuccéder  à  Alexandre  fept ,  plus  attaché 
à  la  France  que  ion  Prédéceflfeur ,  confirma  tout  ce  qui  s'étoit  fait  ' 
C  £  changement  de  Maître  fût  fuivi  de  la  paix  avec  l'Efpagne  ;  elle 
fût  conclue  quelques  mois  après.  Le  Portugal  fût  reconnu  pour  indé- 
pendant, &  on  le  rendit  de  part  &  d'autre  les  Villes  dont  on  s'étoic 
emparé*  Ceft  ainfî  que  la  proteéUon  &  les  fecours  de  la  France ,  dans 
Pefpace  de  vingt  ans  »  forcèrent  la  Maifon  d'Autriche  à  reconnoitre 
pour  Souverains  &  indépendans  deux  Peuples  qu'elle  comptoit  parmi 
les  fujets, 

L  A  guerre  qu^bn  méditoit ,  celle  qu'on  faifoit  aftuëllement  ne  fufpen« 
dirent  point  l'exécution  des  projets  qu'on  avoit  formés  pour  rendre  ce 
Règne  éclatant  On  accorda  des  gratifications  confidérables  aux  Gen? 
de  Lettres ,  &  à  tous  ceux  oui  excelloient  dans  les  beaux-Arts.  On  ne 
peut  trop  fevoir  de  gré  à  Monfieur  Colbert  d'avoir  infpiré  cette  efpè- 
ce  de  paflion  à  fon  Maître.  Le  bien  qu'il  a  &it  par-là  »  mérite  qu'on  ou^ 
blie  &  qu'on  lui  pardonne  les  mauvaifes  voïes,  dont  Monfieur  Fou« 
quet  l'a  accufé  &  prefque  OHlvaincu  de  s'être  fervi  pour  s'élever  fur 
fçs  ruines. 

Cette  eflime  des  Sciences  &  des  Artseft  le  plus  beau  trait  ducarac* 
tère  de  Louis  Quatorze.  On  ne  peut  dire  combien  l'envie  de  lui  plaire 
fervit  à  les  pertedionner  >  &  quelle  émulation  elle  excita  parmi  ceux 
qui  pouvoient  y  exceller  ;  d'iautant  plus  que  cette  eftime  étoit  accom« 
piEignée  de  bienfaits  réels ,  qui  fe  répandoient  jufques  fur  les  Etrangers 
pour  les  attirer  en  France ,  du-moins  pour  avoir  la  gloire  de  récompen- 
fer  un  mérite  oublié  par  ceux  qui  auroient  dû  le  reconnoitre.  Tous  kft 
AmbaflTadeurs  avoient  ordre  de  s'informer  exactement  ne  tous  les  hom*- 
mes  de  mérite  qui  fe  trouvoient  dans  les  Pa!$  de  leur  Ambaifade ,  &  de 
lui  en  rendre  compte.  »,  Je  finis  cette  dépêche ,  éaivoit-il  au  Cbmte 
d'Eftrades  /  par  un  ordre ,  à  l'exécution  duquel  vous  me  ferez  /plaifir 
d'apporter  grande  application.  Prenez  foin  de  vous  enouérir,  fans 
qu'il  paroiue  que  je  vous  aïe  écrit ,  mais  comme  par  votre  iîmple 
curiouté  >  quelles  font  dans  toute  l'étendue  des  Provinces  -  Unies ,  & 
même  dans  les  autres  des  Païs^Bas  de  la  Domination  du  Roi  d'££« 
pagtie,  les  perfonnes  les  plus  infignes  &  qui  excellent  notablement 
par-deffus  les  autres  en  tout  genre  de  prorcflions  &  de  fdences ,  & 
de  m'en  envoïer  une  lifte  bien  exaâe^  contenant  les,  drconftances  de 

leur 


99 


91 


9f 


9> 


99 


DE    LOUIS    XIV.    L IV-    XXIX. 


Mï 


leur  nâiflTance,  de  leurs  richeflfes >  ou  pauvreté,  du  travail  auquel  el- 
les s'appliquent  &  de  leurs  qualités.  L'objet  que  je  me  propofe  en 
cela,  elt  d'être  informé  de  ce  qu'il  ya  de  plus  excellent  &  de  plus  ex- 
quis dans  chaque  Pais  en  quelque  profeflion  que  ce  foit ,  pour  en  uTer 
après  ainfî  que  je  Teftimerai  à  propos  pour  ma  gloire  &  pour  mon 
fervice.  Mais  cette  perquifition  doit  être  faite  avec  grande  circonfpeo- 
tion  &  exaâitude,  lans  Que  ces  perfonnes-là  mêmes ,  ni  aucun  autre 
s'apperçoivent  de  mon  deUein ,  ni  de  vôtre  recherche  ".  Je  ferois  pres- 
que tenté  de  dire  que  cet  ordre  efl  plus  glorieux  à  ce  Monarque ,  que 
tous  les  complimens  dont  on  l'a  comme  accablé. 

L'ÂCADE  MIE  des  Infcriptions ,  qjui  avoitfans  doute  part  à  Tes  bien* 
faits ,  lui  marqua  juftement  fa  reconnoiflànce  en  les  confacrant  à  la  poÂé- 
tité  par  une  fort  belle  Médaille.  On  y  voit  la  libéralité  fous  la  figure 
d'une  femme  qui  tient  une  Corne  d'abondance  ;  quatre  jeunes  "en&ns  au* 
tour  d'elle  répréfentent  les  Génies  des  quatre  difierens  Arts.  Celui  de  TE* 
loquence  tient  une  Lyre;  on  reconnoît  celui  de  la  Poëfieàfa  trompette 
&  au  laurier  dont  il  eft  couronné  ;  le  troifîème ,  qui  mefure  un  Globe  ce* 
leile ,  marque  l'Âdronomie  ;  &  le  quatrième ,  affis  fur  un  tas  de  Livres  & 
qui  écrit ,  défigne  l'Hiftoire.  La  Légende,  Bon  je  Artes  remukera* 
TJE,  &  l'Ëxerque,  qui  ne  contient  que  la  date  mille  iîx  cent  foixante-fix  » 
fighifient ,  que  cette  armée  fut  remarquable  par  les  ffra$ipcanms  qt^m  accor^ 
ia  aux  Gens  de  Lettres.  \ 

Â  ces  libéralités ,  fi  capables  de  multiplier  les  Savans ,  on  ajouta  des 
EtabUffemens ,  qui  les  réunifiant ,  leur  donnoient  occafion  de  fe  com- 
muniquer leurs  lumières  &  de  contribuer  à  la  perfedion  des  Arts. 
L'expérience  avantageufe  qu'on  avoit  faite  de  l'Académie  Françoife  &  de 
Celle  des  Infcriptions ,  fît  naître  ia  penfée  d'en  établir  une  troifième  fous 
le  titre  d'Académie  des  Sciences;  Cette  Affemblée  fût  compofée  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  habiles  gens  en  Géométrie ,  en  Aftronomie ,  en  Phy* 
iique  &  en  Chymie.  Le  but  étoit  qu'ils  perfeâionnaflfent  ces  Sciences 
&  liflent  part  au  public  de  leurs  connoiflfances.  D'abord  ils  s'affemblè- 
texit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  depuis  on  leur  a  donné  dans  le  Lou- 
vre un  magnifique  appartement ,  où  deux  fois  la  femaine  ils  tiennent 
leurs  conférences.  Cette  Aflemblée  n'eût  pas  de  loix  fixes  à  fon  com- 
mencement ;  ce  ne  fût  qu'en  mille  fîx  cent  quatre-vingt-dix-neuf,  qu'elle 
trit  lâf^orme  qu'on  lui  voit  aujourd'hui.  Les  gens  de  Communauté  n'en 
ibnt  pas  exclus ,  comme  ils  le  font  de  l'Académie  Françoife.  Us  n'ont 
point  à  la  vérité  de  part  aux  penfions,  mais  ils  en  peuvent  avoir  au  tra- 
vail &  à  la  gloire ,  en  occupant  une  place  d'Académicien  honoraire.  Cette 
Académie  a  produit  quantité  de  recherches  curieufes ,  &  prefqu'autant 
d'ouvrages  utiles  que  l'Académie  Françoife  a  produit  de  pièces  d'élo- 
quence. Ses  Mémoires  qu'on  a  publié ,  &  qui  fans  doute  n'ont  rien* 
perdu  pour  avoir  pafTé  par  les  mains  du  favant  &  ingéhieux  Fonte^ 
nelle,  leront  à  jamais  une  preuve  fenfible  de  l'utiUté  de  cet  Ëtablifle- 
ment,  qui  loin  de  décroître  fe  perfeâionne  tous  les  jours.  Prefque 
Tms  IIL  H  h  toute 
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toute  TEurope  en  a  profité  en  l'imitant  »  &  c'en  avec  jufUce  qu'on  a 

1 666.     frappé  une  Médaille  pour  l'honorer,  f 

t  Voïez  le  Minerve,  Déeflfe  des  Sciences ,  y  efl  répréfentée  affife  fur  fon  Egide 

N^XXXI1I.  Sa  tenant  fa  lance  à  la  main  droite.    Autour  d'elle  on  voit  une  fphère,  un 

fquelette ,  un  fourneau  avec  un  alambic  ;  ce  qui  marque   l'Aitronomie , 

l'Ànatomie  &  la  Chvmie.  La  Légende,  Naturje  investigandjb,  et 

PERFiciENDis  Artibus  ,   &  l'Exergue ,    R'egia   Scientiârum 

Academia  instituta,  lignifient,  que  dans  cet  Etahliffement  an  a  eu 

tn  vue  la  découverte  des  fecrets  de  la  Nature  £3*  laperfeShon  des  Arts. 

Vie  de  Col-  D  e'  S  que  Cette  Académie  eût  été  inftituée ,  en  vue  de  perfedionner 

i^L'   '^^'    l'Aftronomie  on  fit  élever  un  Bâtiment  magnifique ,  dont  l'ordonnance 

&  la  fituation  donnent  aux  Aftronomes  toute  la  facilité  &  la  commodité 
néceflâires  pour  obferver  exaâement  le  cours  des  Aftres.  Ce  fuperbe 
Edifice,  qu'on  nomme  tObfervatoire  >  eft  fitué  fur  une  hauteur  à  l'entrée 
du  Fauxoourg  St  Michel.  Ceft  là  que  les  Aftronomes  de  l'Académie 
des  Sciences  vont  &ire  leurs  obfervations  ;  plufîeurs  même  y  font  logés  » 
&  c'eft  à  cet  heureux  Etabliflement  qu'on  doit  grand  nombre  de  nouvelles 
découvertes,  fi  utiles  à  la  navigation.  Ce  qu'on  faifoit  alors  à  Paris ,  oa 
le  fit  en  Angleterre  &  en  Italie ,  &  ces  diverfes  obfervations  rapprochées , 
& ,  fîje  puis  le  dire ,  confrontées ,  aflfûrèrent  les  découvertes* 

L'ETABLISSEMENT  de  Cette  Maifon  étoit  dime  d'être  tranfinis  à  lu 

poftérité  ;  aufli  on  l'honora  d'une  Médaille  particulière.    On  v  voit  la  face 

principale  de  TObfervatoire  tournée  au  Midi.    La  Légende ,  T  u  r  r  i  s  s  i- 

t  Voîezie    DERUM  Spiculatoria  ,  fignifie,  .  Tour  d'où  Von  obferve  les  y^es^ 

N^  XXXIV.  l'Exergue  marque  la  date,  t 

ib.  pag.  1)2.  A  ces  dépenfes  utiles  &  brillantes ,  on  en  joignit  d'autres  qui  ne  l'é-^ 
Quincy^tom.  toient  guères  moins.  Envain  auroit-on  entrepris  de  joindre  les  deux 
'•  f^*  *74-  iQers  par  un  Canal ,  fi  on  n'avoit  eu  fur  la  Méditerranée  un  Port  à  l'Em- 
bouchure de  ce  Canal.  Le  Cap  de  Sette  avoit  été  jugé  le  lieu  le  plus 
propre  pour  en  conftruire  un  ;  mais  les  fables  que  la  mer  y  poufle  con- 
tinuellement rendoient  l'ouvrage  prefqu'impofliible*  On  furmoota  cet 
obftacle  à  force  dé  travail.  On  confrruifit  des  moles ,  ou  de  longues  & 
fortes  digues ,  qui  écartant  les  fables ,  firent  la  fureté  &  la  commodité 
du  Port  Ce  grand  ouvrage  fiit  achevé  cette  année,  aufli-bien  qu'un  au- 
tre encore  phis  confidérable. 

Les  Côtes  de  France  fur  l'Océan  font  de  fort  diflicile  accèsf  &  le« 
Rades  y  font  fort  dangereufes.  On  n'avoit  guères  que  le  Port  de  Breil> 
où  les  vaiflfeaux  du  Roi  puflTent  être  en  fureté.  Dans  le  delfein.  qu'on 
avoit  de  fe  rendre  auffi  lormidable  fur  mer  qu'on  l'étoit  fur  terre  y  ce 
Port  ne  fuffifoit  pas.  On  fit  fonder  en  plufieurs  endroits  ;  on  crut  avoir 
trouvé  qu'on  en  pourroit  faire  un  à  l'Embouchure  de  la  Charante ,  & 
que. cette  Rivière  avoit  aflèz  de  profondeur  pour  porter  les  plus  grands 
bâtimens.  On  acheta  le  Château  &  la  Terre  de  Rochefort;  on  bâtit 
une  Ville  qui  en  porta  le  nom.  L'Arfenal  eft  grand  &  magnifique  ; 
qn  y  établit  une  fonderie  de  canons,  des  atteUers  pour  &ire  les  voiles 
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&  les  cordages ,  &  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à  l'équipement  d'un  vaif-  ■ 


feau.  On  y  fonda  diverfes  Ecoles,  où  d'habiles  Maîtres  enfeignoient  i^€% 
la  Sphère  >  la  Géographie ,  l'Hydrographie ,  la  Navi^tion  &  la  Ma* 
cœuvre.  Les  armemens  s'y  font  avec  la  plus  grande  ntcilité ,  parce  que 
la  profondeur  de  la  rivière  donne  moîen  de  charger  les  vaiUèaux  de 
deUus  le  Port  même.  C'eft  d'où  partent  ordinairement  les  Ëfcadres  qui 
vont  aux  Isles  de  l'Amérique  &  en  Canada ,  foit  pour  efcorter  les  navires 
marchands  de  la  Rochelle ,  foit  pour  porter  aux  Colonies  Françoifes  les 
fecours  dont  elles  ont  befoin. 

Cette  Ville  bâtie ,  ce  Port,  les  EtablKTemens  qui  les  accompagnoient 
coûtèrent  des  fommes  immenfes.  On  a  accufé  Mr.  Colbert  d'avoir  cher^ 
ché  en  cette  rencontre  à  augmenter  les  revenus  d'une  Terre  qu'il  avoit  en 
ces  quartiers.  On  a  prétendu ,  que  fur  cette  Côte  il  étoit  des  endroits 
bien  plus  commodes  pour  faire  ce  qu'on  avoit  à  Rochefort ,  où  la  nature  . 
du  terrein  auroit  épargné  la  plus  grande  partie  de  la  dépenfe.  Ce  qui  eft 
de  certain ,  c'eft  que  des  vaiflfeaux  ne  peuvent  refter  longtems  dans  le 
Port  de  Rochefort  uns  être  extrêmement  endommagés  parles  vers,  que 
la  Charante  produit  en  abondance. 

Cest  pour  les  grandes  entreprifes  &  les  grands  événemeâs  que  font 
faites  les  Médailles.    On  ne  manqua  pas  d'en  graver  deux  à  l'occafîon  de 
ces  deux  nouveaux  ËtabliflTemens.    Dans  la  première ,  f  on  voit  le  plan  f  Vofez  le 
du  Port  &  des  moles  de  Sette.     La  Légende,  Portus  Setius,  Gg-  N^XXXV. 
nifie ,  le  Port  àe  Sette  y  l'Exergue  marque  la  date. 

Dans  la  féconde ,  t  on  voit  le  plan  du  Port ,  de  la  Ville  &  de  l'Ar-  t  Voïcz  le 
fenal  de  Rochefort    Neptune  fur  fon  char  au-milieu  de  la  Charante  paroît  N'.  XXXVI. 
préfider  aux  travaux.    La  Légende,  Urbe  et  Navali  fundatis, 
&  l'Exergue,  Rupiportium  M.  DC.  LXVI.  flgnifient,  que  cette  année 
m  jetta  les  fondemens  de  Rochefort  ^  de  fon  Arfenal. 

Dans  la  fuite  on  fit  à  Toulon  &  à  Breft  les  mêmes  ËtabliflTemens 

Ïu'on  avoit  fait  à  Rochefort.  Pour  former  de  bons  Officiers  &  de  bons 
ilotes ,  on  envoïa  à  ces  Ecoles  la  jeuneflfe  qui  fe  deftinoit  à  fervir  fur 
mer  ;  on  en  fit  des  efpèces  de  Compagnies  lous  le  nom  de  Gardes  Ma- 
rines ,  &  on  régla  qu'on  ne  pourroit  avoir  de  commandement  fur  aucun 
vaiflfeau  au'on  n'eût  paflfé  avec  diftinéHon  par  cette  efpèce  de  Noviciat 
Comme  la  connoiflance  de&  Mathématiques  en  général  peut  beaucoup 
contribuer  à  former.de  bdns  Officiers  de  terre»  on  fonda  dans  la  plupart 
des  Univerfités  des  Profeffeurs  de  cette  Science ,  qui  devenant  ainfî  plus 
commune ,  a  donné  quantité  d'Ingénieurs ,  fi  rares  auparavant ,  outre  l'u^ 
tilité  qu'on  en  a  tiré  par  la  perfeoion  des  Arts. 

Rien  n'étoit  plus  digne  d'un  grand  Roi  que  ces  entreprifes  &  ces  L'amour  de 
Etabliiïemens ,  parce  que  rien  n'étoit  plus  utile  a  la  félicité  de  fes  peuples,  la  gloire  ca- 
On  verra  Louis  quatorze  perfévérer  dans  ce  goût ,  &  le  porter  auffi  ^^ 5,"^^  Pj"^*" 
loin  qu'aucun  Potentat  ait  jamais  fiiit;  mais  l'amour  de  fes  fujets  n'en  Louis  qoa- 
étoit  pas  le  feul  principe  ;  il  avoit  en  vûS  fa  propre  gloire ,  &  comme  il  torze. 
la  chercha  par  la  guerre  &  par  les  conquêtes,  ce  goûtvquil'auroitrenït 
-      j  Hh  2  du 
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du  plus  heureux ,  s'il  eût  aimé  la  paix ,  contribua  à  multiplier  les  mif&« 
l6f$6f  f^^  ^^  multipliant  les  dépenfes.  Du  refte,  cet  amour  de  la  gloire  étoiC 
né  avec  lui,  &  lui  infpiroit  la  fierté  &  la  hauteur  qui  ont  paru  dans  le 
cours  de  fa  vie.  •  Lui<méme  s'eft  dépeint  fous  ces  traits  mieux  que  per* 
fonne  n'a  jamais  fait. 

De  s  que  Charles  fécond  eût  été  rétabli,  on  eût  quelque  difpute  au 

fujet  du  falut  &  de  la  fupériorité  fur  la  mer.    Les  deux  Kois  y  préten* 

doient  également.     On  s'expliqua  à  Londres  en  termes  qui  approchoient 

de  la  menace.    Le  Comte  d'Eftrades  alors  Ambaflàdeur  en  cette  Cour, 

en  rendit  compte  à  fon  Maître ,  dont  il  reçut  la  réponfe  fuivante  »  datée 

du  vingt-cinq  janvier  mille  fix  cent  foixante-deux. 

Ses  fentf.  »  J'a  I  remarqué  dans  vôtre  dépêche  que  le  Roi  mon  Frère ,  &  ceux 

mens  pleins  ^  dont  il  prend  confeil  ne  me  connoiflent  pas  encore  bien ,  quand  ils 

Se  ITficrté'  ^  prennent  avec  moi  des  voïes  de  hauteur  &  d'une  certaine  fermeté  qui 

jf  grades  /  »  l<^nt  la  meuace.    Je  ne  connois  Puiflance  fous  le  Ciel  qui  foit  capable 

tom.  X.  fog.  „  de  me  &ire  avancer  un  pas  par  un  chemin  de  cette  forte ,  &  il  me  peut 

^^  ,9  bien  arriver  du  mal,  mais  non*pas  une   impreflion  de  crainte.      Je 

^  penfois  avoir  gagné  dans  le  monde  qu'on  eût  un  peu  meilleure  opinion 
„  de  moi  ;  mais  je  me  confole  en  ce  que  peut-être  n'eft-ce  qu'à  LcHidres 
a,  qu'on  fait  de  fi  faux  jugemens. 

,3  Je  fuis  afluré  qu'à  Madrid,  ni  en  aucun  autre  lieu  de  la  Terre, 
•  >->  J9  il  ne  feroit  forti  delà  bouche  d'un  Miniftre,  parlant  à  mon  AnibaflTa-- 

»  deur,  ce  que  le  Heyde  a  bien  voulu  vous  dire,  qu'il  n'y  avoit  point 
,9  d'accommodement  du  Roi  fon  Maître  fur  le  PaviHon ,  fi  je  voulois  ga* 
,,  rantir  la  pêche  aux  HoUandois.  Â  oûir  parler  le  Chancelier ,  ne  àU 
y^  roit-on  pas  que  je  fuis  perdu ,  fi  ce  différend  du  Pavillon  ne  s'accom* 
a,  mode  par  quelque  tempérament?  Le  Roi  d'Angleterre  &  fon  Chance- 
^  lier  peuvent  voir  à-peu-près  Quelles  font  mes  forces  ;  mais  ils  ne  voient 
)o  pas  mon  cœur  ;  &  moi  qui  lens  &  connois  l'un  &  l'autre ,  je  défire 
39  que  pour  toute  réponfe  a  une  déclaration  fi  hautaine ,  ils  fâchent  par 
^  vôtre  bouche  au  retour  de  ce  Courier ,  que  je  ne  demande  ni  ne  re- 
3,  cherche  d'accommodement  en  l'afiàire  du  Pavillon ,  parce  que  je  iàu- 
s,  rai  bien  foûtenir  mon  droit  quoi  qu'il  en  puifTe  arriver  ;  &  que  pour  ce 
,3  qui  eft  de  la  garantie  de  la  pêche ,  j'en  nierai  comme  il  me  plaira  ,  & 
^3  fuivant  que  je  trouverai  le  droit  des  Holhmdois  bien  ou  mal  fondé* 
gy  Je  ne  veux  pas  même  que  vous  les  éclairciflliez  fi  je  fûts  engagé»  ou 
„  non,  à  ladite  garantie. 

,»  Avec  des  Princes  comme  moi ,  qui  regardent  l'honneur  &  vifent 
^  à  la  gloire  préférablement  à  toute  autre  confidération ,  il  y  avoit  de 
^  meilleurs  chemins  à  preiidre  pour  le  Chancelier,  s'il  vouloit  parve- 
^  nir  à  fa  fki.  Je  vous  avoue  que  je  ne  fais  pas  moi-même  ce  oui  fe- 
„  roit  arrivé  de  la  ^rantie ,  dont  les  HoUandois  me  preflfent ,  li  au- 
3,  lieu  de  vous  parler  avec  hauteur,  le  Chancelier  vous  avoit  dit  bon- 
„  nement  ;  que  le  Roi  fon  Maitre  efpéroit  de  l'amitié  dont  je  l'ai  tant 
^  fait  afiurer ,  que  je  ne  youdroîs  pas  lui  donner  le  chagriq  de  me  voie 

cnga- 
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engager  avec  les  HoUandois  dans  une  garantie,  que  l'Angleterre  ne 

peut  fouffrir  fans  préjudice.    Mais  de  la  hauteur  qu'il  Pa  pris ,  je  crois  ,,      i  ^5^« 

que  la  première  chofe  que  je  ferai ,  fera  d'entrer  dans  l'engagement  ,9 

fur  lequel  je  vois  qu'on  me  menace*      Je  vois  des  inconvéniens  qui  » 

en  peuvent  arriver  ;  mais  tout  ne  m'efl:  rien  à  l'égard  du  point  d'hon-  ^ 

neur ,  où  je  croirois  la  réputation  de  ma  Couronne  tant  foit  peu  bief-  „ 

lee  ;  car  en  pareil  cas ,  bien-loin  de  me  foncier ,   ni  me   mettre  en 

peine  de  ce  qui  peut  arriver  des  Etats  d'autrui ,  je  ferai  toujours  prêt 

de  bazarder  les  miens  propres ,  plutôt  que  de  commettre  la  moindre  ), 

foiblefle  »  qui  ternit  la  gloire ,  ou  je  vife  en  toutes  chofes ,  comme  au  ,, 

principal  objet  de  mes  aâions.  „ 

Aussi-tôt  que  j'ai  reçu  vôtre  dépèche,  j'ai  donné  inceflamment  „' 
des  ordres  pour  mettre  ma  Flotte  en  état  qu'elle  n'eût  pas  beaucoup  „ 
à  craindrp  quelqu'autre  Flotte  qu'elle  puiile  rencontrer  ;  &  je  crois  ,s 
pouvoir  dire  avec  vérité ,  &  fans  préfomption ,  que  quand  il  lui  ar-  ,5 
riveroit  un  malheur ,  ce  feroit  peut  -  être  la  plus  mauvaife  affaire  en  ^ 
toutes  façons  que  le  Roi  d'Angleterre  pût  s'attirer  fur  les  bras.  Il  ,, 
en  fera  après  cela  ce  qu'il  plaira  a  Dieu.  Il  me  fuffira  de  n'avoir  rien  ,^ 
&it  de  bas,  ni  que  je  puilfe  me  reprocher  moi-même  ^\ 

Ces  fentimens  font  beaux,  ils  font  héroïques,  fi  l'on  veut,  maît 
font-ils  d'un  Roi  qui  fe  regardant  comme  le  père  &  le  paflieut  de  fon  peu* 
pie,  doit  mettre  toute  fa  gloire  à  le  rendre  heureux ,  &  ne  chercher  k  (e  Ëri- 
re  conOdérer  &  craindre  même  aux  autres  Nations  que  pour  les  empêcher 
de  l'attàQuer  ?  Oferois-je  le  dire  ;  Tétabliffement  d'une  manière  douce  & 
aifée  de  lever  fur  les  peuples  les  contributions  au'ils  doivent  fournir  aa 
Souverain  ;  une  conduite  qui  ne  mette  pas  dans  la  néceflîté  de  rendre  ces 
charges  trop  pefantes,  ne  feroient-eUes  pas  plus  eftimalbles  que  les  vio 
toires  les  plus  éclatantes  ? 

La  Piété  &  la  Religion  furent  aufli  l'objet  des  foins  de  Louis.    A  fa  Edit  contre 
Majorité  il  avoit  défendu  le  blafphéme  fous  des  peines  févères  ;  cette  année  *«»  blafphé- 
il  réitéra  les  mêmes  défenfcs  &  déceriia  de  nouvelles  peines  contre  les  cri-  ^]l^'tom 
minels.  La  Déclaration  portoit,,  que  ceuit  qm  feroient  convaincus  d'avoir  uf^'iii^ 
juré  &  blafphéme  le  St.  Nom  de  Dieu ,  de  fa  très  Ste.  Mère  &  des  Sts. ,  fe* 
roient  condamnés  pour  h  première  fois  à  une  amende  pécuniaire  propor- 
tionnée à  leurs  biens  &  à4a  qualité  du  blafphéme  ;  que  s'ils  récidivoient ,  les 
amendes  feroient  fucceffivement  doubles,  triples  &  quadruples  ;  que  la  cin- 
quième fois  ils  feroient  mis  au  carcan  les  Dimaoches  &  les  Fêtes  depuis 
huit  heures  du  matin  jufqu'à  une  heure  après  midi  ;  que  la  fixième  fois  ils 
feroient  conduits  au  Pilori ,  où  on  leur  couperoit  la  lèvre  de  deffus  ;  qu'en- 
fin à  la  fîxième  ou  fept^ème  rechute  on  leur  coupîeroit  la  langue ,  pour 
les  mettre  dans  rimpoffiWftté  de^commettfe-encore-tin  crime  fi  déteflable. 
Cette  févère  Déclaration ,  ou  plutôt ,  la  politefle ,  que  l'amour  des  Lettres 
a  rendue  commune ,  a  banni  ce  vice  déraifonnable ,  du-moins  n'efî-il  plus, 
comme  il  l'étoit  autrefois ,  le  vice  des  gens  de  condition. 

Hh  3  On 
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— ^iiiM         On  prétendit  aufli  de  remédier  à  un  autre  abus  ;  il  ferott  à  fouhai- 
1666,     ter  qu'on  y  eût  réuflî.    La  régularité  dans  les  Maifons  Religieufes  de  l'un 
Four    dimi-  &  de  l'autre  fexe  feroit  aufli  exai^e  &  aufli  édifiante  quand  elles  ne  iè> 
nùer  le  nom-  roient  pas  fi  multipliées.     Tous  les  jours  on  imaginoit  de  nouvelles  Re- 
bre   exceffif  yg^gns.    Les  Communautés  augmentoient,  elles  s'incommodoient  les  unes 
nautés^ReU^  les  autres ,  &  incommodoient  encore  plus  le  public ,  qui ,  fans  en  reti- 
gkuTes,        rer  aucune  utilité ,  fourniflbit  à  leur  fuDGllance  parce  qu'elles  n'avoient 
pas  de  fonds  pour  fe  foùtenir.      Si  elles  n'étoient  pas  à  charge  par  leur 
pauvreté  ,  elles  l'étoient  par  leurs  richefles.      De  tous  côtés  on  fe  plaig- 
noic  qu'elles  pofledoient  la  meilleure  partie  des  terres  &  des  revenus. 
Four  empêcher  ce  mal  de  croître ,  on  fit  défenfe  d'établir  aucun  Mona^ 
tère  fans  permlflion  du  Roi  ;  on  révoqua  même  les  permiflions  généra- 
les qu'on  avoit  données  à  quelques  Congrégations ,  d'établir  des  Maifons 
ou  Hofpices  dans  toutes  les  Villes  du  Roïaume  où  ils  feroient  appelles 
du  confentement  de  l'Hvêque  &  des  habitans.    On  exceptoit  de  cette  dé- 
fenfe les  Evêques,  à  qui  on  laiflbit  la  liberté    d'étabhr  des  Séminaires 
dans  leurs  Diocèzes ,  pourvu  qu'ils  fuflent  fondés  &  dotés  de  quelque  ma- 
niàe  que  ce  pût  être. 

Ce  Règlement  n'étoit  pas  nouveau. .  Depuis  longtems  on  s'étôit  ap- 
petqa  du  tort  que  fàifoit  à  t'EtaC  cette  multitude  d'hommes  &  de  fem- 
mes ,  qui  fous  prétexte  de  piété  fe  déroboient  aux  travaux  publics.  On 
avoit  pubUé  plufieurs  Ordonnances  de  la  nature  de  celle  dont  je  viens  de 
parler  ;  mais  elles  n'avoient  point  été  obfervées  ;  celle-ci  a  eu  le  même 
fort  ;  chaque  Fondateur  a  trouvé  de  la  protection ,  à  la  Ëiveur  de  laquelle 
il  a  obtenu  d'être  exempt  de  la  loi  commune. 

iw  du  livre  Fp^-mwième. 
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LOUIS  XIV, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NJVJRRE. 
LIVRE    TRENTIEME. 


ES  négociations  pour  convenir  d't,inIieuoù 
l'on  traiterpit  de  )a  paix  avec  l'Angleterre , 
occupèrent  encore  une  partie  de  cette  an- 
née. Ces  lenteurs  n'avoient  point  d'autre 
principe  que  l'envie  ,  qu'avoient  tes  ennemis 
de  la  France  &  de  la  Hollande  de  les  dé- 
funir.  Ils  s'appliquèrent  de  tout  leur  poui- 
voir  à  engager  cette  dernière  iPuiflance  à 
faire  quelque  démarche  qui  déplût  à  Louis, 
dont  ils  connoifToient  Fa  délicatefTe  fur  le 
point  d'honneur  &  fur  les  égards  qu'il  croïoïC 
lui  être  dûs  :  mais  le  concert  de  ce  Prin- 
ce avec  Mr.  de  Wit  rendit  leurs  artifices  inutiles.  On  propofa  aux 
Etats  de  laifTer  au  Roi  d'Angleterre  le  choix  du  lieu  des  Conférences , 
en  les  afTùraat  qu'il  donneroit  là  parole  de  ne.  les  prendre  pas  dans  la 

Domt- 


ffEJhadts, 

tom.  4.paf. 
u&c. 


1667» 

JfEJhtutis^ 

um.  4.  fag» 

8- 
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Domination  d'Efpagne.  ^  Ce  jpiège  étoit  facile  à  éviter  ;  on  leur  en  dreffa 
un  autre.  Us  avoient  écrit  a  ce  Prince  pour  le  preiïer  de  confentir  que 
la  paix  fe  traitât  en  lieu  neutre ,  parce  que  les  Rois  leurs  Alliés  le  fouhai- 
toient  ainfl.  li  leur  répondit ,  que  penuadé  de  la  fincérité  de  leurs  dé- 
firs  pour  la  paix  ,  &  pour  nianifefter  la  véritable  inclination  qu'il  avoit 
de  s'unir  plus  étroitement  avec  eux  pour  l'avancement  de  la  Religion 
Proteflante,  non-feulement  il  confentoit  à  faire  le  traité  dans  un  lieu 
;  neutre  où  leurs  Alliés  fe  puffent  rendre  avec  honneur  &  fureté  ;  mais 

!  .  que  pour  jetter  les  fondemens  d'une  confiance  mutuelle  à  Tavenir,  & 

^    .        obvier  aux  délais  &  obftacles  que  la  nomination  de  tout  autre  lieu  pour- 

*" roit  caufer,  il  avoit  réfolu  d'envoïer  fes  Ambafladeurs  à  la  Haïe,  aflîi- 

raut  qu'ils  s'y  trouveroient  avant  la  fin  de  février  »  pourvu  qu'on  leur 
envolât  à  tems  les  pafleports  néceflfaires. 
Jbid.  poÊ.  O  N  eût  grand  foin  de  répandre  dans  les  fépt  Provinces  des  copies 

48.  *  de  cette  Lettre.    Les  peuples  flattés  de  la  déférence  que  ce  Monarque 

avoit  pour  eux ,  loin  de  voir  l'artifice  de  cette  propofîtion  y  applaudirent  » 

&  crièrent  de  tous  côtés  qu'il  falloit  l'accepter.    Ù  arriva  même  que  plu« 

fieurs  Membres  des  Etats  pensèrent  à  cette  occaGon  &  parlèrent  comme 

les  peuples.    Il  n^en  fût  pas  de  même  à  la  Cour  de  Fratice;  on  ie  réfolut 

à  n'y  point  confentir  à  Quelque  prix  que  ce  fût.    Outre  que  par -là 

l'Angleterre  auroit  eu  un  honneur  qu'on  ne  vouloit  abfolument  point  lui 

céder ,  on  ne  doutoit  pas.  que  cette  nomination  n'eût  pour  but  de  fe 

joindre  à  la  Fadion  d'Efpagne ,  à  celle  du  Prince  d'Orange  pour  perdre 

le  Penlîonnaire ,  qui  étoit  le  nœud  de  l'union  qu'on  avoit  aâuëllement 

avec  les  Etats-Généraux ,  &  le  fondement  de  Telpérance  qu'on^  avoit  de 

la  conferver ,  malgré  les  entreprifes  qu'on  méditoit       • 

Li  cîere ,  L  E  Comte  d'Eftrades  reçut  les  ordres  les  plus  précis  de  s'oppôfer  à 

tom.%.fag.    cette  propofîtion.    Lui  &  le  Penfîonnaire  eurent  befoin  de  tout  ce  qu'ils 

VEJhades ,   avoient  de  crédit  &  d'adreffe  pour  faire  revenir  les  efprits.    Au-lieu  de  la 

tûm.4.fag!  Haïe,  on  propofa Maeflricht ,  Breda ,  ou Bois-le-Duc ;  ûil s'arrêta  à .1^ 

58'  féconde  de  ces  Places.    Les  Conférences  s'y  ouvrirent  au  mois  de  mai. 

ihid,  pag.     Lg  pgix  fût  lignée  le  trente  &  un  de  juillet  ;  les  ratifications  échangées  le 

î.^  c/w ,       vin^-quatrième  août.    La  France  s'obhgea  de  rendre  la  moitié  de  l'Isle 

tom.  i.  fog.    de  St.  Chriftophle  &  les  Isles  d'Antigoa  &  Monfàrat  &  toutes  les  au- 

197»  très  qui  pourroient  avoir  été  conquifes  avant  ou  après  la  fignature  du 

nlSSés    ^^^f  '  ^  condition  que  l'Angleterre  reilitûeroit  le  Pais  appelle  l'Acadie, 

gf  chTim9'    fitué  dans  l'Amérique  Septentrionale. 

logiques  L  E  traité  avec  la  Hollande  laiffoit  les  deux  parties  en  poffeffion  de 

CorptDh  ^Qyf  ^g  qu'elles  occupoient  le  vingtième  de  mai  de  la  prefente  année. 
^tanu^r^Part.  ^^  impofoit  la  même  loi  aux  Particuliers  des  deux  Etats.  ^  Tout  ce  qu'ils 
I.  fag.  çv  avoient  pris  l'un  fqr  l'autre  avant  &  pendant  la  guerre  étoit  déclaré  de 
Qumcy,  font,  bonne  prife  &  exempt  de  toute  recherche.  Lé  Droit  de  Pavillon  &  de 
h^^B  7^'  ^^^^^  ^'^*'  ^^^^^  ^  l'Angleterre.  ^  La  République  devoit  envoïer  à  Lon- 
tôm!%!!téi^.  ^^^  ^^  AmbalFadeurs  pour  le  règlement  du  Commerce  des  Indes.  On 
^6.  ^  lui  readoit  Surinam,  à  condition  que  les  Anglois  établis  dans  cette  Co- 
lonie 


D  E    L  O  U  I  s    X  I  V.    L  I  V.    X  X  X.      24^ 

lonie  pourroient  fe  retirer  avec  tous  leurs  effets  dans  d'autres  habita- 
tions. Elle  s'engagea  à  procurer  la  reftitutioh  des  meubles  &  joïaux  j  6679 
qui  avoient  appartenu  à  Charles  premier,  &  qui  pouvoient  avoir  été 
vendus  &  traniportés  dans  lés  pais  de  ia  Domination.  Elle  promettoit 
encore  de  foire  emprifonner,  de  renvoïer  en  Angleterre ,  ou  de  remet* 
tre  entre  les  mains  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ceux ,  oui  atteints  & 
convaincus  d'avoir  eu  part  au  déteftable  Parricide  de  Charles  premier  de 
bienheureufe  mémoire ,  fe  feroient  déjà  retirés  ou  fe  retireroient  dans  la 
fuite  dans  les  Terres  de  fon  obéïflance. 

Le  Roi  de  Dannemark  fit  auffi  fon  traité  particulier.  Les  deux 
Rois  fe  promirent  une  amitié  ferme  &  fincère  ,  &  un  oubli  général  de 
tout  ce  oui  s'étoit  palFé.  Ils  confentirent  que  tout  le  tort ,  que  leurs 
peuples  oc  leurs  armes  avoient  pu  fe  faire ,  fut  regardé  comme  non-ave* 
nu ,  &  qu'il  n'y  eût  à  cet  égard  ni  difcuQîon  ni  recherche;  mais  ils  excep-f 
toient  les  Villes ,  Forterefles  &  autres  lieux  de  cette  nature  »  dont  l'un 
d'eux  fe  feroit  emparé  pendant  la  guerre.  Ils  vouloient  que  tout  fût 
rendu  dans  le  même  état  qu'il  étoit  lorfqu'on  s'en  étoit  faifi. 

Les  Conférences  de  Breda  avoient  été  précédées  de  grands'prépara*  Préparaiifs 
tifs  de  guerre  en  France  &  en  Hollande.     On  y  avoit  pris  de  nouveU  ^^  8"^"^  »• 
les  mefures  pour  la  jondion  des  deux  Flottes ,  &  on  étoit  convenu  que  ^^  l^f^^! 
de  côté  &  d'autre  on  feroit  un  dernier  effort  pour  mettre  en  mer  une  ce  reconduit 
Flotte  auflTi  confidérable  &  plus  puiffante  que  celle  qu'on  y  avoit  mis  comme    les 

l'année  palfée.  cédcnîcsf''** 

Qu £  pour  prévenir  Pennemi ,  les  Etats-Généraux  feroient  leur  pof-  D'^ftrades « 
iible  pour  que  leur  Flotte  fût  en  mer  avant  la  fin  de  mai.  ^«w*  4-  pag. 

Que  pareillement  le  Roi  de  France  auroit  avant,  ou  en  ce  tems- ^^^/^^^^,^ 
là ,  fa  Flotte  en  état  d'entrer  dans  la  Manche  ,  au  moment  qu'elle  auta  ).  pag.  ^177. 
appris  que  celle  des  Etats  fera  en  mer  »  &  approchera  de  la  Rivière  de 
Londres ,  ou  du  Pas  de  Calais. 

Qu E  la  Flotte  des  Etats  étant  en  mer  avant  celle  de  Tennemî ,  elle 
fe  pofteroit  de  manière  qu'elle  pût  aflTùrer  la  jonftion;  c'eft-à-dire , 
que  le  vent  étant  à  l'Oûefl,  elle  fe  pofleroit  vers  le  Pas  de  Ca* 
lais  ;  que  s'il  étoit  à  l'Eft ,  elle  avanceroit  jufqu'à  la  hauteur  de  Pon- 
terieux, 

Qjje  toutes  les  adlions  des  Flottes  jointes  feroient  dirigées  &  con- 
duites par  les  deux  Amiraux,  ou  par  ceux  à  qui  les  deux  Puiffances 
confieroient  refpeftivement  la  direoion  fupréme  de  leurs  Armées  nava- 
les ,  &  qu'on  mettroit  en  œuvre  tous  les  moîens  poffîbles  &  raifonna- 
bles  pour  aflTùrer  le  retour  de  la  Flotte  Françoife,  &  l'aider  à  éviter 
tous  les  dangers  à  quoi  elle  pourroit  être  expofée. 

Q.UE  fi  la  Flotte  Angloife  étoit  la  première  en  mer,  quoiau'alors  il 

dût  être  bien  difficile  d'éviter  le  combat  avant  la  jondtîon ,  on  l'éviteroit    - 

néanmoins ,  autant  que  l'honneur  &  la  réputation  de  l'Etat  le  pourroient 

permettre  ;  &  qu'on  s'avertiroit  fort  foigneufement ,  tant  par  mer ,  que 

Tome  IIL  li  pat 
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par  terre,  de  ce  qui  fe  pafleroit  &  de  ce  qu'on  pourroît  &ire  ou  entre* 
Jtf^y.     prendre  pour  feciliter  la  jondion. 

Que  g  en  l'un  ou  l'autre  cas  il  fe  préfentoit  quelque  occafîon  fa- 
vorable au  Roi  ou  aux  Etats  pour  attaquer  la  Flotte  Angloife ,  ou  une 
partie,  on  ne  manqueroit  pas  de  s'en  fervir  &  de  le  faire  vigoureu- 
lèment. 

Ces  réfolutîons  furent  auffi  inutiles  qu'elles  l'avoient  été  Tannée  pré- 
cédente.   La  Flotte  Françoife  refla  dans  les  Forts  ;  il  n'en  fortit  pas  mê- 
me un  Brûlot,  Quelques  inftances  qu'on  fit  en  Hollande  pourfen  obtenir. 
La  Flotte  d'Angleterre  n'étoit  pourtant  pas  en  mer ,  &  la  jonâion ,  tant 
de  fois  promife  &  concertée ,  eût  été  auffi  fûre  que  facile.      Mais  la 
IfEflrades ,  France   étoit  d'accord  avec  cette  Couronne.      ,3  Le  Chancelier  d'An- 
tom.  4.  pag.  ^^  gieterre ,  mandoit-on  au  Comte  d'Eftrades ,  a  écrit ,  que  leurs  Ani- 
^*^*  „  baffadeurs  avoient  ordre  de  tenir  une  bonne  correfpondance^ayec  les 

„  miens  ;  je  lui  ai  dit  que  je  vous  avois  donné  le  même  ordre  ;  comme 
„  en  effet  étant  déjà  d'accord  de  ce  qui  nous  regarde  ".     Cette  Lettre 
étoit  du  fix  de  mai,  avant  que  l'Affemblée  de  Breda  fut  formée.      Le 
Tom.  4.  fMg.  jviarquis  de  Montglat  aflïire  oue  Charles  fécond ,  par  un  Ecrit  (igné  de 
^^**  fa  main  ,  s'étoit  ôté  la  liberté  de  fecourir  les  Efpagnols. 

i'ffo rîîjl !«I         Les  retardemens  affeftés  de  la  Flotte  Françoife  n'arrêtèrent  pas  un 

dois  leUiS  ont  •     n.       ^         n         1         n.    .      .r>,/      ^  *  A         1     •  r      J/  9-1        11     •       ^ 

Les  Anglois  perfuades  quils  alloient 

donner ,  ne  fe  preflerent 
les  fraix  d'un  armement, 
^'T^g  «9r  ^^'^^  jûgeoient  inutile.  Leurs  ennemis,  mieux  avifés,  tinrent  une 
Bafnt^ty  An-  Conduite  toute  différente.  Convaincus  qu'un  avantage  confidérable  doui- 
naitsdesPro-  ne  non-feulement  de  la  réputation,  mais  encore  de  Ta  chaleur  auxnégo- 
^émo^es^^'  dations ,  dès  le  fix  de  juin  leur  Hotte  fortit  en  mer ,  forte  de  foixante 
jiijl^ifuei  ^  d^  vaiflfeaux  de  guerre  &  de  feize  brûlots.  Le  dix-huit  elle  alla  fe 
gf  Cbrmth-  pofler  devant  le  Konings-Diep ,  d'où  elle  fit  voile  le  lendemain  prenant 
ii^iquiT.       la  route  de  la  Rivière  de  Rochefter  &  de  Gravefand.     Les,  Holiandois 

en  arrivant  trouvèrent  que  les  Anglois  avoient  abandonné  le  Fort  de 
Charneflfe  ,  fîtué  fur  la  pointe  de  la  Rivière  de  Chattam ,  où  il  y  avoit 
cinquante  pièces  de  canon ,  avec  des  mâts ,  des  vergues ,  des  antennes 
pour  plus  de  trois  ou  quatre  tonnes  d'or  ;  ils  brûlèrent  ce  qu'ils  ne  pu- 
rent tranfporter. 

L  E  jour  fuivant  ils  attaquèrent  les  vaiflfeaux  oui  étoient  fur  la  Riviè- 
re. Ceux  qui  les  gardoient  furent  fi  faifis  de  traïeur,  ou'ils  ne  firent 
aucune  réfirfance.  L'Amiral  Ruyter  &  le  Député  des  Etats  ComeiUe 
de  Wit ,  en  prirent  &  firent  brûler  douze ,  dont  plufîeurs  avoient  plus 
de  cinquante  pièces  de  canon.  Toute  la  Milice  Anjgloife  s'aflembla  fur 
les  côtes  au  bruit  de  l'arrivée  de  la  Flotte ,  qui  avoit  jette  la  terreur  dans 
le  Païs  ;  elle  ne  parut  que  pour  être  témoin  de  l'embrafement ,  fans  y 
pouvoir  remédier. 

Ruyter  voulut  attaquer  enfuite  le  Fort  de  Harwitz.  Il  n'eût  cas 
un  fuccès  fi  heureux.    L'Artillerie  de  ce  Fort  fit  tant  de  peur  à  fes  foldats 

& 
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&à  fes  matelots,  qu'ils Jettèrent  leurs  échelles  pour  fé  mettre  à  couvert  ! 


derrière  une  hauteur.    On  fe  rembarqua ,  on  courut  les  côtes  d'Angle«      i  ^57. 
terre  ;  où  l'on  fit  beaucoup  de  peur  &  peu  de  mal 

Cette  expédition ,  aufli  utile,  pour  le  moins,  qu'une  grande  vie-  Ceft  ce  qui 
toire,  hâta  la  concluGon  de  la  paix,  &  renverfa  les  projets  de  ceux  qui  [cndit  inuri- 
auroient  voulu  la  reculer.    Le  Penlîonnaire  de  Hollande  étoit  plein  d'am-  Lu^  de'c^^^ 
bition ,   &  vouloit ,  fur  toutes  chofes ,  conferver  l'autorité   qu'il  s'étoit  qui  ne  vou- 
acquife.    Il  voïoit  bien  oue  fi  la  guerre  continûoit  la  Province  de  HoU  loient  point 
lande  ne  pourroit  fe  pauèr  de  lui ,  &  que  tandis  qu'elle  feroit  brouillée  ^^^ï^lj^ 
avec  l'An^eterre ,  elle  ne  penferoit  point  à  rétablir  le  Prince  d'Orange  ^^^'^i. 
dans  les  Charges  de  fon  père.    Il  craignoit  donc  que  la  paix  ne  fe  fit,  n)! 
parce  qu'alors  il  de  voit  être  moins  nécefTaire  &  devenir  comme  un  Par-  De  Wît  en 
ticûlier.    Peut-être  même  craignoit^il  qu'on  ne  lui  demandât  compte  de  ^^®^'    *'*"' 
fes  aâions  >  &  qu'on  ne  lui  fît  fon  procès  fur  bien  des  chofes  qu^ii  avoit    ^* 
faites ,  peut-être  avec  bonne  intention ,  mais  contre  les  formes  du  Gou- 
vernement.   Cétoit  la  raifon  pourquoi  il  avoit  emploie  fon  crédit  pour 
empêcher  que  chaque  Province  n'envoïât  fon  Député  à  Breda ,  croïant 
qu'il  gouverneroit  plus  aifément  un  petit  nombre ,  &  qu'aïant  Beverning , 
homme  de  fa  cabale ,  plein  d'efprit  Se  de  fermeté,  à  la  tête  de  la  Dépu- 
tation  y  il  en  feroit  plus  fûrement  le  Maître.    Il  fe  fervit  habilement  des  dif- 
ficultés que  formoient  les  Plénipotentiaires  Anglois ,  &  de  la  froideur  qu'ils 
témoignoient  pour  la  paix.  Beverning  à  chaque  inftant  menaçoit  de  ie  re- 
'  tirer ,  &  paroiflfoit  fouhaiter  qu'on  lui  e  n  donnât  occafion. 

Ce  s  t  Mr.  de  Wit ,  C  écrivoient  à  leur  Maître  les  Plénipotentiaires  ^  Ib.  pag.  ]  14. 
François  )  qui  a  déjà  engagé  fôn  Pais  &  Vôtre  Majeilé  dans  cette  ,, 
guerre ,  loriqu'il  envoîa  de  Kuyter  en  Guinée ,  fans  attendre ,  félon  „ 
la  difpofîtion  des  traités ,  oue  le  terme  d'un  an  fût  paflë ,  pendant  le-  ^ 
quel  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  auroit  pu  être  engage  à  réparer  ^ 
l'entreprife  oue  fes  vaiflfeaux  avoient  fait  fur  cette  Côte.  Il  croit  qu'il  ^ 
embarauera  Vôtre  Majefté  &  fon  Païs  à  la  continuer  ;  &  Ëuis  exami-  „ 
ner  (i  les  difficultés ,  que  les  Ân^lois  forment ,  méritent  ou'on  rompe  » 
h  négociation ,  il  lui  fuffit  d'avou:  fi  bien  ménagé  les  Villes  de  (a  Pro-  ^ 
vince ,  que  la  rupture  ne  lui  foit  point  imputée  ^. 

£n  effet  il  parcouroit  toutes  les  Villes,  &  leur  infinûoit  aue  la 
France  vouloit  les  obliger  à  Ëdre  une  paix  honteufe.  Les  Députes  à  la 
Haïe  répétoient  publiquement  les  mêmes  difcours.  L'aheurtement  étoit 
tel ,  que  Beverning  déclara  à  Breda ,  que  la  Province  de  Hollande  répon- 
doit  non-feulement  pour  elle,  mais  pour  toutes  les  autres ,  qu'elles  conti-  /^.j>^g.  }i8- 
nûeroient  plutôt  la  guerre  fans  l'affiftance  des  deux  Rois  leurs  Alliés ,  que 
de  confentir ,  que  h  prétention  des  Anglois  au  fujet  des  deux  vaiâeaux 
fût  ju^ée  par  le  Magiftrat  d'Amfterdam. 

Cette  oppofition  du  Penfîonnaire  à  la  paix  étoit  fi  marquée,  que  Ib.pag.  })t. 
le  Comte  d'Eflrades ,  fon  ami  &  fon  admirateur ,  crut  devoir  confeiller  à 
fon  Maître  de  ceflfer  de  le  protéger,    yy  II  efl  aifé  de  voir ,  difoit^il ,  ,3 
que  le  Sieur  de.'Wit»  pour  gouverner  feul,  s'oppofera  toujours  à  l'é-  ,, 

lia  „  leva- 
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lévation  du  Prince  d'Orange ,  &  fe  fervîra  du  nom  de  Vôtre  Majefté 

1 667.     99  pour  porter  les  Villes  à  lui  donner  Texclufion ,  comme  il  Ta  déjà  feit 

„  pluCeurs  fois.    Quel  fruit  Vôtre  Majefté  peut  -  elle  retirer  en  conti- 

9^  nûant  de  le  âivorifer  ;   puifqu'H  eft  fur  que  tandis  qu'il  fera  en  cré* 

dit ,  il  s'emploiera  à  continuer  la  guerre  avec  l'Angleterre  pour  fes 

avantages  particuliers ,  étant  le  feul  qui  a  la  diredion  de  la  Flotte  & 

des  dépenles ,  à  quoi  les  autres  ne  voient  rien  faute  d'application  ? 

Au-lieu  que  le  Prince  prendroit  des  liatfons  avec  Vôtre  Majefté  ;  & 

je  puis  aflfûrer  que  ce  Prince»  aïant  autant   d'efprit  &  d'ambition 

comme  il  en  a ,  &  fà  forte  paffion  pour  la  guerre ,  ne  peut^avoir  > 

gar  fes  propres  intérêts ,  d'autres  fentimens  que  de  s'attacner  à  Vôtre 
lajefté  '\  Le  confeil  étoit  excellent ,  du-moins  l'événement  a  dû 
convaincre  qu'il  étoit  tel 
la  France  ne  Le  Penfionnaire  n'étoit  pas  le  feul  qui  fouhaitât  la  continuation  de 
lafouloit  pas  fe  guerre.  La  France ,  quelque  démonftratton  qu'elle  fît  du  contraire  , 
^EjiradeT^  avoit  les  mémes  défirs.  Sur  une  difficulté  des  Ambaflfadeurs  de  Dannemark» 
fom.  4«  pag^  qui  leur  fàifoit  attendre  de  nouveaux  ordres  de  leur  Maître ,  ceux  de 
181»  Jr  rance  avoient  demandé  s'ils  ne  pourroient  Ggner  fans  eux  ?     On  leur 

répondit  qu'ils  ne  le  pouvoienL  „  Voilà  la  réfolution  du  Roi ,  difoit 
,,  Mr.  de  Lionne,  laquelle,  à  vous  parler  conBdemment ,  me  paroit 
9,  d'autant  meilleure ,  qu'outre  les  raifons  d'honneur  &  de  la  bonne- 
9,  foi ,  il  y  en  a  préfentement  beaucoup  d'autres  ,  qui  font  que  Sa  Majefté 
,,  doit  être  aujourd'hui  plutôt  bien-aife  que  fâchée ,  que  vôtre  négociation 
^,  traîne, encore  quelque  tems.  Car  ii  vous  le  remarquez,  comme  je 
^,  n'en  doute  pas ,  les  chofes  ont  aflfez  changé  de  &ce  depuis  vos  pré- 
,y  miers  ordres  de  conclure  promptement.  Sa  Majefté  n'a  plus  d'env 
„  baras  pour  la  jonâion  de  fa  Flotte ,  dont  on  ne  la  prefle  plus  ;  & 
,,  comme  elle  doit  rapporter  toutes  les  autres  affaires  au  bon  luccès  de 
,,  fon  entreprife  en  Flandçe,  tant  que  la  paix. d'Angleterre  ne  fera  pas 
„  faite  ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  ne  prendront  point  de  mefures 
,>  pour  arrêter  les  progrès  ;  &  vous  favez  que  leur  union  eft  la  plus 
,,  dangereufe  &  prefque  la  feule  chofe ,  que  5a  Majefté  ait  à  craindre  ^\ 
Mais  le  fuccès  de  la  Flotte  Hollandoife  coupa  pied  à  toutes  ces  intrigues. 
,  La  foiblefle  des  Anglois  ,  plus  grande  encore,  fi  je  puis  m'exprimer 
ainfi ,  que  n'étoit  leur  dépit ,  les  obligea  de  renoncer  à  leurs  préten- 
tions. Ils  cédèrent  aux  États- Généraux  tout  ce  que  ceux-là  leur  de-* 
mandoient ,  &  la  République  eût  tout  l'honneur  au  traité ,  malgré  les 
confeils  intéreifés  &  artificieux  des  Plénipotentiaires  François ,  comme  elle 
,  avoit  eu  celui  de  la  guerre ,  (ans  prefqu'aucun  fecours  de  fes  Alliés. 
hFraïKic  A  V  ANT  qu'on  eût  Êdt  la  paix  à  Breda ,  Louis  quatorze ,  après  bien 

dans  les  Pai^  ^^  délibérations  entra  fubitement  dans  la  Flandre  dégarnie  de  troupes  & 
Bai.  de  munitions.    11  n'y  trouva  prefqu'aucune  réfîflance  ;  les  Villes  les  plus 

Mémohrti  fortcs  tinrent  à  peine  quelques  jours.  Comme  cette  irruption. a  été  U 
&ctrwêlO'^  fource  de  ces  longues  guerres  qui  ont  défolé  l'Europe  ,  &  partîculière- 
giquer.      "  ment  la  France  >  il  convient  de  développer  les  motife  qui  y  engagèrent  » 

& 
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&  les  niefures  qu'on  avoit  prifes  pour  empêcher  les  fuites  fôcheufes 
qu'elle  devoit  naturellement  avoir,  i  ^^j. 

L  A  fànglante  guerre  que  la  paix  des  Pyrénées  avoit  finie  ,  avoit  eu  Mmtgiat , 
d'abord  pour  motif  Tabaiflement  de  la  Maifon  d'Autriche ,  dont  l'ambi*  ^^^  4*  t^* 


qu  on  la  lounaitoit.    eue  necoii  pius  lormiuanie ,  «  ne  pou  voie  pius  exe-  xï^^;^»  """' 
cuter  les  vaftes  projets  ,  qu'on  l'accufoit  d'avoir  formés  fur  le  refle  de  poîhfquJdc 
l'Europe.    Diverfes  circonftances    arrivées  pendant  le  cours  de  cette  la  France 
guerre ,  déterminèrent  à  la  continuer ,  pour  avoir  part  dans  la  fuite  aux  dans  la  ion- 
dépouilles  de  cette  Maifon  ,  qu'on  avoit  affoiblie.    Philippe  quatre ,  de  fç^^^^y Lr 
fon  mariage  avec  Elizabeth  de  France ,  avoit  eu  un  Prince  &  deux  Prin-  ^^^^^  des 
celTes.    Le  Prince  mourut ,  &  laiflfa  à  fes  fœurs  l'efpérance  de  monter  Pyrenéei. 
fur  le  Trône.  Philippe  quatre  étoit  infirme ,  ufé  même  de  débauches.  On 
efpéra  en  France   qu'il  n'auroit  plus  d'enfans ,  ou  qu'ils   feroient  d'un 
tempérament  foible  &  d'une  fanté  languiflante.    Dans  ces  vues  on  pro- . 
longea  la  guerre ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fut  en  âge  de  fe  marier.    AnnQ 
d'Autriche  &  le  Cardinal  Mazarin  s'attachèrent  invariablement  à  ce  pro« 
jet.    L'abandon  des  HoUandois,  les  guerres  inteftines  qu'ils  eurent  à  foû<* 
tenir  ne  le  leur  firent  point  perdre  de  vue.    Quelle  autre  raifon  Jes  eût 
empêché  de  faire  la  paix  avec  l'Ëfpagne  pour   accabler  plus  prompte* 
ment  les  rébelles  ? 

L  A  fortune  féconda  leurs  defifeins.  DébaraflTés  du  Prince  de  Condé , 
aïant  foûmis  ou  regagné  les  autres  Chefe  de  fadion  3  ils  pondèrent  la 
guerre  avec  tant  d'avantage  du  côté  de  la  Flandre ,  que  le  Roi  Catho-* 
Hque ,  pour  le  refte  de  ces  Provinces  »  fût  enfiin  contraint  d'accepter  les 
conditions  qu'on  voulut  lui  impofer. 

La  principale  fut  le  mariage  de  fa  fille  aînée  avec  le  jeune  Roi.  Ou- 
tre l'efpérance  de  la  fucceffion  de  tant  de  Couronnes ,  on  fuppofa  qu'eU 


tûmes  locales  de  Brabant  &  de  quelques  autres  Provinces  de  Flandre 
étant  que  la  Fille  ainée  du  orémier  lit  exclue  les  Mâles  du  fécond. 

On  fentit  à  la  Cour  de  Madrid  les  prétentions  &  les  vû£s  fecrettes 
de  celle  de  France.  On  n'auroit  rien  tant  ibuhaité  que  de  refufer  rin« 
&nte  Marie  Thérèfe  &  de  la  placer  ailleurs  ;  mais  la  décadence  des 
aflfaires  en  Flandre  étoit  telle  ;  les  François  y  étoient  fi  fupérieurs  par 
leur  jondion  avec  les  Anglois ,  qu'une  Campagne  encore  pareille  à  la 
dernière  l'auroit  fait  perdre  fans  refifource.  D'ailleurs  le  Roi  Catholi* 
que  &  fon  Miniftre  vouloient  abfblument  foûmettre  le  Portugal,  ce 
qui  leur  étoit  impofiible  tandis  qu'ils  auroient  la  guerre  avec  la  France^ 

On  confentit  donc  au  mariage ,  malgré  les  fuites  qu'on  en  prévoïoit 
On  s'appliqua  feulement  à  y  remédier  »  &  l'on  crut  l'avoir  &it  par  les 

li  3  réflon- 
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renonciations  folemnelles  qu'on  exigea  des  deux  Epoux  avant  &  après 
l66j^     leur  mariage.    On  ne  contefta  en  France  fur  cet  Article ,  qu'autant  qu'il 
étoit  nécellaire  pour  perfuader  les  Efpagnols  qu'on  croïoit  leur  précau* 
tion  bonne.    Dès-lors  on  y  avoit  juge  que  ce  n'étoit  qu'une  vaine  céré«» 
monie ,  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'y  trouver  des  nullités,  que  du-moins 
on  rendroit  la  chofe  douteufe ,  &  que  la  fupériorité  des  forces  auroit  gran-^ 
de  part  à  la  décifîon.    On  en  penfoit  à  peu-près  de  même  en  Efpagne. 
Tonu  ç*  pag.  Madame  de  Motte  ville  rapporte,  que  Philippe  quatre  aïant  fait  lire  devant 
'^''  lui  Se  devant  les  Grands  de  fa  Cour  le  contrad  de  mariage  ,  avoit  dit 

tout  haut  fur  l'article  de  la  renonciation ,  Efto  es  unapataraPta  y  y  y  fi 
faeltajje  el  Principe ,  de  Devecbo  mi  H^a  a  aberedat.  Ceci  eft  une  fa- 
daife  ;  &  fi  le  rance  mon  fils  manquoit ,  de  droit  ma  fille  doit  hériter. 
Tandis  que  le  Roi  Catholique  vécut ,  on  n'agita  point  ces  queftions  ; 
mais  on  travailla  à  fe  mettre  en  état  de  faire  valoir  les  droits  qu'on 
croïoit  avoir  acquis  ,  quoiqu'on  y  eût  formellement  renoncé.  Pour  af- 
foiblir  l'Efpagne  &  l'épuifer  de  plus  en  plus ,  tandis  qu'on  fe  rétablilfoit 
par  la  paix ,  on  donna  de  grands  fecours  au  Portugal ,  &  par  les  Allian« 
ces  qu'on  contracta  avec  divers  Princes  de  l'Empire,  &  la  plupart  des 
autres  PuiflTances  de  l'Europe ,  on  s'eflTorça  d'ôter  à  cette  Couronne  tou- 
te efpérance  de  fecours.  On  s'attacha  particulièrement  à  gagner  les  Pro- 
vinces-Unies. On  fe  fervit  de  leurs  démêlés  avec  l'Angleterre  &  avec 
l'Evêque  de  Munfter  pour  leur  faire  acheter  le  fecours  dont  elles  avoient 
befoin,  par  l'approbation  des  entreprifes  qu'on  méditoit ,  ouparlapro- 
meffe  de  ne  s'y  point  oppofer.  N'aîant  pu  y  réûQir ,  on  les  fecourut 
.  foiblement  pour   les  laitier  s'épuifer ,  &  pour  ménager  leurs  ennemis* 

tom.  r«î  O^  feignit  d'entrer  dans  leurs  vues  fur  le  partage  d'une  partie  des  Pafe- 
fufrÀ.         Bas  Efpagnols  &  fur  l'éredion  du  refte  en  République.    Enfin  réfolu  d'en 

venir  a  la  force ,  on  le  fit  tandis  que  l'incertitude  de  la  paix  ou  de  la 
guerre  mettoit  les  autres  PuiflTances  hors  d'état  de  s'y  oppofer. 
Ecrite  pour  P  o  u  R  juftifier  fes  armes ,  &  pour  détruire,  autant  qu'il  feroit  poffible , 

te^rruption.  ^^  foupcjons  d'ambition  &  d^avîdité  déjà  trop  répandus ,  on  fit  publier 
Traité  des  quantité  d'Ecrits ,  où  l'on  s'efForçoit  de  prouver  la  juflice  dé  tes  pré- 
jyroits  di  la  tentions  ,  &  même  la  modération  de  fa  conduite.  On  attaquoit  d'abord 
T'AAf  rf^''  les  renonciations.  On  montroit  auffi  qu'une  partie  de  la  Flandre  appar- 
dhmEu^i  ^^^^^^^  d^  dfoit  à  Marie  Thérèfe  d'Autriche  ;  enfin  on  vouloit  prouver 
de  ia  Monar*  qut  l'invafion  de  ces  Pais  ne  violoit  en  rien  le  traité  des  Pyrénées. 
cbietfEfpag-        SuR  le  premier  Article ,  on  prétcndoît;  auel'Infente  étoit  Mineure 

V^^'ôô  l^^^Q"'^^^  ^^^^^  renoncé;  qu'elle  avoit ^été  leféc  dans  fa  renonciation; 
^'^  '  '*  qu'on  ne  peut  pas  renoncer  à  une  Couronne  ;  que  fi  la  renonciation 
obligeoit  l'Infante ,  elle  ne  pouvoit  obliger  fes  enfans  ;  que  la  rénonda* 
tion  étoit  relative  non-feulement  à  la  dote ,  mais  aux  termes  ftipulés  pour 
le  paiement.  D'où  on  conclûoit ,  que  les  païemens  ne  s'étant  point 
&its  aux  termes  convenus ,  la  renonciation  étoit  nulle.  On  ajoutoit ,  que 
la  loi  publique  l'emportoit  fur  toutes  les  conventions  particulières ,  & 
que  les  défauts  eflfentiëls  de  ces  fortes  d'Aâes  ne  fe  purgeoient  point 

par 
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par  la  claufe  d'aflfûrance  qu'on  ne  fe  ferviroit  point  de  ces  défauts  pour  fe 
relever  des  engagemens  qu'on  avoit  pris.  15^7^ 

L  E  joug  de  Tautorité  paternelle ,  difoit-on ,  joint  à  celui  de  la  puiC- 
lance  Roîale  ;  la  juile  paflion  qu'avoit  Tln&nte  pour  une  fi  illuftre  Al- 
liance 5  fon  âge ,  fon  éducation ,  le  défaut  d'expérience  &  l'ignorance 
profonde  de  Tes  intérêts ,  lui  laiflbient-ils  alTez  de  lumières ,  de  force , 
de  conilance  &  de  réfolution  pour  réfifter  au  Roi  fon  père  &  à  toute  la 
Politique  d'Ëfpagne ,  qui  ne  la  coniidéroit  plus  «comme  une  In&nte  du 
Roïaume ,  mais  comme  ^ne  Reine  de  France ,  de  laquelle  on  vouloit 
changer  les  droits  ?  On  lui  tenoit  les  yeux  fermés  pour  l'empêcher  de 
voir  tant  de  Couronnes  &  de  Sceptres  auxquels  on  vouloit  qu'elle  re- 
nonçât, &  fa  volonté  captive  fous  les  intérêts  deCaftille,  n'eût  ôfé  pro- 
férer une  feule  parole  touchant  fes  droits ,  qu'elle  n'eût  devant  les  yeuK 
un  Roi ,  un  Père  &  un  Tuteur  pour  la  &ire  rentrer  dans  le  iilence  &  la 
remettre  fous  le  joug,  d'une  autorité  abfoluë.  Le  nœud,  ajoutoit-on, 
qui  attache  la  poflérité  Roîale  au  Sceptre  »  &  qui  lui  impofe  une  obliga- 
tion comme  naturelle  de  le  recevoir  chacun  à  fon  rang  dans  la  fuccef- 
fion  du  Prince ,  efl:  un  lien  fi  fort  &  fi  ferré  »  que  nul  de  ceux  qui  viennent  à 
naître  dans  ce  rang  ne  peut  s'en  tirer  de  fa  propre  autorité  ni  s'ex- 
empter par  lui-même  d'obéir  aux  ordres  de  la  Patrie ,  qui  l'appellent 
aux  fonaions  du  Gouvernement  &  de  la  Roîauté.  La  raifon  en  efl: , 
^ue  la  loi  fondamentale  de  l'État  aïant  formé  une  liaifon  réciproque  & 
éternelle  entre  le  Prince  &  fes  defcendans  d'une  part ,  &  les  fujets  &  leurs 
defcendans  de  l'autre,  par  une  efpèce  de  contraét  qui  deftine  le  Sou- 
verain à  régner  &  les  Peuples  à  obéir  ;  nulle  des  parties  ne  peut  feule  ^  &; 
3uand  il  lui  plait ,  fe  délivrer  d'un  engagement  u  folemnel ,  dans  lequel 
s  fe  font  donnés  les  uns  aux  autres ,  pour  s'entr'aider  mutuellement. 
O  N  ne  peut  comprendre ,  pourfuivoit-on ,  par  Quelle  Politique  le 
Confeil  d'Efpagne  pourroit  foûtenir  contre  l'honneur  ae  cette  Couronne 
&  l'autorité  de  fes  loix  fondamentales ,  qu'il  ait  été  en  la  liberté  du  Roi 
Catholique  de  &ire  renoncer  llnfante  aux  Souverainetés  qui  lui  étoîent 
échues  &  à  l'efpérance  de  toutes  celles  qui  lui  pourroient  écheoir.  Car 
fi  un  Prince  a  le  pouvoir  de  faire  renoncer  fes  çn&ns  aux  droits  du  Scep- 
tre,  &  de  les  en  exclure  en  faveur  des  étrangers  de  la  famille ,  com- 
me on  l'a  fait  en  cette  occafion ,  il  fera  donc  vrai  de  conclure  qu'il  a 
droit  d'avancer  ou  de  reculer  leur  rang  à  la  Roîauté  fans  garder  l'ordre 
de  la  naiflànce ,  ou  de  partager  le  Roïaume  entr'eux  à  fa  volonté  ;  puis- 
que c'en  bien  d'avantage  de  le  Ëdre  fortir  entièrement  de  fa  Maifoa 
}>ar  la  voïe  d'une  renonciation ,  que  de  le  conferver  dans  fa  famille  à 
on  choix ,  ou  de  le  divifer  entre  fes  enfans  félon  fes  affeélions.  Mais 
Eaflfant  encore  plus  avant ,  il  fera  vrai  de  dire  ,  que  le  Prince  pourra 
tire  renoncer  les  Mâles  auffi-bien  que  les  Femelles  au  droit  de  régner. 
Cependant  l'Efpgne  a*t'elle  une  maxime  plus  inviolable  que  celle  qui 
fë  trouve  confacrée  dans  fon  Hifloire  par  tant  de  fameux  exemples  » 
qui  apprennent >  quele$  eiofans  du  Souverain  ne  viennent  pas  à. la  Cou-^ 

rouné 
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ronne  par  un  droit  qu'As  tiennent  de  lui,  mais  par  un  fecré  Fidei-COON 

1 667.  ïïîis  de  la  loi  de  l'Etat ,  qui  les  appelle  néceflkiremént  après  leur  père  à 
la  Roîauté,  &  qui,  par  une. chaîne  infinie  &  perpétuelle,  fubftituant 
toujours  le  Vif  au  Mort ,  produit  elle-feule  tout  le  titre  &  tout^  le  droit 
de  la  fucceflion  des  Sceptres ,  indépendamment  de  la  volonté  du  défunt» 
On  apprend  dans  les  Annales  de  cette  Nation ,  qu'elle  n'a  jamais  pu  ni 
voulu  loufFrir  qu'il  fe  fît  aucun  changement  dans  l'ordre  de  la  fucceffioa 
Roïale,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût 

On  proùvoit  le  fécond  Article  par  les  Coutumes  Locales  duBrabant, 
du  Duché  de  Luxembourg  &  autres  lieux  où  il  eft  établi  entre  les  Particu- 
liers que    la  Fille   du  premier  lit  exclue  fes  frères  du  fécond. 

Par  rapport  au  troifième  on  prétendoit ,  qu'on  ne  faifoit  que  fe  met* 
tre  en  poflTeUion  d'une  fucceffion  ouverte ,  fans  aucune  intention  de  con- 
trevenir au  traité  des  Pyrénées  ;  &  on  proteftoit  qu'on  ouitteroit  les  ar« 
mes  dès  qu'on  pourroit  efpérer  une  fatisfadion  raifonnabie. 
On  répond  à         II  n'étoit  pas  difficile  de  réfuter  ,  du-moins  de  combattre  ce  Manî« 
ces  Ecrits,     fçft^^    §{  ig  renonciation  n'étoit  pas  jufte  en  elle-même  ,  elle  l'étoit  par 

rapport  à  la  France.  Les  filles  n'héritant  point  de  cette  Couronne ,  les 
autres  Etats  font  intérefles  que  leurs  PrinceflTes  foient  fur  le  même  pied  » 
&  ne  donnent  pas  plus  de  droit  à  leur  Trône  aux  Pririces  François  »  que 
les  Filles  de  France  n'en  dohnent  fur  cette  Monarchie.  Sans  cela  l'iné- 
ilité  efl:  exceffi ve ,  &  la  France  pourroit  abforber  tous  les  autres  Etats. 
Si  le  Duc  de  Valois^  fils  de  Philippe  premier  &  d'Henriette  d'Angleter- 
re ,  n'étoit  pas  mort ,  ou  que  leur  fille  eût  été  mariée  à  un  Prince  Fran^ 
çois,  on  auroit  eu  les  mêmes  efpérances  par  rapport  à  Ja  Grande-Brétag* 
ne  ;  &  qui  iàit  fi  l'on  n'eût  pas  fiiit  valou:  les  bruits ,  cmeles  Anglois  ré- 
pandirent fur  la  naifllance  du  fils  de  Jacques  fécond  ?  La  Loi  Salique  efl: 
avantageufe  à  la  France  ;  il  femble  qu'elle  ait  été  faite  autant  pour  l'ag« 
grandir  que  pour  la  conferver.  C'elt  pourquoi  les  autres  Peuples  doivent 
prendre  toutes  les  mèfures  poffibles»  pour  que  la  France  n'ait  pas  plus 
de  droits  fur  eux  qu'ils  en  peuvent  avoir  fur  elle.      Qeft  cette  égalité 

au'on  avoit  prétendu  étabUr  par  les  renonciations  qu'on  ^voit  exigées 
es  Infantes  d'Ëfpagne  mariées  fucceflivement  à  Louis  treize  &  à  Louis 
quatorze.  Et  certes  il  étoit  tout-à-&it  déraifonnable  qu'Anne  d'Autri-^ 
che  apportât  à  la  Maifon  de  Bourbon  des  droits  à  la  fucceflion  d'Ëfpagne» 
tandis  qu'Elizabeth  de  France  n'en  portoit  aucun  à  la  Maifon  d'Autri<^ 
che  fur  la  France.  De  forte  que  ce  devoit  être  parmi  les  Souverains 
une  règle  de  conduite  invariable ,  ou  de  ne  point  donner  leurs  filles  à 
des  Princes  François ,  ou  de  ne  les  leur  donner  qu'à  condition  qu'elles 
renonceroient  à  leurs  droits. 

La  renonciation  &  la  dote  n'étoîent  point  relatives.  Ce  n'étoit  point 
en  dédommagement  du  Trône  d'Ëfpagne  qu'on  avoit  doté  Marie  Thérèfe 
d'Autriche  ;  c'étoit  à  raifon  de  la  fucceflion  de  ùl  mère ,  qui  lui  appar- 
tenoit  toute  entière ,  &  de  la  part  qui  devoit  lui  revenir  de  fon  père 
quant  aux  efifets  mobiliers.    Cela  eft  li  vrai  »  que  pour  éter  tout  fujet  de 

con« 
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contefhtion  fur  ces  fucceflions,  on  voulut  qu'elle  déclarât  qu'elle  étoit 
contente  de  cinq  cent  mille  écus  d'Or  qu'on  s'engageoit  de  lui  donner»      1667. 
&  qu'elle  ne  pretendoit  rien  au-delà. 

Là  dote  conflituée  donne  droit  d'en  exiger  le  paiement,  dont  le 
retardement  eft  fuppléé  par  les  intérêts,  que  les  loix  affignent  depuis  le 
terme  échu ,  en  dédommagement  du  préjudice ,  que  le  retardement  peut 
avoir  caufé  ;  de  forte  que  pour  mettre  l'InÊmte  en  droit  de  rentrer  dans 
toutes  fes  prétentions  par  le  dé&ut  du  paiement  aâuël , .  il  auroit  ËtUu 
le  déclarer  par  une  Claufe  exprefle  ;  d'autant  que  dans  la  même  rénon- 
dation,  on  fpécifioit  deux  autres  cas  où  elle  pouvoit  être  rétablie.  U 
eft  confiant  en  Droit,  que  les  contrats  ne  (ont  point  annuUés  par  le 
manquement  d'accomplir  les  conditions  dans  le  tems ,  à  moins  que  l'on 
n'en  foit  expreflfément  &  particulièrement  convenu  ;  autrement  l'adion  que 
l'Aâeur  a  droit  d'intenter  en  vertu  du  contraâ ,  contre  celui  qui  n'y  a 
pas  fatisfait ,  demeureroit  éteinte  ;  ce  qui  eft  abfolument  Ëiux.  Celui 
oui  a  vendu  un  héritage  &  n'en  a  pas  reçu  le  prix,  a  droit  de  pour* 
luivre  fon  paiement ,  mais  non  pas  de  rétraâer  le  marché  ;  &  celui  qui 
n'a  pas  paie  dans  le  tems ,  ne  laifle  pas  d'avoir  une  adUon  légitime  pour 
prétendre  l'héritage  en  fatisfaifant  au  contraâ  &  au  dommage  du  retarde* 
tuent  £n  un  mot ,  la  renonciation  à  la  Couronne  d'Ëfpagne  étoit  pour 
empêcher  qu'elle  fût  jamais  réunie ,  en  tout ,  ou  en  partie ,  à  celle  de 
France ,  pour  ôter  l'empêchement  que  la  raifon  d'Etat  mettoit  à  ce  mariage. 
Quel  rapport  ces  vues  ont-elles  par  elles-mêmes ,  à  la  dote ,  &  au  retar^ 
dément  qu'on  avoit  apporté  à  la  paîer  ? 

Pour  cette  dote  elle-même  (  qu'on  fuppofoit  du-moins  égale  à  ce 
qui  devoit  revenir  à  l'Infante  des  biens  de  fa  mère ,  dont  elle  étoit  uni« 
que  héritière ,  &  de  ceux  de  fon  père ,  dont  elle  devoit  Têtre  en  partie  )  fi 
tUe  étoit  lézée ,  elle  avoit  droit  de  fe  feire  relever ,  comme  le  peuvent 
en  pareil,  cas  tous  les  Particuliers  ;  mais  la  renonciation  à  la  Couronne 
d'Ëtpagne  étoit  d'une  autre  elbèce.  Elle  étoit  au-deifus  des  loix;  elle 
avoit  pour  objet  le  bien  public  des  Roïaumes,  la  confervation  d'une 
Nation  dans  fon  indépen^nce,  la  tranquilité  du  monde  entier;  objets 
fi  grands ,  fi  relevés ,  qu'il  n'efi  pas  même  raifonnable  de  penfer ,  qu'on 
en  doive  décider  par  les  règles^ft  les  principes  ordinaires.  Ql^e  l'Inknte 
eût  eu  rage  &la  liberté  néceflahres ,  ou  qu'elle  ne  les  eût  point  eu,  le 
Roi  Catholique  &  fes  peuples ,  vu  l'importance  de  ces  confidérations , 
avoient  droit  en  la  manant  en  France  de  l'exclure  de  leur  Trône  ;  de 
manière  que  les  maux ,  qu'ils  craignoient ,  ne  puflent  arriver. 

La  renonciation  entendue  &  bornée  de  cette  manière ,  ne  pouvoit  Réflexions 
être  conteftée  ;  elle  n'eft  devenue  douteufe  que  parce  ou'on  l'a  fente  trop  i"'  ^es  ri. 
abfoluë.      Les  loix  d'une  Monarchie  doivent  être  oblervées ,  à  moins  P^^^- 
que  leur  obfervation  ne  puifie  caufer  fa  ruine ,  ou  l'expofer  à-  de  très 
grands  dangers.    Tout  ce  qu'elle  fait  pour  les  éviter  lui  eft  permis  &  ne 

S  eut  être  invalidé  ;  tout  ce  qu'elle  &it  au-delà  lui  eft  défendu.    Or  en 
jpulant  que  la  Ck)uronne.  d'Ëfpagne  &  celle  de  Fiance  ne  feroient  ja» 
Tome  m.  K  k  mais 
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mais  réunies  fur  la  même  tête  ;  en  réglant  que  fi  Tlnfante  n'avôit  que 
1667m     à^^  filles,  elles  pourroient lui  fuccéder,  on  s'aûTûroit  contre  les  dangers 
[u*on  prévoïoit  &  qu'on  craignoit  juftement ,  &  Ton  ne  renverfoit  ror». 
e  dé  fucceffion  qu'autant  qu'il  étoit  néceflfaire. 

Pour  les  ferniens ,  dont  on  exigea  que  cette  renonciation  fût  ac« 
compagnée ,  il  efl  certain  qu'ils  n'ajoutoient  rien  à  cet  Âde ,  &  qu'ils  ne 
pou  voient  le  rendre  légitime  s'il  ne  Tétoit  pas.  Il  en  étoit  de  même  de 
là  ratification  de  Louis.  Elle  ne  donnoit  aucun  nouveau  degré  de  force 
à  la  renonciation  de  fon  époufe ,  &  en  fignant  le  traité  de  ppix  où  cet 
AAe  étoit  compris ,  il  n'éteignoit  point  des  droits  que  cet  Àâe  n'avoit 
peut  -  être  point  éteint. 

J  E  ne  puis  m'empêcher  d'obferver  Pefpèce  de  ridicule  de  ceux  qui 
foûtiennent  la  liberté  de  la  renonciation  &  une  parfaite  connoifTance  de 
fon  importance  dans  l'In&nte,  parce  qu'il  efl  dit  dans  ce  Papier  qu'elle 
avoit  cette  liberté  &  cette  connoiflànce  ;  comme  fî  la  violence ,  qui  ex- 
torque une  iignature  »  ne  diétoit  pas  les  écrits  qu'elle  préfente  à  fîgner* 
Ce  n'efl;  point  par  les  écrits  qu'on  peut  juger  s'il  y  a  eu  de  la  violence  ou 
du  dol  ;  c'efl  par  la  grandeur  des  intérêts  qu'on  y  faaifie  &  par  toutes 
les  circonftances  qui  accompagnent  ce  facrifice. 
Continfia.  On  répondoit  mieux  a  la  queftion  particulière,  (avoir,  fila  Reine 

^l^^  '^  ^^  France  avoit  droit,  en  qualité  de  fille  aînée  du  premier  lit,  d'exclure 
^      ^'         le  Roi  Catholique  fon  frère,  né  d'un  fécond  mariage,  de  la  fucceffion 

du  Brabant  &  autres  Paîs  voifîns. 

On  difoit  que  les  coutumes  locales  &  particulières  ne  font  point  la 
règle  du  Fief  Souverain.  Sans  cela  que  deviendroit  la  Loi  Salique ,  qui 
eft  tellement  contraire  aux  coutumes  locales  de  France ,  qu'elle  efl  par- 
ticulière à  la  Famille  Roîale ,  &  ne  l'efl  que  par  rapport  à  la  Couron- 
ne ?  En  effet ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  puiflfance  &  de  jurifdiâion  dans  les 
Fiefs  fubalternes,  fe  rencontre  d'une  manière  plus  excellente  dans  le 
Fief  dominant  ;  mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  fervitude ,  de  dépendance ,  de 
fujettion  ne  regarde  point  la  Souveraineté  &  ne  peut  réjaillir  fur  elle. 
Ainfi  pour  régler  les  conteftations  qui  regardent  la  fucceffion  à  une  Sou- 
veraineté ,  il  raut  examiner  la  nature  des  Fiefs  Souverains  &  leur  pre- 
mière inltitution ,  la  fin  pour  laquelle  ils  font  établis  »  l'ufage  anci  en  & 
continuel  en  de  femblables  fucceffions. 

La  Souveraineté  du  Brabant ,  comme  toutes  les  autres,  a  d'abord 
été  affeâée  aux  Mâles  à  l'exdufion  des  femelles ,  &  ce  n'eft  qu'au  dé- 
£iut  des  premiers  qu'elle  a  été  étendue  à  celles-ci ,  comme  il  efl  expref- 
fément  porté  dans  la  Conflitution  Impériale.  De  plus  Charles-quint  en 
uniflfant  toutes  les  Provinces  des  Païs-Bas  entr'elles ,  les  a  affujetties  à 
la  même  forme  dé  fucceffion.  Cette  Conflitution  eft  folemnelle  &  au^ 
Aentique,  par  le  confentement  général  de  tous  les  Etats,  &  la  fîgnature 
de  tous  les  Grands ,  des  principaux  OfHciers  &  de  la  plus  iiluflre  No^ 
blefle.  Les  termes  font  u  clairs ,  qu'ils  ne  paroilFent  pas  devoir  fouffirir 
de  réplique.  Difirant  fur  toutes  cbofes  pourvoit  au  bien  >  repos  ^  tranm 
r  quili^ 
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9tiiiité  Je  nos  Pais  Je  par-Jeçà ,  Ç^  conferver  iceux  en  une  maffê ,  ^  quHls        ■--- 
foient  inféparablement  poJféJés  par  unfeul  Prince  y  ou  une  feule  Princejfè^ftam    1^57, 
tuo?/s  ^  JécYétons^  qu'en  tous  nofJits  Pais  représentation   aura  lieu  en  ce 
qui  souche  la  fucceffion  Ju  Prince  ou  Princejfe  étant  capables  à  fuccéJer. 

V  o  I  l'a  une  Loi  publique ,  nécelTaire ,  inviolable ,  qui  regarde  di- 
reâement  les  Principautés.  Âu-contraire ,  la  coutume  qui  fubftituë  la 
fille  du  premier  lit  au  Mâle  du  fécond ,  efl  conçue  en  des  termes  qui  ne 
peuvent  convenir  qu'à  des  Particuliers.  Si  un  homme  ou  une  femme  ont 
des  enfans  >  ^c.  Si  le  Prince  y  étoit  compris ,  ne  s'expliqueroit-elle  pas 
en  des  termes  plus  refpeâueux  &  plus  clairs  ?  Ajoutez  que  la  notice  de 
la  coutume  porte  expreflfément  qu'elle  ne  comprend  que  les  Fiefs  qui 
relèvent  du  Duc  de  Brabant  »  &  qu'elle  eil  Ëiite  en  faveur  du  premier 
mariage  &  en  haine  des  fécondes  noces ,  qui  doivent  plutôt  être  &vo- 
rifées  que  i>unies  en  la  perfonne  des  Souverains  »  fur*tout  lorfqu'ils  n'ont 
point  d'héritier. 

Cette  Loi  ne  peut  s'accorder  avec  la  fubftitution ,  ou  ladévolu« 
tion  ,  parce  que  cette  coutume  n'eft  pas  généralement  établie  dans  toutes 
les  Provinces  qu'on  a  voulu  être  inféparablement  unies  ;  d'où  il  pourroic 
arriver ,  que  les  Filles  du  premier  lit  en  emporteroient  une  partie  par 
la  coutume,  &  les  Mâles  du  fécond  poflederoient  l'autre  par  la  loi, 
dont  l'orr*  *e  &  la  fin  feroient  abfolument  renverfés. 

Ce  TE  Loi  efl  portée  avec  autorité,  &  elle  a  tous  les  autres  carac* 
tères  qu'elle  doit  avoir.  Si  en  vertu  de  la  Loi  Salique  on  a  pu  en  France 
changer  l'ordre  de  fucceflion  établi  en  Bretagne  non-feulement  par  la 
coutume  du  peuple ,  mais  aufli  par  la  loi  de  l'Etat  y  qui  y  appelloit  les 
femmes  au  défaut  des  Mâles ,  pourquoi  Charles-quint  n'auroit^il  pas  pu 
changer  la  coutume  du  Brabant ,  &  régler  que  les  filles  ne  le  pofTéde* 
roient  >  aufii-bien  que  les  autres  parties  de  la  Monarchie  d'Efpagne  »  que 
, lorfqu'elles  n'auroient  point  de  frères? 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  l'efpèce  d'incompatibilité  qui  fe  trouvoît 
dans  le  Manifefle.  On  vouloit  que  la  fucceffion  fouveraine  de  ces  Pro- 
vinces fût  tellement  fujette  à  la  coutume  locale  ,  qu'elle  n'en  pût  être 
exempte ,  pour  quelque  raifon  &  par  quelque  autorité  que  ce  pût  être. 
Or  de-là  il  fuivoit  que  ces  Provinces  ne  pouvoient ,  ni  ne  dévoient  jamais 
tomber  fous  la  Domination  de  la  France  ;  puifque  la  Loi  Saliaue ,  en  vertu 
de  laquelle  on  prétend  que  les  nouvelles  acquifitions  font  loûmifes  à  la 
même  règle  que  les  anciens  Domaines ,  anroit  anéanti  cette  loi ,  qu'on 
vouloit  être  inaltérable ,  &  auroit  même  exclu  totalement  les  femmes  de 
cette  fucceffion,  quoiqu'elles  eufTent  été  feules  héritières;  de  forte  qu'il 
paroiffoit  ou'on  ne  vouloit  établir  ce  droit  particulier  dans  ces  Provinces» 
que  pour  le  détruire  auflltôt  en  les  réûniflfant  à  la  Couronne. 

Ces  raifonnemens  avoient  encore  plus  de  force  foûtenus  par  lesré-> 
flexions  qu'on  fidfôit  fur  le  but  de  l'étabUfTement  des  Souverainetés.  On 
obfervoit,  que  le  bien  des  peuples  &  la  confervation  des  grandes  famil-» 
les ,  exigeoient  abfolument  que  les  Souverainetés  foient  maintenues ,  au« 
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tant  qu^il  eft  pofllble ,  dans  une  même  Ligne ,  &  que  Tufage  contraire 
expoleroit  les  Etats  à  de  continuelles  vicifficudes  ;  aue  cette  fin  eft  incom- 
parablement plus  relevée ,  plus  néceflaire ,  aue  celle  qui  feit  préférer  en 
quelques  lieux ,  parmi  les  Particuliers ,  les  tilles  du  premier  lit  aux  Mâ- 
les du^  fécond  ;  que  les  raifons  qui  peuvent  rendre  en  quelque  façon  cette 
coutume  tolérable  entre  les  fujets  »  ne  concernent  aucunement  le  Prince , 
ni  la  Souveraineté  ;  que  les  féconds  mariages ,  qui  font  fouvent  caufe  de 
laruïne  des  Familles  Particulières,  font  ordinairement  le  foûtien  des  Mai« 
fons  des  Princes  ;  d'où  l'on  inféroit  que  la  coutume  ne  devoit  avoir  au- 
cun lieu  dans  les  cas ,  où  toutes  les  caufes  pour  lefquelles  elle  avoit  été 
introduite  ne  pouvoient  fe  rencontrer. 

On  prétendoit  encore,  qu'il  n'y  avoit  aucun  exemple»  qui  prouvât 
ue  cette  coutume  locale  eût  été  fuivie  par  rapport  à  la  Souveraineté , 
i  on  en  citoit  qui  prouvoient  le  contraire.  Charles-quint  céda  à  fon 
fils  Philippe  fécond  les  Païs-Bas ,  appellant  à  fon  déûut  les  enfans  qu'il 
auroit  de  fon  fécond  mariage,  à  Texclufionde  Charles  fils  de  Philippe  & 
de  Marie  de  Portugal  du  premier  lit ,  auquel  néanmoins  >  de-même  qu'à 
fon  père ,  à  caufe  de  la  viduité  de  Charles  &  de  Philippe ,  le  droit  de 
fucceffion  auroit  appartenu ,  fi  la  dévolution  avoit  eu  lieu  dans  la  fuccef- 
fion  Souveraine* 

Toutes  les  drconftances  &  les  Claufes  de  la  donation  des  Païs-Bas» 
aue  Philippe  fécond  fit  à  Ifabelle  &  fille ,  font  diredement  oppofées  au 
droit  de  dévolution.  Il  n'auroit  pas  pu  donner  ce  qui  n'étoit  pas  à  luL 
La  donation  fuppofe  la  propriété  en  celui  qui  donne.  Le  confentement 
du  Prince  fon  nls  n'auroit  pas  été  reouis  >  fi  le  droit  de  fucceffion  &  de 
propriété  eût  été  pleinement  dévolu  à  rlnfànte  fa  fœur  ;  cette  donation , 
qui  eût  été  contraire  à  la  dévolution ,  n'auroit  pas  été  reçue  par  cette 
qualité  en  tous  les  Etats ,  comme  elle  le  fût  le  vingt  &  unième  août  mille 
cinq  cent  quatre-vingt  dix-huit  ;  Philippe  n'auroit  pas  pu  les  affigner  pour 
dote  à  fa  fille,  comme  il  confie  qu'il  l'a  fait,  &  que  l'Archiduc  Albert 
les  accepta  &  les  pofféda  à  ce  titre. 

Le  contraâ  de  mariage  de  cette  Infante  avec  l'Archiduc  Albert  con* 
firme  cette  donation.  Il  y  efl  dit  ;  à  charge  toutefois  d'être  gardées  ^  ob^ 
Jervées  iiwiolahlement  toutes  £3*  chacune  des  conditions  fpécifiées  ^  la  Pragma^ 
tique ,  faite  par  d'immortelle  mémoire  fEn^eur  mon  Seigneur  ^  Père  >  au 
mois  de  novembre  de  Pan  mille  cinq  cent  crante-neuf  ^  en  ce  qui  concerne  /'«- 
nion  de/dits  Païs^en-has  ?  fans  confenftr  ni  accorder  aucune  divijhn  ni  fé^ 
paration  en  iceux ,  par  queïque  cas  5  ni  en  aucune  manière  que  ce  foit. 

Il  oblige  l'Archiduc  &  l'Infknte  à  foutenir  ^ porter  ^  maintenir  toutes 
if  quelconques  rentes  y  penjums  à  vie  y  £3*  tous  autres  Çj*  quelconques  dons  y 
que  nous  if  nos  prédécejfeurs  a  tons  ou  aient  donné  y  affilié  y  accordé.  Par- 
tout il  parle  en  vrai  propriétaire ,  il  parle  en  Maître  ;  à  condition  ^  non 
autrement. 

P  o  u  R  les  proteflations  de  s'en  tenir  au  traité  des  Pyrénées ,  &  de  la 
réfolution  de  la  Cour  de  France  à  ne  le  point  violer ,  elles  fe  détruifoient 

d'elles* 
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d'elles-mêmes.    Une  Académie  ,  dîfoît  un  homme  de  beaucoup  d'efprit, 

travaille  depuis  quelques  années  à  la  politefle  de  la  Langue  Françoife  &  i667« 
s'eft  donné  la  liberté  d'y  réformer  beaucoup  de  mots ,  dV  en  ajouter 
quelques-uns ,  &  de  l'enrichir  de  plufleurs  belles  expreffions  ;  mais  je 
n'ai  point  appris  qu'elle  ait  appelle  la  guerre  du  nom  de  paix.  EfFedi- 
vement  faire  la  guerre ,  c'eft  entrer  à  main  armée  dans  un  Psus  ,  aflié« 
ger  des  Villes  »  y  combattre  ceux  qui  fe  préfentent  pour  s'oppofer  à 
cette  violence.  Violer  un  traité ,  c'eft  fûrement  manquer  à  l'obferver 
dans  ce  ^u'il  a  de  plus  eflentiêl  &  fans  quoi  il  n'auroit  pas  été  &it  Or 
la  renonciation  étoit  cet  Article  eflfentiël  ;  &  d'ailleurs  il  y  étoit  mar« 
que  en  termes  exprès ,  que  fi  on  avoit  quelques  différends ,  on  ne  les 
pourfuivroit  point  par  la  voie  des  armes. 

Les  Ecrits  de  la  France  pour  juftifier  fon  entreprife ,  ne  parurent  Allanncs  des 
que  lorfque  fon  Armée  fut  en  marche  pour  l'exécuter.    Les  préparatifs  Hol'an^^i^  à 
n'avoient  pu  être  ignorés ,  &  quoiqu'on  eût  promis  aux  Etats-Généraux  p^Jparadft- 
de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  eux ,  ils  en  furent  extrêmement  al-  u  cierc.tont. 
larmes.    Le  Peniionnaire  de  Hollande  en  parla  fortement  au  Comte  d'Ef-  ^,P^s•  y* 
trades  ;  il  lui  témoigna  qu'il  ne  voïoit  aucun  moïen  de  raffûrer  les   ef-  ^^  ptJ, 

Srits  ,  ni  de  leur  faire  comprendre  qu'il  y  eût  fureté  pour  eux  aïant  un  ^^j^'  ^ 
xÀ  fi  puiffant  pour  leur  voifin ,  &  qui  même ,  par  les  droits  de  la  Rei- 
ne fon  Epoufe ,  en  cas  de  mort  du  Roi  d'Efpagne ,  pouvoit  avoir  des 
prétentions  fur  les  Provinces-Unies.  Il  propofa  de  nouveau  l'ancien  pro- 
jet de  mettre  les  Païs-Bas  Efoagnols  en  Republique  »  après  qu'on  en  au- 
roit  ôté  ce  qui  étoit  à  la  bienfeance  des  deux  États.  U  montra  que  par  un 
traité  de  cette  nature  tout  l'avantage  étoit  du  côté  de  la  France ,  &  que 
c^étoit  beaucoup  gagner  que  de  mettre  un  Etat  populaire  dans  une  af- 
fiette  ,  où  leur  intérêt  les  obligeât  d'exécuter  ce  qu'ils  auroient promis; 
au-lieu  que  fi  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  arrivoit  »  &  que  le  Roi  très- 
Chrétien  voulût  faire  valoir  les  droits  de  la  Reine  fon  Epoufe  ,  l'Empe- 
reur s'y  oppoferoit  en  vertu  du  teflament  de  Philippe  quatre ,  qui  le 
déclaroit  fon  héritier.  Que  ce  feroit  une  guerre  à  ne  finir  de  long-tems; 
qu'en  ce  cas ,  tout  ce  qu'on  pourroit  attendre  des  Provinces-Unies  étoit 
qu'elles demeuraifent  dans  la  neutralité;  que  ce]^  mèmen'étoit  guèresà 
efpérer ,  &  qu'il  étoit  fans  comparaifon  plus  probable  que  la  crainte  du 
voifinage  de  la  France  ne  les  déterminât  à  prendre  le  parti  de  TEmpe-  . ,  ^. 

reur  ,  comme  le  plus  jufle  par  le  teflament  au  feu  Roi  Catholique  &  par 
la  renonciation.    11  ajouta  ,  qu'après  avoir  fait  ces  réflexions ,  il  ne  com- 

{)renoit  pas  comment  les  Miniflres  du  Roi  très-Chrétien  ne  lui  confeil- 
oient  point  de  ne  pas  perdre  l'occafion  d'éviter  une  guerre ,  dont  les  évé- 
nemens  feroient  incertains ,  &  de  s'affùrer  de  la  Flandre  qui  ne  lui  pour- 
roit jamais  nuire  ;  d'ôter  en  même-tems  aux  Provinces-Unies  les  ombra- 
ges ,  qu'elles  ne  perdroient  jamais ,  tant  qu'elles  verroient  qu'on  vou- 
droit  être  maître  des  Païs-Bas. 

PEUT-êTRE  que  l'envie  de  favoir  ce  que  feroît  la  Cour  de  France  étoic 
le  motif  de  cette  ouverture  du  Penfionnaire.    On  continua  de  garder 
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fon  fecret ,  même  à  l'égard   du  Comte  d'Eftrades,    On  lui  manda  au 

1667.      commencement  de  mars  qu'il  pouvoit  dire  à  Mr.  deWit,  que  la  mort  du 

VEpades ,   Roi  d'Efpagne  paroiflant  fort  éloignée  &  fort  incertaine  ,  il  fembloit  être 

tom.^pag.    hors  de  faifonde  prendre  des  mefuresde  fi  loin;  cependant,  quecom« 

^  "^^  me  on  étoit  tous  mortels ,  on  entendroit  volontiers  à  la  propofition  Q 

cette  mort  arrivoit ,  &  au'on  feroit  voir  par  la  modération  de  (à  con- 
duite ,  qu'on  n'avoit  pas  les  vafles  defleins  de  tout  engloutir  ,  comme 
des  perfonnes  mal-intentionnées  le  publioient 

L  A  continuation  des  préparatifs  augmenta  les  inquiétudes  des  Hollan- 
dois.  On  étoit  perfuadé  que  la  France  alloit  faire  la  guerre  à  l'Ëfpag^ 
ne  ;  que  cette  première  Couronne  étoit  d'accord  avec  l'Angleterre  ,  que 
tous  les  mouvemens  qu'on  fe  donnoit  pour  fixer  le  lieu  où  la  paix  fe 
traiteroit ,  n'étoient  que  pour  fauver  les  apparences  ;  de  tous  côtés  ou 
le  reprochoit  à  l'Àmbafladeur  à  la  Haïe,  il  répondoit ,  comme  il  étoic 
lUd.  pag.  89*  vrai ,  qu'il  n'avoit  aucune  connoifiance  de  ce  qu'on    lui  difoit.      ,,  J'ai 

,3  mis  moi-même  Mr.  de  Wit  fur  ces  bruits ,  écrivoit-il  à  Mr.  de  Lion- 
,3  ne  le  dix-fept  mars  ;  il  m'a  répondu  aflfez  froidement  ,  fans  vouloir 
„  entrer  en  matière ,  &  «m'a  feulement  dit  qu'il  feroit  le  dernier  qui  lecroi« 
„  roit  ;  mais  que  les  apparences  d'une  rupture  avec  l'Efpagne  étoient  gran- 
it des.  Ce  que  je  vous  en  mande ,  Monfieur ,  ajoutoit  l'Ambafladeur ,  n'efl: 
^  99  pcis  pour  pénétrer  vôtre  fentiment  là-defius;  mais  pour  vous  rendre  comp- 
,5  te ,  comme  mon  devoir  m'y  oblige  ,  de  tovit  ce  que  j'apprens  ". 
On  leur  pro-         Pour  calmer  ces  inquiétudes ,  le  Comte  d'Eftrades  eût  ordre  du  Roi 
met  qu'on     même ,  de  déclarer  qu'il  n'entreprendroit  rien  pour  les  droits  de  la  Rei-i 
dra"ricn7an8  ^^  ^^"^  ^^  donner  avis  aux  Etats  ;  qu'il  ne  rechercheroit  jamais  le  trou- 
leur  en  don.  ble  de  gaïeté  de  cœur ,  ne  défîrant  que  la  raifon  &  la  juftice  ;  que  quand 
ner  avis.        on  lui  feroit  des  proportions  qui  puflfent  feulement  être  tolérables  ,  il 
D*EflradiSy  feroit  connoître  qu'il  avoit  beaucoup  plus  de  modération  que  fes  en- 
169!  ^        yvsax  ne  le  publioient    La  Lettre  qui  contenoit  cette  déclaration  étoit 

du  vingt-neuf  d'avril. 
Peu  de  jours  L  £  neuf  du  mois  fuivant ,  ce  Prince  écrivît  aux  Etats  pour  leur  faire 
après  on  leujf  entendre  ,  comme  à  fes  bons  &  véritables  amis  &  Alliés ,  la  réfolution  , 
la  tête  dc^^^  qu'après  un  long  &  n»nifefte  déni  de  jufticc ,  fon  honneur  &  fon  in- 
Armée.  térêt  l'avoient  enfin  forcé  de  prendre .  pour  le  foûtien  des  droits  de  la 
Ib.  fag,  19).  Reine  fon  Ëpoufe  &  de  fon  fils  le  Dauphin.     ,3  Nous  chargeons  à  cet- 

y^  te  fin  nôtre  Ambalfadeur^  ajoutoit  le  Monarque,  de  vous  commûni- 
„  quer  un  Eait ,  que  nous  avons  tàt  mettre  au  jour  pour  fiiire  con* 
^  noître  à  toute  la  Chrétienté  l'évidence  de  nos  raifons  ,  &  une  copie 
„  de  la  Lettre  que  nous  écrivons  aujourd'hui  à  nôtre  très  chère  fœur 
„  la  Reine  d'Efpagne.  Vous  verrez  dans  la  première  Pièce  les  fonde- 
^  mens  incontellables  de  nôtre  conduite ,  &  que  fans  vouloir  rompre  la 
,,  paix ,  ni  rien  prétendre  ou  défirer  du  bien  d'autrui ,  toutes  nos  pen- 
„  lees  ne  tendent  qu'à  nous  tirer  nous-mêmes  d'opprefiion  ,  par  un  eflTorC 
jy  de  nos  armes ,  ou  par  un  accommodement  raifonnable  ,  auquel  on 
^  nous  trouvera  toujours  fort  difpofés  ^. 
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L  A  Lettre  à  la  Reine  d'ETpagne  contenoit  en  fubftance  ,  que  par  une  ■ 


obligeante  prévention  on  avoit  recherché   les  moïens  de  conferver  Tu-     j  ^^7, 
nion  entre  les  deux  Couronnes  ;  que  ç'avoit  été  dans  cette  intention  On  en  ufe  de 
qu'Anne  d'Autrfche ,   Quelque  tems  avant   fa   mort ,  avoit  chargé  le  ro*pc  avec  la 
Marquis  de  la  Fuente  d'écrire  à  Madrid  ,  qu'elle  con  juroit  ou'on  prît  le  ^^^^^  ^  ^^' 
parti  de  déraciner  par  un  bon  accommodement  tout  fujet  ae  méuntelli-  n^hades , 
gence.    Que  la  réponfe  avoit  été ,  qu'on  ne  pouvoit  en  aucune  manière  tom.  4.  pag. 
entrer  dans  la  difcuffion  de  ces  droits  &  prétentions ,  qu'on  favoit  être  "89* 
fans  fondement.    Que  par  cette  réponfe  le  Roi  très-Chrétien  s'étoit  vu  ^IpJ^^^gT' 
réduit  à  la  facheufe  &  indifpenfable  néceflité ,  ou  de  manquer  à  ce  qu'il  '  * 

devoit  à  fon  honneur ,  à  la  Reine  fon  époufe  &  au  Dauphin  fon  nls , 
ou  à  fe  procurer  par  quelque  effort  de  fes  armes  la  juftice  qu'on  lui  avoit 
refufée.  Qu'il  avoit  pris  ce  dernier  parti ,  &  qu'il  marcheroit  en  per- 
fonne  à  la  fin  de  ce  mois  à  la  tête  de  fon  Armée ,  pour  fe  mettre  en 

Êoflfeffîon  de  ce  qui  lui  appartenoit  dans  les  Païs-Bas  du  chef  de  fon 
poufe ,  ou  d'un  équivalent  Qu'il  offroit  encore  de  terminer  ce  diffé- 
rend par  un  accommodement  amiable  ;  qu'il  fe  redraindroit  à  des  con- 
ditions fort  modérées  ,  eu  égard  à  l'importance  de  fes  droits.  Quç 
qu'-nd  le  progrès  de  fes  armes  feroit  auflî  grand  que  fa  Caufe  étoit 
ju  e  9  fon  intention  n'étoit  pas  de  les  pouffer  au-delà  de  ce  qui  lui  ap- 
partenoit ;  qu'au  furplus  il  vouloit  entretenir  très  religieufement  la  paix, 
&  qu'il  n'entendoit  pas  qu'elle  fût  rompue  par  fon  entrée  dans  les  Païs- 
Bas  ,  quoiqu'à  main  armée ,  puifqu'il  n'y  marchoit  que  pour  tâcher  de 
fe  mettre  en  poffeffion  cj^  ce  qui  lui  étoit  ufurpé. 

Ces  Lettres  &  ces  Ecrits ,  que  l'Ambaffadeur  devoit  préfenter ,  étoient 
accompagnés  d'une  inftruâion ,  dont  je  ne  puis  m'empêcher  de  rappor- 
ter quelques  endroits. 

Comme  les  droits  de  la  Reine  étoient  acquis  avant  la  fignaturedu  ,3  inftruaton 
traité  de  mille  fîx  cent  foixante-deux ,  il  eft   hors  de  doute  que  les  „  au  Comte 
Etatîi-Généraux  font  obligés  à  la  garantie  des  droits  de  Sa  Majefté  ,  ,3  ^^^^^ 
qui  auroit  pu  la  leur  demander  par  la  même  Lettre  qu'elle  leur  écrit,  „  tom!i^fiig! 
n'étoit  qu'elle  a  confîdéré  qu'il  ne  falloit  pas  d'abord  ,  par  une  pareille  ,,  184. 
inftance ,  effaroucher  les  elprits  des  peuples ,  qui  fe  feroient  imaginés  „ 
que  l'intention  de  Sa  Majefté  eft  de  les   embaraffer  dans  une  nou-  „' 
yelle  guerre,  pour  un  fujet  qu'ils  croient  oppofé  à  leurs  véritables  „ 
intérêts.     Sa  Majefté  aïant  d'ailleurs  fait  réflexion ,  que  ce  qui  feroit  „ 
arrivé   de   cette  demande  autoit  été  ,  que  les  Etats-Généraux  pour  ,^ 
s'^xcufer  de  lui  prêter  cette  garantie ,  n'auroient  pas  manqué  de  di-  ^ 
re  dans  leur  réponfe  ,  que  les  droits  *de  la  Reine  ne  leur  paroiffoient  ,, 
pas  bien  clairs ,  ni  aifes  bien  établis  ;  d'où  auroit  réfulté  cet  incon-  „ 
vénient ,  que  la  Maifon  d'Autriche    auroit  tiré  de  cette  réponfe  un  „ 
avantage  indireâ   contre  Sa  Majefté ,  en  difant  &  publiant   dans  le  „ 
monde  que  fes  propres  amis  &  Alliés  n'avoient  pas  trouvé  ni  clairs ,  „ 
ni  bons  les  fondemens  de  fon  droit.  ^ 
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„  S  A  Majefté  a  donc  eftimé  à  propos  de  ne  parler  point  aujourd'hui 
1 667.  »  de  cette  garantie ,  qui  lui  eft  due  ;  fe  réfervant  d'en  faire  la  deman« 
,,  de  en  tems  &  lieu  »  félon  le  train  que  les  affaires  prendront  Et  re& 
,3  fet  que  Sa  Majefté  en  voudra  &  pourra  tirer  alors,  fera  d'etnpécher 
„  Que  les  Etats  ne  prennent  un  parti  contraire  au  fien ,  &  ne  veuillent 
^  loûtenir  les  Efpagnols,  par  la  grande  difformité  &  extrême  injuftice 
,3  qu'il  y  auroit ,  qu'un  Etat  formellement  obligé  par  un  traité  folemnel 
„  à  garantir  les  droits  du  Roi ,  prît  lui-même  les  armes  pour  les  com« 
^  battre ,  après  que  Sa  Majefté  les  a  prifes  en  vertu  du  même  traité 
^  pour  défendre  lefdits  Etats  contre  un  Roi  fon  proche  parent  &  àl^ 
»,  lié,  &  contre  un  Prince  de  l'Empire  auffi  fon  confédéré. 

„  D  u  relie ,  ledit  Sieur  d'Eftrades  affûrera  de  nouveau  le  Sieur  de 
»3  Wit ,  qu'on  trouvera  toujours  Sa  Majefté  dans  une  fîncère  difpoGtion 
„  de  s'accommoder  avec  les  Efpagnols ,  de  le  faire  même  à  des  condi- 
•3  tions  fort  modérées.  Il  ajoutera  ,  que  tous  les  offices  &  les  inftances 
M  Que  fes  amis  feront  pour  porter  les  Efpagnols  à  lui  rendre  juftice  lui 
,3  feront  fort  agréables  ;  Sa  Majefté  ne  délirant  que  fa  jufte  iatisfàâion 
3,  &  la  continuation  de  la  paix  ,  qu'elle  ne  rompra  point  de  fa  part ,  fi 
M  TEfpagne  ne  lui  déclare  la  guerre.  Et  par  ce  moïen  qu'elle  a  embraf- 
fé  3  il  reftra  bien  plus  de  lieu  à  la  prompte  conclufion  d'un  bon  ac- 
commodement ,  puifque  le  traité  des  Pyrénées  fubfiftant ,  il  ne 
faut ,  pour  maintenir  le  repos  dans  la  Chrétienté ,  que  faire  conve^ 
nir  les  parties  du  dédommagement  que  l'Efpagne  voudra  donner  à  la 
„  France  ,  des  droits  échus  &  acquis  a  la  Reine.  Sur  quoi  le  Sieur 
„  d'Eftrades  déclarera  audit  Sieur  de  Wit,  &,  s'il  eft  néceffaire,  aux 
„  Etats-Généraux  ,  que  Sa  Majefté  fe  contentera  de  recevoir  ce  dé- 
,3  dommagement  en  Païs  &  Places  qui  ne  regarderont  point  les  Provin- 
,3  ces-Unies ,  ni  ne  leur  pourront  donner  aucun  ombrage, 

,3  S  A  Majefté  trouve  encore  bon ,  que  le  Comte  d'Eftrades  offre  aux 
3^  Etats  de  leur  donner  une  ceflion  en  la  forme  la  plus  authentique 
^3  qu'ils  pourront  la  défirer  pour  leur  fureté ,  de  tous  les  droits  oue  la 
3,  Reine  &  MonGeur  le  Dauphin  ont  &  peuvent  avoir  fur  les  Places 
I,  du  Duché  de  Brabant ,  qui  leur  ont  été  délaiffées  par  la  Couronne 
3,  d'Efpagne  au  traité  de  Munfter. 

,3  P pu R  paffer  maintenant  à  d'autres  affiûres ,  comme  la  Régence  de 
a,  Suède  n'a  point  encore  pris  de  liaifon  plus  étroite  avec  Sa  Majefté^,  &  que 
33  d'un  autre  côté ,  on  eft  incertain  du  parti  que  les  Etats  pourront  pren- 
,3  dre  dans  la  fuite  de  l'affeire  où  Sa  Majefté  va  entrer  ,  le  Sieur  d'Ef- 
33  trades ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  plus  clair  dans  le  train  que  les  chofes 
3;,  prendront  &  jufqu'à  de  nouveaux  ordres ,  ne  fe  devra  pas  mettre 
33  beaucoup  en  peine  à  l'avenir  d'accommodeif  les  Suédois  avec  les 
3^  Etats ,  afifi  que  la  crainte  que  ceux-ci  auront  des  armes  des  autres , 
,3  Jes  rende  plus  retenus  à  s'embaraffer  dans  d'autres  affaires.  Cela  veut 
^  dire  »  que  fi  même  le  Sieur  Comte  d'Eftrades  le  peut  »  fans  paroitre  » 
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fidre  naître  de  nouveaux  obftacles  à  cet  accommodement  »  il  fera  bon  „       

qu'il  le  feffe  "•  j6€y. 

L'Ambassadeur  félon  Tes  ordres  s'adreflfa  d'abord  au  Penfionnaire.  Sentiment 
Son  attachement  à  la  France  n'empêcha  point  fon  étonnement  &  fes  ^".  ^^^V^ 
plaintes.    U  témoigna  être  fort  furpris  de  ce  que  le  Roi  très-Chrétien  étoit  États. Gcoé! 
fur  le  point  de  marcher  avec  fon  Armée ,  dans  le  même  tems  qu'il  don-  raux.  * 
noit  connoiflance  aux  Ëtats  des  droits  de  la  Reine.    U  dit  que  ce  Prince  ^  cierc,tom. 
*  avoit  aflfûré  plufieurs  fois  qu'il  n'entreprendroit  rien  que  de  concert  &  V^i^'adéf^* 
avec  leur  participation  ;  que  cependant ,  fans  leur  donner  feulement  le  toniT^  t^. 
tems  d'examiner  ii  fes  droits  font  juftes  &  légitimes ,  Sa  Majefté  exé-  204! 
cutoit  &  fignifioit  fes  intentions  en  même  tems  ;  ce  qui  étoit  bien  éloi-  ^^  Wit^^^m. 
gné  de  la  croïance    que  les  Etats  avoient   qu'on  les  traiteroit  fur  ce  ^  f^*  ^^ 
point  avec  plus  de  confiance,  en  laiflànt  un  tems  raifonnable  entre  l'a- 
vis &  l'exécution ,  auffi-bien  que  de  l'efpérance  qu'on  fe  feroit  expUqué 
de  quels  Pais  &  Places  on  fe  contenteroit  pour  éteindre  ce  grand  feu 

3ui  s'alloit  allumer.  Que  pour  lui  en  particulier ,  il  avoit  offert ,  comme 
le  faifoit  encore ,  de  s'emploïer  auprès  des  Efpagnols  pour  les  porter  à 
un  accommodement  Que  l'entrée  aans  les  Paîs-fias  dans  une  conjonc- 
ture de  traité  de  paix  5  iaifoit  juger  à  tout  le  monde  que  Sa  Majeflé  étoit 
d'accord  avec  les  Anglois. 

I L  ajouta ,  que  depuis  fort  longtems  on  s'appercevoit  que  TafFeâton 
de  ce  Prince  s'étoit  fort  rallentie  pour  le  bien  &  l'avantage  des  Etats  ; 
qu'on  avoit  fait  en  France  tout  ce  ^u'on  avoit  pu  pour  ruiner  leur 
commerce,  en  mettant  des  impofitions  extraordinaires  fur  toutes  les 
manu&âures  qui  vont  de  Hollande  en  France,  &  fe  fervant  de  toutes 
fortes  de  moîens  pour  attirer  leurs  ouvriers.  Que  les  fujets  de  l'Etat 
évitoient  autant  qu'il  leur  étoit  poflîble  de  trafiquer  en  France ,  où  les 
impofitions  étoient  venues  à  un  tel  excès,  que  ce  qui  ne  païoit  que 
vingt  du  tems  du  feu  Roi  en  païoit  à  préfent  quatre-vingt.  Qu'il  avoit 
cru  faire  beaucoup  pour  le  fervice  du  Roi  de  difpofer  l'AflTemblée  de 
Hollande  à  coi^entir  à  un  traité  de  garantie  entre  Sa  Majeflé ,  le  Roi 
de  Dannemark  &  les  Etats  contre  l'Angleterre ,  en  cas  qu'elle  voulût 
faXït  baiffer  le  Pavillon  aux  vaiffeaux  de  Sa  Majeflé  dans  la  Manche  ; 
qu'elle  y  auroit  trouvé  de  l'avantage  en  cas  de  rupture  avec  les  Efpag- 
nols ;  que  cette  propoiition  aîant  été  rejettée ,  il  ne  voïoit  préfentement 
aucune  voie  pour  entrer  dans  cette  étroite  liaifon ,  qu'il  avoit  cru  néceC* 
faire  au  bien  des  affaires  communes  &  à  l'intérêt  particulier  de  la  Fran* 
ce.  Qiie  pour  lui ,  fe  voïant  inutile  &  hors  de  tout  crédit ,  pour  dif- 
iîper  les  ombrages  caufés  par  cette  prompte  entrée  dans  les  Païs-Bas ,  il 
prenoit  le  parti  d'aller  fur  la  mer  comme  Député  des  Etats ,  pour  n'être 
pas  préfent  à  toutes  les  délibérations  qui  fe  prendroient  fur  des  matières 
fi  fâcheufes  &  fi  furprenantes. 

L'Ambassadeur  alla  enfuite  à  l'Audience  publique.      On  y  lut  l^cierc^fm. 
les  Lettres  qu'il  y  préfenta  ;  il  remarqua  dans  toute  l'Affemblée  beau-  Jy^J^f^^Jf  *' 
coup  d'étonnement.    Le  Préfident  répondit  en  deux  mots,  qu'on  étoit  taJ  ^  fag. 
fmie  m.  Ll  fortao9- 
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. fort  furpris  de  la'  réfolutioti  que  le  Roi  très-Chrétien  prenoît  d'entrer 

1667*     ^^^  1^^  Païs-Bas,  &  qu'on  délibéreroit  fur  ce  qu'on  venoit  de  leur  dire 
de  fa  part. 

Képoofe  de  La  réponfe  de  la  Reine  d'Efpagne  fût  à-peu- près  du  même  goût 
la  Reine  que  celle  du  Penfîonnaire  de  Hollande.  „  L'Archevêque  d'Ambrun, 
£ffii«  »  ^^^^^  ^^"^  Princeffe,  m'a  délivré  la  Lettre  de  vôtre  Majefté,  ac- 
tûpi!  4.  fag.  93  compagnée  d'un  livre  répréfentant  amplement  les  motifs  que  vôtre 
^45-  »  Majefté  a  pour  prendre  les  armes ,  en  vertu  des  droits  qu'il  dit  lui 

„  compéter  (ur  les  Provinces  des  Païs-Bas ,  à  quoi  on  fatisfera  avec  plus 
yy  de  particularité.  Mais  entre  tems  je  n'ai  pas  voulu  différer  de  répon« 
^  dre  à  la  Lettre  fus-mentionnée ,  qui  m'a  caufé  une  grande  admiration 
„  par  la  nouveauté  que  produit  un  femblable  deflein  ;  &  encore  que 
^  vôtre  Majeflé  infinuë  que  la  Reine  très-Chrétienne  ma  fœur ,  qui  loit 
yy  en  gloire ,  fe  donna  à  connoître  au  Marquis  de  la  Fuente ,  &  que  j9 
yy  me  fouviens  bien  (ju'il  m'écrivit  fur  cette  afikire ,  je  me  perfuadai 
yy  toujours  que  ce  n'etoit  qu'un  difcours  domeftique  &  de  confidence , 
s,  Duifque  cela  ne  s'eft  pas  fait  avec  les  formalités  d'Ambaffadeur  ou  de 
99  Miniftre  de  vôtre  Majefté ,  ni  en  fon  Roïal  nom.  Et  je  me  confir- 
M  mai  d'autant  plus  dans  la  iincérité  de  ce  DiQame^  parce  qu'aîant  ré<« 
M  pondu  au  Marquis  une  petite  partie  de  tant  de  chofes  aue  je  lui  au« 
^  rois  pu  dire ,  l'on  ne  lui  en  a  plus  parlé  ;  &  fi  l'on  s'eft  tu  après  l'avoir 
t>  écouté ,  ce  devoit  être  parce  que  l'on  s'étoit  informé  des  droits  du  Roi 
yy  mon  fils ,  &  que  l'on  reconnoiflfoit  la  bonne-foi.  Outre  que  cette  infi« 
yy  nûation  ne  fe  fit  pas  non-plus  avec  les  formalités  requifes  par  les  articles 
,,  de  la  paix  afin  de  prévenir  la  rupture  ;  principalement  eu  égard  à  ce 
,,  qu'il  eft  certain  aue  l'on  a  ftipulé  dans  l'Article  quatre-vingt-dixième  du 
3,  traité  des  Pyrénées ,  que  les  prétentions  de  cette  nature  y  quand  même 
))  on  n'y  auroit  pas  renoncé,  ne  fe  doivent  pas  intenter  par  les  armes» 
yy  mais  par  voie  amiable  &  de  juftice.  Et  puilque  vôtre  Majefté  dit  main- 
,3  tenant  qu'elle  eft  prête  à  faire  un  accommodement  à  l'amiable ,  j'y  cor«» 
^  refponds  aufïi  très  volontiers,  étant,  comme  je  le  fuis,  difpofée  à  ce 
^  que  l'on  entre  en  conférence  fur  lefdits  droits ,  qu'on  en  examine  la 
yy  juftice ,  ou  les  moïens  d'accord ,  auauel  effet  on  pourra  demander  des 
j,  perfonnes  &  une  Place  pour  rAtTemblée.  Mais  il  eft  néanmoins  nécef- 
„  faire  ,  qu'entre  tems  les  deux  parties  furfeoient  toutes  fortes  de  voïes  de 
fait  &  d'armes;  efpérant  que  vôtre  Majefté  fe  contentera  de  cet  oU 
fre ,  puifque  tant  qu'elle  ne  le  trouvera  pas  bon  ,  je  fuis  obligée  en  con^ 
yy  fcience  &  par  le  Miniflère  Roïal  de  la  tutelle  du  Roi  mon  fîls^  de  dé- 
„  fendre  fon  bon  droit  par  les  mêmes  voies  **. 
Atilguesdes  La  Cour  de  Madrid  s'adrefla  auflî  aux  Provinces-Unies.  DomEfte- 
Efpagnols.  yg^,  Je  Gamarre  préfenta  aux  Etats  un  Mémoire.  On  verra  par  la  fuite 
l.  m.^^^^  qu'il  fit  plus  d'impreffion  que  tous  les  Papiers  de  France.  Il  y  difoit; 
D'Ejhàdei,  »  Par  la  Lettre  que  Meffieurs  les  Etats-Généraux  ont  reçu  du  Roi  de 
tom,  4,  f(^,  ,j  France ,  ils  auront  vu  la  réfolution  qu'il  a  prife  d'attaquer  ces  Pajs 
^^^'  yy  fans  rompre  la  paix,  pour  lui  avoir  refufé  fatisfaâion  pour  le  droit 
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Sar  lequel  il  prétend  dépouiller  le  Roi  mon  Maître  des  Provinces  de  „  ^ 
rabant  &  de  fes  dépendances,  y,                                                               1 5^7^ 

Cette  manière  fi  violente  d'agir  Ëiit  connoitre  évidemment  à  Mef-  „ 
fieurs  les  Etats ,  par  nôtre  exemple ,  ce  Qu'ils  en  doivent  attendre  ;  vu  „ 
que  fi  le  feu  Roi  Catholique  n'a  pas  eu  droit  de  tranfporter  à  fon  fils  ,» 
celui  qu'il  avoit  [\xr  le  Brabant,  bien  moins  en  a-t*il  eu  pour  céder  ,^ 
aux  Etats  ce  qu'ils  poflèdent  de  ce  Duché.  „ 

Si  l'on  viole  l'amitié ,  le  parentage ,  un  traité  auflî  fdemnel  que  ^ 
celui  des  Pyrénées ,  &  fi  l'on  nie  la  renonciation  fi  exprefle  du  Roi  &  ^ 
de  la  Reine  de  France ,  Meflîeurs  les  Etats-Généraux  peuvent  aifément  ^ 
voir  ce  qu'ils  doivent  elpérer  en  leur  particulier,  puifque  ce  qu'ils  pof*  » 
fèdent  n'eft  pas  renoncé.  „ 

Q.UE  Mefiieurs  les  Etats  confidèrent ,  que  le  Roi  de  France  aïant  ,, 
ce  but ,  il  a  prémédité  avec  une  étude  particulière  de  s'introduire  en  ^ 
la  guerre  d'Angleterre,  pour  aflS^iblir  les  Provinces-Unies  &  les  en-  „ 
nuîer  de  la  guerre.  „ 

Q,UAiïT  à  la  fijppofition  d'avoir  demandé  fiitis&dion  à  la  Rei« 
ne  Catholique ,  il  eu  néceflaire  que  Meflieurs  les  Etats  fâchent 
qu'il  confl:e ,  que  ce  fijt  le  treizième  août  mille  fix  cent  foixante- 
cinq  que  la  Reine -mère  de  France  parla  au  Marquis  de  la  Fuen« 
te,  &  que  le  Roi  Catholique  ne  mourut  que  le  dix-fept  de  feptem- 
bre  fiiivant.  „ 

Que  l'on  prenne  garde  fi  jamais  on  a  vu  une  manière  fembla- 
ble  de  procéder.    Violer  un  traité  fi  folemnel  de  paix ,  après  une  ré-  ,^ 
nonciation  on  Ton  n'a  rien  oubUé  pour  prévenir  cet  accident,  n'efl:-  „ 
ce  pas  déclarer  qu'on  ne  reconnoit  point  d'autre  loi  que  celle  du  „ 
plus  fort?  „ 

I L  dit  qu'il  ne  prétend  pas  de  rompre  la  paix  &  afiure  qu'il  fou-  „ 
haite  feulement  un  accommodement  raifonnable  ;  &  cependant  fans  ,» 
avoir  traité ,  ni  déclaré  ce  qu'il  prétend  ,  il  commence  par  des  hof-*  „ 
tiiités.  „ 

Q.UE  Meflîeurs  les  Etats  fiifient  attention,  qu'en  déclarant  qu'il  „ 
vient  prendre  pofTeffion  du  Brabant  &  de  fes  dépendances ,  il  leur  dé-  ,, 
nonce  qull  vient  aufli  les  dépouiller  de  la  part  qu'ils  v  ont  ;  puifque  „ 
ce  qu'ils  en  poflèdent ,  n'a  pas  pu ,  félon  lui ,  être  aliéné  au  préjudice  „ 
de  l'héritière.  „ 

V  û  que  l'intérêt  eft  commun  &  le  péril  égal ,  je  demande  à  Mef- 
iieurs  les  Etats  de  pourvoir  à  là  défenfe  commune ,  faifant  de  vi- 
ves inftances  au  Roi  très-Chrêtien  afin  qu'il  diffère  les  holtilités  & 
mette  fes  prétentions  entre  leurs  mains  ,  n'étant  pas  raifonnable 
qu'il  donne  la  loi  ,  fe  faifant  juge  &  exécuteur  de  fes  droits  pré-  ,^ 
tendus.  „ 

Et  fi  Sa  Majefls  très-Chrétienne  ne  veut  pas  différer  la  rupture ,  & 
donner  lieu  à  la  médiation  &  accord ,  MelFieurs  les  Etats  connoi- 
tront  quelle  eft  fon  intention;  &  joignant  leurs  armes  aux  nôtres, 

Ll  z  99  on 


99 
99 

99 

9» 


99 
99 

9r 

9» 


9» 
99 

»9 


99 


lé9  HISTOIRE 

~  „  on  ponrra  fé  promettre  la  bénédiâîon  du  Ciel  cour  une  Caufe  fî  jufte  ; 

1667*    »>  &  l*^  ^0^  ^^^  France  fe  défabufera  de  fes  prétentions  &  des  deflfeins 

ambitieux  qu'il  forme  contre  Tes  voifîns» 

O  N  peut  être  affûré  que  les  Princes  &  Etats  de  PEmpire  ne  fouf- 
friront  pas  que  le  Roi  très-Chrétien  fe  rende  Maître    des  Païs-Bas , 
^  puifqu'avec  une  fi  puiflànte   conquête ,   il  deviendroit  non-feulement 
ji  Arbitre ,  mais  Monarque  de  toute  l'Europe.  ' 

,3  Enfin  il  eft  vifîble,  que  le  Roi  très-Chrétien  eft  aufli  fondé  à  dire 

yy  que  le  feu  Roi  Catholique  n'a  pas  pu  déclarer  libres  les  Provinces-^ 

^  Unies ,  qu'il  l'efl  à  foûtenir  que  fe  Brabant  appartient  à  la  Reine  fon 

yy  Epoufe  &  au  Dauphin  fon  nls  ^\ 

La   France  Ce  n'étoit  pas  fur  la  force  &  la  folidité  des  Ecrits  qu'on  avoit  comp« 

compte  plus  té  en  France.      On   s'embaraffbit  même  fort  peu  de  ce  qu'on  pour- 

que  f^^^^       roit  en  penfer.      C'étoit  fur  fes  forces ,  fur  la  foibleffe  de  fon  enne* 

rairont.        ^U  fur  le  trouble  &  la   confternation   que  produiroit  fûrement  une 

attaque  imprévue  &    aufli  vive  que  celle  qu'on  àvoit  médité  de  fai- 
re,   c'étoit  particulièrement  fur  là  fituation    des    autres    Puiflfances, 
fur  l'épuifement  mutuel  où    étoient  réduites  les  deux   qui    auroient 
été  plus  à  portée  &  plus  intéreflfées  à  s'y  oppofer.    On  s'affûroit  qu'on 
auroit  &it  bien  du  chemin   avant  que  les  Éfpagnols  fe  fuflfent   remis 
de   leur  fraîeur,   &  que  ceux  qui  fe  croîoient  intérefles   à  leur  dé- 
fenfe  fe   fuflfent   tirés  des   embaras    où  ils  étoient,    &   fuflfent  con- 
venus de  la  manière  dont  ils  s'y  prendroient  pour  arrêter  des  Armées 
vidorieufes. 
Sa  condoite.         Aussi  on  ne  voulut  entrer  dans  aucune  explication  des  chofes^ 
V^adesy   qu'on  exigcroit  pour  un  accommodement     Toutes  les  follicitations  du 
^ww.  4.  t(^.  pçnfjQjjnaire  de  noUande  &  de  Van  Beuningen  furent  inutiles   à  cet 

égard,  y,  Je  ne  pourrois ,  difoit-on  au  Comte  d'Eftrades ,  déclarer  le 
yy  détail  des  conditions,  que  je  n'en  fouffriflfe  beaucoup  de  préjudice, 
jy  foit  qu'elles  fuflfent  hautes,  ou  médiocres.  Je  fais  que  la  Cour  de 
„  Madrid  ne  fonge  qu'à  fe  bien  défendre  &  à  me  mettre  fur  les  bras 
,3  le  plus  d'ennemis  qu'elle  pourra ,  Taifant  entendre  qu'ils  ne  peuvent 
rien  céder  fans  faire  une  crèche  irréparable  à  la  renonciation  de  la 
Reine ,  qu'ils  prétendent  maintenir  dans  toute  fa  vigueur  ;  que  quand 
„  ils  le  voudroient  faire,  ils  ont  les  mains  liées  par  le  Teftament  du 
,5  feu  Roi  &  par  le  pouvoir  d'une  Tutrice,  toujours  borné  à  ne  pou- 
jy  voir  aliéner,  aucuns  biens  du  Mineur.  Ils  ont  réfolu,  pour  m'amu- 
sa fer,  que  la  Reine  d'Efpagne  me  répondroit  comme  elle  a  fait,  pré- 
^  tendant  que  par  une  négociation  imaginaire  je  leur  donnerai  le  tems 
y,,  de  fe  mieux  préparer  à  fe  défendre ,  &  d'attirer  aux  Païs-Bas  des 
^Xecours  étrangers. 

„  Pour  le  Sieur  de  Wit ,  je  remarque  qu'avec  toutes  fes  plaintes  il 
^  ne  me  fait  que  des  offres  fort  fèches  &  dont  je  lie  puis  tirer  aucun 
»,  avantage ,  ni  pour  un  accommodement ,  ni  pour  mes  autres  aiiàires  y 

car 
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car  il  dit   feulement ,  que  fî  je  m^expliquois   confidemment  de  mes  ,,  ■ 


prétentions ,  il  s'emploîeroit  auprès  des  Efpagnols  pour  les  porter  à  ,>      1667. 

un  accommodement.    Ceft-ià  tout  ce  qu'il  m'offre  de  la  confidente  ,) 

communication  qu'il  demande  de  mes  penfées.    Ce  feroit  toute  autre  » 

chofe ,  fi ,  comme  la  juftice  &  la  bienféance  le  voudroient ,  il  me  &i-  ^ 

foit  voir  qu'il  a  déjà  porté  les  Ëtats  à  reconnoître  pour  auffi  bons  ^ 

qu'ils  le  font  en  effet  les  droits  de  la  Reine,  &  à  déclarer  en  même  ^ 

tems  aux  Efpagnols ,  que  s'ils  ne  me  font  préfentement  raifon ,   ils  ,^ .  _ 

fe  joindront  à  moi  pour  les  y  obliger  ;  &  au'enfuite  il  me  fît  des  of-  ,, 

fres  réels  de  concert  avec  les  Efpagnols  »  félon  ce  qu'il  auroit  pu  tirer  ^     '    /  .  , 

d'eux ,  ou  me  dit ,  fi  vôtre  Majefté  fe  veut  contenter  de  telles  &  » 

telles  chofes  pour  fes  prétentions ,  &  que  les  Efpagnols  ne  veuillent  ^ 

pas  les  lui  accorder ,  nous  nous  joindrons  à  elle  pour  les  y  forcer  ;  en  ,> 

ce  cas-là  je  pourrois  m'expliquer  fans  imprudence  ^.  /       ^ 

D  e'  s  le  feize  de  mai  Louis  fe  rendit  à  Amiens ,  qui  étoit  le  rendez^^vous  Camoagne* . 
de  fes  troupes.    Il  en   forma  trois  Armées ,  une  de  trente-cinq   mille  ^^^^^ 
hommes ,  ou'il   voulut  commander  lui-même  aîant  fous  fes  ordres  le  ^wn.  a.  ^ag. 
Maréchal   de  Turenqe;  la  féconde  ,   de   quinze  mille  hommes,  étoit  151. 
commandée  par  le  Maréchal  d'Aumont  ;  le  Marquis   de  Créqui  ,  envé^  Montgiat , 
loppé  dans  la  difgrace  de  Fouquet  &   rappelle  d'une  manière  fort  glo-;  *^^^  ^'^^* 
rieufe  3  eût  ordre  de  s'avancer  fur   le  Rhin  à  la  tête  de  huit  ou  dix  Quincy ,  tom. 
mille  hommes,  pour  s'oppofer  aux  fecours  que  les  Efpagnols  auroienC  i.Vajg.^76. 
pu  recevoir  d'Allemagne.    Le  Roi  marcha  vers  la  Sambre ,  le  Maréchal  ^1^^"^^ 
d'Aumont  entra  dans  la  Flalidre  par  le  Boulonois.  ^chrouoia^ 

L  E  Marquis  de^Caftel-Rodrigo»  Gouverneur  des  Pais-Bas ,  voîant  quQ  giques. 
Philippe  •  Ville    &  Marienbourg  occupées .  par   les   François    étoknti  Rf^court  ^ 
fort  proches    de  Bruxelles  ,   avoit   feit    fortifier    un   village   nommé^^^*  *•  ^^^*  r 
Charnoi ,  fitué  d'un  côté  fur  la  Sambre  &  de  l'autre  fur    le  Piéton  ;  Lecierc,  tenu 
il  avoit  nommé  cette  nouvelle  Ville  Charleroi  ,  du  nom  de  fon  Mai-,  i.pag.  190^ 
tre.    Son  plan  étoit  de  l'entourer  de  fix  baitions  &  d'autant  de  demi^ 
lunes.    L'ouvrage   étoit  piefou'achevé  ,   &   ce    poile  auroit  été  un 
des   plus  importans  des  raïs-Bas  ;   mais  voïànt  U   tempête    s'appro* 
cher ,  il  fit  &uter  les  baftions  ;  on  ruina  auffi  par  fes  ordres  les  for« 
tifications  de  la  Bafiee  &  d'Armentières  %  qui  n'ont  point   été   réta- 
bUes  depuis.  , 

O  N  prévitce  deflfein.  .  On  détacha  un  Corps  «de  troupes  pour  s'empa*^ 
rer  de  ce  pofte  &  empêcher  ^u'on  ne  le  ruinât  abfolument;  on  s'ei^ 
empara  à  tems  ,  les  dehors  etoient  encore  entiers.  L'Armée  Roïale 
étant  entrée  par  le  ChambreGs  s'approcha  de  Charleroii  On  jugea  à  pro- 
pos de  perdre  trois  femaines  à  rétablir  ce  que  les  mines  avoient  ruiné  »* 
avant  que  de  palFer  à  d'autres  entreprifes.  On  ^  y  lailla  une  .  fort^ 
garnifon  fous  le  commandement  de  ÎVlr*  de  Montai  5  &'  ce  fût  Mr.  de, 
Vauban  qui  préfida  à  ce  rétabliifement ,  où  il  fit  çonnojltre  fon  talçnt. 
fupérieur  pour  le  Génie. 

L  1  3  Pekdakt 
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Pendant  ce  temsJà  leMàréchal  d'Aumont  affiégca  Bergues^t-Vi». 

i66Y^    nox.    Le  Gouverneur  avoit  d'abord  paru  vouloir  fe  défendre  ;  mais  aiant 

Conquêtes     vû  avec  quelle  vivacité  les  François  s'étoient  rendus  maîtres  du   che- 

rapides.        min-couvert  &  d'une  demi4une ,  il  fe  rendit  dès  le  fécond  jour  du  fiè- 

ge.    Furnes  ne  fît  pas  plus  de  réiilhnce.    Dom  Tuan  de  Tolède    qui 

en  étoit  Gouverneur   capitula  le  troiflème  jour   de  tranchée  ouverte. 

Ce  Maréchal  remonta  la  Lys  Se  s'empara  d'Armentières  »  aïant  reçu  chemin 

p  .^  .         &ifant  les  foûmlflîons  de  Dixmude»  qui  étoit  démantelée. 

Tourna  »  ^  E  Roi  partit  de  Charleroî  le  dix-fept  juin.    Il  s'empara  de  Binch  & 

d'Ath.    *      d'Ath ,  &  reçut  Nivelle  en  neutralité.    Il  fit  fortifier  Ath  ,  &  Mr.  de 

Mémoires     Vauban  en  nt  une   des  Places  les    plus  régulières  des  Païs-Bas.    Le 

&c^mo^    vingt  &  un  Tournai  fût  invefti  par  Monfieur  avec  les  troupes  de  Lorraine, 

logiques.       tandis  que  des  détachemens  confîdérables  venoient  la  fermer  de  l'autre 

Qumcy^  tom.  côté  de  l'Efcaut    On  défit  fept  ou  huit  cens  honmies  qui  vouloient  s'y 

!•  rV'  »78-  jêtter.    Cette  Ville  eft  grande  &  peuplée.    De  tout  tems  elle  avoit  été  a 

la  France  hors  depuis  le  traité  de  Madrid ,  par  lequel  elle  fut  cédée  k 

l'Empereur  Charles-quint ,  comme  une  partie  de  la  rançon  de  François 

premier.    Les   habitans  n'étoient  pas  trop  Efpagnols ,  &   avoient  aUez 

,        d'inclination  pour  la  France  ;  de  forte  que  la  tranchée  aïant  été  ouverte 

le  foir  même ,  &  les  affîégeans  s'étant  logés  fur  le  bord  du  foflfé ,  le  peu« 

pie  fe  fouleva  &  contraignit  le  Gouverneur ,  qui  n'avoit  ni  hommes  ni 

munitions  pour  fe  défendre ,  de  capituler  avant  que  le  canon  eût  été 

mis  en  batterie.    Le  lendemain  le  Roi  y  fit  fon  entrée.    Il  étoit  accom- 

pagné  d'un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Seigneurs ,  précédé  des  deux 

Compagnies  de  Mbufquetaires  en  ^faques   bleues  chamarrées  d'or  & 

'  en  buffles ,  fuivi^  des  Chevaux4egers  de  fa  Garde  en  cafaques  rouges  » 

De  Douai,     enrichies  de  fix  rangs  de  galons  d'or. 

làid.  fiig!  A pre's  qu'on  eût  donné  les  ordres  néceflaires  pour  aflfûrer  cette  con« 

ag^  quête  &  pour  la  conftrudion  d'une  Citadelle,  au4ieu  de  l'ancien  Châ- 

teau ,  qui  n'avoit  tenu  que  trois  jours ,  l'Armée  prit  la  route  de  Doîiai. 
Cette  Place  eft  plus  grande  que  Tournai ,  &  que  Lille  même.  .  Elle  fût 
ihvëftie  le  premier  de  juillet;  on  ne  fit  que  deux  gardes  à  la  tranchée; 
le  troifième  jour  l'épouvante  fe  mit  parmi  les  bourgeois  ;  ils  contraignis- 
rèrrt  leur  foible  garnifon  de  fe  rendre  avec  le  Fort  de  Scarpe.  dette 
conquête  fût  heureufe  &  grande  ;  car  pendant  la  dernière  guerre  on 
n'avoit  ôfé  faire  de  fîège  à  caufe^des  marais  qui  obligent  de  féparer  les 
quartiers  ^  fans  t|u'ils  Duiflfent  fe  fecourir  les  uns  les  autres.  Mais  alors 
on  n'avoit  rien  à  craindre.  La  foibleflfe  des  Efpagnols  étoit  extrême  ;  à 
peine  avoient-ife  pu  mettre  fept  à  huit  mille  hommes  enfemble  ;  de  ma?- 
Bière  (\vCon  pouvoit  'tout  entreprendre  fans  rien  craindre.  On  ne  &i- 
foit  ni  lignes' de  ;çffcônvallation  ,  ni  de  contrevallation  ;  en  arrivant 
on  fe  faififloit  des  dehors,  &  la  tranchée  ne  paroiflToit  s'ouvrir  que  par 
cérémonie-,  pédt  fauvét'  l'honneur  des  Gouverneurs  ,  &  afin  qu'ils  puf^ 
fent  dire  qu'on  les  avoit  attaqués  en  forme. 

•   ^  L'AMOUR 
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L'AMOUR&lagloîrefedifputoientlecœurdeLoû^.    Ilfe  p&rtagea 
entr'eux  ;  du-moins  il   fe  prêta  quelques  jours  à  Tanioun    Après  tes     j  ^67. 
conquêtes  dont  on  vient  de  parler  ,  l'Armée  eût  befoin  de  repos.    Il  DeCourcraL 

£rit  ce  tems  pour  aller  à  Compiègne  mettre  aux  pieds  de  la  Ducheflfe  dç  fis^^  t  ^ 
i  Valière  cette  multitude  de  lauriers  qu*il  venoit  de  nioifibnner.  Ce  *'M8*.*Ç^* 
tems*là  même  ne  fût  pas  perdu  ;  le  Maréchal  d'Aumont  eût  ordre  d'a^ 
fiéger  Courtrai.  A  fon  approcte  le  Gouverneur  avec  fa  foible  garnifoa 
fe  retira  dans  la  Citadelle.  La  Ville  pleine  d'effroi  de  £e  voir  abandonnée 
fe  rendit  fur  le  champ;  la  Citadelle  ne.  tint  que  trente  heures.  Me« 
nin  ,  Commines ,  Deinfe  &  Tielt  ouvrirent  leurs  portes  ;  Oudenar« 
de  fût  aufli  attaquée  &  prife  en  trois  [ours.  Le  Gouverneur  fe  défendit 
mieux  que  les  autres  ;  il  effuïa  du-moins  le  feu  de  deux  grandes  batteries ,  ^^^udcnar- 

3ui  firent  un  fi  grand  effet  qu'il  fût  obligé  de  fe  rendre  prifonnier /^iV.j».28N 
e  guerre  avec  cinq  cens  hommes ,  en  quoi  confiiloit  fa  gamifon. 

Ce  s  conquêtes,  dont  affûrémept  la  facilité  diminûoit  beaucoup  lé  Ce  qu'on 

i)rix ,  remplirent  la  France  de  joSe  &  d'admiration.    Tout  retentit  des  j®  çJ^j^cobu. 
oùanges  du  Vainq;ieur.    L'Académie  des  Infaiptions  fufïit  à  peine    à  quêtes, 
graver  les  exploits  ;  chacun  eût  fa  Médaille. .     . 

A  PB  e' s  que  le  Roi,  difent  les  Académiftes,  eût  inutilement  atten*  ^ 
du  Que  les  Eipagnols  lui  fiffent  la  juftice  qu'il  leur  avoit  demandée  „ 
toucnant  fes  prétentions  fur  le  Brabant  &  fur  les  autres  Domaines  dé-  ,» 
volus  à  la  Reine,  il  réfolut  d'en  tirer  raifon  par  la  voie  des  armes.  ^ 
Il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  prit  d'abord  Ath  &  alliégea  Tour-  9 
nai,  qui  fût  pris  en  quatre  jours  ;  Couttrai  le  fût  en  deux  fgis  vingts  » . 
quatre  heures.  ".  ...  -    '  '    Mil 

La  première  de  ces  Médailles  f  répréfente  le  Roi  à  cheval,  armé  ,  t^^w 
le   cafque  en   tête    &   un  javelot    à  la   main.    La  Légende  ,   Jus  ' 

AUGUSTJE  conjUGis  V  IN DiCA TUM  ,  fîgnifie  ,  la  Reine  rétabïte 
dans  la  p^effum  de  fes  drmts.  L'Exerguê  ;  Exjeditio  bsioic^ 
M.  DC..  LXVII.  veut  dire ,  la  Campante  de  Flandre  m  miSe  Jix  cent 
foixante-'fept. 

Dans  une  autre ,  le  Roi  habillé  comme  les  Héros  Grecs ,  eft  debout 
entre  deux  fleuves ,  la  Lys  &  l'^caut.  La  Viâoire  lui  préfente  deux 
Couronnes  murales.  La  Légende  ,  Tornacum  et  Cuktracujri 
CAPTA,  fignifie ,  prife  de    Tournai  £3*  de  Courtrai^  f  tVoïet  IcN*. 

L  A  prife  de  Douai  eft  lefujet  d'une  autre,  t  On  y.  voit  le  Roi  qui  com-  ^^^^^!^* 
mande  &  qui  agit  dans  la  tranchée.  Là  Légende»  Rex  Dux  £i^|]o;xX&b& 
Miles,  le  Roi  Capitaine  ^  Soldat ,  eft  ingénieufe.  En  effet  ce  Prince 
reconnut  lui-même  la  Place ,  marqua  les  endroits  les  plus  propres  pour 
l'attaquer  ;  il  fût  dans  la  tranchée  à  la  tête  des  travailleurs ,  &  demeura 
longtenis  expofé  au  feu  malgré  les  remontrances  de  tous  ceux  qui 
l'environnoient.  11  eft  fur  que  fbn  intrépidité  infpira  à  fes  troupes  unç 
ardeur  ,,  qui  contribua  jM-eiqu'autant  à  la  célérité  de  fes  conquêtes  » 
oue  le  peu  de  préparatife  que  les  Efpagnols  avoient  £uts  pour  lui  ré« 

Oude- 
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OuDENARDEfût  auffi  honorée  d'ane  Médaille.  On  y  voit  IVbrs ,  qui 

i66j^     met  fur  la  tête   de  l'Himenée  une  Couronne   murale.    La  Légende  » 

Mars  Hymenjëi  yit^dex,  exprime,  que  le  Dieu  de  la  Guerre  van- 

t  Voïez  le    geoû  tHimenée  des  injuJHces  qWùn  lui  avoH  faites,  f 

W.  XL  L'A  c  A  D  e'm  I E  dît  à  cette  occafion ,  que  la  prompte  réduâion  de  plu- 

fieurs  Villes  avoit  dû  apprendre  aux  Ëfpagnols    que  le  Roi  étoit  en 

état  de  fe  faire  la  juftice  qu'il  leur  avoit  demandée  ;  qu'ils   s'opiniâtrè- 

tent  pourtant  à  la  lui  refmer  ;  que  Sa  Majefté  pour  punir  leur  obflina* 

tion  entra  plus  avant  dans  le  Païs ,  &  fit  afliéger  Oudenarde  »  par  une 

partie  de  fon  Armée. 

Il  eft  vrai  qu'on  avoit  n^odéméme  au  camp  devant  Douai;  mais 
les  Ëfpagnols  ne  s'en  étoient  point  mêlés  ;  ainfi  ce  n'étoit  point  pour  pu- 
nir leur  obftination  qu'on  ajoutoit  conquêtes  fur  conquêtes^    L'Ambaflfa- 
deur  des  Etats-Généraux ,  par  l'ordre  de  fes  Maîtres ,  faifoit  de  continuelles 
inftances  pour  qu'on  calmât  leur  inquiétude  par  une  déclaration  de  ce 
qu'on  founaitoit  pour  s'accommoder  au  fujet  des  droits  de  la  Reine.    Le 
Mémoire  du  quatre  juillet  au  Comte  d'£(trades  »  expliquera  mieux  ceci 
que  je  ne  pourrois  le  faire ,  &  fera  connoître  qu'il  ne  tmt  point  à  la  Hol- 
lande que  fon  union  avec  la  France  ne  fubfiltàt 
Néçociationt         )>  JLe  Sieur  Van  Beuningen  aîant  continuellement  &  preffamment  in* 
TV  1^°*'*"^^  »  ^^^  P^^  obliger  Sa  Majefté  à  s'expliquer  confidemment  aux  Etats  , 
tom^A^w!  ^  ^^  du-moins  au  Sieur  de  Wit,  des  conditions  dont  elle  voudroit 
34i!  r  bien  fe  contenter  pour  faire  un  accommodement  entr'elle  &  les  £f- 

Le  citrc^tom.  ^  pagnols ,  répréfentant  qu'il  ôfoit  répondre  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  el- 
i/f^'  19a-    „  le,  en  convenant  de  ces  conditions  avec  fes  Maîtres,  d'attacher  pour 

9,  jamais  inféparablemeilt  leurs  intérêts  à  ceux  de  cette  Couronne  ,  & 
,,  que  pourvu  qu'ils  puflfent  être  affûrés  que  Sa  Majefté  n'a  pas  l'inten- 
),  tion  de  faire  la  conquête  entière  des  Païs-Bas  ,  &  veut  bien  fe  conten- 
,,  ter  de  quelque  portion  defdits  Païs ,  qui  ne  nuifte  pas  donner  par  le 
»  trop  grand  voifinage  un  jufte  fujet .  de  jalouue  aux  Etats ,  ils  s'em- 
,,  ploieront  premièrement  auprès  des  Ëfpagnols  par  tous  les  moïens  les 
„  plus  efficaces  que  l'on  pourra  s'ihiàginer ,  pour  les  porter  à  accorder 
9,  a  Sa  Majefté  les  mêmes  conditions  dont  on  fera  demeuré  d'accord 
,)  enfemble.  Et  en  cas  de  refus  de  la  part  des  Ëfpagnols ,  les  Etats  fe 
,,  joindront  à  Sa  Majefté  pour  les  y  contraindre  par  la .  force ,  Êifant 
,  ii  valoir  alors  dans  toute  fon  étenuaë  l'obligation  contractée  par  les 
\  Etats  au  traité  de  mille  iix  cent  foixante-deux  de  garantir  tous  les  droits 
,,  de  Sa  Majefté  ;  offrant  de  plus  ledit  Van  Beuningen  d'aller  lui-même  ex- 
,5  près  en  Hollande  pour  porter  fes  Maîtres  à  ce  qui  vient  d'être  dit. 
„  T  o  u  T  £  s  les  Lettres  qu'il  a  reçues  depuis  quelque  tems  du  Sieur 
„  de  Wit  lui  confirment  la  même  chofe  ;  ç'eft-à-ciire  qu'il  ne  tient  qu'au 
„  Roi ,  en  pratiquant  l'expédient  qu'on  propofe ,  d'engager  .abfolument  » 
„  &  pour  toujours ,  les  États  dans  tous  fes  intérêts.  Et  quoiqu'il  y  ait 
si  beaucoup  de  puiflantes  raifons  qui  difiuadent  Sa  Majefté  de  ce  dont 
,1  on  la  preife  ^  tant  pour  ne  pas  voir  jufqu^ici  que  les  Ëfpagnols  foient 
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difpofés  de  lui  rien  accorder  volontairement  pour  fe  tirer  d'affaire  „ 

par  la  voie  d*un  accommodement ,  n'aîant  point  encore  voulu  en-  ,»  i  ^^j, 
voïer  aucun  pouvoir  en  bonne  forme  pour  traiter ,  que  parce  que  le- 
dit Van  Beuningen  n'a  aucun  pouvoir  de  fes  Maîtres  de  dire  &  d'of- 
frir ce  qu'il  a  dit  &  offert ,  &  que  la  déclaration ,  que  fera  Sa  Ma- 
jeilé,  ne  laiflera  pas  de  l'obliger  &  de  la  lier;  néanmoins  après  avoir 
bien  examiné  la  matière,  délirant  de  foulager  refprit  des  Princes  &  _ 
Potentats,  auxquels  l'augmentation  de  fa  puiflance  peut  donner  des  »» 
ombrages  bien  ou  mal-fondés ,  elle  a  enfin  pris  la  réfolution  de  dé-  ,, 
clarer  confidemment  au  Sieur  de  Wit  de  Quelles  conditions  elle  efi:  „ 
capable  de  fe  contenter  pour  abandonner  le  refte  des  prétentions  &  ,* 
droits  de  la  Reine.  „ 

S  A  Majeité  défire  donc  que  Mr.  le  Comte  d'Eftrades  faflfe  un  tour  „  PropoGtions 
à  la  Haïe,  &  feffe  entendre  de  fa  part  audit  de  Wit  dans  le  dernier  „  de  la  France, 
fecret,  qu'elle  fe  contentera,  pour  tous  les  droits  échus  à  la  Reine, 
par  la  mort  du  Roi  fon  père ,  des  Provinces ,  Pais  &  Places  ci  ex- 
primés; à  favoir  de  la  rranche-Comté,  du  Duché  de  Luxembourg, 
Cambrai,  Cambrefîs,  d'Aire,  St.  Orner,  Bergues,  Charleroi,  Tour* 
nai  &  Douai,  avec  les  Places  &  Pais  oui  en  dépendent;  à  condi- 
tion que  ledit  de  Wit  fournira  à  Sa  Majefté  dans  trois  mois  pro- 
chains une  délibération  des  Etats  en  bonne  forme ,  par  laquelle  ils  s'a* 
bligeront  de  s'eniploïer  auprès  de  la  Reine  d'Efpagne  pour  lui  faire 
céder  lefdits  Pais  &  Places  en  toute  propriété ,  pour  &  au-  lieu  defdits 
droits  échus  à  la  Reine  ;  &  qu'en  cas  aue  1  Efpagne  refufe  cette  fatis- 
^âion  jufqu'à  trois  mois  après  la  date  de  ladite  délibération ,  les  Etats 
joindront  leurs  Armes  aux  Cennes  contre  les  Efpagnols  pour  faire  va- 
loir les  droits  de  la  Reine ,  en  conféquence  du  traité  de  mille  iix  cent 
foixante-deux.  Que  s'il  arrive  que  ledit  de  Wit  ne  fournilfe  point  à 
Sa  Majefté  ladite  déclaration  dans  le  tems  marqué ,  Sa  Majefté  en  ce  „ 
cas  demeurera  Quitte  de  fon  engagement,  &  rentrera  dans  les  mêmes  », 
prétentions  qu'elle  avoit  auparavant.  „ 

Sa  Majefté  trouve  même  bon  que  le  Comte  d'Eftrades  s'explique  ,, 
au  Sieur  de  Wit,  que  fi  la  Reine  d'Efpagne  confent  au  traite  >  on  ,^ 
lui  remettra  de  bonne-foi  les  autres  Places  qu'on  aura  conquifes  pendant  ,» 
ia  négociation.  „ 

5  A  Majefté  ne  dit  rien  de  la  forme  qui  fera  à  garder  pour  les  ^ 
termes  du  traité,  en  cas  que  les  Efpagnols  conviennent  de  ce  ,^ 
dont  elle  veut  bien  fe  contenter ,  étant  dupofée  à  donner  les  mains  „ 
à  tout  ce  Qui  fera  jugé  raifonnable,  pourvu  qu'il  ne  préjudicie  ,^ 
point  pour  ravenir  aux  droits  qui  appartiendront  à  la  Reine,  ii  le  „ 
lioi  d'Efpagne  venoit  à  décéder  fans  enfans  procréés  en  légitime  „ 
mariage.  „ 

Le  Sieur  d'Eftrades  aura  beau  champ  de  faire  remarquer  au  Sieur  „ 

de    \7it  en    tout   ce   que   deflfus   la  modération   de  Sa  Majefté,  t» 

vu  la  grandeur   &  la  juftice  de  fes   prétentions  ;    comme  aufli  de  „ 

Tome  IlL  Mm  »,  lui 
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lui  faire  avouer  que  Sa  Majefté  a  eu  égard  en  fes  demandes  ,  de 
1 667.     9»  n'^^  ^ûre  aucune  qui  puiflfe  donner  le  moindre  fujet  d'ombrage  aux 
,5  Etats. 

Si  ledit  de  Wit  demandoit  au  Comte  d'Eftrades  qu'il  lui  donnât 


9) 
99 


{)ar  écrit  ce  qu'il  lui  aura  dit  de  bouche,  il  s'en  excufera  fur  ce  que 
e  tems  de  le  &ire  fera  feulement  lorfque  ledit  de  Wit  pourra  four- 
nir à  Sa  Majefté  la  délibération  des  Etats  ". 
Elles  font  C  £  fyftème  fût  communiqué  au  FenGonnaire.    Il  en  conféra  comme 

trouvées  ex-  Je  lui-même  avec  les  plus  habiles  Députés  de  l'AfFemblée  de  Hollande. 
uc/mtont.  ï^^  y  trouvèrent  fi  peu  de  modération,  qu'ils  jugèrent  qu'il  valoit  autant 
3.  pag.\oi{i  que  les  Efpagnols  abandonnaflent  tout  le  Païs-Bas ,  que  de  céder  ce 
D'EJtrades,  qu'on  demandoit.  On  répondit  donc  au  Comte  d'Eftrades,  que  fî  le 
tpm.  4.  pag.  g^Qj  fojj  Maître  vouloit ,  comme  il  Ta  voit  promis ,  fe  reftraindre  à  une 
^•^  prétention   modérée ,  on  fe  fkifoit  fort  de  déterminer  les  Efpagnols  à 

céder  la  Franche  -  Comté ,  Cambrai,  St.  Omer,  Aire  &  Douai,  Ber- 

f^es  &  Fumes  avec  leurs  Châtellenies ,  à  condition  qu'on  rendroit 
ournai  ;  que  Charleroi  feroit  rafé  &  démoli  ;  oue  toutes  les  autres  Pla* 
ces  prifes  feroient  rendues  ;  qu'il  y  auroit  une  lufpenfion  d'armes  pen- 
dant trois  mois;  que  les  Etats  négocieroient  à  Vienne  &  à  Madrid 
pour  y  faire  confentir  les  Efpagnols ,  &  qu'au  cas  de  refus  les  Etats 
pretidroient  les  armes  pour  les  y  contraindre ,  dès  que  les  trois  mois 
feroient  expirés. 
Xe  Clerc ^  U.         Le  Penfionnaire  ajouta ,  cju'il  ne  fe  méleroit  point  de  cette  affaire ,  fi 

le  Roi  très-Chrétien  fe  réfervoit  fes  prétentions  en  cas  de  décès  du  R(H 
d'Efpagne  fans  enfàns,  parce  que  ce  feroit  tomber  dans  des  embaras 
plus  grands  que  ceux  où  l'on  étoit ,  &  qu'alors  les  Etats  auroient  plus  fo- 
)et  de  craindre  &  d'augmenter  leurs  ombrages.  Qu'il  n'y  avoit  qu'un 
-remède  pour  raffûrer  les  efprits ,  qui  étoit  de  revenir  au  traité  de  Partage 
dont  on  avoit  parlé  les  années  précédentes  ;  qu'on  en  feroit  un  traité  fe- 
cret ,  par  lequel  on  s'engageroit  de  prendre  les  armes  aufli-tôt  que  le 
Roi  d'Efpagne  feroit  mort  fans  en&ns.  Que  la  chofe  feroit  exécutée  avant 
que  l'Empereur  fût  en  ét^  de  s'y  oppofer.  Que  le  Roi  très-Chrétien  feroit 
libre  pour  recueillir  la  fucbeffion  par-tout  ailleurs  dans  toute  fon  étendue  ; 
qu'on  devoit  confidérer  que  ce  n'étoit  pas  peu  de  chofe  de  n'avoir  rien  ^ 
craindre  du  côté  de  l'Allemagne ,  puifque  les  Etats  &  leurs  Alliés  pour- 
roient  mettre  une  puiifante  Armée  fur  pied  pour  oppofer  à  tout  ce  qui 
viendroit  du  côté  de  l'Empire. 

La  répliaue  de  l'Ambaffadeur  ne  fervit  qu'à  augmenter  les  allarmes, 
que  fes  demandes  avoient  caufées  ;  en  faifant  fentir  que  l'expédition  qui  fe 
raifoit  n'étoit  qu'un  coup  d'elfai  ;  qu'on  ne  vouloit  point ,  que  jamais  on  n'a- 
voit  voulu  de  partage ,  qu'on  étoit  réfolu  de  faire  valoir  fes  droits  dans 
toute  leur  étendue ,  &  que  la  force  feule  y  mettroit  des  bornes.  Il  ré- 
fw^^fl  »  *  pliqua  'donc ,  peut-être  un  peu  trop  ingénument ,  qu'il  croïoit  que  les 
3gô!  ^  Etats  augmenteroient  les  conditions  plutôt  que  de  les  dimiiiûer  ;  qu'on 
«'étoit  rellraint  aux  Païs  &  Places  proches  des  Frontières   de  France 

pour 
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Eour  s'éloigner  delà  leur  &  leur  ôter  toutes  fortes  d'ombrages.    Le 
>uché  de  Luxembourg  étoit  pourtant  bien    proche  des  Pais  d'Outre-      ^667. 
Meufe ,  &  jamais  les  Etats  n'euffent  agréé  que  les  François  en  enflent  D'Eftradet^ 
été  les  Maîtres.    D  ajouta  ,  qu'il  ne  pouvoit  affez  s'étonner  qu'on  pro-  ^^^^  ♦•  '* 
pofât  de  reprendre  le  traité  de  Parts^e;  que  les  affaires  n'étoient  plus  ' 
dans  la  même  (ituation  ;  qu'on  ne   fe  relâcheroit  pas  des  droits  de  la 
Reine  jufqu'au  point  d'abandonner  un  droit  jufle  &  légitime  ,  pour 
former  une  République.      Cette  négociation  fût  fufpenduë  par  les  opé* 
rations  de  la  guerre  ;  nous  y  reviendrons  après  que  nous  les  aurons  détaillées. 

L'amour  de  la  gloire  arracha  bien-vite  Louis  quatorze  du  fein  des  L'Armée 
plaiGrs.      Dès  qu'il  eût  rejoint  fon  Armée ,  le  Maréchal  de  Turenne  le  avance  pr6. 
détermina  à  tâcher  de  fe  rendre  maître  de  Dendermonde ,  qui  eft  fitùée  ^^^  ^'An- 
fur  le  grand  Efcaut   entre  Gand  &  Anvers  ,  où  cette  rivière  eft  fort  entVur'S** 
grande ,  tant  par  les  eaux  de  la  Lys  qui  s'y  déchargent  en  cet  endroit ,  pas. 
que  par  la  mer ,  dont  le  reflux  y  eft  fort  fenuble.    Cette  Ville  eft  fort  im*  Mmtgiat^ 
portante ,  car  elle  coupe  Gandf ,  Anvers ,  Bruxelles  &  Malines ,  &  donne  ^^'"-  ^  f^' 
entrée  au  Pais  de  Vaës,  entre  Anvers  &Hialft,  qui  appartient  aux  Hol-  *^^* 
landois.    On  y  marcha  ,  on  l'inveftit,  on  fit  faire  un  pont  pour  mettre 
un  quartier  de  l'autre  côté  de  l'Ëfcaut  ;  on  courut  le  Païs  de  Vaës  fort 
gras  &  fort  riche ,  &  où  la  guerre  n'avoit  point  été  depuis  fort  long- 
tems.    Ceux  de  Dendermonde  lâchèrent  leurs  éclufes  avec  tant  de  fuc« 
ces ,  qu'on  fut  contraint  de  fe  retirer.    On  le  fit  (i  promptement ,  que 
les  partis  qui  pilloient  dans  le  Païs  de  Vaës  ne  purent  repafler  l'Ëfcaut 
&  furent  tous  faits  prifonniers.    Apparemment  que  cette  marche  n'avoit 
été  faite  que  pour  détourner  l'attention  des  Ëfpagnols  de  deffus  Lille  » 
à  qui  on  en  vouloit  ;  on  Tinveftit  le  dixième  d'août. 

Cette  Ville  étoit  alors ,  comme  ellç  l'eft  encore  aujourd'hui  »  une  des  Siège  de  lil. 
plus  grandes ,  des  plus  riches ,  des  plus  puiflàntes  des  Païs-Bas ,  &  bien  l^-. 
fortifiée.    Le  Comte  de  Croûy  homme  ae  réputation  en  étoit  Couver-  j^^^„ 
neur.    Il  avoit  une  garnifon  ae  deux  mille  hommes  de  vieilles  troupes,  Hiftoriqua 
&  quantité  de  Bourgeois  prirent  les  armes  pour  la  féconder  ;  les  vi-  ^  Chronolo^ 
vres ,  les  munitions  de  guerre  ne  lui  manquoient  pas.    L'Armée  étoit  fort  ^'î?''- 
diminuée  par  les  garnnons  qu'on  avoit  été  obligé  de  mettre  dans  les  ^^'^^^[ 
Places  qu'on  avoit  conquifes.    Le  Comte  de  Marfin ,  qui  commandoit  les   * 
troupes  Ëfpagnoles ,  avoit  enfin  raffemblé  un  Corps  de  fix  mille  hom« 
mes  ;  la  circonvallation  devoit  être  grande  &  les  quartiers  fort  éloignés 
les  uns  des  autres  ;  par-là  le  fecours  devenoit  aifé  à  introduire  &  diffi- 
cile à  empêcher.    Toutes  ces  difficultés  furent  répréfentées  au  Conqué- 
rant par  les  principaux  Officiers  ;  mais  rien  ne  fût  capable  de  le  détour- 
ner ae  cette  entreprife.  ^ 

On  fût  huit  jours  à  mettre  en  état  les  lignes  de  circonvallation.  On 
avoit  fait  venir  du  Luxembourg  le  Corps  que  commandoit  le  Marquis 
de  Créqui  ;  il  fôt  pofté  dans  l'endroit  par  où  l'on  crut  que  le  fecours 
pouvoit  venir.  On  fuppléa  au  petit  nombre  des  troupes  &  à  la  trop  gran- 
de diftançe  des  quartiers  pgr  la  plus  grande  vigilance.    Le  Roi  »  le  Mar^ 
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chai  de  Turenne  étoietit  prèfque  toujours  à  cheval  ;  le  Roi  lui-même  * 

1  66t.     paflbit  la  nuit  entière  au  Bioûac  ;  on  ne  dormoit  point  dans  TArmée  , 

toute  la  nuit  on  y  étoit  fous  les  amies. 

Prlfe  de  cette         La  tranchée  s'ouvrit  le  dix-neuf  par  deux  endroits  ;  on  fit  deux  atta- 

Place.  nues.    Dès  la  première  nuit  les  Garaes  Françoifes  avancèrent  aflez  près 

dû  chemin-couvert  Picardie  &  Orléans  en  firent  autant  de  leur  côté. 
Dès  le  vingt-deux  on  fût  à  portée  d'attaquer  le  chemin-couvert  ;  on  s'en 
rendit  maître  le  lendemain.  Une  batterie  de  vingt-quatre  pièces  de  ca- 
non fit  un  tel  bruit  &  un  fi  grand  fracas  dans  les  maifons ,  que  les  Bour^ 
geois  commencèrent  à  s'épouvanter.  Une  demi-lune  fût  emportée  d'af- 
laut  ;  on  établit  fur  le  foUé  une  nouvelle  batterie  ;  elle  acheva  de  don- 
ner de  la  terreur  au  Peuple  ;  il  s'aflfembla  en  tumulte  criant  qu'il  fàlloit 
fe  rendre ,  qu'ils  alloient  être  forcés  &  faccagés.  Les  riches  Bourgeois 
ne  purent  foûtenir  l'idée  efïraîante  de  la  perte  de  leurs  biens ,  du  vio- 
lement  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles;  Chaque  coup  de  canon  leur 
jnfpiroit  une  telle  fraïeur ,  qu'ils  penfoient  déjà  éprouver  les  malheurs 
qu'ils  craignoient.  Us  fe  joignirent  au  menu  peuple.  Le  Gouverneur  fit 
ce  Qu'il  pût  pour  appaifer  le  tumulte  ;  on  ne  l'écouta  point  U  fût  obli* 
gé  oe  fe  rendre  le  neuvième  jour  de  tranchée  ouverte. 

L  A  Médaille  de  cette  conquête  répréfente  la  Ville  de  Lille  fous  la  f^a- 
re  d'une  femme  fuppliante  ;  elle  remet  fes  clefs  à  la  Vidoire ,  qui  lui  pré- 
îio^v^rV*     ^^^^^   "°^  corne   a'abondance  f  La  Légende ,   Rexvictoretlo- 

cuPLETATOR  ,  figuifie ,  que  la  prife  de  cette  yiUe  fut  pour  elle  une  four- 
ce  de  ricbeffes.  En  efÈ^t ,  par  le  foin  qu'on  a  pris  d'y  attirer  &  d'y  maintenir 
le  commerce ,  elle  efl  devenue  une  des  plus  riches  Villes  de  l'Europe, 
péfeîte  de  la  Ce  T  T  E  conquête  fût  fuivie  d'une  efpèce  de  viftoire.  Le  Comte  de  JM&r- 
pâgnorc.*  fin  &  le  Prince  de  Ligne  ignorant  le  fort  de  la  Ville  affiégée  s'avaa- 
Mmttgiai ,  çoient  pour  la  fecourir  ;  ils  parurent  à  la  vûë  des  lignes  au  moment  mè- 
tcm.  4.  pi^.  me  qu'on  chantoit  le  Te  Deum  dans  la  principale  Eglife.  Louis  y  sdOif» 
^97*  toit  ;  il  monta  auflB-tôt  à  cheval ,  donna  ordre  au  Marquis  de  Créqui  de 

^^^âsZ'  P^^^^^  ^^^  ennemis  ,  qui  fe  retiroient  précipitamment    Marlin  paflà 

le  Canal  de  Bruges  &  s'y  crut  à  couvert  ;  fon  infanterie  s'étoit  jettée 
dans  cette  Ville.  Le  Marquis  fit  Ëdre  un  nont  fur  ce  Canal ,  chargea 
l'arrière- garde  ennemie  &  la  rompit  Le  Marquis  de  Bellefonds  défit  le 
refte  de  cette  petite  Armée ,  on  prit  plus  de  quinze  cent  chevaux ,  cinq 
paires  de  tymbales ,  dix-huit  étendarts  &  un  très  grand  nombre  d'Officiers. 
Cette  Viâoire ,  ou  plutôt  cette  déroute  des  Ëfpagnols,  fût  aufli  oè* 
N*  xSl     ^^^^^^  par  une  Médaille,  j  On  y  voit  un  Cavalier  Espagnol  foîantàtou* 

te  bride   Se,  d*autres  Cavaliers  dans  le  lointain.      La  Légende  »  Fuso 

HosTiuM   EauiTATU  ,    lignifie  ,   défaite  de  la  Cavalerie  ennemie, 

L'Exergue  ,   ad  Fossam  Bruoens^m  M.  DC.  LXVII.  veut  dire, 

près  du  Canal  de  Bruges ,  fan  mille  fix  centfaixante-fept. 

On  manque  L  E  gros  de  l'Armée  s'étoit  approché  de  uand  ,  &  n'en  ëtott  qu'à  une 

de  .Vcmra  '^r  portée  de  canon.    Cette  grande  Ville  fût  tellement  allarmée  qu'elle  pen« 

de  Gand.      foit  ^  fç  rendrer   Le  Roi  fût  confeiUé  de  la  Ëdre  foœmer.    U  envoîa 

—  Cha- 
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Chatnilli  pour  parler  aux  Magiftrats.    Un  Officier  Efpagnol  Tarréta  en- 


ne  pen&  point  à  l'attaquer.    Louis  content  de  fes  fuccès  retourna  à 
Paris  au  commencement  de  feptembre ,  il  y  fût  reçu  comme  en  triom^ 

{)he.  Tous  les  Corps  le  complimentèrent  &  s'efforcèrent  de  fe  furpaflfer 
'un  l'autre  par  la  beauté  de  leurs  harangues.  Les  Connoiflëurs  pourtant 
trouvoient  bien  à  reprendre  dans  la  conduite  de  cette  Campagne  fi  glo« 
rièufe.  Le  Marquis  de  Montglat  prétend  ,  que  fi  on  eût  marché  droit  à  Tom.  4.  fag^ 
Bruxelles ,  au*lieu  de  s'arrêter  à  rétablir  Charleroi ,  on  s'en  fût  rendu  ^99* 
Maib-e  >  &  que  le  trouble  eût  été  fi  grand  qu'il  eût  entraîné  la  perte 
de  tout  le  refte.  Il  ajoute ,  que  dans  la  foiblefle  où  étoient  les  £ipa^ 
nols ,  dans  le  défordre  de  leurs  affaires  &  la  confternation  de  leurs  peu» 
pies ,  les  conquêtes  pouvoient  être  pouflfées  bien  plus  avant  fi  elles 
avoient  été  bien  conduites  ;  mais  que  Dieu  9  qui  met  des  bornes  aux 
Empires ,  ne  le  permit  pas. 

Mr.  de  Feuquières  s'explique  plus  en  détail.    U  remarque  qu'ayant  Fautes  pèiu 
la  publication  des  Manifeftes ,  ou  ,  ce  qui  revient  au-même  ,   avant  la  ^^  ^^^ 
déclaration  de  pierre ,  on  auroit  dû  faire  des  levées  confidérables  d'in*  j^^j^^^ 
fiinterie  ;  qu'il  etoit  facile  de  le  &ire  fans  éclat  9  ^u'il   n'y   avoit  qu'à  gam.  2.  pt^. 
fsdrç  païer  les  foldats  effeâifs  qu'un  Capitaine  auroit  levés  d'une  revûë  41*  ^  '^^^^ 
de  Commiffaire  à  l'autre  ,  après  quoi ,  a  l'ouverture  de  la  Campagne  <  ^  Londres  » 
on  auroit  dédoublé  les  Compagnies ,  pour  avoir  tle-quoi  garnir  les  Pla*  ]l^l]tg.  4a. 
ces  qu'on  devoit   prendre ,  Ëins  ceffer  d'être  en  état  de  continuer  fet 
conquêtes.    U  remarque  encore  y  qu'il  fiilloit  fme  agir  les  Armées  plus 
efficacement  ;  que   les  Efpagnols  aïant  peu  de  troupes  )  leurs  Places 
étant  dans  un  état  pitoïable  »  il  &Iloit  marcher  à  Bruxelles  ;  que  cette 
Capitale  hors  d'état  de  foûtenir   un  fiège  ,  auroit  ouvert  fes  portes  ; 
que  les  autres  Villes  fans  défenfe  en  auroient  fait    de  même  ;  que  la 
réduâion  de  Bruxelles  &  des  autres  Villes  qui  l'environnent  emportoit 
celle  des  tribunaux  &  des  bourfes  ,  &  que  la  conquête  de  tous  les  Faîs^ 
Bas  n'auroit  pas  plus  coûté  de  tems  que  celles  qu'on  avoit  faites  ;  qu'au* 
lieu  de  prendre  ce  parti  décifif,  on  avoit  perdu  trois  femaines  à  rép3« 
rer  Charleroi  ;  aue  aans  la  fuite  de  la  Campagne  on  avoit  pris  des  Vil* 
les  qui  ne  décidoient  de  rien  pour  la  conquête  des  Puis-Bas  »  &  que 
ces  entreprifes  avoient  même  été  interrompues  par  deux  abfences ,  qua 
le  Roi  fit  pour  aller  voir  fa  Maitreflè,  qu'il  avoit  Ëdt  approcher  avec 
la  Reine  ^  lous  prétexte  de  montrer  cette  Princeffe  à  fes  nouveaux  fujets«  ^^^^. 
I L  eft  aifé  de  blâmer.    Ces  Meflieurs  n'ont  pas  feit  attention  qu'on  ne  f^^*^ 
vouloit  point  s'emparer  de  tous  les  Païs^Bas  ;  fur-tout  qu'on  ne  vouloit  ^7.  * 
point  s'emparer  de  la  partie  voifine  des  Provinces^Unies.    Ce(l  du--moina 
ce  qu'on  fit  fort  valoir  auprès  des  Etats-Généraux ,  en  les  affûrant  que 
c'étoit  uniquement  par  confîdération  pour  eux  qu'on  n'avoit  Sait  que  la 
moindre  partie  de  ce  qu'qn  auroit  pu  faire. 

'        Mm  3  Ces 
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Ces  attentions ,  qu'on  avoiteuësen  effet ,  ou  qu'on  aVoît  feint  d'avoir 
1667^  ^^^^  >  ^^  diffipèrent  point  les  fraïeurs  &  la  jalouQe  que  ces  conquêtes 
avoient  excité.  C'étoit  particulièrement  les  Hollandois  qu'on  avoit  in- 
térêt de  menacer ,  &  ce  ffit  à  les  rairûrer  qu'on  emploïa  fes  princi- 
paux  foins.  Dès  que  la  Campagne  fût  finie  ,  les  négociations  recom« 
mencèrent  Toute  l'Europe  y  tût  attentive ,  &  ce  ne  fût  que  l'attente 
de  ce  qu'elles  dévoient  produire ,  qui  empêcha  que  cette  année  '  on  ne 
fe  déclarât  de  tous  côtés  pour  les  Êfpagnols  ;  peu  s'en  Mut  même  que 
les  Provinces-Unies  ne  priftènt  ce  parti, 
iftiquiétade  L  E  Comte  d'Eftrades  eût  des  peines  infinies  à  les  e»  détourner.    Au 

de  la  Hollan-  commencement    de  feptembre  on   avoit  délibéré  dans  l'ÂQemblée  de 
^v.  Hollande  de  prêter  trois  millions  aux  Efpagnols  &  de  licentier  fix  mille 

tJt^^^c  hommes  pour  qu'ils  entralfent  à  leur  fervice.    Cinq  Villes  avoient  vou* 
I(.  lu  conclure,  mais  les  autres. avoient  reprefente   quil  convenoit  d'at- 

tendre encore  pour  favoir  fi  la  France  vouloit  entendre  à  un  accom« 
modement)  &  qu'au  cas  de  refus  ils  accepteroient  les  offres  qu'on  leur 
avoit  &it.  De  tous  côtés  les  Etats  prenoient  des  mefures.  On  ne  voîoit 
que  Couriers  &  Envoies  des  Efpagnols  dans  les  Villes  &  dans  les 
Provinces  ;  on  avoit  déjà  nommé  des  Ambafladeurs  extraordinaires 
pour  l'Angleterre ,  la  Suède ,  l'Eleâeur  de  Brandebourg  &  l'Empereur  » 
fous  prétexte  d'unir  tous  ces  Potentats  pour  être  Médiateurs  de  la  paix. 
Le  Prince  Maurice  de  Naffau  faifoit  tous  fes  efforts  pour  établir  une 
[rande  union  entre  les  Etats  &  l'Empereur;  on  n'ouolioit  rien  auprès 
lu  Comte  de  Dohna  pour  qu'il  infpiràt  au  Roi  de  Suède  fon  Maître  de 
la  jaloufîe  contre  la  France.  Ons'adrelfa  au  Penfionnaire  pour  fe  plaindre 
&  lui  faire  fentir  qu'on  étoit  ihflruit  de  tout  ce  oui  fe  préparoit. 
Leur  ferme.  I  l  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  défavoûer  que  les  Envoies  d'Efpagnc 

*  ofif  "'^  P'^  ne  fîffent  de  grands  efforts  afin  d'obliger  les  Etats  de  fe  déclarer  ,  pour 
/«A  °°'*  conferver  ce  qui  leur  refte  des  Païs-Bas  ;  que  les  peuples  étoient  préve- 
nus en  leur  fiiveur  ;  qu'il  étoit  évident  que  les  formes  n'avoient  point 
été  obfervées  pat  le  Roi  très-Chrétien  ;  que  les  Etats  obferveroient  à 
la  lettre  le  traité  de  mille,  fix  cent  foixante-deux  ;  mais  ()u'ils  n'étoient 
point  obligés  de  rompre  avec  les  Efpagnols  ,  qui  n'étoient  point  ag- 
greffeurs,  &  oui  avoient  été  attaqués  fans  même  qu'on  eût  donné  le 
tems  de  chercner  un  accommodement  Que  les  Etats  avoient  fatisËût 
aux  devoirs  d'un  bon  Allié  par  le  plan  de  pacification  qu'ils  avoient 
envoie ,  &  auquel  on  n'avoit  point  fait  de  reponiè  depuis  deux  mois  ; 

3ue  ce  long  filence  fortifioit  les  difcours  des  Envoies  d'Efpagne  »  ain 
ifoient ,  qu'on  ne  vouloit  en  France  que  gagner  du  tems  ,  &  prendre 
le  plus  qu'on  pourroit.  Qu'il  étoit  ooligé  d'avertir  »  que  les^  États  ne 
'  pouvoient  plus  demeurer  en  fufpens  ;  que  fi  la  France  vouloit  un  ac- 
commodement, il  efpéroit  qu'on  y  contraindroit  les  Efpagnols;  qu'il 
leur  avoit  déjà  dit,  que  Gand,  Bruxelles  &  Bruges  auroient  été  pris'» 
fi  les  Etats  n'avoient  commencé  une  négociation  ;  qu'il  avoit  parlé  de 
la  forte  ;  que  l'Armée  ne  s'étoit  retirée  que  parce  .qu'elle  n'avoit  pas  af- 
'  .  fez 
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fez  d'infanterie  pour  feire  des  fièges  confîdérables  &  garder  les  Places  .^     . 

qu'on  auroit  prifes.  Que  fi  on  vouloit  accorder  une  fufpenfion  d'armes  j  ^^y« 
jufqu'au  mois  de  mars ,  il  ne  doutoit  pas  du  fuccès.  Qu'il  n'y  avoit  plus 
de  tems  à  perdre  ;  que  fi  on  refufoit  la  bonne  volonté ,  que  les  Etats 
avoient  de  s'emploïer  à  la  paix  ,  ils  feroient  perfiiadés  avec  raifon 
qu'on  vouloit  conquérir  tout  le  païs.  Qu'il  ne  feroit  plus  tems  pour 
eux  de  fe  précautignner  lorfqu'ils  verroienC  les  Armées  Françoifes  fiir 
leurs  firontières  ;  qu'ils  fe  trouverbient  dans  le  même  défordre  où  étoiene 
les  Ëfpagnols.  Que  pour  éviter  un  td  malheur,  ils  envoïoient  vers  tous 
les  Rois  &  Princes  pour  les  prier  de  fe  joindre  à  eux  pour  procurer  la 
paix  à  la  Chrétienté  ;  &  en  cas  qvCon  ne  la  pût  faire  ,  pourvoir  cha- 
cun à  fa  fureté.  Qu'il  ne  pouvoit  pas  non- plus  confeillerà  fes  Maîtres 
de  refufer  la  propofition  des  Ëfpagnols ,  en  cas  qu'on  voulût  continuer 
lajguerre.  Que  jamais  les  Etats  n'euffent  pris  cette  voïe ,  fi  on  avoit  eu 
aflez  de  confiance  en  eux  pour  les  accepter  poiir  Médiateurs  ;  mais  que 
voïant  qu'on  avoit  d'autres,  penfées  ,  &  qu'on  ne  répondoit  rien  lur 
cette  matière ,  ils  avoient  fujet  de  prendre  leurs  mefures. 

L  E  Penfionnaire  aflfûra  au  même  tems ,  qu'il  étoit  difpofé  à    porter 
fes  Maîtres  à  demeurer  inféparablement  attachés  à  la  France ,  félon  les 
conditions  propofées  ;   mais    que  ne  les  pouvant  obtenir ,  il  falloit  de 
néceflité  que  les  Etats  cherchalfent  des  fûretés ,  avec  des  Alliances  qui 
les  puflent  mettre  à  couvert  de  la 'grande  puiffance  qu'ils  redoutoient* 
Le  Comte  d'Eftrades  en  rendant  compte  de  cedifcours  dit;  ^  Par  cet*  Tftfirades^ 
te  réponfe  ,  &  par  les  di^fitions  que  je  remarque  dans  les  efprits  „  ^«w.  s*  fog. 
des  Villes ,  vôtre  Majefté  jugera  bien  que  dès  que  les  États ^  auront  ,»  '?* 
perdu   l'efpérance  d'un  accommodement  ,  ils  prendront  leur  parti  ^\ 

Q,UELQ.UE  choqué  qu'on  fût  de  la  difpofition  où  étoient  les  Etats  de  LaF>;a"^e 
s'oppofer  aux  conquêtes ,  qu'on  avoit  peut-être  deflein  de  continuer  ,  pr^émières 
i&  des  efpèces  de  menaces  qu'ils  ^ifoient  de  chercher  d'autres  AUianceSi  propofiûoni. 
bn  fe   hâta  de  leur  donner  quelque  fatisfàdion  en  s'expliquant  fur  le9 

Î)rop6fîtions  qu'ils  avoient  faites.  Le  Comte  d'Eftrades ,  en  réponfe  à 
à  aépéche  du  dix-fept  de  feptembre ,  reçut  un  Mémoire  daté  du  vingt» 
fept  du  même  mois  ;  on  y  acquiefçoit  aux  inclinations  des  Etats  ;  mais 
on  y  joignoit  des  demandes  incidentes ,  propres  à  empêcher  une  prompp 
te  conclufîon. 

Ce  Mémoire  {)ortoit  en  premier  lieu  ,  que  fur  le  cas. avenir  &  fort  IUd.tag,4i. 
incertain  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  fans  eniàns ,  Sa  Majellé  agréoic 
^  acceptoit  entièrement  la  propoiition  qu'avoit  &ite  le  Sieur  de  Vî^it  9  & 
en  pafleroit  &  figneroit  dès  à  préfent  les  traités  qu'il   avoit  propofé9« 

En  fécond  lieu ,  que  moîennant  les  conditions  réciproques  onertei 
de  la  {)art  des  Etats  touchant  l'accommodement ,  Sa  Majellé  conlenti^ 
roit  à  fe  contenter  pour  fa  fatis&Âion  du  Duché  de  Luxembourg,  de 
Cambrai ,  de  Douai ,  d'Aire ,  de  St.  Omer ,  fiergues  &  Furnes  5  avec 
leurs  Baillages ,  Chàtellenies  &  dépendances  ;  de  rafer  Charleroi ,  &  de 
tendre  au  Roi  d'Efpagne  toutes  les  autres  Places  Se  Païs,  en  confidéra^^ 

tioa 
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tion  de  ce  que  ledit  Roi  accordoit  de  traiter  avec  le  Roi  de  Portu- 
ifSSj.  S^  9  ^on  plus  de  Couronne  à  Couronne ,  comme  il  avoit  été  fait  par 
Teritremife  des  Anglois ,  mais  feroit  la  paix  avec  lui  de  Roi  à  Roi  ;  fadlte 
Majefté  fe  départiroit  pour  ce  Gmple  traité  d'honneur  de  la  Franche- 
Comté  ,  de  Cnarleroi  »  &  de  Tournai ,  qu'elle  avoit  demandé  par  la  pré* 
mière  propofition. 

L  E  Sieur  d'Eftrades  fera  remarauer  au  Sieur  de  'Wit  »  que  ce  point 
du  Portugal  ne  fauroit  être  un  obftade  à  un  accommodement  général; 
puifque  les  Miniftres  d'Efpagne  ont  publié  dans  toutes  les  Cours  que  la 
réfolution  avoit  été  enfin  prifeà  Madrid  de  &ire  la  paix  avec  le  Portugal  » 
&  de  traiter  de  Roi  à  Roi  ;  ce  qui  en  faifoit  la  leule  difficulté. 

Le  Sieur  d'Eftrades  dira ,  q^ue  fi  les  Efpagnols  aiment  mieux  céder  la 
Franche*Comté ,  que  le  Duché  de  Luxembourg  »  Sa  Majefté  y  donnera 
encore  les  mains. 

Quant  à  la  fiifoenfion  d'armes ,  il  lui  dira,  qu'avant  qu'on  ait  pu  avoir 
aucune  réponfe  d'Elpagne ,  la  faifon  d'hiver  ^  qui  eft  fi  proche ,  fait  na- 
turellement cette  fupenfîon ,  dont  les  conditions  ,  fi  on  en  vouloiC 
Êire  un  traité ,  feroient  vraifemblablement  mal-aifées  à  ajufter.     * 

Q.u'£N  tout  cas  néanmoins ,  fi  les  Etats  perfiftoient  en  ce  défir ,  Sa 
Majeflé  en  accorderoit  le  principal  &  feul  effet  qu'ils  pouvoient  pré- 
tendre pour  leurs  intérêts;  c'eft-à-dirCj  qu'elle  ne  feroit  point  difficulté 
de  promettre  qu'elle  n'entreprendra  rien  fur  aucune  Place  forte  des  Ef- 
pagnols dans  les  Païs*Bas ,  pourvu  Qu'eux  s'obligent  réciproquement  à 
ne  rien  entreprendre  fur  les  Places  fortes  de  Sa  Majefté.  Et  même  au- 
lieu  de  trois  mois  »  Sa .  Majefté  accordera  ce  qui  vient  d'être  dit  juf- 
qu'à  la  fin  de  mars  p;rochain  ,  qui  font  lix  mois  entiers  ;  à  condition 
que  les  Etats  promettent  dès  à  préfent,  que  fi  entre  ci  &  ce  tems-là 
raccommodement ,  tel  qu'il  efl:  projette ,  n'a  pu  être  fait  par  le  refus 
des  Efpagnols  »  les  Etats  ne  feront  plus ,  fur  quelque  prétexte  que  ce 
puiflfe  être ,  aucunes  nouvelles  inftances  à  Sa  Majefté  pour  la  prorogation 
au-delà  dudit  mois  de  mars ,  du  concert  de  ne  point  entreprendre  dans  les 
Paîs-Bas  fur  les  Places  fortes  de  l'un  &  de  Tautre. 

Cependant  afin  que  toute  la  Chrétienté ,  &  nommément  les  Etats 
^^pnnoiflfent  encore  plus  évidemment  quelles  font  les  véritables  difpofi- 
tions  de  Sa  Majeilé  à  un  prompt  accommodement ,  &  quelle  eft  là-de£? 
fus  la  modération  de  fes  lentimens ,  le  Sieur  d'Eftrades  déclarera  enco- 
re de  fa  part,  que  fi  les  Efpagnols  fe  trouvent  avoir  trop  de  répugnan- 
ce à  fatisfaire  aux  conditions  fpécifiées  ,  elle  confentira  à  pofer  dès  à 
préfent  les  armes  ,  &  facrifiera  au  repos  public  toutes  les  efpérances 
qu'elle  peut  aflfez  raiibnaablement  concevoir  de  pouflTer  fes  progrès  fort 
«vaut  dans  la  Campagne  prochaine ,  pourvu  aue  les  Efpagnols  en  con* 
tentant  d'ailleurs  le  rortug^  »  veuillent  lui  céder  en  bonne  forme  par 
un  traité  de  paix  ,  qui  fe  pourroit  faire  cet  hiver ,  tout  ce  que  fes 
armes  ont»  ou  auront  conquis  pendant  cette  Campagne.  Après-quoi  on 
laifife  à  juger  à  toutes  perfoones  défintéreifées ,  u  5a  Majefté  peut  faire 

de 
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de  plus  grandes  avances  &  apporter  de  plus  grandes  facilités  au  réta* 
bliflement  du  repos  public;  &  û  après  cela  aucun  Prince  ou  Potentat  peut»     1^67* 
avec  la  moindre  apparence  de  raifon  ou  de  juftice ,  fonger  à  former  des 
ligues  contre  fesdeueins,  comme  tendant  à  la  Monarchie  univerfelle»  ou 
feulement  à  la  conquête  des  Païs-Bas. 

Ces  grands  efforts  de  modération  furent  requs  à  la  Haïe  avec  beau-  On  n'en  eft 
coup  de  froideur.      Le  Penfionnaire  dit ,   qu'il  étoit  d'avis  de  conten*  P«>*n^,  con- 
ter fe  Roi  très-Chrétien,  mais  qu'il  étoit  obligé  de  ménager  les  eforits  jl^y^*  " 
de  la  Hollande  ;  qu'avant  l'irruption  dans  les  raïs-Bas  »  on  étoit  diipofé  tfEfhadit , 
à  poufler  les  Espagnols  en  cas  de  refus  de  leur  part  ;  mais  qu'aâuëtte*-  tom.  s.  fog^ 
ment  onze  Villes  etoient  portées  à  recevoir  leurs  offres ,  affez  confîdé-  ^^ 
râbles  pour  partager  les  aneâions  des  peuples  »  &  de  ceux  à  qui  ils  con- 
fioient  leur  autorité. 

Que  pour  ce  qui  étoit  de  rompre  avec  PEfpagne  »  en  cas  qu'elle  r&i  lhi(Lpag.^^. 
fufât  les  conditions  ipédfiées  dans  le  Mémoire ,  il  n'en  avoit  parlé  que 
de  lui  -  même  »  mais  non  de  la  part  des  £tats.  Qu'avant  la  guerre  il 
eût  pu  fe  &ire  fort  de  toute  la  Hollande  ;  qu'aduëllement  il  ne  pou* 
voit  compter  fur  quatre  Villes;  qu'il  lui  Moit  du  tems  pour  remets 
tre  les  efprits  dans  l'afliette  où  ils  étoient  il  y  avoit  trois  ou  quatre 
mois.  Que  l'affaire  du  Portugal  étoit  étrangère  à  celle  dont  il  étoit 
queftion.  Que  fi  l'accommodement  ne  coniirmoit  la  renonciation  fur  les 
autres  parties  de.  la  Monarchie  d'Ëfpagne ,  fes  Maîtres  feroient  toujours 
dans  de  juftes  inquiétudes. 

Ces  réponfes  déplurent  extrêmement  à  la  Cour  de  France,  où  l'on  Mécontente, 
ne  pouvoit  concevoir  qu'on  parût  feulement  douter  de  la  juftice  de  la  ^^^^  ^  '* 
guerre  qu'on  faifoit,  &  de  la  grande* 'modération  ^u'on  témoignoiten  fe  p^'^e.  ^ 
contentant  de  deux  ou  trois  Provinces.      On  s'étoit  même  attendu  à  de 
grands  remercimens  de  la  part  du  Penfionnaire  de  Hollande. 

Je  fouhaite  fincèrement  la  paix,  écrivoit  Louis  quatorze  à  fon  ^  lUd.fag.64. 
Ambaffadeur  à  la  Haïe.  J'ai  prouvé  démonftrativement  cette  vérité  ,| 
par  l'acceptation  entière  de  la  propofition  qu'oS  m'a  fiute  ;  j'ai  même  „ 
offert  de  facrifier  mes  efpérances  au  repos  public,  me  contentant  de  ,» 
ce  que  j'ai  occupé ,  &  qu'on  ne  m'ôtera  pas  aifément  Si  toutes  ces  ^ 
avances  &  ces  facilités  ne  fufiifent  pas  pour  retenir  mes  Alliés ,  j'ef-  » 
père  que  je  ferai  fufiîfamment  juftiBé  devant  Dieu  &  devant  les  Hom«  ^ 
mes ,  des  réfolutions  que  je  pourrai  prendre.  Te  veux  pourtant  croire  ,> 
encore  que  les  Etats ,  qui  ont  entre  leurs  mains  la  fureté  de  la  paix  s'ils  ^ 
veulent  feulement  parler  avec  fermeté  aux  Efpagnols ,  prendront  plutôt  „ 
le  parti  de  l'honneur ,  de  la  bonne-foi ,  de  la  gratitude  &  de  leur  véri-  ,^ 
table  intérêt ,  qui  eft ,  fans  doute ,  de  fe  tenir  inféparablement  attachés  à  » 
cette  Couronne ,  que  de  les  expofer tous,  fans  néceifité  à  une  nouvelle  ^ 
guerre ,  dont  le  fuccès  demeurera  toujours  fort  incertain  ;  quand  même  la  ^ 
plus  grande  partie  des  autres  Puiffances  fe  feroient  liguées  contre  moi-  ^\ 

u  £  part  &  d'autre  on  diffimula  fes  vues ,  fes  reffentimens  &  fes  ap^ 
préhenfions.  On  fouhaitoit  de  refter  unis,  mais  au  même  tems,  on 
. .  lime  JIL  Nu  vou- 
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vouloit  fon  avantage  &  fa  fureté.      L'Atnbaffadeur  &  le  Pçnfionnaîré 

î667.     eurent   plufleurs  conférences,  dont  le  fruit  fût  un  nouveau  plan  d'ac- 

commocfement ,  que  le  PenGonnaire  fe  faifoit  fort  de  faire  agréer  par  les 

Etats.    Ce  Plan  étoit  tel 

De  Wit  for-         Les  Etats  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  forcer  le  Roi  d'Efpagne  par  les 

«e  un  plan  armes ,  à  pafler  les  conditions  que  Ton  voudra  faire  fervir  de  foncfement 

dcmen?"*^"  à  un  traité  de  paix  ;  ainfi  en  la  conjondure  préfente ,  où  les  el'prits  font 

D'Ejha'dit,    partagés,  on  ne  le  juge  pas  néceflàire;  d'autant  plus  que  Sa  Mîjefté 

um.  5.  pag.  très  -  Chrétienne  aïant   confenti  de  faire  la  paix  en  retenant  ce  qu'elle 

7^  .  a  pris,  à  moins  que  les  Efpagnols  n'aiment  mieux  lui  accorder  d'autres 

t!pag^2o^  conditions ,  il  n'eft  pas  à  douter ,  qu'elle  ne  confidère  la  poffeflîon  de 

*    ce  qu'elle  tient,   comme  un  moïen  aflfez  puiflfant  pour  les  porter  à  la 

contenter  dans  un  accommodement  ;  &  que  tout  ce  que  l'on  peut  raifon- 

nablement  demander  à  Mrs.  les  Etats,  eft  qu'ils  veuillent  concourir  à 

empêcher  que  Sa  Majefté  ne  foit  troublée  en  ladite  pofleflîon ,  tant  que 

la  paix  ne  fera  pas  faite  ;  fur  quoi  on  pourra  donner  contentement  à 

Sa  Ma jeilé ,  en  la  manière  fuivante. 

Que  les  Etats  -  Généraux  fe  devront  obliger,  &  tâcheront  d'obliger 
réciproquement  aux  points  &  articles  fuivans  les  Princes  d'Allemagne ,  & 
généralement  tous  les  Princes  qui  feroient  capables  de  troubler  Tappa* 
rence  de  la  paix ,  par  le  poids  qu'ils  pourrolent  apporter  en  joignant  leurs 
armes  à  l'un,  ou  à  l'autre  parti. 

L  D  £  faire  office  auprès  des  Rois  de  France  &  d'Efpagne  pour  en«* 
tamer  une  né^ciation  dans  un  lieu  neutre ,  comme  la  Haïe ,  ou  autre  part 
dans  le  voiunage. 

II.  QjuE  cependant,  par  manière  d'intérim  pour  un  terme  de  fis 
mois,  les  af&ires  foient  laiflfées  aux  termes  &  à  la  pofture  où  elles  fe 
trouvent  préfentement  par  le  fort  des  armes  ;  dans  l'efpérance ,  que 
pendant  ce  même  terme ,  on  réûffira  dans  la  négociation  pour  une  paix 
perpétuelle. 

m.  En  cas  que  l'urfibu  l'autre  refufe  l'intérim  d-deflfus  projette ,  de 
fouftraire  tout  office  d'ami  au  refufant,  &  de  prêter  toute  aide  & 
affiftance  à  l'acceptant  ;  même  en  joignant  en  cas  de  befoin  fes 
armes  avec  lui,  pour  obliger  efficacement  le  refufant  à  y  donner  les 
mains. 

IV.  Au  cas  que  la  paix  ne  fût  pas  conclue  avant  l'expiration  du 
terme  de  fîx  mois ,  les  États  &  lefdits  Princes  feront  obliges  de  &ire 
continuer  &  fubfiiler  ledit  intérim  par  les  moïens  fus-mentionnés  juf- 
qu'à  la  concluGon  ^  finale  du  traité  principal ,  &  s^ppliquer  férieufe« 
ment  à  le  faire  réûflir,  par  des  échanges  proportionnés,  ou  autres 
conditions  raifbnnables.  Mais  en  cas  d'une  opiniâtreté  mal-fpndée* 
je  fervir  encore  contre  le  reiufant  des  mêmes  moïens  fpéciiiés  dans  le 
troîGème  Article,  pour  éteindre  ainfi  tout«à-fàit  un  feu  qui  donne 
tant  d'appréhenfion  d'embrafement  à  tous  les  voiflns^  voire  à  toute  la 
Chrétienté. 

V.  Et 
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V.  Et  afin  que  Ton -n'ait  aucun  fujet  d'appréhender,  qu'un  refte  ■ 


mal  éteint  de  ce  même  feu  ne  vienne  à  rallumer  un  jour  une  nouvelle     x  g^j. 
guerre ,  les  Etats  &  lefdits  Princes  s'obligeront  enfemble  à  une  garantie , 
la  plus  folemnelle  &  la  plus  forte  qui  fe  puifle  &ire ,  pour  Pobfervation 
ponduëlle  de  toutes  les  conditions  du  traité  de  paix. 

Et  quoique  tout  ce  que  deflfus  foit  couché  en  termes  qui  femblent 
indifféremment  toucher  l'Elpagne  comme  la  France ,  cela  ne  peut  pas  di- 
minuer la  (àtisfaâion  »  que  le  Roi  très-Chrétien  doit  avoir ,  de  ce  qu'on 
lui  propofe  un  moïen  affûré  de  parvenir  à  fes  fins  ;  d'autant  plus  qu'on  fera 
obligé  d'ufer  de  cette  manière  d'agir  de  la  part  defdits  Etats ,  pour  attirer 
dans  le  même  deflfein  pluCeurs  Princes  d'Allemagne ,  qui  fans  cela  pour* 
roient  être  portés  à  des  réfolutions  plus  dangereufes  pour  eux  &  pour 
la  France. 

Il  femble  raifonnable;  &  même  fatisfaiiant  à  l'intention  du  Roi» 

Sue  pendant  l'intérim  Sa  Majefté  demeure  en  poifeflion ,  non-feulement 
es  Places  conquifes  par  fes  armes  ;  mais  aufli  des  Châtellenies  &  autres 
dépendances  d'icelles,  cédant  au  refte  les  contributions  dans  les  Pais 
qui  n'en  dépendent  pas  ';  comme  aufli  devront  cefler  toutes  femblables 
contributions,  que  les  Efpagnols  tirent  préfentement  dans  le  Territoire 
de  Sa  Majefté. 

Ce  projet  étoit  vifiblement  fevorable  à  l'Efpagne.  On  vouloit  fuf-  Rcictté  par 
pendre  l'aftion  des  Armées  Françoifes ,  fe  donner  le  tems  de  concerter  ^^  oe^^f^ 
par-tout  les  moïens  de  la  fauver ,  &  de  lier  pour  toujours  les  mains  au  j '  p7g.*%^[ 
Viftorieux  ;  de  manière  qu'il  ne  pût  continuer  fes  conquêtes  ,  fans  avoil?  ÙEfiràdet ,  ' 
fur  les  bras  toutes  les  Puiflfances  de  l'Europe.  Il  en  fût  outré  ;  mais  ^<>»»-  s-  P^- 
comme  il  s'embaraflbit  peu  de  cette  foule  d'ennemis  dont  on  le  mena*  *'• 
çoit ,  pourvu  que  les  Provinces-Unies  perfévéraflent  dans  fon  Alliance , 
il  n'éclata  point ,  les  négociations  continuèrent 

D'abord  on  avoit  écrit,  avec  beaucoup  d'amertume  contre  ce  pro-  Menace»  dt 
jet  au  Comte  d'Eftrades.    „  Je  vous  avouerai ,  difoit  Mr.  de  Lionne ,  „  ^^^^  ^^"* 
que  je  ne  fus  jamais  plus  furpris,  que  quand  je  vis  ce  projet,  &  de  „  ibUl^^^--' 
quelle  manière  on  nous  avoit  changé  j  comme  on  dit ,  les  cartes  en  ^ 
main.    Mr.  de  Wit  prefle  le  Roi^^de  s'expliquer  confidemment  des  con-  ^ 
ditions  auxquelles  il  confentiroit  a  un  accommodement  ;  on  s'expliaue  ;  ^ 
Mr.  de  Wit  trouve  les  conditions  un  peu  trop  hautes;  il  les  réduit;  ,t 
on  confent  à  ce  qu'il  fouhaite,  &  le  fruit  d'un  procédé  fi  obligeant ,  de  ,» 
toutes  fes  confidences ,  de  toutes  fes  facilités ,  eft  d'avoir  dit  fon  fecret 
inutilement ,  &  de  voir  qu'on  en  abufe.      Ces  Meffieurs  pourront  fe 
reflbuvenir  en  tout  tems  que  Sa  Majefté  a  mis  la  fureté  de  la  paix 
entre  leurs  mains ,  aux  mêmes  conditions  que  les  principaux  Direc- 
teurs de  leur  Etat  ont  défiré  d'elle  ;   &  fi  cela  ne  peut    fervir  de 
rien ,  elle  faura  certainement  prendre  un  bon  parti  *'. 

La  réponfe  de  TAmbaflàdeur  infpira  des  penfées  plus  modérées.     Il  If    Comte 
répréfenta ,  que  le  Sieur  de  Wit  proteftoit  toujours  n'avoir  autre  def-  pâ^o^it' 
fein  que  de  conduire  les  affaires  félon  les  intentions  du  Roi^   &  de  lui  1lid.pag.i4, 

N  n  a  faire 
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faire  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  ;  que  les  Etats  donneroient  afll^rance  au 

1 667.     Roi  y  qu'acceptant  l'une  des  deux  propofitions  portées  dans  ce  Mémoire , 

LeCincytom.  ils  ne  le  tiendroient  pour  refufant;  qu'ainfi  cette  condition  feroit  toute 

i'pag.i7.     contre  l'Efpagne.    „  Je  vous  prie,  ajoutoit-il ,  de  faire  réflexion  fur  l'état 

„  préfent  des  affaires  de  ce  Païs ,  &  de  ne  les  regarder  pas  comme  elles 

i  étoient  pendant  la  guerre  d'Angleterre.   Ce  que  Mr.  de  Wit  avoit  pro- 

9,  pofé  en  ce  tems-là ,  &  qui  eût  été  infailliblement  agréé  par  les  Etats  » 

^  ne  le  fauroit  être  à  préient  fans  changer  la  forme  de  la  propofîtion  » 

„  demeurant  néanmoins  toujours  à  la  fubftance ,  qui  efl  de  raire  avoir  le 

^  partage  au'H  demande ,  ou  l'alternative.     Pour  venir  à  bout  de  cela , 

^  j'y  vois  deux  grandes  difficultés ,  lefquelles  étant  furmontées ,  on  peut 

,,  compter  la  paix  faite. 

,3  L'u  N  £  efl  la  condition  du  Roi  de  Portugal.  Les  Etats  ne  con« 
^  fentiront  jamais  de  rompre  contre  l'Efpagne  à  ion  fujet  ;  cette  propo-- 
93  fition  efl  infurmontable  dans  l'Affemblee  de  Hollande ,  par  la  haine  qu'ils 
ont  contre  cette  Nation ,  &  pour  le  démêlé  qu'ils  ont  préfentement 
d'une  fomme  de  huit  millions. 

,3  L'autre  efl  la  méfiance  que  les  Etats  ont,  qu'il  n'y  aura  nulle 
»  fureté  quand  la  paix  fera  faite ,  &  que  le  Roi  rompra  fous  quelqu'autre 
M  prétexte.    Sur  quoi  les  Etats,  n'agiront  pas  bien  nettement ,  jufqu'à  ce 

?u'ils  foient  affùrés  que  le  Roi  agréera  la  garantie  de  tous  les  Rois , 
rinces  &  Etats  reçus  pour  Médiateurs  dans  le  traité  de  paix.  Ces 
deux  difficultés  levées  remettroient  entièrement  la  confiance  ;  j'ôlerois 
bien  avancer,  qu'avec  un  peu  de  tems  Mr.  de  Wit  porteroit  les  Etats 
à  rompre  avec  l'Efpagne  en  cas  de  refus  des  conditions  propofées , 
moïennant  qu'on  convint  dès  à  préfent  d'un  partage;  ainû  qu'il  auroiC 
été  fait ,  fî  on  l'avoit  voulu ,  après  la  mort  de  Philippe  quatre  ^\ 
Plan  de  de  Ces  répréfentations  eurent  leur  effet  On  dreffa  en  rrance  un  projet 
Wh  ,acccp-  pQur  leyçj.  les  principales  difficultés.  On  donnoit  aux  Efpagnols  juiqu'au 
eues  *  Jekeii  ^^^^  ^^  ^^^  P^^^  accepter  l'alternative  qu'on  avoit  propofée  ;  on  s'en- 
changêinens  gageoit,  moîennant  leur  détermination  à  l'un  ou  à  l'autre  parti ,  de  re« 
pris.  *  noncer  à  tous  fes  autres  droits  échus  depuis  la  mort  du  feu  Roi  d'£fpa« 
^'E^deT  ^^  '  ^  ^^  confentir  volontiers  que  toi^  les  Princes  &  Potentats  qui  le 
tom.^.ft^  voudroient  faire,  donnaient  réciproquement  aux  parties  leur  garantie  de 
^li.  jce  que  chacun  auroit  figné. 

On  exigeoit  que  les  Etats  promiffent  d'emploîer  leurs  offices  les  plus 
tflScacës ,  pour  porter  les  Efpagnols  à  l'acceptation  de  l'une  des  deux  alter- 
natives ;  qu'après  la  fin  de  mars  la  France  ne  pourroit  plus  être  cenfée  avoir 
refitfé  la  paix  ;  mais  feulement  l'Efpagne ,  à  laquelle  conféquemment  toute 
affiftance ,  de  quelque  nature  qu'elle  pût  être ,  devoit  être  refufée  par  les 
Ëtats ,  oui  joindroient  leurs  armes  pour  contraindre  cette  Couronne  de 
donner  les  mains  à  la  paix.  Les  inftruâions  fecrettes  de  l'Ambaffadeur 
lui  donnoient  pouvoir  de  fe  relâcher  fur  la  rupture  avec  l'Efpagne ,  & 
de  fe  contenter  cjue  les  Etats  s'engageaffent  ae  s'oppofer  aux  troupes, 
qui  pourroient  venir  du  côté  d'Allemagaç  au  fecours  des  Efp^ols  dans 
les  Faïs^Ba&  '  0  n 
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On  vouloit  encore  qu'ils  promiflent  de  ne  fournir   aucun  fubfîde 


d'argent  à  aucun  Prince  ouFotentat  de  l'Empire,  ou  hors  de  l'Empire,.     1^67. 

qui  voudroient  emploïer  leurs  armes  en  faveur  des  Efpagnols.    Par  rap-* 

port  au  Portugal ,  on  fe  contentoit  (jue  les  Etats  promliFent  de  s'emploïer 

auprès  des  Efpagnols ,  pour  les  maintenir  dans  la  bonne  réfolution ,  où 

ils  étoient  de  traiter  la  ^dàx  avec  le  Portugal  de  Roi  à  Roi.      ,3  Sa  „  LfEfiraief , 

Majefté,  ajoutoit  le  projet ,  fâchant  bien  qu'elle  ne  peut  pas  raifonna-  »  ^^'  s-P^tt-  • 

blement  demander  a  fes  amis  &  Alliés  plus  que  leurs  offices,  en  une  ,>  '^^* 

afi^re  qui  leur  eft  tout-à-fait  étrangère;  mais  fe  réfervant  en  même  „ 

tems ,  en  cas  d'une  opiniâtreté  invincible  des  Efpagnols ,  de  faire  ce  à  ,, 

quoi  elle  efl  obligée  pour  ne  manquer  jamais  au  traité  qu'elle  a  avec  » 

le  Roi  de  Portugal  ^\ 

La  réponfe  ferme  du  Penfionnaire  avoit  apparemment  contribué  à 
la  modération  de  ce  nouveau  plan.  La  non*jonâion  des  Flottes,  mdl^i tUd, tV' 9^* 
gré  le  traité  ligné ,  avoit  dit  ce  Miniitre ,  &  les  conquêtes  de  Flandre 
ont  abfolument  aliéné  les  efprits ,  &  les  ont  remplis  de  julles  ombrages  ; 
qu'on  doutoit  que  le  Roi  voulût  la  paix ,  puifqu'il  ne  répondoit  rien  fur 
b  garantie,  oui  étoit  un  point  effêntiël,  &  fans  lequel  il  ne  pouvoit  y 
avoir  de  fureté.  Que  la  condition  de  rompre  avec  l'Efpagne  pour  les 
intérêts  du  Portugal  ne  pouvoit  avoir  lieu,  &  qu'elle  rendoit  toutes. les 
autres  propofîtions  inutiles.  Qu'il  convenoit  de  rengagement  de  main- 
tenir tous  les  droits  du  Roi;  mais  que  celui  dont  il  étoit  queftion  n'é- 
toit  pas  vérifié  ;  qu'il  étoit  nouveau  ;  qu'il  n'auroit  pas  de  peine  à  jufti-* 
fier  h  conduite  des  Etats  en  cette  rencontre;  que  par  difcrétion' ils  dii^  •  « .  : 
fimuloient  beaucoup  de  fujets  de  plaintes,  dont  la  prindpale  étoit  d'à. 
voir  commencé  une  guerre,  après  leur  avoir  promis  de  bouche  &  par 
écrit  qu'on  ne  l'entreprendroit  pas  fans  leur  participation.  Qp'ainfl 
fes  Maîtres  fe  croîoient  fort  aflïirés  de  n'être  pas  obligés  à  garantir  une 
telle  guerre. 

Cependant  comme  le  Penfionnaire  agilFoit  de.  bonne-fiii,  &  qu'il  Ons'adoudc 
étoit  perfuadé  que  fon  intérêt  propre  Se  celui  -•  des  Etats  étodt  as  no  pas  fe  ^auue/^  ^ 
féparer  de  la  France,  il  parut  aflfez  content  du  dernier  projet      il  de^.  u,  pag.  116. 
manda  feulement,  qu'on  ne  fit  point  dépendre  la  paix  avec  l'Efpagne  de. 
la  manière  dont  cette  Couronne  voudroit  en  ufer  avec  le  Portugal ,  & 
que  les  Etats  ne  fufllènt  obligés  de  rompre  avec  l'Efpagne  »  qu'au  casqu'a^.. 
près  avoir  refofé  la  paix  ils  attaquaient  quelqu'une  des.  Villes  qu'on  v&»! 
noit  de  leur  prendre.    U  ajouta ,  que  fi  on  vouloitidonner  des  auûranoes, 
qu'on  n'entreprendroit  plus  rien  dans  les  Païs-fias ,  &  qu'on  fe  conten-» 
tàt  d'y  être  fur  la  dércnfîve,  fes  Maîtres  ne  trouveroient  pas  mauvais, 
qu'en  cas  de  continuation  de  guerre»  on  pouilàt  fes  conquêtes  contre. 
TEfpagne  par-tout  ailleurs.  < 

Les  Députés  des  Villes  de  Hollande  penfbient  tous  comme  le  Pen^  .  .^ 

fîonnaire.  Tous  difoient,  qu'étant  une  foisatfûrés  que  le  Roi  fe  contenu 
teroit  de  ce  qu'il  avoit  en  Flandre,  &  qu'il  ne  voulût  pas  devenir  leur 
voilin,  ils  feroient  leurs  efforts  pour  porter  Içs  autres  Villes  à  rompre. 

Kn  3  coiu 
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contre  TECpagne  &  contre  TEnipire.  „  Il  n'eft  pas  poflîble ,   écrivoît  le 
1 5^7*     »  Comte  d'Eftrades ,  d  ôter  à  ces  Peuples  la  méfiance ,  que  le  Roi  ne  veuille 
VEjhudes ,   ^  fe  rendre  Maitre  de  la  Hollande  >  après  qu'il  le  fera  des  Païs-Bas  ^^ 
tom.  ç.  fog.  Q  N  tâcha  inutilement  de  leur  ôter  cette  impreffion ,  en  leur  propolant 

On  revient  ^^  revenir  au  partage  fait  en  mille  flx  cent  trente-cinq.     Sur  cela  deux 
au  traité  de    Députés  de  Nort-HoUande  tirèrent  à  part  le  Comte  d'Eftrades  ,  &  lui 
Partage  ;  les  dirent ,  qu'ils  avoient  tous  été  pour   ce  partage  ;  mais  qu'aïant  preC- 
Holiandoisle  iç^tî   les  Peuples  d'Anvers,  Bruges  &  Gand,  &  fait  répandre   parmi 
leur  tou^.      Ç^^  9,"'^^  feroient  plus  heureux  de  fe  donner  aux  Etats  que  de  refter 
ib.  pag.\^x.  fous  les   Efpagnols  »  les  Magiftrats  &  les  Peuples  avoient  dit  ,  que 
U  curc^tom.  quand  ils  ne  pourroient  plus  fe  conferver  aux  Efpagnols ,  ils  fe  donne- 
j.  t(»g.  %iy  foient  plutôt  à  la  France  Qu'aux  HoUandois ,  qui  étoient   d'une  autre 
Religion.    Que  cette  grande  averGon  leur  fkifoit  voir ,  aue  ce  qu'ils  fe- 
roient fous  l'efpérance  d'un  partage ,  ne  ferviroit  qu'à  déterminer  toute 
la  Flandre  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  France  ;  qu'ainfî  la  prudence 
vouloit  qu'ils  cherchaflènt  leur  fureté  de  la  manière  dont   ils  la    pou- 
Yoient  trouver ,  qui  étoit ,  que  le  Roi  cefliat  de  iaire  des  conquêtes  en 
IfEJhrades^  Flandre.    Van  Beuningen  dilbit  publiquement  ,  qu'il  faudroit  avoir  per- 
f^^''**    duj'efprit  ,  &  être  auflî  aveugle  que  les  E(pagnols  l'a  voient  été,  pojir 


E 


laifler  conquérir  la  Flandre  &  enfuite  la  Hollande  ;  qu'il   n'y   avoit 

!>as  de  plus  forte  preuve  que  la  France  vouloit  tout  conquérir  ,  que 
e  refus  de  l'oSre,  que  les  Etats  Ëùfoient  de   maintenir  les  conauétes 
qu'elle  avoit  faites  en  Flandre ,  pourvu  Qu'elle  portât  la  guerre  ailleurs* 
li*  pag*  <(?•         „  C'bst  au  Roi  à  voir  ^  difoit  Mr.  d'Ëftcades  en  rendit  compte  de 

),  ces  difpofîtions ,  de  quel  côté  fe  trouve  fon  plus  grand  intérêt ,  oa 

yy  de  finir  toute  forte- de  négociation  avec  cesgens«ci,  &  prendre  fon  par* 

„  ti  avec  fes  autres  Alliés  pour  la  conquête  de  la  Flandre ,  ou  de  s'ac* 

„  commoder  à  la  conftitution  d'une  Republique ,  oue  la  méfiance  arrê- 

^  tera  tout-court ,  fi  Sa  Majeflé  ne  leur  donne  l'aliûrance  qu'ils  fouhai- 

^  tenk    Si  j'étois  capable  de  donner  confeil  au  Roi ,  je  dirois  au'il  feut 

yy  rompre  toutes  fortes  de  mefures  avec  les  Etats ,  parce  qu'auffi  oien  ils 

.  I    '      ,    yy  feront  tout  ce  qu'ils  pourront  contre  fes  intérêts  ,  &  ils  feront  telle** 

„  ment  confirmés  dans  les  ombrages  qu'ils  ont  de  la  France ,  par  le  re« 

fy  fus  d'une  propofition  qu'ils  difent  être  tout  ce  qu'il  a  demandé ,  que 

^  tout  le  peuple  fera  porté  à  fuivre  le  fentiment  des  Etats  contre  nous  » 

,) .  par  la  même  raifon  qu'ils  l'ont  été  contre  l'Angleterre  ;  favoir  ,  pour 

^  conferver  leur  liberté,  &  de  crainte  que  la  Flandre  conquife  nelerve 

ii  de  chemin  pour  les  attaquer.    B  y  a  pourtant  à  balancer  fur  le  parti 

yy  qu'il  faudroit  prendre  ;  car  les  Etats  font  à  ménager  pour  l'argent  & 

jy  les  grandes  forces  qu'ils  ont  ;  mais  il  y  a  dans  eux  une  telle  obftina« 

,)  tion  a  vouloir  être  allures  qu'on  ne  pouffera  pas  fes  conquêtes  plus  avant,  ^ 

ns  refirent    '*  qu'Où  n'en  peut  rien  attendre  de  bon ,  fi  on  ne  les  fatistait  à  cet  égard  ". 

de  s'anir  a-  A  forcé  d'intrigues  &  de  négociations  >  on  gagna  toutefois  la  Province 

vec  rEfpsu    de  HoUande ,  malgré  le  refiis  que  faifoit  Louis  quatorze  de  promettre  qu'il 

gne.  Qç  poufferoit  pointfes  conquêtes  plus  avant    L'AjQTemblée  iât  d'avis  ^qu'on 

de- 
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demeureroit  uni  arec  la  France;  qu'on  déclareroit  à  l'Ambafladeur  d*Ef- 
pagne  que  les  Etats  voulotent  la  paix  ;  que  les  propoGtions  de  la  France      1667. 
étoient  ràifonnables ,  &  qu'ils  fe  ferviroient  de  toutes  les  voies  les  plus  iftjirades  ^ 
efficaces  pour  les  faire  accepter.    La  plupart  des  autres  Provinces  prirent  '^^'  ^'  f^^* 
d'autres  ientimens ,  &  fe  laiflèrent  aller  aux  cabales  des  Anglois ,  des  i^çurc^tonu 
ennemis  du  PenQonnaire  &  des  amis  du  Prince  d'Orange.    TeUe  étoit  la  |.  jag.  %i^ 
fitûation  des  affaires  &  des  efprits  à  la  fin  de  cette  année  ;  on  y  revien* 
dra  après  qu'il  aura  été  parlé  de  quelques  événemens ,  qui  ne  doivent  pas 
être  omis  dans  cette  Hiftoire. 

L' ADMINISTRATION  de  la  Juflice  eft  l'objet  le  plus  digne  de  Pattent  Affaires  in« 
tion  du  Souverain.    On  s'appliqua  à  réformer  la  longueur  des  procédures ,  ^^r jcurcs  da 

aui  épuifoient  les  plaideurs ,  &  forçoienl^eux  qui  étoient   hors  d'état  R^fÔj^îoa 
'en  foûtenir  la  dépenfè  de  renoncer  à  leurs  droits.  Le  Chancelier  &  les  du  Code  Ci« 
principaux  Membres  du  Parlement  avoient  été  chargés  de  cette  réforma-  vil. 
tion.    Ils  publièrent  un  nouveau  Code ,  qui  diminua  ce  mal  ;  mais  qui  ViedeCoU^ 
n'en  a  pas  tout-à-fait  délivré.  ^  %'^''^' 

On  frappa  une  Médaille  pour  honorer  cette  réformation  t  Le  Roi  f  v«MC7le 
affis  fur  fon  trône  tient  une  oalance  ;  la  Juflice  debout  lui  préfente  fon  N*.  XLIU. 
épée.    La  Légende,  Litium séries  rescisjb  »  Se  l'Exergue,   No* 
vo  CoDicE  lato;   fignifient  »   ^  k  nwt^au  Code  a  abrège  ks pr<h 
cédures. 

Selon  l'Académie  des  Infcriptions  „  de  toutes  les  Ordonnances  ,1 
du  Roi  il  n'y  en  a  point  de  plus  utile  à  l'Etat ,  oue  celle  qu'il  a  faite  pour  ,» 
la  réformation  de  la  Juftice.  Les  longueurs  oc  la  multitude  des  pro-  ^ 
cédures  donnoient  lieu  à  des  chicanes    ians  fia,  oui  ruïnoient  les  ,>: 

{)arties  &  rendoient  les  procès  immortels.  Sa  Majélté ,.  pour  arrêter  ^ 
e  cours  d'un  fi  grand  défordre ,  fit  aflfembler  les  principaux  Ma-  ^ 
dftrats  'de  fon  ConfeU  &  de  fon  Parlement  ;  ils  examinèrent  avec  ^ 
foin  les  différentes  Ordonnances  ,  &  en  compofèrent  une  nouvelle  ,  » 

3ui  retranche  tous  les  abus  ^.  On  fe  plaint  pourtant  encore  ;  & 
n'eft  que  trop  vrai  qu'une  affaire ,  qui  poucroit  être  terminée  par 
un  homme  raifonnable  en  moins  d'une  heure  ou-  deux  »  occupe 
plufieurs  Juges  ,  Avocats  ,  Procureurs  ,  des  mois  entiers.  Les  oc* 
cuperoit-eïle  s'ils  n'y  trquvoient  pas  leur  profit  ?  Ainfi  l'unicjue  ,  du- 
moins  la  meilleure  réforme  feroit  de  réformer  ou  la  cupidité ,  ou  lo 
befoin  des  Juges. 

Les  entreprifes  guerrières  ne  firent  pomt  de  tort  au  goût  qu'on  avoit  1-ct  Arts  (ï- 
pour  les  Arts.    Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  porter  la  Peintui»  &  la  ^°"^*' 
Sculpture  au  haut  point  de  perfedion  où  on  les  voit  encore  aujourd'hui 
en  France ,  c'eft  la  proteâion  que  Louis  quatorze  leur  a  donnée ,  & 
les  gratifications  firéquentes  qu'il  a  faites .  à  ceux   qui    les    cultivoiént    * 
Cette   année,  il  fonda  à  Paris  une  Académie,  ou'il  compofa  des  Pein*^ 
très  &   des    Sculpteurs  les  plus  habiles ,  &  ordonna  que  ce   fût  onei 
Ecole  publique ,  où  l'on  inftruiroit  le&  jeunes  gens  qui  auroient  du  gé* 
nie  pour  ces  Aits.    On  établit   des  ProtèHeurs  »  on  propola  des  pris 

afin 
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afin  d'exciter  Pémulation  ;  on  n'épargna  rien  pour  rendre  cet  Etabliffe- 

i66j.     ment  auflî  utile  qu'il   pou  voit  l'être.    On  inftitùa  à  Rome  une  pareil- 
le Académie,  où    les  Élèves  qui  remportoient  les  prix  à  Paris  iroient 
fe  perfeâionner ,  &  feroient  entretenus  aux  dépens  de  Tilludre  Fondateur, 
qui  fe  chargeoit  de    leur  fournir  jufqu'aux  traix  de  leur  voïage.     Cet 
.  établiflfement  il  utile  fût ,  comme  il  méritoit  de  l'être  ,  le  fujet  d'une 
tyoïczlc  Médaille,  f  On  y  voit  deux  Génies;  l'un  s'exerce  à  peindre  »,  aïant  près 
N*.  XLIV.   Je  lui    un  chevalet  fur  lequel  eft  un  tableau  ;  l'autre  travaille   à  un 
Bufte  y  aïant    près  de  lui   le  Torfe  ,   fameux  fragment   de  l'antiquité^ 
Dans  réloignément  paroit  un  bout  du  Cblifée ,  refte   magnifique  d'un 
,    Amphithéâtre  de  Rome.      La  Légende  ,   Scholjb  Auousta»    & 
l'Ëxergue,  AcademiaRegiaPicturjb  et  Sculfturjb  Lutetia 
ET  RoMJE  iNSTiTUTA  M.  L)C   LXVII.   fignifieut ,  Ecole  Roïale  ^ 
Académie  de  Sctdptwe  ^  de  Peinture  établie  à  taris  if  à  Rome ,  l'annA 
J667. 

O  u  TR E  cet  établiflement  fî  utile ,  &  la  quantité  de  grands  événemens 
qui  rendirent  cette  année  remar(^uable ,  elle  le  fût  encore ,  par  l'heu- 
reux fuccès  d'un  deflein  qui  avoit  été  propofé  différentes  fois ,  fous  les 
Règnes  de  Henri  quatre  &  de  François  premier  ;  c'étoit  la  jondion  des 
deux  mers.    L'utilité  en  eft  conGdérable   pour  tout  le  Roîaume  ,  mais 

{)rincipalement  pour  deux  de  fes  plus  fertiles  Provinces ,  la  Guyenne  & 
e  Languedoc  »  qui  envoient  aujourd'hui  leurs  denrées  d'une  mer  à 
l'autre  par  un  chemin  court ,  au4ieu  qu'auparavant  il  falloit  prendre  un 
détour  de  huit  cent  lieues.  Cette  communication  commence  par  un 
Kfervoir  de  quatre  mille  pas  de  circonférence  &  de  quatre-vinj^  pieds 
de  profondeur ,  qui  reçoit  les  eaux  de  la  Montagne  Noire.  Elles  def- 
cendent  à  Nauroufe  dans  un  baffin  de  deux  cent  toifes  de  longueur ,  & 
de  quinze  cent  de  largeur  »  tout  revêtu  de  pierres  de  taille.  Là  eft  le 
point  de  partage ,  pour  difbibûer  les  eaux  à  droite  &  à  gauche  dans 
on  Canal  de  foixante-quatre  lieues  de  long  »  où  fe  jettent  pluueurs  petites 
rivières  ,  foûtenuës  d'efbace  en  efpace  par  cent  quatre  Eclufes.  Ce  Canal 
en  quelques  endroits  eft  conduit  fur  cies  aqueducs  &  fur  des  ponts  d'une 
hauteur  mcroîable  «  qu'on  a  faits  exprès  pour  donner  paffage  par-def- 
ibus  à  d'autres  rivières.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux ,  c^eft 
qu'en  d'autres  endroits  on  l'a  taillé  tantôt  à  découvert,  &  tantôt  en 
voûte  plus  de  mille  pas  dans  le  roc.  D'un  bout  il  fe  joint  à  la  Garonne 
près  de  Toulouse ,  &  de  l'autre  bout ,  traverËint  deux  fois  l'Aude  ,  il 
pafle  entre  Agde  &  Beziers  »  &  va  finir  au  grand  Lac  de  Tau  ,  qui 
s'étend  jufqu'au  Port  de  Sette. 
t yoï«  le  Ce  fût  là  le  fujet  d'une  Médaille,  t  On  y  voit  Neptune ,  qui  d'un  couj) 

N  •  XLV,  jg  f^^  trident  frappe  la  terre ,  &  il  en^  fort  un  gros  bouillon  d'eau ,  qui 
fe  répand  à  droite^  &  à  gauche.  La  Légende ,  Maria  Juncta  ,  iig* 
Difie,  la  JonSion  des  deux  Mers.  L'Exergue,  Fossa  a  Garumna 
adPortuiml  SE.TIUM,  veutdîre »  Canal  d^nàs la Garome  ]uf^au Port 
àeSetti. 

Les 
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Les  afiaires  de  TEglife  occupèrent  prefqu'autant  que  les  négociations 


de  la  Haïe.    Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  avoit  entrepris  fous  Louis     j667* 
treize  de  rétablir  la  difcipline  dans  un  grand  nombre  de  J\Ionaftères ,  On  veut  ré- 
d'où  elle  étoit  abfolument  bannie.    U  n'avoit  été  alors  queition  que  des  ^^?^r  les 
anciens  Ordres;  on  n'avoit  prefque  jpas  penfé  aux  autres,  qui  ^voient ^^^JJ^"* 
du-moins  autant  de  befoin  d'être  redreffés.      Mr.   Talon  Avocat-génév  çhl^liogu 
irai ,  que  fon  zèle  contre  les  abus  publics  avoit  fait  confentir  d'être  Pro<*  ques  &  Do^ 
cureur-général  de  la  Chambre  de  Juftice  érigée  contre  le  dernier  Surinw  nMi^uct. 
tendant   des  Finances ,   fe  chargea  de  remédier  au  fcandale.    Rien  de 
plus  fort  que  le  Difcours ,  qu'il  fit  en  cette  occaGon.    Il  dit  »  que  s'étant 
appliqué  à  chercher  la  caufe  du  défordre  qui  règnoit  dans  pluueurs  Mo- 
ïiailères ,  il  avoit  obfervé  que  c'étoit  dans  les  Ordres  Mandians  que  lo 
relâchement  étoit  plus  grand  ;  que  l'efprit  de  libertinage  s'y  étoit  telle-^ 
ment  infiniié ,  au'op  ne  pouvoit  apporter  trop  de  févérité  pour  le  répri- 
mer ;  que  le  mal  étoit  monté  à  un  tel  excès ,  que  fî  l'on  n'y  apportoit  un 
prompt  remède ,  il  étoit  à  craindre  (ju'il  ne  cauOit  quelque  mnefte  ré- 
volution  ;  que  la  voïe  la  plus  douce  etoit  de  demander  des  Commiflai- 
res  François  aux  Généraux  de  ces  Ordres ,  fe  réfervant  d'emploïer  de$ 
remèdes  plus  puiflTans ,  ii  ces  CommiOaires  trouvoient  de  la  réfiftance  ; 
qu'il  falloit  commencer  par  défendre  à  ces  Religieux,  de  recevoir  des  No-^ 
vices  jufqu'à  ce  oue  la  Réforme  eût  été  établie ,  &  retrancher  enfuite  ce 
nombre  exceŒf  ae  Mandians  qui  fe  nuifoient  à  eux-mêmes. 

Qu B  pour  les  autres  efpèces  de  Communautés ,  qui  n'avoient  pas  ibiit 
moins  befoin  de  réformation ,  comme  elles  n'avoient  point  de  Supérieur- 
général  »  il  falloit  fupplier  le  Roi  de  la  procurer.  Qp'il  y  avoit  un  abu$ 
intolérable  dans  les  Monaftères  de  Religieufes ,  favoir ,  la  liberté  qu'el- 
les fe  donnent  de  recevoir  de  l'argent  &  de  ftipuler  des  conftitutions 
dotales  pour  admettre  les  filles  à  la  profeffîon,  quoique  ces  paâion& 
aient  été  déclarées  illicites  &  Simoniaques  par  plufleurs  Conciles.  Que 
pour  éviter  la  décadence  de  ces  Maifons  ,  &  leur  ôter  en  même  tems  le 
moïen  irnufte  de  s'enrichir,  il  étoit  néceflfaire  de  fixer  le  nombre  dont 
chaque  Communauté  devoit  être  compofée  par  rapport  à  fon  revenu , 
dont  elle  répréfenteroit  un  état.  Que  le  Prince  étant  le  Protedeur  de» 
Canons  &  de  la  Difcipline,  il  falloit  le  fupplier  d'interppfer  fon  autorité, 
à  ce  que  les  Généraux  des  Mandians  envoîaffent  inceflamment  leur  Com- 
mifOon  à  des  Religieux  François ,  avec  pouvoir  de  corriger  les  abus ,  & 
régler  tout  ce  qui  feroit  néceflfaire  pour  la  correâion  des  Moines  &  des 
Monaftères. 

Le  Parlement  prononça  conformément  à  ces  conclufîons,  tant  pour  Uid. 
ce  qui  regardoit  les  Mandians ,  que  pour  ce  qui  concernoit  les  dotes  des 
Religieufes,  &  même  leurs  penfions  viagères.  Cet  Arrêt  fût  fuivi  d'un 
Edit ,  par  lequel  le  Roi  ordonna  le  dénombrement  des  Reh'gieux  &  Re- 
ligieufes ,  &  de  leurs  biens.  Il  écrivit  au  Pape  pour  le  prier  d'envoïer 
les  Généraux  des  Ordres  Mandians ,  afin  de  rétablir  l'ancienne  difci- 
pline. Le  Pontife  fit  aulfitôt  partir  quatre  CommiOaires ,  avec  les  pouvoirs  ^ 
Tom  III.  ^      Oo  le» 
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les  plus  amples  ;  c'eft-à-dire ,  d'excommunier ,  d'interdire  les  Partîcu- 
1667^  liers,  de  fupprimer  des  Couvents,  de  les  unir  à  d'autres.  Ces  Re- 
ligieux préientèrent  leur  CommiflSon  aa  Roi.  Pour  leur  donner  plus 
d'autorité.  Sa  Majeilé  leur  accorda  des  Lettres  d'Attache  adreflfantes 
au  Parlement  pour  les  faire  enrégiftrer.    Cette  Compagnie  jugea  à  pro* 

{)0S  de  modérer  leurs  pouvoirs  en  leur  donnant  des  adjoints ,  &  chargea 
e  Doïen  de  Nôtre -Dame  de  Paris,   &  le  Père  Boulard  qui  avoit  été 
Abbé  de  Ste.    Geneviève ,  de  les  accompagner  dans  la  vifite  des  Mo* 
callères.    Les  Italiens ,  fiers  de  leur  titre  de  CommiUaires  Apoftoliques , 
proteftèrent   qu'ils  s'en  retourneroient  plutôt  à  Rome  fans    rien  taire  » 
que  de  fe  foûmettre  à  des  perfonnes  qui  leur  étoient  inférieures  ;  ajoutant 
qu'ils  ne  céderoient  pas  même  à  un  Cardinal  dans  l'exercice  de  leurs 
K)nâions,  à  moins  qu'il  ne  leur  montrât  fa  Commiffion. 
On  ne  peut         L^  ^ûi  ne  voulut  pas  ou'on  rendît  inutile  ce  voïage  des  Commif« 
y  réttffir.      faires ,  qu'on  Tavoit  engagé  a  demander ,  &  dont  on  efpéroit  de  fi  grands 
Mémoires     avantages;  il  ordonna  que  leurs  pouvoirs  feroient  vérifiés  purement  & 
çuir&^Difg-  fiïnpkment.    On  obéît  ;  ils  firent  leurs  vifites.    Il  fallut  toute  l'autorité 
muiqiUK   *  Roïale ,  pour  obliger  les  Dominicains  du  Couvent  de  la  rue  St.  Jacques 
à  Paris  ae  reconnoitre  leur  Coipmiflfaire  ;  celui  des  Cordeliers  n'eût  guè« 
res  moins  à  fouflfrir.    A  cela  près,  les  vifites  fe  firent  afiez  tranquille- 
ment.    Les  Commiflfaires  reprirent  le  chemin  d'Italie ,  après  avoir  fait  les 
Réglemens  qu'ils  avoient  cru  néceflaires.    Le  fpeâacle  que  donnèrent  ces 
Commiflfaires ,  qu'on  fit  promener  par  toute  la^France ,  fût  prefque  l'uni- 
que firuit  qu'on  retira  des  Arrêts  &  aes  Ëdits.    Il  fit  connoitre  le  mal  fans 
le  guérir.    Les  nouveaux  Réglemens  n'étant  point  foûtenus  de  l'autorité 
publique,  furent  bientôt  oubliés.    Le  Parlement  rebuté  de  l'efpèce  de  vio- 
lence qu'on  lui  avoit  faite ,  en  lui  ordonnant  d'enrégiftrer  purement  & 
iîmplement  la  Commiffion,  négligea  l'exécution  de  Ion  Arrêt,  &  ferma 
les  yeux  fur  la  hardiefle  de  ces  Communautés ,  qui ,  malgré  fes  défen- 
fes ,  allèrent  leur  train ,  &  reçurent ,  comme  auparavant,  tous  les  fujets 
qui  fe  préfentèrent. 

Ce  n'eft  point  les  Réglemens ,  qui  manquent  aux  Reli^eux.  On 
pourroit  même  dire  ^  qu'ils  en  ont  de  refte  ;  c'eft  la  volonté  de  les  ob- 
lerver ,  c'eft  le  défiiut  de  fermeté  dans  les  Supérieurs.  Se  peut-il  faire  que 
la  régularité  ne  foit  pas  fou  vent  altérée,  vu  leur  multitude,  le  manque 
d'application  à  l'étude ,  d'âge  fuffifant  pour  délibérer  mûrement  fur  un  tel 
parti,  de  goût  pour  la  piété  ?  La  néceffité  de  fe  mettre  à  couvert  de  l'in- 
digence &  du  travail  eft  fouvent  le  principe  le  plus  ordinaire  de  ce  qu'ils 
appellent  leur  vocation ,  qui  ne  fe  foûtient  pas  long  -  tems ,  &  qui  por- 
te bientôt  les  fruits  malheureux,  que  ces  femences  corrompues  font 
éclorre.  Mr.  Talon  en  étoit  bien  convaincu  ,  puifqu'il  avoit  requis 
qu'il  fût  défendu  aux  Mandians  de  recev&ir  des  Novices ,  jufqu'à  ce  que 
la  Réforme  eût  été  confommée.  Cétoit  en  eflTet  un  moïen  fur  de  don- 
ner en  peu  de  tems  à  l'ouvrage  toute  la  perfection ,  dont  il  étoit  capable , 
ou  de  le  ruiner  abfolument ,  s'il  n'étoit  pas  poffible  de  le  rétablir. 

L'Edit 
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L'Edit  embaraflà  beaucoup  plus  les  Religieufes.     Comme  il  leur 


étoit  défendu  de  prendre  aucune  dote ,  à  peine  de  confîfcation  de  la  fomme     .i  ^gj. 
qu'on  prouveroit  qu'elles  auroient  reçue ,  &  de  condamnation  du  dou-  Mémoires 
ble ,  tant  contr'elles ,  aue  contre  les  parens  qui  l'auroient  donnée  ;  elles  Chrênêh^u 
Dc  favoient  à  quoi  fe  déterminer.     A  la  vérité ,  il  étoit  facile  de  recevoir  ^^|^^*' 
ces  conftitutions  dotales  fous  un  nom  emprunté,  ou  fans  donner  quit-       ^ 
tance  ;  mais  les  délations  étoient  toujours  à  craindre ,  &  on  pouvoit  exi- 
ger  le  ferment  des  Supérieures,  conune  il  arriva  effedivement  à  Beau« 
vais.    D'un  autre  côté ,  une  fille  fans  argent  eft  un  corps  fans  amepour 
une  Communauté ,  qui  ne  peut  quelc^ues-fois ,  &  croit  toujours  ne  pou- 
voir, admettre  de  poftulante  pauvre  a  &ire  vœu  de  pauvreté.    L'emba- 
ras  étoit  grand,  quelque  parti  que  l'on  prit    Celui  qui  parut  le  moins 
dangereux ,  fût  de  recevoir  un  petit  nombre  de  Novices ,  dont  les  pa- 
rens étoient  aflfez  riches  pour  païer  argent  comptant ,  &  aflfez  difcrets 
pour  garder  le  feaet,   auquel  bailleurs  leur  propre  intérêt  les  engageoit 
rar  ce  moïen  les  Communautés  fe  maintinrent,  &  ne  laiflèrent  pas  de 
fe  plaindre  hautement  du  tort  qu'on  leur  &ifoit. 

Les  Séculiers  ne  fe  plaignirent  pas  moins.  Les  Monaftères  font  une  ua, 
srande  reflfource  pour  les  familles  nombreufes;  bien  des  parens  font 
tort-aifes  de  fe  débaraffer  de  leurs  filles  d'une  manière  honorable  &  à 
jufte  prix.  Par  ces  nouveaux  Réglemens,  qui  n'avoient  pour  but  que 
l'avantage  &  le  foulagement  du  Public ,  une  infinité  de  perionnes  fe  trou* 
voient  gênées  ;  on  cria  de  toi}^  côtés ,  les  Archevêques  &  les  Evéques 
lortèrent  des  plaintes  au  pied  du  trône  ;  ils  furent  enfin  écoutés  en  mille  > 
ix  cent  quatre-vingt-treize ,  &  obtinrent  beaucoup  plus  que  les  Com** 
xnunautés  n'euffent  ôfé  efpérer,  ni  même  demander. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  raifons  qu'on  eût  de  fe  relâcher ,  il  eft 
certain  que  la  grande  multitude  de  Religieux  &  de  Religieufes  fait  tort 
à  un  £tat ,  &  que  s'il  eft  peuplé  fuffifamment ,  il  le  feroit  bien  d'avan- 
tage. L'unique  remède  non-feulement  contre  ce  mal ,  mais  contre  le 
dérèglement ,  qui  s'introduit  à  la  longue  dans  les  Communautés ,  feroit 
de  défendre  d'y  engager  que  ceux  que  l'on  auroit  éprouvé  pendant  un 
tems  confîdéraole ,  pour  s'aflfûrer  de  la  fermeté  de  leur  vocation  avant 
de  les  admettre  au  Noviciat 

Outre  la  difbute  principale  des  Jéfuites  &  des  Janféniftes ,  au  fu- Autres  afiai- 
jet  de  l'Auguftin  d' ï  près ,  il  y  en  avoit  d'acceflbires ,  uir  lefquelles  ils  s'é-  ^  Eccléfia- 
chaufFoient  prefqu'autant ,    &  ne  fe  déchiroient  pas  moins  impitoîable-  i^^ 
ment.    Jufqu'alors  il  y  avoit  eu  diverfes  opinions  fur  la  Contrition.    On 
vouloit  qu'elle  fiit  parnùte ,  même  avec  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  d'au- 
tres foûtenoient  que  PÂttrition  fuffifoit      Par  contrition ,  on  entendoit , 
une  douleur  du  péché  qui  avoit  pour  principe  l'amour  de  Dieu  aimé 
pour  lui-même  &  par-deflus  tout  ;  l'attrition  étoit  conçue  par  la  crainte 
des  peines,  laquelle  crainte  accompagnée  de  l'efpérance  du  pardon,  ex- 
dûoit  la  volonté  de  pécher. 
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, Les  Jéfuîtes  fuivoient  communément  ce  dernier  fentîment.    H  n'en 

1667^     fallut   pas  d'avantage  pour  déterminer  leurs  adverfaires  à  embrafler  le 

{)rémier.    On  fe  reprocha  qu'on  corrompoit^  la  Morale  ;  qu'on  anéantif- 
bit  le  premier  ^  le  plus  grand  des  Commandemens  ;  qu'on  détruifoit 
le  Sacrement  de  Pénitence ,  &  qu'on  réduifoit  l'abfolution  à  une  fmiple 
déclaration  {ans  vertu ,  à  une  pure  cérémonie.     Alexandre  fept ,  par  un 
Bref  du  cincjuième  mai ,  voulut  mettre  fin  à  ces  clameurs.      U  déclara 
iqu'on  pouvoit  enfeigner  que  l'attrition  fuffit  dans  le  Sacrement ,  &  qu'on 
peut  auffi  admettre  la  néceflité  de  quelque  amour  de  Dieu.    Il  défendit 
lous  les  plus  rigoureufes  peines ,  à  ceux  qui  étoient  de  différent  avis  fur 
ce  point  de  Doârine  ,  de  fe  noter  d'aucune  cenfure  Théologique.     Ce 
Décret  ,^  comme  tant  d'autres  »  ne  termina  point  la  querelle  ;  elle  dure 
encore  aujourd'hui. 
jlloTt  d'AIe-        Ce  Bref  fût  le  dernier  ade  du  Pontificat  d'Alexandre  fept  ;  il  mou- 
xandrc  fept.  j^t  le  vingt-deux  de  mai,  âgé  de  foixante-huit  ans.     Il  avoit  toujours 
Ch^oioi^^    pafle  pour  avoir  de  l'efprit  &  de  la  vertu  avant  que  d'être  élevé  au  Pon- 
ques^Bôg-  tificat.    On  ne  pouvoit  lui  reprocher  aucun  vice,  pas  même  une  de  ces 
ntatiqun. .    feutes ,  OÙ  la  jeuneflfe  fe  précipite  d'ordinaire  ;  il  s'étoit  fait  beaucoup 

de  réputation  à  Munfler,  &  auroit  apparemment  réconcilié  la  France 
&  l'Ëfpagne ,  fî  le  Cardinal  Mazarin  avoit  voulu  le  laiflfer  faire.    Sa  con- 
duite envers  la  Signora  Olympia ,  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  l'efprit  d'In- 
nocent dix  ;  la  manière  Ubre  dont  il  parloit  des  oéfordres  de  la  Cour  de 
Rome ,  le  fie  encore  eftimer  d'avantage  ;  ^de  forte  qu'on  le  regarda  com- 
me le  plus  digne  de  remplir  le  trône  Pontifical.    Â  peine  y  fut-il  élevé  » 
Iue  la  plupart  de  fes  vertus  femblèrent  difparoitre ,  &  qu'il  donna  fujet 
e  dire  de  lui ,  qu'il  étoit  très  grand  dans  les  petites  affaires ,  &  très  petit 
dans  les  grandes.    Il  fe  livra  tout-à-foit  à  fes  frères  &  à  fes  neveux  ;  donna 
dans  les  bàtimens ,  &  trouva  le  moïen  de  ruïner  l'Etat  Eccléfîadique  & 
de  fe  faire  haïr  de  fes  fujets.    Il  fut  peu  ami  de  la  France ,  mais  fe  tira 
aufl]  mal  qu'on  le  puiflfe  des  démêlés  qu'il  eût  avec  cette  Couronne  ;  on 
peut  dire ,  que  par  fa  faute  il  fijt  humilié  à  l'excès.    Son  amitié  pour  le 
Cardinal  de  Retz ,  la  manière  dont  il  l'abandonna  enfuite ,  jufqu'à  le  per- 
fécuter  &  l'obhger  de  fe  fauver  de  l'Italie,    ne  lui  firent  pas  non-plut 
grand  honneur.    Les  Janféniftes  font  les  feuls  contre  qui  il  témoigna  de 
la  vigueur  ;  peut-être  eft-ce  la  fource  des  fatyres  &  des  libelles  Qu'on  a  pu- 
bliés contre  lui.    Le  Cardinal  Jules  Rofpigliofî  lui  fuccéda  dès  le  vingtiè» 
,        me  juin ,  fous  le  nom  de  Clément  neuf, 
^émélc  dw         i^  s'éleva  encore  cette  année  un  nouveau  fujet  de  difpute  entre  la 
dcs^janfénit  Société  &  le  Port-Roïal ,  qui  eût ,  à  fon  ordinaire ,  prefque  toutes  les 
tes  au  fujet  PuiQances  contre  lui.    Ces  Meflieurs  entreprirent  une  traduâioa  du  Nou- 
du  Nouveau  veau  Teftament  ;  ils  la  firent  en  commun  ;  chacun  y  contribua  de  fon 
de  MoM  ^    ftile  &  de  fes  lumières.    Ils  jugèrent  que  dans  le  décri  où  ils  étoient  à 
UîA  ^  Cour  de  France ,   il  étoit  impoflîble  que  leur  Ouvrage  parût ,  revê- 

tu des  formalités  requifes  par  les  Loi'x  ;  ils  tournèrent  leurs  vues  du  cô- 
té de  la  Flandre  £fpagnole.     Us  s'adreffêrent  à  l'Archevêque  de  Cam- 
brai, 
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brai ,  lui  firent  écrire  qu'un  DoAeur  de  Sorbonne  avoit  fait  une  traduo 

tion  très  fidèle  du  Nouveau  Teftament ,  &  qu'elle  avoit  été  approuvée  par     i^dy. 

un  fameux  Cenfeur  de  Livres.    Le  Prélat  accorda  la  permiffion  de  Pim« 

primer,  &  de  la  publier.    Cette  permiffion  étoit  du  douze  odobre  mille  fîx 

cent  foixante-cinq ,  &  l'approbation  de  Pontanus  Doâeur  de  Louvain ,  ne 

fût  donnée  que  le  quatre  juin  mille  fix  cent  foixante-fix.     Ce  Pontanus 

avoit  été  Cenfeur  Âpoftolioue  ;  il  avoit  approuvé  plufîeurs  Livres  faits  pour 

la  défenfe  de  Janfénius ,  de  manière  quinnocent  dix ,  dès  mille  lix  cent 

quarante-fept ,  lui  avoit  ôté  cet  emploi.     L'Ëvéque  de  Namur  approuva 

auffi  la  nouvelle  traduction ,  qui  fût  encore  munie  d'un  Privilège  du  Roi 

Catholique.    Elle  fut  imprimée  en  Hollande ,  non  à  Mons. 

D'e  s  que  ce  Nouveau  Teftament  parut ,  il  fût  attaqué  avec  toute  la  Mimoim 
vivacité  poffible.     L'Archevêque  de  Paris  commença  par  en  interdire  la  ^^^^gl^k^^ 
ledture ,  le  dix-huit  de  novembre  ;  quatre  jours  après  il  y  eût  Arrêt  du  ^^jy^ 
Confeil  d'Etat ,  qui  défendoit ,  fous  peine  de  punition  »  de  le  débiter , 
^comme   étant  fans  nom  d'auteur,  &  cenfé  compofé  par  des  perfonnes 
notoirement  défobéïflantes  à  l'Eglife.      L'Archtvêque  d'Ambrun,  l'Ar* 
chevéque  de  Reims ,  les  Evêques  d'Evreux  &  d'Amiens  le  profcrivirènt 
auffi.    Plufîeurs  Théologiens  particuliers  juftifièrent  la  conduite  des  Pré« 
lats.    Le  Père  Annat  Confeflfeur  du  Roi ,  un  certain  Mallet  Doâeur  de  Sor. 
bonne  furent  de  ce  nombre.     Le  Père  Maimbourg  alors  Jéfuite ,  &  plu- 
fîeurs autres  de  fes  Confrères  ^  déclamèrent  dans  leurs  fermons  contre  la 
nouvelle  traduction ,  &  lui  donnèrent  les  qualifications  les  plus  odieufes. 

Jamais  peut-être  Ouvrage  ne  fût  attaqué  par  tant  d'enoroits  à  la  fois;  ibiJL 
mais  auffi  nul  n'a  été  défendu  avec  plus  de  vivacité.  Meffieurs  de  Port^ 
Roïal  écrivoient  toujours  avec  force  ;  ils  fe  furpaflèrent  en  cette  occa- 
fion.  Ils  trouvèrent  des  nullités  fans  fin  dans  l'Ordonnance  de  Mr.  de 
Péréfixe ,  des  abus  intolérables  dans  celle  de  Mr.  d'Aubuffi^n  ,  &  beau*- 
coup  de  malice  &  de  mauvaife  volonté  dans  fà  conduite.  Le  nouveau 
Pape  avoit  auffi  condamné  cet  Ouvrage  »  comme  téméraire ,  mauvais ,  peu 
conforme  à  la  Vulgate  ;  fon  Bref  fût  pour  eux  un  fujet  de  gloire ,  plutôt 
que  d'humiliation ,  &  ce  ne  fut  plus  une  mauvaife  marque  pour  un  Li- 
vre d'être  ceiAiré  à  Rome. 

L'IMPETUEUX  Mr.  Arnaud  écrivit  à  feu  &  à  fang  contre  le  pauvre  iMU 
Monfieur  Mallet  Doâeur  de  Sorbonne  &  Grand-Vicaire  de  l'Archevêque 
de  Rouen.  ,3  Cétoit  un  petit  Doâeur ,  un  Doâeur  fans  nom,  un  Théo-  „ 
lo^en  bizarre ,  un  efprit  mal-fkit  ;  il  n'avoit  pas  de  fens-commun ,  il  ^ 
écrivoit  étourdiment ,  &  avec  cela  il  étoit  boum  d'une  ridicule  préfomp-  ,) 
tion.  C'eft  un  homme  qui  a  l'efprit  (î  troublé ,  que  jamais  phrénétique  ^ 
n'a  ,eu  de  femblables  vifîons  ;  la  tête  fi  démontée ,  qu'il  n'y  en  a  point  ^ 
au  monde  &ite  comme  la  fienne  ;  fi  aveugle  &  fi  furieux ,  qu'il  n'a  ni  ,> 
lumière ,  ni  pudeur ,  ni  confcience  ^*.  Les  amis  de  Mr.  Arnaud  n'ap* 
prouvèrent  pas  cette  manière  fi  vive  de  défendre  la  vérité.  Pour  les 
convaincre  qu'ils  avoient  tort  de  le  blâmer  »  il  compolà  un  Livre  fous  ce 
titre  fingulier ,  Differtafm  fHon  la  méthode  des  Géomètres  pour  la  jjuftifica^ 
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.. tion  de  ceux  qui  emploïeta  m  écrivant ,  dans  de  certaines  rencontres  y  des  ter-- 

I  tf 67.  wi^^  ^  l^  monde  eftime  durs.    Sa  principale  preuve  eft ,  que  les  termes 

Mnnohes  forts  frappent  &  remuent  autrement  le  cerveau  du  Ledteur ,   que  les 

Chronologie  vérités  uuês  &  décharnées ,  qui  ne  font  que  de  légères  traces  &  touchent 

^Mi  %s^^  P^"  ^  plupart  du  monde. 

"^  '*'*  '  O  N  reprochoit  à  la  nouvelle  tradudion  les  mêmes  défauts,  qui  a  voient 

déterminé  dans  le  fiècle  précédent  la  Faculté   de  Paris  à  cenlurer  celle 
iHd.  de  René  Benoît;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  n'étoit  point  conforme  à  la  Vul- 

ïte,  à  qui  elle  préféroit  le  Grec;  que  fouvent  elle  ne  Tétoit  ni  à  la 

ulgate ,  ni  au  urec  ;  qu'elle  fuivoit  en  beaucoup  d'endroits  critiques 

la  verfion  de  Genève  ;  qu'il  y  avoit   des  additions  &  des  changemens 

faits  au  texte  Latin  ;  qu'elle  renfermoit  des   interprétations  tendantes  à 

fevorifer  le  Tanfénifme  ;  des  façons  de  parler  très  niauvaifes  &  très  dan-* 

gereufes  ,  lesquelles  détournant  l'Ëcriture  de  fon  véritable  fens ,  étoienC 

propres  à  diminuer  la  croïance ,   &  à  afibiblir  les  preuves  de  plufii^urs 

vérités  de  la  Religion,    On  devoit  du-moins  s'en  tenir  là ,  &  ne  la  pas 

traiter  comme  un  Ouvrage  mauvais  en  tout  fens.    Car  enfin  le  (tile  en 

eft  pur ,  élégant  même ,  autant  qu'une  traduâion  littérale  peut  l'être  ;  & 

c'eft  outrer  la  chofe  que  de  dire  ,  qu'elle  n'eft  eftimable  qu'au  goût  de 

ceux  qui  n'en  ont  gueres  pour  nôtre  Langue. 

Affaire  des  Ces  incidens  ne  firent jpoint  perdre  de  vue  l'affaire  principale.    Ce- 

Mcs'*  ^^*'   *^^^'  ^^''^  ^^^  Evêques  de  Pamiers  ,  d'Alet  ,  de  Beauvais  &  d'Angers  , 

hiiL  qui  refufoient  de  ligner  eux-mêmes  &  de  &ire  ligner  purement  &  fîm« 

{)lement  le  Formulaire  à  leurs  EccléfîaJftiaues.  La  Cour  avoit  réfolu  de 
eur  faire  leur  procès;  on  s'étoit  adreué  au  Pape  pour  qu'il  déléguât 
douze  Prélats  François.  Alexandre  fept  fit  difficulté  fur  ce  nombre,  & 
ne  voulut  en  nommer  que  neuf.  Tandis  qu'on  difputoit  fur  le  plus  ou 
moins  de  Juges ,  &  qu'on  délibéroit  fur  le  choix  des  perfonnes ,  ces 
longueurs  &  ces  difficultés  donnèrent  le  tems  aux  quatre  Prélats  de 
fortifier  leur  parti*  La  mort  d'Alexandre  fept  leur  fût  encore  favorable* 
elle  fufpendit  l'afiaire  de  la  délégation  jufqu'au  commencement  de  juil- 
let ,  que  Clément  neuf  confirma  la  Commiflion  donnée  par  fon  prédé- 
cefleur,  &  envoïa  un  Nonce  pour  en  hâter  l'exécution.  Ce  Nonce 
obtint  du  Roi  des  ordres  pofitife ,  qui  tendoient  en  apparence  à  la  pu« 
*  nition  des  quatre  Evêques ,  mais  en  effet  à  les  intimider  feulement  , 
pour  les  faire  réfoudre  à  fe  conformer  au  grand  nombre  de  leurs  Con-> 
frères.  On  ne  vouloit  pas  en  venir  à  une  condamnation  ,  de  crainte 
d'exciter  des  troubles  dans  le  Roïaume  ;  on  fàvoit  qu'ils  avoient  gagné  la 
faveur  de  quelques  Minières  d'Etat ,  la  protedion  de  quelques  Princd*- 
fes  du  fang  ;  qu'ils  avoient  attiré  dans  leurs  fentimens  grand  nombre 
de  Dodeurs  de  Sorbonne ,  Quelques  Parlemens  du  Roïaume ,  &  des  Com- 
munautés entières  de  Réguliers  ;  & ,  ce  qui  étoit  encore  plus  eflfentiël 
pour  eux ,  dix-neuf  de  leurs  Confrères ,  appuies  fous  main  de  vingt  au« 
très ,  étoient  déterminés  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  arrêter  la  procédure. 

L'Arche- 
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VA  R  c  H  E  y  é  au  E  de  Sens  »  Monfîeur  de  Gondrin ,  ëtôit  celui  de  tous  ; 


qui  &ifoic  paroitre  plus  de  vivacité.    Perfonne  au  monde  pourtant  n'é-     1 55^. 
toit  plus  facile  à  ébranler  dans  fes  réfolutions  quand  il  en  appréhendoic  Dix-neuf  de 
les  luîtes.    Jufqu'alors  fes  variations  avoient  été  continuelles.    Dans  une  leurs  Confri. 
Lettre  Paftorale  du  vingt-trois  de  feptembre  mille  fix  cent  cinquante-  ^^J^  ^^^*** 
trois ,  il  avoit  avancé ,  que  les  cinq  propoCtions  avoient  été  malicieu-  eux.  ^"' 
fement  fabriquées  par  les  ennemis  de  la  grâce  du  Sauveur  ,  &  que  le  Memoiret 
Pape  les  avoit  uniquement  condamnées  en  elles-mêmes.    Le  vingt-huit  Chrmtjagu 
mars  fuivant ,  il  prononça  avec  plufieurs  autres  Prélats ,  ^ue  les  propo-  ^Jz^^ 
fitions  avoient  été  déclarées  hérétiques  au  fens  de  Janfenius.    Il  figna 
les  Lettres  qui  furent  écrites  à  Rome  &  aux  Ëvéques  du  Roîaume  ;  il 
s'en  repentit  bien-vite  ;  dix  jours  après  il   protefta ,  que  quoiqu'il  eût 
foufcrit  pour  le  bien  de  la  paix  à  ce  qui  avoit  été  déiini  a  la  pluralité  des 
voix  »  il  ne  prétendoit  pas  que  fa  fîgnature  préjudiciàt  en  rien  à  la  Doc- 
trine ou  à  l'autorité  de  St.  Âuguftin.    Il  demanda  Âdte  de  cette  pro- 
teftation.    Le  jour  fuivant  il  déclara  folemnellement ,  qu'il  fe  foûmettoit 

{)arfaitement  à  la  Bulle  d'Innocent  dix  ,  &  qu'il  la  feroit  exécuter  à  la 
etcre  dans  fon  Diocèze.  Enfin  le  fécond  de  feptembre  ,  il  révoqua  les 
proteftations  qu'il  avoit  &ites  ,  de  ne  permettre  jamais  qu'on  enleignâc 
une  Doârine  oppofée  à  celle  de  St.  Augullin  ,  qu'il  croïoit  être  celle 
que  Janfenius  avoit  établie  dans  fon  Ouvrage.  En  mille  fix  cent  cin- 
quante-fix ,  il  foûtint  à  Mr.  de  Marca  Archevêque  de  Toulouze  ,  que 
ni  lui ,  ni  aucun  autre  ne  montreroit  les  cinq  propofitions  dans  l'Au- 

faftin  de  l'Evêque  d'Ypres.  Le  jour  même,  qui  étoit  le  fécond  de 
ptembre ,  il  déclara  par  un  Ecrit  figné  de  fa  main ,  au'il  fe  foûmettoit 
lincèrement  à  la  Bulle  d'Innocent  dix ,  félon  le  véritable  fens  expliqué 
par  l'Aflemblée  du  Clergé  en  mille  fix  cent  cinquante-quatre. 

Tel  étoit  le  Prélat ,  qui  à  la  tête  de  dix-huit  autres  entreprit  de  défen- 
dre les  quatre  Evêaues.  Us  écrivirent  à  Clément  neuf.  Leur  Lettre  fût  fort 
eftimée  ;  elle  n'eu  pas  longue ,  c'en  ce  qui  me  détermine  à  la  rapporter  » 
telle  que  les  Janféniftes  eux-mêmes  la  traduifirent  du  Latin  &  la  firent 
imprimer  dans  ce  tems-là. 

TRE'sSaint  Père  ;  pendant  que  tout  le  monde  fe  preffe  de  rendre  »  ^'^p  J^^ao 
à  vôtre  Sainteté  des  témoignages  de  la  joie  que  l'EgUfe  a  reçue  de  ^  |°  1 1^  i^^ 
fon  exaltation ,  &  de  lui  fouhaiter  un  heureux  Pontificat ,  nous   n'a-  ^  fàYcur. 
vons  pas  cru  que  nous  duffions  nous  contenter  de  ces  devoirs  com-  „ 
muns ,  en  lui  donnant  Amplement  des  marques  de  nôtre  relped  &  ,, 
de  nôtre  vénération  ;  mais  fâchant  qu'elle  fait  plus  confifter  l'eminen-  ^ 
ce  &  la  grandeur  de  fa  dignité  dans  les  moïens ,  qu'elle  lui  donne  de  n 
s'appliquer  à  des  foins  &  a  des   travaux  falutaires   à  toute  TEglife  ,  ,» 
qu  à  des  honneurs  humains  &  paflagers  qui  y  font  attachés  ;  nous  » 
avons  jugé  que  nous  ne  pouvions  la  congratuler  d'une  manière  plus  » 
digne  d'elle  >  qu'en  lui  préfentant  l'occafion    d'acquérir   une   gloire  n 
immortelle  devant  les  hommes  »  &  un  très  grand  mérite  devant  n 

Dieu.  » 

vous 
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,5  Vous  la  trouverez,  très  Saint  Père,  dans  les  différends  qui  font 
x66y.  „  arrivés  enfui  te  des  célèbres  Conflitutions  de  vos  Prédécefleurs  ,  tou- 
,,  chant  les  cinq  propofitions.  Elles  ont  été  reçues  &  publiées  avec  un 
„  même  refped  par  tous  les  Evêques  de  France  ,  qui  feront  toûjouirs 
M  gloire  d'avoir  autant  de  foûmifhon  que  perfonne  pour  le  St.  Siège 
„  Apoilolique . ,  &  d'être  auffi  religieux  obfervateurs  de  fes  Décrets. 
„  Que  fi  quelques-uns  de  nos  Confirères  ont  été  accufés  de  n'avoir  pas  eu 
„  aflez  de  déférence  pour  ces  Conftitutions  ,  vôtre  Sainteté  reconnoi- 
,,  tra  aifément  que  c'eil  injuftement  qu'on  les  en  accufe.  L'éminente 
^  vertu  de  ces  Ëvêques ,  oblige  leurs  ennemis  mêmes  de  reconnoitre 
^  qu'ils  font  un  des  plus  grands  ornepiens  de  nôtre  Ordre  ,  &  qu'il  n'y 
jy  en  a  point  qui  édiiient  d'avantage  î'Ëglife ,  qui  veillent  avec  plus  de 
„  foin  au  falut  des  âmes  qui  leur  font  commifes ,  qui  s'acquitent  plus 
y,  parfaitement  des  devoirs  de  la  Charge  Ëpifcopale.  Mais  ce  que  nous 
,,  pouvons  aflfûrer  de  dus  ,  efl  qu'ils  mettent  une  grande  partie  de  leur 
,,  piété  à  avoir  pour  le  Si^e  Apoftolique  les  fentimens  de  refpeâ  8c 
^  de  déférence  auxquels  ils  font  obligés ,  &  à  révérer  très  fincèrement 
p  la  fuprême  dignité  de  Vicaire  de  Jéfus-Chrift. 

„  £  T  c'eft  envain  ,  très  St.  Père ,  qu'on  les  accufe  d'y  avoir  manquéi^ 
,3  dans  les  Mandemens  qu'ils  ont  faits  pour  la  fignature  du  Formulaire. 
^  11  n^  a  rien  de  plus  injufte  &  de  plus  mal-fondé  que  ce  reproche  ; 
9,  car  qu'y  a-t'il  dans  ces  Mandemens  qui  s'éloigne  tant  foit  peu  ou 
,,  de  la  règle  de  la  Doârine  Catholique,  ou  de  &  révérence  qui  eft  duS 
M  à  la  Chaire  de  St.  Pierre  ? 

^  I L  s'étoit  trouvé  des  gens  parmi  nous ,  qui  avoient  eu  la  hardieflb 
«,  de  publier  ce  Dogme  nouveau  &  inoûi ,  que  les  Décrets  »  que  l'E^life 
,,  fait  pour  décider  les  faits  qui  arrivent  de  jour  en  jour ,  &  que  Dieu 
„  n'a  point  révélés  ,  étoient  certains  &  in&illibles ,  &  qu'ainii  Ton  d&- 
,3  voit  avoir  la  foi  de  ces  &its ,  aufli-bien  que  des  Dogmes  révélés  de 
,)  Dieu  dans  l'Ecriture  ou  dans  la  Tradut^ion  ;  &  les  mêmes  perfonnes 
,,  qui  avoient  introduit  ce  Dogme ,  qui  eft  également  condamné  par 
9,  tous  les  Théologiens  anciens  &  nouveaux  ,  avoient  la  témérité  de 
u  l'établir  par  la  Conftitution  de  vôtre  Prédécefleur. 

,,  C  £  s  Ëvêques ,  dont  il  s'agit ,  voulant  s'oppofer  à  ce  mal ,  &  rémé- 
„  dier  auffi  aux  fcrupules  de  quelques-uns ,  ont  cru  devoir  établir  dans 
leurs  Mandemens  la  Doârine  très  commune  &  très  certaine  qui  efl; 
oppofée  à  une  erreur  iî   manifefte  ;  favoir ,   que  TEglife  ne  définit 
point   avec   une  certitude  entière    &  in&ilUble  ,   ces  faits  humains 
„  Que  Dieu  n'a  point  révélés  ;  &  qu'ainfi,  tout  ce  qu'elle  exige  des 
I,  fidèles  en  ces  rencontres ,  eit  qu'ils  aient  pour  fes  Décrets  le  refpeâ 
„  qu'ils  doivent. 

»  Qjd'y  a-t'il,  très  St.  Père,  dans  cette Doârine  qui  foit  injurieux 

^  au  St.  Siège ,  &  qui  ne  foit  plutôt  très  conforme  à  la  Religion  &  à 

»  la  piété  ;   puifque    non-feulement  les   plus  grands  vénérateurs  du 

^  Siè§;e  Apoftolique  ,  les    Cardinaux  fiaronius  ,    Bellarmin  ,   Palavi* 

-  •  cia 
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dn ,  Pont  foûtenuS  &  enfeignée  ;  mais  que  la  raifon  prindpale  qui  ^ 
les  a  porté  à  rétablir,  cft  qu*ils  l'ont  jugée  néceflaire  pour  mam-  ^  1667^ 
tenir  l'autorité  qu'a  TEglife  de  définir  les  Dogmes  de  la  Foi  &  ,> 
pour  repouflèr  les  objeâions  que  font  les  Hérétiques  contre  fon  in«  1» 
ËjUibilité  ?  n 

Ainsi,  très  St.  Père ,  fi  c'étoit  un  crime  d'être  dans  ce  fentiment ,  » 
ce  ne  feroit  pas  leur  erreur  particulière  »  mais  ce  fçroit  celui  de  nous  ,y 
tous  »  ou  plutôt  de  toute  l'Ëglife.  C'eft  pourquoi  il  y  a  eu  plufieurs  ,» 
Ëvêaues ,  &  des  plus  célèbres  d'entre  nous ,  qui  ont  ait  la  même  1, 
chofe  qu'eux ,  ou  par  des  Mandemens  publics  quoiaue  non-imprimés ,  ^ 
ou ,  ce  qui  n'a  pas  moins  de  poids ,  dans  des  Procès  verbaux  qui  de-  ,> 
meurent  dans  leurs  Greffes ,  &  dans  lefquels  ils  ont  expliqué  fort  au  „ 
long  cette  Doârine.  D'autres  fe  font  rendus  Ëidles  aux  Eccléfiafti-  ,» 
ques,  qui  ont  voulu  Étire  quelque  addition  à  leur  fignature,  pour  »  • 
qu'elle  ne  contint  rien .  tpje  d'Orthodoxe.  ^ 

Nous  n'avons  donc  pas  (lijet  de  croire ,  que  vôtre  Sainteté  puifle  ,, 
avoir  aucun  reflèntiment  contre  des  Ëvêaues  d'une  foi  fi  pure  &  d'u-  ^ 
ne  vertu  li  reconnue ,  &  nous  ne  voulons  point  ajouter  foi  à  ceux 
qui  font  courir  imprudemment  le  bruit  qu'elle  agira  d'une  manière 
nouvelle  &  contraire  à  nos  uiàges.  Ce  foupçon  ne  j>ejut  entrer  dans  „ 
l'efprit  des  Evéques  de  France,  qui  font  accoutumés  à  n'être  jugés  ^ 
nue  félon  les  Canons ,  &  d'être  toujours  favorablement  traités  par  les  ^ 
souverains  Pontifes.  ^ 

Nous  ne  doutons  point  auffi  que  nos  autres  Confrères  o'euflènt  ,> 
demandé  la  même  diofe  à  vôtre  Sainteté ,  avec  toute  forte  de  refpeâ  ,, 
&  de  confiance,  s'ils  n'avoient attendu  de  la  fage  conduite,. que  tout  ^ 
le  monde  admire  en  elle ,  qu'dle  s'y  porteroit  d'elle-même.  Cefî ,  très  ,> . 
St.  Père ,  ce  que  l'Eglife  Gallicane  e^ère  que  Dieu  a  réfervé  à  vôtre  » 
Pontificat.  Tous  les  Fidèles  foupirent  après  cette  par&itè  paix ,  comme  ,» 
devant  être  le  fruit  de  vôtre  fageffe.  Cette  paix  fe  fera  d'elle-même ,  „ 
pourvu  qu'on  ne  la  trouble  point  ;  ces  .conteuation^  ceflèront  fans  pei-  ,, 
ne  &  ians  que  perfonne  ait  fujet  de  £e  plaindre.  ,>        . 

Toux  le  monde  rendra  aux  Conftitutiçns  l'honneur  qui  leur  efl  ,, 
dû ,  &  pendant  que  vôtre  Sainteté  gouvernera  le  troupeau  de  Jéfus-  ,^ 
Chrift,  en  quaUté  de  fon  fuprême  Pafteur ,  elle  aura  la  joïe  de  voir  que  ^ 
tous  les  membres  de  l'Ëgliie  zuxont  les  mêmes  fentimens  &  parleront  ^ 
ie  même  langage.  Comme  il: n'y  a  rien  qui  puifle  être  plus. utile  à  ^ 
l'Eglife  &  plus  ^oncax  à  vôtre  Sainteté ,  nous  ne  ceflferons  de  l'atten*  ^ 
dre  de  fa  prudence,  &  de  demander  à  Dieu  pat  de  continuelles  prié-  ^ 
res ,  qu'il  lui  donne  une  longue  joûiflfance  du  Souverain  Pontificat ,  ,, 
pour  accomplir  un  fi  grand  ouvrage  »  &  qu'il  la  conferve  longtems  ^ 
pour  le  bien  de  ion  Eglife  ^^  • 

Les  dix-neuf  Prélats  écrivirent  en  même  tems  au  Roi.     Ils  lui  ren^  Mémirn 
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feroit  pas  feulement  renverfer  les  Canons ,  mais  renoncer  aux  premiers 
i^^7*     principes  de  l'équité  naturelle,  reconnue  des  Païens  mêmes.    Ils  ajou- 
taient ,  que  les  Mandemens  des  quatre  Evéques  n'affoibliflfoient  en  au- 
aine  manière  la  condamnation  des  propofitrons ,  que  tous   les  Catholi-* 

Sues  rejettoient  ;  mais  qu'ils  étoient  feulement  oppofés  à  une  nouvelle 
i  pernideufe  Doârine ,  contraire  à  tous  les  principes   de  la  Religion , 
aux  intérêts  du  Roi ,  à  la  fureté  de  l'Etat ,   par  laquelle  on  vouloit  at> 
tribûer  au  Pape  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu-feul,  en  le  rendant  in&il- 
lible  dans  les  faits  mêmes. 
Leurs  Let-  L  B  Roi  choqué  de  cette  conduite ,  donna  ordre  à  Mr.  de  Harlai 

très  (ont  mal  Procureur-général  du  Parlement  de  Paris ,  de  feire  entendre  à  fa  Com-* 
^Mémoires  P^g^î^^  Q^^  ^  Majefté  étoit  informée  des  cabales  &  affemblées  illicites  qui 
cbroHoiogù  fe  Ëiifoient  dans  fon  Roïaume  pour  Ëiire  ligner  à  des  Ëvêques  une  pré« 
qua  gf  Dog'^  tendue  Lettre  à  ette  adreflfée ,  dans  laquelle  il  y  avoit  des  maximes  &  dea 
matins,      propofitions  capables  de  troubler  la  paix  de  rEglife ,?  d'afFoiblir  l'auto^  - 

rite  des  Déclarations  &  des  Bulles  résiftrées  dans   le  Parlement  »  tou- 

diant  les  opinions  de  la  Doârine  de  janfénius.    Sur  quoi  intervint  Ar-i 

rêt ,  qui  ordonna ,  Qu'il  feroit  informé  de  ces  cabales  &  affemblées  illi-i 

cites;  cependant  détenfes  &ites  à  toutes  fortes  de  perfonnes  d'imprimer 

ou  &ire  imprimer ,  vendre  ou  diftribûer  ladite  Lettre ,  ou  autres  £aits 

femblables. 

y— — ^        En  réponfe  aux  dix-neuf  Prélats,  le  Pape  envoïa  un  nouveau  Bref 

\66i*     pour  faire  le  procès  aux  quatre  Evêques ,  &  de  nouveaux  ordres  à  foa 

Les  dix-neuF  Nonce  pour  en  prefler  la  conclufion.     Ceux-ci ,  voïant  le  peu  de  fuccès 

Prélats  écrî-  Qu'avoient  leurs  Défenfeurs ,  ne  s'oublièrent  pas.    Us  écrivirent  une  Lettre 

^e^circdlarrê  Circulaire  à  tous  les  Evêques  de  France ,  pour  les  engager  à  prendre 

à  tous  Jcs  E- leur  défenfe,  comme  dans  une  Caufe  qui  leur  étoit  commune  à  tous. 

▼équcs.        ^  Il  ne  s'y  agit  pas  feulement  de  nôtre  oppreffion  particulière ,    dî- 

rlt'  A^    »  foient-ils ,  mais  du   renverfement  des  Saints  Canons  ,   du  violement 

I,  des  premiers  principes  de  Téquité  naturelle ,  &  du  dernier  avilillèment 

;\.  0  de  nàtre  dignité  '^      Cétoient  leurs  parties  fecrettes ,  c'efinà-dire  les 

Jéfuites,  qui  avoient  obtenu  ce  Bref  de  Clément  neuf,  après  en  avoir  eu 

'  pn  femblable  du  feu  Pape  courant,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  prévoir 

*;  les  fuites  de  ce  procède. 

^  Le  point  capital  rouloit  fur  l'autorité  du  Pape,  lequel  ne  pou  voit 

entreprendre  àt  les  juger  en  première  inftance  par  des  Conuniflraires ,  &ns 
ufurper  un  pouvoir  tyrannique ,  ojDi  reiiverfoit  toute  la  Jurifprudence 
Ëœlé&iftiqne  ;  fur-tout  ces  Commifiaires  aïant  permiffion  de  condamner  » 
non  d'abfoudre  ;  alant  droit  de  dépofer  ou  d'interdire ,  fur  le  refus  qu'on 
feroit  de  leur  obéir ,  fans  obferver  les  formes  Canoniques ,  &  ne  devant 
jètre  que  de  amples  exécuteurs  delà  fentence  déjà  prononcée  par  le  Pape» 
Enfin  il  ne  s'agiflbit  point  de  la  Foi ,  ni  -  de  rien  qui  fût  d'aucune  im^^ 
portance  pour  fa  ReKgtân.  On  Vôolôit  feulement  leur  &ire  un  comman- 
dément,  auquel  on  favoit  qu'ils  n'obéâroient  pas  ;  parce  qu'on  n'ignoroit  pas 
Qu'ils  étoient  perfuadés  ne  le  pouvoir  fiure,:  (  c'efl-à-dirç  ligner  purement 
Se  fimplement  le  Formulaire)  (ans  bleflèr  la  vérité.  Cettk 
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Cette  Lettre  fût  encore  plus  mal* reçue  que  la  précédente..   Le 
Roi  préfent,  il  fût  ordonné  au  Confeil  d'Etat  qu'elle  feroit  fupprimée»     i66&. 
avec  défenfe  à  tous  Archevêques  &  Evéoues  d'y  avoir  égard.    Ce  coup ,  Un  Arrêt  do 
qui  ruïnoit  leurs  efpérances ,  en  leur  faifant  fentir  que  peu  de  leurs  Con-  Confeil  la 
frères  fe  réfoudroient  à  déplaire  au  Roi ,  engagea  leurs  amis  à  prendre  ^j^^"^ 
de  nouvelles  mefures  pour  les  tirer  d'affîiire.    Jamais  manoeuvre  ne  fuit  cbrmoh^ù 
mieux  conduite  ;  le  pcécis  que  nous  en  donnons  laiflëra  au  Leâeur  la  ques  &  Dâf^ 
Hberté  d'en  juger.  .  7^''/*^ 

Monsieur  de  Lionne  Secrétaire  d'Etat  pour  les  afiaires  étrangères ,  o^chmihe^ 
à  qui  celle-ci,  en  particulier,  avoit  été  confiée,  fit  entendre  au  Nonce  ,  des  voies 


qui  étoient  fur  le  point  de  fe  déclarer.  L'Archevêque 
dont  le  iuffr^e  étoit  de  poids  depuis  la  faveur  de  Madame  <le  Montef- 
pan,  parla  aufli  au  Nonce,  &  lui  répréfenta  vivement  combien  il  f&- 
roit  glorieux  à  fa  Sainteté  de  pacifier  l'Eglife  de  France  ;  qu'après  ^  tout 
on  n'y  trouveroit  aucune  difficulté,  pourvu  qu'on  n'exigeât  rien  des 
Prélats  qui  pût  blefler.  leur  confcience  ou  leur  dignité.  Le  Prélat  Italiea 
goûta  d'autant  plus  ce  confeil ,  que  la  lenteur  des  Commiflfaires  à  cpn^ 
mencer  les  procédures  n'en  iàifoit  pas  efpérer  une  prompte  iflfuë ,  &  que 
le  difcours  de  Mr.  de  Lionne  Pavoit  extrêmement  intimidé.  D'ail- 
leurs rien  ne  pouvoit  donner  plus  d'éclat  à  ia  Nonciature  qu'un  pareil 
Accommodoment 

I L  falloit  trouver  des  expédiens  oui  contentaOTent  Rome ,  fans  trop 
chagriner  les  quatre  Evêaites.  L'Arcnevêqne  de  Sens  &  Mr.  Vialart 
£vêque  de  Chalons  fur  Marne ,  leur  étaient  dévoués.  Le  dernier  avoit 
même  écrit  au  Procureur-général ,  pour  juftifier  fh  conduite  &  celle  des  dix- 
huit  Prélats ,  que  le  Bref  de  Rome  contenoit  des.  Claufes  exti:aordinai- 
res,  non-feulement  contre  les  Loix  Canoniques,  mais  encore  contre  l'é- 
quité naturelle  ;  &  que  lui  &  fes  Collègues  fe  feroient  crus  indkoes  du 
icaradère  qu'ils  tenoient  de  Jéfus-Chrtfl ,  s'ils  ne  fe  fu{rent.Qppo{es  a  Vexé^ 
cution  de  ce  Bref.  Ce  fût  avec  ces  Prélats.,  perfonoellemeot  intérefl^ 
dans  cette  Caufe ,  que  le  Nonce  traita  d'un  accommodement. 

A  p  R  b'  s  pluGeurs  conférences  on  convint ,  que  les  quatre  Evéques  ne  On  en  trou- 
iubiroient  aucune  peine  Canonique  pour  leur  râBftance  pvSSét  ;  qu'on  jœ  ^^  »  êon^^nt 
les  obligeroit  pas  a  iiévoi^uer  leurs  premiers  Mandemens  ;  qu'As  feroient  ^^4^^^  ^" 
Ëdre  une  nouvelle  foulcription  du  rormulaire  par  des  Procès  verbaux 
qui  demeureroient  dans  leurs  Greflfes,  par  lefquels  ils  dédareroient  à  leuos 
Eccléfîaftiques j   que  l'Eglife  ne  les  obligeoit,  pour  tle   fait,  qu'à  une 
foùmiflion  de  idjpei&  &  de  filence ,  &  qu'ils  leur  feroient  fi^er  le  .Fo&- 
-mulaire  au  pied ,  de  cette  déclaration  ;  qu'ils  éairoieot  une  Lettze  au  Par 
.pe  pour;  lui  rendre  compte  de  cette  nouvelle  fignature.    On  convint  de 
plus  ,  que  les  conditions  de  l'accommodement  ne  fe  mettroient  point 

iw  écrit  ;  fur^tout ,  qbe  les  Jéfuites  n'en  lauroient  rien ,  non- plus  que 
fAcchevique. 4e  Paite ^.icyii  éMiti.ti^Qp leur  ^aitii,  pour  ne  Içur  pas  ré^é- 
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■  1er  ce  fecret ,  fi  on  le  lui  avoit  confié.    Mr.  de  Choîfeûfl  Evêqùe  de 

i66S»     Coniniinges  alla  trouver  les  Evéques  d'Alet  &  de  Pamiers.    Après  birâi 

de  la  réullance  ils  confen tirent  au  {>rojet,  mais  à  condition  qu'ils  ait- 

roient  la  liberté  de  drefler  leurs  Procès  yerbatix  &  leur  Lettre  au  Pape 

comme  ils  le  jugeroient  à  propos ,  &  qu'on  ne  pourroit  les  obliger  d'y 

mettre  aucun  terme  obfcur  ^  ambigu  ou  équivoque.    La  grande  réliftance 

^émmet      vint  de  l'Evêque  d'Alet.    Tout  récemment  le  Pape  venoit  de  condamner 

«Irl^Dwe    ^^"  Rituel ,  comme  contenant  des   fentimens  finguliers  &  •  des  propofî- 

fnati^ei%is  tions  fâuflfes ,  dangereuTesf  datls  la  pratique,   erronées,  contraires  à  la 

Ta»  i^ôi.      coutume  reçue  communément    dans  l'Eglife ,'  capables   de  conduire  in- 

fenfiblement  les  fidèles  à  des  erreurs  déjà  condamnées.  Pour  les  Evé- 
ques d'Angers  &  de  Beauvais  ,  ils  y  confentirent  de  bonne  grâce  & 
ne  fe  firent  point  prieir.  - 

le  Pape  par-  -        c  E  Plan  ainfi  dreflë ,  le  Nonce  Bargellini  écrivît  d'une  manière  pro- 
JJVJ®^"^      pre  à  perfuader  que  les  voïes  de  rigueur  n'étoient  pas  de  faifon.    Il  ren- 
dit compte  de  la  manière  dont  Mr.  de  Lionne  lui   avoit  parlé  ,  de  la 
proteâion  que  les  quatre  Evéques  avoient  à  la  Cour ,  du  grand  nombre 
de  leurs  Confrères  qui  étcnent  fur  le  point  de  fe  déclarer  pour  eux,  de 
la  difpofition  des  Parlemens^,  du  Clergé  &  des  Communautés  Religieo- 
fes ,  tout  cela  fans  doute  avec  quelque  exagération  ,  pour  faire  valoir 
fes  foins  &  amener  au  point  où  il  vouloit.    Il  marquoit  en  même  tems , 
que  fi  au4ieu  d'obliger  les  quatre  Evéques  à  rétrader  leurs  Mandemens, 
on  vouloit  fe  contenter  qu'ils  foufcriviiient  Gncèrement  le  Formulaire  , 
'il  ne  doutoit  pas  au'il^  né   le  fifient    II  n^eût  garde  de  parler  du  fecret 
des  Procès,  verbaux ,  bien-moins  encore  de  la  fîgnature  relative  à  la  diftino 
tion  du  Ëiit  &  du  droit  ;  peut-être  même  ce  myftère  lui  étoit-il  inconnu  ; 
&  fi  dans  la  fuite  il  ne  fût  point  fait  Cardinal ,  ce  ne  fût  pas  pour  avoir 
•trompé ,  mais  pour  n'avoir  pas  découvert  la  tromperie  qu'on  méditoit 
Clément  neuf  perfliacié  par  fon  Nonce ,  que  les  difficultés  augmcn- 
'  4bient  chaque  Jour  ,  qu'elles  deviendroîerit  peut-être  infurmontables  , 

^onna  les  mains  à  un  accommodement  ;  il  fe  défifta  de  la  rétraâatioa 
des  Mandemens  »  &  fe  contenta  d'exiger  une  foufcription  fincère.  Il  char- 
gea l'Evêque  deLaon,  depuis  Cardinal  d'Etrées,  de  traiter  avec  les  quatre 
Lvêqués;.  comme  il  lui  donnoit  pouvoir  de  s'en  afioder  d'autres,  il  choi- 
£t  Meflieurs  de  Sens  8c  de  Qiâlons  pour  être  Médiateurs  avec  lui* 
Tandis  que  les  dépêches  du  Nonce  alloientà  Rome,  on  avoit  trs- 
Taillé  auprès  de  Mrs.  le  Tellier  &  Colbert ,  (  car  Mr.  de  Lionne  étoit 
déjà  gagné)  pour  leur  faire  agréer  les  propofitions  de  l'accommode- 
ment. On  leur  montra  le  projet  de  la  Lettre ,  que  les  quatre  Evéques 
*<}evoient  écrire  au  Pape  ;  ils  l'approuvèrent  après  y  avoit  Ëiit  quelque 
léger  changement;  on  le  montra  au  Hoi^  qui  l'agréa,  à  condition  que 
le  Pape  feroit  content  Ainfi  à  peine  fut-^on  les  intentions  du  Pontife^ 
qu'on  fe  hâta  de  confommer  ce  grand  ouvrage.  La  Lettre  fût  prête  vers  le 
commencement  d'août.  Les  Prélats  Médiateurs  la  communiquèrent  au 
Nonce  ;  il. y  fit  auifi  quelque  changement; ^  qa .  s^eiigagea  réci^que. 
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filent  5  le  Nonce  de  la  faire  agréer  au  Pape  »  les  Médiateurs  de  la  faire 

ffgaev  par  les  quatre  Ëvéques.  166 8* 

L'E  V  êQ.u  E  d*Alet  fût  cinq  ou  Cx  femaines  à  fe  rendre.  Il  n'avoit  con* 
fenti  à  l'accommodement  qu'a  condition  qu'ils  feroient  maîtres  de  leurs 
Procès  verbaux  &  de  la  Lettre  qu'ils  écriroient  au  Pape  »  &  qu'on 
ne  ^urroit  les  obliger  d'ufer  d'aucune  expreffion  obfcure  &  équivoque; 
cependant  on  envoïoit  la  Lettre  toute  &ite  ,  fans  même  qu'on  les  eût 
confultés  fur  le  projet ,  &  fans  leur  lailfer  la  liberté  d'y  rien  changer.  De 
plus ,  elle  étoit  pleine  d'obfcurités ,  qui  faifoiént  concevoir  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'ils  vouloient  dire ,  fuppofé  qu'ils  vouluflent  dire  la  vé- 
rité. Enfin  on  a  prétendu ,  qu'outre  la  iignature  publique ,  qu'ils  de- 
voient  &ire  dans  leurs  Diooèzes  à  la  tête  de  leur  Clergé ,  avec  diftinc* 
tion  du  droit  &  du  fait ,  les  Médiateurs  leur  demandoient  qu'ils  en  fif- 
^  iènt  une  particulière  pure  &   fimple  pour  être  envoîée  à  Rome.    En* 

fin  Mr.  d' Alet  fe  rendit  aux  inftances  de  fes  amis  ;  il  figna  la  Lettre  avec 
TEvéque  de  Pamiers ,  qui  le  fuivoit  en  tout.  On  étoit  fur  des  deux  autres  , 
•  qui  n'affeâoient  pas  une  grande  réputation  de  fermeté  ou  de  Cncérité. 

La  Lettre  fût  envoîée  à  Rome,  le  dix-fept  de  feptembre.    Le  Roi,  ^i^jJj^i^jQ^ 
le  Nonce  ,  les  Médiateurs ,  Mr.  de    Lionne  écrivirent  en  même  tems  de^quatre 
pour  la  foûtenir  &  pour  lever  tous  les  foupçons.    Cette  Lettre  eft  trop  im-  Evêques  au 
portante  pour  qu'on  n'en  rapporte  pas  les  endroits  effentiëls.    On  y  difoit,  ^P**  . 
qu'on  s'étoit  toujours  propole  pour  règle  de  conduite  de  conferver  Pu*  ç^J^lJ^i^ 
nion  de  la  charité ,  aufli-bien  que  la  vérité  de  la  foi  »  &  aue  la  principale  rai«  ques  &   ' 
fon  qu'on  avoit  eue  de  vouloir  donner  à  toute  l'Eglile  dans  Tamûre  des  DogmatiquHi 
foufcriptions ,  une  preuve  éclatante  de  cette  dilbofition  où  Ton  étoit ,  ^^''j'^' ^^' 
c'eft  qu'on  avoit  cru  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  St.  Siège  ,  &  du  rerpeft^/ij^j^P^gl 

3ui  lui  eft  dû  ,  d'en  ufer  de  la  forte.  ,>Car,  ajoutoit-on,  les  Ëvéques  „  $89/ 
e  France  ,  qui  nous  font  d'ailleurs  très  unis  pour  ce  qui  eit  des  fenti-*  ,, 
mens ,  aïant  pris  une  autre  voïe  pour  faire  ligner  le  Formulaire,  dô  ^ 
vôtre  Prédéceffeur ,  laquelle  nous  avons  fû  être  plus  agréable  à  vôtre  5^ 
Sainteté ,  nous  nous  fommes  réfolus  de  les  imiter.  „ 

Ce  SX  pourquoi  aïant  aflemblé»  comme  eux,  les  Synodes  de  nos  ^ 
Diocèzes ,  &  ordonné  une  nouvelle  foufcription ,  nous  avons  fouf-  ,» 
crit  nous-mêmes  ;  ce  qu'ils  ont  expliqué  à  leurs  EccIéCaftiqueS  ,  nous  «i 
l'avons  expliqué  aux  nôtres  ;  TaQurance  qu'ils  ont  exigée  des  leurs  ,^ 
pour  les  Conftitutions  Âpoftoliques  ,  nous  l'avons  exigée  des  bô-  „ 
très  ;  &  comme  nous  étions  de  tout  tems  unis  avec  eux:  pout  le  ^^ 
pogme ,  nous  nous  y  fommes  encore  unis  pour  ce  poitit  de  Difcipline.  ,5 
N  o  u  s  ne  difliimulons  point ,  très  St.  Père  «  que  la  chofe  ne  nous  ^ 
ait  été  très-difficile  &  très-pénible ,  fâchant  affez  combien  dé  raille-  ^^ 
ries  nous  attireroit  ce  diangement  de  Difcipline  ;  mais  quelques-uns  ^ 
de  nos  Collègues  nous  aïant  répréi^pté  que  c'étoit  un  molen  propre  ^^ 
pour  rendre  la  paix  à  TEglife  ,  qu'il  feroit  honorable  à  vôtre  Sain-  ,> 
teté  &  lui  feroit  plus  de  plaifir  ;  que  n'auroient  -  ils  point  obtenu  de  ,> 
nous  par  de  femblables  motifs ,  pour  lefquels  nous  ferions  prêts  de  ^ 
donner  volontiers  tout  ce  que  nous  avons  au  monde  ?  ^ 
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„  En  effet,  très  St.  Père,  quelques  bruits  qu'aient  feit  courir  de  nous 

i66S:     »  ceux  qui  nous  font  oppofés ,  nous  pouvons  protefter  à  vôtre  Sainteté, 

,3  devant  Dieu ,  &  fur  le  témoignage  de  nôtre  confcience ,  d'avoir  toujours 

3,  eu  pour  TEgliiè  Romaine  les  mêmes  fentimens  que  les  Ëvéques  de 

„  France   ont  fait    paroître   pour  elle   depuis  les.  premiers  fiècles  ,  & 

„  qu'elle  a  toujours  approuvés.    Auffi  n'ignorons-nous  pas ,  que  com-' 

,3  me  la  foi  fans  la  charité  efl;  trompeufe ,  de  même  ce  (eroit  une  fauffe 

„  charité ,  que  celle  qui  ne  voudroit  pas  avoir  égard  aux  différens  dégrés 

,>  d'honneur  &  de  dignité  établis  dans  l'Ëglife ,  qui  ne  reconnoitroit  pas 

n  dans  les  fucceflfeurs  de  St.  Pierre  la  primauté  qui  lui  a  été  donnée  de 

jy  Dieu  dans  l'Ëglife  ,  &  qui  n'avoueroit  pas  que  c'eft  une  néceflité  pour 

,)  toutes   les  Eglifes   de  l'Univers  de  demeurer  inféparablement  atta« 

ii  chées  à  celle  de  Rome ,  comme  à  la  fource  de  l'unité.    Voilà ,  très 

„  St.  Père  ,  la  foi  avec  laquelle  nous  paroitrons   devant  le  Tribunal 

n  même  de  Jéfus-Chrifl: ,  &  dont  nous  ferons  toute  nôtre  vie  profeffion 

»  devant  les  Hommes,  fans  manquer  jamais  à  aucun  des  devoirs  que 

»  peut  exiger  de  nous  un  tel  engagement.  ". 

Le  peu  de  Cette  Lettre  étoit  du  premier  de  feptembre.    On  y  dîfoit  en  termes 

cewe' Lettre  ^^près ,  que  les  Synodes  avoient  été  aiTemblés  ,  qu'on   avoit  ordonné 

Hiftoire  des  '  uue  uouvelle  foufcriptiou ,  qu'elle  s'étoit  feite ,  &  qu'on  en  avoit  don* 

V.  Propojî^     né  le   premier  exemple  ;  cependant  il  eft  notoire  par  les  Livres   des 

fions ^fag.     ^^xxx  partis  ,  que  ces. Synodes  ne  fe  tinrent  que  le  quatorze,  le  quinze 

'^^*  &  le  dix-huit  de  feptembre.    Sans  doute  qu'en  écrivant  de  la  forte ,  on 

avoit  eu  égard  au  tems  que  la  Lettre  feroit  reçue  à  Rome ,  &  qu'on 
avoit  compté  que  la  propoGtion  fe  vérifieroit  chemin  faifant ,  dans  la 
valife  du  Courier. 

L'E  V  êau  E  Duc  de  Laon ,  qui  ne  fa  voit  peut-être  pas ,  ou  qui  ne  vou- 
loit  pas  favoir  ce  qui  devoit  fe  paffer  dans  ces  Synodes ,  écrivit  à  Rome 
pour  y  rendre  compte  de  fa  Commiffion.  Il  mandoit ,  cjue  les  quatre 
Évêques ,  par  une  nouvelle  &  fîncère  foufcriptiou  s'ëtoient  conformés 
à  leurs  Confrères  ,  dont  auparavant  ils  s'étoient  diftingués  en  quelque  for-^ 
te  par  leur  manière  de  faire  figner  le  Formulaire  de  foi;  qu'ils  en  don- 
fioient  des  aflTûrances  en  termes  exprès ,  non-feulement  dans  leur  Lettre 
commune  envoïée  à  fa  Sainteté  ,  mais  dans  celle  que  chacun  d'eux  avoiC 
écrit  à  l'Evêque  de  Châlons;  qu'ils  promettoient  encore  de  s'appliquer 
à  rendre  &  à  &ire  rendre  aux  Conftitutions  Apoftoliques  l'oboLfrance 
qui  leur  eft  due ,  &  d'ufer  contre  leurs  Eccléfiauiqùes  de  toutes  les  pei- 
nes Canoniques ,  s'il  s'en  trouvoit quelqu'un ,  qui,  fous  quelque  prétex- 
^     te  que  ce  fût,  vint  à  bleffer  l'autorité  de  ces  Conftitutions. 

Conduite  des  L  j.  §  Synodes  fe  tinrent ,  tandis  que  le  Courier  étoit  en  chemin.  Le  dîf- 

quw?  cours  que  les  quatre  Evêques  dévoient  faire  leur  fut  envoie  de  Paris , 

comme  l'avoit  été  leur  Lettre  pourrie  Pape  ;  il  fit  le  fonds  des  Procès 
verbaux ,  au  pied  defauels  devoit  fe  faire  la  nouvielle  fignature.  Voi- 
ci celui  de  l'Evêque  d'Angers  »  Henri  Arnaud  frère  du  £mieux  Antoine» 

Mes 
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Mes  chers  frères  »  comme  nous  avons  toujours  eu  une  intention 
fincère  de  contribuer  à  la  paix  de  TEgliTe  »  nous  avons  cherché  tou*  ^     i66i. 
tes  fortes  de  moïens  de  le  faire.  „  .     Hifloire  aes 

Il  femble  enfin  que  la  Providence  nous  en  ait  ouvert  la  voie ,  par  les  »  K*  ProtiP- 
confeils  que  nous  ont  donné  pluGeurs  Prélats  très  célèbres  en  fcience  „  ^'^"^  '*  *^^ 
&  en  piété.    Us  nous  ont  répréfenté ,  que  fi  nous  faifions  faire  une  nou-  „ 
velle  ugnature  .  en  vous  donnant  les  mêmes  inftruâions  qu'ils  ont  fait  |> 
dans  leurs  Synodes  »  ils  efpéroient  que  fa  Sainteté  l'auroit  agréable  ,  ,» 
&  qu'ainii  les  troubles  de  Vfiglife  feroient  entièrement  appailés.  ,, 

Ce  s  T  pourquoi  nous  vous  avons  ici  aOemblés  ;  &  ahn  que  vous  ^ 
icSsz  bien  informés  des  obligations  que  l'E^life  a  deflëin  aimpofer  „ 
par  cette  ngnature ,  nous  vous  déclarons  ;  „ 

I.  Que  vous  devez  vous  obligera  condanuier  fincèrement,  plei-  ^ 
nement  &  fans  aucune  réferve ,  ni  exception  ,  tous  les  fens  que  TE*  iy 

Ufe  &  le  Pape  ont  condamné  &  condamnent  dans  les  cinq  propo-  ,, 
tiûns;  en  forte  que  vous  profefliez  que  vous  n'avez  point  d'autre  » 

Doârine  fur  ce  fujet  ^  que  celle  de  l'Eglife  Catholique  Apoftolique  &  j. 

Romaine. 

II.  Nous  vous  déclarons ,  que  ce  feroit  faire  injure  à  l'Eglife  ,  ^ 
que  de  conq)rendre  entre  ces  fens  condamnés  dans  ces  propoGtions,  ,, 
la  Oodrine  de  St  Auguftin  &  de  St.  Thomas  touchant  la  Grâce  ef-  ,, 
iicace ,  par  elle-même  néceflfaire  à  toutes  les  aâions  de  la  piété  Chré-  ^ 
tienne  ,  &  la  prédeftinatiou  gratuite  des  Elus ,  à  laquelle  toute  l'Eglife  ,» 
convient  que  les  Papes  n'ont  donné  aucune  atteinte  ;  comme  ils  l'ont  „ 
eux-mêmes  fouvent  déclaré ,  &  foédalement  le  Pwe  Alexandre  fept ,  ^ 
dans  fon  Bref  aux  Doâeurs  de  Louvain ,  du  feptieme  août  mille  fix  » 
cent  foixante ,  par  lequel  il  les  exhorte  de  foûtenir  toujours  les  Dog*  » 
mes  inébranlables  de  St.  Auguflin  &  de  St.  Thomas,  „ 

III.  Nous  vous  déclarons,  qu'à  l'égard  du  fait  contenu  dans  le  der-  ,, 
nier  Formulaire  ,  vous  êtes  feulement  obligés  par  cette  fjgnature  à  ^ 
une  foûmilfion  de  refjpeâ  &  de  diippline  »  qui  confifte  à  ne  vous  i, 
point  élever  contre  la  dédfion  qui  en  a  été  fiiite ,  &  à  domeurer  dans  ^ 
le  filence ,  pour  conferver  l'ordre  »  qui  doit  régler  en  cette  matière  la  „ 
conduite  des  inférieurs  à  l'égard  des  Supérieurs  Eccléfîafliques* 

Que  fi  quelqu'un  manquoit  à  ces  devoirs,  ce  que  nous  efpérons  ^ 
qui  n'arrivera  pas  ^  après  les  inftruâions  que  nous  vous  avons  don-  ^ 
nées  ,  nous  procéderons  contre  hii  félon  les  voles  de  droit ,  ainfi  ^ 
u'il  eft  ordonné  par  les  Conflitutions  de  nos  Sts.  Pères  Innocent  dix  ^ 
Alexandre  fept  ^\ 
A  u  bas  de  ce  difcours  ,  ou  de  ce  Procès  verbal ,  que  Monfîeur  d'An- 
ers  difoit  avoir  été  concerté  par  les  meilleures  têtes  du  Roîaume ,  étoic 
é  Formulaire  qu'on  devoit  ligner.  „  Je  me  foûmets  aux  Conftitutions 
d'Innocent  dix  &  d'Alexandre  fept ,  &  je  condamne  les  cinq  piiopoil-  '^ 
tiens  extraites  du  Livre  de  Janfémus ,  qui  a  pour  titre  ,  Auguftm ,  „  . 
dans  le  fens  de  cet  Auteur  ^  félon  que  le  Siège^  Apoftolique  les  a  « 
«oodamnées  par  lefdites  Conftitutions  ^\  Il 
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Il  n'y  a  qu*à  rapprocher  ce  Procès  verbal  &  les  Lettres  dont  on  vient 

j66%.      de  donner  l'extrait  pour  en  appercevoir  Toppoûtion.    On  promet  une 

Oppofée  à    nouvelle  fignature,  &  ce  n'eft  c^u'une  fignature  répétée,  puifqu'ellc  eft 

leur  Lettre    accompagnée  des  mêmes  reftridions  Se  diftinâions  qui  Tavoient  déjà  fait 

rejetter  ;  on  dit  qu'on  étoit  réfolu  de  prendre  la  voïe  de  feire  figner  le 
Formulaire ,  ou'on  avoit  appris  être  agréable  à  fà  Sainteté  ,  &  on  né 
change  rien  a  la  médiode  qu'on  favoit  lui  être  défagréable ,  jufqu'au 
point  d'avoir  nommé  des  Juges  pour  faire  le  procès  a  ceux  qui  s'en 
étoient  fervis.    On  aflfûre  que  cette  démarche  &  ce  changement  de  Di£- 


ger.  On  prétend  étouffer  toutes  les  femences  de  dilcordes  qui 
roient  troubler  TEglife  ou  l'Etat ,  &  on  anéantit  la  fignature ,  qui  devoit 
produire  cet  effet  On  fe  réferve  la  liberté  de  croire  que  le  Livre  de 
Janfénius  n'eft  point  condannné  &  qu'il  n'a  pu  l'être ,  parce  que  &  Doo 
trine  efl  la  même  que  celle  de  St.  Auguftin  &  de  St.  Thomas ,  dont 
ont  prétend  que  les  Dogmes  font  inébranlables. 

C  E  feroit  en  quelque  forte  infulter  aux  Leâeurs ,  que  d'infifler  d'a« 
vantage  fur  cette  oppolition  ;  mais  on  ne  peut  s'abftenir  de  dire  ,  que 
la  mauvaife  foi ,  l'artifice ,  la  diflimulation  font  toujours  odieufes  &  cooi 
damnables ,  fur-tout  en  matière  de  Religion  ,  &  que  c'efl  un  préjugé 
fort  violent  contre  ceux  qui  les  emploient.  On  pourroit  même  dire  que 
c'eft  une  conduite  peu  fage  ;  la  tromperie  fe  découvre ,  les  chagrins ,  les 
dangers  qu'on  vouloit  éviter  recommencent  ,  Se  tout  fe  réduit  à  la 
Jbonte  d'avoir  été  peu  ferme  &  peu  fincère.    Sans  vouloir  Ëùre  de  com^ 

Earaifon ,  je  dirois  que  la  conduite  de  Luther  &  de  Calvin   a  été  plds 
onorable  ,   du-moins  elle  a  été  plus  haute ,  plus  ferme  ,  plus  deda* 
rée,  en  un  mot,  plus  foûteiiue. 
LcPapc&Ip         Lg  Pape  trompé  par.  tant  de  témoignages,  qui  lui  venoîent  de  tous 

trompés.  ^^*^^  »  ^™'  ^"®  ^  P^^  ^^^^^  ^^^^  »  ^  9"®  ^^  Comlitutions  de  fes  Prédé- 
WJloire  des  ceflTeurs  n'auroient  plus  d'ennemis ,  du«moihs  parmi  les  Evêques.  Il  en 
V.  Prapofi-     écrivit  dans  ce   fens  à  Louis  quatorze.    ,,  Autant,  difoit  le   Pontife 

du  vingt-huit  feptembre  ,  que  nous  avons  à  cœur*  ^ 
,,  ainfî  qu'il  eft  de  nôtre  devoir ,  d'entretenir  avec  tout  le  foin  &  tou- 
,,  te  l'application  poffible  la  paix  &  l'union  dans  toute  TEglife ,  autant 
93  avons-nous  eu  oe  joïe  d'apprendre  que  les  quatre  Ëvêques  >  dont  il 
«,  s'agiffoit,  fe  font  foûmis  a  la  foufcription  pure  &  fimple  du  Formu^ 
,,  laire  ;  foûmiflion  par  laquelle  nous  fommes  beaucoup  plus  aifes  de 
,3  nous  voir  excités  a  ufer  de  clémence ,  que  d'être  contraints  par  leut 
„  dèfobéïffance  à  ufer  de  rigueur.  Cefl  pourquoi  nous  avons  vu  avec  une 
I,  confolation  indicible ,  &  une  égale  reconnoiffance ,  le  foin  &  l'em* 
,,  preffement  qu'a  eu  vôtre  Majefté  pour  nous  en  donner  auffitôt  la  nou^ 
^  velle  ,  avec  des  marques  éclatantes  de  la  joïe  qu'elle  en  reifentoit  ^. 
Iktag.  42ç«  Ce  Prince  perfuadé  par  ceux  qui  l'approchoient ,  qiie  la  conduite  des 

Ëvêques  étoit  droite  »  &  qu'ils  avoient  donné  au  Pape  la  iatisfaifhoa 

con- 
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eonvenablâ ,  fit  rendre  un  Arrêt  dans  fon  Confeil  pour  arrêter  les  pour- 
fuites  &  pour  mettre  fin  aux  conteilations.    Cet  Arrêt,  du  dix-huit  oc-     i669^ 
tobre ,  porte  ,  que  Sa  Majefté  aîant  été  informée  par  le  Bref  du  St.  Pè-  Mémoiret 
re ,  que  les  Evêques  d*Alet  ,  de  Pamiers ,  d'Angers  &  de  Beauvais  ont  Chrmoio^ 
pleinement  fatisfeit  Sa  Sainteté ,  par  l'obéïffance  qu'ils  ont  rendue  aux  ^^j^^' 
Conftitutions  Apoftoliques ,  en  fignant  eux-mêmes  &  en  faifant  fîgner 
iîncèrement  dans  leurs  Synodes  le  Formulaire  d'Alexandre  fept  ;  Elle 
ordonne,  que  les  Bulles  &  Conftitutions  continueront  d'être  inyiolable-» 
ment  obfervées  dans  toute  l'étendue  du  Roïaume  ;  que  les  contraven^ 
tions  qu'on  y  a  faites  ,  auffi-bien  qu'aux  Déclarations  ,  demeureront 
comme  non-avenuës ,  fans  qu'elles  puiflfent  être  renouvellées  par  qui  que 
ce  foit ,  fous  aucun  prétexte  ;  faifant  défenfe  à  tous  fes  fujets  de  s'atta«> 
quer*  les  uns  les  autres  fur  ce  qui  s'étoit  paffé,  ufant  des  termes.  d'Hé* 
tHÎtiques ,  Janféniftes  &  Semi-Péhgiens  ,  ni   même  d'écrire  fur  lefdites 
matières  conteftées  ,  à  peine  de  punition  exemplaire. 

EKfignç  de  réconciliation,  on  écrivit  aufli  aux  quatre  Evêques.  On  au^ 
leur  marqua ,  qu'on  avoit  eu  extrêmement  agréables  les  affûrances  qu'ils 
avoient  données  d'avoir  fait  ce  qui  pouvoit  dépendre  d'eux  pour  l'établif- 
ièment  de  la  paix  de  TEglife  ;  mais  qu'on  avoit  eu  une  joie  complettô 
iolrfqu'on  avoit  appris  depuis  par  un  Bref  du  Pape ,  &  par  la  vive  voix 
de  fon  Nonce ,  que  Sa  Sainteté  étoit  pleinement  fatisfaite  d'eux  par  la 
iignature  du  Formulaire.  On  ajoutoit ,  qu'on  s'appliqueroit  de  tout  fon 
pouvoir  à  empêcher  que  ces  divifions  ne  puflent  renaître ,  par  de  nou« 
Telles  conteftations  fur  ces  mêmes  matières ,  &  qu'on  ne  doutoit  pas 
qu'ils  ne  concouruflent  de  tout  leur  pouvoir  à  l'exécution  de  ce  deflfein; 
Enfin ,  Antoine  Arnaud ,  principal  auteur  de  ces  difputes ,  &  oui  avoit  di- 
rigé toute  l'intrigue ,  fût  préfenté  au  Roi  par  fon  neveu  Mr.  de  Pompone, 

T  o  u  T  E  s  ces  démarches  fuppofoient  que  le  Pape  étoit  content.    Il  ne  [UtL 
rétoit  pourtant  pas.    Quelque  précaution  qu'euflent  prife  les  quatre  Eve-  % 

Sues  pour  que  leurs  Synodes  ne  fuffent  compofés  que  de  perfonnes  dont 
s  fe  aoïoient  affûrés  ,  le  bruit  courut  bientôt  que  leur  procédé  n'avoit 
pas  été  fincèrè.  Clément  neuf  en  fût  informé  par  fon  Konce.  Il  lui 
donna  ordre  de  tirer  d'eux  une  atteftation  lignée  de  leur  propre  main, 
Scellée  du  fceau  de  leurs  Armes  &  autorifée  par  un  Notaire  oublie  ; 
-cet  adte  devoit  certifier  qu'ils  avoient  ligné  &  Ëdt  figner  fîncerement 
-le  Formulaire;  ils  n'héflterent  point  à  le  donner. 

Nous  certifions,  dirent-ils  chacun  en  particulier  ,  qu'aîant  af-  i»  Certificats 
femblé  nôtre  Synode,  nous  y  avons  figné  fincèrement  ,  &  fait  figner  „  Evèquc"* 
par  les  EccléGafliques  oue    nous  y  avons  convoqué ,  le  Formulaire  „  femblables  à 
de  fbi  contenu  datls  la  Conilitution  de  nôtre  St.  Père  le  Pape  Aie-  |>  leur  Lettre. 
xandre  fept,  conformément  à  la  Lettre  que  nous  nous  fommes  don-  „  ^f^-. 
nés  l'honneur  d'en  écrire  à  nôtre  St.  Père  le  Pape  ;  en  foi  de  quoi  nous  ^  v.Propofi. 
avons  figné  le  préfent  certificat ,  &  à  icelui  appofé  le  fceau  de  nos  Armes^S  thms^fag. 

Ces  certincats  étoient  datés  du  jour  que  s'étoient  tenus  les  Synodes,  4|o. 
on  ne  les  avoit  pourtant  demandé  que  vers  la  fin  d'oélobre.  Cette  antidate 
Tome  III.  dq  eft 
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Le  Pape  dé- 
libère s'il 
leur  accor* 
dera  la  Paix. 

Chronologi- 
ques ^  Dfl|g. 
matiqua. 


Ihii. 

jHifloiri  des 
F,  Propofi» 
fions  y  t^Z* 


eft  inconcevable.  Il  ne  l'efl:  pas  moins  que  de  tant  d'hiftoires  publiées  par 
les  Tanféniftes ,  '  aucune  n'ait  Eût  mention  de  ces  certificats.  Seroit-ce 
qu'ils  n'auroierït  pu  en  parler  fans  les  condamner  ?  En  effet ,  s'il  eft 
vrai  qu'il  eft  quelques-fois  permis  d'ufer  d'artifice  &  de  chercher  à  en 
impoier,  peut-il  jamais  l'être  d'affûrer  par  un  Ecrit  authentique ,  qui  équi- 
vaut à  un  ferment ,  que  le  procédé  qu'on  a  tenu  étoit  droit  &  fîncère  i 

Depuis  ce  nouvel  aâe  de  foûmiflion  on  continua  de  dire,  que 
dans  le  Procès  verbal  de  leurs  Synodes  ils  avoient  inféré  quelque  proteita« 
tion  contraire  à  la  fincérité  qa'on  avoit  exigée  d'eux.  On  difoit  même 
en  [)articulier ,  qu'ils  avoient  déclaré  dans  ces  Procès  verbaux,  qu'il 
n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Souverain  Pontife  de  déclarer  que  les  cinq  pro- 
portions fuflfent  Hérétiques  au  fens  de  Janfénius. 

Cle'ment  neuf  fur  ces  bruits  iufpendic  la  réfolutiàn  qu'A  avoit 
prife  de  reconnoitre  ces  Evéques  comme  obéiflTans ,  &  donna  ordre  à  fon 
Nonce  de  s'informer  de  ce  qui  en  étoit,  de  n'éparger  aucun  foin  pour 
en  découvrir  le  détaû;  de  manière  pourtant  qu'on  ne  s'appercjût  point 
de  fes  recherches. 

On  fut  à  la  Cour  l'ordre  dont  le  Nonce  étoit  chargé.  Les.Mini£> 
très  intéreflfés  à  la  concluiion  de  cette  afiaîre ,  dont  ils  s'éloient  mêlés ,  & 
qui  voulaient  abfolument  qu'on  aût  la  paix  faite ,  s'appliquèrent  à  em« 
pécher  les  recherches  du  Nonce ,  fâchant  qu'il  feroit  bientôt  éclairé.  Ils 
firent  donner  ordre  à  Mr.  de  Harlai,  encore  pour-lors  Archevêque  de 
Rouen ,  d'aller  trouver  l'Evéque  de  Châlons,  le  feul  des  Médiateurs  qui  fût 
alors  à  Paris,  afin  qu'il  donnât  au -plutôt  TéclairciATement  que  le  Pape 
fouhaitoit.  Mr.  de  Châlons  drefla  fur  le  chamn  la  déclaration  fuivante. 
^  Les  quatre  Evêaues  &  les  autres  Eccléfiailiques  ont  agi  de  la 
fs  meilleure  foi  du  monde ,  &  n'ont  aflTûrément  que  des  penfées  d'un  très 
„  grand  zèle  pour  conferver  la  foi  de  l'ËgUfe ,  &  d'une  profonde  foû* 
j,  million  pour  le  St.  Siè^e. 

,,  Ils  ont  condamne  &  Ëiit  condamner  les  cinq  propofitions  avec 
^  toute  forte  de  fincérité ,  fans  exception  ni  redriâion  quelcouque ,  daiv 
^  tous  les  fens  que  l'Ëglife  les  a  condamnées.  Ils  font  très  éloignés 
de  cacher  dans  leur  cœur  aucun  deflfein  de  renouveller  ces  erreurs , 
ibtts  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ni  de  fouffrir  que  perfonne  les  re- 
nouvelle; ils  nie  prétendent  donner  aucune  atteinte  a  la  condamcui- 
tion  qu'en  afiiite  l'Ëglife;  n'y  aïant  point  d'EccléQaftiques  dans  tout  lie 
Roïaume  plus  inviolablement  attaches  à  fa  Dodrine  fur  ce  point  &  fur 
tous  les  autres. 

„  Et  quant  à  l'attribution  de  ces  propofitions  au  Livre  de  Janfénius, 
ils  ont  encore  rendu  &  fdit  rendre  au  5t.  Siège ,  toute  la  déférence  & 
l'obéiflance  qui  lui  eft  due  ;  comme  tous  les  Théologiens  conviennent 

Îu'il  la  faut  rendre  au  regard  de  tous  les  Livres  condamnés  félon  la 
)oârine .  Catholique ,  foùtenuë  dans  tous  les  fiècles  par  tous  les  Doc- 
teurs ,  &  même  en  ces  derniers  tems  par  les  plus  grands  défenfeurs  de 
lautorité  du.  St  Siège  ;  tels  qu'ont  étéle»  Cardinaux  Baronius ,  Bellar- 
>  min ,  Richelieu  t  Palavicin  »  &  les  Pères  Sirmond  &  Pétan  »    &  n^éme 

con- 
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<lonformémeht  à  refprit  des  Bulles  Âpoftoliqaes ,  qui  eft  de  ne  dire ,  „ 

ni  écrire  ou  enfeigner  rien  de  contraire  à  «  qui  a  été  décidé  par  les  „    i668^^ 

Papes  fur  ce  fujet    A  quoi  les  cjuatre  Evéaues  ont  encore  ajouté  qu'ils  ,^ 

procéderoient  par  les  voies  Canoniques  dans  leurs  Diocèzes,  contre  ceux  ^ 

qui  manqueroient  à  Tun  ou  à  l'autre  de  ces  devoirs.  ,, 

Nous  déclarons  &  certifions ,  qu'aïant  eu  communication  &  con-  ^ 
noiflfance  particulière  des  fentimens  des  quatre  Evéques ,  &  de  ce  qui  eft  ^ 
contenu  dans  leurs  Procès  verbaux ,  la  Doârine  qui  eft  contenue  dans  cet  ^ 
écrit  eft  entièrement  conforme  à  celle  defdits  Procès  verbaux ,  &  qu'ils  ne  ^ 
contiennent  rien  de  contraire  à  cette  Doélrine.  Ceft  auffi  ma  créance ,  ,» 
&  celle  des  dix-neuf  Ëvéques  qui  ont  écrit  à  Sa  Sainteté  ^. 

Monsieur  Arnaud  avoit  accompagné  PArchevêaue  de- Rouen  ;  il 
donna  auffi  fon  atteibtion.  „  J'attefte  auffi  la  même  choie ,  dit  ce  Doc-  „  Mémirts 
teur,  quoiqu'indigne  de  mettre  mon  nom  avec  de  ii  illuftres  Prélats ,  &  ^  Cbnmohgu 
que  je  n'ai  point  moi-même  d'autre  créance  ".    Cet  Ade  fût  mis  le  qua-.  matweF^ 
tre  décembre ,  entre  les  mains  du  Nonce ,  qui  l'envoïa  auffitôt  à  Rome  '^  '^  * 
par  un  Courier  extraordinaire. 

L  E  Pape  voïant  par  ces  témoignages  qu'enfin  les  quatre  Evêques  I!  Te  déter J 
avoient  foulent  fîncèrement . le  Formulaire,  &  condamné  fans  aucune  ^^Pf*.^^^' 
reftriélion  les  propofitions  dans  tous  les  fens  dans  lefquels  elles  ètoient  ^^^i!^^"^' 
condamnées  par  TEglife ,  il  crut  devoir  diffiniuler  l'autre  point.  Il  écri-  /^i£ 
vît  au  Nonce,  que  la  déclaration  de  l'Evèque  de  Châlons,  foufcrite. 
par  le  Dodeur  Arnaud ,  confirmée  par  l'Archevêaue  de  Sens ,  que  les. 
certificats  authentiques  des  quatre  Evêques  ,  Se  les  affiîrances  que. 
Mr.  de  Lionne  avoit  donné ,  outre  le  témoignage  que  l'Archevêque  de 
Rouen  &  d'autres  perfonnes  avoient  rendu ,  fauoient  une  preuve ,  qui 
par  toutes  fortes  de  raifons  l'emportoit  de  beaucoup  fur  tout  ce  qui  avoit 
été  avancé  au  contraire  dans  des  Mémoires  &  des  avis  particuliers. 
Qu'en  conféquence ,  fai&nt  fonds  fur  la  parole  du  Roi  &  fnr  tant  de 
témoignages  d'un  fi  grand  poids ,  il  croîoit  pouvoir  demeurer  perfuadé 
que  les  quatre  Evêques  avoient  rendu  une  obéîffimce  entière  &  foufcriC 
K  Formulaire  avec  toute  fîncérité  »  &  leur  rendre  fes  bonnes  -  grâces. 
H  leur  écrivit  en  efiet ,  que  fon  Nonce  lui  avoit  envoie  leur  Lettre ,  par 
laquelle  ils  lui  avoient  fiiit  connoître ,  que  conformément  aux  Conftitu-» 
tions  d'Innocent  dix  &  d'Alexandre  fept,  ils  avoient  foufcrit  fincère- 
ment  &  fait  foufaire  le  Formulaire;  qu'à  l'occaiion  de  certains  bruits 
qui  avoient  couru  »  il  avoit  cru  devoir  procéder  jplus  lentement  en 
Cette  affaire  ,  parce  que  fortement  attaché  aux  Conftitutions  de  fes 
prédécçflfeurs ,  il  n'auroit  jamais  admis  à  cet  égard  ni  exception ,  ni  ref-« 
tridion  quelconque  ;  mais  qu'après  les  affûrances  nouvelles  &  confidéra<« 
blés  qui  lui  étoient  venues  de  France ,  de  la  vraie  &  parfaite  obéitfiànce 
avec  laquelle  ils  avoient  fîncèrement  foufait  le  Formulaire,  il  avoit 
bien  voulu  leur  donner  une  marque  de  fa  bienveillance  paternelle ,  s'a& 
fôrant  qu'ils  n'oublieroient  rien  à  l'avenir  pour  lui  donner  de  jour  en  jour 
des  nouvelles  preuves  de  la  fincère  obéïffimce  &  foûmiffion  qu'ils  lui 
itvoieot  rendue  en  cette  oçcafioa 
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Ce  Bref  étoit  du  dix-neuf  janvier  de  l'année  fuivante.    H  fôt  le  iceaik 
iSjSSl^.    de  la  paix  ;  l'Amniftie  fût  gaaérale ,  perfonne  n'en  fut  excepté.    Les  Re* 
li^eufes  du  Port-Roïal  des  Champs ,  qui  s'étoient  faites  une  réputatioa 
ijitinie  par  leur  fermeté  à  réfifter  à  leur  Archevêque  &  à  foûtenir  la  pri« 
vation  des  Sacremehs  »  furent  rétablies ,  aïant  déclaré   qu'elles  condam<*, 
noient  les  cinq  propoiitions  >  avec  toute  forte  de  fincérité»  fans  excep- 
tion ni  reftriétion  quelconque  >  &  dans  tous  les  fens  que  le  St.  Siège  les 
^voit  condamnées. 
Mémoiref      ,       L ES  grands  événemens  font  ordinairement  marqués  par  desMonu*** 
^uer^li^Èo    ^^^^  publics.    A  l'occafion  de  celui-ci  on  frappa   une  Médaille  ,  pour 
matiques.  ^^'  être  mife  dans  les  fondemens  des  bâtimens  du  Louvre  »  à  quoi  on  tra-. 
t  Voïczie     vailloit  alors,  f 
N^XLVl.  On  y  voit  fur  un  Autel  la  Bible  ouverte  ;  fur  cette  Bible  font  ed 

ploïée  par     Pour  marquer  le  concours  de  la  puiflànce  Ëccléfîaftiaue  &  de  l'autorité 

rAcademîe    Koïale.  .  Une  Colombe  raïonnante  eft  le  Symbole  du  St.  Efprit.    La  Lé- 

des  infcrip-   gende ,  R ESTiTUTA  EccLESi-ffi  Gallican-k  Co NcoR Di  A,  expri-' 

'^  me,  que  t  union  des  deux  Puijfances  rétablit  la  concorde  dans  lEglife  de  France. 

Cette  Médaille  eft  dans  la  colleâion  de  Mrs.  de  l'Académie  des  Infaip^: 

lions  ^  avec  ce  difcours; 

,,  Les  difoutes  qui  s'étoient  ému6s  parmi  les  Théologiens  furlesmsh) 

,,  tières  de  la  Grâce ,  avoient  jette  tant  d'aigreur  dans  les  efprits  ,  quo^ 

A,  l'Eglife  fe  voïoit  menacée  d'un  grand  fcandale  »  fi  le  Roi  de-concert 

,,  avec  le  Pape  n'eût  étouffé  ces  femences  de  divifions ,  en  impofant  fi- 

„  lence  aux  uns  &  aux  autres.    Dieu  a  béni  les  bonnes  intentions  tle 

,^  Sa  Majefté.    On  n'entend  plus  parler  de  ces  noms  de  parti  ,  capsN 

3,  blés  d'entretenir  la  difcorde ,  &  l'Eglife  jouit  d'une  pleine  paix  ^. 

Haïrons  mi  I L  eft  naturel  de  penfer ,  aue  cette  Médaille ,  comme  toutes  les  au- 

la  juftifient  très  de  cette  collection ,  eft  autnentique  ;  c'eft-à-dire  firappée  par  l'au- 

jdémoires      torité  publique.    Le  Jéfuite,  Auteur  de  l'Hiftoire  des  cinq^  propofîtions 

^*^^«ni»  ^^^"^  pourtant  fujet  d'en  douter,    il  raconte  ,   que  le  JNonce   averti 

viZimiu      S^'^^  aiftribûoit  dans  Paris  cette  Médaille ,  en  fit  acheter  deux  »  dont 

il  en  envoîa  une  à  Rome,  &  avec  l'autre  il  alla  trouver  le  Roi ,  qu'il  fup* 
plia  de  voir  un  Mémoire  contenant  des  réflexions  fur  le  revers  de  cet- 
te Médaille  ;  que  Sa  Majefté  les  aïant  lues ,  mena  le  Nonce  dans  la 
Chambre  du  Confeil ,  où  les  Miniftres  étoient  alors  afiemblés ,  &  leur, 
demanda  en  là  préfence  ,  qui  d'enfr'eux  avoit  &it  frapper  la  Médaille  ? 
Qu'après  avoir  vu  ce  que  c'étoit ,  ils  déclarèrent  tous  qu'ils  n'y  avoient 
point  de  part ,  &  qu'ils  eftimoient  aue  c'étoit  une  contravention  à  la 
parole  qu'avoient  donnée  les  Janféniftes  de  ne  &ire  aucun  éclat  fur  cet 
accommodement  Que  là.deifus  le  Roi  fit  donner  ordre  à  Varin  de 
rompre  le  coin,  afin  qu'il  ne  fût  plus  tiré  aucune  de  ces  Médailles.  Ce 
récit  fuppofé ,  la  Médaille  eft  apocriphe ,  &  n'auroit  pas  dû  trouvet 
place  dans  ce  recueil  ;  d'autant  plus  qu'elle  eft  aufli  fauflfe ,  que  celld 
qui  marqueroit  la  prife.  d'jine  Ville  qu'on  auroit  feulement  affiégiée.  La 
paix  ne  le  fit  point;  elle  ne  fût  qu'apparente ^  elle  confifta  prà;ifém6nt 

r.  ^,1^  dans 
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dans  la  ceflation  du  Procès  des  quatre  Evéques,  que  leur  (oûnûflion  appa- 

rente  tira  d'aôaire.  166S0 

Cette  paix  même  produifi t  une  nouvelle  guerre.    On  prétendit  d'un  Hî^we  dei  - 
côté  que  Clément  neuf  avoit  été  trompé ,  &  qu'il  n'auroit  point  ceffé  ^;^f^ 
de  pourfuivre  les  quatre  Prélats ,  fi  leurs   amis  &  eux  ne  Ta  voient  per-  ^^ 
fuadé  que  leur  nouvelle  fignature'étoit  d'une   autre  efpèce  que  la  pre- 
mière ,  &  qu'elle  en  étoit  une    vraie  réparation  &   rétraéhtion.    D'un  ' 
autre  côté,  on  a  foûtenu,.que  la  conduite  de  ce  Pape eft une condam- 


pour 
de  filence  pour  l'autre, 

Cest  pour  mettre  les  Ledeurs  en  état  de  décider  cette  efpèce  de  pro-  Rcmarqncs 
cès;,  que  fans  avoir  égard  au  tems ,  on  vient  de  rapporter  fous  cette  an*  jV'  ^  DémA» 
née  ce  qui  s'eft  paOTé  dans  cette  affaire ,.  quoiqu'elle  n'ait  été  terminée  *' 
qu'au  commencement  de  la  fuivante*    Ce(t  dans  la  même  vû6  qu'on  à 
cité ,  ou  extrait  avec  toute  la  fidélité  poffible  les  pièces  originales.    On  ne 
penfe  pas  qu'il  foit  poIFible  de  les  lire  avec  quelque  attention ,  fans  être 
étrangement  furpris  qu'on  ait  ôfé  avancer ,  que  la  conduite  artificieufe 
des  quatre  Prélats  avoit  été  approuvée  par  Clément  neuf.    Que  ne  difoit^ 
on  aulïï  qu'elle  avoit  été  concertée  avec  lui  ? 

A  la  vérité  ^  il  y  a  quelque  apparence  qu'il  ne  Pa  pas  ignorée  ,  qu'il 
Ta  diffimulée ,  qu'il  a  évité  ae  s'en  édaircir  ;  mais  on  avouera  qu'il  y  a 
nne  différence  totale,  entre  feindre  de  ne  pas  voir  qu'on  eft  trompé^ 
&  approuver  la  tromperie.  Au-Ueu  de  ces  certificats  qu'il  exigea  ,  ne 
{x)Uvoit-il  pas  demanaer  une  cc^e  authentique  &  légalifée  des  Procès 
verbaux  ?  Eft-il  poffible  oue  le  Nonce,  s'il  eut  voulu  découvrir  la  vérité,  n'en 
fut  pas  venu  à  bout  ?  Lui-eût-il  été  difficile  d'avoir  copie  d'un  Ade  des  th.  fag.  40t. 
Chanoines  de  Pamiers,  quimettoit  dans  la  dernière  évidence  la  fîncérité 
ou  rartifice  des  quatre  Prélats?  Cet  Aâe  étoit  du  dix^huitième  feptepibre. 

I L  s  déclaroient  que  leur  Ëvêque.leur  avoit  dit  en  plein  Synode,  auç 
le  Mandement ,  qu'il  avoit  ci-devant  fait  pour  la  fignature  du  Formulai- 
re ,  &  qu'on  difoit  avoir  été  condamné  à  Rome  ,  n'avoit  point  été 
trouvé  mauvais  après  qu'on  l'avoit  bien  examiné ,  &  qu'il  n'avoit  reça 

aucune  atteinte,  foit  par  le  nouveau  Bref  de  Sa  Sainteté,  ou  par  l'Arrêt  de      ,    

-Sa  Majefté  ;  filais  qu'à  préfent ,  plus^  de  quarante  Evéques  ,  Se  les  meilleur  / 

Tes  Tètes  du  Koïapme  l'a  voient  réduit  en  une  autrç  forme ,  qu'ils  a  voient  i 

mis  en  feçon  de  Procès  verbal,  dont  ils  lui  avoient  envoie  la  Minute , 

qu'il  alloit  &ire  lire  &  ligner  à  l'Âffemblée.    Ils  déclaroient,  que  dan^ 

ce  Procès  verbal ,  étoit  faite  grande  différence  entre  la  queftion  de  droÀ 

&  de  fait  ;  qu'il  ordonnoit  une  foi  intérieure  pour  le  droit ,  &  ne  demandpit . 

Su'une  foùmiffioD  extérieure  pour  le^f^it  ;  qu'il  condamnoit  les  cinq  propo- 
tions hérétiques ,  excepté  au  fens  qu'elles  ont  à  raifon  de  la.  j^ace  ef- 
ficace par   elle-même  ^   eofeignée  par  St.  Auguftin  &  par  St.  Thomas. 

Q.q  3  Qju'iLi 
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Qij'i  L  s  demandèrent  copie  du  Procès  verbal ,  &  que  l'Evêque  leOr  ré- 

1 66S*     pondit  froidement  ;  on  verra  fi  cela  eji  nêcejfaire. 
Hijhire  des  \         QtuE  fe  Procès  verbal  étoit  couché  en  des  feuilles  volantes ,  au  pied 
V.'  Fropofi.    defquelles  étgit  .le  Formulaire ,  où  il  reftoit  de  la  place  pour  le  feing  dç 
^ît!^^  ^^'   rÊveque  &  celui  de  deux  Chanoines  prétendus  changés.    Qu'on  les  avoit 

fait  ugner,  auffi-bien  que  les  autres  BénéBciers  &  Ëccléiiaftiques  ,  en 
d'autres  feuilles  détachées  ,  qui  pouvoient  être  appliquées  à  tel  autre 
Formulaire ,  ou  à  t^l  autre  ufage  qu'il  plairoit  à  rEvêque  ;  lequel  avoit 
dit  »  que  pourvu  que  les  quatre  Evéques  fignaffent ,  &  fiflent  ligner  en 
plein  iSynode  ce  V  erbal  &  le  Formulaire  ,  le  Pape  &  le  Roi  feroient  con- 
.tens  &  reileroient  fatisfaits  de  leur  conduite. 

L'Acte  ajoute ,  ou'aïant  depuis  reconnu  qu'ils  avoient  été  furpris  en 
iignant  avec  des  reftriaions  contraires  au  commandement  du  Pape  & 
9UX  ordres  du  Roi ,  ils  s'étoient  tranfportés  par-devant  TOfficial  pour  lui  fai- 
re la  préfente  déclaration,  tant  pour  la  décharge  de  leur  confcience,  que  pour 
prévenir  les  fuites  fàcheufes  qu'ils  en  pouvoient  juftement  craindre. 

Les  Chanoines  qui  firent  cette  proteftation  étoient  au  nombre  de 
huit.  Ils  n'étoient  aflfûrément  point  du  parti  de  leur  Evèque.  Eft-il  poflible 
qu'on  n'ait  pas  fù  leur  démarche  ,  du-moins  de  manière  à  exciter  la  eu* 
riofité  d'en  vouloir  connoître  le  détail?  Mais  embaraffé  qu'on  étoit  à 
Rome  d*un  Procès,  dont  on  ne  pouvoit  guères  efpérer  une  bonne  ifluë , 
.vu  la  protection  &  le  ^rand  nombre  d'amis  qu'avoient  trouvé  ceux 
qu'on  auroit  voulu  punir  ,  on  prit  le  parti  de  fe  contenter  d'une  foûmif- 
iton  apparente ,  &  on  crut  ou'il  fuffilbit  pour  fauver  fon  honneur ,  & 
paettre  en  réputation  l'autorité  de  fon  Siège ,  de  pouvoir  dire  »  qu'on 
javoit  été  trotnpé  partant  de  proteftatîons  &  de  témoignages ,  &  que  ja* 
mais  on  n'aqroit  eu  ni  diflimulation  ni  ménagement ,  (ion avoit iû  que 
Jes  Evéques  enflent  çfFeélivement  déclaré  ne  vouloir  nas  reconnoître 
^  les  cinq  propofitions  pour  hérétiques  dans  le   fens  de  Janfénius ,  feton 

qu'Innocent  dix  &  Alexandre  ^t  les  avoient  condamnées. 

Op  o  1  Q^3'  ï  L  en  (bit,  cette  affaire  valut  à  la  Cour  de  Rome  la  deflruc- 
tion  Qç  la  Pyramide  élevée  au  fujet  de  l'attentat  des  Corfes.  Clément 
4ieuf  la  demanda  pendant  la  négociation  .  Çc  de  crainte  de  l'irriter ,  ou 

{)our  lui  ^ire  fupporter  plus  patiemment  le  coup  qu'on  lui  préparoit  , 
es  Minières  déterminèrent  le  Prince  à  lui    donner  cette  latis&dion. 
t  Voïezle      On  en  fit  le  fujet  d'une  Médaille,  f 

M^  XLVII.  ;;  La  Religion  tiept  de  la  main  droite  une  croix  ,  &  de  la  main  gauche 
Pyramide  de  ^  i[y^Q .  ^  j^  droite  eft  un  Autel ,  fur  lequel  eft  un  encenfoir ,  dont 
jet  dcs^Cor"*  î^  funiée  monte  jufqu'au  Ciel  ;  à  fa  gauche  on  voit  la  Pyramide  à  demi 
fesabbatuô  jenverfée.    La  Légende,    Viqlatje  Majestatïs  Monimentuji 

duconfentc,  j^3  0LITUM,   ATExergUe,  PlETAS  OPTIMI   PrINCIPIS  ERGA  ClE- 

ment  du  Roi.  -ji  g  ^  T  E  jtt  N  o  lî  u  M ,  fignifient ,  ^ue  le  reJpeSheux  affacbemem  du  Jtoipour 
if  Pape  y  le  fit  confintif  à  la  déflruSion  m  Mtmmmt  4kv(  en  riparamn 
iî  Htime  fmté  4  h  Majejfli  Roïale. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NJVJRRE. 
LIVRE  TRENTE  ET  UNIEME. 


ES  foins  qu'on  fc,  donnok  [lar-rapport  aux  ™'^'^'*^ 
afïàires EcclériafUques ,.  n'etoietit  pas  l^es  plus     !.<&£&■.. 
importansj  du-moine  ils  n'étbient  pas  ccuic  ^'!  HoUan- 
qui   occupoient  d'avantage.    Les  intrigues  la^tripIcA" 
continiioient   en  Hoilànae    pour   détacher  liuicc. 
cette  République  de  la  France  ;  elle-même 
n'y  tracùt,  plus  guères  ^   à  en  juger  par 
l'événement.    Le  PçnÇonnairç  ne  pouvant 
tirer  de   cette   Couronne  'la  promefTe  de 
ne  point   potitTer    plus  avant  Tes  conquê- 
tes dans  les   Faïs-Bas  *  ne  partit  la  meuf^ 
ger  &  entrer  dans  fes  yûês,    que"  jufquîi 

ce  que   par  de  nouvel  AlUanc«G  il  eût  mis  ia  Patrie  &  couvert  fie 

rinvafion  qu'elle  craigrtoit. 

Cette  idée  étoit  tellement  gravée  dans  Mprit  de  ces  peuples,  que  Raifons  qni 

rien  au  monde  n'étoic  ap^le  de  Tefiâcer.    Us  ruppofoient  dans'  Louis  „-t,   "^ 
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Imalgré  la  promeflTe  &ite  par  celui  des  Pyrénées  de  ne  donner  à  ce 
Roïaume  aucun  fecours.,  de  quelque  efpèce  qu'il  pût  être ,  frappoienC 
extrêmement,  &  iàifoient  fentir^  que  rien  ne  pôuvoit  raflfûrer  ,  contr<( 
cette  Puifiànce  formidable ,  que  Tunion  de  pluiieurs  autres.  * 

On  cacha  ce  defleîn  fous  le  prétexte  d'ôter  aux  Efpagnols  toute  efpé- 
rance  d'être  fecourus ,  &  de  les  contraindre  par-là  de  donner  à  la  Fran- 
f^Taiô"'  ce  la  fatisfadion  qu'elle  demandoit  ^  L'Angleterre  entra   la  première 
hFV'      •   j^j^g  çç  concert,  par  fon  propre  Intérêt  à  sbppofer  àraggranaiflTement 
de  la  France ,  dont  la  puilTance  né  ferôit  pluç  balancée ,  quand  elle  tien- 
droit  toute   la  Côte  de  la   mer  depuis  la  pointe  de  Bretagne  jufqu'en 

IbùL  pag.     Hollande.    Les  Suédois  étoient  alors  mécontens  de  la  France  ;  on  avoit 
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cefle  depuis  quelque  tems  de  leur  païer  les  fommes  ftipulées  par  les  an- 
^  ciens  traités:  ,,  £n  effet ,  dit  lô  Marquis  de  Montglat  v  on  les  perdit 
'  ^  pour  pen  de  chofe  ,  &  la  gande  économie  >  qui  étoitdans  cestems- 
,,  là  dans  l'adminiftration  des  Fiiiaikes ,  caufa  ce  changement  ,  &  en- 
I)  gagea  les  Suédois  de  quitter  la  vieille  Alliance  qu'ils  avoient 
,5  avec  les  François,  pour  s'unir  avec  l'Angleterre  &  avec  laHoU 
^  lande  " 


J>  Clere^tmi. 
j.  pOÊ.  a24. 
D'EJtrades 
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Ce  traité- fôt  -négocié -fi  fecrettesient,  oue  le  Comte  d'£ftrade8  ne  le 
fut  qu'après  la  fignature  ;  il  s'en  plaignit.  On  s'excufa  ,  fur  ce  que  le 
-  Roi  d'Angleterre  avoit  défiré  le  fecret  ;  qu'en  le  lui  difant,  il  auroit 
tom.  ç.  p/tf .  demandé  du  tems  pour  informer  le  Roi  fon  Maître  ;  que  le  Roi  d'Angle- 
Mùnoires  terre  de  fon  côté  auroit  pu  être  diverti  par  les  Efpagnols  de  cette  bon- 
ne volonté ,  &  qu'ils  auroient  perdu  Toccafion  d'unir  les  autres  Provin- 
xes  à  l'avis  de  '  la  HoHande  ;  que  la  preuve  qu'ils  avoient  été  forcés  d^ 
faire  ce  traité  avec  tant  de  feéret  &  de  préci|Ditation ,  étoit  qu'ils  avoienjb 
paflfé  par-deflus  leurs  formes  ordinaires  &  leur  traité  d'union ,  en  le  (ig. 
nant  avant  que  les  Provinces  en  euflfent  eu  connoiflànce.  Ils  ajoutè- 
rent ,  que  leur  intention  étoit  fihcère  ;  qu'ils  n'auroient  pas  fait  le  traité 
^vec  l'Angleterre^  fi  elle  ne  s'étoit  engagé^  d'agir  efficacement  contre 
les  Efpagnols  en  cas  de  refus  de  l'alternatlive  ;  qu'ils  avoient  déjà  fait 
partir  deux  Députés  vers  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  pour  lui  fi^ifier^ 

3  n'en  cas    de  refus   d'accorder  à   la  France  l'alternative   qu'elle  a  voit 
emandée  ,  les    nouveaux  Confédérés   fe   réuniroient   pour    l'y  con- 
traindre. 

La  nouvelle  Alliance ,  fource  &  modèle  de  tant  d*autres  ,  qui  l'oitt 
fui  vie,,  fût  fignée  à  la  Haïe  le  vingt-trois  janvier,  après  trois  ou  quatre 
jours  de  conférences  ;  elle  confiftoit  en  cinq  Articles. 

I.  du  E  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats  feront  conjointe- 
ment ou  féparément.  des  offices  &  inftances  su  Roi  très-Chrêtien ,  à  ce 

qu'il 
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quHÎ  s'oblîçe  en  bonne  &  dùë  forme ,  par  un  traité  folêmnel ,  de  con- 

dure  la  paix  avec  TËTpagne  ,  fans  s'en  pouvoir  difpenfer,  fous   Quelque     i(^68« 
prétexte  que  ce  foit  »  fi  l'Ëfpagne  peut  être  difpofee  ou  obligée  d  accor-  tm.  ^  Fart. 
der  à  Sa  Majefté  très-Chrétienne  les  Places  qu'elle  a  conquifes  en  la  <•  f^'  ^9- 
Campagne  dernière  »  ou   un  équivalent,  dont  fadite  Majefté  eft  déjà 
convenue- 

II.  Qu  E  le  Roi  très-Chrétien  confente  à  une  ceflfation  d'armes  aux 
Paîs-fias,  jufau'à  la  fin  du  mois  de  mai,  afin  qu'on  ait  le  tems  dedifpo* 
fer  la  Cour  ae  Madrid  à  donner  les  mains  à  ces  conditions. 


bligent  à  faire  avoir  effèélivement  à  la  France  fes  conquét 
dernière ,  ou  l'équivalent ,  dont  il  a  déjà  offert  de  fe  contenter. 

IV.  On  engagera  le  Roi  très-Chrétien  de  fe  repofer  fur  cette  pro* 
meflfe ,  &  de  ne  porter  plus  les  armes  aux  Païs-Bas  ;  enforte  que  fi  con* 
tre  toute  efpérance ,  on  ne  pouvoit  difpofer  l'Ëfpagne  avant  la  fin  du 
mois  de  mai  à  accorder  les  conditions  ci-deflus  exprimées ,  &  qu'il  fàU 
lût  en  venir  à  des  moîens  plus  efficaces ,  néanmoins  les  armes  de  France 
ne  pourront  pas  être  portées  aux  Païs-Bas ,  ni  ufer  d'aucune  hoftilité ,  ou 
y  prendre  aucune  Ville ,  quand  même  elles  voudroient  fe  donner  ;  fi  ce 
n'ell  que  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies  manquaffent  à  efièâûer 
leurs  promelTes. 

V.  L  A  paix  étant  conclue  entre  les  deux  Couronnes ,  elle  fera  garan- 
tie en  la  forme  la  plus  ample ,  la  plus  expreflfe  que  faire  fe  pourra,  par 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats ,  par  r£mpereur  &  les  autres 
Princes  voifins ,  qui  fe  trouveront  intéreflfés  à  la  confervation  du  repos 
de  la  Chrétienté ,  &  particulièrement  des  Païs-Bas  ;  de  forte  que  l'on 
conviendra  des  forces  que  chacun  fournira  pour  agir  vigoureufement ,  en 
cas  que  l'une  ou  l'autre  partie  vienne  à  l'enfraindre ,  pour  lui  faire  répa« 
rer  le  tort  &  le  dommage  que  l'autre  aura  fouffert  par  fa  contravention. 

O  N  ne  vit  pas  tout  d'un  coup  à  Paris  la  fin  de  ce  traité.    ,,  Le  fonds  ,»  VEfirades , 
m'en  paroit  bon,  écrivoit  Mr.  de  Lionne  »  &  avantageux  au  Roi;  la  ,,  tom.  9.  pag 
manière  peu  agréable,  &  les  termes  de  la  convention  pouvoient  être  „  **^ 
plus  honnêtes  ;  mais  la  fuite  juftifiera  fi  les  intentions  ont  été  bonnes  ^ 
ou  mauvaifes  à  l'égard  de  cette  Couronne  ^\ 

A  ces  cinq  Articles ,  on  en  joignoit  trois  autres  féparés ,  oui  auroient 
tout- à -fait  ouvert  les  yeux;  mais  le  fecret  fût  impénétrable  pendant 
quelque  tems.  ,,  En  procurant  la  paix  entre  la  France  &  l'Ëfpagne ,  s'il  „ 
s'élève  quelque  difpute  entr'elles  au  fujet  de  la  renonciation ,  on  trai-  „  ^^% 
tera  l'affaire  de  rtaaèie.qu'U  n'en  foit  fiûte  aucune  mention  dans  les  „  J*  ^. 
Articles  dii  traité ,  ou  que ,  fi  on  en  parle ,  les  expreffions  foient  fi  ^ 
bien  concertées ,  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  Puiffances  n'en  puif-  ^ 
fent  tirer  aucun  avantage.  Si  le  Roi  d'Efpagne ,  ou  le  Roi  très-Chrêtien  ,^ 
n'y  veulent  pas  confentir ,  on  fe  conduira  avec  le  refufant  comme  il  „ 
fera  réglé  d-^près^  à  condition  cependant  »  que  fi  le  Roi  Catholi-  ^ 
.  Twie  IIL  Rr  ^  que 
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que  eft  le  refufant ,  le  Roi  très-Chrétien  n'ait  pas  pour  cela  la  lîbefi 
l66S.     »  té  d'attaquer  les  Païs-Bas. 

,5  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats-Généraux  feront  tout 
yy  leur  poflible ,  pour  que  TEfpagne  fàlTe  la  paix  avec  le  Portugal  au 
^  même  tems  qu'avec  la  France  ;  à  condition  cependant ,  que  la  paix 
yy  de  la  France  foit  indépendante  de  celle  du  Portugal.  Cette  condition 
^  obfervée ,  il  fera  libre  au  Roi  très-Chrétien  d'aflîlter  le  Roi  de  Por- 
yy  tugal  fon  Allié  >  comme  il  le  jugera  à  propos  ;  de  manière  pourtant 
yy  qu'il  ne  pourra  rien  entreprendre  contre  les  Païs-Bas ,  ni  de  vive  for^ 
^  ce ,  ni  par  intrigues ,  ni  y  rien  prétendre  fous  prétexte  de  dédomma- 
yy  gement  des  firaix  faits  pour  la  défenfe  du  Portugal. 

,3  S I  contre  toute  attente ,  le  Roi  très-Chrétien  refufoit  de  promet* 
,,  tre  de  feire  la  paix ,  au  cas  que  l'Ëfpagne  lui  cédât  fes  conquêtes  de  Tan* 
y^  née  dernière ,  ou  un  équivalent ,  ou  qu'il  n'accomplît  pas  fa  promefle  > 
yy  ou  qu'il  rejettât   ou  refufôt  les  précautions  prifes  dans  ce  traité  pour 
yy  qu'il  ne  poufle  pas  plus  loin  fes  progrès  dans  les  Païs-Bas  ;  fi  par  de 
^  vains  prétextes  &  par  des  intrigues  il  empéchoit  la  conclufion  de  la 
),  paix ,  &  rendoit  inutiles  les  foins  qu'on  fe  aonnera  pour  rétablir  ;  alors , 
9,  l'Angleterre  &  les  Etats  feront  obligés  de  fe  joindre  à  l'Ëfpagne ,  de  faire 
»  la  guerre  à  la  France ,  non-feulement  pour  la  contraindre  d'accepter 
^  les  conditions  offertes ,  mais  aufli ,  en  cas  de  fuccès ,  de  remettre  les 
„  cbofes  fur  le  pied  où  le  traité  des  Pyrénées  les  avoit  mis  ". 
Habileté  de         Ces  derniers  mots  faifoient  bien  fentirque  cen'étoit  point  par  bon- 
f c  Wit.      Dç  volonté  pour  la  France ,  qu'on  promettoit  de  contraindre  l'Ëfpagne 
^JZ^i^i  à  céder  les  villes  qu'elle  avoit  laiflTé  prendre.    L'Angleterre  &  la  Hollande 
'  également  épuifées ,  étoient   hors  d'état  de  les  arracher  des  mains  de 
Louis;  l'unique  raifon  qui  les  déterminât    à  confentir  qu'il  les  retint^ 
étoit  d'empêcher  qu'il  n'en  prit  encore  d'autres,  ce  qu'ils  n'étoient  pas 
fûrs  de  &ire  en  uniflfant  leurs  forces  à  celles  d'Efpagne  ;  &  il  eft  certain 
que  ce  Prince  les  eût  étrangement  embaraflfé ,  s'il  eût  pouffé  fes  con<^ 
quêtes  auffi  loin  qu'il  l'auroit  pu  ;  &  que  ce  fût  dans  le  Penfionnaire  un 
trait  d'une  habileté  fupérieure  de  l'avoir .  engagé  à   fe  déclarer  fur  fes 
prétentions ,  &  de  l'avoir  enfuite  amufé  par  l'efoérance  de  voir  les  Pro- 
vinces-Unies fe  déclarer  entièrement  pour  lui.    rar-là  il  gagna  du  tems,  & 
fut  l'engager  à  borner  lui-même  fes  conquêtes ,  ne  pouvant  plus  refufer 
avec  honneur  les  conditions ,  dont  il  avoit  déclaré  qu'il  fe  contenteroit. 
Dans  le  tems  même  qu'on  prenoit  ces  mefures   pour  borner  les 
conquêtes  de  la  France ,  fes  Armées  étoient  en  mouvement  pour  en  faire 
de  nouvelles.    Louis  avoit  offert  une  fufpenfioti  d'armes  )  depuis  le  com- 
mencement d'oâobre  de  l'année  dernière  jufqu'à  la  fin  de  mars  de  celle* 
ci ,  afin  que  pendant  ces  fîx  mois  l'Ëfpagne  pût  prendre  fon  parti  fur  les 
conditions  qu'il  avoit  demandées.    Le  Gouverneur  des  Païs-Bas  avoit  re- 
jette cet  offre ,   &  avoit  même  voulu  le  rendre  ridicule  ;  difant ,  je  ne 
U.fag.2i^*  lai  fur  quoi  fondé ,  que  c'étoit  un  offre  à  la  Turque,  &  qu'il  nevouloit 

point  recevoir  comme  une   grâce  cette  fufpenfion».  que  la  Nature  lui 
prpcvM^eroit  malgré  qu'on  en  eût^  Piq^k' 
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PiauE  de  ces  railleries  mal-placées ,  &  répandues  par-tout  avec  s 
afTeâation ,  on  réfoiut  de  lui  faire  fentir  que  c'étoit  une  vraïe  grâce  qu'on  i66%, 
lui  avoit  offerte ,  &  combien  il  avoit  tort  de  ne  pas  l'accepter.  La  Fran-  Nouvelle  en« 
che-Comté  étoit  encore  bien  plus  dégarnie  que  la  Flandre  &  bien  moins  J^cprifc  de 
munie  de  Places  fortes  :  pour  s'en  emparer  plus  fùrement ,  on  arrêta  de  Ig  onc^tom. 
Tattaquer  au  cœur  de  l'hiver  ;  le  Prince  de  Condé  fut  changé  de  cette  ex-  ^.  tag!%%^ 
pédition.  On  lui  avoit  pardonné  &  conduite  paflfée ,  mais  on  Qe  l'avoit  Mmtgiat , 
pas  oubliée.  La  Campagne  dernière  on  Tavoit  laiffé  à  ChantiUi  comme  ^^*  ^  ^^^' 
un  homme  inutile  ;  apparemment  qu'on  eût  continué  d'en  ufer  de  même»  Quhtcy,  um. 
fi  l'intrigue  n'avoit  fait  penfer  à  lui.  i.  pag.  agg! 

Le  Marquis  de  Louvois,fils  de  Mr.  le  Tellier,  feifoit  l'Emploi  de  ^^^^omn^ 
Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre.    Piqué ,  dit-on ,  de  la  confiance  que  le  Roi  ^^^;  ^  ^^* 
avoit  pour  le  Vicomte  de  Turenne,  &  de  ce  cme  les  avis  de  ce  grand  Mémmes 
honmie  étoient  plus  eftimés  que  les  iiens ,  il  fit  u  bien ,  de-concert  avec  HJlmqua 
ifon  père ,  que  le  Prince  de  Condé  fut  chargé  de  la  conquête  de  la  Fran-  ^^^^^ 
die-Comté.    Ce  Prince ,  qu'on  avoit  négligé  jufqu'à  ne  le  pas  confulter  *'*"''' 
fur  la  guerre  qu'on  avoit  entreprife ,  fût  ravi  qu'on  voulût  lui  donner 
cette  commiflion  ;  il  n'afpiroit  qu'à  effacer  par  les  fervices  le  fouvenir  de 
£i  rébellion  paffée. 

Pour  tenir  ce  deffein  fecret ,  on  feignit  de  renouveller  la  Qeutralité  Condatte  a- 
avec  les  Francs-Comtois.      On  leva  Quantité  de  troupes ,  fous  prétexte  vccuùgrttid 
d'oppofer  une  Armée  au  fecours  que  l'Empereur  pourroit  envoïer  la  Gam-     "^ 
pagne  fuivante  dans  les  Païs-Bas  ;  &  pour  couvrir  les  conférences  qu'on 
avoit  avec  le  Prince  de  Condé ,  on  le  déclara  Général  de  cette  nouvelle 
Armée.    U  alla  à  Dijon ,  capitale  de  fon  Gouvernement  de  Bourgogne ,    * 
pour  y  tenir  les  Etats  de  cette  Province. 

On  fit  en  même  tems  courir  le  bruit  d'un  voîage  du  Roi  à  Metz. 
Pour  ce  fujet  on  fit  avancer  quantité  de  troupes  dans  la  Champagne, 
avec  un  grand  train  d'artillerie  ;  &  fous  ombre  de  former  un  Corps 
d'Armée  dans  le  Rouflîllon ,  on  envola  dix  Régimens  vers  la  Bourgogne, 
publiant  qu'ils  s'embarqueroient  fur  la  Saône  pour  defcendre  à  Lion  , 
&  de  -  là  par  le  Rône  ,  dans  le  Languedoc.  Ces  mouvemens  firent 
grand  bruit,  &  augmentèrent  les  allarmes;  &  c'efl  ce  qui  précipita  le 
traité  dont  on  vient  de  parler.  Les  Etats  même  firent  des  levées  extra- 
ordinaires ;  ils  négocièrent  des  troupes  en  Allemagne ,  &  le  Penfionnaire 
fit  entendre ,  qu'au  mois  de  mai  ils  auroient  vin^  mille  hommes  de  pied 
&  cinq  mille  chevaux  prêts  à  agir  contre  les  Ëipagnols*  Le  Nonce  du 
Pape,  les  Envoies  d'Angleterre  &  de  Hollande  répréfentèrent ,  qu'il  ., 
étoit  étrange ,  que  tandis  que  leurs  Maîtres  travailloient  à  faire  la  paix , 
on  fongeàt  dans  Thiver  à  &ire  de  nouvelles  entreprifes ,  qui  chango- 
roient  la  £ice  des  af&ires  &  rendroient  l'accommodement  plus  difE* 
cile.  On  leur  répondit ,  que  queloue  conquête  qu'on  pût  faire ,  on  ne 
changeroit  rien  à  fes  promeffes  ,  &  qu'on  ne  fe  prévaudroit  point  de 
fes  nouveaux  avantages;  on  écrivoit  même  de  tous  côtés  pour  donner 
de  pareilles  affùrances.     »  On  auroit  pu  fe  paffer  d'écrire  ces  Lettres ,  ^ 
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yy  dit  le  Marauis  de  Montglat ,  car  elles  furent  caufe  de  la  reilitûtion 
,5  de  la  Francne-Comté.  " 

Cette  Province  étoit  dans  un  état  pitoïable.  Dès  que  le  Marquis 
d'Yeûne ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  avoit  vu  la  guerre  déclarée ,  il 
avoit  écrit  à  Caftel-Rodrigo  Gouverneur  des  Pals-Bas  9  &  lui  avoit  té-i 
préfenté  qu'il  n'avoit  ni  troupes  ni  argent.  Loin  d'en  recevoir  du  fe^ 
cours ,  il  n'en  reçut  pas  même  de  réponfe  ;  la  Cour  de  Madrid  l'affûra 
qu'il  ne  feroit  point  attaqué  9  &  l'exhorta  de  faire  de  fon  mieux  en  cas 
qu'il  le  fût.  Le  pouvoir  de  ce  Gouverneur  étoit  limité  ;  il  ne  pouvoit 
rien  faire  que  de  concert  avec  l'efpèce  de  Parlement  qui  étoit  à  Dole  » 
compofé  de  gens  de  petite  qualité  ,  plus  capables  de  juger  des  procès 
que  de  gouverner  un  Etat ,  ou  de  foùtenir  nne  guerre.  Ils  rejettèrent 
tous  les  moïens  de  fe  fortifier  que  le  Marquis  d'Yenne  leur  propofa  » 
parce  qu'ils  enflent  coûté  de  l'argent ,  &  qu'ils  ne  vouloient  ni  en  don- 
ner du  leur ,  ni  fe  fervir  de  celui  du  Roi  d'Efpagne  provenant  des  Sa-i 
lines ,  fous  prétexte  qu'il  fàlloit  le  garder  pour  la  néceflité.  Ils  fe  fixé* 
rent  à  pourluivre  la  neutralité.  Ils  écrivirent  à  l'Archevéaue  de  Lion  i 
qui  ne  voulut  pas  s'en  mêler  &  les  renvoîfii  à  Molié  Réfident  de  France 
en  Suifle.  Celui-ci  les  amufa ,  les  remettant  de  jour  à  autre  à  l'arrivée 
du  Prinee  de  Condé  à  Dijon. 

Ce  Prince  reçut  fort  bien  leurs  Députés ,  leur  dît  qu'il  n'avoît  point 
d'ordre  particulier  de  fe  mêler  de  cette  affaire ,  &  qu'avant  que  d'y  en« 
trer ,  il  vouloit  favoir  en  quel  état  étoit  la  négociation  en  Suifle.  Il  y 
dépécha  Chamilli ,  avec  quelques-uns  d'eux.  Molié  répondit ,  au'il  ve- 
noit  de  recevoir  ordre  de  la  Cour  de  ne  s'en  point  mêler ,  tandis  que  le 
Prince  feroit  à  Dijon.  En  allant  &  en  revenant ,  Chamilli  obfer  va  l'état 
des  Places  où  il  paffa  ;  il  leva  même  le  plan  de  Salins.  A  leur  retour  oa 
leur  dit ,  qu'on  avoit  écrit  au  Roi ,  &  qu'on  attendoit  fa  réponfe. 

Tandis  que  les  Francs-Comtois  fe  flattoient  de  l'efpérance  de  la  neu- 
tralité ,  les  troupes  répandues  en  Bourgogne  &  en  Champagne  s'affem- 
blèrent.  Le  Prince  de  Condé  les  fépara  en  deux  Corps ,  il  en  garda  un^ 
&  donna  Pautre  à  commander  au  Duc  de  Luxembourg.  Dès  le  quatre 
février,  ces  deux  Armées  pénétrèrent  dans  la  Franche-Comté  par  deux 
endroits.  Le  Prince  de  Condé  fe  préfenta  devant  Befançon.  Ceft  une  a& 
fez  grande  Ville  ;  elle  étoit  dégarnie  de  tout  ;  les  Bourgeois  étaient  feuls 
à  fe,  défendre  ;  on  les  fomma  de  fe  rendre  ;  la  crainte  du  pUlage  leur  permit  à 
peine  de  délibérer ,  ils  fe  foûmirent  fans  £ure  ni  traité ,  ni  capitulation. 

L  £  Duc  de  Luxembourg  inveflit  Salins  en  même  tems  »  &  fît  fommer 
les  Forts  qui  étoient  fur  la  hauteur.  Ceux  qui  les  gardoient  témoignè- 
«^ent  d'abord  Quelque  envie  de  fe  défendre  >  mais  dès  qu'ils  virent  les  En- 
fans-perdus,  détachés  pour  les  attaquer  ,  ils  fe  rendirent ,  fans  avoir  ni 
entendu ,  ni  vu  le  x:anon  ;  les  Forts  &  la  Ville  furent  pris  le  fîx  février» 
le  même  jour  que  Befançon. 

L'amour  de  la  gloire,  &  fon  humeur  martiale ,  ne  permirent  pas  à 
JLoûis  de.  reûer  tranquille  >  tandis  que  les  Généraux  feroient  des  conque? 
•  .    .  tes* 
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tes.    Il  partit  de  Paris  au  commencement  de  février  ;  il  apprit  à  Dijon 

ks  prifes  de  Befançon  &  de  Salins.    Le  deflfein  avûit  été  d'abord  de  s'em^      x668* 

parer  de   toutes   les  petites  Villes,  d'y  mettre  garnifon   pour  bloquer 

Dole  &  Grai,  les  feules  Places  fortes  de  ce  Païs,  &  les  contraindre  à 

la  longue  de  fe  rendre  par  famine  ;  mais  le  Prince  de  Condé  manda  qu'il  '  ' 

trouvoit  les  peuples  fi  épouvantés ,  &  qu'il  favoit  que  ces  Villes  étoienC 

fi  dépourvues  de  tout  »  qu'il  ôfoit  aflfûrer ,  qu'il   n'y  a  voit   nul  i  péril  à 

ks  attaquer.    On  lui  manda  qu'bn  s'en  remettoit  à  la  conduite  >  &  qu'ili 

en   ufât  comme  il  le  ju^roit  à  propos.  .: 

Ce  Prince  invellit  Dole;  le  Roii  arriva  au  Gample  foirméme,  àiXi  Quhtcs^^  tom. 
février.    On  fit  fommer  la  Ville ,  avec  promefle  de  conferver  fes  Pri*  ]^^^)  **^* 
vilègès    fi  elle    fe  foûmettoit  promptement  ,     &   avec   menaces    àei^'^^p' 
ne  rien  épargner  fi  elle  entreprenoit  de  réfiller.    La  réponfe  fût.  fière  &  ^ogi 
fuivie  de  plus  de  quatre-vingt   volées  de  canon  ,   feule   refiburce  de:  Ri^^^^^ure  ^ 
ceux  qui  ne  favent  pas  fe  défendre.    La  nuit  ,  le  Régiment*  des  Gaiî*;^''!^'*''* 
des  &  celui  de  Lionnois  firent  trois  attaques;  ils  emportèrent  tous  les!^ 
dehors.    Le  Marquis  de  Villeroi  prit  une  demi-lune  ;  le  Prince  de  Condé 
le  fuivoit  de  fi  près ,  au'il  arriva  au(fi-tôt  que  ce  Marquis  au-travers  du 
feu  des  Baftions  &  de  la  Courtine.    On  travailla  aufli*tôt  à  la  defcente  di^ 
foflfé ,  pour  attacher  le  Mineur  au  corps  de  la  Place. 

L  A  prife  des  dehors  caufa  une  fi  grande  fraïeur  »  que  le  Confeil  s'aflfem-- 
bla  à  l'inflant.  Les  Confeillers  ,  qui  ,  quelques  momens  auparavant  , 
avoient  opiné  qu'il  fe  fàlloit  enterrer  dan»  les  ruines  plutôt  que  de 
changer  de  Maître ,  tinrent  un  langage  tout  difiërent.  Croïant  entendre  le 
Mineur  fous  leurs  pieds ,  ils  voulurent  abfolument  fe  rendre ,  malgré  les 
remontrances  du  Gouverneur  ;  il  fallut  leur  céder.  La  capitulation  fût 
fignée  le  quatrième  jour  du  fiège.  Louis  prit  lui-même  pofleffion  de  fa 
conquête  ;  il  reçut  les  fermens  des  Magifiirats  &  du  Peuple  ;  il  fit  don« 
ner  un  Arrêt ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  toutes  les  Villes  &  Chà^  ^ 

teaux  dé  la  Province  d'ouvrir  leurs  portes  au  Roi  &  de  le  reconnoitre 
^  pour  leur  Souverain.    . 

De  s  le  lendemain  Grai  fi^t  invefli.    Beaucoup  de  Noblefles'y  étoit  Momtgiat^ 
)ettée  en  réfolution  de  fe  bien  défendre.    On  la  fit  inutilement  fommer  ;  ^<f^*  4*  t<^* 
peut-être  qu'elle  eût  coûté  bien  du  fang ,  &  qu'il  eût  fallu  Tafliéger  dans  ^  '^* 
les  formes ,  fans  un  incident  qui  fecifita  le  fuccès  de  cette   entreprife. 
Le  Marquis  d'Yenne  Gouverneur   de   cette  Province  ,  voïant  Befançon 
&  Salins  pris ,  &  l'impuifiance  où  il  étoit  de  fe  défendre ,  s'étoit  retiré 
vers  la  frontière  des  ouifles ,  efpérant  d'en  tirer  quelque  fecours.    Il  y 
envoïa  l'Abbé   de   Watteville  pour    leur    répréienter    l'intérêt    ou'iîs  ^ 
avoient  à  la  prife  du  Comté  ,   après  laquelle  us  feroient  expofés  à  la  * 
merci  de  la  rrance. 

EN  attendant  la  réponfe^  il  s'enferma  dans  le  Château  de  Joux...  Il  y 
fût  invefti  par  Noifi  de  Meaupeou  nouveau  Gouverneur  de  Salins  5  qui       '  ' 
k  fomma  de  fe  rendre  ;  il  apprit  en  même  tems  la  prife  de  Dole  &  le 
fiège  de  Grai.    Voïant  tout  défefpéré ,  Se  qu'il  étoit  £u»  refiburce ,  1% 
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5  tête  lui  tourna  ,  dit  le  Marquis  de  Montglat  ;  il  fe  rendit  à  condition 
qu'oQ  lui  donneroit  un  paflfeport  pour  fe  retirer  en  Flandre.    Il  alla  au 
Camp  devant  Grai  falûer  le  Roi.    Le  Prince  de  Condé ,  fous  qui  il  avoit 
(èrvi  en  Flandre,  le  gagna  ;  il  convint  d'entrer  dans  Grai  ;  il  y  fît  une 
aifemblée  générale  ;  il  y  répréfenta  l'impoUibilité  de  fe  défendre ,  exhor^ 
ta  les  habitans  à  fe  rendre  par  une  bonne  compofition.    Si  le   courage 
ou  la  force  avoient  répondu  à  la  haine  que  ce  peuple   avoit   naturelle* 
liient  pour  la  Domination  Françoife  ,  il  le  feroit  détendu  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité  ;  mais  le  péril  préfent ,  &  la  peur ,  qui  le  groiniToit  en-> 
core  »  remportèrent  :  on  capitula  le  fécond  jour  du  fiège  ;  Tes  Châteaux 
de  Ste.  Anne ,  de  St.  Laurent ,  de  la  Rochefaucogné  fe  rendirent  &ns 
réfiftance.    Tout  le  païs  demeura  audi  paiGble  que  s'il  n'avoit  point 
changé  de  Maitre.    La  Nobleflfe ,  qui  avoit  toujours  paru  fi  Efpagnole  & 
fi  ennemie  de  la  France ,  y  chercha  de  la  protedion  pour  avoir  de  l'Em^ 
loi  dans  la  guerre  contre  TËfpagne.    Plufieurs  eurent  des  Compagnies, 
e  Comte  de  Roufiillon  >  Gouverneur  de  Befan(^on ,  eût  un  Régiment.    Ils 
eurent  bientôt  fujtt  de  s'en  repentir  &  de  le  reprocher   qu'ils  avoient 
été  trop  vîtes.    Pour  le  Marquis  d'Yenne  ,  après  ce  qu'il  avoit  fait ,  & 
u'on  auroit  pu  appeller  trahifon ,  il  n'ôfa  retourner  en  Flandre  ;  il  prit 
es  Patentes  de  Lieutenant-général  des  Armées  de  France ,  &  une  pen-^f 
fion  de    douze  mille  livres. 

Le  Prince  de  Condé  par  ce  grand  fervice  regagna  les  bonnes-grâces 
de  fon  Souverain  ,  qui  ditanDucd'Enguien,  qu'il  avoit  toujours  eflimé 
fon  père  fans  l'aimer  ;  mais  que  préfentement  il  l'eltimoit  &  l'aimoit 
}ufqu'a  la  confiance. 

Jamais  conquête  n'a  été  fi  rapide.  A  peine  y  emploïa-t'on  quinze 
jours  ;  aufli  fut-elle  la  matière  d'éloges  infinis.  Grand  Roi  cejfe  devaincrty 
ou  je  ceJfe  d'écrire ,  dit  un  femeux  Poëte  à  cette  occafion.  On  firappar 
trois  Médailles ,  la  première  pour  la  prife  de  Befançon.  f 

L  A  Ê^enommée  qui  vole ,  &  embouche  une  trompette ,  publie  les  con- 
quêtes du  Roi  &  annonce  fa  venue.  Befançon  ,  fous  la  figure  d'une 
femme  couronnée  de  tours ,  préfente  fes  clefs  à  la  Renommée.  La 
Légende ,  peut-être  un  peu  trop  fuperbe ,  Terror  nominis,  & 
l'Exergue,  Vesuntio  capta,  expriment,  quelefeul  nom  du  Roi  vic^ 
tarieux  força  cette  Fille  de  fe  rendre.  Les  Médailles  Romaines ,  dont  le 
goût  doit  lervir  de  règle ,  n'ont  point  des  Légendes  de  cette  force. 

Dole  eût  aufli  la  fienne.  t  On  y  voit  un  foldat  c{ui  ouvre  la  tranchée, 
les  vents  autour  de  lui  fouffient  la  neige  &  les  fnmats.  La  Légende, 
DoLA  Seciuanorum  expugnata  ,  &  l'Exergue  ,  Decimo 
Q.UARTO  FEBRUARii.  M.  DC.  LXVIÙ.  fignifieut  ,  que  cette  Pla^. 
ce  fût  prife  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver. 

Un  e  troiOème  réprefentoit  en  général  la  Conquête  entière  de  la  Fran- 
che-Comté, t  On  y  voit  la  Viftoire  portée  fur  un  char  tiré  par  des 
chevaux  ailés.  Elle  eft  ailée  elle-même  ;  elle  paroit  vouloir  pqufler  fes 
chevaux»  &  fe  fer vir  d'une  palme  qu'elle  tient  en   la  main  pour  Içst 

.   .  animer. 
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toimeh    La  Légende,  Victorije  celeritâs,   &  l'Exergue,  Se- 
auANORUM  Provincia  decem  diebus  subacta,   expriment,     iddS» 
^e  la  FiStoire  fut  fi  rapide ,  que  cette  Province  entière  fut  foumife  en  dix  'jours. 

P  o  u  R  Q.U  o  I  n'avoir  pas  mis  quinze  au-lieu  de  dix  ?  L'événement  n'é« 
toit-il  pas  aflfez  merveilleux ,  fans  l'augmenter  aux  dépens  de  la  vérité  ? 
Peut-être  n'e(t-ce  qu'un  oubli  du  graveur.     Mr.   de  Lionne   écrivant  à 
la  Haïe  au  Comte  d'Ëftrades,  ne   crut  pas  diminuer  la  gloire  de  fon 
Maître  en  lui  mandant  exactement  la  vérité.  „  Une  Province,  difoit-  ^  tf^aiis^ 
il ,  où  il  y  a  trente-fîx  Villes  fermées ,  &  entr'elles  quatre  Places  for-  ^  ^•»»-  «•  f ^» 
tes  &  plulieurs  Châteaux  ,  a  été  emportée  par  Sa  Ma jefté  en  quinze  ^  *^ 
jours  ;  car  fes  Armes  y  entrèrent  le  quatrième,  &  Sa  Majefté  entra  ,, 
dans  Grai  le  dix-neuvième ,  qui  étoit  la  dernière  Place  qui  lui  reftoit  „ 
à  prendre  ;  &  tout  cela  fans  que  le  canon  ait  joué ,  ni  qu'il  y  ait  eu  ^ 
aflez  de  tems  &  de  befoin  pour  le  mettre  en  batterie.     Â  dire  vrai ,  tout  ^ 
ce  qui  eft  arrivé  paiTe  l'imagination ,  &  le  Ciel  fait  bien  voir  qu'il  protège  „ 
vifiblement  la  jufte  Caufe  &  les  bonnes  intentions  de  nôtre  Maître  " 

Ex  p  e'd  I T I  o  N  certainement  glorieufe  ,  quoiqu'après-tout  la  gloire  fe  Moitfglat , 
mefure  par  la  difficulté  &  la  réfiflance  ;  mais  expédition  inutile ,   puit  '**"•  4-  F^* 
qu'on  s'étoit  engagé ,  même  par  écrit ,  de  n'en  tirer  aucun  avantage  ,  *^^* 
&  de  ne  s'en  prévaloir  en  aucune  manière  pour   augmenter  les  condi- 
tions qu'on  avoit  propofées.    La  foible  gloire  de  &ire  fentir  au  Gour 
verneur  des  Païs-Bas  qu'il  avoit  eu  tort  de  refufer  la  trêve,  valoit-elle 
les  dépenfes  qu'elle  coûta  ?  Conquérir  une  Province  qu'on  eft  déterminé 
de  rendre ,  fans  que  cette  conquête  apporte  aucun  avantage  réel ,  n'eft*ce 
»as  trop  compter  fur  fon  bonheur  &  fur  la  bonne  volonté,  de  fes  fujets? 

:pédition  cependant  qui  ne  fervit  qu'à  exciter  de  plus  en   plus;  la  - 
jaloufie  des  autres  Puiflfances  ^  &  à  leur  &ire  fentir  PimpuiiTance  où  elles 
étoient  chacune  en  particulier  de  réiifter  à  un  Roi  belliqueux  paffionné 
pour  la  gloire  ,  qui  commandoit  à  un  Peuple  innombrable ,  des  biens  & 
de  la  vie  duquel  il  difpofoit  abfolument 

O  K  avoit  tâché  ae  juftifier  cette  entreprife  dans  une  Lettre  aux  On  tftche 
Etats-Généraux;  mais  on  peut  dire  que  les  raifons  qu'on  apportoit  n'éf  de  juftifier 
toient  que  (bécieufes.    On  les  réduifit  à  trois.    La  première ,  pour  dé-  ^\çl^  ^""** 
terminer  les  Èfpagnols  à  la  paix ,  dont  01  difoit  qu'ils  avoient  une  aver^-  lyEftrades , 
fion  invincible,  jufques-là  même  qu'ils  ne  vouloient  pas  confentir  à  htom.%,pag. 
traiter  ;  &  qu'on  avoit  jugé  néceffaire  de  les  réveiller  de  leur  létargie  par  *^'' 
de  nouveaux  progrès ,  les  forcer  de  fentir  le  befoin  qu'ils  avoient  de  la 
paix ,  &  donner  lieu  aux  Seigneurs  Etats  d'agir  auprès  d'eux  avec  plus 
d'efficace  &  d'utilité  qu'ils  n'avoient  fait  jufqu'alors. 

Le  fécond  motif,  &  le  principal,  c'étoit  pour  prévenir  l'Empereur^ 
oui  faifoit  un  grand  armement ,  &  que  rAmbailadeur  d'Efpagne  excitoit 
fans  ceffe  à  attaquer  le  Duché  de  Bourgogne.  Que  dans  ces  circonftancesi. 
la  prudence  &  la  bonne  politique  avoient  obligé  d'aller  au-devant  de 
ces  dangers,  en  tâchant  d'occuper  des  portes  dans  la  Franche-Comté* 
qui  fermaflent  l'entrée  de  la  Bourgogne  ,.&  ôtafltnt  les  moîens  &  la 
commodité  de  l'attaquer.  La 
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L  A  troiGème  raifon ,   qu'on  difoit  acceflToire ,  &  qu'on  expliquoît 

166S*     ^c  manière  à  faire  fentir  qu'elle  étoit  la  principale,  étoit  pour  réprimer, 
c'eft  ainfi  qu'on  s'expnmoit,  la  pétulance  du  ôouverneur  de  Flandre ,  le* 

guel  empoifonnant  tout  ce  qu'on  préfentoit  de  remèdes  aux  maux  de  la 
Chrétienté  pour  les  guérir  fans  délai ,  s'étoit  fort  fatisfait  lui-même  d'écrire 
à  divers  Princes  &  de  faire  débiter  en  tous  lieux  par  fes  Emiflfaires,  que 
la  France  en  offrant  la  fufpenfion  d'armes ,  fe  moquoit  de  tout  le  mon* 
de  ;  que  c'étoit  Dieu  même  qui  la  Ëiifoit ,  &  qu'enfin  il  ne  voïoit  pas  par 
'    .  Quellfe  raifon  il  devoit  recevoir  par  grâce  ou  interpofition  ,  ce  que  le  tems 

'  -  '  &  la  faifon  lui  donnoit ,  &  que  la  guerre  même  ne  lui  pouvoit  ôter. 

,,  Et  pour  dire  vrai,  ajoutoit-on,  s'il  avoit  médite  quelque  entre-* 
„  prife  fur  nos  Places ,  à  la  feveur  des  glaces  pendant  l'hiver ,  il  auroit 
M  eu  raifon  de  ne  fe  pas  lier  les  mains  ;  mais  comme  il  n'a  rien  paru 
«,  de  fa  part  jufqu'ici  qu'un  médiocre  deflein  de  furprendre  le  Cbàtelet , 
K  pour  lequel  il  avoit  rait  des  préparatifs  d'échelles  &  de  pétards  à  Cam- 
^y  brai ,  ce  fera  maintenant  à  lui  ,  en  cas  que  nos  armes  ibient  plus 
9,  heureufes  dans  la  Franche-Comté ,  à  voir  comment  il  pourra  fe  jufti- 
,,  fier  auprès  de  la  Reine  fa  Maitrefle ,  de  ce  que  fa  témérité ,  ou  fon 
^  impruaence  aura  coûté  au  Roi  fon  fils,  lôrfqu'il  a  rejette  un  moïen 
,3  inéillible  de  mettre  durant  fept  mois  toutes  les  Places  d'Ëfpagne  en 
^  fureté  "• 

Rien  n'eft  plus  fage  ni  plus  adroit  que  la  réponfe  des  Etats-Gé- 
néraux ;  en  un  mot  elle  faifoit  fentir  l'inutilité  de  l'entreprife.  La  voici  » 
on  en  jugera. 
RéDonfe  des  .  ,,  S I R  E ,  depuis  que  vôtre  Majefté  nous  a  fait  favoir  fes  dernières 
Hpllandoîs.  ^^  intentions ,  touchant  la  fatisfadlion  qui  pourroit  terminer  la  guerre  eth^ 
uw:l.p(ig.  w  tr'elle  &  le  Roi  d'Efpagne ,  nous  avons  fongé  continuellement  &  avec 
209.  \i  application  aux  moïens  de  la  lui  fiûre  donner.    Nous  pouvons  dire  que 

yy  nous  avons  travaillé  fortement  à  y  faire  acquiefcer  les  Efpagnols  ;  mais 
,,  nous  y  avons  trouvé  une  fi  grande  répugnance ,  que  nous  ne  pouvions 
'       \  »  nen  efpérer  du  fuccès ,  fi  nous  ne  voïons  entrer  dans  les  mêmes  fen- 
'  ,,  timens  ceux  qui  pouvoient  féconder  nos  bons  defieins. 

„  Nous  avons  enfin  été  a(fez  heureux  pour  voir  réûflir  nos  foins. 
I,  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  s'étant  expliqué  en  la  manière  que  v6* 
,,  tre  Majeflé  le  peut  déûrer  pour  fon  contentement ,  &  s'étant  lailTé 
''^'    »,  difpoier  d'agir  efficacement  avec  nous  pour  porter  les  Efpagnols  à  don« 
^  ner  à  vôtre  Majefté  ce  qu'elle  a  demande.      Ceft  dont  nous  avon^ 
fait  part  à  Monueur  le  Comte  d'Eflrades ,  &  lui  avons  fiât  connoitre  » 
que  préfentement  nous  ne  pouvons  que  continuer  de  travailler  avec 
beaucoup  d'apparence  de  fuccès ,   mais  auffi  que  nous  ne  craignons 
point  d'en  répondre  >  &  de  dire,  que  vôtre  Majefté  peut  obtenir  à 
^, .  Ion  mot ,  fans  eifufion  d'une  feule  goûte  de  fang  Chrétien ,  ce  qu'elle 
^,  a  témoigné  déûrer.     Nous  ne  doutons  point  qu'elle  n'agrée  nôtre  pro- 
cédé ,  fi  plein  de  marques  d'afie<^on  &  de  zèle  pour  la  gloire  &  foa 
confentement ,  auffi-bien  que  pour  le  repos  de  la  Chrétienté. 

Ce  st  ^ 
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C'est,  Sire,  ce  que  nous  avons  jugé  néceflTaîre  de  faire  favoir  „ 


auffî  à  vôtre  Majefté,  en  attendant  que  nous  nous  en  expliquions  plus  „  166S* 
amplement  par  la  bouché  de  rÂmbaliadeur  extraordinaire,  que  nous  „ 
ferons  partir  au  plutôt  pour  concerter  avec  elle  les  moîens  dont  il  fe  ^ 
faudra  icrvir  pour  achever  ce  grand  ouvrage  avec  réputation  de  vôtre  y^ 
Majefté  &  pour  le  bien  &  repos  de  l'Univers.  Nous  eftimons  que  „ 
nôtre  vùë  en  tout  ceci  eft  fi  conforme  à  l'intention  de  vôtre  Majefté,  „ 
iqu'il  ne  fe  peut  qu'elle  ne  donne  fon  agrément  aux  preuves  que  nous  ,, 
lui  donnons  de  la  fîncérité  de  la  nôtre  ;  comme  nous  ferons  toujours  » 
prêts  de  lui  en  donner  de  nos  fentimens  refpeâueux  ^^ 

Sâks  doute  qu'on  comprit  le  fens  de  cette  Lettre,  mais  on  n'étoit  Plaintes  de 
pas  encore  affermi  contre  la  crainte  d'avoir  fur  les  bras  toutes  les  Puif-  ïa,  France. 
Tances  de  l'Europe.     On  prit ,  comme  on  avoit  fait  à  l'égard  de  la  nou*  ^^^^"^pZ, 
velle  Alliance  des  Etats  avec  l'Angleterre,  la  %iède  &  plufieurs  Prin^  aî9.    ^  ^  *' 
ces  de  l'Allemagne ,  le  parti  de  la  diflimulation  ;   on  feignit  de  ne  pas 
voir  qu'elle  étoit  à  l'avantage  des  Efpagnols ,  &  que  ce  Qu'elle  vouloit 
taire  céder  à  la  France  n'avoit  point  d'autre  but  ^  que  de  l'empêcher  de 
s'accroître.      On  fe  plaignit  pourtant  avec  affez  de  vivacité.      Mr.  de 
Lionne  dit  à  l'Ambafl^deur  extraordinaire  des  Etats,  qu'il  auroit  répondu 
de  fa  tête  que  la  paix  fe  feroit  faite  infeilliblement  aux  conditions  propo^ 
fées ,  fi  la  Ligue  de  la  Haïe  ne  fe  fût  point  faite  ;  mais  que  cette  Ligue 
aïant  donné  une  perfpedive  dans  le  Monde ,  qui  pouvoit  &ire  juger  que 
tout  ce  que  le  Roi  n'auroit  &it  que  de  fon  propre  mouvement ,  &  pour 
acquérir  la  gloire  de  modération ,  qui  étoit  la  feule  qui  lui  reftoit  à  ga^ 
gner ,  il  feroit  la  paix  comme  forcé  par  la  crainte  de  cette  Ligue.    Que 
cela  lui  paroiflbit  fi  dur  pour  un  Prince  de  l'humeur  du  Roi ,  qui  pré^ 
feroit  fa  réputation  à  toute  autre  confidération ,  qu'ilne  favoit  plus  ce  qui 
en  arriveroit.    Qu'il  ne  pouvoit  affez  s'étonner,  vu  la  prudence  de  ceux 

aui  s'étoient  mêlés  de  cette  négociation ,  qu'ils  n'euffent  comme  eniëvéli 
ans  les  Articles  fecrets  tout  ce  qui  pouvoit  paroître  prefcrire  impérieux 
fement  au  Roi  la  conduite  qu'il  devoit  tenir ,  s'il  ne  vouloit  qu'on  l'y  for», 
çât.    Quoiqu'il  en  foit ,  on  continua  de  négocier. 

La  conquête  de  la  Franche-Comté  fit  naître  au  Sieur  de  Wit ,  ^^^  «égoda- 
toùjours  attentif  à  affûrer  la  Uberté  de  fa  Patrie,    un  nouveau  plan  d'ao-  St^^"'*' 
commodément    U  dit  confidemment  au  Comte  d'Eîlrades ,  que  le  voi-  it.  pag.  244. 
iinage  de  la  France  donnant  aux  Etats  de  fi  grands  ombrages ,  il  étoit 
à  fouhaiter  qu'on  pût  les  difliper  ;  ou'il  croïoit  qu'on  en  viendroit  à  bout , 
fi  au-lieu  des  Places  conquifes  en  Flandre,  il  plaifoit  au  Roi  de  garder 
la.  Franche-Comté ,  qui  étoit  d'une  plus  grande  confidération  que  ces 
Places.    U  aÂTûroit,  que  ce  feroit  donner  aux  Etats  Se  à  tous  les  peu* 
pies  une  grande  fatisfa^on,  &un  motif  de  fe  lier  plus  étroitement  que 
jamais  ;  qu'il  fe  faifoit  fort  d'agir  fi  vigoureufement  du  côté  des  E(pa« 
gnols,  qu'ils  y  confentiroient.    Ce  projet  fût  rejette.    On  vouloit  s'aggran- 
air  pour  afiurer  les  conquêtes  qu'on  avoit  &ites  pendant  la  guerre  pré- 
cédente ,  &  pour  être  plus  en  état  de  profiter  des  occafious  qui  pourroient 
.  Tome  III.  S  s  fe 
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. fe  préfenter  dans  la  fuite  de   s'étendre  encore  d'avantage.      J'oubKoîs 

i66i.     de  dire ,   qu'avec  la   Franche-Comté  on  auroit    gardé   Lille ,   Douai , 

Armentières ,  Bergues  &  Furnes;  ce  qui  faifoit  afliirément  une  belle  & 

coniidérable  frontière.    Comme  les  paroles  étoient  déjà  données ,  on  ne 

penfa  plus  qu'à  empêcher  la  continuation  de  la  guerre  ;  c'ell-à-dire ,  eu 

égard  à  la  ioibleflfe  des  Efpagnols ,  là  continuation  des  conquêtes. 

Dîfficoltéidc         En  exécution  du  traité  de  la  Haïe,   les  Envoïés  d'Angleterre  &  de 

la  France  à  Hollande  preffèrent  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  d'accepter  la  fulpenfion 

h  faTpenfipn  d'armes  qu'il  avoit  imprudemment  refufée.    On  fe  plaignit  fort  en  Fran- 

d'armes.       ce  de  ce  procédé ,  &  il  paroit  que  ce  n'étoit  pas  &ns  raifon.    On  l'avoit 

D'Efirades ,    offerte ,  mais  l'offre  aïant  été  méprifée ,  on  avoit  dégagé  fa  parole  ;  ac- 

^-  s-  W8*  tuëllement  on  étoit  engagé  à  une  expédition  de  guerre,  &  ce  n'étoit  d'ail- 

^  *  leurs  qu'une  fufpenfîon  d'entreprifes  fur  les  Places  fortes ,  non  une  ceflà- 

tion  abfoluë  d'hoftilité^u'on  avoit  propofée;  de  manière  que  regardant 

cette  propoGtion  comme  fubGllante  encore ,  &  la  faifant  accepter  aux  ££- 

pagnols ,  c'étoit  vouloir  &ire  tomber  fur  la  France  une  efpèce  de  man« 

quement  de  parole ,  fi  elle  refufoit  d'y  confentir,  comme  elle  ne  pouvoiC 

manquer  de  le  feire ,  au-milieu  de  fes  nouvelles  conquêtes. 

Inftances  MALGRE   ces  plaintes,  les  Sieurs  Van  Beuningen  &  Trevor  préfen« 

qu'on  lui  fait  tèrent  un  Mémoire  pour  oue  cette  fufpenfion  fût  oblervée.    Us  y  difoient, 

//c/#rr^L  ^"^  ^^  Marquis  de  Caftel-Kodrigo  y  avoit  confenti  en  la  forme  qu'on  l'a- 

îl  pag.'ti^.  voit  accordée  le  dix-huitième  novembre  précédent  ;  &  d'autant,  ajoutoient- 

jyEfiradesy   ils,   qu'il  ne  refte  pour  ce  commencement  d'accommodement  fi-non 

i*.  f«&*  as8.  qu'il  plaife  à  Sa  Majefté  très-Chrêtienne  de  faire  expédier  les  ordres  né- 

ceflaires  pour  l'excluGon  de  ladite  promefle ,  Sa  Majefté  eft  très4nftani« 
ment  priée  de  donner  cette  marque  de  la  fincérité  de  fes  intentions  pour 
ledit  accommodemefit. 
U.p^  26X         Ils  joignirent  à  ce  Mémoire  la  copte  de  l'acceptation  de  la  trêve 

par  le  Marouis  de  Caftel-Rodri^.    Elle  portoit ,  qu'aîant  été  follicité  de  la 

part  da  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  par  les  Et^ts-Généraux 

des  Provinces-Unies,  de  vouloir  condefcendre  à  une  trêve  générale  par 

mer  &  par  terre  jufqu'à  la  fin  de  mars ,  pour  difpofer  à  l'étendre  jufqu^aa 

mois  de  mai ,  &  que  défirant  de  donner  toutes  les  preuves  imaginables 

de  déférence ,  eftime  j  confiance  &  amitié ,  qui  étoient  dues  aux  bonnes 

intentions ,  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats-Généraux  témoignoient 

pour  le  plus  grand  bien  &  la  confervation  des  Pais  &  Etats  du  Koi  fon 

Maître ,  il  déclaroit ,  qu'il  admettoit  la  trêve  &  la  ceflàtion  d'armes  pro-- 

pofées ,  &  qu'il  autoruoit  les  Miniftres  des  deux  Puififances  Alliées  qui  ré- 

fidoient  à  la  Cour  de  France ,  d'y  certifier  fon  acceptation ,  &  d'y  Ëiire 

promettre  la  conclufion  &  l'obfervation  de  cette  trêve. 

Elle  l'en  de-         On  répondit  au  Mémoire  des^deux  Ambafiadeurs,  que  le  motif  qu'on 

fend        •  nyQît  eu  d'offrir  la  fufpenfion  il  y  avoit  fix  mois ,  n'avoit  été  que  pour 

hpag^*^22Q  donner  lieu  à  l'accommodement  pendant  l'hiver;  que  l'offre  avoit  été 

Ù^adesy   rejette,  que  ce  tems  fi  prétieux  avoit  été  confumé  inutilement,  fans 

ib.  fog.  264.  qu'on  eût  pu  convenir  du  lieu  de  i'Affemblée  ;  qu'il  étoit  aifé  de  juger , 

que 


DE    LOUIS    XIV-    LIV.    XXXL       j2| 

que  rînftance,  qu'ils  fkifoient  d'accorder  cette  fufpenfîon  d'entreprifes  , 
ne  tendoit  pas  tant,  comme  difoient  les  dernières  lignes  du  Mémoire^  l668^ 
à  tirer  de  Sa  Majefté  une  marque  de  la  fincérité  de  les  intentions  pour 
l'accommodement,  qu'à  mettre  en  fureté  pour  ce  tems-là  toutes  les 
Places  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Que  cependant ,  quoiqu'on  connût 
par&itement  cette  vérité ,  on  vouloit  bien  avoir  pour  leurs  Maîtres  la 
complaifance  de  défendre  à  Tes  Généraux  d'attaquer  ou  de  furprendre 
aucune  Place  ou  pofte  fortifié  des  Ëfpagnols ,  pendant  le  refte  du  mois 
de  mars  ;  c'étoit-à«dire  un  peu  plus  de  trois  femaines. 

On  exigea  que  pendant  ce  tems-là  les  Ambaflàdeurs  s'afluraflent ,  TfEflraâet^ 
que  le  plein-pouvoir,  que  difoit  avoir  le  Gouverneur  de  Flandre,  étoit  ^«'»*  «•  tH* 
conçu  de  manière  qu'on  pût  traiter  avec  lui  valablement  &  avec  bon-  *-^'* 
neur.      Car  jufqu'alors   les  Ëfpagnols  n'avoient  cherché  qu'à  gagner  du 
tems  ;  ils  avoient  déclaré  à  Madrid  qu'ils  ne  traiteroient  qu'à  Rome ,  à 
Venife ,  ou  aux  Pyrénées.    Le  Gouverneur  de  Flandre  avoit  nommé  Aix 
la  Chapelle  ;  on  avoit  deftiné  Mr.  Colbert  de  Croiffi  pour  s'y  rendre  ; 
depuis  plus  d'un  mois  il  attendoit  fes  pafleports.    Il  revenoit  de  tous  cô* 
tés  que  la  Reine  d'Efpagne  fe  plaignoit  que  Caftel-Rodrigo  eût  paiïe  fes 
pouvoirs,  &  qu'elle  perUftoit  dans  fon  premier  de(fein.    Tout  ceci  avoit 
été  expofé  fort  au  long  en  Angleterre  &  en  Hollande ,  &  on  avoit  déclaré , 
qu'on  ne  prétendoit  point  fe  laiflër  amufer  d'avantage. 

Ces  deux  Puiflfances  eurent  peu  d'égard  à  ces  répréfentations.  Pour 
ôter  tout  prétexte  de  continuer  ta  guerre  %  elles  déterminèrent  le  Gou- 
verneur de  Flandre  à  accepter  l'alternative  que  la  France  avoit  propo- 
fée ,  &  Qu'elles  s'étoient  engagées  de  lui  &ire  obtenir.  Sur  cette  accep- 
tation ,  elles  infiftèrent  fortement  fur  la  prolongation  de  la  trêve ,  du- 
moins  jufqu'à  la  fin  de  mai. 

On  s'en  défendit  prefque  jufqu'à  fe  brouiller  ouvertement    On  ré-  Ib.pe^.  s?^- 

fréfenta  encore,  qu'on  avoit  tout  lu  jet  de  croire  aue  le  Gouverneur  de 
landre  feroit  déiavoûé  fur  l'acceptation  de  rafternative ,  comme  il 
Tavoit  été  fur  le  choix  d'Aix  la  Chapelle  pour  lieu  d'Aifemblée  ;  que 
cette  acceptation  étoit  Ëûte  en  termes  captieux  ;  qu'au  même  tems  qu'il 
acceptoit  cette  alternative ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  ne  point  voir  com-  . 
bien  il  lui  étoit  important  de  ne  pas  perdre  un  leul  moment  pour  trai- 
ter, il  n'avoit  pourtant  pas  envoie  le  paflfeport,  que  Mr.  Colbert  at- 
tendoit pour  fe  rendre  à  Aix  la  Chapelle.  On  obfervoit ,  qu'il  n'étoit 
point-du-tout  probable ,  que  les  Confeils  de  Madrid  aïant  travaillé  tout 
l'hiver  à  faire  la  paix  du  Portugal  pour  fe  pouvoir  mieux  défendre 
contre  la  France ,  enflent  donné  pouvoir  d'accepter  Taltemative  ,  ou  que 
le  Gouverneur  connoiflant  leurs  réfolutions  pût  fe  flatter  d'être  avoué. 
On  ajoutoit ,  qu'on  favoit  à  n'en  pouvoir  douter  que  Dom  Juan  devoit 
arriver  inceflamment  en  Flandre ,  avec  dix  mille  Ëfpagnols  naturels  &  trois 
ou  quatre  millions  en  barre. 

On  avoit  pourtant  nommé  des  Commiifaires  pour  traiter  avec  \e%  n^  f^*  %Z6. 
lyiiniftres  d'Angleterre  &  de  Hollande  fur  cette  acceptation  de  l'alter*. 

Ss  2  nati- 
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native.    Leur  première  demande  fût  ;  qu'on  fît  partir  le  Plénipotentiaire 
1 66S.    «nommé  pour  Aix  la  Chapelle.     On  le  refufa ,  pour  les  raifons  qu'on  avoiC 
Lecierctom.  de  ctoire  que  Caftel-Rodrigo  s'embaraflToit  peu  d'être  défavoûé,  pourvu 
2.  pag.  228.  qu'il  gagnât  du  teras ,  jufqu'à  l'arrivée  des  fecours  d'Ëfpagne. 
Nouvelles.  L  E  Penfionnaire  ,  à  qui  Van  Beuningen  rendit  compte  de  ce  refus  * 

n^Eti^^'  combattit  puiflTamment  les  raifons  qui l'appuioient  II  dit  au  Comte d'Ef- 
tom.\.fag.  t^^d^s,  qu'il  ne  pouvoit  aflez  s'étonner  de  ces  difficultés,  puifquepour 
287!  '  '  l'intérêt  de  la  France  même ,  fuppofé  qu'on  y  voulût  la  paix  ,  aux  con- 
ditions qu'on  avoit  propofées ,  il  étoit  à  fouhaiter  que  Caftel-Rodrigo 
eût  figne  la  paix  ,  quand  ménie  il  devroit  être  défavoûé  de  la  Reine 
d'Ëfpagne  ;  parce  que  ce  procédé  engageroit  les  Etats  &  l'Angleterre  à 
rompre  avec  cette  PrinceUe ,  &  à  la  contraindre  de  ratifier  ce  qu'au-^ 
roit  fait  le  Gouverneur.  Il  ajouta ,  que  l'Envoie  d'Angleterre  &  les 
Députés  des  Etats  à  Bruxelles  avoient  tellement  preffé  ce  Gouverneur  , 
qu'ils  avoient  tiré  copie  de  fon  pouvoir,  qui  l'autorifoit  fuffifamment 
pour  accorder  les  conditions  qu'il  jugeroit  à  propos  ;  qu'ils  avoient 
auin  tiré  un  extrait  de  la  Lettre  de  la  Reine  d'kfpagne ,  qui  approuvoit 
&  autorifoit  le  choix  d'Aix  la  Chapelle  pour  y  traiter  la  paix  ;  qu'en  un 
mot  ce  Gouverneur  offroit  de  ligner  à  Bruxelles  tout  ce  qui  feroit  arrêté 
à  Aix  par  fon  Subdélégué  ;  &  qu'£uant  déclaré  à  laquelle  des  deux  al- 
ternatives il  vouloit  s'en  tenir ,  u  étoit  vifible  que  la  paix  étoit  entre  les 
mains  de  la  France  ;  que  cette  paix  ne  pouvoit  lui  être  que  glorieufe  » 
puifqu'elle  auroit  ce  qu'elle  avoit  demandé. 
Ib.  t^.  285.         C  £  difcours  du  Penfionnaire  fût  foûtenu  par  les  bruits ,  aue  les  Ef* 

fagnols  ne  manquèrent  pas  de  répndre.  Le  Comte  d'Eftrades  manda  à 
aris  qu'il  avoit  trouvé  les  Députes  de  TAffemblée  de  Hollande  fort  éton« 
nés  de  la  dernière  dépêehe  de  Van  Beuningen  ;  qu'il  voïoit  déjà  h  ca« 
baie  d'Efpagne  s'intriguer  par-tout ,  &  publier  qu'on  avoit  toujours 
bien  crû  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  fincèrement  la  paix  ;  que  la  chofe 
étoit  évidente  ,  puifqu'il  ne  vouloit  pas  &ire  partir  Ion  Plénipotentiaire 
pour  Aix,  quoique  Caftel-Rodrigo  eût  accoraé  tout  ce  qu'on  lui  avoit 
demandé. 
Ib'p^2i6.         Ces  bruits  augmentèrent  encore  par  une  nouvelle  dépêche  de  Van 

Beuningen.    Il  marquoit  ,  (ju'il  y  avoit  plus  d'apparence  de  guerre  que 
de  paix;  que  les  Etats  feroient  bien  de  fe  précautionner;  qu'ils  ne  pou- 
voient  douter  que  le  Roi  f  refufant  d'envoïer  fon  Plénipotentiaire  à  Aix, 
n'eût  deiTein  d'achever  la  conquête  des  Païs-Bas,  &  que  dans  le  mots 
d'avril   ils  le  verroient  entrer  en  Flandre  avec  trois  Armées.    L'allar-* 
jh  pag.  120.  me  fût  vive.     Les  Etats  réfolurent  de  prêter  quatre  millions  aux  ^pa« 
uotrc^tûnt.  gnôls  ,  fur  les  conditions  offertes  par  Caftel-Rodrigo,  favoir,  l'engage- 
'•  l^«^-**7-  ment  de  trois  Places,  avec  les  Douanes  de  l'Efcautà  de  la  Meule,  & 
^'envoïer  ordre  à  leurs  Ambaflfadeurs  de  conclure  promptement  une  Al- 
liance encore  plus  intime  avec  la  Suède. 

D  £  plus ,  ils  firent  la  deftination  de  leurs  troupes ,  &  leur  aflignèrent 
les  lieux  où  elles  &  rendroieut    II  devoit^y  avoir,  à  Rozenda^l^c,  à  Ga: 

*•  «  -  lieues 
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lieuSs  d'Anvers ,  une  Armée  de  feize  mille  hommes  de  pied  &  de  qua- 
tre mille  chevaux  ;  fix  Régimens  d'infanterie  &  fix  cens   chevaux    de-      \66S^ 
voient  fe  porter  dans  le  niïs  de  Waës  ,  proche  de  Hulft  ;  fept  Régi-  Accom. 
mens  d'intanterie  &  douze  cens  chevaux  aevoient  camper  fur  l'iffel ,  en- paçn^es  de 
tre  Zutphen  &  Deventen    On  donna  ordre  de  négocier   des  troupes  ^^^^^^^ 
de  Lunebourg  pour  garder  le  Rhin  du  côté  de  Wefel  &  d'Orfoy.    On  D'ijirades , 
renforça  la  garnifon  de  Maërtricht  de  deux  mille  hommes  de  pied  &dQ,tont,  s^P^» 
cinq  cens  chevaux.      L'Armée  de  Mer  fût  réglée  à  quarante-huit  vaif-  ^8s- 
féaux  de  guerre. 

L'A  MBÂSSADEUR  de  France  fit  de  grands  reproches  au  Peniionnaire  ib.  pag.  ag?. 
fur  ces  préparatifs.  11  lui  foûtint  que  le  pouvoir  de  Cartel-Rodrigo  étoit 
captieux  &  relatif  à  quelques  articles  fecrets  ,  qui  vraifemblabiement 
en  détruifoient  la  force  ;  que  la  Lettre  de  la  Reine  d'Ëfpagne  ne  figni- 
fioit  rien  ;  qu'elle  paroifloit  avoir  été  faite  pour  fervir  de  piège  ;  que  le 
Roi  fon  Maître  ne  pouvoit  prendre  trop  de  mefures  contre  tant  d'arti-» 
fices  &  tant  de  ligues  qui  fe  préparoient  contré  lui ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
voir  trop  clair  aux  aâions  des  uns  &  aux  prome(&s  des  autres  ;  que  û 
les  Ëfpagnols  penfoient  l'amufer  par  de  iauffes  négociations ,  &  quQ 
TAngleterre  &  les  Etats  crurtent  l'épouvanter  par  leur  ligue  &  par  la 
chaleur  avec  laquelle  ils  àppuïoient  les  intérêts  de  fes  ennemis ,  lui  Âm^ 
baffadeur  pouvoit  affûrer,  que  le  Roi  étoit  un  Prince  trop  généreux 
&  trop  jaloux  de  fon  honneur  ,  pour  en  pafler  par  où  ils  voudroient, 

L  E  Plénipotentiaire  partit  cependant  pour  Aix  la  Chapelle ,  le  vingt-  Lei  Princes 
teois  de  mars.    Ce  premier  pas  étant  fait ,  les  inftances  recommencèrent  î^®.  •'Empire 
pour  obtenir  le  fécond  ;  c'eft-àî-dire  la  fufpenfiori  desentreprifesjufqu^u,içj,^5^inflg„^ 
premier  de  juin.    Les  Ëledeurs  &  les  Princes  affemblés  à  Cologne  in-  ces  à  ceiiet 
tervinrent  auffi  dans    cette  affaire ,  &  joignirent  leurs  follicitations   à.  des  Hoilan- 
celles  des  Anglois  &  des  Hollandois.    On  leur  répondit ,  que  rien  ne  l'Angieterre*^ 
feroit  plus  contraire  à  la  paix  même ,  que  le  confentement  qu'on  don-  jk  iont  refiil 
neroit  à  leur  inftance  ;  qu'il  étoit  viûble  que  le  Marquis  de  Caftel-Ro-  Ces. 
drigo  n'eDTaïoit  qu'à  ga^er  du  tems  par  une  nouvelle  fufpenfion  s  afin^  ^^' WS*  *^** 
de  donner  lieu  à  l'arrivée  tranquille  des  fecours  qu'il  attendoit  d'Ëfpagne 
&  d'Allemagne  ;  que  les  derniers  avis  de  Madrid  portoient ,  que  les  Mi- 
niftres  ne  pouvoient  feulement  oûir  nommer  le  mot  d'alternative  ;  que  l'ac* 
ceptation  qu'en  avoit  faite  le  Gouverneur  de  Flandre  étoit  obfcure ,  indéter- 
minée ,  captieufe  &  fujette  à  toutes  fortes  de  chicanes  &  d'altercations. 

OîTrépétoit  encore  ce  qu'on  avoit  fi  fouvent  objedé  contre  Pinfuffi*  /* 

fance  de  fes  pouvoirs ,  &  fur  le  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  de  négocier 
avec  lui  ;  à  quoi  on  ajoutoit.  „  Comme  tout  ce  procédé  dudit  Marquis  ^^  li.  p^g,  %çf, 
cft  plein  de  contretems ,  de  contradiftions ,  d'artifices  ,  &  qu'il  ne  „ 
tend  qu'à  amufer ,  il  ne  permet  pas  à  Sa  Majerté ,  fi  elle  veut  fuivre  ^j. 
leis  règles  de  la  prudence,  d'accorder  ce  que  fans  ces  confidérations  ^ 
fi  fortes  elle  donneroit  très  volontiers  au  bien  de  la  paix;  mais  plû-  ^ 
tôt  la  doit  obliger  à  d'autan t-plus  fe  précautionner  contre  toutes  fur-  ^. 
pnfes^ur  une  plus  grande  fureté  de  la  paix.  même.  ,>  > 
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„  Cependant  Sa  Majefté,  pour  témoigner  déplus  en  plus  avec 

l668*  »  quelle  fincérité  elle  marche  dans  le  chemin  de  la  paix ,  &  qu'elle  défire 
3,  même  d'y  gagner  jufqu'aux  moindres  inftans  d'un  tems  déformais  de- 
M  venu  fi  prétieux ,  déclare  en  premier  lieu  ,  que  pour  fa  fatis&âion 
,3  des  droits  échus  à  la  Reine ,  elle  fe  contentera  encore  jufqu'au  quin« 
^  zième  jour  de  mai  inclufivement  ,  de  l'une  des  deux  alternatives 
n  dont  elle  avoit  ci-devant  offert  de  fe  contenter  jufqu'au  dernier  jour 
^y  de  mars  ;  à  condition  que  le  traité ,  qui  doit  fe  faire  là-deflfus  entr'elle 
,3  &  les  Ëlbagnols  ,  foit  figné ,  ratifié ,  &  les  ratificatious  échangées 
n  avant  le  leizième  de  mai.  Un  Courier ,  ajoutoit-on  »  va  de  Paris  à 
n  Madrid  en  fept  jours ,  &  on  en  accorde  plus  de  cinquante. 

„  Ë  N  fécond  heu  ,  Sa  Majefté ,  pour  Ëiire  voir  la  fincérité  de  cette 
n  déclaration ,  eft  prête  de  faire  fans  délai  un  traité  avec  le  Roi  de  la 
,,  Grande-Bretagne  &  les  Etats-Généraux  ,  par  lequel  elle  s'obligera 
,,  de  fe  contenter  de  ladite  alternative  jufqu'au  quinze  de  mai  ;  dans 
,,  lequel  traité  on  inférera  mot  à  mot  le  traité  de  paix  qui  doit 
n  fe  &ire  entr'elle  &  les  Efpagnols  •  fur  le  fondement  défaites  al- 
9,  ternatives. 

,,  £  N  troîfième  lieu ,  Sa  Majefté  donne  dès  à  préfent  fa  parole  Rola- 
^  le  au  Pape ,  à  tous  les  Rois  ,  Ëleâeurs ,  Princes  de  l'Empire  &  au-« 
M  très  Potentats  Chrétiens ,  qu'elle  reftituera  de  bonne-foi  au  Roi  d'Ëf« 
n  pagne  toutes  les  Places  &  les  poftes  que  fes  armes  pourroient  avoir 
„  occupé  depuis  le  dernier  jour  de  mars  jufqu'au  quinzième  de  mai ,  & 
,)  cela  fans  prétendre  de  plus  hautes  &  plus  avantageufes  conditions  de 
,)  paix,  que  celte  de  l'une  des  deux  alternatives. 

„  S  A  Majefté  eft  perfuadée ,  c^ue  la  Légation  de  Meflieurs  les  Eleâeurs 

&  Princes  de  l'Empire  affembles  à  Cologne,  avouera  qu'on  n'auroic 

prefqu'ôfé  efpérer  cle  fi  grandes ,  fi  importantes  &  fi  favorables  décla^ 

\y  rations  pour  l'accommo^ment ,  même  pour  la  conduiion  de  la  paix» 

„  puifque  fans  s'être  obligée  à  rien  que  juiqu'à  la  tin  de  mars  ,  elle  met  en<« 

^  core  la  paix  entre  les  mains  des  Médiateurs ,  jufqu'au  quinze  de  mai» 

„  aux  mêmes  conditions  des  alternatives.    Elle  en  parle  clairement ,  fans 

„  ambiguïté  ni  termes  captieux,  aîant  voulu  donner  à  toute  la  Chrétienté  de 

M  nouvelles  preuves  effedives  de  fa  fincérité  &  de  fk  modér^ttion  ^\ 

Mécontente.         Le  refus  de  laceflktioa  d'entreprifes,  ouplûtôt  laréfolutiDnd'en  fai« 

ment  que  ce  ^^  ^q  nouvelles ,  diftinâement  marquée  dans  ce  Mémoire ,  redoubla  les 

w  HoŒc!  inquiétudes.    Le  Pènfionnaire   dit  au   Comte  d'Eftrades  ,  qu'il  voïoit 

jfEJhades  ,*  avec  douleur  réûflir  le  deffein  des  Efplgnols ,  qui  n'avoient  pour  but  que 

twu  ç»  fiig.  de  divifer  la  France  Se  les  Provinces-Unies  ;  que  CafteURodrigo    aîant 

i^«  accepté  l'alternative   des  Places  conquifes,  &   les  Ëtats  s'obligeant  de 

lui  raire  figner  le  traité ,  le  faire  avouer  à  la  Reine  d'Ëfpagne  &  en 
retirer  la  ratification ,  on  ne  pouvoit  pas  douter  en  France  du  fuCcès  de 
la  paix.  Qu'il  avoit  porté  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Ëtats  à  faire  par-i 
kr  leurs  Députés  hautement  &  rudement  au  Marquis,  &  avec  menace 
de  rompre,  s'il  n'^cceptoit  une  des  deux  alternatives  ;  qu'il  l'avoit  fait , 

que 
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que  cependant  on  avoit  réfolu  de  l'attaquer ,  contre  les  aAirances  que 
les  Ëtats  &  l'Angleterre  lui  avoient  données  qu'après  l'acceptation  la 
paix  feroit  aflurée. 

Qv  £  le  doute  qu'on  avoit  que  ce  Gouverneur  n'agit  pas  de  bonne-foi, 
ne  pouvoit  être  levé  qu'ïiprès  la  fignature ,  &  qu'alors  les  Ëtats  &  l'An- 
gleterre s'obligeoient  de  rompre  en  cas  de  défaveu  de  la  part  de  la  Rei- 
ne ;  que  tout  ce  qu'ils  pourroient  alléguer  feroit  pris  pour  un  refus  >  & 
qu'auflîtôt  ils  agiroient  avec  toute  leur  Armée  contre  les  Efpagnols.    U  ffEftrain^ 
ajouta ,  avec  des  termes  très  prefFans ,  que  fi  avec  tant  d'aflfûrances  efieâi-  ^^  $•  i^ 
ves  de  la  fureté  de  la  paix  on  refufoit  la  fulpenfîon  d'armes ,  il  n'y  auroit  '^'* 
perfonne  qui  ne  crût  que  jamais  on  n'agit  eu  intention  de  la  Ëdre  ; 
puifqu'ii  n'étoit  plus  queftion  de  recourir  aux  armes  pour  obliger  les 
Efpagnols   à  convenir  de  l'alternative ,    qu'ils   accordoient  en  la  forme 
qu'on  l'avoit  demandée. 

(Xu'i  L  favoit  bien  que  le  plus  grand  malheur  qui  pouvoit  arriver  aux 
Etats ,  étoit  de  fe  brouiller  avec  la  France  ;  mais  que  la  cnofe  étoit  inévitable 
fi  elle  vouloit  attaquer  les  Païs-Bas  ;  que  lui-même  y  perdroit  tout  fon 
crédit  ;  que  fes  Maîtres ,  les  Anglois  ,  les  Efpagnols  lui  reproch^oient 
également  de  les  avoir  abufés  par  l'efpérance  qu'il  leur  avoit  donnée  de 
la  paix  ,  &  qu'on  fe  contenteroit  en  rrance  des  conditions  propofées. 

E  N  effet  ^  dès  le  lendemain  vingt-neuf  mars ,  les  efprits  étoient  teU  ^^^  Mollan* 
lement  échauffés ,  que  les  Provinces  d'Utrecht  ,  Groeningue ,  Gueldres  dois  font  for 
&  Overilfel  furent  d'avis  de  fecourir  ouvertement   les  Efpagnols.    Cel-  le  point  de  fe 
ks  de  Hollande  &  de  Zéelande  fufpendirent  cette  impetuoCté ,  difant  fe,  IVS?''" 
qu'il  falloit  prier  le  Roi  d'accorder  feulement  le  tems  qu'il  Silloit  depuis  gnois. 
la  fignature  jufqu'à  l'échange  des    ratifications ,  &   prendre  ce  tems  le  ib.  pag.  }oç. 
plus  jufte  gu'il  fe  pourroit.    Ce  ne  fût  qu.e  propofitions  de  ligues  &  de  ^  cierc^tonu 
tlaifons  intimes  avec  l'Efpagne ,  l'Angleterre  «  la  Suède.    Les  plus  ani*  \/^L^^^ 
niés  étoient  les  plus  grands  ennemis  du  Penfionnaire  &  les  plus  grands  tom.  ç.  ^, 
amis  de  la  Maiion  d'Orange  ;  en  deux  jours  ils  changèrent  plus  de  dix  )o6. 
fois  le  rendez- vous  de  leurs  troupes.  \  *  * 

Ils  envolèrent  des  Députés  au  Comte  d'Eibrades ,  pour  lui  répréfen^ 
ter  le  resret  qu'ils  avoient  de  voir  le  Roi  éloigné  des  fentimens  de  la 
paix  &  dans  la  réfolution  de  fe  rendre  Maître  des  Païs-Bas ,  tandis  que 
CafteURodrigo  fe  foûmettoit  à  tout  ce  qu'on  avoit  exigé  de  lui.  Us 
ajoutoient ,  qu'ils  efpéroient  encore  de  la  généroiité  de  ce  Prince ,  qu'il 
voudroit  bien  leur  accorder  cette  fufpenfion  d'armes  ,  fans  laquelle  on 
verroit  s'allumer  un  feu  dans  toute  la  Chrétienté  »  qui  ne  s'éteindroit  de 
plufieurs  années. 

L'Ambassadeur  répondit,  qu'il  les  prioitde  faire  une  réflexion /^«  ;«•  }07 
férieufe  fur  les  difcours  des  Efpagnols  ,  &  fur  leur  conduite  5  qui  n'avoiC 
d'autre  but  que  de  brouiller  les  Etats  avec  la  France  »  &  leur  laiflTer  après^ 
l'embaras  &  la  dépenfe  d'une  grande  guerre  ,  avec  reproche  d'avoir 
abandonné  l'Alliance  de  cette  Couronne ,  à  qui  ils  avoient  tant  d'obli» 
étions;  que  ce  pas  étant  Eût?  il  feroit  mataifé  d'en   revenir;  qu'il  les 
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1^68.  conjuroit  d§  fe  fervir  de  leur  prudence ,  &  de  ne  précipiter  pas  des  ré- 
fol  utions  violentes ,  qui  tendoient  à  fecourir  les  Ëipagnols  contre  la  foi 
des  traités. 

Ce  grand  attachement  des  deux  partis  à  demander  &  àrefuferla  fuf- 
•penfîon  d'armes  ,  ne  venoit  que  du  peu  de  confiance  qu'ils  a  voient  l'un 
pour  l'autre.  Les  HoUandois ,  qui  regardoient  le  voiunage  de  la  Fran- 
ce comme  leur  perte ,  craignoient  qu'une  féconde  Campagne  auffi  bril- 
"  lante  que  la  précédente ,  n'achevât  de  lui  foùmettre  toute  la  Flandre , 
&  que  s'en  voïant  en  poiTeffion  ,  elle  n'éludât  les  promeflTes ,  qu'elle 
avoit  &ites  de  fe  deflaifîr  de  toutes  les  conquêtes  qu'on  ajouteroit  à 
celles  qu'on  avoit  déjà  faite#  Entreprendre  de  les  lui  enlever,  étoit 
prefqu'aufli  dangereux  oue  de  l'en  laiflfer  jouir  tranquillement. 

Louis  de  fon  côte  ne  favoit  pas  trop  fî  ces  ligues  &  ces  mouvemens 
n'aboutiroient  point  enfin   à  prendre  hautement  le  parti  de  TËfpagnei. 
Il  avoit  fur  pied  .de   nombreufes  Armées,   commandées  par  les   plus 
grands  Capitaines  de  l'Europe  ;  on  n'étoit   point  en  état  de  leur  refit 
jy EJiradet ,  ter.    Ses  Âmbafladeurs  ,   fur-tout  celui  de  la  Haïe ,  l'afiiiroient ,  que 
ionus^fc^.   quelque  diligence  que  puflfent  faire    fes  ennemis  fecrets,   ils  ne  pou* 
a89«  ivoient  être  en  Campagne  que  dans  le  mois  de  juin  ,  au  plutôt.      Il  vour 

loit  profiter  de  fa  fitiiation  avantageufe  ,   8c   afifûrer  car  de  nouvelles 
conquêtes  celles  qu'il  avoit  déjà  feites  ,  qu'il  vouloit  garder,  ou.  échanger 
p  fi    1  f  c  ^^^  d'autres  Places ,  qu'il  jugeoit  encore  plus  avanta^eufes. 
pcnfion  eft  O  N  fe  rapprocha  toutefois.  La  fufpenfîon  d'armes  iût  enfin  accordée  ; 

accordée       niais  OU  eu  tira  prefque  tous  les  avantages  Qu'on  auroit  tiré  de  la  con^ 
pour  deux    tinûation  de  la  guerre  ;  on  exigea   des  PuiUànces  Médiatrices  qu'elles 
^ci    ta    ^'obJig^afl^'it  de  contraindre  les  Efpagnols  à  augmente^   confidérable* 
i^pag^izl^  ment  ce  qu'on  avoit  demandé  jufau'alors  pour  la  fatisfadion des  droits 
p EJiradet  f  échûs  à  la  Reine.    Sur  les  vives  inftances  qu'on  continûoit  de  faire  à  Pa- 
tQm^^^.pag.  ris  pour  obtenk  la  trêve,  on  leur  répondit;  que  le  Roi   ne  pou  voit 
\t%aR  i  I  *  s'expliquer  fur  leur  demande  qu'il  ne  fût  auparavant  le  parti  que  pren- 
•  F^'  î  o.  jj.Qjgjjf  jçy^g  Maîtres  ,  foit  pour  la  paix ,  foit  pour  la  .guerre ,  .fi  les  Et 
pagnols  laiflToient  encore  paiTer  fans  conclure,  le  nouveau  délai  qu'ils 
demandoient  pour  eux;  que  cependant  ,  pour  apporter  jufqu'au   bout 
toute  forte  de  facilité  pour  la  paix ,  on  leur  déclaroit ,  que  fi  les  Ef- 
pagnols n'avoient  pas  voulu  faire  la  paix  avant  le  premier  de  juin  ,  Sa 
tMajefté  entendoit  d'agir  alors  avec  toutes  fes  forces,  xôinme  elle  vou« 
dtoit ,  fans  qu'on  lui  impoiàt  aucune  nécefliité,  qui  étoit  une  choie  oui 
lui  avoit  tant  déplu  >  dans  le  traité  de  la  Haïe  ;  &  que  les  CoUigués  nf^ 
fent  entrer  en  même  tems  en  Flandre  certain  nombre  de  troupes  dont 
on  conviendroit ,  pour  agir  auffi  contre  les  Efpagnols.    Que  par  rap- 
port ^ux  conditions  de.  la  paix  «  le  Roi  vouloit  bien  s'engager  a  rendre 
aux  Efpagnok  tout  ce  qu'il. auroit  pris  fur  eux,  pourvu  que  les  Colli- 
:gué8  s'obiigeaflfent  à  les  forcer  de  lui  céder ,  outre  les  conquêtes  de  la 
Campagne    dernière ,  la   Franche-Comté  &  Cambrai  ;  s^ils  n'aimoient 
mieux  ajouter  Tournai  &  Lille ,  ou  le  Duché  de  Luxembourg ,  à  ce 
qu'il  avoit  demandé  au-lieu  de  fes  conquêtes.  Ils 
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Ils  convinrent  qu'il  étoit  jufte  quil  en  coûtât  auxEfpagnoIs  slls  ne 

fe  détemiinoient  avant  le  commencement  de  juin,  &  (jue  mém6  on  les  j^^S* 
traicoit  avec  modération  s'ils  pouflfoient  l'opiniâtreté  jufqu'à  la  fin  de 
juillet  ;  mais  ils  vouloient  pouvoir  aflurer  leurs  Maîtres  oue  la  fufpen#* 
iion  auroit  lieu  s'ils  confentoient  à  ce  nouveau  projet  On  ne  voulut 
point  leur  donner  cette  afTùrance ,  de  crainte  que  l'opinion  que  la  paix 
etûit  fûre  n'affoiblit  fes  Armées.  On  donna  ordre  au  Comte  d'Ëftrades 
&  au  Marquis  de  Ruvigni  de  déclarer  à  la  Haïe  &  à  Londres  que  U 
ceflfation  d'entreprifes  auroit  lieu,  s'ils  confentoient  à  ces  nouvelles 
propofitions. 

Elles  furent  afiez  mal  reçues  en  Hollande,  elles  paffêrent  pour« 
tant.  On  négocia  fur  ce  plan  ,  le  traité  fût  Ggné  à  Paris  le  quinzième 
avril    II  contenoit  en  fubftance; 

I.  Q.UE  la  paix  entre  la    France  &  l'Efpagne  fe  feroit  conformer  Traité    pr«. 
ment  à  l'acceptation  faite  par  le  Gouverneur  des  Pus-Bas  ;  que  les  rati--  ▼^fionnc'  . 
fications  feroient  échangées  dans  le  dernier  jour  de  mai ,  au  plus  tard,  ^ucinc^tom. 

IL  Q.UE  le  Roi  très-Chrètien  accordoit  une  ceiTation  de  toutes  for*  ^  pag.\]â. 
tes  d'entreprifes  contre  les  Places  fortes  des  Ëfpagnols  jufqu'au  dernier  D'Efiradcs  ry 
de  mai  inclufivement ,  à  condition  du  réciproque  de  leur  côté.  ^^^'  ^'f^^\ 

*  IIL  Que  fîTËfpagne  manque  à  &ire  la  paix,  ou  que  la  ratifica-  orpsDiph^, 
tion  n'en  foit  pas  remife  au  Roi  très-Chrétien  dans  le  tems  marqué ,  Sa  matrque^twù 
Majefté  déclare  qu'elle  fe  contentera  de  faire  la  paix  pendant  les  mois  de  7-  ^^^^*  <• 
juin  &  de  juillet  aux  conditions  des  deux  nouvelles  alternatives.  ^^'  **• 

IV.  Le  Roi  très-Chrétien  attaquant  les  Ëfpagnols  après  la  fufpenGon 
ecpirée ,  pour  tâcher  de  les  nécefliter  à  la  paix  aux  conditions  ,ae  l'^ne 
des  deux  nouvelles  alternatives,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les 
Etats-Généraux  feront  obligés  d'agir  avec  toutes  leurs  forces  de  mer  & 
de  terre  pour  obliger  l'Efpagne  d'accepter  ces  nouvelles  conditions. 

V.  o  I  la  paix  ne  pouvoit  fe  faire  pendant  les  mois  de  juin  &  de  juil- 
let ,  on  conviendra  alors  de  nouveau  des  moïens  de  terminer  la  guerre. 

VL  Afin  que  dans  l'emploi  des  armes  ^  on  évite  les  inconvéniens 
qui  pourroient  naître  de  la  concurrence  des  entreprifes ,  il  9  été  convev- 
nu  que  les  armes  de  Sa  Majefté  très-Chrétienne  n'agirpnt  point,  au-delà 
des  xivfères  &  canaux  qui  paflent  par  Ârgenteau ,  Navaigne ,  Maëftricht  « 
Dieft,  Arfchot,  Malines,  Rupelmonde ,  Dendermonde  ,  PlalTendaU 
Oftende;  bien  entendu  qu'elles  ne>pourront  attaquer  aucune  de  ces 
Places.  Pour  les  Etats  &  l'Angleterre,  ils  dévoient  fe  contenir  au-delà 
des  mêmes  canaux  Se  rivières ,  fans  pouvoir  les  paflèr  pour  faire  aucune 
entreprife. 

A  u  même  tems  qu'on  avoit  travaillé  à  Paris  à  ce  traité ,   les  Etats  Traité  écM 
avoient  mis  en  exécution  leur  réfolution  de  s'engager  à  prêter  plufîeurs  ^yç^*"?£p* 
millions  aux  Ëfpagnols ,  fur  les  Villes  &  Forterelles  que  ceux-ci  dévoient  gne.       ^^' 
leur  mettre  entre  les  mains.    II3  le  firent  de  manière  que  la  France  ne  Ib.  pag.  ga. 
pouvoit  raifonnablement  s'en  offenfer,  &  que   TEfpague   ne   poprroit 
en  proBter  qu'agi  cas  que  la  gwm^  continuât  la^s  qu'U  y  eut  de  fa  fao- 
.    TQme  UL  '    Tt  ^  te. 
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te.    Les  Etats  s'engageoient  de  prêter  deux  millions  de  florins  ,  monnoïe 
1 663^     ^^  Hollande  ;  &  comme ,  difoit-on ,  pour  Pavancement  des  afËiires  œmmu<« 
nés ,  on  eil  préfentement  en  négociation  avec  les  Plénipotentiaires  du  Roi 
de  Suède ,  pour  faire  enforte  que  ledit  Roi  &  celiu  de  la  Grande*Brétagne, 
&  Leurs  Hautes  Puiflfances  coopèrent  à  ce  qu'on  parvienne  à  une  bonne 
îiTuë ,  &  qu'il  fendra  peut-être  avancer  quelques  fubfides  au  Roi  de  Suède 
&  à  d'autres  Princes  Bc  Potentats  pour  alfûrer  la  tranquillité  publique,  les 
Etats  s'obligent  encore  d'interpofer  leur  crédit  pour  taire  prêter  au  Roi 
d'Ëfpagne  deux  autres  millions ,  le  tout  à  raifon  de  cinq  pour  cept  d'intérêt* 
Pour  aflurer  le  rembourfement  des  deniers  capitaux  &  le  paiement 
des  intérêts ,  on  devpit  mettre  Leurs  Hautes  Puiflànces  en  poflTelfîon  des 
Châteaux ,  Villes ,  Forts  &  Places  d'Ârgenteau ,  Navaigne ,  Stewenfwaert , 
Venlo  avec  le  Fort  fitué  de  l'autre  côté  de  la  Meufe ,  uueldres ,  Ifabelle  Se 
St.  Donat.    Ils  dévoient  en  jouir  avec  toutes  les  prérogatives  qui  appartien- 
nent de  droit  aux  Seigneurs  Engagiftes  ;  leurs  garniions  dévoient  être  à 
leurs  firaix ,  à  l'exception  de  feize  Compagnies  d'infanterie ,  qui  feroient 
païées  par  le  Roi  d'Ëfpagne. 
Corps  Dtpb^         L  £  traité  finiflbit  ainfî  ;  ,3  Et  comme  Leurs  Hautes  puiiTances  font 
matique^tom.  ^  encore  daus  la  fincère  attention  de  faire  avec  le  Roi  de  la  Grande^ 
J*    ^87^*  '*  »  Bretagne  tout  ce  qu'ils  pourront ,  a£n  que  le  Roi  de  France  conti- 
^  ,5  nue  aufli  de  fon  côté  d'accorder  la  fufpenfîon  d'armes  dont  on   eft 

,,  convenu ,  &  en  conféquence ,  d'accomplir  le  projet  de  la  paix ,  fui- 
y^  vaut  l'acceptation  d'un  membre  de  l'alternative ,  déjà  faite  par  le 
^  Sieur  Marquis  de  Caftel-Rodrigo ;  il  eft  ftipulé  ,  qu'en  casque  le  fuf- 
^  dit  Roi  de  France  vienne  à  confentir  à  ladite  prolongation ,  & 
•^  qu'elle  foit  obfervée  avant  le  fourniflèment  des  deniers ,  il  fera  alors 
\y^  libre  audit  Sieur  Marquis  &  à  Leurs  Hautes  Puiflànces  de  laifler  les 
^  chofes  dans  l'état  qu'elles  font  à  préfent  ;  &  en  cas  que  la  paix  fe 
,3  feife  avant  que  ces  préfentes  foient  exécutées,  chacun  demeurera  à 
„  t:et  égard  en  fon  entier  ". 

Ce  traité ,  qui  déplût  fi  fort  en  France ,  fût  figné  le  neuvième  d'avril 
Comme  les  Etats  avoient  déjà  approuvé  le  plan  du  traité  qui  fe  fiiifoit 
à  Paris,  &  qu'ils  avoient  donné  ordre  à  Van  Beuningen  leur  AmbalTa- 
deur  de  le  figner ,  pour  marquer  d'avantage  que  ce  n'étoit  que  la  crain- 
te de  la  continuation  de  la  guerre  qui  les  forçoit  de  fe  rapprocher  des 
Efpagnols ,  ils  ajoutèrent  à  leur  convention  un  article  féparé ,  qui  devoit 
la  rendre  abfolument  inutile ,  à  moins  que  la  Cour  de  France  ne  violât 
hautement  &  fans  pudeur  les  promeflès  lolemnelles ,  qu'elle  avoit  faites 
tant  de  fois  &  qu'elle  venoit  de  renouveller. 
iM*  I L  étoit  déclaré  &  arrêté,  que  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 

vinces-Unies ne  feroient  pas  obligés  de  fournir  les  deniers  promis ,  qu'au 
préalable  ledit  Sieuc  Marquis  de  Caftel-Rodrigo ,  Gouverneur  &  Oipitai* 
ne-général  des  Païs-Bas  Efpagnols ,  n'eût  figné  lui-même  le  contraâ  cou* 
ché  depuis  peu  par  écrit  par  les  Députés  du  Roi  de  France  de  concert 
avec  les  Sieurs  Van  Beuningen  &  Trevor  Ambaflàdeur  extraordinaire  & 

Dépu- 
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Député  extraordinaire  du  Roi  de  la  Grande  *  Bretagne  ;   ou  autrement  » 
qu'il  n'eût  envoie  pouvoir  auxdits  Sieurs  Van  Beuningen  &  Trevor  de     i66Sm 
perfeâionner  &  conclure  le  fufdit  traité  en  fon  nom»  avec  les  Plénipo* 
tentiaires  du  Roi  de  France. 

La  paix  fignée  à  Aix  la  Chapelle  rendit  tous  ces  traités  inutiles.  Auffi  La  paix  fi. 
ne  les  avoit-on  faits  que  pour  l'accélérer  &  TaiTûrer.      C'étoiC  dans  la  R"*«  *  A>^ 
même  vùê  que  Louis  tenoit  trois  Armées  toutes  prêtes  pour  pénétrer  cJptmlL 
en  Flandre  de  trois  côtés  à  la  fois ,  &  par4à  forcer  les  Ëfpagnols  de  matiaue,tom. 
lui  céder  promptement  ce  qu'il  craignoit  que  ceux-ci ,  qui  s'inquiétoient  ?•    ^^^'  «• 
de  fes  progrès ,  ne  voulurent  lui  enlever.      Le  même  motif  engageoit  n^roke/ 
les  Provinces-Unies  à  faire  toutes  les  dil^nces  poflibles  pour  fidre  mar-  ^^J^  j,  p^' 
cher  leurs  troupes  fur  les  frontières  du  Brabant,  afin  qu'elles  le  fecou-*  %%i. 
ruiFent  fi  les  Armées  Françoifes  entreprenoient  de  l'attaquer ,  &  que  ces  ^  Cierc.tom. 
difpofitions  fîxaffent  la  France  à  fe  contenter  de  ce  qu'elle  avoit  demandé.^  Aié^èt^ 

Les  conditions  de  la  paix  étant  réglées  &  acceptées  d'avance,  les  Hifiorfquet 
Plénipotentiaires  à  Aix  la  Chapelle  n'eurent  rien  autre  chofe  à  faire  qu'à  &  Chraxol^ 
les  figner  ;  ils  le  firent  le  deux  de  mai.    Le  préambule  faifoit  une  men-  ^?^'- 
tion  tort  honorable  des  foins  paternels  du  Pape  «  &  des  exhortations  con«  ^^^  ^^90! 
tinuëlles  &  vives  inftances  au'il  avoit  emploîées  auprès  des  deux  Rois   ' 
pour  les  porter  à  la  paix.    Il  étoit  pourtant  vrai ,   que  tes  foUicitationi 
armées  de  la  Hollande  &  de  l'Angleterre  avoient  eu  une  toute  autre  effi* 
cace  que  les  Brefs  &  les  Légats  de  Sa  Sainteté. 

EN  confidération ,  l'Ëfpagne  cédoit  à  la  France  toutes  les  Places, 
Forts  &  poftes  que  fës  Armées  avoient  occupés  ou  fortifiés  pendant  la 
Campagne  de  l'année  précédente  ;  favoir ,  la  Fortereflfe  de  Charleroi  »  les 
Villes  de  Binche  &  d'Âth ,  les^Places  de  Douai  le  Fort  de  Scarpe  com-  ^ 

pris.  Tournai ,  Oudenarde ,  Lille ,  Armentières ,  Couirtrai ,  Bergues  &  Fur« 
nés ,  avec  toute  l'étendue  de  leurs  Baillages ,  Chàtellenies ,  Territoires  « 
Gouvernances ,  Prévôtés ,  Appartenances ,  Dépmdances  &  Annexes ,  de 
quelque  nom  Qu'elles  puflfent  être  appellées. 

Aussi-TOT  après  la  publication  de  la  paix,  le  Roi  très-Chrêtiea 
devoit  retirer  fes  troupes  de  la  Comté  de  Bourgogne  ,  vulgairement  ap» 
pellée  la  Franche-Comté ,  &  reftitûer  réellement ,  efFeâivement  &  de  bon** 
ne-foi  à  Sa  Majefté  Catholique  toute  ladite  Comté  de  Bourgogne ,  ians 
y  rien  réferver  ni  retenir. 

On  confentoit»  que  tous  les  Rois ,  Potentats  &  Princes  qui  vou* 
droient  entrer  dans  cet  engagement,  puffent  donner  leurs  promeffes  &  obli- 
gations de  garantie  pour  rexécution  de  tout  le  contenu  au  préfent  traité. 

Il  étoit  convenu,  accordé  &  déclaré,  qu'on  n'entendoit  rien  révo« 
quer  au  traité  des  Pyrénées ,  qu'entant  qu'il  en  étoit  autrement  difpofë 
pu:  celui-ci  ;  èins  que  les  parties  enflent  un  nouveau  droit  9  ou  pu£-. 
lent  recevoir  aucun  préjudice  fut  leurs  prétentions  refpeâives  en  tou- 
tes les  chofes  dont  il  n'étoit  point  Ëdt  mention  expreffe  par  le  pré« 
ient  traité. 

Tt  9  Ainsi 
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Réflexions 
fur  cette 
guerre. 


Al  KSI  finit  cette  guerre,  qui  a  été  la  fource  de  tant  d'autres.  On 
peut  remarquer,  que  par  le  traité  de  paix  les  Efpagnols  n^a vouèrent  point 
cfu'il  fut  rien  dû  à  la  Reine  de  France  leur  Infante  ;  ils  dirent  feulement , 
qu'à  la  confidération  du  Pape,  &  pour  le  bien  univerfel  de  la  Chrétienté , 
ils  confentoient  qu'on  gardât  tout  ce  qu'on  leur  avoit  pris.  Ils  ne  voulurent 
pas  non-plus  faire  d'échanges ,  quoiqu'il  leur  fut  fort  avantageux.  Cétoit 
dire  tacitement  qu'ils  cédoient  ce  qu'ils  ne  pouvoient  tenter  de  repren- 
dre ,  &ns  s'expoler  à  perdre  d'avantage ,  faut  à  y  revenir  un  jour. 

Tout  le  monde  convenpit  en  ce  tems*là ,  quefi  la  France  eût  voulu 

EoufTer  fa  pointe ,  &  ne  pas  fe  piquer  de  générofîté,  dont  fes  ennemis  & 
s  envieux  ne  lui  furent  guères  de  gré ,  elle  auroit  emporté  la  plus  gran« 
de  partie  du  refte  des  Païs-Bas.  Les  Efpagnols  étoient  nors  d'état  de  ré« 
'  fifter  'y  ceux  qui  vouloient  les  défendre  n'étoient  pas  prêts ,  &  avant  qu'ils 
eufiènt  été  en  état  d'agir ,  l'hiver  fût  venu ,  durant  lequel  cette  Couronne 
eût  été  reçue  à  faire  la  paix  en  cédant  fes  nouvelles  conquêtes  pour  la 
Franche-Comté.  Il  eft  vrai  que  les  troupes  Hollandoifes  fe  fuflent  jettées 
dans  Gand ,  Anvers ,  Bruxelles  &  Bruges ,  fi  elle  eût  emploie  fes  Armées 
de  ce  côté-là  ;  mais  le  Prince  de  Coiide  qui  étoit  dans  le  Païs  de  Limbourg 
fût  entré  chez  eux ,  &  les  eût  bien  vite  contraints  de  réunir  toutes  leurs 
forces  pour  fe  garder ,  &  d'abandonner  les  Efpagnols  à  leur  mauvais  fort» 
tandis  que  les  Armées.du  Roi  &  du  Duc  d'Orléans  fon  frère  euffent  choifi 
quelles  Villes  ils  auroient  voulu  emporter. 

On  a  dit  auffî,  que  l'intérêt  particulier  des  Minières  empêcha  qu'on 

ne  profitât  de  ces  circonftances  favorables  ;  parce  que ,  comme  dit  le  Mar* 

Tom  4.  t^,  quis  de  Montglat ,  étant  gens  d'écritoire  &  de  peu  de  naiffance ,  ils  crai* 

318.  gnoieht  que  le  Prince  de  Condé  &  le  Maréchal  de  Turenne  ne  s'empa- 

raffent  de  l'efprit  du  Roi ,  fi  la  guerre  duroit  plus  longtems.  D'ailleurs 
ce  Prince  lui-même,  tout  Héros  qu'il  étoit ,  fe  trouva  fort  difpofé  à  entrer 
dans  leurs  vues  pacifiques ,  parce  qu'il  aimoit  fes  plaiOrs ,  parce  qu'il  étoit 
&tigué  de  la  peine  qu'il  avoit  éprouvé  la  Campagne  dernière  ;  &  que , 
plein  d^hooneur  &'de  gloire,  il  eût  voulu  continuer  d'être  à  la  tête 
de  fes  Armées  fi  la  guerre  eût  duré. 

J  £  ne  fki  fi  la  malignité  avoit  part  à  ces  réflexions  ;  mais  il  paroit 
certain,  qu'on  manqua  tout  à  la  fois  d'adreffe  &  de  réfolution  dans  la 
conduite  de  cette  entreprife.  On  avoit  dû  prévoir  qu'elle  allarmeroit 
toute  l'Europe;  pou voiton  efjpérer  que  les  Puiflances  intéreffées  à  em- 
pêcher l'aggrandiuèment  de  la  rrance  convinffent  de  la  juftice  de  fes  pré» 
tentions ,  &  ne  les  regardalfent  pas  comme  une  preuve  d'ambition  ^  à 
laquelle  elles  dévoient  s'oppofer  ?  Sûr  donc  qu'on  s'atdreroit  leur  envie 
&  leur  jaloufie ,  il  lalloit  ne  rien  faire ,  ou  faire  tout  ce  qu'on  pouvoit 
Je.diroîs  prefque  -  qu'il  fàlloit  la  mériter  d'avantage,  ou  ne  Ja  point  exci- 
ter. .  Si  on  nbvoit  point  '  fini  fi-côt  la  première  Campagne ,  fi  on  eût  agi  la 
iècondé  avec  les  troupes  nombreufes  qu'on  tenoit  toutes  prêtes ,  à  pei- 
ne fût-^il  relié  aux  Efpagnols  une  feule  Place  en  Flandre.  Qu^uroit  £dt 
la  Hollande  ?  L'impoUibilité  d'en  chafFer  le  Vainqueur  »  la  crainte  de  fe 
ic*::L  :-  -  a  l'atti- 
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l'attirer  fur  les  bras ,  Tauroient  forcée  de  demeurer  tranquille  »  Ôc  quelque 
mrt  qu'on  lui  auroit  donné  dans  ces  conquêtes  Tauroit  appaifée.  Au«^  J668* 
Ikn  de  cette  conduite  vigoureufe,  on  s'amufa  foi-même,  &  onfelaifik 
amufer  ;  on  chercha  des  approbateurs ,  on  voulut  joindre  l'honneur  de 
la  modération  à  celui  de  la  viâoire  ;  on  fit  montre  de  fes  forces  fans 
les  emploier;  on  les  emploïa  inutilement  à  faire  des  conquêtes  qu'on 
avoit  promis  de  ne  point  garder  ;  en  un  mot  on  fit  tout  ce  qu'il  ralloit 
pour  exciter  Penvie ,  &  on  ne  fit  prefque  rien  pour  l'empêcher  de  nuire. 

P  A  R  ces  procédés  y  on  donna  aux  Fuiflànces  allarmées  le  tems  de  fe 
réunir  >  de  lever  des  troupes ,  &  aurlieu  qu'on  étoit  en  état  de  donner 
la  Loi ,  on  la  reçut  ;  car  au  fonds  on  exécuta  prefou'à  la  lettre  le  traité 
de  la  Haïe  ;  de  forte  que  la  Médaille,  qu'on  firappa  enUoUande ,  ou  ou'on 
fuppofe.  y  avoir  été  nrappée ,  avoit  quelque  apparence  de  vérité.  Un  y 
voîoit  Jofué  qui  arrêtoit  le  Soleil  C'étoit  une  alluiion  à  Jofué  Van  Beu- 
Dingen  ;  comme  fi  la  paix  avoit  été  l'ouvrage  de  fes  foUicitations  &  de 
fes  menaces ,  &  que  ce  Jofué  Hollandois  eût  eu  la  force  de  rendre 
Louis  immobile ,  &  d'arrêter  le  cours  de  fes  conquêtes*  £lle  en  avoit 
du-moins  plus  que  les  deux  qu'on  frappa  en  France. 

O  N  voit  dans  l'une  le  Roi  armé ,  à  qui  la  Paix  préfènte  un  rameau 
d'olive,  t  La  Légende,  PaxTriumphis  pr^lata,  la  paix  préférée  t  Votelè 
aux  contes ,  feroit  des  plus  honorables  fi  elle  étoit  exadement  vraie*  ^°-  ^'" 
Qui  dit  préférence,  dit  une  liberté  parfaite  ;  l'avoit-on  cette  liberté?  & 
fe  feroit-on  arrêté  en  fi  beau  chemin ,  fi  l'on  n'avoit  pas  craint  de  s'atti* 
rer  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l'Europe? 

L'a  UTRE  Médaille  répréfente  le  Roi,  qui  remet  àl'Ëfpagne,  prefque 
proiternée,  un  bouclier  marqué  des  Armes  de  la  Franche^Comté.  La 
Viâoire  d'une  main  tient  une  Couronne  de  laurier ,  Qu'elle  met  fur  la 
tête  de  ce  Prince  ;  &  de  Tautre.main  ,  elle  porte  les  Ëcufibns  des  Places 
cédées  à  la  France.  La  Légende?  Promissi  cokstantia  ,  & 
l'Exergue,  Provikcia  Seciuanoruh  Hispanis  rbodita  , 
veulent  dire ,  ^ue  la  Francbe-^Comté  rendue  aux  Efpagnols  eft  t  effet  de  la 
fidélité  inviolable  du  Monarque  à  garder  fes  promejfes.  f  Cette  fidélité  eft  t  Votez  !• 
fans  doute  une  vertu  ;  mais  elle  devroit  être  fi  commune ,  fur-tout  en-  N%  UL 
tre  les  Souverains  ,  qu'aflfurément  elle  ne  mérite  point  d'être  célébrée 
d^une  manière  extraordinaire.  Ne  pas  &ire  une  aâion  qui  déshonore-^ 
roît,  n'eft  point  un  titre  de  louange,  fi  ce  n'eil  peut-être  en  quelque 
occafion ,  où  l'on  pourroit  la  &ire  impunément ,  ou ,  du-4noins  »  la  co^ 
lorer  de  quelque  apparence  de  juftice.  Or  cette  reftitution  avoit  été  û 
folenmellement  promife ,  qu'on  ne  pouvoit  y  manquer  fans  fe  perdre 
abfolument  d'honneur  &  de  réputation.  Àuûrément  cette  Médaille  elt 
de  trop  ,  &  on  doit  avoir  peine  à  comprendre  que  Mrs«  de  l'Académie 
des  Inlcriptions  aient  orû  donner  une  vraie  lofiange  à  Louis  quatorze  i 
en  difant  qu'il  fût  plus  fenfible  à  la  doire  de  garder  fa  parole  ^  ou^à  l'a^f 
vantage  d'augmenter  fes  Etats  d'une  Province  qui  étoit  fi  fort  à  m  bien* 
féance  ;  d'autant  plus  ,  que  toute  cette  guerre  fuppofoit  ,  qu'on  te« 
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noit  pour  nulles  les  promefles  qu'on  avoit  £iites  de  Ine  la  point  entre* 
1568.    prendre, 
La  France  D  E  S  que  la  paix  fût  aflfûrée  par  l'échange  des  ratifications  ,  qui  fe 

fortifie fes  gt  exadement  au  jour  marqué ,  Louis,  pour  aflfûrer  fes  conquêtes,  fit 
^na^uéM  travailler  avec  beaucoup  de  dépenfe  à  deux  Citadelles  de  dnq  Baftîons, 
wn^ucw.     j,^^^  ^jj^^  ^  j,^^^^  ^  Tournai;  Ath  fût  suffi  fortifié  de  huit  Battions 

revêtus ,   &  devint  une  des  plus  fortes  Places  des  Païs-Bas.    Tous  ces 

travaux  fe  firent  à  la  fois  &  s'achevèrent  avec  une  promptitude  incroïa^ 

Jble.    D'un  autre  coté ,   l'Efpagne  &  la  Hollande ,  échappées  par  leur 

adreife  au  danger  qu'elles  avoient  crû  inévitable  »  prirent  des  mefures 

pour  n'y  plus  retomber. 

La  Hollande         La  Ilollande  pourtant ,  foit  fincèrement  ,  foit  pour  s'aflfûrer  des 

loi  propofe    fentîmens  qu'on  avoit  à  fon  égard  ,  parut  vouloir  fe  rapprocher  de  la 

€ontie"l'An-   ^^^^  î  du-moins  le  Grand  Penfionnaire  parla  fur  ce   ton  au  Comte 

«leterre.    *  d'Ëftrades.    U  l'affûra  Que  fes  Maîtres  ne  prendroient  aucun  engagement 

Le  ciere^tom.  avec  les  ËfpagQols ,  quelques  inftances  qu'on  pût  leur  en  fiiire.    U  ajou« 

n'^i^^'    ta ,  qu'il  voïoit  avec  peine  que  plufieurs  Villes  àt  Hollande ,  &  même 

u^c^L!  des  Provinces  entières  înclinoient  fprt  à  fe  lier  avec  les  Anglois  ;  que 

]tf4,  *     *   fon  fentiment  feroit  de  rompre  ces  mefures  ;  qu'il  ne  le  pouvoit  feul  » 

fans  qu'on  l'aidât  ;  que  les  circonflances  étoient  favorables ,  la  paix  aiant 
diffipe  les  foupçons  de  la  Monarchie  Univerfelle.  Que  fk  penfée  étoit 
d'entrer  dans  de  nouvelles  liaifons,  pour  s'oppofer  à  la  prétention  du 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  vouloit  dominer  fur  les  mers  &  prendre  fur  tou* 
tes  les  autres  Nations  une  fupériorité  infupportable.  Que  fi  on  vouloit 
en  France  convenir  avec  les  Etats  de  la  forme  du  falut ,  entr'eux  ,  & 
unir  enfuite  leurs  forces  pour  obliger  les  Anglois  à  renoncer  à  leur  titre 
de  Rois  de  la  mer ,  ou  les  combattre  par-tout  où  on  les  trouveroit ,  oa 
feroit  connoître  à  toute  la  terre  qu'on  étoit  encore  parfaitement  uni ,  & 
qu\)n  détromperoit  tous  ceux  qui  étoient  perfuadés  que  le  Roi  très-Chré» 
tien  confervoit  de  l'aigreur  &  de  la  méfiance  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
depuis  le  vii^t-trois  de  janvier ,  cfeft-à-dire  depuis  l'Alliance  de  l'Angle- 
terre &  des  Ëtats  pour  conferver  aux  Efpagnols  le  rdle  de  la  Flandre. 
^  Comte  L  E  Comte  d'Ëttrades  rendit  compte  de  cette  ouverture  du  Penfion- 

appuie  («tte  ™^^^  *  ^  emploïa  les  raifons  les  plus  folides  pour  la  faire  goûter.  Il 
Dropoficion.  répréfenta ,  que  fi  ce  Miniftre  n'étoit  appuïé  du  Roi ,  il  prendroit  d'au^ 
ik  fag.  }66.  très  mefures  &  feroit  forcé  d'acauiefcer  aux  fentimens  du  parti  des  An« 

glois.  ^11  ne  le  fera  qu'à  l'extrémité ,  ajoutoit-il  >  étant  fort  mal  fktis^ 
,,  Ëdt  ,  &  aiant  peu  d'eftime  pour  le  Confeil  d'Angleterre ,  un  grand  mé^ 
„  pris  pour  celui  d'Ëfpagne ,  cl  ne  fàifant  nul  fondement  fur  les  réfo* 
„  lutions  des  Suédois  ,  qu'il  trouve  fort  intérefles  ;  au  -  contraire  aiant 
^  une  haute  eftime  de  la  perfonne  du  Roi ,  de  fa  valeur ,  de  fon  grand 
,^  efprit  &  de  fa  conduite  ;  jufques-là ,  qu'il  a  dit  hautement  dans  l'A£* 
^  femblée,  qu'il  failoit  avouer,  que  le  premier  &  le  plus  folide  Con-» 
^  feil  de  la  Chrétienté  étoit  celui  du  Roi ,  qui  en  étoit  le  Chef)  ce  qui 
Il  ne  fe  voïoit  pas  ailleurs  ^\ 

Q.UEL- 
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Qv  E  L  Q^u  E  s  Villes  de  Hollande  &  de  Zéelande  &ifoient  paroitre  beau- 
coup d'aigreur  contre  l'Angleterre.    Après  le  traité  de  Breda ,  elles  ne      i66^. 
vouuirent  point  échanger  les   ratifications  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  D*EjhaUes , 
n'eût  déclaré  par  tles  Lettres  Patentes,   que   les  Pais   &  Places  qu'ils '^'"^  S*  f* 
avoient  occupé  pendant  la  guerre  leur  refteroient ,  li  elles  n'étoient  re-  '^^* 
prifes  avant  le  vingtième  mai  mille  iix  cent  foixante-fept.    Les  Etats 
avoient  détaché  une  Frégate  pour  porter  cette  Patente  &  la  copie  du 
traité  de  Breda  au  Gouverneur  de  Surate.    Mylord  d'Ulby  arriva  fur  la 
Côte  avec  cinq  navires  ;  on  lui  envoïa  les  ordres  du  Roi  (on  Maitre  ;  il 
ne  voulut  pas  y  déférer ,  fit  Ëdre  la  defcente  ,  attaqua  le  Fort ,  le  prit , 
fe  rendit  Maître  du  Païs  ,  pilla  toutes  les  habitations  &  brûla  tous  les 
moulins  à  fucre.    Ces  nouvelles  n'étoient  arrivées  que  cette  année  ,  &  on 
venoit  de  faire  partir  fept  vaifleaux ,  avec  ordre  de  ne  Ëûre  aucun  quai^ 
tier  aux  Anglois. 

C'est  dans  ces  conjondhires,  difoitMr.  d'Eftrades,  qu'on  avance*  »  Ib.pag.io$. 
roit  bien  les  affaires  auprès  de  ces  Peuples  ,  fi  on  étoit  averti  des  ,i 
intentions  du  Roi.  Je  vois  peu  de  jour  ,  écrivoit*il  encore  ,  à  faire  ^ 
réuflir  la  penfée  de  Mr.  de  wit ,  à  moins  que  le  Roi  ne  convienne  ^ 
de  la  forme  du  falut  ;  car  la  Flotte  des  Etats  eft  en  mer ,  &  l'Amiral  ^ 
a  ordre  de  ne  baiflfer  le  Pavillon  pour  quelque  Roi  que  ce  foit,  à  ^ 
moins  qu'il  ne  foit  aflfûré  qu'on  lui  rendra  le  falut.  Ce  feroit  l'uni*  ,, 
que  nioïen  de  rompre  la  triple  Alliance  ,  qui  aura  plus  de  fuites  qu'on  ^ 
ne  croit  peut  •  être.  Je  fuis  certain ,  continûoit-il ,  aue  le  Penfion-  ^ 
naire ,  pour  fon  propre  intérêt  ,  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  ^ 
pour  attacher  cet  Et^t  à  la  France  ;  mais  il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  y^ 
de  difliper  les  cabales  d'Angleterre  &  de  la  Maifon  d'Orange ,  tandis  ^ 
que  des  prétentions  qui  touchent  au  cœur  ces  Peuples  fubfîfteront.  ^ 
Si  les  Etats  afFermilfent  cette  triple  ligue  &  attirent  d'autres  Alliés ,  ^ 
le  parti  fera  fi  fort  qu'on  ne  pourra  plus  le  rompre  ;  mais  fi  on  con-  „ 
"venoit  avec  les  Etats  de  partager  la  Flandre  3  ou  de  l'obliger  de  fe  met-  ^ 
tre  en  République  au  cas  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagne ,  &  qu'on  fe  j, 
liât  de  nouveau  avec  eux  contre  les  prétentions  du  Roi  d'Angleterre,  „ 
)e  ne  doute  pas  qu'on  ne  renverfât  cette  triple  Alliance ,  &  que  l'oii  „ 
n'ôtàt  tous  les  ombrages  de  leur  efprit ,  qui  y  naîtront  toujours  tan-  ,, 
dis  que  la  caufe  fubfifiera  ^^ 

Les  propofitions  du  Penfionnaire ,  les  raifons  dont  l'Ambaflfadeur  les  EH«  ^  >**"• 
appuïoit  furent  reçues  avec  beaucoup  de  ^  froideur.    La   triple  Alliance  j^'otrc^m. 
avoit  été  renouvellée ,  on   en  fût  indigné ,  &  le  Comte  d'Eftrades  fût  ).  p^^.  i^^ 
rappelle  peu  de  tems  aprèè.    Ce  renouvellement  d'Alliance    avoit  pour  i:fEfirAdes^ 
motif,  de  maintenir  la  paix  d'Aix  la  Chapelle  &  de  fe  déclarer  contre  ^^^*  s-  P^* 
celui  qui  la  romproit    Ainfî  pris  à  la  lettre ,  il  n'offenfoit  perfonne ,  &  '^^* 
xnarquoit  même  une  grande  neutralité  entre  les  deux  Couronnes  ;  mais 
il  étoit  aifé  de  voir  qu'il  étoit  direâement  contre  la  France ,  parce  que 
l'Efpagne  n'étoit  pas  en  état  de  s'agrandir ,  au*lieu  que  la  France  pou« 
Toit  le  faire  »  &  croïoit  être  en  droit  ae  l'entreprendre.    D'ailleurs  les  Hol* 
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landois  étoient  les  auteurs  de  tous  ces  mouvemens.  Pour  gagnfer  les 
Suédois ,  ils  leur  avoient  promis  de  leur  païer  chaque  année  les  douze 
cent  mille  livres  qu'ils  tiroient  auparavant  ae  la  France.  Ces  démarches 
furent  prifes  pour  des  offenfes ,  &  pour  Teffet  d'une  ingratitude  extré^ 
me.  Auffi  Louis  en  conferva  dans  fon  cœur  un  grand  défirde  vengeaiir 
ce.  Tous  ceux  qui  l'approchoient ,  fur-tout  le  Marquis  de  Louvois  Sé« 
crétaire  d'Etat  de  la  guerre ,  furent  fi  bien  nourrir  ce  déiir ,  qu'il  écla* 
ta  trois  ou  quatre  ans  après. 

I^  Hollande         TouTE  la  France  a  parlé  comme  la  Cour  au  fu jet  des  Hollandois. 

OTariSudi?  "*'  Tous  les  Ecrivains  François  fe  font  accordés  à  la  condamner ,  &  ont  ap- 
plaudi de  concert  à  la  vengeance  qu'on  en  tira.  Il  y  avoit  pourtant  bien 
des  réflexions  à  faire ,  capables  d'empêcher  cette  condamnation  &  ces 
applaudiffemens.     Sans  remonter  au  commencement  de  cette  Républi* 

2ue ,  &  aux  fecours  qu'elle  avoit  reçus  de  la  France  pour  fe  former  » 
.  :  qu'elle  continua  d'en  recevoir ,  jufqu'à  la  paix  de  Munfter ,  que  fes 
anciens  Maîtres  la  reconnurent  pour  indépendante ,  on  peut  examiner 
ce  qui  fe  paflk  depuis  le  traité  cle  mille  fix  cent  foixante-deux.  Tous  les 
griefs ,  vrais  ou  prétendus ,  avoient  été  mis  en  oubli  par  ce  traité  ;  &  c'eft 
ce  qui  efl  arrivé  depuis  cette  Epoque  ,  qui  doit  faire  le  fonds  de  cette 
efpèce  de  procès. 

L  A  République  fût  forcée  d'entrer  en  guerre  avec  l'Angleterre  ;  l'E* 
vêque  de  Munfter  fe  jetta  en  même  tems  fur  fes  Provinces  ;  elle  de- 
manda à  la  France  l'exécution  de  fes  engagemens.  Quelle  peine  n'eût- 
elle  pas  à  l'obtenir  en  partie  ?  Ne  dût-elle  pas  fentir  qu'on  ne  la  fecou- 
roit  contre  l'Evêque  de  Munfter  ,  que  parce  qu'intéreOTé  à  fa  conferva- 
tion  on  ne  vouloit  pas  la  laifler  périr  ?  Elle  fit  feule  la  guerre  à  l'Angle*, 
terre  ;  la  Flotte  Françoife  fe  prépara  toujours  fans  être  jamais  prête  ^ 
que  lorfqu'on  n'en  avoit  plus  befoin  ;  tout  le  tems  fe  paflfa  à  concerter 
la  jondUon ,  qui  ne  devoit  point  fe  feire  ;  pas  un  feul  vaiffeau  ,  pas  un 
cfeul  brûlot  ne  joignit  la  Flotte  des  Etats  ;  feuls  ils  eurent  toute  la  gloi- 
je  &  portèrent  toute  la  perte  des  furieux  combats  qui  fe  donnèrent 

Cette  guerre  n'étoit  pas  encore  finie ,  lorfqu'en  France  on  jugea  à 

?ropos  d'attaquer  les  Païs-Bas.  On  fit  expofer  fes  prétentions  aux 
rovinces-Unies ,  &  quelques-unes  des  raifons  dont  on  vouloit  les  ap- 
puïer  ;  on  les  fonda  pour  découvrir  leurs  fentimens ,  Çc  ce  qu'on  devoit 
en  efpérer  ou  en  craindre  ;  elles  ne  diflimulèrent  point  leurs  inquiétu- 
des ,  propofèrent  les  moïens  dont  on  pourroit  les  calmer ,  &  déclarée 
rent  diftinclement  que  le  voifinage  de  la  France  étoit  incompatible  avec 
leur  tranquillité.  On  n'entra  dans  aucune  de  leurs  vues  ;  on  fe  plai- 
gnit de  leur  défiance  ,  on  la  leur  reprocha.  Cependant  pour  les  calmer, 
on  les  affûra  qu'on  ne  feroit  rien  que  de  concert  avec  eux  ;  &  tout  d'un 
coup  on  entra  dans  la  Flandre  par  deux  endroits ,  fans  les  en  averth: 
que  lorfqu'on  étoit  en  marche.  Ce  que  firent  les  Armées ,  & ,  peut-être 
-encore  plus,  ce  cju'elles  auroient  pu  faire,  redoublèrent  leurs  fnûeurs* 
•Un  prince   viâorieux ,  qui  fe  dédaroit  héritier  de   la  Monarchie  d'Ef- 

pagne 
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pagne  Se  de  tous  fes  droits,  malgré  les  ferniens  qu'il  avôit  faits  de  n'v 

}}oint  prétendre,  ne  devoit-il  pas  les  allamier?  Devoient-ils   s'en  fier  a     iS6S. 
es  promeflfes  ?  Les  £tats  firent  ce  qu'ils  purent  pour  conjurer  la  tem«> . 
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prennent  parti  ailleurs ,  précifément  pour  que  la  paix ,  qui  fait  leur  fù« 
retp ,  ne  loit  point  violée  ;  en  quoi  ont-ils  tort  ? 

Suppose' même  que  leurs  avances  ne  fufTent  que  des  feintes»  & 
n'en  propofant  une  ligue  contre  l'Angleterre ,  ils  n'euflent  pour  but  que 
e  mettre  un  obftacle  à  la  réconciliation  de  ces  deux  Couronnes ,  qu'ils 
avoient  f^.  fort  fujet  d'appréhender ,  auroient-ils  été  inexcufables  ?  La 
France  avoit  négligé  les  Suédois,  ils  profitèrent  de  leur  mécontente* 
ment  pour  fe  les  attacher  ;  firent-ils  mal  ?  Quelqu'éclairé ,  quelqu'habile 
que  fut  le  Miniftère ,  a  voit-il  pu  fe  flatter  qu'il  impoferoit  aux  meiU 
leures  têtes  de  cette  République ,  jufqu'à  les  engager  de  voir  tranquille^t 
ment  &  contribuer  même  qu'il  fe  fit  un  chemin  pour  les  aOfujettir  quand 
iliui  plairoit?  La  gratitude  pour  les  fervices  paUés  demandoit-elle  cette 
complaifànce,  qui  auroit  pu  les  perdre?  En  rait  de  confervation  d'un 
£tat ,  on  doit  oublier  tous  les  fervices  &  toutes  les  injures  ;  Tami  e(l 
€elui-là  feul  qui  empêche  qu'on  ne  périife  &  qui  préferve  du  danger 
qu'on  a  raifon  de  craindre. 

D  u  refte  tous  ceux  qui  eurent  part  au  traité  d'Aix  la  Chapelle ,  fu-»  La  paix  d'Aî» 
rent  trompés  fur  le  choix  de  l'alternative.      Ils  ne  connurent  point  ce  pl"«  ayanta. 
que  c'étoit  que  les  dépendances,  gouvernances   &   appartenances  des  &%uê 
Villes  conquifes.      La  France  par  ce  choix  etoit  proprement  maitreUe  lesErpagnola 
des  Païs-Bas  »  &  du  commerce ,  ne  pouvant  y  en  avoir  qu'on  ne  paflàt  ne  l'avoienc 
car   quelqu'une  dé  ces  Villes  ,    qu'on   avoit   imprudemment   cédées,  ^rû. 
Malgré  ces  inconvéniens ,  dit  le  Marauis  de  Montglat  en  finiffant  fes  Mé*  „  Tom.  4.  pag. 
moires ,  les  chofes  demeurèrent  ainli ,  &  cette  paix  continuera  tant  que  »  ;  19- 
durera  la  triple  Alliance ,  laquelle  tient  la  France  en  bride ,  qui  eft  feu»  « 
le  en  état  ae  la  rompre  &  d'avoir  des  deffeins  pour  s'aggrandir  ''• 

Qjj E L q.u'a  Vantagbuse  que  fût  cette  guerre  à  la  France ,  on  peut  Elle  y  oerd 
dire  qu'elle  y  perdit  beaucoup  plus  qu'elle  n'y  gagna.    Elle  n'eût  prelbue  p}«s  quclte 

Îïlus  d*Alliés  ;  fe  Portugal,  la  Suède ,  l'Angleterre,  le  Dannemark,  la  Hol-  "  ^  gagne.  • 
ande  fe  réconcilièrent  avec  l'Ëfpagne,  ou  prirent  une  ferme  réfolution 
de  la  défendre  fi  elle  étoit  attaqua.  Les  Princes  Allemands  feuls  perfif- 
tèrent  dans  l'Alliance  du  Roi  très-Chrêtien  ;  encore  n'étoit-ce  que  pour 
le  maintien  de  la  paix  de  Weftphalie,  étant  déterminés  pour  la  plû. 
part  à  ne  pas  foutfrir  qu'il  s'étendit  d'avantage  dans  les  PaiVBas.  Cet 
abandon  ne  fit  que  piquer  ce  Prince ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite;  &  s'il  efl  vrai,  comme  le  prétend  l'Auteur  du  Teilament  Politi* 


que  de  Mr.  Colbert,  cjue  le  Marquis  de  Louvois  Secrétaire  d'Etat  eût 
confeillé  cette  expédition  pour  donner  à  fon  Emploi  l'agrément  qu'il 
pouvoit  avoir ,  il  réûffit  parfaitement. 
.    Jbnx  I/L  Uu  Les 
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Les  fuccès  de  cette  guerre ,  la  paix  en  apparence  fi  avantageufe, 
1 66S.  rendirent  Louis  aufli  refpeâable  à  fes  fujets  qu'a  étpit  redoutable  à  fes 
Elle  augmen.  ennemis  &  à  fes  voifins  ;  il  6t  ce  qu'il  voulut ,  fans  trouver  aucune  ré- 
te  le  pouvoir  fidance.  Au  commencement  de  cette  année,  il  fit  ôter  des  Régtttres  du 
Ro?  " iffait  Parlement  tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre  l'autorité  Roïale  depuis  mille 
tout  ce  qu'il  fix  cent  quarante-fept  jufqu'à  la  fin  de  mille  fix  cent  cinquante-deux.  La 
veut  Compagnie  fentit  le  coup  ;  mais ,  félon  Mr.  de  Lionne ,   ce  ne  devoit 

être  que  par  la  douleur  de  n'en  avoir  pas  pris  elle-même  la  réfolution , 
&  qu'il  eût  ËiUu  que  ce  ne  fût  plus ,  qu'un  efifet  de  fon  obéîflfance.  Une 
idée  plus  jufte  de  l'autorité  Roïale  auroit  empêché  qu'oo  ne  condamnât 
bien  des  démarches ,  oui  ne  s'étoient  faites  qu'en  vûë  du  bien  public. 
Quelques  Particuliers  de  cette  Compagnie  fentirent  auffi  le  poids  de  cette 
autorité.  Ce  n'étoit  qu'avec  peine  qu'on  avoit  reçu  le  nouveau  Code  , 
qui  en  abrégeant  les  procès  par  le  retranchement  de  quantité  de  forma* 
Teflamutt  de  lités  inutiles ,  avoit  diminué  les  profits.  Croïant  aue  ce  nouvel  établilfe* 
coiber$,fag.  jjjgnt  jjç  fç^^jf  p^  foûtenu,  ils  prirent  la  liberté  d'y  déroger  en  quel- 

^^y  ques  occafions ,  &  de  fuivre  l'ancien  ufage.    Us  furent  interdits  de  l'exer- 

cice de  leurs  Charges.    Cette  julle  punition  donna  tant  de  fraïeur ,  que 
perfonne  dans  la  fuite  n'ôfa  s'y  expofer. 
RéduAion  Les  befoins  de  l'Etat,  l'efpèce  de  brigandage  qui  s'étoit  fait  dans  lei 

d^i'H^^î?  Finances  jufqu'à  la  mort  jdu  Cardinal  Mazarin,  avoient  obligé  d'emprun* 
vîlle  de^  Pa^  ^^^  ^^  toutes  parts.  Les  Particuliers  avoient  profité  des  circonftance$ 
fis.  pour  tirer  des  intérêts  exceflifs.      A  diverfes  reprifes   on  avoit  créé 

ih.  fag.  SI 9.  des  rentes  fur  THôtel  de  Ville  de  Paris  ;    le  nombre  en  étoit  prodv» 

gieux ,  le  dénier  fi  haut ,  que  plufieurs  des  nouveaux  acquéreurs  avoient 
déjà  reçu  plus  que  leur  principal;  le  paiement  de  ces  rentes  confom» 
moit  une  très  grande  partie  des  deniers  Roïaux.  Le  Contrôleur-géné- 
ral ,  à  qui  fans  ceflfe  on  demandoit  de  l'argent ,  réfolut  de  réduire  ces 
rentes  fur  le  pied  de  cinq  pour  cent.  L'afraire  étoit  délicate.  On  a  vu 
fous  les  années  précédentes  les  tumultes  &  les  défordres  qu'avoient  ex« 
dté  les  Rentiers  ;  Colbert  en  fût  quitte  pour  quelques  menaces  &  quel- 
ques légères  infultes  ;  les  plu^  ardens  aïant  été  arrêtés ,  les  autres  fe  cal* 
mèrent  &  la  réduâion  eût  lieu. 
^1  termine  Le  Duc  de  Lorraine  &rËleâeur  Palatin  furent  auffi  contraints  de  fe 

qu^fdîc^dc  f^^^'tr^  ^  lapuilfance  de  Louis,  comme  s'ils  avoient  été  fes  fujet& 
deux  Princes  ^^  dernier  de  ces  Princes ,  infinûant  &  adroit ,  mais  fort  remuant ,  s'é* 
Souverains,  toit  brouillé  les  années  précédentes  avec  la  plupart  de  fes  voifins  »  par* 
Mémorris  ticulièrement  avec  l'Eleaeur  de  Maîence.  Le  Duc  de  Lorraine ,  encore 
&^cbrmtûi^  moins  capable  de  fe  tenir  tranquille  ,  affilia  l'Ëleâetir  Ecdéfiaflique 
giques.  de  toutes  fes  forces,  &  obligea  l'EIeâeur  Palatin  d'en  venir  à  un  ac« 
Vie  du  Due  commodément ,  qui  fut  ménagé  par  un  Envoie  de  France ,  le  onze  no« 
de  Lmame^  vembre  mille  fix  cent  foixante-iix.  Les  broûilleries  recommencèrent 
p^*  154*      pçQ  j^  ^ç^^  après,  &  furent  terminées  de  la  même  manière.    £n  partant 

pour  fon  expédition  de  Flandre ,  le  Roi  très-Chrêtien  le  força  de  lui 
donner  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes.      Ce  Prince»  qui  ne  pouvoit  dé« 

iarmer» 
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farmer ,  en  leva,  de  nouvelles  &  débaucha  la  plupart  de  celles  qu'il  avoit 
œdées  malgré  lui.  La  paix  d'Aix  la  Chapelle  aïant  été  conclue ,  on  lui  166$. 
fit  dire  de  les  licentier ,  comme  il  y  étoit  obligé  par  fes  traités  ;  on  l'af«- 
fûra  en  même  tems  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  du  côté  du  Rhin  ;  le 
Palatin  en  avoit  donné  des  aflTûrances  politives.  Le  Duc  n'ôfa  réfifter  , 
il  licentia  fes  troupes,  mais  de  manière  qu'il  lui  étoit  aifé  de  lesraÂrem- 
bler  en  peu  de  jours.  A  peine  avoit-il  obéi ,  du-moins  en  apparence  » 
qu'il  apprit  que  l'Ëleâeur  ralatin  lui  avoit  brufquement  enlevé  les  Chà* 
teaux  db  Landftoulle  &  de  Honec.  Il  eût  bientôt  ralfemblé  cinq  mille 
hommes;  il  en  donna  le  commandement  au  Prince  de  Lillebonne. 
Cette  petite  Armée  pénétra  fi  avant  dans  le  pais  ennemi ,  qu'elle  y  eût 
péri  malgré  la  bravoure  &  l'habileté  de  fon  Chef ,  fi  l'Eledeûr,  fans 
comparailon  plus  fort,  eût  mieux  entendu  la  guerre >  ou  l'eût  &ite 
avec  de  bonnes  troupes.  Il  fût  battu  ;  tout  fon  païs  fût  ruïné.  Les  Lor- 
rains ,  manque  de  canon  9  ne  purent  s'emparer  d'aucune  Place ,  &  revin- 
rent hiverner  chez  eux. 

L'Electeur  ,  qui  appréhendoit  la  Campagne  fuivahte ,  eût  recours 
à  fon  azile  ordinaire.  Le  Duc  de  Lorraine  reçut  ordre  de  défarmer  in- 
ceflfamment.  On  écrivit  au  Palatin  pour  le  fommer  d'en  faire  autant ,  & 
on  lui  envoïa  un  Aâe  de  garantie  contre  quiconque  l'attaqueroit.  Ces 
deux  Princes  obéirent  Le  Palatin  quoiqu'aggreffeur  &  vaincu  tira  1& 
principal  fruit  de  cette  guerre ,  aïant  ruïné  les  Châteaux  qui  incommo- 
doient  fa  frontière  &  aUûroient  celle  de  fon  ennemi.  Ces  ades  d'auto^ 
rite  fur  deux  Princes  Souverains ,  confolèrent  un  peu  du  chagrin  Qu'on 
«voit  eu  d'être  obligé  d'en  pafier  par  où  l'Angleterre  &  la  Hollande 
^voient  fouhaité. 

Mais  rien  ne  fit  paroitre  avec  plus  d'éclat  la  puiflTance  de  Louis, Sa   magnîfi. 
que  fa  magnificence ,  on  jjourroit  dire  fon  luxe ,  &  les  dépenfes  prodi-  ^5"^J?  P'°^*- 
gieufes  auxquelles  il  fournit  en  même  tems.    Outre  les  fortifications  des  fJ?"  %  ç^i^ 
Villes  de  Flandre,  qui  coûtoient  des  fommes  immenfes  ,  on  ne  difconti^  hirt^ag.i%%. 
nûa  point  de  bâtir  au  Louvre  &  à  Verfaillés.  On  acheta  une  quantité  pro« 
^gieufe  de  meubles  précieux ,  de  tableaux ,  de  ftatuës ,  de  pierreries. 
On  fit  feire  un  habit  d'un  prix  ineflimable,    qui  ne  devoit  fervir  oue 
-pour  recevoir  les  Ambaflfadeurs  ;  les  diamans ,  dont  il  étoit  chargé ,  plu- 
tôt qu'orné,  valoient  plus  de  feize  millions.      Avant  oue  d'arriver  au 
trône ,  qui  étoit  extrêmement  élevé ,  on  paflbit  par  une  galerie  (i  remplie 
de  vafes  d'argent  maflif ,  qu'on  eût  dit  qu'on  avoit  raUemblé  tout  ce  qui 
^'en  trouve  aux  Indes.     La  matière  cependant  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de 
moins  à  confîdérer  ;  tous  ces  ouvrages  étoient  exquis ,  &  la  façon  en 
coûtoit  beaucoup  plus.      La  table ,   pour  la  délicateflfe  &  l'abondance , 
étoit  proportionnée  à  la  magnificence  des  appartemens  &  des  meubles. 
Il  en  étoit  de  même  des  Livrées,  &  cène  feroit  point-du-tout  exagérer 
que  de  dire ,  que  ces  feules  dépenfes  montoient  plus  haut  que  n'avoient 
été  tous  les  revenus  de  l'Etat  du  tems  de  Louis  douze. 

U  u  »  O» 
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On  nepeutguères  nier  que  la  magnificence  ne  convienne  à  unPrin- 

1 66Sm  ce  ,  &  qu'elle  ne  fervc  à  lui  attirer  le  refped  de  fes  fujets  &  des  étraa- 
Elle  n'eft  gers  ;  mais  elle  ne  doit  point  être  exceflive  ;  elle  doit  ,  du-moins  ,  être 
point  ^rtu  fi  proportionnée  aux  befoins  publics ,  &  c'eft  un  contratte  affreux  ,  que 

ccffivc  ^^'     ^®  ^^^^  '^  P'"^  grande  partie  d'un  Peuple ,  livré  aux  horreurs  de  la  nii* 

fere  &  de  la  pauvreté ,  tandis  que  fon  Souverain ,  qui  doit  avoir  pour 
.lui  les  fentimens  d'un  père ,  nage  dans  les  délices  &  dans  une  abondan- 
ce exceflive.    La  modeftie ,  une  épargne  honnête  ,  la  frugalité ,  con- 
viennent à  tous ,  aux  Princes  plus  qu'aux  autres ,  qui  doivent  à  leurs 
fujets  ces  fortes  d'exemples  ;  &  nous  ne  votons  point  que  Charles  dou« 
ze  Roi.de  Suède,  fon  père,  &  fon  aïeul ,   aient  été  moins refpeâés de 
leurs  peuples  ,  moins  redoutés  de  leurs  voifîns,  pour  avoir  meprifé  ce 
vain  extérieur. 
On  s'appH-        ^  Paris  fe  reflentit  des  foins  &dela  magnificence  de  fon  Souverain* 
que  à  rendre  Le  pavé  de  Cette  grande  Ville  avoit  été  négligé   depuis   long-tenis ,  il 
commodf^    étoit  rompu  en  plufieurs  endroits ,  les  ruiflfeaux   des  rues  étoient  trop 

creux  &  n'avoient  pas  aflfez  de  pente  pour  l'écoulement  des  eaux  ;  ce 
qui  caufoit  beaucoup  de  difficultés  pour  les  voitures,  &  une  faletétrès 
incommode  &  très  mal-faine.  Toute  la  Ville  fut  réparée ,  &  le  travail 
fût  fi  bien  conduit ,  que  pour  la  propreté  &  la  commodité  elle  l'emporte 
à  préfent  fur  la  plupart  des  Villes  de  l'Europe.  Sa  vafte  étendue ,  &  la 
multitude  innombrable  du  peuple  qui  l'habite ,  feifoient  trouver  de  gran« 
des  difficultés  à  y  maintenir  l'ordre  ;  les  vols  y  étoient  fort  firéquens  » 
la  nuit  fur-tout  il  n'étoit  pas  fur  d'y  marcher.  On  établit  un  Magiftrat 
{particulier  fous  le  nom  de  Lieutenant-général  de  Police,  dont  la  fonc* 
tion  étoit  à-peu-près  la  même  que  celle  des  Cenfeurs  Romains.  Sous 
lui  étoient  plufieurs  Commiflàires ,  répandus  en  difFérens  quartiers  ,  oui 
s'appliquoient  à  connoitre  ce  qui  s'y  paflbit  ;  pendant  la  nuit  les  rues  tu- 
rent fi  bien  éclairées ,  qu'à  toute  heure  on  pouvoit  y  marcher  fûrement 
&  commodément.  On  jugea  à  propos  de  frapper  des  Médailles  pour 
perpétuer  le  fouvenir  de  ces  attentions ,  fi  dignes  d'un  grand  Roi. 

La  première  répréfente  une  femme  debout  fur  un  terrein  fort  uni. 
Elle  tient  de  la  main  droite  un  niveau  ,  pour  marquer  qu'on  a  applam 
&  drefle  les  rues  ;  elle  appuie  fa  gauche  fur  une  petite  roue ,  qui  ré- 
' réfente  la  facilité  du  charroi.  I^  Légende,  Urbs  noyo  lapide 
TRATA,  figttîfie,  la  Fille  de  Paris  pavée  de  neuf.  L'Ëxergue  marque 
la  date,  f 

Dans  la  féconde ,  f  on  voit  la  Ville  de  Paris  debout  fur  un  pavé  uni 
La  lumière ,  qu'elle  tient  d'une  main  ,  &  qui  jette  une  grande  clarté , 
.marque  le  nombre  infini  de  lumières,  qu'on  allume  toutes  les  nuits  dans 
.les  Tuës.  De  l'autre  main  elle  tient  une  bourfe ,  ce  qui  défigne  la  fu- 
reté ,  avec  laquelle  on  peut  marcher  la  nuit  comme  le  jour.  La  Légende, 
Urbis  Securitas  et  nitor  »  iignifie  »  la  fûrete  ^ la  tietteté  de 
Paris.    A  l'Exergue  eft  la  date. 


t  Voîezie 
N^  LllL 
t  Voïez  le 
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Dans  une  autre  on  voit  Hercule ,  la  mafluë  fur  l'épaule.     La  Légen- 
de ,  Adsertok   skcuritatis  public*  ,   veut   dire  ,   le  Frofec*     i66dt. 
teur  de  la  fureté  publique.    L'Exergue  marque  la  date,  f  +  Voïez  le 

La  paix  n'éteignit  point  Tardeui;  gyerrièrede  laNoblefle  Françoife.  N^LV. 
A  peîhe  fut-elle  publiée .  que  le  Comte  de  la  Feûillade  ,  qui  s'étoit  fi-  ^nclcoSt 
fort  diftingué  à  la  bataille  du  Raab  contre  les  Turcs ,  demanda  &  obtint  aux  Véni^ 
la  permiifion  d'aller  fe  jetter  dans  Candie ,  dont  ces  Infidèles  Ëûfoien(  tiens* 
le  liège  deouis  plufieurs  mois,    U  aflembla  deux  cent  Gentilshommes  qui  M^»^^^^ . 
«'étoient  offerts  de  fiiivre  fon  exemple ,  &  quatre  cent  foldats.    Le  Com-  i^st.^^^'é-^ 
te  de  St.  Pol,  le  Duc  de  Château-Thierry  furent  de  cette  expédition.  Mwthrun/ 
Ils  arrivèrent  dans  cette  Isle  au  mois  d'odobre  ;  ils  fe  fignalèrent  en  Editjmde 
quantité  d'occafions ,  &  contribuèrent  beaucoup  à  retarder  la  prifedecet-  ^j»^"ï^99- 
te  Place.    Le  Duc  de  Na vailles  avoit  eu  le  même  deflein?  &  s'étoit  oir^^iJ^]\ûnu 
fert  de  lever  un  Régiment  de  deux  mille  hommes  ;  il  fûtrefiifé  ,  mais  oa  i.  pag.  291. 
lui  fut  gré  de  fon  offre.    Tout  ce  qui  entretenoit  l'émulation  dans  les 
troupes ,  tout  cequi  pouvoit  fervir  a  étendre  la  réputation  du  nom  Fran- 
çois étoit  du  goût  du  Prince  ;  on  étoit  fur  de  lui  plaire  lorfqu'on  favoic 
Natter  fon  inclination. 

Le  Maréchal  de  Turenne  a  eu  trop  de  part  à  la  gloire  de  ce  Règne,  Le  Vicomte 
pour  qu*on  ne  parle  pas  du-moins  de  fes  principales   démarches.     Ce  r^ij^n" h^ 
n'étoit  Qu'avéc  peine   que  fon  Souverain  le  voïoit  d'une  autre  Religion  [fouê!       °' 
que  la  uenne.    Il  lui  en  avoit  parlé  quelques- fois ,  mais  d'une  manière  Turèrme^ 

2[Ui  ne  pouvoit  ni  le  gêner,  ni  lui  faire  peine 5  marouant  toujours  qu'il  tom.  %.p«i^ 
toit  fi  perfuadé  de  fa  probité,  de  fon  attachement  uncère  pour  fa  per-  ^^'* 
fonne  &  pour  fon  Etat ,  que  cette  différence  ne  lui;  infpiroit  aucun  fQup* 
çon ,  &  ne  Tempêcheroit  jamais  de  le  regarder  comme  l'homme  de  fon 
jRoïaume  à  qui  il  devoit  plus  de  reconnoiflance  &  de  confiance^ 

Des  difcours  fi  obligeans ,  foûtenus  des  inftances  de  fa  famille ,  &  pM* 
ticulièrement  de  celles  de  fon  neveu  le  Cardinal  de  Bouillon ,  qu'il  efti- 
.cioit  beaucoup ,  ébranlèrent  le  Vicomte ,  &  lui  firent  naître  l'envie   4^ 
.«'inftruire  plus  à  fonds  qu'il  ne  l'étoit.    Tandis  que  fon  époufe  vécut ,  le 
tendre  amour  qu'il  avoit  pour  elle ,  la  crainte  de  la  chagriner  ^  le  retin* 
rent  dans  fes  premiers  engageitiens  ;  ce  ne  fût  qu'après  fa  mort  que  ren«      '      < 
du  à  lui-même  ,  il  chercha  àfe  délivrer  de  fes  inquiétudes.    Dès  le  tems 
de  la   paix   des  Pyrénées  ,  il  avoit  commencé  à    fe    fentir    ébranlé. 
.Le  commerce  qu'il,  avoit  eu  avec  les  Anglois,  les  récits  , qu'ils  lui  avoienC 
faits  de  la  multitude  de  Seâes  qui  les  duvifoient ,  l'avoient  extrêmement 
frappé,    yy  On  voit ,  difoit-il ,  que  par  trop  d'indépendance  d'efprit  >  5,  ^^  ^^  {«a. 
quoiau'avec  du  bon-fens  &  de  la  dévotion  peut-être  >  on  a  fi-fort  dé-  ^^^ 
:  figure   la  Religion,    que   chaque  perfonne  fidt  une  Sede  à  fa  mode  ^\ 
Il  donna  tout  entier,  le  loifir  que  la  paix  luiprdcura;>  à  l'étude  de  la 
Religion ,  qu'il  fe  reprochoit  depuis  long-tems  de  n'avoir  point  appro- 
fondie.   U  vit  fouvent  le  célèbre  Abbé  Boffiiet,  depuis  Evêque  de  Meaux  ; 
il  comprit  par  fes  entretiens ,  que  l'efprit  humain  5  incapaole  de  fe  fixer 
par  lui-même,  &  de  répondre  à  tous  fes  doutes  »  doit  fefoûmettre;  que 

Uu  3  V  tout 
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.  tout  Législateur  fage  doit  établir  un  Interprète  fur  pour   fixer  Tintellî- 

'X66S,  gence  de  fa  Loi  ;  que  fans  cette  fubordination ,  au-iieu  de  la  paix  elle 
ne  produiroit  que  de  la  confufion  &  du  défordre ,  que  chacun  le  livre  à 
la  main  difputeroit  de  fon  fens ,  l'interprêteroit  à  fa  façon ,  &  fe  feroit 
une  Religion  à  fa  £intaifie.  Perfuadé  par  ces  raifonnemens ,  qui  lui  pa« 
rurent  démonllratifs ,  il  fît  fon  abjuration  entre  les  mains  de  l'Archevè* 

3ue  de  Paris ,  &  foûtint  cette  démarche  le  refte  de  fa  vie  par  une  con» 
uitë  qui  dût  confondre  la  plupart  des  anciens  Catholiques. 

Les  ProteRans  furent  extrêmement  feniibles  à  cette  conquête del'Ë- 
glife  Romaine  ;  ils  tâchèrent  de  s^en  confoler  en  l'attribuant  à  des  mo- 
tifs humains^  Ce  grand  homme  ne  fouhaitoit  pourtant  rien ,  ni  pour  fa 
fortune  ,  ni  ^\iv  fa  gloire  ;  on  ne  vit  point  que  ce  changement  lui  atti- 
rât de  nouveaux  titres  d'honneur  &  de  nouvelles  marques  de  faveur  & 
de  confiance.  Ces  réflexions  ,  &  fon  caradère  folide  auroient  dû  le 
mettre  à  couvert  de  ces  foupçons  avancés  fans  aucune  preuve. 
Tom.  I.  fog.  D  £  Larrey  en  parle  plus  raifonnablement ,  faifant  entendre  qu'il  étoit 
S4i«  plus  difficile,  que  ce  Seigneur,  fans  étude  comme  il  étoit,  pût  réfîfter 

a  d'aufli  habiles  gens  qu'étoient  les  Pères  de  l'Oratoire ,  &  que  la  feule 
réfolution  de  coiSérer  avec  eux  aydt  àhnoncé  fa  débite  &  fon  change- 
ment. Il  ajoute  ,  qu'on  fût  pourtant  étonné  de  le  voir  arriver  tout 
d'un  coup ,  &  fans  qu'il  en  rendit  aucune  raifon.  Cet  Ecrivain  vouloit« 
il  que  le  Maréchal  de  Turenne  fît  un  Livre  ?  Sa  réputation  d'intégri- 
té ,  aufli-bien  établie  que  celle  de  fa  bravoure  &  de  fon  habileté  chns 
la  conduite  d'une  Armée,  n'apprenoit-elle  pas  à  toute  l'Europe  qu'il  n'a- 

*  Voit  embràffë  la  Religion  Rotiiaine   que  parce  qu'il  l'avoit  crû  la  plus 
vraïe?  &fon  changement  étoifc-il  décifif? 

Toute  la  France  applaudit  à  cette  converfion ,  ou,  fi  l'on  veut ,  à  ce 
changement  ;  la  Cour  ,  fur-tout ,  oui  avoit  de  grands  defleins  contre  les 
Réformés,  fût  charmée  qu'ils  n'euUent  plus  l'efpérance   d'avoir  à  leur 
tête  un  homme  de  cette  confidération  ;  car  plus  on  connoiflToit  fa  pro- 
'  bité ,  plus  on  avoit  fujet  dé  craindre  que  l'amour  &  le  zèle  pour  fa  Re* 
ligion  ne  le  portât  à  la  défendre. 
Louis  domi-         Tandis  que  tout  plioit  fous  la  puiflfance  du  Prince ,  lui-même  s'aban- 
né  par  l'a-     donnoit  à  d'étranges  foioleffes ,  &  caufoit  à    la  Reine  fon  Epoufe   des 
'^**"'*  chagrins  mortels.    Dégoûté  de  la  Valière  ,    qu'il  avoit  fîncèrement  ai- 

mée ,  &  dont,  il  avoit  eu  deux  enfiins,  il  chercha  à  s'attacher  ailleurs. 
La  Princeflfe  de  Monaco  lui  plût  ;  mais  engagée ,  à  ce  qu'on  a  prétendu 
au  Comte  de  Lauzun  ,  eUe  ne  répondit  point  à  fes  empreflfemens.  Il 
s'adreflfa  enfuite  à  Mademoifelle  d'Armagnac ,  qui  fière  de  fa  vertu  & 
de  fa  naiflance,  reçut  avec  hauteur  quelque  liberté  qui  marquoit  de  la 
paffion,  jufqu'à  lui  dire,  que  s'il  n'étoit  pas  fon  Roi ,  il  auroit  éprou- 

•  vé  fon  reffentiment 

Il  s'attache  M  A  D  A  M  E  de  Montefpan  étoit  une  des  Dames  de  la  Reine.    Sa  beauté 

à  une  perfoni  ^toit  des  plus  régulièrefs  &  des  plus  piquantes.    Si  on  en  croit  la  médifence , 
ne  mariée,    j^^^^^  ç\\q  n'avoit  été  d'humeur  à  négliger  de  faire  des  conquêtes  ;  on 

affûre 
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affùremême  qu'elle  n'étoît  venue  à  la  Cour  que  dan»  le  deffein  de  fup> 
planter  la  Valière,    Si  elle  eût  ce  deffein  ,  elle  le  diffimula;  elle  parai;     j66$.: 
réfervée  ,  dévote  même  ;  elle  entra  dan$  les  fentimeps  de  la  Reine,  h\k^ Mémoires^ 
ma  hautement  la  Valière  de  la  hardieflfc  qu'elle  avoit  de  fe  pr? fentep  au  Marquis 
devant  elle  &  de  feîre  édater  à  fes  yeux  le^,  transports  de  fon  9moar*>  %utim^ 
Dieu  me  préferve ,  difoit-elle  fouvent ,  (fêtre  jamais  la  MaltYeffe  du  Moi  i  d'ÂmJler' 
mais  fi  ce  malheur  m^arrivoit ,  je  me  garderois  bien  d'avoir  une  pareille  con^  àam.  tag.  51 
âuite.    Et  dans  le  tems  même  qu'elle  parlait  de  la  forte  ^   eUe  aimoit 
&  elle  étoit  aimée.  ., 

Elle  avoit  plû  dès  au'on  l'avoit  vûS.  Sa  qualité  de  femme  mariée  avoit 
fufpendu  quelque  tems  les  impreflions  qu'elle  avoit  &ites  ;  fes  yeux  appa- 
remment &  les  manières  firent  entendre  que  cet  obllacle  ne  feroit 
point  invincible.  On  fe  gêna  pendant  quelque  tems  pour  cacher  ces 
myftères  ;  la  nouvelle  Amante  1^  fit  confidente  de  Tancienne  ;  enfin  on 
ceffa  de  fe  contraindre ,  &  le  fcandale  devint  public.  Ce  fût  cette  nou- 
velle paflion  qui  interrompit  &  qui  borna  les  conquêtes  de  Tannée  pré- 
cédente ,  &  qui  peut-être  eût  plus  de  part  à  la  paix  que  les  raifons  des 
Minidres  &  les  intrigues  des .  JEbiUandois.  Le  Marquis  de  Montefpan 
fe  plaignit  amèrement  ;  ^l  è^en  prit  en  particulier  à  Madame  de  Mon- 
taulier ,  qu'il  accufoit  d'avoir  été  trop  com]ptai&nte  ;  il  lui  dit  les  cho- 
fes  du  monde  les  plus  dures  en  préfence  de  trois  ou  quatre  Ducheffes 
qui  fe  trouvèrent  cliez  elle ,  &  bientôt  il  eût  ordre  de  fe  retirer  fur 
fes  Terres. 

Son  infidèle  EpouCe ,  loin  de  rougir  de  fa  fçibleffe  criminelle ,  parut 
s'en  faire  un  fujet  de  ^oire  &  de  triomphe  ;  telle  foûtint  fa  nouvelle 
fortune  avec  autant  dé  hauteur  &  de  fierté  qu'en  a  dans  un  Serrail  la 
Sultane  favorite.  Deuié»  Princes  &  plufîeurs  n^es  furent  le  fruit  de  ces 
amours ,  qui  durèrent  dix- huit  ou  vingt  ans.  Le  Père  Annat  Jéfuite  » 
qui  avoit  pardonné  à  fon  Pénitent  la  pafTion  pour  Mademoifelle  de  la 
Valière  »  ne  pût  trouver  dans  la  Morale  la  plus  relâchée  de  ouoi  ex- 
cufer  cet  adultère  ;  il  fe  retira  de  la  Cour.  Son  fucceffeur  le  Père 
Ferrier  ,  &  après  lui  le  Père  de  la  Chaize  furent  moins  délicats  ;  du- 
moin's  ,  pendant  tant  d'années  que  cet  attachement  dura ,  l'approche 
des  Sacremens  ne  lui  fût  point  interdite  ;  aufli  ,  eurent-ils  beaucoup 
plus  de  pouvoir,  &  la  didribution  des  bénéfices  leur  fût  prefqu'entière- 
ment  abandonnée. 

L  A  Ducheffe  de  la  Valière  fût  quelques  années  féconde  favorite  ;  fon 
tendre  attachement  l'emporta  fur  le  dépit  &  la  honte ,  lefquels  enfin  fe 
changèrent  en  dévotion.  Elle  fe  retira  aux  Carmélites ,  où  elle  vécut 
dans  les  fentimens  d'une  vraïe  Pénitente ,  &  mourut  pénétrée  de  recon- 
noiffance  pour  les  grandes  miféricordes  que  le  Seigneur  avoit  exercées  à 
fon  égard. 

Qu  o  I  auE  Louis  eût  de  la  délîcateffe  de  fentîmens ,  &  qu'il  fe  piquât 
de  conftance  ,  la  Marquife  de  Montefpan  eût  pendant  quelque  tems  une 

rivale 
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■  rivale  déclarée ,  fans  compter  apmremment  pluGeurs  autres ,   dont  lei 


166S*  avantures  n'éclatèrent  point  Comme  fon  amour  étoit  d'une  autre 
efpèce  que  celui  de  la  Valière ,  fa  jaloufie  u'atla  point  jufqu'à  fe  re- 
tirer; par  fa  paCiencCj  par  fes  reproches,  &,  fur-tout,  par  les  attraits, 
elle  fut  ramener  fon  Amant'  &  teprencke  dans  fon  cœur  la  première 
place,  jufqu'à  ce  qu'enfln  el)6  fût  fupplantée  par  une  de  fes  Domefli- 
ques.  Mais  c'eft  alTez  parler  de  ces  foiblefTes ,  ^ue  la  vérité  de  l'hiltoire 
he  poihet  p»  de  fupprimer  ,  &  que  la  ^vité  défend  de  raconter 
trop  en  détail. 

Fm  A  Livre  Treitte  tf  mUm. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NJVJRRE. 
LIVRE  TRENTE- DEUXIEME. 


A.  paix  fît  régner  les  plaiGrs ,  que  la  goerre  ■ 


avoit  un  peu  troublés.    Le  Monarque  parut     i  gg^. 
fe  livrer  eudèrement  à  la  douceur  de  Tes.  On  Te  livre 
nouvelles  amours.    Les  Courtifans  l'imité- au^faifir»- 
rent ,  & ,  fi  l'on  en  croit  les  Ecrivains  de  f^l^ài^f' 
ces  tems-là  ,  prefque  chaque  mari   eût  fa  reufedn  Gau. 
Maitreffe  &  chaque  femme  eût  fou  Galant  ;  lei. 
avec  ce  goût  étrange ,  que  le  titre  de  mari 
&  de  femme  d'autrui  fembloit  irriter  les  dé- 
firs  &  augmenter  le  prix  de  ces  indignes  con- 
quêtes.   La  Cour  fût  prefque  toujours  en 
mouvement;  de  VerfatUes^  où  dé^  on  a-^ 
Toit  réfolu  de  fixer   fon  féjour  ,  on  alla    à  St  Germain ,    enfuite  à 
Fontainebleau  &  à  Charabor.    Le  luxe,  la  magnificence  fuivirent  dans 
tous    ces   endroits  :   les   promenades  ,  les    parties   de   chatfe  ,    les 
fpedacles  ,  une  chère  la  plus    délicate    &  la  plus  abondante    qui 
,  Jvm  m.  Xx  Kt 
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■s  fût  jamais  ,  fe  fuccédoient  fans  cefle  &  tenoient  dans  une  efpèce  d'endiantev^ 
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Goût  de  Lssfpeâacles  ,  fqr-tout,  plaifoitnt  infînimetit    Outre  leur  beautéi 

Louis  pour  réelle,  qu'on  admire  encore  aujourd'hui,  &  qu'on  admirera  toujours  ,| 
les  louanges,  jy^^ijère  &  Ouinault  qui  compofoient  les  pièces  gue  LuUî  animoit  de  fes' 

îubUmes  air^  eniploïoient  tout  ce  qu'ils  avoient  aefprit  pour  I6(ier  leur 
Roi.    Le  titre  de  Héros  étoit   j)refque   le  moins  relevé  cm'ils  lui  don-- 
noient;  toutes  les  Nations  dévoient  fe  foûmettre  à  fon  Empire  ;  fon) 
Nom  feul  répandoit  la  terreur  en  tous  lieux  ;  il  n'avoit  qu'a  paroître 
Opérât  tar     pour  terraffer  fes  ennemis  &  confondre  tous  leurs  projets.    Quefâije?) 
Lum^m-   on  peut  lès  lire ,  &  on  fera  étonné  qu'un  homme  mortel  ait  pu  fouffrk 
''*  qu'en  fa  préfence  on  l'ait  loué  lui-même  &  fes  paflions  d'une  manière  (i 

exceflîve  ;  &  ce  qui  doit  encore  étonner  d'avantage ,  c'eft  que  dès-lors , 
&  dans  la  fuite  ,  les  Orateurs  Chrétiens  s'efforcèrent    d'enchérir  fur  ce 
que  ces  Auteurs  mercenaires  avoient  imaginé  de  plus  flatteur.    Une  par*- 
bTTS/^?    tie  de  la  vraïe  grandeur  pourtant,  eftd  avoir  delà  modeftie  ;  elle  fied  du- 
^'^    ^  '   moins  aufli  bien  dans  les  bons  fuccès ,  que  la  fermeté  dans  les  mauvais. 
Dîvifion  Quel qvzs  nuages  de  divifion  troublèrent  ce  contentement  fi  parfait, 

dans  la  Fa-  Le  Prince  de  Conti  étoit  mort  vers  la  fin  de  l'année  précédente ,  dans 
jkfl»/^<wçir  ^^  Gouvernement  de  Languedoc.  Le  Duc  d'Orléans ,  excité  par  ceux 
icm,  6,fag.  '  qui  Tapprochoient,  fouhaita  ce  pofte.  Quoiqu'on  lui  eût  dit  qu'if  n'auroit 
x8*  jamais  de  place  de  cette  nature ,  &  qu'il  fût  convenu  de  n'en  point  de- 

mander ,  il  le  fit  cependant  5  ilfûtrefufé.  Il  fit  de  grandes  plaintes  de  ce 
refus ,  &  de  plufieurs  autres  articles ,  fur  lefquels  il  prétendoit  qu'on  n'en 
avoit  pas  ufé  avec  lui  comme  le  demandoit  fa  Qualité  de  firère ,  &  fur-tout 
fa  conduite  refpeftueufe  &  foûmife.  On  négligea  d'abord  fes  plaintes. 
Comme  elles  continuèrent,  on  s'en  prit  au  Chevalier  de  Lorraine  favo- 
ri de  ce  Prince. 

C  £  Chevalier  gouvemoit  abfolument  &  Maifon.    On  en  étoit  d'autant 

S  lus  furpris  dans  le  monde ,  qu'il  n'y  paflbit  point  pour  être  digne  d'unef 
grande  confiance  ;  auffi  en  a-t-on  foupçonné  d'étranges  choies.  Ma- 
dame en  particuUer  l'accufoit  d'être  la  caufe  du  peu  de  tendrefle  qu'avoit 
pour  elle  fon  époux ,  &  des  chagrins  fréquens  qu'il  lui  caufoit  par  fes 
mauvaifes  humeurs.  Mieux  que  jamais  à  la  Cour,  par  l'efpgfance  qu'on 
avoit  de  détacher  par  fon  moïen  le  Roi  d'Angleterre  fon  firère,  de  l'Al- 
liance qu'il  venoit  de  prendre  avec  les  Hollandois,  on  fe  fit  unplaifir  de 
la  vanger. 
it.pi^.  iç.  •  UANs  ces circonftances ,  Monfiem  donna  à  fon  &voriune  Abbaîe  qui 
Tint  à  vaquer  dans  fon  Appanage.  L'ufage  étoit ,  que  fur  la  nomina- 
tion de  ce  Prince ,  le  Secrétaire  d'£tat  chargé  de  ce  Département ,  fît 
fans  aucune  difficulté  les  expéditions  pour  Rome.  Le  Chevalier  de  Lor- 
raine fût  fort  fcandalizé  que  le  Tellier  eût  dit  à  celui  qui  lui  étoit  vena 
demander  cette  expédition ,  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  de  ne  la  pas  aire. 
Monfieur  en  parla  au  Roi;  il  n'eûtpointd'autreréponfe,  fi*non,  qu'on 
ne  vouloit  pas  que  jie  Chevalier  de  lorraine  eût  cette  Abbaie;  &  on 
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lui  ajouta,  pour  réprimer  un  commencement  de  colère,  qu^il  feroit  bien        _ 
de   demeurer  en  repos ,  &  fur-tout ,.  da  ne  pas  fuivre  les  coiifeils  qu'on     1 55^^ 
lui  donnoit 

M  A  L  6  R  e'  cet  avis,  donné  d'an  ton  de  Maître  ^  de  l'avis  de  fon  Confeil 
Monfleur  prit  des  airs  fiers  avec  le  Roi.    Ce  fût  un  motif  preflTant  de 
£iire  arrêter  ce  favori ,  oui  paroiflbit  vouloir  renouveller  les  Icènes   que 
Gaflion  avoit  données.    Le  Comte  d'Ayen  ,  depuis  Duc   de  Noailles  , 
Capitaine  des  Gardes ,  eût  ordre  de  s'en  aflûrer  ;  il  l'exécuta  lors  mé«  Montpen/terf 
me  que  le  Chevalier  de  Lorraine  étoit  enfermé  avec  Monfieur ,  l'aïant  fom.  6.  t^. 
hit  demander  pour  lui  dire  un  mot.    U  fut  conduit  à  Lion  &  mis  au  Châ*  ^^' 
teau   de  Fierre-Ëncife  ,  d'où  bientôt  après  il  fût  transféré  au  Château 
d'If,  &  gardé  avec  une  extrême  rigueur.    Le  Duc  d'Orléans  outré  de 
cet  enlèvement  &it  prefque  fous  fes  yeux ,  partit  fur  le  champ  de  St 
Germain,  emmena  avec  lui  fon  Epoufe,  &  fe  retira  à  Vilers-Coterets.    Il  fe 
plaignit  hautement  à  Paris,  difant  qu'il  ne  pouvoit  plus  demeurer  à  la  Cour  ; 
qu'il  avoit  toujours  vécu  avec  le  Roi  d'une  manière  qui  devoit  le  met- 
tre à  couvert  d'un  traitement  pareil  à  celui  qu'il  venoit  de   recevoir. 

Cette  affaire  fit  de  l'éclat;  le  Roi  crut  devoir  fe  juftifier.  Il  raconta  lUd.tag.%i. 
ue  ce  Chevalier ,  fâchant  qu'il  lui  étoit  fufpeâ ,  l'étoit  venu  trouver  5 
l'avoit  affûré  que  Monfieur  étoit  un  bonhomme,  &que  jamais  il  ne 
feroit  rien  qui  pût  déplaire ,  pourvu  qu'on  le  traitât  honnêtement  ;  ajou- 
tant ,  qu'il  en  étoit  garant ,  &  qu'il  confentoit  qu'on  s'en  prit  à  lui ,  fi 
ce  Prince  manquoit  en  Quoi  que  ce  pût  être.  Croïoit-il  qu'on  pût  fe  re- 
pofer  des  fentimens  &  a'une  conduite  fi  intéreflànte  fur  un  repondant 
de  fon  caraâère  ?  &  quand  on  l'eût  fait  arrêter  après  un  compliment  fi 
iléplacé&  fi  imprudent,  auroit-on  eu  tort? 

A  cette  juititîcation  ,  on  ajouta  des  foins  réels  pour  étouffer  ce  com-  nid.fag.^p. 
mencement  de  difcorde.  Colbert  fût  envoie  à  Vilers-Coterets  ;  fon  pre- 
mier voïage  fût  inutile ,  il  réûflit  enfin.  Monfieur  &  Madame  après  quel* 
ques  femaines  d'abfence  revinrent  à  la  Cour.  Quoique  cette  Prin- 
ceffe  eût  paru  fenfible  à  la  peine  ,  que  la  prifon  du  Chevalier  de  Lor- 
raine caufoit  à  Monfieur ,  &  qu'elle  eût  dit  tout  ce  qui  le  pouvoit  per-^ 
fuadèr  .qu'elle  n'y  avoit  point  de  part ,  ils  s'en  prit  à  elle,  &  ce  fût  en- 
tr'eux  une  occafion  de  fréquens  démêlés.  Ils  en  eurent  de  violens.  La 
Princeffe  s'entendit  reprocher  les  Ëiutes  qu'on  difoit  lui  avoir  pardon- 
nées  ;  c'étoient  fes  galanteries  avec  le  Comte  de  Guiche.  On  dit  pu- 
bliquement qu'on  ne  l'avoit  aimé  que  les  quinze  premiers  jours  de  Ion 
mariage.  Outrée  de  ces  reproches  &  de  ces  difcours  défobligeans ,  el- 
le répondoit  à-peu*près  fur  le  même  ton ,  &  laiffoit  entrevoir  plus  de 
mépris  que  de  colère.  La  Reine  s'entremit  inutilement  de  faire  la  paix , 
les  explications  ne  finirent  point.  Le  Chevalier  de  Lorraine  fût  délivré 
de  fa  prifon  &  envoie  en  Italie.  Cet  adouciffement  rétablit  le  calme  ^ 
&  fôt  plus  efficace  que  toutes  les  raifons  qui  auroient  dû  empêcher  ces 
querelles  d'éclat  C'eft  la  feule  occafion  où  le  Duc  d'Orléans  fit  paroi- 
tre  quelque  mécontentement  Juft)u'alors,  comme  il  le  fit  conflamment 
!..  *  Xx  a  de- 
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-      depuis ,  il  fut  parfaitement  fournis  &  attaché  au  Roi  fon   frère.    Aùffi 
2  669m     f^ut-U  avouer  que  la  raifon  de  plainte  qu'on  lui  avoit  donnée  étoit  ex« 
trémement  touchante.    Le  danger  étoit-il  fi  preflTant ,  qu'on  ne  pût  arrê- 
ter le  Chevalier  de  Lorraine  ailleurs  que  dans  l'appartement  de  fonMaitre? 
Ne  pouvoiton  pas  du-moins  attendre  qu'il  fût  forti  de  fa  chambre  ? 
On s'appli*  Ta ND I S  qu'on  felivroit  auxplaifirs ,  &  qu'on  s'occupoit de  ces  intri« 

que  à  ruiner  gues ,  OU  penfoit  à  l'exécution  des  projets  qu'on  avoit  trouvés  tracés  , 
peu  à  peu  la  &  de  ceux  qu'on  avoit  formés.  L'affoibKÎTement ,  ou  plutôt ,  l'abolition  de 
RtfSe.     ^  Religion  Réformée   avoit  été  réfoluô  par  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Perfonne  n'ignore  les  rudes  coups  qu'il  lui  avoit  portés.  £n  mourant  il 
n'avoit  rien  recommandé  avec  plus  d'infbuice  à  celui  qu'il  prévoïoit  de« 
voir  être  fon  fucceflfeur  dans  le  Miniftère ,  que  d'entrer  dans  fes  vues  à 
cet  égard.  Sanscefle  on  avoit  répréfenté  au  jeune  Roi  que  cette  Rel^on 
étoit  aufli  contraire  à  la  Roïauté  qu'à  la  Foi  Cadiolique  ;  que  fes  princi-» 

Ees  alloient  à  l'indépendance  ;  on  lui  avoit  fait  la  peinture  des  maux  a& 
eux  que  ces  divifions  avoient  caufé ,  &  du  danger  qu'avoit  couru  r£« 
tat  de  changer  de  Gouvernement  &  de  devenk  la  proie  de  l'Etranger. 
Anne  d'Autriche ,  les  Ëccléfîaftiques  avoient  appuîé  ces  inftruâions  &  les 
avoient  gravées  dans  fon  efprit ,  de  manière  a  n'en  pouvoir  être  efiacée& 
Il  étoit  pourtant  vrai  que  c'étoit  particulièrement  à  ceux  de  cette  Re- 
ligion ,  que  la  brandbie  de  Bourbon  étoit  redevable  de  la  Couronne. 
Louis  y  avoît         Pendant  la  Minorité  de  ce  Prince ,  la  guerre  étrai^ère  &  les  troubles 
q"If  avoîf  ^'  domeftiques  leur  procurèrent  du  repos.    Loin  de  les  inquiéter ,  on  les 
gouverné  par  ménagea  ,  &  on  eût  tout  fujet  d'être  content  de  leur  fidélité  &  du  zète 
fui-méme.     avec  îec^uel  ils  fe   déclarèrent  pour  la  Cour,  &réfiflèrent  aux  forces  & 

aux  folhcitations  des  rébelles.  Dès  que  le  Cardinal  Mazarin  fût  mort  » 
on  fuppofa  qu'il  s'étoit  fait  quantité  de  contraventions  &  d'innovations 
à  l'Ëdit  de  Nantes.  Il  y  eût  cette  année  même  mille  lix  cent  foixan- 
te  &  un ,  une  Déclaration ,  qui  portoit ,  que  des  Commiflfaires  iroient 
dans  toutes  les  Provinces  pour  en  informer,  &  remettre  les  chofes 
dans  l'état  où  elles  dévoient  être  ;.  dix-huit  ou  vingt  Arrêts  avoient 
été  donnés  conféquemment  aux  informations  des  Q)mmi(Ëures.  Les 
Parlemens  fecondoient  de  leur  mieux  les  intentions  de  la  Cour ,  &  dé- 
toit à  qui  donneroit  plus  de  jpreuves  de  fa  Catholicité ,  par  la  fermeté  du 
zèle  &  Texadtitude  des  pouriuites.  Les  AflTemblées  du  Clergé  demaa- 
dolent  toujours  qu'on  s'unit  de  plus  en  plus  contre  la  Réforme  >  Se  c'é- 
toit  à  ce  prix  qu'ils  fembloient  accorder  les  fecours  qu'on  leur  demandoit: 
Déclaration  L  E  premier  de  février  de  cette  année  il  parut  une  Déclaration  conte^ 

contre  ceux  nant  ouarante-neuf  Articles ,  qui  dévoient  à  l'avenir  jfeire  Loi.  Il  étoit 
Keîon"^  défenou  aux  Miniftres  de  feire  les  prêches  ailleurs  cjue  dans  les  lieux 
Mémoires  defttnés  à  Cet  ufage;  de  dire  rien  contre  la  Religion  Catholique  ;  de 
Cbrwêiogû  prendre  la  ^uaUté  de  Pafteurs  de  TËglife  au-lieu  de  celle  de  Minilfares 
ques^  Dog^  ^ç  la  Relijpon  prétendue  Réformée  ;  de  porter  des  robes  ou  foutanes 
HMnrede  '^  ^^  paroitre  en  habit  long  ailleurs  que  dans  leurs  Temples  ;  de  faire 
rEdit  de  des  mariages  entre  des  peifonnes  des  deux  Religions  avant  que  l'oppo- 
ifoMtet ,  &  iîtion  fût  vuidée*  *  D  k 
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De  plus,  ilétoit  défendu  à  tous  cêuic  de  cette  Religian  d'entre- 


tenir aucune  correfpondance  avec  les  autres  Provinces,  &  de  leur  écrire     1669^ 
fous  prétexte  de  charité ,  ou  de  recevoir  les  appellationis  des*  autres .  Sy*  ditim  de 
nàdes-,  (auf  à  fe. pourvoir  dsa  Synode  Nàtiânal  ;  d'aflfeofiblef  aucun  Col«  ^^Vf*  169c. 
loque,  ou  de  faire  des  Aflfembléei  d^ns  rintprvaile  des  Synodes ,  lesquels  ^^^'  ^'^^^* 
ne  pouvoient  fe  tenir  ou'avec  la  permiffion  de  Sa  Majefté  &  en  pré^ 
ience  d'un  CommilTaire  Koïal  ;  d'entreprendre  de  juger  de  la  validité  des 
mariages ,  de  cenfurer  ou  de  punir  ceux  qui  envcxîeroient  leurs  etùans  oq 
pupilles  aux  Ëglifes  Catholiques,  de  fe  âhre  enterrer  xlans  les  Cimetières 
ou  Ëglifes  des  Cathollque6abn&  aucun  prétexte»  cfexpofér  leurs ^  corps 
morts  devant  les  portes  de  leurs  maîfons. 

Il  étoit  ordonné ,  que  les  ConfeiUers  de  la  Religion  prétendue  Ré* 
formée ,  dans  les  Sénéchaulfées  &  autres  Jurifdiâions ,.  oe  pourroient  pré* 
lîder ,  quoique  plus  anciens ,  en  l'abfence.  des  Chefs  de  la  Compagnie  ; 
que  les  Procès  concernant.le  bien  ^néral  dès^  Villes»  &  Con^munao^s 
ne  pourroient  être  attirés  aux  Chambres  de  ?£dit ,  pour  les  affaires  de 
compte.  Que  dans  le  Languedoc  &  la  Guîenne,  oà  les  Confulats  & 
Conieils  Politiques  étoient  mi-partis ,  le  premier  Confiil  fi^oit  Catholi- 
que. Que  ceux  de  cette  Religion  n'auroient  point  entrée  aux  Etats  de  ^^  • 
Languedoc.  Que  dans  toutes  les  Ailemblées  aes  Villes  &  des  Comstu^ 
nautés,  les  Confuls  &  ConfeiUers  Catholiques  feroient  toujours  au-moitls 
en  nombre  égal  aux  Réformés.  Que  lorfque  les  Proceffîons  oà  Ton  poi> 
te  le  St  Sacrement  paflTeroient  devant  leurs  Temples,  ils  ceOèroient  de  ' 

chanter  leurs  Pfeaimies  jufqu^  c&  outils  euffent  été  avertis  m^ 
paflfées  ;  que  ces .  jours^ià  '  ils  tenOroiei^  devant  leiirs  maUbns , .  oomms    -       . 
les  Catholiques.  :Que-8'ils  cènc^ontroient le  St.  Sacrement  ^  ife  fe:  retire*    '        - 
roient,  ou  fe  méttroient  dans  une  poiture  rê^Stuétife. .    Q]ié  les  Mi«  * 
pilbres  convertis  feroient  confervés  ea  l'exemption  du  paiement  des  Tail- 
les &  logement  des  gens  de  guerre.      Que  les  enfittis.'dont  hs  pères 
avaient  été»  étoient v ou  mourdent  Catholiquesj»  jferoilent.baptifés.&  élo- 
vésen  TEgliiè.  .CathoU(|ae  quoique  leurs  mères  fi^Ièint  .dé  la  ReUgiaa 
Rji^rmée.    Enfin  que  ceux  de.  cette  Rdigioû  feroient  obligea  de^.gar; 
der  les  Fêtes  ordonnées  par  PËglife ,  fans  pouvoir  ces  jc)urs4à  vendre 
ni  travailler  à  boutique  ouverte. 

CETËdit,  qu'on  appelloit  le  rétabliflement  de  TËdît  de  Nantes  dans  j^^^^rf  àe 
1k  putété-,  tout  r^durè&x! qu'il  étdt,  parut ienccHreJropikVeraMè,  au  ^^  M'I 
Parlement  de  Paris  ;  Penréeitftremeot  y  traîna  îtnwsott Quatre  mois./  Cefe»  ^^^'^!!^, 
te  Dédîuration  contenoit  des  Articles-  de.  différentes  e^èces;  tous  ceux  ^*v^*    ^ 
qui  étabUSbient  une  certaine  Police  extérieure  étoient  tolécables ,  &  on 
ne  pouvoient  raifonnablement  s'en  plaindre  ;  mais  c'étoit  le  petit  nombre^ 
d  y  en  avoit  de  c^tteux«    Défendre  aux  Miniftres  xi'uier  de  termes  bb^ 
lurieux  contre.  les.  Catholiques  &  leurs  Dogmes,  détoit  leur  jordonnet 
ce  que  la  ratfon ,  :1a.  bienféaûce  &  :1a  charité  ex^ent;  mais  leur:  défem 
dre  de  riep  dire  contre. la  Religion  Catholique,  c^étoit  leur  tendre  ua 
piège.      Pouvoient-ils  initruire  ceux  qui  étoient  confiés  à  leuf s  foins  ^ 
i  .    \  X.X  3  fans 
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-  fans  leur  apprendre  pourquoi  ils  s'étoient  fépares  de  TEglife  Romaine  ? 
.16690  Entourés  comme  ils  étoient  de  gens  attaches  à  une  Doârine  contraire 
à  la  leur ,  étoit-il  poffible  de  ne  leur  pas  expliquer  la  différence  de  ces 
Doârines  ?  D'ailleurs  la  défenfe  prife  dans  le  vrai  fens ,  c'eit-à-dire  , 
d'injures,  de  railleries  choquantes  »  devoit  auffi  obliger  les  Miniftres 
Catholiques. 

D'AUTRES  Articles  tendoientà  les  rendre  odieux.  Le  nom  de  la 
Heli^an  prétendue  Réfermée xenfcnne  une  flétrilTure.  .  A  parler  exadement» 
il  fignifie  que  cette  Réforme  eft  défeâueu(e&  mal-^tablie.  N'eit-il  pas 
trop  dur .  d'obliger  des  gens  à  prendre  un  nom  qui  les  déshonore  ?  Cette 
défenfe  d'expofer  leurs  morts  devant  les  portes  de  leurs  maifons,  à  quel« 
le  fin  pouvoit«elle  être  Ëtite ,  que  de  les  moleflier  ?  £n  leur  défendant  de 
s'écrire ,  ne  marquoit-on  pas  qu'on  fe  défioit  de  leur  fidélité  ?  il  en  étoit 
de  même  de  l'exclufîon  des  Etats  du  Languedoc  Louis  quatorze  ne 
s'en  tint  pas-là.  11  fui  vit  le  plan  qu'on  lui  avoit  tracé  ;  il  continua  de 
donner  divers  Arrêts  &  Déclarations ,  félon  qu'on  les  jugeoit  néceflai-» 
res  pour  préparer  infeniiblement  les  voies  à  la  caflktion  de  l'Edit  de 
Nantes.  Du  refte ,  je  ne  fais  pas  pourquoi  les  Faftes  de  la  Maifon  de 
f  ag.  20^.      gourbon  défignent  cette  Déclaration  r  par  ces  mots  :  On  commence  àji^  • 

frimer  les  Chambres  de  VEâit.  Il  efl  vnd  Qu'on  leur  ôtoit  la  connoiflance 
d'une  efpèce  de  Caufes ,  mais  ce  n'efl  pas^la  ce  qu'on  appelle  fupprimer  ; 
on  auroit  donc  commencé  bien  des  fois  à  fupprimer  le  Parlement 


On  tâcha  de         ^  ^  réfoïution  de  fe  vanger  de  la  Hollande ,  qui ,  à  ce  qu'on  préten* 


164?^'  •  ^^**  fait  du'  fuççès  de  fes  derhières  négociations  y  contribûoit  plus  que  per-r 

fonne.  Dans .  ce  deJQTein ,  on  conferva  fur  pied  les  troupes  nombreufes 

dont  on  s'étoit  fervi  pour,  conquérir  une  partie   de  la  Flandre   &  la 

frandie^Comté.    On  travailloit  a  détacher,  de  la  triple- Alliance  Je  Rot 

jde  la  Grande*Brétaghe.  :  Louis  quatorze  ieul  traitoit  cette  aflàire  avec 

•hr  Duchefle  dOrléansià  belle«fœur;  c'étoît-làle  fujet  dbs  longues  com 

férences  qu'ils  avoient    enfemble  à  St.  Germain  ,  &  c'étoit  pour  les 

avoir  plus  fecrettement  3  que  cette  Princeffe  avoit  un  appartement  qui 

.    communiquoit^au  flen« 

On^bàtît  dc«         Qji  s'appKquoit  en  même  tems  à  mettre  la  Marine  fur  an  pied  fomA 

ox^^f^^^  dable..  On'  travai|loit'dans  tous  les  Ports  à  conftruire,  à  équmer  des  vsd£i 

aux  troupes  feaux  ,  &  à  mettre  en  œuvre  les  matériaux  qu'on  avoit  tires  de  la  Suède 

de  fréquentes  &  du  Dannemark  ;  &  bientôt   on  fût  en  état   de  mettre  en  mer  une 

\Ve^'col'     ^^^''^  capable  de  fe  faire  refpefter  par  quelque  Puiifance  Maritime  que 

}Jrt ,  pag.     <^  pût  être.    On  exerçoit  fes  troupes  »  on  en  Ëiifoit  de  fr^uentes  Re« 

179.  TÛës  9  au  même,  tems  qu'on  dteflfoit  les  matelots.    LesViUes  de  Flandre 

avoient  des  gamifons  nombreufes ,  on  les  Êiifoit  fortifier  avec  un  foin  & 
une  diligence  qui  fuppofoit  qu'on  craignoit  d'être  attaqué»  ou  qu'on 
vouloit  prévenir. 

V  •     •  Tous 
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Tous  ces  préparatifs  renouvettèrént  Tes  inquiétudes  ,  que  la  paix 


MT 


d'Aix    la  Chapelle   avoît  calmées.       L'Ambafladeur   d'ETpagne  ,    iàns     i66^. 
antagonifte    à    la    Haïe  depuis  que    le  Comte    d'Eftrades    en  étoit  U  triplé  Al^ 
parti»  n'eût  pas  de  peine  à^eàgager  ks  £tats  àfirebdre  das.réiblutionsiUaû^f  •'eti-^ 
plus  favorables  encore,  à  fk  Cour ,  que  celles  qu'ils  avoient  déjà  prifes;-  §éfenrc*dc8 
&  le  PenConnaire  »  à  qui  le  refus  d'entrer  dans   les  propofitions  qu'il  grpagnols. 
avoit  faites ,  avoit  découvert  les  liifpoiidons  de  la  JFrânce ,    l'aida   de 
tout  fon  pouvoir.    Dès  le  feptiàm&  jnai  'j^  l'Angleterre  ,  là  Suède;  les 
Etats-Généraux  s'engagèrent  a  ^garantit  tous'l»  Ëtats   de  Sa  Maje^é 


Catholique  contre  queXqu'aggceUeur  ({oe  ce  pût  être,  ^r   .. 

O  N  y  difoit  y  qu'étant  entrés  enfemble  l'année  précédente  dans  un  «^  Corps  "Dipto- 
concert  &  une  liaifon  étroite ,  tant  pour  aider  à  faire  finir  par  leur  ^  ntatique.tom. 
intervention  la  guerre  qui  s^étoit  aflumée  eàtre  les  deux  Couronnes  ,,  Iji/Î!^*/* . 
voifînes,  &.  particulièrement  dans  les  Provinces  des  Pa5s«fi»  de  rd*^  n-UQinfiltwn^ 
béïflance   du  Roi  d'£fpagne  ;  que  ^  pour,  gantntiriauffi;.  le  ptosiforte-t;  ,».}•  p^^  344* 
ment  &  efficacement  que  &tre  fe^|X)urroit,  la  paix  ,   qui  par '.k  bé-  »j^^^*a 
nédidion  Divine  s'en  étoit  eitfuivie  fi  promptement  ,  qu'elle  avoit  „.  Provinces^^ 
été  conclue  dès  le  fécond  jour  dç  mai  de  la  même  année  3  ils  perfé^-  »  v^^"* 
véroient  encore  dans  leurs  bons  &  pacifiques  dèfjTeins.  ,,  .   ,      ')    .Qsff^^^tmu 

Et  voulant  appuïer  efficacement,  continûoit-on,  Pintentîori  loua*  »:  *•  '^*  *^^' 
ble  &  Chrétienne  de  rendre  cette  paix  dunâde ,'  ik  ont  accorc^  &  con^ 
fenti ,  à  la  réquifition  du  Roi  Catholique ,  &  promis  irrévocablement 
en  la  manière  la  plus  forte  &  la  plus  folemnelle ,  de  garantir  ledit  ^ 
traité;  &  par  coniequent  en  cas  qu'il  arrive;  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  ,» 
que  le  Roi  très-Chrétien  viennbi  tm  jour  à  manquer  à  l'atécutionou  ^ 
obfervation  ponâuëlle  de  ce  que,  par  lui  ou  de  la*  part  a  été  promis,  „ 
&  principalement  fi  au  préjudice  &  par  infraâion  au  premier  Arti-  „ 
cle ,  il  vient  attaouer  ou  incommoder  à  forces  d'armes ,  ou  par  voies  ,, 
de  fait ,  fous  qudque  prétexte  que  ce  foit  ,  aucun  des  Roîaunkes . , 
Etats ,  psas  ou  fujets  du  Roi  Catholique  ;  en  tel  cas  inefpéré  &  ôm 
prévu  i  ils  joindront  leurs  forces  par  mer  &  par  terre ,  &  les  feront  » 
agir  avec  la  dernière  vigueur  ,   non-feulement   pour  aider  à  s'oppo^  1, 
fer  à  ladite  attaque  ou  trouble ,   &  pour  la    détourner  ;   mais  auffi  » 
pour  £ùre  duëment  réparer  la  contravention  qui  aura  été  faite  ;  &  « 
en  cas  que  ladite  attaque  &  fît  en  des  quartiers  éloignés  »  ^enforteque  i^ 
la  difbuice   &   autres  inconvéniens  les  puifSent   em}»&cher   dej&ire  ^ 
fur  le  Heu  la  défenfe  nécêfiàire  ,  -qu'alors  ils  tâcheront-  de  tàut^leur  -^ 
pouvoir  d'obliger  l'aggrefleur  à  fe  défifler  de  fon  entreprife,  eniem^  a 
ploïant  toutes  leiirs  forces  où  ils  pourront  le  plus  fenublement  l'in«  ^ 
commoder.    £t  lefdites  Puiflànces  Confédérées    entreront  auffi-tôt ,  „ 
après  telle  aggreffion,  ou  infulte,  dans  un  concert  particulier  avec  l'at^  » 
taqtié».  fui:  lèfe  molens  j&  lesi  fbrocls  qu'ils  devront  empiloier  pontf  la  »  •  - 
défenfe  de  h  Caufe  commune  ".  y-  .    /  :   V  î;  ;  «^  î      :r    •' 

C  B  traité  fè  fît  de  la  part  de  la  Suède ,  fous  condition' expreflfe  qu'on  Pl.^*L*^^  * 
loi  paieroit  les  jquatre«vin^  mille  Riidalers.  qui  lui  avoient  ^été.  promis  i^èncpafet» 

l'année 
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l'année  précédente  pour  là  détacher  de  la  France.    Le  Marquis  de  Ga- 

1^69.1     marre  Ambafladeur  du  Roi  Catholique .  en   donna  fon  obligation.    Il 

l.r,C<Hv,^Af.i  difoit  dans  cet  Ade ,  que  c'étoit  pour   donner;  plus  de  forces  à  la  gan 

}..f^/24i«   rantie ,  &.aa  JRoi  de  5uède: toute  htfatisËiction  qu'il  pouvoit délirer ,  & 

i)oùr  le  rendre  plus  fortement  .&   plus  vi^ureuiesient  porté  à  rempUr 
es  ensagemens  où  il  étoit  entré.    On  fonpçooqa  «  comme  on  Ta  déjàr 
dît  aiiïeurs  ,  x]ue  cet  Aéte  était  fîmulé,  &  que.  ce  fut  en  effet  la  Hol- 
lande qui  paia  ces  fubfides  i  intioaââée  par  la  menace  que  faifoient  les 
£fp2i(gbols;  d'échanger,  les  Ptts-fiaa  aviec  le  .RouifiUons  fi  elle  ne  fe  char- 
geoit  de  les  défendre;  j  :  Mais  00  foupçôn  ne  paroit  guères  vraifembla^ 
oie  ;  car  le  dhq  oâobre  de  Tannée  précédente  on  avoit  figné  à  la 
Haïe  TAûe  fnivant  *       . 
^^^*'         ,5  VAiViB  X  s  SA  DE  uîL  jdu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Députés  des 
^Voy^'  h!*yr  Ëtàts^Géoéiâuz'kles.PrQidinœs-Uniés  aiaiit  été.  at3>ourd'faui  en  conférence 
t4»  iQU  '   -  nf  a?ee  le  Skm  Envoie  fëxtraordînafre  de  Suède  ,*  au  fujet  dé  la  dernière 

^  réponfe  de  la  Reine  Régente  d'^p^nei ,  fur  les  inftances  qui  lui 
9»  avoient  été  âites  pour  le  psaement.  !  des  fubfides  promis  à  la  Suède  # 
>>  &  voû^nt  avec  regret  les  difficultés  que  le  Confeil  d'£fpagne  continué 
'^  '  '  ^»  de  faire,  feifant  de  plus  réflexiaq àTincltnation fincère  &  au  zèleari» 
•K'£  '30c  dent  (de  leurs  Maîtres  »]  d'exécuter,  avec  lât  dernià^e  ponâualité  tout 
30,  ce  à  quoi  ikfe  font  obligés  «  propofent  de  leur  mouvement  les  points 
y  fuivans ,  lefquels  ik  tâcheront  par  toutes  fortes  de  bons  offices  de  faire 
^  agréer  à  leurs  Maîtres. 

^  l^  QpE  pour  ipdi]ireiaG>uronne  d'Efbagne  par  une  plus  grande 
tt  aflfûcânce  de  fa  fàre^;  à  fournir  iefdits  fiibfides  >  Ton  pourroit  fàiro 
»  à  la*  Reine  Régente,  nne  oSbé  ! pardcidiere.de  s'engager  à  lui  garao- 
^  tir  fes  Domaines  fans  exceptbn. 

„  IL  QLu£  pour  cet  effet  on  arréteroit  promptement  les  moîens  & 
^  les .  forces  qu'on  emploïeroit  en  cas  d'infraâion  ;  comme  auffî  la  for-» 
n  me  &  la  .manière  en  laquelle  xihaùm.  àghxHt 
c:  1 . 9)1  IIL  QulB  pour  fadjitèr  le  paSement  des  fubfides ,  la  Couronne  de 
0  Sn^e  trouverait  bon  qu'il  fe.ntnine  partie  comptant,  &  le  furplus 
„  à  des  termes  raifonnables  ;  &  qu'en  échange  auffi ,  pour  plus  grande 
10  fatiçfàdion  de  la  Couronne  de  Suède,  &  pour,  en  cas  d'infraâion, 
^  la  rendre  d'autant  pkis  capable  d'une  vigooreofe  exécution  ^  on  arré-> 
n  teroit  tju'en'cas  de  rupture,  on  lui  1  donnerait  foBcatte  mille  écus  pac 
f,  mois ,.  dont.la  moitié  feroit  foufnfe  par.rEfp^e  &  le  refte  par  le  Roi 
n  de  la  Grande-Bretagne  Sb  les  Etats-Généraux ,  à  condition  néanmoins 
19  que  l'Ëfpagne.  s'obligeroit  à  les  rembourfer  après  la  paix  rétablie  ; 
M  le  tout  à  peine  pour  cette  Couronne  d'être  abandonnée  dans  les  af- 
^  laires  qu'oie  avoit  à  démékr .  avec  la  Frànbe  ^.  , 
ToDtel'Eu*  ,   ;    Il  p|^iri:pourtantàtreaiâvé».jq|iiela.Rdned'£fpagneperfuadée,.  œ 

'^'^iatîon  par  ^^  ^  ^'^^*'  ^^^^  »  9^^  ^^^  HoUandois  s'intéreffoient  autant  qu'eUe*méme 
^^craintedes  ^  ^  défenfe  des  Païs»Bas,;  ait  perfide  dans  fon  refos,  &  que  k  Républi- 
defleins  d0.    que  fe  chargeant  de  iatis&jre.  les  Suédois  ».  ait  ex^  jcette  nâion  pour  ca« 
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cher  en  partie  jufqu'où  alloit  fon  oppofition  à  raggrandifletnent  de  la 
France.  Après«>tout  elle  ne  leur  étoit  pas  particulière  ;  ce  qui  prouve  1669^ 
que  il  on  dlinie  un  Conquérant ,  on  ne  Taime  point  De  tous  cotés  on 
chercha  de  Tappui.  L'Empereur  s'unit  étroitement  au  Roi  de  Suède  &  à 
rËleâeur  de  ^xe  ;  le  Duc  de  Savoie  contraâa  une  Alliance  partiel^ 
lière  avec  l'Angleterre  ;  cette  Couronne  s'unit  autant  qu'elle  le  pût  avec 
le  Dannemark  ;  le  Portugal  termina  fes  différends  avec  la  Hollande  ;  la 
crainte  qu'infpiroit  la  puiflfance  &  le  caraâère  du  Roi  très-Chrétien  fui^ 
pendoit  tous  les  reflentimens ,  &  de  toutes  parts  on  ne  penfoitqu'à  l'empê- 
cher d'exécuter  les  deflfeins ,  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eût  formés. 

C  E  Prince  ne  s'oublioit  pas  de  fon  côté.    Outre  les  mefures  fecrettes  Traité  de  ta 
pour  ruiner  la   triple  Alliance  5  en  lui  ôtant  l'Angleterre ,  il  penfa   à  Pci"i®.^^^L 


le  gouvernoit  ;  on  le  gagna ,  &  par  fon  moïen  on  conclut  avec  l'Ëlec- 
teur  un  traité  d'Alliance  ;  il  fôt  ugné  à  Paris  le  feize  février.  Les  grands 
avantages  qu'on  y  accordoit  à  ce  Prince  prouvent  feniiblement  combien 
on  fouhaitoit  de  l'avoir  de  fon  côté. 

S  A  Majefté  très-Chrétienne ,  difoit  le  préambule  ,  aîant  éprouvé  „  ^^^,  ]);^^ 
les  avantages  qui  provenoient  de  l'Alliance   du  Rhin ,  pour  te  bien  „  matique,fom» 
&  repos  de  toute  l'Allemagne  &  la  profpérité  de   fes  propres  Etats,  „  7  Pori.i. 
après  avoir  fait  connoître  au  Séréniiiime  Ëleâeur  de  Cologne  le  déGr  ^  ' *  "^  *• 
qu'elle  avoit  de  refter  dans  cette  Alliance  avec  les  mêmes  Princes  entre  „ 
kfquels  elle  avoit  été  conclue ,  &  même  de  la  proroger  encore  pour  ^ 
quelques  années ,  &  avoir  témoigné  qu'attendu  qu'il  fe  trouvoit  de  la  ,3 
part  de  quelque*uns  des  difficultés ,  que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  fur-  ^ 
monter ,  elle  étoit  encore  prête  de  la  renouveller  avec  ceux  à  qui  el-  ^ 
le  feroit  agréable.  Et  d'autre  part ,  fon  Alteflfe  Eleâorale  n'aîant  pas  moins  ^ 
reconnu  combien  cette  Alliance  étoit  avantageufe  pour  la  fureté  de  l'Eni-  ^ 

Eire  &  pour  le  profit  de  ceux  qui  la  compofoient ,  &  ainfi  fouhaitant  de  ^ 
i  maintenir  &  de  la  conferver  ,  on  étoit  convenu  des  Artides  fuivans.  „ 

I.  S  o  N  Alteflfe  Eleâorale  fera  toujours  prête  de  renouveller  ladite  ,, 
Confédération  toutes  les  fois  que  les  autres  Princes ,  qui  en  font  les  ^ 
Membres  »  ou  tous  »  ou  quelques-uns  d'entr'eux  y  donneront  leur  con*  ,^ 
fentement.  Elle  promet  de  plus  à  Sa  Majefté ,  quequaad  trois ,  ou ,  » 
du-moins ,  deux  Princes  d'iUlemagne  voudront  &ire  une  nouvelle  AU  j, 
liance  avec  Sa  Majefté  à-peu-près  de  même  nature  que  celle-d»  fon  ^ 
Altefle  Eleâorale  y  donnera  les  mains  aux  mêmes  conditions.  „ 

II.  S  A  Majefté ,  pour  donner  auflî  de  (a  part  au  Séréniffime  Elec-  ,> 
teur  des  marques  de  fa  bienveillance  &  de  fon  amitié  »  lui  tbumira  du  „ 
fecours  contre  tous  les  Princes  •  qui  »  fous  quelque  prétexte  que  ce  ,, 
foit ,  l'attaqueront.  .^ 

III.  S  ▲  Majefté  n'étant  préfentement  embaraflee  d'aucune  guerre  ^  ^ 
epvoïera  au  ful^it  Eleâeiu:  >  pour  is'en  lervir.  ea  telle  manière  qu'il  „ 
.    Tme  m.  Yy  «  lut 
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,^  lui  plaira  ,  huit  Cômpagûies  du  Régiment  de  Furflemberg  ,    com- 

166SU      93  ^^   î^  ^A  po^té    1?^^  ^^  t^^^^^  f<ût   avec  le   Prince  GuiUaume  de 
»  Furfteniberg^ 

^  IV.  £  N  cas  que  TEleâeur  eût  un  jufte  fujet  de  craindre  que  fes. 
^  Etats  ne  fuITent  envahis  »  Sa  Majefté  en  étant  requife  ,  lui  envoîera 
^  jufqu'à  cinq  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux ,  félon  le 
y^  nombre  que  fon  Altefle  jugera  lui  être  néceflaire ,  lefquels  Sa  Majefté 
yy  entretiendra  à  fa  folde,  fans  que  TËleâeur  foit  obligé  de  leur  tbur-> 
„  nir  autre  chofe  que  le  couvert  Ils  lui  feront  fournis  &  lui  feront 
30  ferment  de  fidéUté  pour  le  tems  qu'ils  refteront  à  fon  fervice. 

»  V.  Qu  E  s'il  arri voit  aue  TËleâeur  eût  befoin  d'un  plus  grand  nom- 
^  bre  de  troupes ,  Sa  Majeué  lui  en  fourniroit  encore  fept  mille ,  qu'il 
„  entretiendroit  à  fa  folde  moïennant  un  fubfide  de  dix  mille  écus  de 
s,  .France ,  au'on  lui  païeroit  exaâement  à  la  fin  de  chaque  mois.  On 
yy  ne  rappellera  point  ces  troupes ,  on  ne  retranchera  point  les  fubfi- 
yy  des  que  fon  Àlteflfe  Eleâorale  n'ait  conclu  une  paix  terme  &  entière 
yy  avec  fes  ennemis. 

,,  VL  Le  Cardinal  Mazarin  d'heureufe  mémoire  aïant  promis  à  fon 
yy  Alteflfe  Eledorale  d'obtenir  du  Roi  pour  Elle  douze  pièces  de  ca^ 
yy  non ,  Sa  Majefté  promet  &  s'oblige  par  un  Ecrit-àjpart  ligné  de  fa 
yy  main ,  de  les  faire  remettre  à  Metz  ou  à  Brifac  au  Commiflaire  ou 
yy  autre  Officier  qui  y  fera  envoïé  pour  les  recevoir. 

M  VU.  En  cas  qu'on  renouvellàt  le  traité  d'Alliance  du  Rhin ,  ou 
^  que  Sa  Majefté  en  fit  un  femblable  avec  quelques  Princes  d'Allema* 
,3  gne.,  ou  même  avec  fon  Alteflfe  Eleâorale,  Sa  Majefté  ne  fera  plus 
^  tenue  d'obferver  les  conditions  d-deflfus  mentionnées ,  &  tout  ce 
3P  préfent  traité  fera  cenfé  nul  >  excepté  les  troifième  &  fixième  Arti- 
yy  des ,  oui  concernent  les  Compagnies  du  Régiment  de  Furftemberg 
yy  &  les  douze  pièces  de  canon  ^^ 

L'Electeur  de  Cologne  iûtlefeulque  la  France  pût  engager  cette 
année  dans  fes  intérêts  ;  encore  ne  fût-ce  qu'à  force  de  lui  prodiguer  des 
avantages  »  fans  autre  retour  de  ùl  part  que  de  ne  pas  fe  joindre  aux  en« 
nemis  de  cette  G3uronne  ;  les  autres  Princes   de  l'Empire  furent  iné- 
branlables ;  on   les  follidta  inutilement ,  aucun  ne  voulut  renouveller 
l'Alliance  ;  tous  voulurent  voir  à  quoi  aboutiroient  fes  préparatifs  avant 
que  de  prendre  leur  partL 
Mhim  âc     ,      Ce  T  T  E  difpofition  de  l'Europe  eût  grande  part  aux  afl&ires  dePolc^^ne. 
^Î2?"^'  ^  ^^  Tannée  précédente ,  Jean  Qifimir ,  peu  content  de  la  conduite  qu'u-^ 
So^Sî^f  ne  partie  de  la  haute  Nobleflfe  tenoit  à  fon  égard ,  ou  plutôt  trop  vive- 
Edit.  itAni  ment  touché  de  la  mort  d'Anne  Marie  de  Gonzague  fon  époufe  >  avoit 
jèerdamiToo.  fenoncé  à  cette  Couronne  dans  la  Diète  4e  Warlovie;  celle-d  il  fe  re- 
^ém^'       tira  en  France,  &  embrafllk   l'Etat  Eccléfiaftique.    On  lui  donna  plu« 
Htjb^fues     ^^^^^  Abbaïes  ,  entr'autres  celle  de  St  Germain  des  Prez  ;  il  y  logea 
^  Cbrmoh^  &  y  paflfa  tranqmllement  les  dernières  années  de  fa  vie.    On  ne  manqua 
$'^'^''         P^  ^^  frapper  à  cette  occafion  une  Médaille  f  On  y  voit  un  Autel  de 

n'Îlvl     •  J«Pite^ 
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Jupiter  Hofpîtalier ,  orné  à  l'antique  de  têtes  de  bélier  ,  &  d'un  aigle 

qui  dans  fes  ferres  porte  un  foudre.    Au-deflus ,  deux  mains  oui  fe  tien-     i  ^g^^ 

nent,  font  le  fyjtnbole  de  la  Concorde  ;  le  tout  eft  furpaflfé  a'une'Cou- 

ronne  Roïale.    La  Légende  ,  Hospitium  Regibus  ,  fignifie  ,   que 

la  France  eft  Pazile  ^  la  retraite  des  Rois.    L'Exergue  marque  qu'en  eC 

fet  CaGmir  Roi  de  Pologne  s'y  retira  cette  année. 

Ce  Prince  mourut  à  Nevers  en  mille  fix  cent  foixante  &  treize  dans  le 
Palais  Abbatial  de  St.  Martin  »  &  déclara  pour  fon  unique  héritière  la 
Princefle  Palatine  fœur  de  (à  défunte  Epoufe.  Avec  de  grandes  qualités , 
de  la  valeur ,  de  la  fagelfe  •  de  la  bonté ,  il  n'eût  prefque  (jue  du  cha- 
grin fur  le  trône  ;  il  le  foûtint  tandis  que  fon  Epoufe  vécut;  des  qu'elle  fût 
morte,  il  y  fuccomba ,  &  laiflk  aux  Polonois  le  foin  de  fe  donner  un  Maître. 

Son  exemple  ne  rebuta  point  les  Prétendans.    Trois  entr'autres  fe  cbaM^tâè^ 
déclarèrent  &  partagèrent  quelque  tems  les  fuffra^s  ;  c'étoit  le  Prince  de  P^'ê'  ^99* 
Gondé  y  le  Duc  de  Neubourg  &  le  Neveu  du  vieux  Duc  de  Lorraine. 
Tous  trois  étoient  dignes  de  la  Couronne  qu'ils  fouhaitoient ,  le  Prince 
de  Condé  fur-tout  ;  fes  vidoires  dévoient  parler  bien-haut  en  fa  &veuc 
à  un  peuple  guerrier ,   Que  le^  voiiînage  du  Turc  &  des  Mofcovites 
oblige  d'avoir  prefque  toujours* les  armes  à  la  main.    Il  eût  d'abord 
preique  toutes  les  voix;  mais  l'Empereur  &les  autres  Puiflfances  qui  le 
craignoient  en  qualité  d'un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiècle ,  & 
qui  ne  l'aimoient  point  en  qualité  de  François ,  firent  jouer  tant  de  ref« 
torts ,  infpirèrent  tant  de  foupqons ,  tant  de  défiances ,  qu'il  fût  formel* 
lement  exclus.    On  a  dit  auffi,  qu'en  France  même  on  craignoit   fon  viedeC<mii^ 
Eledion  ,  &  qu'on  ne  le  foûtint  pas  autant  qu'on  l'auroit  pu  faire.       tH%i9* 

L  E  Comte  de  Chavagnac  qui  étoit  alors  en  Pologne  ,  chargé ,  à  ce 
qu'il  dit  dans  fes  Mémoires ,  deraire  réûflir  les  prétentions  du  Prince  Char*  Fag.  %o^ 
les  de  Lorraine ,  raconte ,  qu'un  nommé  Petresld ,  qui  avoit  été  autre- 
fois Jéfuite  ,  le  vint  trouver  à  Quatre  heures  du  matin  &  lui  offrit  de 
faire  exdure  le  Prince  de  Conaé.    C'étoit  un  malheureux ,  dit-il ,  mais 

flein  d'efprit;  il  refufa  cet  offre  ;  il  lui  donna  cependant  cent  Ducats, 
etreski  étoit  excellent  Orateur  ;  c'étoit  à  lui  à  parier  le  premier  ;  il  fit 
voir  que  le  Prince  de  Condé  devoit  être  exclus  ,  pour  avoir  fubor- 
né  par  fon  argent  toute  la  Nobleflfe  &  plus  de  la  moitié  des  Sénateurs. 
A  l'inftant ,  c'eft  Chavagnad  qui  parle  ,  il  s'éleva  mille  voix  oui  ,5 
difoient  qu'il  le  &lloit  exclure ,  &  cette  multitude  fans  raifon  marcha  ,, 
au  Sénat  le  fabre  à  la  main ,  &  dit  au  Primat  qu'il  âlloit  exclure  ,, 
Condé ,  comme  un  Corbeau  ;  c'efl  la  manière  dont  on  exclut  les  Pré-  „ 
tendans  qui  font  convaincus  d'avoir  acheté  les  fuffrages.  Celui-ci ,  ^ 
qui  avoit  protefté  de  fe  faire  crucifier  plutôt  qu'un  autre  fût  élu  Roi ,  ^ 
lèntit  diminuer  fon  zèle  à  l'afpeâ  de  mille  épées  prêtes  à  le  percer.  ^ 
On  en  ufa  de  même  avec  Sobieski  »  avec  le  Grand  Chancelier ,  &  l'ex-  » 
clufîon  fût  fîgnée  ^^ 

Cette  narration  a  tout  l'air  d'une  fable.  Ce  n'eft  pas  la  feule  oui  foit 
dans  ces  Mémoires;  fi  peu  exaâs  d'ailleurs,  que  des  faits  dont  l'Âuteut 

Yy  a  a 


3f(J  HISTOIRE 

a  été  témoin  y  font  déplacés  de  trois  ou  quatre  années.    Nous  venons 

1 669m     de  dire  que  Cafimir  abdiqua  la  Couronne  de  Pologne  l'année  précédente  ; 

nous  parlerons  ibus  mille  ùx  cent  foixante  &  onze  du  fupplice  des  princi- 

Pag.  290»      paux  Seigneurs  Hongrois.  Chavagnac  dit  pofîtivement  que  ce  fût  en  ce 

tems-)à  que  mourut  Marie  de  Gonzague  Reine  de  Pologne. 

L  A  vérité  eft  que  le  Prince  de  Condé  fût  exclus  par  les  partifàns  de  la 
Maifon  d'Autriche  »  comme  le  Prince  de  Lorraine  le  fût  par  les  parti- 
fans  de  France.    Pour  le  Duc  de  Neubourg ,  à  peine  en  nit-il  quellion. 
11  efl:  vrai  que  l'Empereur  lui  avoit  promis  publiquement  fa  proteâion  ; 
mais  ce  n'avoit  été  aue  pour  cacher  Tenvie  qu'il  avoit  de  voir  fur  ce 
trône  un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  qu'il  iàvoit  avoir  tant   de 
raifon  de  haïr  la  France.    Léopold  &  l'Impératrice  fon  Epoufe  avoient 
'  tout  mis  en  ufage  pour  avoir  cette  fatis&aion  ;  à  l'argent  près ,  que  le 
F/>  rftt  Duc  Duc  de  Lorraine  fe  chargea  de  fournir ,  à  condition  que  le  Duc  Fran- 
%t^^^  '  ^^^  ^  '^  Prétendant  au  trône  de  Pologne  fîgneroient  le  contraft   de 

Mariage  du  Prince  de  Vaudemont  fon  fils  naturel  avec  Mademoifelle 
d'Elbœuf  Anne  Elizabeth  de  Lorraine.  Ce  mariage  avoit  été  célébré 
avec  tant  de  pompe ,  que  le  Duc  François  ne  doutoit  point  que  fon 
frère  ne  regardât  le  Prince  de  Vaudemont  comme  fon  héritier  ;  d'autant 

Elus  qu'en  le  mariant  il  lui  avoit  donné  en  fouveraineté  une  partie  con- 
dérable  de  fes  Etats.    Cette  crainte  avoit  empêché  jufqu'alors  le  Duc 
François  d'agréer  ce  mariage  ;  mais   l'envie  de  voir  fon  fils  Roi  le  fit 
pafler  par-de(fus  toutes  ces  confîdérations. 
U.jttg.  164^         Cet  argent  fût  répandu  en  Pologne  »  tout  fût  inutile.  Le  parti  Fran« 

pis  qui  n'avoit  pu  réuffir  à  &ire  élire  le  Prince  de  Condé ,  vint  à  bout 
le  faire  exclure  le  Prince  de  Lorraine.  Les  Polonois  ne  pouvant  s'ac- 
corder ,  après  avoir  épuifé  les  Poftulans  ,  s'avifèrent  de  taire  revivre 
une  ancienne  Loi ,  oui  leur  défendoit  de  placer  fur  le  trône  aucun  étran«« 
eer.  Tous  leurs  fumages  fe  réunirent  en  fiiveur  de  Michel  Koribut 
\(^iefnowiski ,  il  fût  élu  le  dix-neuf  juin  &  couronné  le  vingt«neuf  de 
feptembre.  Ce  Seigneur  ne  penfoit  pas  même  à  briguer  la  Couronne; 
on  le  propofa  au  hazard ,  &  il  eût  toutes  les  voix.  Il  étoit  du  fang 
illuftre  des  Jagellons  ,  qui  avoient  occupé  ,  longtems  avec  beaucoup  de 
gloire  le  trône  de  Pologne  ;  il  n'avoit  point  hérité  de  leurs  vertus,  & 
c'étoit  en  tout  fens ,  à  la  naiffance  près  ,  un  très-médioae  fujet  ;  rai- 
fonnable  pourtant ,  en  ce  qu'il  ne  conçut  pas  comment  on  avoit  penfé  à 
le  faire  Roi.  Les  Polonois  conçurent  encore  moins  dans  la  fuite  com- 
ment ils  l'avoient  fait  »  &  penlèrent  plus  d'une  fois  à  le  dépofer  ;  auifi 
l'euflènt-ils  fait ,  fi  l'Empereur  ne  lui  avoit  pas  fait  époufer  l'Archido- 
chefle  Eléonore  fa  Sœur. 
^ag.  ^  I.  &fr« ,    .    Selon  Monfieur  de  Chavagnac,  l'Eleâion  du  Prince  de  Lorraine  étoiC 

immanquable.  11  avoit  gagné  les  Polonois  par  les  libéralités  ,  par  fa 
magnifique  Entrée  ;  il  avoit  fait  un  traité  avec  le  Grand  Marécml  So^ 
bieski ,  dont  l'Epoufe ,  Françoife  de  nation ,  lui  avoit  promis  de  la  part 
du  Roi .  tr^s-Chrétiea  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  «  à  œnditioo 

qu'il 


i 


DE   LOUIS    XrV.    LIV.    XXXIL      K7 

qu'il  engageroit  le  Prince  de  Lorraine  à  figner  un  traité  contre  TEmpe* 

reur.    Sobieski  avoit  oublié  de  comprendre  le  Chevalier  d'Arquien  fon      i66s^é 

Beau-frère  dans  le  traité  qu'il  avoitfait;  pour  réparer  cet  oubli ,  la  Gran-^  . 

de  Maréchale  fit  différer  TËleélion.    Le  Palatin  de  Podolie ,  qu^elle  avoiC 

gagné ,  propofa  un  Piafte ,  c'eft-  à-dire  un  homme  du  Pais  ,  croïant  que 

cette  propoiition  cauferoit  des  défordres  qui  forceroient  de  différer  TE- 

leâion  au  lendemain.     Le  contraire  arriva  ,  fa  propoiition  fût  applau-i 

die  ;  tous  crièrent  Piafte.     Quelqu'un  voulut  crier  Neubourg ,  il  rut  fa« 

bré.    Le  Grand  Maréchal  voïant  le  tumulte  ^  voulut  fe  retirer  ;  mais  queU 

ques  Efcadrons  envoies  pour  le  fabrer  le  forcèrent  de  revenir.    Le  Cnan<£ 

çelier  voulut  haranguer ,  on  lui  tira  un  coup  de    moufqueton  qui  lui 

perçi  fa  robe.    Les  autres  Sénateurs  en  furent  ef&aïés  ,  &  les  mutins 

choifirent  XK^iefnowiski ,  qui  étoit  fi  pauvre,  que  lui  Chavagnac,  quatre  cbiwaffiacf 

f")urs  auparavant,  lui  avoit  fait  donner  deux  cens   écus.    Le  choix  d'un  pag.  \%u 
iafte  étoit  pourtant  une-  afi&ire  préparée  ;.  le  Vice-Chancelier   avoit 
même  compofé  un  Livre ,  où  il  prouvoit  que  ce  choix  étoit  honora* 
ble  ,  avantageux  &  néceflaire  à  la  Nation. 

L'H  isTORiENdes  Rois  de  Pologne  a  écrit,  qu'on  préféra  Michel  Kori*» 
but  au  Duc  de  Neubourg  &  au  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  étoient 
fur  les  rangs ,  parce  qu'on  jugea  c|ue  leur  naiflfance  les  attachoit  trop 
étroitement  à  l'Empereur  ;  que  d'ailleurs  leur  Ëimille  étoit  nombreufe , 
&  que  la  République  ne  vouloit  pas  s'en  charger.  Il  efl  vrai  que  le 
Duc  de  Neubourg  avoit  plufieurs  en&ns ,  mais  le  Prince  de  Lorrai- 
ne n'en  avoit  point  alors  ;  il  n'étoit  pas  même  marié  ,  &  conféquenu 
ment  fa  famille  ne  pouvoit  être  à  charge  à  la  Pologne. 

Q.U  o  I  Qv'i  L  en  foit ,  l'Evéque  de  Beziers  Ambaffadeur  de  France ,  de.- 
puis  Cardinal  de  Bonzi ,  eût  tout  l'honneur  de  cette  affaire ,  &  rendit 
un  très  grand  fervice.  Dans  les  circbnftances ,  un  Roi  de  Pologne  dé* 
voué  à  r£mpereur>  héritier  préfomptif  de  la  Lorraine,  &  qui  auroit  eu  à  van-^ 
ger  fur  la  France  tous  les  mauvais  traitemens  que  fa  Maifon  prétendoit 
en  avoir  reçus ,  auroit  da^moins  été  le  fujet  d'une  grande  inquiétude. 

Les  négociations  pour  défunir  la  triple  Alliance  ne  réûffirent  pas  auDH  f^^lf  ^^"^ 
promptement  qu'on   l'auroit  fouhaité  ;  on  ju^ea  à  propos   d'emploïer  voM  «n  CanZ 
une   partie  des   troupes  à  une  expédition  étrangère.    Les   Vénitiens  die. 
étoient  encore  en  guerre  avec  le  Turc  ;  ils  s'y  étoient  engagés   de-  i^v  *  ^<>«w* 
concert  avec  l'Empereur  ;   ce  Prince  avoit  fait  fa  paix  particulière  &  !;.^^- 1^^ 
les  avoit  laiflfés  dans  Pembaras  ;  leur  courage  ,  leur  fage  conduite  les  j^dréMmu 
avoient  foûtenus  contre  cet  ennemi  formidable  ;  &  malgré  l'inégalité  de  tnm,  Editim 
leurs  forces,  ils  avoient  remporté  de   grandes  viftoires.    Ces  fuccès P«'«»«^98. 
n'avoient  point  empêché  leurs  ennemis  de  faire  fur  eux  des  conquêtes.  ^Yehament 
Depuis  vingt-trois  ans  ils  alfiégeoient  Candie  Capitale  de  l'isle  de  ce  nom.  plnuque  dt 
Ce  fiège  duroit  encore ,  mais  fans  de  puiflàns  fecours ,  oue  cette  Repu**  Coîbnt^ag^ 
blique  étoit  hors  d'état  de  fournir ,  il  devoit  bientôt  nnir.    Elle   s'a«  ^3^* 
dreua  à  toutes  les  Puiflances  Catholiques  ;  la  France  feule  Técouta  favo« 
xablement    Le  cinquième  juiièj  le  Duc  de  Navailles  s'embarqua  à  Toulon 
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à  la  tête  de  fix  mille  hommes ,  fur  une  forte  Efcadre  commandée  ipar 
le  Duc  de  Beaufort  Grand  Amiral.  Ces  troupes  coniiftoient  dans  les 
Régimens  de  St.  Vallier  ,  de  Lorraine ,  de  Bretagne  ,  de  Moitfaigu  , 
de  Grancei ,  de  Jonfac  ,  d'Harcourt ,  de  Conti  ,  de  Lignières  ,  de 
Rofen  ,  de  Môntpezat,  de  Vendôme  ;  on  y  joignit  un  détachement 
des  Moufquetaires  &  des  Gardes  Françoifes  ,  avec  cent  Officiers  ré- 
formés >  &  un  Corps  des  troupes  de  la  Marine. 

Là  navigation  fûtheureufe;  en  moins  de  quinze  jours  la  Flotte  arri- 
va devant  Candie.  Le  Duc  de  Navailles  mit  aufli-tôt  pied  à  terre  & 
TiGta  toutes  les  attaques.  Il  y  en  avoitdeux  principales ,  l'une  au  bafîion 
de  St  André  »  l'autre  à  celui  de  la  Sablonière.  Toutes  deux  étoient 
fort  avancées.  Les  Turcs  avoient  poufle  leurs  tranchées  jufqu'au  pied 
de  ces  deux  baftions  ;  plus  de  trois  mille  étoient  lo^és  fur  celui  de  St 
André ,  n'aïant  plus  pour  s'en  rendre  maîtres  5  qu'à  forcer  un  retranche- 
ment qui  en  défendoit  la  gorge  ;  du  côté  de  Sablonière  il  y  avoit  une 
brèche  à  paflër  trente  hommes  de  front.  Il  reconnut  enfuite  les  pof- 
tes  de  l'Armée  Ottomane  ;  il  remarqua  que  celui  de  la  Sablonière  etoit 
le  moins  garni ,  &  très  éloigné  de  St.  André  où  étoit  le  fort  de  leur 
Armée  ;  &  que  fi  on  pouvoit  réûffîr  à  chafler  les  Turcs  de  ce  pofte  , 
on  auroit  la  mer  libre  ,  &  la  facilité  d'attaquer  dans  la  fuite  celui  de 
St.  André.  Il  vit  que  les  Turcs  fe  retranchoient  du  côté  de  la  Sablo- 
nière ,  &  que  déjà  ils  avoient  élevé  quelques  redoutes.  De  plus  la  Ca- 
valerie Infidèle  n'étoit  point  avec  l'Infanterie  ;  pour  fubfifter  plus  com- 
modément elle  étoit  répandue  dans  divers  quartiers  de  l'isle. 

T  o  u  T  E  s  ces  drconflances  déterminèrent  le  Duc  de  Navailles  à  figna- 
kr  fon  arrivée  par  quelqu'aâion  d'éclat.  U  dreflfa  fon  plan  &  le  com- 
muniqua à  Morofini  Frovéditeur-général  &  au  Marauis  de  St  André 
Montbrun  Capitaine-général  ;  ils  l'approuvèrent,  &  l'attaoue  du  quar- 
tier de  la  Sablonière  fut  réfotuë.  On  preffa  fi  fort  le  débarquement , 
qu'il  ÏÈA  achevé  en  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Dès  que  les  troupes 
eurent  mis  pied  à  terre,  le  Général  François  forma  fon  ordre  de  batail* 
1^  Quatre  cens  chevaux ,  précédés  par  cinquante  Grenadiers  foûtehus 
de  quelques  pelotons   de  cavalerie  fervoient  d'avant-garde  ;  les  Compa» 

§nies  des  Gardes  Françoifes ,  les  Régimens  de  St.  Valuer ,  de  Lorraine  , 
e  Bretagne ,  de  Montaigu ,  de  Grancei ,  de  Jonfac  compofoient  le  Corps 
de  bataille;  la  réfervé  ou  l'arrière-garde  fût  formée  par  les  Régimens 
d'Harcourt,  de  Conti,  de  Lignières,  de  Rofen,  de  Montpezat.  Pour 
aflfûrer  |a  retraite,  on  mit  plufîeurs  pièces  de  canon  dans  le  Fort  de 
Demetri ,  &  on  pofta  deux  Bataillons  des  vaiflfeaux  le  long  de  la  Con- 
trefcarpe.  I^  Flotte  fe  chargea  de  canonner  les  principaux  quartiers 
des  Turcs.  Morofini ,  &  le  Marquis  de  Montbrun  promirent  de  les  oc- 
cuper (du  côté  de  St  André  ,  &  fournirent  quatre  cens  travailleurs  pour 
râler  les  travaux  &   encloûer  le  canon. 

Les  chofes  ainfi  difpofées ,  on  fe  4nit  en  marche,  la  nuit  du  vingt-» 
quatre  au  vingt^cinq ,  gardant  ua  profond^fileace.    Sans  être  découvert 
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on  pafla  un  défilé  fort  près  de  l'ennemi  ;  à  la  première  pointe  da  jour 

on  le  trouva  à  portée  de  Tattaquer  ;  on  le  fit  avec  tout  Tordre  &tou*      1669. 
te  la  méthode  poffible.    On  commenta  par  forcer  deux  redoutes  qui^i»o^f  0m« 
étoient  à  la  tête  de  ce  quartier.    L'avant-^rde ,  commandée  par  Mr.  de  '*  f^*  ^97* 
Dampierre,  fit  cette  expédition  avec  beaucoup  de  vigueur  »  &  pafTaau 
fil  de  l'épée  tout  ce  qui  lui  fit  réfîftance.    Au  même  tems  oh  attaqua  les 
lignes.    Les  Régimens  de  Lorraine  &  de  St  Vallier  y  entrèrent  &  s'y 
mirent  en  bataille  ;  d'autres  troupes  infultèrent  la  queue  de  la  tranchée  » 
fe  rendirent  maîtres  du  canon  &  de  tous  les  travaux.    Les  Turcs  pouf- 
fes de  tous  côtés  fe  retirèrent  fur  une  montagne  voifîne  ,  pluûeurs  fe 
jettèrent  dans  la  mer ,  &  un  plus  grand  nombre  prit  la  fuite. 

I L  y  avoit  plus  de  deux  heures  que  les  François  étoient  maîtres  de  ^^  accident 
ce  quartier ,  loriqu'un  accident  leur  fit  perdre  tous  leurs  avantages.    Le  u  déconcer* 
feu  prit  aux  poudres  d'une  batterie  des  ennemis  ;  on  crut  être  fur  un  ter-  te* 
rein  miné  ;  le  défordre  ,  &  l'épouvante  fe  mirent  dans  les  troupes.    Les 
Turcs  qui  s'étoient  retirés  fur  la  montagne  s'en  apper(;urent ,  &  voiant 
venir  à  leur  fecours  plus  de  vingt  Bannières  du  coté  de  St.  André ,  ils 
reprirent  cœur  &  attaquèrent  à  leur  tour.    Le  Duc  de  Navailles  &  les 
Onîciers-généraux  firent  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  leur  expé- 
rience ;  leurs  exemples  ,  leurs  commandemens  ne  furent  ni  fuivis  ni 
exécutés,  il  fallut  penfer  à  la  retraite. 

D'un  autre  côté,  le  Duc  de  Beaufort  aïant  vu  les  premiers  fuccès,  vou*  n.pag,  298. 
lut  avoir  part  à  la  viâoire ,  au'il  croïoit  aflfûrée.  Contre  l'ordre ,  qui  dé- 
fend à  un  Amiral  de  fortir  oe  deflfus  fa  Flotte  ^ue  le  feu  n'y  foit ,  il  mit 
J)ied  à  terre  fuivi  de  quelques  troupes  »  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Navail- 
es  ;  il  tomba  dans  un  gros  de  Turcs,  fl  y  périt ,  de  même  que  le  fils  unique 
du  Maréchal  de  Fabert ,  fans  qu'on  ait  jamais  fû  ce  oue  leurs  corps 
étoient  devenus.  L'Ecrivain  de  la  Vie  du  Marquis  de  Montbrun  a(fûre  p^,  ^5 ^^ 
que  la  tête  du  Duc  de  Beaufort  fût  envoiée  à  Conftantinople  ,  & 
qu'elle  fût  portée  trois  jours  confécutifs  par  les  rues  ,  comme  une 
preuve  de  la  viâoire  des  Ottomans.  Ce  &it  ne  peut  paroitre  pro- 
oable,  puifque,  s'ilétoit  con(lant9perfonne  ne  l'auroit  ignoré  en  France* 

Le  Duc  de  Navailles  refta  à  Candie  environ  deux  mois.    11  n'y  fût  Les  troupes 
point  inutile   ;  fes  troupes  par  quantité  d'aâions  vigoureufes  rétablirent  Franqoifcs  fe 


qui  avoïc  penie  a  laire  cercams  retrancnemens  »  pn^.  $7 jc 
cette  Ville  auroit  été  plus  d'une  rois   emportée   d'aflaut    Voîant  que  Qu^icyn  tmtù 
les  Turcs  gagnoient  toujours   du   terrein  ;  que  quelque  monde  qu'on  ^•'^'  '^^ 
leur  eût  tué  dans  les  firéquentes  forties»  ils  réparoient  facilement  leurs 


qu'u  avoïc  eu  lous  les  orores ,  u  n  en  reitoit  qi 
mille  cinq  cens.    Cette  grande  diminution  étoit  une  preuve  bien  fenii- 
ble  qu'ils  ne  s'étoient  pas  épargnés  ,  Se  peut-être ,  comme  on  le  leur  te* 
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prochoit ,  elles  ne   s'étaient  que   trop  bazardées.    „  Ce  Général ,  dit 

1 669*     5>  l'Auteur  du  Teftament  de  Colbert ,  fût  mal  re<;u  à  fon  retour  &  ren- 

„  voie  à  fon  Commandement  de  la  Rochelle  ;  parce  que ,  ajoute  cet  Ecri- 

,^  vain  ,  il  efl;  difficile  de  fe  juftifier  à  la  Cour  ,  fur-tout  quand  on  a  un 

„  Miniftre   à  dos ,  &  que  d'ailleurs  on  n'eft  pas  agréable  aux  Dames  *'. 

Quincy.tom,         Là  Ville  afliégée  fe  rendit  peu  de  jours  après  le  départ  des  troupes 

i'pjigf}^^'     Francoifes,  quoiqu'elles  eufTentété  remplacées  par  le  Duc  de  la  Miran- 

BUhrt^ues.  ^^^^  ^  ^^  '^''^  ^^  ^^"^  ^^^^^  hommes  d'infenterie.  Le  Marquis  de  Mont- 
ç/  ç^molo^  i^nin  ne  vouloit  point  entendre  parler  de  fe  rendre.  11  aimoit  mieux  , 
^mtes,  difoit-il ,  s'enterrer  fous  les  ruines.    Morofîni  ,   qui  vouloit  vivre  ,   & 

Monthnm ,  qyj  n'avoit  pas  une  fi  grande  réputation  de  bravoure  à  foûtenir ,  arbora 
^(^J^olpl^  le  Drapeau  bïanc  fans  la  participation,  du  Marquis-  La  Capitulation  fut 
wtaiqaeitum.  des  plus  honorables.  Les  principaux  articles  furent  ;  qu'il  y  auroit  en- 
7.  Part.  X.  tre  la  République  &  les  Turcs  une  fufpenfîon  d'armes  de  trente  ans  ; 
pag.  1 19,       q^g  ceux-ci   abandonneroient  aux  Vénitiens  Cliflà   &  quelques  autres 

Places  de  Dalmatie  ,  pour  fervir  de  retraite  aux  babitans  de  Candie  qui 
stoudroient  abandonner  l'Isle  ;  que  la  République  feroit  déchargée  du 
Tribut  annuel  qu'elle  païoit  au  Grand-Seigneur  pour  Tinés  &  C^rigo  ; 
que  la  garnifon  emmeneroit  cent  &  vingt  gros  canons ,  cent  quarante 
médiocres,  &  huit  mortiers. 

Le  Grand  Vizir  Âchmet  Coprogli  n'accorda  des  conditions  fi  favo- 
.:,:  râbles,  que  parce  qu'il   avoit  les  raifons  les  plus  fortes  de  retourner 

promptement  à  Conftantinople.  Tout  y  étoit  dans  le  trouble  ,  &  fes  en- 
nemis profitoient  de  fon  abfence  &  de  la  lenteur  de  fa  conquête  pour  le 
cuïner  dans  l'efprit  du  Sultan.  Ce  premier  Miniftre ,  contre  la  coutu- 
me de  la  Porte ,  avoit  fuecédé  le  fept  mars  de  Tannée  précédente  à  Co- 
(progli  fon  père  mort  à  yVndrinople  ;  quoic^ue  jeune  encore ,  il  avoit  de 
très  grandes  qualités  &  il  fût  aufli  utile  a  fes  Maîtres  que  Tavoit  été 
fon  père.  Il  exécuta  de  bonne-foi  la  Capitulation  de  Candie  ,  accorda 
mèxnt  quatre  Jours  au-delà  des  huit  dont  on  étoit  convenu  pour  l'évacua- 
tion  de  la  Ville ,  &  quand  Morofini  &  Montbryn  partirent ,  il  leur  fît 

f)réfent  de  huit  pièces  de  gros  canon  »  pour  honorer ,  difoit-il  »  leur  va- 
eur  &  leur  conduite. 

Ce  fiège  eftle  plus  mémorable  de  ce  fiècle  &  du  précédent  II  n'en  ôfl: 

point  où  il  fe  foit  paflTé  des  avions  plus  chaudes  &  plus  vigoureufes  ; 

îbit  qu'on  confidère  fa  longueur  &  le  nombre  des  gens  qui  y  périrent , 

Vibtn^l^  ^"  trouvera  qu'il  n'en  eft  point  qu'on  puiffe  lui  comparer.    Les  affié- 

Vm7  '        g^^*^  y  perdirent  près  de  fix-viugt  mille  hommes ,  &  les  affiégés  au- 

'  *>  moins  trente-huit  mille.    L'unique  moïen  de  fauver  cette  Place  eût  été, 

.que  les  Princes,  qui  s'intéreflfèrent  à  fon  fort ,  enflent  pu  y  faire  pafler 

tout  d'un  coup  les  fecours  qu'ils  y  envolèrent  en  détail  ;  mais  leurs  a& 

faires  &  burs  jaloufies  ne  leur  permettant  pas  de  fe  réunir  pour  faire 

•enfemble  Quelque  grand  effort ,  ce  fût  à  pure  perte  qu'ils  prodiguèrent 

le  fang  de  leurs  fujets  &  de  quantité  de  leur  plus  brave  Noblefle.    Il 

Jembloit  qu'ils  ne  cberchoient  que  la  gloire  non  de  iàover. cette  Place, 

mais  de  paroitre  avoir  voulu  le  faire.  Lr 
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L  E  Grand-Seigneur  juftement  offenfé  des  grands  fecours  qu'on  avoit 
envoies  à  la  République ,  envoïa  un  Chiaoux  pour  s'en  plaindre ,  corn-      j  ^^^^ 
nie  d'une  infradion  à  TÂlliance  qui  étoit  entre  les    deux  Empires.    Le 
Teftament  Politique  de  Colbert  remaraue  ,   que  Louis   quatorze  Rvoit  Teftanwit  dt 
trop  de  courage  pour  fuivre  l'exemple  ae  quelques-uns  de  fes  prédéceC  Coihert ,  fag. 
feurs»  qui  avoient  fouffert  que  les  Sultans  leur  fiflent  faire  des  compli-  *^^ 
mens  fâcheux ,  &  qu'il  avoit  fermé  la  bouche  à  cet  Envoie  du  moment       • 
qu'il  avoit  voulu  parler  plus  haut  qu'il  ne  devoit.    Il  efl:  vrai  que  cet 
Ënvoïé  eût  fon  Audience  le  cinq  de  décembre  ;  mais  perfonne  n'a  dit 

Su'on  eût  été   obligé  de  lui    impofer  filence.    D'ailleurs  qui  font  les 
.ois  qui  ont  fouffert  que  les  Ambal&deurs  de  la  Porte  leur  aient  man- 
qué de  refped  ? 

I L  y  avoit ,  ce  femble ,  une  autre  réflexion  à  &ire  ;  c'eft  qu'à  la  veiU 
le  d'avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  qm\  '  ^  -  ' 
ftns  s'oublier  eHe-même  i  ne  pduvoit  luancjuer  de  s'oppofer  aux  deffeini 
qu'on  méditoit ,  on  ménageoit  fi  peu  les  Turcs  ,  dont  on  pouvoit  tirer 
de  grands  fecours.  Mais  on  préféroit  la  gloire  à  toute  autre  confidéra- 
tion  ;  peut-être  étoit*ce  un  vrai  zèle  pour  la  Religion  qui  animoit  ,  à 
moins  qu'on  ne  voulût  exercer  fes  troupes  ,  fur«<tout  fes  vaiffeaux  » 
^  faire  croire  qu'on  ne  penfoit  point  à  faire  la  guerre  à  fes  voiiins^ 
puifqu'on  la  Ëiifoitfi  loin.    Ce  qui  eft  de  certain ,  jc'eft  qu'on  préparoit  a 

un  nouveau  fecours  plus  puiifant  que  le  premier  »  lorfqu'on  apprit  que 
les  Vénitiens  avoient  fait  la  paix. 

Les  plâifîrs ,  le  grand  nombre  de  troupes  qu'on  avoit  fur  pied ,  les  Q^p^nfes 
expéditions  éloignées  à  quqi  on  lés  «mploiEDtt.i.'Jtes.bsâtiaiens  du  Louvre  exceffives, 
&  de  Verfailles ,  le  grand  nombre  de  vaiffeaux  .'qu'on  faifoit  conitruire  ,  augmenta. 
les  fortifications  des  Places  de  Flandre,  confumoient .des  fommes  im^ ^*J^" d'«»- 
menfes  ;  fans  compter  celles  qu'on  avoit   répandues  en.  Pologne  ,    &  ^  ^^' 
qu'on  didribûoit  dans  les.  Cours  étrangères  pour  regagner  les  Alliés  qu'on 
avoit  perdu  par  trop  d'œconomie.    ColberC  djfargé  d!]r.t6urnir  imaginoit 
chaque  jour  de  nouveaux  mcnens  pour  remplir  les  Coffifes  de.  l^Ëpargne» 
c'eft-à-dire ,  pour  y  faire   venir  lîargckï^  des  iftirticulicrs.    Le.  dix-fept 
d'avril,  le  Roi  tint  au  Parlement  fon  Lit  def  Juftice,  pour  y  feireenré- 
gillrer  plufieurs  Edits  de  cette  efpèce.    Le  Duc  d'Orléans  »  le  Prince  de 
Condé  en  portèrent  d'autres ,  l'un  à  la  Chambre  des  .Comptes  » .  l'autre  k 
la  Cour  4ies  Aides.  .    ■    ,  '    j  :  ! 

Le  plus  fingulier  Se  le  plus  odieux  >  fiir^tout  par  j|a  manière  dont  /^-  fa^.aa. 
il  fût  exécuté  ,  concernoit  la  recherche  de  la  Nobldffe  ,  ou  ,  fi  l'oa 
veut ,  la  réforme  des  faux  Nobles.  Il  eft  bien  étonnant  que  l'Auteur 
des  Faites  ait  prétendu  en  faire  un  titre  de  gloire.  L'année  précédente 
on  ayoit  établi  des  Chambres  particulières  pour  faire  cette  réforme»  ^  ^ç, 
Como^  k  but  étoit  d'avoir  de.  l'argent ,  on  mit  cette  affaire  en  paictifli 
Frefque  toute  la  Noblefle  fût  inquiétée.  La  notoriété  publique  fut. comp^ 
tée  pour  rien  ;  les  Partifans  vouloient  des  titres  ;  les  plus  authentiques, 
les^lus  claij:^  ne  Kétoient  point  dSkz  à  leur  gré  ;  ils  les  conteftoient  ; 
:  Tome  /IL       •  Zz  '  les 
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les  Chambres ,  établies  apparemment  félon  leurs  ordres  fecrets ,  les  ap- 

l66S*     puïoient     L'argent  étoit  Punique  voie  d'échapper  à  ces  vexations.    Ua 

Gentilhomme  pauvre  qui  confervoit  fa  Nobleife  étoit    une   efpèce  de 

prodige ,  &  acqueroit  par-là  un  titre  inconteftable.     Ces  Partifans ,  qui 

n'a  voient  d'autre  vue  que  de  retirer ,  avec  le  plus  de  profit  qu'il  leur  ie- 

roit  poffible ,  les  avances  Qu'ils  avoient  &ites  ,  perfécutoient  les  Gentils* 

•      hommes  pauvres  ,  &  fubilituoient  des  Roturiers  à  leur  place,  pourvu 

qu'ils  leur  païaflent  chèrement  leur  privilège  de  faire    déclarer  Nobles 

qui  bon  leur  fembloit.    Cétoit  un  abus ,  qui  ne  fe  devoit  abfolument 

pas  fouffrir ,  &  qui  étoit  capable  d'aliéner  du  Souverain  les  coeurs  de  la 

Nobleflfe.    Elle  avoit  lieu  de  fe  plaindre  de  cette  perfécution  qu'elle  fouf« 

froit  y  laquelle  ne  paroiffoit  point-du-tout  fe  feire  pour    la  délivrer  de 

ceux  qui  la  deshonoroient ,  ainfi  qu'elle  en  étoit  le  prétexte. 

Mort  d'Hen-  L  A  mort  enleva  cette  année  Marie  Henriette  de  France ,  Reine  de 

F^amîc         ^^  Grande  -  Bretagne  ;  elle  mourut  à  Colommiers ,  le  huit  de  feptembre. 

Veuve  de      ^gée  de  foixante  ans,  dégoûtée  de  la  Cour,  &  peut-être  chagrine  de 

Charles  pré-  la  méfintelligence  qui  règnoit  entre  fa  fille  &  le  Duc  d'Orléans  fon  ne- 

mîer  Roi       yçy     Qétoit  là  qu'elle  s'étoit  retirée  &  qu'elle  s'étoit  fait  une  efpèce  de 

fon  Elogc!'^'  folitude  pour  fe  confacrer  à  la  piété  &  aux  bonnes-œuvres.    Cette  Prin- 

Mémoires      ceOe  avoit  toujours  fait  paroitre  un  grand  attachement  à  fa  Religion  « 

Bifloriques     &  un  courage  invincible  dans  les  malheurs  de  Charles    premier  fon  £. 

Êf  Cbronolo.  poux  ,  qu'elle  aima  toujours  auffi  tendrement  qu'elle   en  étoit  aimée. 

li'4r««-  ]^Q\xx  lui  conferver  la  Couronne  &  la  vie  ,  elle  fit  bien   au-delà  de  ce 

qu'on  pouvoit  attendre  de  la  foibleflfe  de  (on  fexe.  On  la  vit  paffer  la 
mer  dans  la  plus  grande  rigueur  de  l'hiver  pour  aller  en  Hollande  lui 
chercher  des  armes  &  des  munitions,  dont  il  manquoit  en  Angleterre , 
&  lui  conduire  elle-même  ces  fecours  ,  malgré  les  plus  horribles  tempê- 
tes &  le  danger  prefqu'évident  de  tomber  entre  les  mains  des  Parlemen- 
taires ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  la  faire  périr.  Sur  le  point  d'être  a(fié« 
gée  dans  Excéder ,  quoiqu'il  n'y  eût  que  douze  jours  qu'elle  fût  ac« 
couchée ,  elle  s'embàraua  pour  fe  réfu^^er  en  Frajice.  Elle  n'y  trouva 
ni  les  fecours ,  ni  les  égards  qu'elle  avoit  efpérés ,  &  oui  lui  étoient 
dûs  par  tant  de  titres.  Elle  eût  la  douleur  de  voir  fes  aeux  fils  congés 
diés  &  abandonnés  par  complaifance  pour  Cromwel ,  dont  on  avoit  ap^ 
prouvé  l'ufurpation  en  le  reconnoiflant  pour  Protedeur  de  fa  République 
imaginaire.  La  confolation  qu'elle  eût  enfin  de  voir  fon  fils  fur  le  trâ« 
\  ne ,  ne  lui  fit  point  prendre  le  parti  de  retourner  en  Angleterre.  Elle  ai« 
ma  mieux  vivre  &  mourir  fimple  Particulière  dans  fa  patrie  ,  que  de 
revoir  la  Salle  de  \(^eflminfter ,  où  le  Roi  fon  mari  avoit  comparu  com- 
me criminel ,  &  la  Place  de  Witehal ,  où  il  avoit  été  exécuté.  Elle  fût 
toujours  bonne ,  douce ,  affable ,  familière ,  agréable  ,  libérale ,  magnifiF- 
que  ;  jamais  perfonne  de  fon  rang  n'a  été  auQi  affligée  ;  mais  auffi  ja^ 
mais  perfonne  n'a  fû  fi  bien  mettre  à  profit  fes  afiiiâions. 


Fm  dî  la  première  partie  ai  Livre  treme-deuxième. 
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ROI  DE  FRJNCE  ET  DE  NJVJRRE. 
LIVRE  TRENTE-DEUXIEME. 

SECONDE    PARTIE. 

LEMENT  neuf  étoit  mort  le  neuf  décem.  ^^^^^m 
bre  de  l'année  précédente ,  dans  fa  foixante     j  ^^^^ 
!  &  onzième  année  ,  fort  regretté    pour  fes  Mort  dé  CXi. 
'  qualités  perfonnelles  &  pour  la  douceur  de  ment  neuf. 
I  ion   Gouvernement.     Les    differens   partis  Lesjanfc- 
!  s'étoient  accordés  à  en  dire  du  bien.     Les  foJ|"J'*"' 
;  Janfénifteslui  avoient  pardonné  la  condam-  Mimo&tt 
!  nation   qu'il  avoit  faite  de  leur  Nouveau  Cbrmoh^. 
I  Teftament ,  ce  Livre  fi  chéri  ,  dans  l'erpé-  ?*"  Ëf . 
I  rance  qu'il  ne  les  poulferoit  pas  à  bout  dans  "'^'"'^'V**' 
I  la    fôcneufe     affaire   des   quatre  Evéques. 
Cette  efpérance  n'avoit  pas  été  vaine  ;  il 
leur  avoit  accordé  la  paix  aux  conditions  qu'ils  avoient  fouhaité.  Ce  fût  dès- 
lors  un  des  plus  dignes  Pootifes  qui  eufîent  rempli  le  Siège  de  Rome  ; 
Z  z  3  ils    . 
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-  ils  fe  fervent  encore  aujourd'hui  de  fon  autorité  pour  combattre  celle 

i!670fc     de  fes  prédécefleurs  &  de  fes  fucceffeurs.    Il  eft  yrai  que  ce  Pape  avoit 
{;     .       été  furpris ,  &  que  la  conduite  des  Evoques  avoit  été  dçs  plu^  artificieufesi 
jj       .     mais  il  eft  du-moins  auffi  vrai  qu'il  avoit  dû  s'appercevoir   dê-la^fur^ 
''      ^'   prîfe,  que  du-moirfe  il  la  connut  après  que  l'affaire  nit  terminée,  &^qu'ii 
les  laifla  jouir  de  la  paix ,  qu'il  ne  leur  auroit  jamais  accordée  s'il  avoit 
'    pu  foupçonner  d'abord  ,^  que  leur  procédé  ne  fût  pas  fincère. 
Imyîfçu»  On  donna  fes  foins  à  avoir  un  lucceffeur  favoraole ,  du-moitîsquinc 

poiir  kn  don- fût  pas  partifan  déclaré  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  ou  des  Neveux  d'A- 
ce*ur.  **^'    lexandre  fept ,  qu'on  avoit  aflez  maltraités  pour  craindre  leur  reflentî^ 
Mémoires      ment    Le  Duc  de  Chaulnes  étoit    alors  Ambaflfadeur  à  Rome.    Il  tît 
chrgnoiogi^    donner  l'exclufion  au  Cardinal  Elci,  que  Chigi  fon    parent  prétendoit 
^^m^îut   P}^^^^  ^"^  ^^  trône  Pontifical ,  fans  que  la  France  eût  part  à  fon  exalta- 
gm  iquis.  j.^^^     N'aïant  pas  mieux  réûffi  pour  Odefchalchi ,  dont  apparemment 
il  connoiflbit  le  dévouement  à  la  Maifon  d'Autriche  ,   il  fût  contraint 
de  fe  joindre  à  la  Faâion  Françoife  pour  empêcher  l'Eleftion  de  Vidoni 
fon  ennemi  particulier,  &  procurer  celle  d'Altieri,  qui   eût,  ou  parut 
avoir  beaucoup  de  peine  à  y  confentin    Ces  intrigues  prolongèrent  le 
Conclave,  il  dura  quatre  mois  &  demi;  l'Eleâion  ne  fe  fit  que  le  vingt- 
neuvième    d'avril;  le  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Clément  dix.    U 
avoit  plus  de  quatre-vingt  ans ,  & ,  félon  toutes  les  apparences^  c'étoit 
fon  grand  âge  qui  Tavoit  fait  choifir ,  afin  que  la  place  fût  bientôt  va- 
cante.   11  ne  laiffa  pas  que  de  régner  fix  ans  &  quelques  mois ,  n'étant 
mort  que  le  vingt-deux  de  juillet  mille  fix  cent  foixante  &  feize.  Il  fe  peut 
feire  &  il  arrive  quelques-fois ,  que  dans  un  âge  fi  avancé  un  homme 
ait  encore  la  vigueur  de  corps  &  d'efprit  nécelfaire  à  foûtenir  dignement 
un  grand  pofte  ;  mais  cela  eft  infiniment  rare  ,  &  les  exemples  fi  fré- 
queas  que  les  Conclaves  ont  donné  d'Eledions  de  cette  efpèce ,  peu- 
vent faire  foupçonner  avec  juftice  qu'elles  ont  quelques-fois  pour  prio- 
dpe  l'intrigue  &  l'ambition. 
Vonrean  La  paix  de  Clément  neuf  paroiflToit  avoir  terminé  la  guerre  oue  fe 

Démêles  des  fàifoient  les  Jéfuites  &les  Janféniftes,  fur  tes  cinq  FropôTiciDns  Se  fus 
Jéfuites  &dc8  jg  fig^ature  du  Formulaire.  Comme  ces  deux  partis  fe  haïffbient  vive- 
iUik^^        ment ,  ils  cherchèrent  d'autres  fujets  de  fe  quereller  &  de  fe  décrier.. 

Le  fttccès  des  Lettres  Provinciales  de  Pafchal ,  où  les  Cafuiftes  de  la  So- 
ciété avoient  été  fi  maltraités ,  fournit  au  Oodleur  Perrault  l'idée  d'un 
autre  Ouvrage.  11  l'intitula ,  la  Morale  des  jéfuites  extraite fideUemem  de 
leurs  Livres  par  un  D.  de  S.  Ces  Pères  y  étoient  cruellement  traités  ; 
on  les  y  répréfentoit  comme  des  fcélérats ,  qui  avec  connoiflfance  de 
Caufe  ,  de  deflfein  prémédité  avoient  entrepris  de  renverfer  la  Morale 
de  Jéfus>Chrift;  on  y  avoit  ramafifé  tout  ce  qu'on  avoit  pu  apprendre  de 
plus  capable  de  les  perdre  de  réputation.  j 

.  L'A  RCHEvéauEde  Paris  fit  examiner  ce  Livre  par  quelques  Dodeurr 
de  Sorboûne,  qui  déclarèrent  unanimement  qu'il  étoit  rempli  d'injures» 
d'impoftures  ;,  de  calomoies,  de  ÊiMcations  j  d'ignorances  groifières» 

de 
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it   propolîtibns  fauffes  ,  fcandaleufes  &  hérétiques.    Sur  ces  dépofi* . . 

tions ,  le  Livre  fût  condamné  &  la  ledure  en  fût  défendue.  Un  Arrêt  1670^ 
du  Parlement  foûtint  ce  jugement  Dodrinal  ;  la  Morale  des  J-éfuites  fût 
lacérée  &  brûlée  dans  la  place  de  Grève  par  la  main  du  Bourreau  le  trei« 
zième  de  mai.  La  cenfure  du  Prélat  ,  l'Arrêt  du  Parlement  irritèrent  la 
curiofité  du  Public.  Le  Livre  fût  lu  &  applaudi  ;  il  fût  continué ,  & 
porté ,  pour  le  nombre  des  volumes  »  aum  loin  que  l'imagination  fé^ 
conde  aes  Biifeurs  de  Roman  a  poufle  la  Cléopatre  &  le  Çyrus  ;  on  les  a 
remplis  d'avantures  de  l'ancien  &  du  nouveau  Monde.  Sans  examiner, 
&  à  plus  forte  raifon  fans  décider,  fi  cette  manière  d'attaquer  &  defe 
défendre  eft  bonne  ou  mauvaife  ,  elle  a  parfaitement  réûffi  aux  Janfé« 
niftes  ;  &  c'eft  aujourd'hui  un  préjugé,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  un  fenti* 
ment  reçu,  que  la  Morale  des  Jéfuites  eft  relâchée  jufqu'aux  der^ 
iiiers  excès.  Ce  qu'ils  ont  dit  entr  autres  pour  leur  défenfe ,  c'eft  que 
quand  leur  Morale  feroit  aufli  corrompue  que  Port-Roïal  a  voulu  le 
perfuader  ,  Port-Roïal  n'en  feroit  pas  plus  Catholique.  Mais  laifibns  ces 
querelles ,  dont  nous  n'aurons  que  trop  occafion  de  parler  dans  la  fuite* 

Louis  quatorze  attaché  de  plus  en  plus  à  faire  repentir  les  Hollandois  ^^g^^n^^ 
de  rintérèt  qu'ils  avoient  pris  pour  la  confervation  des  Païs-Bas ,  conti-^  on  d'Impôts, 
nûa  de  prendre  des  mefures  pour  aflfûrer  fa  vengeance.    Il  ordonna  à  Teftament  de 
Colbert  de  remplir  fes  Coffres  épuifés  par  la  prodigieufe  dépenfe  qui  fe  Cnibert^pag^ 
faifoit,  quoique  les  revenus  de  la  Couronne  fuflent  augmentés  conûdé-*  **** 
rablement,  &  qu'on  eût  tiré  de  grofies  fommes  de   plufieurs  affaires 
extraordinaires.  Ce  Miniftre  ,  qui  foûtenoit  fa  fortune  par  la  fertilité  de  font 
imagination  à  trouver  de  nouveaux  moïens  degroflir  les  Finances,  pro- 
pofa  un  Ëdit ,  qui ,  félon  lui ,  devoit  être  fort  utile  au  Public  ;  c'etoit 
celui  du  Contrôle  des  Exploits;  par  où  ilprétendoit  remédier  à  toutes  les  ^^*fH*^4^ 
friponneries  qui  fe  commettoient  par  des  antidates  ;  quoiqu'après  tout 
il  avouât  qu'il  ne  rémédioit  pas  à  la  mauvaife  foi  des  Sergens  y  qui  pou- 
voient  même  rendre  leurs  faufletés  plus  authentiques  par  ce  Contrôle^ 

Ce  projet ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  produire  des  fommçs  confidé- 
râbles ,  à  caufe  cfe  fon  étendue ,  qui  embraflfoit  tous  les  Aâes  qui  fe 
font  entre  les  Particuliers  ;  tels  que  font  les  Teflamens ,  les  Contrads 
de  Mariage ,  les  Donations  ,  les  Contraâs  de  vente ,  d'achapt ,  les  Conf* 
titutions  de  rentes  ,  fût  agréé.  On  déclara  que  toutes  ces  efpèces 
d'Ades  feroient  nuls  s'ils  n'étoient  pas  contrôlés.  On  fixa  le  prix  de  ces 
contrôles  à  proportion  de  l'importance  de  l'objet  des  Aâes.  On  s'y 
oppofa  en  beaucoup  d'endroits.  Le  Parlement  de  Toulouze  donna  '*•  1^*  *4i« 
un  Arrêt ,  pour  obliger  ceux  qui  percevoient  ce  nouveau  droit  de 
reftitûer  un  cheval ,  qu'ils  avoient  fait  vendre  pour  le  paiement  de  l'a» 
mende  décernée  par  la  Déclaration  contre  ceux  qui  y  teroient  quelque 
contravention.  Uet  A^rrêt  étoit  extrêmement  hardi  ;  c'étoit  cafier  la- 
Déclaration.  On  écrivit  au  premier  Préfident  &  aux  Gens  du  Roi,  on 
le  menaça  &  on  les  intimida  de  forte ,  que  ce  Parlement  caffa  lui-même 
ce  qu'il  avoit  Eût    Cet  impôt  fubfifte  encore  aujourd'hui  j  on  y  a  même 
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aflujetti  les  Païs  d'Etats ,  6u-bîen  on  les  a  contraints  de  le  racheter.  Outre 

1 570*     l'argent  qu'il  tire ,  il  eft  encore  extrêmement  à  charge  &  odieux  ,  par 
l'obligation  qu'il  impofe  de  faire  connoître  à  fonds  ùl  iîtuation  &  fes  af- 
faires les  plus  cachées  à  des  gens ,  dont  la  probité  &  la  difcrétion  ne  font 
rien  moins  qu'aiïïïrées. 
On  gagne  le  L'e  s  s  E  N  T  i  ë  L  étoit  de  fe  faire  des  Alliés ,  &  d'ôter  à  la  Hollande  ceux 

tew"^  ^  qu'elle  s'étoit  attachés.  La  négociation  avec  le  Roi  de  la  Grande- 
Montpenjter,  Érétagne  avançoit  peu  malgré  les  foins  &  1  habileté  du  Comte  de  Ru- 
tom.  6.  pag.   yigni  ,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Comte  de  Gallowai.    On  réfolut 


fgard  du  Duc  d'Orléans,  four  empêcher  que  ce  voïage 
parût  prémédité ,  la  Cour  fit  un  voïage  en  Flanare  »  fous  prétexte  d'exa- 
miner les  travaux  &  les  fortifications  qu'on  avoit  ordonné  d'y  faire. 
Ce  voïage  fe  fit  avec  grand  appareil  ;  on  fit  même  marcher  une  Ar- 
mée ,  dont  on  donna  le  Commandement  au  Comte  de  Lauzun.  L'£f- 
pagne ,  la  Hollande  en  furent  allarmées  ;  on  les  fît  aiFûrer  qu'on  n'a- 
voit  aucun  deffein.  On  alla  à  Douai ,  à  Courtrai ,  à  Tournai ,  à  Lille. 
Ce  fût  de  cette  Ville  que  la  Ducheflfe  d'Orléans  partit ,  pour  aller  s'em^ 
barquer  à  Dunkerque  &  de-là  fe  rendre  à  Douvres,  où  le  Roi  fon 
frère  lui  avoit  mandé  qu'il  l'attendoit  ;  la  conjurant  de  profiter  du  voifi- 
nage  pour  lui  donner  le  plaiQr  âe  l'embralFer. 

Le  Duc  d'Orléans  voulut  s'oppofer  à  cette  innocente  fatisfàâion; 
on  lui  dit  qu'on  vouloit  abfolument  ce  voïage  ;  il  fallut  céder.    Cette 
PrinceflTe  partit  avec  une  vraie  joïe.    Pendant  toute  la  route,  depuis  St 
Germain  jufqu'à  Lille ,  elle  avoit   été  extrêmement  trifte ,  &  les  difcours 
'^  de  fon  Epoux  n'étoient  guères   propres  à  la  réjouir.    Une  fois  entr'au- 

tres  il  lui  dit ,  qu'on  lui  avoit  prédit  qu'il  auroit  plufîeurs  femmes ,  & 

a  n'en  l'état  où  elle  étoit ,  il  avoit  railon  d'y  ajouter  foi.  A  l'occafion 
e  fon  départ  pour  Douvres  ,  il  en  parla  avec  tout  l'emportement  pof« 
^Tô'^T'  fible.  ,3  Au-contraire ,  dit  Mademoifelk  de  Montpenfier ,  oui  rappor- 
ta. '  j>  te  ces  traits  fi  peu  dignes  d'un  Prince ,  elle  avoit  la  confidération  du 

^  Roi  parce  qu'elle  avoit  du  mérite,  &  qu'elle   négocioit  des  affaires 

^  avec  fon  frère  &  le  Roi.  'S 
MoTens  donfc  La  Ducheflfe  d'Orléans ,  pour  aflfûrer  ,  dit-on  ,  le  fuccès  de  fa  négo^ 
on  Te  Tert.  ciation  ,  mena  avec  elle  une  fort-belle  fiUe  nommée  JVIademoifelle  de 
Thpj!ras ,  Kerouël  ,  qui  avoit  fait  ce  qu'elle  avoit  pu  pour  plaire  à  fon  Souverain  , 
jfijioire  '  &  qui  n'aïant  pu  y  réûffir  confentit  à  entreprendre  la  conquête  du  Roi 
iTArtgltterre,  d'Angleterre ,  qui  avoit  un  grand  foible  pour  les  belles  perfonnes.  Elle 
DeUrrey  ^^^^^  ^^  ^ff^t  dans  la  vûc  de  ce  Prince  ,  &  appuïa  adroitement  les 
tom.  I.  pag.  propofitions  de  la  Ducheflfe  d'Orléans ,  attachant  au  contentement  qu'il 
s  s  9*  donneroit  à  cette  Princeflfe  l'amour  qu'elle  fe  fentoit  pour  lui.    A  cette 

Tettammt  de  condition ,  elle  lui  promit  de  repaflfer  en  Angleterre  aufli-tôt  qu'elle  au- 
ftST.^*^*'*  roit  accompagné  Madame  pendant  fon  retour  en  France.    Ce  Prince  fa- 

aifia  les  Homndois  à  fa  nouvelle  paflUon  ;  il  renonça  à  la  triple  Allian- 
ce, 
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ce ,  &  commença  dès-lors  à  prendre  des  mefures   pour  abaiflTer  cette  ■ 


République.     On  peut  juger  que  ce  moïen  fût  foùtenu  par  d'autres ,  du-     1 670. 
moins  auffi  efficaces ,  &  qu'on  n'épargna  pas  l'argent  pour  gagner  ceux 
qui  avoient  la  confiance  de  Charles  fécond  &  du  Duc  d'Yorck. 

M.ADAME  revint  d'Angleterre  avec  toute  la  fatisfaâion  que  pou  voit  Mort  de  la 
donner  un  voïage  caufé  par  l'amitié  &  fuivi  d'un  fuccès  heureux  dans  Ducheffe 
les  afl&ires.    Son  Epoux  n'alla  point  au-devant  d'elle  ;  il  empêcha  mê-  ^[^^t^c^^ 
me  le  Roi  d'y  aller  ,  qui  s'en  abftint  pour  ne  pas  l'irriter  d'avantage,  tom.  6.  /««.  * 
Elle  ne  fût  qu'un  jour  à  St.  Germain  où  étoit  la  Cour ,  parce  que  le  74* 
Roi  alla  à  Verfailles  ,  où  Monfieur  ne  voulut  pas  le   fuivre ,  pour  cha-  ^  F^ette , 
griller  fon  Epoufe.    11  la  mena  à  St.  Cloud  le  vingt-quatre  juin ,  huit  /^^i^J^^i 
jours  après  fon  retour  d'Angleterre.    Dès  qu'elle  y  fût  elle  fe  plaignit  Mr.  jîrimg* 
d'un  mal  de  côté  &  d'une  douleur  dans  l'eflomac  à  laquelle  elle  étoit  ton  ,  ibid. 
fujette.     Il  faifoit  extrêmement  chaud  ;  elle  voulut  fe  baigner  dans  U  f^'  ^^^' 
Seine  ,  &  le  fit  malgré  fon  Médecin.    Le  Dimanche ,  vingt -neuf ,  après 
avoir  dîné  à  fon  ordinaire  »  elle  s'endormit,  comme  elle   fàifoit   aflfez 
fouvent;  pendant  fon  fommeil  elle  changea   fi  confidérablement  »   fon 
vifage  devint  fi  mauvais  qu'on  en  fut  furpris.    Après  fon  réveil,  elle 
fe  promena  Quelque  tems  dans  un  Salon  ,  elle  but  un  verre  d'eau  de 
chicorée  qu'elle  avoit  demandée.    A  l'inflant  qu'elle  l'eût  bû ,  elle  fentit 
les  plus  violentes  douleurs,  elle  rougit ,  elle  pâlit  ;  on  la  prit  fous  les 
bras ,  elle  marchoit  à  peine  toute  courbée ,  on  la  mit  au  lit  ;  dès  qu'el*- 
le  y  fût ,  elle  dit  qu'elle  fouf&oit  des  douleurs  inconcevables  ,  qu'elle  al« 
loit  mourir  &  qu'on  lui  fît  venir  un  Confeffeur. 

Le  Duc  d'Orléans  étoit  préfent.    Elle  l'embrafFa,  &  lui  dit  avec  Elle  dit 
douceur  &  un  air  capable  d'attendrir  les  cœurs  les  plus  barbares  ;  He^  qu'on  j*a 
las  !  Monfieur  ,  vous  ne  ni" aimez  plus  y  il  y  a  long  tems  ;  mais  cela  eft  injufte ,  ja^  ^dMepe»fier^ 
mais  je  ne  vous  ai  manqué.     Elle  continua  de  fe  plaindre ,  &  dit  enfin  qu  el«  tom.  6.  f^g.  * 
le  étoit  empoifonnée ,  qu'elle  le  fentoit  bien  ;  elle  demanda  du  contrepoi-  74* 
fon.     Ste.  Foy  premier  Valet  de  Chambre  de  Monfieur ,   lui  apporta  ^ 
de  la  poudre  de  vipère  ;  elle  lui  dit  qu'elle  la  prenoit  de  fa  main  parce 
qu'elle  fe  fioit  à  lui  ;  elle  répéta  fouveut  qu'elle  étoit  empoifonnée  & 
regarda  fa  mort  comme  inévitable. 

Cette  nouvelle ,  portée  à  Verfailles,  y  jetta  la  confternation.  Le  Roi,  Sa  maladie 
la  Reine ,  Mademoifelle   de  Montpenfier  montèrent  promptement  en  ^pf hcu?,^! 
caroffe  ;  ils  furent  témoins  de  fes  douleurs  ,  de  l'embaras  des  Médecins ,  itid. 
qui  déclarèrent  oue  le  mal  étoit  fans  remède.    Sur  cette   déclaration  » 
on  retourna  à  Verfailles ,  après  avoir  donné  à  la  mourante  &  reçu  d'elr 
le  toutes  les  marques  d'une  véritable  tendreffe.    Ses  maux  au^entèrent 
à  un  point ,  qu'elle  affûra  qu'elle  fe  feroit  tuée  elle-même  pour  s'en  dé- 
livrer ,  fi  elle  n'eût  pas  été  Chrétienne.     Malgré  l'excès  de  fes  fouffran- 
ces  y  elle  fit  une  Confeflion  générale  &  entra  dans  les  fentimens  qu'on 
voulut  lui  infpirer.    Elle  mourut  le  dernier  de  juin  entre  deux  &  trois 
heures  du  matin  ,  âgée  de  vingt-fix  ans ,  fans  regretter  la  vie  &  fans 
témoigner  aucun  reflentiment  contre  ceux  qu'elle  croïoit  les  auteurs  de 
&  cruëUe  deftinée.  Li 
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. .         L  E  genre  de  cette  mort  auffi  peu  attendue  qu'un  coup  de  tonnerre 

1 670é      dans  un  beau  jour ,  fuffifoit  feul  pour  qu'on  ne  la  crût  pas  naturelle.  Les 

Toute  la        foupçons  de  cette  Princefle  ,  ou  plutôt,  la  certitude  où  elle  parut  être 

France  a  cru   qu'on  Tavoit  empoifonnée  ,  fixèrent  à  cet  égard  les    fentimens  du  pu- 

^^•?d^L^*^   blic,  de  manière  que  tout  ce  qu'on  fit  pour  le  détromper  fût  inutile.  Ce 

^*    ^         ne  furent  pas  au  refte  des  bruits  populaires  ;  voici  ce  que  Mademoifelle 

Tom.6.  pag.  de  Montpenfier  en  a  écrit.    „  Lôrfque  je  fus  dans  le  carofle,  laRet- 

^  „  ne  me  dit ,  Madame  n'en  peut  plus  ,  &  ce   qu'il  y   a  de   plus  fà* 

.     ,5  cheux ,  c'eft  qu'elle  croit  avoir  été  empoifonnée.    Je  me  récriai ,  -ah  ! 

jy  quelle  horreur  !   je  fuis  au  défefpoir  de  ce  bruit-là  ;  &  fans  fouger  à 

^y  ce  que  je  difois ,  j'ajoutai  ,  nous  fommes  de  bonnes  gens  de  nôtre 

,,  Race ,  &  je  demandai  ce  que  c'étoit  ;  elle  me  répondit ,  que   dans  le 

„  Salon  de  St.  Cloud  »  où  eUe  étoit  en  bonne  fanté ,  elle  avoit  deman* 

yy  dé  à  boire  de  l'eau   de  chicorée  ;  qu^  fon  Apotiquaire  lui  en  avoiC 

„  donné ,  qu'après  l'avoir  buë  elle  s'étoit  mife  à  crier  qu'elle  fentoit  un 

„  feu  dans  fon  edomac ,  qu'elle  aïoit  fans  cefle.    La  Keine  fe  mit  fort 

,,  à  Ja  plaindre  ,  &  parla  fort  de  tous  les  chagrins  que  Monfieur  lui 

^  avoit  donnés;  qu'elle  étoit  toute  en  larmes  lorfqu'elle   étoit  partie  , 

yy  qu'il  fembloit  qu'elle  avoit  prévu   fon  mal Lorfque  nous 

y,  arrivâmes  à  St.  Cloud ,  nous  ne  trouvâmes  prefque  perfonne  qui  parût 

„  affligé  ;  Monjieur  fembloit  être  étonné  ...  &  difoit ,  Madame ,  faites 

„  vos  efforts  pour  vomir ,  (rfin  que  cette  bile  ne  vous  étouffe  pas.    On  alloit, 

^  on  revenoit  dans  cette  chambre  ,  on  y  doit  ;  je  dis  à  Monfieur ,  on  ne 

^  penfe  pas  que  Madame^eft  en  état  de  mourir.    Il  me  répondit?  que  foA 

I,  CorïfefTeur  étoit  un  Capucin,  qui  n*étoit  propre  qu'à  lui  &ire  hon- 

,,  neur  dans  un  caroflTe ,  pour  que  le  public  vit  qu'elle  en  avoit  un  ;  qu'il 

n  falloit  un  autre  homme  pour  lui  parler  de  la  mort;  qui  pourroit-on 

»,  trouver  oui  eût  bon  air  à  être  mis  dans  la  Gazette ,  pour  avoir  aflifté 

..    ^  Madame:  Je  répondis  que  le  meilleur  air  qu'un  Conteffeur  dût  avoir 

3)  dans  ce  moment-là  »  étoit  d'être  homme  de  bien  &  habile  .  .  .  On 

,,  ne  parla  que  de  la  mort  de  Madame,  du   foupçon  qu'elle  avoit  eu 

M  d'être  empoifonnée ,  &  de  la  manière  dont  Monueur  &  eUe  avoient 

M  vécu  depuis  longtems. 

On  examine  ^  Suales  bruits  que  je  viens  dédire.  Ton  fit  affembler  tous  les  Mé- 

Ss  Wédel     >3  decins  du  Roi ,  de  feue  Madame  &  de  Monfieur  ,  queloues-uns   de 

cins  François  ,>  Paris ,  celui  de  l'AmbaflTadenr  d'Angleterre ,  avec  tous  les  habiles  Chi^ 

déclarent      ^^  rurgiens  ,  qui  ouvrirent  Madame.    Ils  lui  trouvèrent  les  parties  no- 

^"'/'t"cu*dc  »  ^^^^  ^^^^  ^^^^  •  ^^  S^^  furprit  tout  le  monde ,  parce  qu'eue  étoit  dé- 
^^'"  ,,  licate  &  prefque  toujours  malade.    Ils  demeurèrent  d'accord  qu'elle 

„  étoit  morte  d'une  bile  échauffée.  L'Ambaffadeur  d'Angleterre  y 
,,  étoit  préfent  ,  auquel  ils  firent  voir  qu'elle  ne  pouvoit  être  morte 
„  que  d'une  Colique  ,  qu'ils  appellèrent  un  Choiera  morbus.  Voilà  ce 
Il  qui  nous  fût  rapporté  devant  la  Reine.  Chacun  queftionna  à  foo  tour 
„  les  Médecins  ;v  celui  l'Angleterre  ne  laiffa  pas  de  faire  un  Écrit  qui  dé- 
^  plût  extrêmement  à  Monfieur.  J'allai  chez  .  Monfieur  »  qui  ne  me 
I»  parut  point  affligé  ^\  Selok 


poifon. 
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Selon  Madame  de  la  Fayette  5  qui  a  écrit  une  partie  de  Thiftoire  de  la 


Princcffe  dont  nous  parlons  ,  C-tôt  qu'elle  vit  PAmbafladeur  d'Angleter-  i  ^-70. 
re  ,  elle  lui  parla  du  Roi  frère  &  de  la  douleur  qu'il  auroit  de  fa  ?^.  192. 
mort  ;  elle  le  pria  de  lui  mander  qu'il  perdoit  la  perfonne  du  monde 
qui  l'aimoit  le  mieux.  Enfuite  l'Ânibaiiadeur  lui  demanda  fi  elle  étoit 
cmpoifonnée.  „  Je  ne  fai ,  ajoute  Madame  de  la  Fayette ,  fl  elle  lui  ^ 
dit  qu'elle  Tétoit  ;  mais  je  fai  bien  qu'elle  lui  dit  qu'il  n'en  felloit  ^ 
rien  mander  au  Roi  fon  frère  ;  qu'on  devoit  lui  épargner  cette  dou-  ^ 
leur  ;  qu'il  feUoit  fur-tout  qu'il  ne  fongeât  point  à  en  tirer  vengean-  „ 
ce  ;  que  le  Roi  n'en  étoit  point  coupable,  qu'il  ne  falloit  point  s'en  ^ 
prendre  à  lui  ^. 

A  la  fin  de  l'hiftoîre  qu'on  vient  de  citer,  fe  trouvent  quelques  Lettres 
de  l'Ambafladeur  d'Angleterre  ;  il   écrivit  à  Charles  fécond  en  ces  ter- 
mes.   „  J'eus  l'honneur  d'entretenir  Madame  affez  long-tems  le  famedy,  ,>  Extrait  de 
jour  précédent  de  celui  de  fa  mort.    Elle  me  dit ,  qu'elle  voïoit  bien  ,>  qudqu^sLet. 
qu'il  étoit  impoffible  qu'elle  pût  jamais  être  heureule  avec  Monfiew  ,  ,j  ^^  ^^  ^^"* 


mort 


lequel  s'étoit  emporté  contr'elle  plus  que  jamais  deux  jours  aupara-  „  Htjhirt  de 
vant  à  FerfatUes ,  où  il  l'avoit  trouvée  dans  une  conférence  fecrette  „  Hmiette 
avec  le  Roi  *,  fur  des  affaires  qu'il  n'étoif  pas  à  propos  de  lui  commu-  ,,  f^'|f '"^^^ 
niquer.    Le  lendemain,  lorfqu'elle  fe  trouva  mal,  elle  me  fit  appel-  „  ^ 

1er  ;  dès  qu'elle  me  vit ,  elle  me  dit ,  vous  voïez  le  trifte  état  ou  je  „ 
fuis ,  je  me  meurs.  ♦  .  .  Je  pris  la  liberté  de  lui  demander ,  fi  elle  ne  „ 
Croïoit  pas  qu'on  l'eût  empoifonnée.  Son  Confefleur ,  qui  étoit  pré-  ^ 
fent ,  entendit  ce  mot  &  lui  dit  ;  N^accufez  perfonne ,  Madame  >  ts*  „ 
^ez  à  Dieu  vôtre  mort  en  facr^.  Cela  l'empêcha  de  me  répondre ,  ^ 
&  quoique  je  lui  fiflfe  plufieurs  fois  la  même  demande,  elle  ne  me  ^ 
répondit  qu'en  levant  les  épaules.  Je  lui  demandai  la  caffette  où  ,, 
étoient  toutes  fes  Lettres  pour  les  envoïer  à  Vôtre  Majefté  ;  elle  ^ 
m'ordonna  de  les  demander  à  Madame  de  Borde ,  laquelle  s'évanoûiflfant  ,, 
Il  tous  momens,  &  mourant  de  douleur  de  voir  fa  maîtrelTe  en  un  „ 
^tat  fi  déplorable ,  Monfieur  s'en  faifit  avant  qu'elle  pût  revenir  à  elle  \ 

Le  même  Ambaffadeur  écrivit  au  Comte  d'Arlington,  que  depuis  la/*  *^.  ^04. 
mort  de  Madame  ,  il  y  a  voit  eu  divers  bruits;  que  l'opinion  la  plus  gé- 
nérale étoit  qu'elle  avoit  été  empoifonnée.  „  On  tâchera ,  je  crois ,  „ 
llifoit-il  dans  une  autre  Lettre ,  d'en  ^  défabufer  nôtre  Cour  ;  mais  on  i 
ïie  pourra  jamais  en  défabufer  celle-cî,  ni  tout  le  peuple.  L'on  tâche  „ 
ici  de  me  ftire  paffer  pour  l'auteur  de  ce  bruit  ;  je  veux  dire ,  Mon^  ^ 
fieur ,  qui  fe  plaint  que  je  le  fais  pour  rompre  la  bonne  intelligence  qui  „ 
eft  établie  entre  les  deux  Couronnes.  ,> 

Je  viens  d'apbrendre  de  très  bonne  part,  &  d'une  perfonne  qui  ^It^pv-  a"* 
^fl:  dans  la  conhdence  de  Mon/kur  ^  qu'il  n'a  pas^  voulu  rendre  les  pa-  „ 

I)iers  de  Madame ^zvmt  que  de  fe  les  être  feitlirè  &  interpréter.  Il  „ 
e  plaint  extrêmement  du  Roi  nôtre  Maître ,  à  l'égard  de  la  coVref-  ^ 
pondance  qu'il  entretenoit  avec  Madame ,  &  de  ce  qu'il  traitoit  d'af-  ^ 
teires  avec  elle  à  fon  infçùr  £lle  n'eût  pas  plûtérrendu  l'efprit ,  que  ,; 
-  Jbm  III.  Aaa  ^  Monjîewr 
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Monfieur  fe  faifît  de  toutes  fes  clefs  &  de  fon  Cabinet.  Je  n'écris 
.1670.  5>  préfentenient ,  difoit-il  dans  une  autre  Lettre,  que  pour  rendre  comp^ 
liij\oire  de  »  te  à  vôtre  Grandeur ,  d'une  chofe  ,  que  je  crois  que  vous  favez  dé- 
Hcvriette  ^^  jà  ;  c'eft  que  l'on  a  permis  au  Chevalier  de  Lorraine  de  venir  à  la 
'^l^^'tz^^'  „  Cour  &  de  fervir  à  l'Armée  en  qualité  de  Maréchal  de  Camp.  Si 
tag.  2z%.      ^^  Madame  a  été  empoifonnée ,  comme  la  plus  grande  partie  du  monde 

^  le  croit  3  toute  la  France  le  regarde  comme  fonempoifonneur,  &s'é- 
^  tonne  avec  raifon  que  le  Roi  de  France  ait  ii  peu  de  conOdération 
^3  pour  le  Roi  nôtre  Maître ,  que  de  lui  permettre  de  révenir  à  la  Cour, 
^  vu  la  manière  infolente  dont  il  en  a  toi[nours  ufé  envers  cette  Prin- 
Pag.  258*      »  ^^^^  pendant  fa  vie  ".    Le  Teftament  Politique  de  Colbert   dit  , 

qu'un  accident  fi  fubit  fît  foupçonner  à  bien  des  gens  qu'il  n'étoit  pas 

jiaturel  ;  que  ces  foupçons  fe  trouvant  plaufîbles ,  à  çaufe  que  certaines 

gens,  à  qui  Monfieur  donnoit  beaucoup  d'accès  auprès  de  fa  perfonne  ^ 

avoient  toujours  travaillé  à  les  brouiller ,  on  fit  tout  ce  qu'on  pût  pour 

s'en  éclaircif  ;  aue  l'ouverture  du  cori}s  fe  fît  en  préfence  de  l'Ambaflfadeur 

d'Angleterre  ;  &  il  ajoute ,  que  quoiqu'ils  tournaffent  les  entrailles  de 

tous  côtés ,  &  qu'ils  ne  reconnufient  rien ,  à  ce  qu'ils  difoient  y  de  ce  qu'on 

foupçonnoit ,  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  convaincre  la  poftérité  de  la 

vérité  de  leur  rapport. 

Inccrtîtadc  à         Ce  S  ï  en  effet,  à  elle  à  en  juger.    Pour  qu'elle  le  faflfe  plus  fûrement  > 

cet  égard,      ^j^  joindra  à  tout  ce  qu'on  a  dit  le  portrait  de  ce  Prince ,  fur  qui  les  foup* 

Henriette      Ç^us  ne  pouvoieut  manquer  de  tomber  après  tout  ce  qui  s  etoit  palle; 

d^ Angleterre,  il  l'en  décharge    abfolument.    ,.  Ses  inclinations  ,  dit  Madame    de  la 

jag.  ij.        ^  Fayette ,  étoient  auflî  conformes  s^ux  occupations  des  femmçs   que 

celles  du  Roi  fon  frère  en  étoient  éloignées.    Il  étoit  beau  &  bien* 
fait,  mais  d'une  beauté   &  d'une  taiilç  plus  convenable  à  une  Prin* 
ceffe  qu'à  un  Prince.    Auflî  fongeoit*il  plus  à  faire  admirer  fa  beau- 
té à  tout  le  monde  qu'à  s'en  frevir  pour  fe  faire  aimer  des  femmes  » 
quoiqu'il  fût  continuellement  avec  elles;  fon  amour-propre  fembloit 
ne  le  rendre  capable  que  d'attachement  pour  lui-même.    Naturelle* 
ment  doux ,  bien&ifant  &  civil  »  il  étoit  capable  d'être  prévenu ,  & 
fi  fufceptible  d'impreffions ,  que  les  perfonnes  qui  l'approchoient  pou- 
voient  quafi  répondre  de  s'en  rendre   maîtres  en  le  prenant  par  foa 
^,  foible.    La  jaloufîe  dominoit  en  lui  ;  mais  cette  jaloufie  le  fkifoit  fouffrir 
^,  plus  que  perfonne  9  la  douceur  de  fon  humeur  le  rendant  incapable  des 
9,  aâions  violentes ,  que  la  grandeur  de  fon  rang  auroit  pu  lui  permettre  *'. 
Conduite  C  £  T  T  E  mort  inquiéta  extrêmement  &  caufa  une  vraie  afnidion.    On 

R^*^  d*!^  f  °  perdoit  une  PrincelTe  qu'on  regardoit  comme  le  nœud  de  l'Alliance  avec 
wrre  en  pekte  l'Angleterre  ,  fans  laquelle  on  auroit  peut-être  abandonné  l'exécution  des 
QcçdfiQo.  .  dedeins  qu'on  avpit  li  fort  à  cœur  ;  au-lieu  de  fecours  ,  on  pouvoiC 
craindre  une  vengeance ,  que  les  foupçons  répandus  donnoient  quelque 
forte  de  droit  de  pourfuivre.  Par  bonheur ,  on  fe  laiflà  perfuader  à  la 
Cour  de  Londres  par  les  Procès  verbaux  de  l'infpeâion  du  corps ,  S^ 
beaucoup  plus  par  la  circonitançe  des  négociations  j  qui  ne  permettoieq( 
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pas  de  fuppofer  ,  que   dans  le   tems   qu'on   recherchoît  Tamidé  de  s 


9» 

9» 


9f 
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Charles  fécond ,  on  eût  penfé  en  France  de  faire  périr  fa   fœur ,  pour     1,6 jeu 
laquelle  on  lui  connoiflbit  les  fentimens  de  Pamitie  la  plus  tendre* 

C'est  à-peu-près  dans  ce  fens  c^u'écrivoit  au  Chevalier  Temple  le 
Comte  d'Arlington.     ,,  La  mort  fubite  de  Madame. Se  fes  broûilleries  ^ 
domeftiques  ,  difoit-il ,  nous  avoient  d'abord  fait  croire  qu'elle  avoit  « 
été  empoifonnée  ;  mais  la  connoiflance  qu'on  nous  a  donné  depuis  du  ^^ 
foin  qu'on  a  pris  d'examiner  fon  corps ,  &  les  fentimens  que  nous  ,» 
apprenons  qu'en  a  Sa  Majefté  très-Chrétienne ,  laquelle  a  intérêt  d'exa- 
miner cette  affaire  à  fonds  ,  &  qui   efl:  perfuadée   qu'elle  eft   morte 
d'une  mort  naturelle  ,  a  levé  la  phis  grande  partie  des  foupçons  que 
nous  en  avions.    Je  ne  doute  point  que  Mr.  le  Maréchal  de  Belle- 
fonds,  que  j'apprends  qui  vient  d'arriver   avec  ordre  de  donner  au  ,y 
Roi  une  relation  particulière  de  cet  accident  fatal ,  &  qui  nous  ap-  „ 
porte  le  Procès  verbal  de  la  mort  de  cette  Princefle  &  de  la  diflec-  ,^ 
tion  de  fon  corps  ,  figné  des  principaux  Médecins  &  Chirurgiens  de 
Paris ,  ne  nous  convainque  pleinement  que  nous  n'avons  rien  à  re- 
gretter que  la  perte  de  cette  adorable  Princefle,  fans  qu'elle  foit  ac- 
compagnée d'aucunes  circonilances  odieufes,  qui  rendent  nôtre,  dou-  Vt 
leur  moins  fupportable  "• 

M  A  I.G  R  e''  cet  accident,  Colbert  de  Croiflî  acheva  de  détacher  l'Angle-  Elle  ne  Tcm^ 
terre  de  la  triple  Alliance.    On  fit  un  traité  qui  eft  toujours  demeuré  fort  de  s'attacher 
fecret     On  devoit ,  à  ce  qu'on  a  dit ,  partager  les  conquêtes  qui  fe  fe-  à  la  France 
xoient  ;  fans  doute  auffi  qu'on  s'obligeoit  à  ne  faire  ni  paix  ni   trêve  Bumet^tom. 
que  d'un  confentement  mutuel.  '  ^  i.pag.614* 

L  E  Marquis  de  Vitri,  qu'on  envoifa  en  même  tems  en  Suède  en  qua-  f  J^  ^^^^^  ^ 
lité  d'Ambaffadeur  Extraordinaire,  eût  un  pareil  fuccès,  &  Sa  Majeftë  piufieurs  au- 
Suédoife  ,  ou  fon  Confeîl ,  fût  auffi  amoureux  de  l'argent  de  France  ,  très  Pulflan- 

3uele  Roi  d'Angleterre  l'étoit   de  Mademoifelle  de  Èérouël  ,  connue  ^JJ  ^  ^^"^ 
epuis  fous  le  nom  de  Ducbeffe  de  Portfmoutlu    On  n'eût  pas  de  peine  ^^,  ^^p/^. 
•à  gagner  l'Evêque  de  Munller.    Ce  Prélat  guerrier  avoit  fait  malgré  lui  matique.tom. 
la  paix  avec  les  HoUandois;  flatté  du  jdaifir  de  fe  revoir  bientôt  \^  ax^  1- Part.  i. 
mes  à  la  main  ,  il  promît  tout  ce  qu'on  voulut.  ^^*  '*'• 

L'E  LECTEUR  Palatin ,  à  qui  on  demanda  fa  fbeur  en  mariage  pour  le 
Duc  d'Orléans  ^  que  la  raifon  d'Etat  obligeoit  de  remarier  au-plûtôt  « 
embraffa  auffi  le  parti  de  la  France*  Le  Duc  de  Neubourgen  fît  autant, 
gagné  par  ce  qu'on  avoit  c déjà  fait  pour  lui  procurer  la  Couronne  de  Po« 
logne,  &  par  ce  qu'on  promit  de  faire  pour  lui  ou  pour  fon  fils  quand 
elle  feroit  vacante. 

Les  HoUandois  inftruits  ou  fe  défiant  de  ce  qu'on  leur  préparoit ,  pen-  jvrcfuresdes 
foient  à  fe  mettre  en  état  de  défenfe  &  cherchoient  du  fecours  de  tous  HoUandois 
côtés.    Peu  fùrs  de  rAngteterre.&  de  la  Suède,  ils   tournèrent   leurs  pour  leur  dé- 
•vûles  du  jcôté  de  la  Maifbn  Id'Autriche ,  &  fignèrent  un  traité  d^Alliance  ^^'*^^- 
avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagrie  ,    le  vingt-fix  janvier;  du-moins  i,f^!'^ 
lest  Faites  de  la  Maifon  de  Bourbon  le  difent  pofitivement    Ils  reaou-  Pag,  %o%. 

A  a  a  a  vellè- 
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vellèrent  autfî  celui  de  la  triple  Alliance ,  le  quatre  de  mai.    Ils  avoient 
•I 670»     même  trouvé  moïen  de  mettre  garnifon  dans  Cologne ,  ne  doutant  point 
lue  ce  ne  tut  par  ce  côté*là  que  la  France  pénétreroit  dans  leur  Païs. 
Is  ne  le  trompoient  pas  ;  mais  on  vint  à  bout  de  rendre  leur  précaution 
inutile  ;  on  s'ouvrit  de  fes  deifeins  à  rEleâeur  de  Cologne  ;   on  pro- 
mit de  lui  remettre  Rhimberg  ,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir ,  &  dont 
]a  République  s'étoit  emparée  ,  je  ne  fai  fous  quel  prétexte.    L'Elec- 
teur tout-à*fait  gagné  par  Pefpérance  de  cette   reltitution ,  fut  fi  bien 
ménager  les  habitans  de  Cologne ,  que  la  garnifon  HoUandoife  fût  obli« 
gée  de  fe  retirer. 
On  s'empare.        LeDuc  de  Lorraine,  oui  ne  pouvoit  être  tranquille ,  négocioitauffi 
ide  la  Lorrai-  avec  les  Provinces-Unies.    Il  avoit  envoie  à  la  Haïe  le  Sieur  de  Rifauw 
quoi.  ""^       court  un  de  fes  Maîtres  de  Requêtes  ,  apparemment  pour   être  admis 
VieduDitc    dans  la  triple  Alliance;  il  avoit  aulli  levé   des  troupes  ,  fous  prétexte 
de  Lûrraine ,  d'aflifter  l'Ènipereur  contre  les  Mécontens  de  Hongrie ,  qui  avoient  pris 
tag.  !«•      les  armes.    De  plus,  le  Sieur  Choifi,  Intendant  dans  le  Païs  MeUin, 
B^l^er    ^^^"^  ^'^^^^^  ^"  Bureau  fur  la  Frontière,  où  l'on  fit  païer  une  Douane 
&  ctrom^lo-  extraordinaire  pour  quelques  bardes  ou  meubles  qui  venoient  au  Duc  » 
giqtuT.         xe  Prince  fit  arrêter  toutes  les  Marcfaandifes   de  France  qui  paflbienC 

far  fes  Etats  ;  il  fit  abbatre  des  poteaux  où  étoient  lâs  Armes  de 
rance ,  marques  de  fa  jurifdidKoh ,  dont  il  ne  vouloit  pas  convenir. 
Dans  ce  tems-là  même  on  travailloit  par  fes  ordres  à  mettre  prompte- 
ment  Chatte  &  Ëpinal  en  état  de  défenfe.  On  fut  d'aUIeurs  qu'il 
iàifoit  des  levées  en  Allemagne,  &  qu'il  y  entretenoit  des  Régimens, 
qu'il  avoit  fait  femblant  de  licentier  pour  latis&ire  aux  traités. 

O  u  t  R  E  fon  inquiétude  naturelle  ,  qui  le  portoit  à  entrer  dans  toutes 
les  affiiires  où  il  voïoit  jour  de  pouvoir  nuire  à  la  France  ,  il  étoft 
alors  animé  d'un  nouveau  motif.  On  avoit  tâché  de  retirer  fon  Ne- 
veu des  mains  de  l'Empereur.  U  fe  figura  qu'on  n'avoit  formé  ce  def- 
fein  que  pour  le  tenir  en  bride  ,  &  peut-être  pour  le  dépoflféder  ;  fur 
cette  crainte ,  réelle  ou  chimérique ,  il  avoit  fait  les  démarches  infoûto* 
nables  dont  on  vient  de  parler. 

Il  n'en  fklloit  pas  tant  pour  déterminer  Louis  quatorze  à  lé  mettre 
hors  d'état  de  \\ui  nuire  ,  en  s'aflfûrant  de  fes  Etats  &  même  de  fa 
perfonne,  s'il  étoit  poflible.  L'Armée  qui  l'avoit  accompagné  en  Flan- 
dre fembloit  avoir  été  formée  à  ce  defieîa.  On  la  partagea  en  deux  ;  une 
} partie  ,  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Créqui ,  s'avança  vers  ia  Lorraine  ; 
'autre  eût  ordre  démarcher  vers  Sedan,. pour  s'oppofer  aux  fecours  qui 
pouvoient  venir  de  la  Flandre  Efpagnole  ,  &  peut-être  de  Hollande. 
Oojuftîlîe  Tandis  que  ces  troupesmarchoient,  on  crut  devoir  prendre  la  pré- 

cette  cxpcdi-  caution  d'éaire  à  la  Diète  de  Ratisbonne ,  pour  lui  apprendre  que 
Î^CT»  ^^^«  ^^^  infidélités  du  Duc  de  Lbrraine  ,  fes  contraventions  aux  traités  , 
i.pa£.';ôç.  fes  négociations  préjudiciables  au  repos  de  la  France  ,  avoient  ûbli- 
Vie  du  Duc  g^  Je  faire  entrer  le  Maréchal  de  Créqui  dans  fes  Etats  ,  dans  la 
^^  i7o '^^  *  vue  de  le  contraindre .  à  trois  chofes  abfolument  néceflaires  pour  la 
'^  .  tran* 
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tranquillité  publique.    La   première  ,   de  faire  un  Ccenticment   effeo 

tif  &  non-fimulé  de  toutes    fes    troupes  ;    la  féconde  ,    de    réparer     itJyOt 

fes  contraventions  formelles    aux  traités  ;  la   troiOème ,   de  donner  les 

fûretés  néceflaires  qu'il  fe  comporteroit  mieux  à  l'avenir.    Le  Roi  af* 

fùroit  en  même  tems  la  Diète ,  que  la  fuite  feroit  voir  qu'il  n'avoit  au* 

cun  deflein  de  profier  des  dépouilles  du  Duc. 

D  e's  que  le  Maréchal  de  Créqui  fût  à  portée  d'entrer  en  Lorraine ,  il 
détacha  le  Marquis  de  Fourilles  pour  furprendre  le  Duc ,  qui  étoit  à 
Nancy  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  enlevé  ;  il  n'évita  ce  malheur  ^  que 
parce  qu'il  étoit  parti  pour  aller  à  la  chaffe  avant  l'arrivée  des  troupes 
Françoifes.  Le  Maréchal  qui  fuivoit  de  près  ce  détachement  ,  ne  tar- 
da guères  à  entrer  en  Lorraine.  U  fit  démolir  les  murs  de  Mirecour  » 
de  ront-à-Mouflbn  &  des  autres  Villes  qui  en  avoient  encore.  U  vint 
à  Nancy  ;  le  Palais  Ducal  fût  pillé ,  on  enleva  les  Papiers  &  les  Ti- 
tres »  tant  du  Tréfor  que  de  la  Clîambre  des  Comptes.  On  fe  faifit  des  mur 
nitions  &  des  armes  »  qu'on  avoit  jufques-là  laiflees  dans  l'Arfenal ,  fuc- 
tout ,  de  la  fameufe  Coulevrine  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Nancy  ; 
c'en  la  plus  belle  pièce  d'artillerie  qui  foit  en  Europe  ;  elle  fût  depuis 
tranfportée  à  Dunkerque  malgré  fon  énorme  pefanteur. 

D  E  Nancy  on  marcha  devant  Epinal.  Cette  Ville ,  fituée  fur  la  Mo-  Q^ncy,  tom. 
felle ,  avoit  un  Château  fur  une  étjiinence  ;  il  étoit  défendu  par  une  tri-  i.  pt^g*  ips* 
pie  enceinte  de  murailles  fèches  flanquées  de  tours  ;  il  &llut  l'afliéger 
dans  les  formes.  Oa  y  étoit  arrivé  le  dix-huit  feptembre ,  le  lende- 
main la  tranchée  fût  ouverte.  Le  Maréchal  de  Crequi  fit  placer  une 
batterie  de  fept  à  huit  pièces  de  canon  fur  une  montagne  qui  étoit  de 
l'autre  côté  de  la  Mofelle.  Cette  batterie  eût  un  fi  grand  efifet  que  le 
feptième  jour  le  Comte  de  Toniel  Gouverneur  fût  obligé  de  fe  rendre 
à  difcrétion.  Tout  ce  qu'on  y  trouva  de  François,  foldats  ou  Officiers» 
fût  pendu  fans  miféricorde  ;  le  reile  fût  fait  prifonnier  de  guerre  ;  les 
Gardes  &  les  Chevaux  -  légers  du  Duc  étoient  de  ce  nombre.  , 

L'Armée  ne  s'arrêta  aux  environs  de  cette  Place  qu'autant  de  tems 
qu'il  en  fallut  pour  démojtr  les  fortifications.  Chatte  ne  réfifta  pas  4'a- 
vantage.  Rochefort,  qui  l'avoit  autrefois  défendue  fi  longtems  contre 
le  Maréchal  de  la  Ferté ,  en  étoit  encore  Gouverneur  ;  mais  il  avoit 
dans  fa  Place  grand  nombre  d'OflSciers  François.  Le  traitement  rigou- 
reux &it  à  ceux  qu'on  avoit  trouvés  dans  Epinal  l'obligea  de  modérer  fa 
4éfenfe  ;  il  fe  rendit  de  bonne  heure  &  obtint  une  capitulation  avan- 
tageufe.  Longwi  fe  rendit  dès  que  l'Armée  parut  à  fes  portes.  Ces 
deux  Places  furent  auflTi  rafées.  La  conquête  de  la  Lorraine  n'occu- 
pa qu'un  mois ,  on  y  laiflTa  dix-huit  mille  hommes  en  quartier  d'hiver* 

L  £  Duc  dépouillé  ne  fe  croïant  plus  en  fureté  dans  les  montagnes  dé  Le  Duc  de 
Vauge ,  s'évada  lui  quatrième.    11  pafla  en  Allemagne  ,  n'ôfant  prefqué  Lorraine  fc 
s'arrêter  en  aucun  endroit  dans  la  crainte  d'être  enlevé  ;  il  fixa  enfin  fa  Î^J^^J^„ 
demeure  à  Cologne  jufqu'en  mille  fix  cent  foixante  &  douze.    Ce  fût  lui  niftariquei 
qui  engagea  cette  Ville  a  recevoir  la  garnifon  HoUandoife  »  que  r£lecl  é*  CibrMoAw 
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teur,  comme  on  le  difoit  il  n'y  a  qu'un  moment,  fit  renvoier  au  bout 
de  quelques  mois. 

Personne  nebranla  pendant  cette  expédition.  Les  Efpagnols  ,  les 
Hollandois ,  r£mpereur*&  l'Empire  virent  tranquillement  accabler  ce  Prin- 
ce y  qu'on  ne  pouflfoit  que  parce  qu'il  leur  étoit  attaché.  Chacun  fût  ra^ 
vi  en  particulier  que  la  tempête  fut  tombée  fur  la  Lorraine.  Cette  con* 
quête  fut  célébrée  par  une  Médaille,  f  La  France  d'une  main  y  tient  l'é- 
pée  haute ,  de  l'autre  elle  s'appuie  fur  fon  bouclier  ;  près  d'elle  on 
voit  à  terre  deux  autres  boucliers ,  l'un  aux  Armes  de  Lorraine ,  l'autre 
aux   Armes  de  Bar.  La  Légende»  Cârolo  Duce  Lotharingijb 

NOYAS  RES   MOLIENTE,    &    l'ËxergUe  ,   LOTHARINGIA  CaPTA, 

expriment,  que  Charles  Duc  de  Lorraine  fût  dépoiHlié  de  fes  Etats  àcaufe 
defes  nouvelles  entreprifes. 

L'Académie  des Infcripdons en  expliquant  cette  Médaille  ,  affûre 
qu'on  fut  que  ce  Prince ,  dans  l'efpérance  d'exciter  une  nouvelle  guerre , 
fongeoit  à  obliger  Sa  Majefté  par  de  mauvais  procédés  d'en  venir  con. 
tre  lui  à  la  force  ouverte  ;  ne  doutant  pas  que  l'Empire  &  tous  les  au- 
tres Alliés  ne  priflfent  aufli-tôt  fa  défenle;  &  que  ce  fût  pour  prévenir  fes 
mauvaifes  intentions  qu'on  l'attaqua  en  effet,  &  qu'on  le  dépouilla ab- 
folument 

Cette  année  »  comme  les  précédentes ,  on  continua  de  faire  de  gran- 
des dépenfes  en  bàtimens;  le  Louvre,  Verfailles  &  les  autres Maifons 
Roïales  ,  le  Canal  de  Languedoc  ,  Rochefort  ,  Dunkerque  confom- 
moient  des  fommes  immenfes.  L'Hôtel  de  Ville  de  Paris  s'étoit  con« 
formé  au  goût  du  Prince ,  &  apparemment  à  fes  ordres.  Cette  Capita- 
le fôt  non- feulement  embellie ,  mais  confidérablement  augmentée.  Une 
Médaille  a  confacré  ces  travaux,  t  On  y  voit  la  Porte  St.  Martin  &  la 
Porte  St.  Dénis  en  l'état  où  elles  font  aujourd'hui.  La  Ville  de  Paris  eft 
au-milieu ,  fous  la  figure  d'une  femme  couronnée  de  tours  ;  on  la  re- 
connoît  au  navire  qu'elle  porte  d'une  main.  A  côté  d'elle  e(l  une  corne 
d'abondance  ,  fymbole  ordinaire  de  la  félicité  des  peuples  ;  fous  fes  pieds 
^ftlefleuvede  la  Seine.  La  Légende  , Ornât  a  et  Ampliata  Urbe, 
exprime  ce  que  la  Médaille  répréfente. 

„  L'explication  qu'en  donne  l'Académie  eft  auflî  magnifique. 
Pendant  que  le  Roi ,  dit-on,  méditoit  les  plus  grands  defleins ,  il  ne  laiUoiC 
pas  de  donner  (bn  attention  à  tout  ce  qui  pouvoit  embellir  la  Capita- 
le de  fon  Roîaume.  On  élargiflbit  les  rues  ,  on  bâtiflbit  de  nou^ 
veaux  quais ,  on  augmentoit  le  nombre  des  fontaines  pour  la  commo- 
dité publique;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  magnifique  &  de  plus  grand , 
c'eft  la  continuation  du  rempart  commencé  par  Henri  fécond.  Cç 
„  rempart ,  qui  n'alloit  que  depuis  le  bord  de  la  Seine  près  de  l'Arfe- 
„  nal ,  embraUe  à  préfent  la  moitié  de  la  Ville ,  dont  on  a  confidérablement 
étendu  l'enceinte,  &  va  regagner  la  rivière  au*defius  des  Thuilleries; 
_  Il  eft  d'une  prodigieufe  largeur ,  prefque  par-tout  revêtu  de  pierres 
yy  &  planté  d'ormes.  Les  portes  de  la  Ville ,  qui  fe  trouvent  le  long 
^  de  ce  rempart^  font  autant  d'Arcs  -de  triomphe  ''.  ,  On 
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O  N  polivoit  ajouter ,  que  Tenvie  de  bâtir  devint  générale.  Les  Grands, 

fur-tout ,  les  Financiers ,  dont  le  nombre  &  les  richeûTes  augmentoient  1 5^0^ 
tous  les  jours ,  élevèrent  de  tous  côtés  des  bàtimens  fuperbes ,  en  com« 
paraifon  defquels  les  anciens  Palais  des  Rois  ,  qui  fubuftent  encore  au- 
jourd'hui ,  ne  font  que  des  cabanes.  On  ne  pourroit  que  louer  ces 
magnificences ,  fi  en  les  comparant  à  la  pauvreté  qui  règne  dans  la  plu- 
part des  Villes  de  Province  on  ne  fentoic  que  c'ell  du  fonds  qu'eues 
ont  produit  que  la  Capitale  s'eft  fi  fort  accrue  &  embellie. 

L'am  OUR  qui  continûoitde  régner  dans  le  cœur  de  Louis ,  lui  fit  faire  Trait  marqué 
cette  année  une  ciémarche  bien  fingolière.    Il  voulut  par  un  Aâe  de  Jufti-'  delà  paffion 
ce  s'affûrer  à  lui-feul  la  polTeflion  de  Madame  de  Montefpan.    N'ôfant  Jo^^e^'oS^' 
s'adreflfer  au  Parlement,  il  envoîa  ordre  au  ChàteleC  de  prononcer  une  MaTame^de 
Sentence  de  féparation  de  corps  &    de  biens  entre  cette  Dame  &  fon  Monterpan. 
Mari  ;  du  moins  c'eft  ce  qu'écrivoit  Gui-Patin  le  onzième  de  juin ,  en  '^^^*  *•  P^S* 
ces  termes.    Le  Roi  a  envoie  au  Cbâtelet  un  ABe  pour  /épater  de  corps  ^  )^thn  de 
de  biens  Monfieur  ^  Madame  de  Montefpan.  Paris  1692. 

Cette  indulgence  du  Monarque  pour  fa  paffion  »  pouvoit  &ire  ei^  Hiftoiredes 
pérer  Quelque  compaflSon  de  fa  part ,  à  ceux  qui  étoient  atteints  du  même  âi^dç^offcl- 
maL    Mademoifelle  de  Montpenfier,  dont  on  a  déjà  fouvent  parlé ,  s'en  ie^de°Mont. 
flatta  inutilement.     Cette  PrinceflTe,  après  avoir  refufé   différens  partis  penfier. 
convenables  qui  s'étoient  préfentés  pendant  là  jeunefle  &  avoir  dit  une  EiUmîme 


me  Tambition  feule  en  étoit  le  principe  ,  &  oue  cette  ambition  étoit  ^^«w^^«i^ 
modérée ,  le  peu  de  fuccès  n'avoit  point  troublé  le  bonheur  de  fa  vie.  J^f'  ^'^ 
Il  n'en  fût  pas  de  même  dans  cette  occafion;  l'amour  s^en  mêla,  &  ja- 
mais peut-être  il  ne  fit  mieux  fentir  la  force  de  fon  empire.  Cette  avan« 
ture  mérite  d'être  racontée,  &  ne  peut  paffer  pour  une  épifode  hors 
d'oeuvre ,  puifque  THifloire  d'un  Roi  e(t  auffi  celle  de  fon  peuple ,  & 
à  plus  forte  raifon,  celle  de  fa  famille.  Mademoifelle  de  Montpenfier 
l'a  éaite  elle-même  de  la  manière  la  plus  naïve  »  &  c'eft  de  fes  Mémoi- 
res qu'on  tirera  ce^u'on  va  dire. 
Cette 


re  ce  que  c 

cevoir.    Toùji 

qui  s'appelle  galanterie  ;  fon  rang  ,  fa  fageffe  naturelle ,  l'avoient  mifiî  ^Ug^^of^ 
au-deffus  de  ces  amufemens ,  &  quoique  belle  &  bien  -  &ite ,  perfonne  ^ois  ans. 
n'avoit  eu  pour  elle  des  fentimens ,  ou  n'avoit  ôfé  les  faire  paroître.     UU. 

Dieu  efl  le  Maître  de  nos  états ,  dit-elle  ;  il  nous  y  laifle  autant  ,^ 
que  la  variété  de  nos  efprits  le  peut  fouffrir.  Il  avoit  permis  que  ^ 
j'euffe  regardé  le  mien  comme  le  plus  heureux  qui  fut  au  monde  ^. 
Cette  eftimè  de  fon  état,  &  le  contentement  oui  en  étoit  le  fruit  s'é- 
vaûoûirent  infenfiblement  ;  fans  en  favoir  la  raifon ,  elle  s'ennuïoit  dans 
les  endroits  où  elle  s'étoit  plûë  autrefois  ^  «lie  ea  afieâionnoit  d'autres 
qpi  lui  avoient  été  indifféreas.  Ell^ 


37<  HISTOIRE 

. Elle  aîmoît  la  converfatîon  du  Comte  de  LauOTn ,  fans  qu'il  lui 

*  I  ^70«     parût  rien  de  fixe  dans  la  tête.    Ce  Comte  étoit  un  homme  de  condi-* 

Portrait  de     tion  ,  bien-fait ,  infiniment  fpirituël ,  fage ,  généreux  ,  poli ,  que  les  plus 

^on  Amant,    belles  Dames  s'étoient  difputées  pendant  fa  première  jeuneflTe ,  alors  fe- 

•  vori  du  Souverain  ,  qui  le  combloit  de  grâces  &  Tavoit  fait  depuis  peu 

Capitaine  d'une  Compagnie  des  Gardes  du  Corps.    Ceft  Mademoifelle 

qui  le  dépeint  ainfi  ,  en  aflTûrant  que  c'eft  l'équité  feule  qui  la  fait  parler , 

&que  tout  le  monde,  jufqu'aux ennemis  de  ce  Seigneur,  en  penfoienti 

comme  elle. 

Apre's  avoir  paflfé  un  tems  confidérable  dans  ces  agitations  qu'elle 
n'avoit  point  encore  éprouvées ,  elle  voulut  rentrer  en  elle*méme  pour 
y  démêler  ce  qui  lui  faifoit  du  plaifir  &  ce  qui  lui  caufoit  de  la  peine* 
Elle  connut  que  le  défirfecret  d'une  autre  fituation  troubloit  fon  repos; 
qu'elle  feroit  plus  heureufe  G.  elle  fe  marioit  ;  qu'en  fàifant  la  fortune  de 
quelqu'un  &  lui  donnant  de  grands  établiflfemens  ,  il  lui  en  fauroit  gré  ; 
qu'il  en  feroit  touché  ;  qu'il  auroit  de  l'amitié  pour  elle  &  s'étudieroit  à 
.faire  tout  ce  qui  pourroit  lui  plaire.  Que  jufqu'alors  on  lui  a  voit  propofé 
de  grands  établiuemens ,  oui  l'^uroient  élevée  &  ne  l'auroient  pas  rendu6 
plus  heureufe  ;  qu'elle  ne  le  pouvoit  être  que  par  la  confîdération  qu'elle 
auroit  pour  une  perfonne  qui  eût  de  l'amitié  pour  elle.  Que  fes  héri- 
tiers regardoient  fon  bien  comme  le  leur ,  &  ne  pouvoient  rien  tant  fou« 
haiter  que  fa  mort  afin  d'en  jouir.  En  un  mot ,  elle  vit ,  que  de  tous 
les  partis  qu'elle  pouvoit  prendre ,  le  mariage  étoit  le  feul  qui  pouvoit 
lui  donner  du  repos ,  par  le  choix  de  quelau'un  à  qui  elle  pût  faire 
.      ,  une  aflez  grande  fortune,  pour  qu'il  en  dût  être  pénétré  le  refte  de  (à 

vie. 
Elle  s'apper.  E  c  L  A I R  E  £  par  ces  réflexions ,  elle  comprit  que  fes  inquiétudes  n'a« 
qoit  Qu'elle  •  voient  pas  été  auffi  vagues  qu'elle  l'avoit  cru.  Elle  conçut  que  le  mérite  , 
que  fon  Qu'elle  avoit  trouvé  dans  Mr.  de  Lauzun  ,  que  les  diftindions  de  fa  con- 
cœur  eft  duite  par  rapport  à  celle  des  autres,  l'élévation  d'ame  qu'il  avoit  au- 
tout.à«fait  deflfus  du  commun  des  hommes ,  l'agrément  de  fa  converfation  &  d'un 
P'»»*  million  de  fîngularités  qu'elle  lui  connoiflbit ,   dévoient  lui  feire  fentir 

qu'il  étoit  l'uniaue  homme  capable  de  foûtenir  la  grandeur  qu'elle  lui 
mettroit  fur  la  tête,  &  la  feule  perfonne  digne  de  fon  choix.  Autres  ré- 
flexions. Elle  concevoit  qu'elle  n'avoit  jamais  reçu  de  marques  d'amitié 
de  perfonne  ;  qu'il  y  avoit  pourtant  du  plaifir  d'être  aimée  ;  que  ce 
plailîr  devoit  être  des  plus  fenfibles,  &  qd'il  y  avoit  beaucoup  d'agré- 
ment de  pouvoir  vivre  avec  un  par&it  honnête  homme ,  qu'elle  regar« 
deroit  comme  un  ami  pénétré  de  tout  ce  qui  lui  feroit  du  plaifir  ou  de 
la  peine ,  avec  lequel  elle  commençoit  à  s'appercevoir  qu'elle  prenoit 
plus  de  goût  de  s'entretenir ,  qu'elle  n'avoit  eu  jufques  *  là  avec  perfonne 
du  monde. 

,,  Â I N  s  I ,  dit-elle ,  je  vis  bien  en  moi-même  que  les  fujets  de  mes 

^*  *''       „  joïes  venoient  du  plaifir  que  j'avois  de  converfer  avec  lui  ;  &  le  peu 

„  d'application  que«j'avois^  a  toutes  mes  autres  affairés,  le  dégoût  que 
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ç  me  fetitois  pour  tout  le  inonde ,  Se  Pennui  daQS  lequel  j'étois  lorf-  „ 

que  je  ne  le  trouvois  pas  chez  la  Reine ,  me  firent  connoitre  tout  ce  „     1.670. 

que  j'âvois  ignoré  jufques-là  \  , 

La  PrincefTe  connoiflànt  fon  mal,  en  chercha  le  remède.    Sonjpré-^  Elle  rejufti- 
plier  foin  9  lans  qu'elle  s'en  apper(;ût,  fût  de  s'aiferaiir  contre  les  difficul-  &«   ^^^ 
tés  qu^elle  pouvoit  trouver  dans  Texécution  de  fon  projet.    Elle  avoit  lu  *°*^"^' 
l'Hiftoire  de  France,  &  prefque  toutes  les. autres  quiçtoient  écrites  en 
François.    £lle  fe  rappella  les  exemples^  des  filles  ^.  des  fgeurs,  des  petites* 
£Ues  )  des  veuves  de  Kois  (jui  avoiçnt.  époufé  des  perfonnes  entre  lefqud^ 
les  &  le  Comte  dé  Lauzun  ii  nSr  avoit  cle  différence ,  que  celle  qu'il  çtûit 
d'une  plus  grande  &  plus  iUuure  Maifon  qu'eux,  &  qu'il  avoit  plus  de 
mérite  &  plus  d'élévation  d'ame  qu'ils  n'en  avoient  jamais  eu.      Cela 
étoit  îur,  ^  à  cet  égard  elle  n'ayoit  pas  la  moindre  inquiétude. 

Convaincue  que  fon  rang  n'étoit  point  un  obilacle  k  fes  défirs^  Elle   trouve 
elle  fe  perfuada  qu'ils  étoiênt  un  effet  de  fa  deftinée ,  & ,  comme  elle.  ^*ïï  ^®'^' 
s'exprime  elle-même ,  des  ordres  de  Dieu.     Elle  fe   foùvint  d'avoir  lu  foV  anSfr 
dans  les  Oeuvres  de  Corneille  une  efpèce  de  deilinée  pareille  à  la  fienne  ;  eft  un  effet 
elle  les  envoïa  acheter  afin  d'y  trouver  ce  qu'elle  croïoit  pouvoir  lui  con-  de  fa  dcfti- 
venir  ;  eÛe  ne  fût  pas  long-tems  à  trouver  la  peinture  de  &  fitûation ,  qui  ?fs^  ^  . ... 
la  flatta  infinipienL    La  voici  >  .  '^^'  ''^•*^- 

Quand  les  ordres  du  Ciel  nous  ont  fait  l'un  pour  Tautre, 
Lyfe,  c'eft  un  accord  bientôt  fait  oue  le  nôtre* 
'   Sa  main  entre  les  cœurs  ,  par  un  (ecret  pouvoir , 
Sème  rinteUigence  avant  que  de  fe  voir. 
Il  prépare  fi-bien  TAïqant  &  la  MaitreiTei^ 
Oue  leur  ame  au -feûl  lioni  s'émeut  &  s'intérefle. 
Un  s'eftime ,  on  fe  cherche ,  on  s'aime  en  un  moment  ; 
i  Tout  ce  qu'on  s'entredit  perfuade  aifément  ;  ' 

Et  fans  s'inquiéter  de  mille  peurs  frivoles , 
La  foi   femÛe  courir  au-devant  des  paroles. 
La  langue  eii  çeu  de  mot^  en  explique  beaucoup. 
Les  yeux 'plus  elbquens  foht  tou(  voir  tout   d'un  coupez 
St  de.qu0i.vqii*à  renvi  tous  les  deux  noiis  inftruifenc , 
Le  cçeur  en  entend  plus  que  tous  les  deux  n'ea  difent 

Ces  vers  parurent  charmans  à  Mademoifelle  ;  elle  les  tpprk*par  Etk  faft  de 
cœuir.    Les  inquiétudes,  lenaiffoient  pourtant  1  &  après  de  férieufes ^*  vains  e^^ 
flexions  fur  ce  que  le  monde  diroît»  fur  lés  dégoûts  Qu'elle  poûrroit  J^"'  y»»»- 
trouver  dans  lé  jmàriage*  elle  réfolut  de  .ne  plus  parler  à  Mr.  de  Lsiu-     *   ^ 
zun  qu'avec  une  tierce  perfçnds.   \Elle  compieoçaa  tenir  cette  conduite 


que  plus  eue  cnercnoit  a  le  luir ,  pj 

ÊNTi£^REtf  ENT  valncuË  &  aflujettie  à  la  puiflance  de  l'amour,  d  Ses  emban» 
làllut  en  venir  à,  avouer  la  déÊdte-  Plus  timide  qu'un  enfent ,  cette  Prin-  ^9^^  ^  *^  ^^ 
ceffe  n'ôfoit  s'expliquer  »  elle  vouloit  qu'on  la  devinât.  Son  Amant  A^^wfv/7^, 
s'obftina  à  ne  le  point  faire  ;  plus  il  fentoit  la  grandeur  de  la  conquête ,  tom.  6.  pug. 
\,J(^m.  Bbb  -         qu'nJî. 


m  H  I  S  TOI  R^  "ÊC  j.   ::  T 

=^=  qu'il  avoît  faîte  apparemment  fans  la  fouhaiter ,  plus  il  craignit  les  fuitef 
1670.  qu'elle pourroit  avoir;  toujours  il  fe  tint  dans  les  termes  du  refpe(^  le 
plus  profond.  Excepté  qu'on  ne  lui  dit  pas,  je  vùus  aime,  on  fit  ^^ 
on  dit  beaucoup  plus  qu'il  n'en  fklloit  pour  le  perfuader  qu'il  étoit  aimé. 
Il  prit  tout  fur  le  ton  de  confiance,  &  ne  voulut  jamais  appercevoir  l'amour , 
bien  moins  encore  en  montrer.  Confulté  par  cette  Princefle  fur  fes 
deflfeins  ,  qui  le  regardoient ,  il  parla  toujours  en  homme  défintérefTé  & 
qui  ne  s'appercevoit  pas  de  ce  qu'elle  vouloit  qu'il  connût ,  &  feignoit 
quelque  affaire  pour  interrompre  la  converfàtion  lorfqu'il  fentoit  que  la 
déclaration  alloit  venir. 
Son  amour  Ces  manières,  loin  de  diminuer  l'amour  de  la  Princefle,  fbrenfî 
augmente,  u^e  nouvelle  raifon  de  l'eflimer  d'avantage.  „  Je  raifonnois  fur  fa  con- 
tom.t/t^.  »  duite  ,  dit- elle,  &  au-lieu  de  la  blâmer  je  la  trouvois  très  f^e,  per-» 
7a.  '  *  „  fuadée  qu'il  ne  fe  pouvoit  pas  faire  qu'il  ne  connût  l'iimitié  que  )'a- 
„  vois  pour  lui  ;  &  je  voîoîs  oue  les  doutes  qu'il  m'en  vouloit  témou 
,,  gner  étoient  des  marques  de  fon  profond  refped.  Outre  cela,  je 
yy  croïois  qu'il  raifonnoit  en  lui-même,  que  fi  je  venois  à  changer  & 
,3  oue  l'affaire  eût  éclaté ,  elle  me  feroit  de  l'embaras  de  lui  à  moi , 
„  A  qu'ainfi  il  vouloit  que  jefuffe  toujours  libre.  J'avoue 'que  cette 
,,  forte  de  foûmiffion  &  cette  manière  de  prévoïance ,  quoiqu'inatUes 
^  par  rapport  à  l'état  où  j'étois  pour  lui,  ne  laiffoient  pas  de  me  &ire 
„  fentir  qu'il  étoit  Tunique  perfonne  au  monde  qui  n'auroit  pas  voulu 
M  m'engager.  Je  lui  en  favois  gré ,  &  j'augmentois  d'eftime  &  de  con* 
9,  Gdération  pour  lui;  je  le  regardois  comme  le  plus  extraordinaire 
,)  homme  que  j'euffe  connu ,  &  qui  étoit  }e  plus  oigne  de  l'honneur 
39  que  je  lui  voulois  &ire  ^\ 
Elle  refuTc  Eprise  plus  que  jamais,  elle  étoit  réfoluëde  découvrir  fondeflèui 

d'éponfer  le  g^  j^qj  &  Je  lui  demander  la  permiffion  de  l'exécuten  La  mort  de  M»- 
kans.  *  ààtac ,  furvenuë  dans  ce  tems-là  même  ^  l'arrêta.  On  lui  propo&  le  maria- 
is, j^^.  79.  ge  de  Monfîeur  ;  cette  propofition  fôt  pour  elle  on  coup  ae  foudre.  Toute 

tremblante  elle  répondit  >att  Roi ,  qu'elle  n'auroit  point  d'autre  volonté 

que  la  fîenne  ;  elle  s'ienhardit  enfuite  Se  fit  connoitre  fes  répugnances  » 

non  pas  pour  le  mariag^e  en  général ,  mais  pour  celui-là  en  particulier. 

llleferfééïa.         Cb  danger  échappé,  la  PrincefTe  fe  fit  enfin  connoitre.    Au-lieu  de 

iSiwiS'**      dire  au  Comte  de  Lauaiin ,  c'efl  vous  que  j'ai  choifi  pour  faire  le  bofi- 

/*.  fal.  un.  keûl:  de  ma  vie ,  elle  le  lui  écrivit  -  Il  fit  encore  quelque  tems  le  oerfon- 

i^agi  d'incrédule;  iï  fe  rendit  enfin,  &  fe  foûmit  a  &  bonne  fortune* 
Madétnoifelle  écrivit  au  Roi  à-pett-près  en  ces  termes. 
EUc  dcman-  „  VÔTRE  Majeflé  fera  furprife  de  la  grâce  que  je  veux  lui  deman^ 
de  au  Roi  h  ^  ^fer,  d'approuver  que  je  me  marie.  Je  me  trouve.  Sire,  poiirl'hon* 
Sr^a^^ricK  »  neur  que  j'ai  d^étre  vôtre  Coufine  germaine ,  tellement  au-deffuè  de  tout 
Ib.  tjfg^iié.  n  le  inonde  i  qull  me  femble  qtie  ;e  n'àïe  rien  à  défirér  que  ce  que  je 

,j  fuis,    Lorfqtfon  fe  marie  â  des  étrangers ,  on  ne  connoît  ni  Thumeur , 
„  ni  le  mérite  des  gens  avec  qui  on  doit  païFei:  fa  vie  ;  ainfi  il  eft  diffi- 

^  die  de  pouvoir  ie  promettre  une  condition  heureufe.    La  mienne  Teft 
•c    .    j  ^  ,  a  .        .  beau- 
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beaucoup ,  Sire ,  par  Phomieur  que  fai  d'être  auprès  de  Vàtte  Màjéilé;  ^ 

celle  que  je  veux  prendre  ne  m'en  éloignera  point.  J'aurai  donc  ce^ui  ,,      1670. 

de  lui  dire  »  qu'il  eft  fi  ordinaire  d'être  marie ,  que  je  crois  qu'on  ne  „ 

buroit  blâmer  les  gens  oui  le  Tculent.étre.    Ceft ,  Sire  ».  fur  Monfieur  ^ 

de  Lauzun  que  fzi  jette  les  yeux.    Son  mérite ,  &  l'attachement  qu'il  „ 

a  pour  Vôtre  Majefté  font  ce  qui  m'a  plu  d'avantage ,  &  ce  qui  a  le  j» 

plus  contribué  à  ce  choix.  ^ 

VÔTRE  Majefté  fe  fou  viendra  peut-être  combien  j'ai  défappcouvé  ^ 
le. mariage  de  ma  fœur.  Si  n'aura  pas  fans  doute  oublié  tout  ce  que  ^ 
l^mbition  m'a  fait  dire  mal  %  propos  là-^leQus.  Je  la  fupplie  très-hum*  ,1 
blement  de  né  point  penfer  à  ce  que  cette  paffîon  m'a  fait  dire  &  ima-  ^ 
giner;  &  fi  elle  penle  oue  ce  foit  une  autre  paffion  qui  me  fait  par-  ^, 
kr  à  préfent,  jola  fupplie  de  aoire  qu'elle  .£(1  fondée  fur  la  railon,  ^ 
pùifqu'il  7  a  longtems  que  f  examine  ce  que .  je  veux  £ûre.  Je  deman-  ^  '  ^ 
de  à  Vôtre  Majefté  »  comme  la  phis  grande  grâce   qu'elle  me  pui£k  ^ 

£'  mais  faire ,  de  m'accorder  cette  permiflîon.  L'honneur  qu'a  Mr.  de  „ 
auzun  d'être  Capitaine  des  Gardes  de  fon  Corps  ne  le  rend  pas  in-  „ 
digne  demoL  Le  Prince  .de  Condé  qui  fût.  tué  àia  bataille  de  ^j^niac ,  ^ 
étoit  Colonel  de  l'Infanterie  avant  que  cette  Charge  fut  un  Omce  de  -^ 
là  Comonhe;  'Je  dis  ceci  à  Vôtre  Majefté  [3010:  loi  marquer  que  plus  ^ 
on  a  de  grandeurs ,  plus  on  eft  digne  d'être  de  vos  domeftiques  ;  &  \»  . 
comme  toutes  les  Charges  de  vôtre  Maifon  honorent  ceux  qui  les  ^ 
ont»  je  fuis  bien-aife  que  Mr.  de  Lauzun  en  ait  une  ^\ 

Le  Roi  r^ondit  fort  hoi^iement  ;  qiie  la  demande  l'avoitun  peu  R^ponfo 
étonné;  qu'il  la  priait  de.  ne  rien  faire   légèrement >  d'y  bien  penter  ;  g«  *  ^o""*- 

an'aprè^toàt  il  ne  vouldt  point  gêner ,  &  quïl  donneroit  des  marquçs  prince.  Msu 
e  ia  tendreflfe.    Cette  réponfe  polie  ne  fktisfît  pas  la  Princeflfe ,  elle  fe  demoirelie 
modéra  quelque  tems  ;  foa  amour  lui  donns^  la  nardieflfe  de  parler  elle*  |1^*^"^  ^  '^ 
même  &  de  plaider  fa  caufe.    „  Sire ,  dit-elle ,  je  viens  déclarer  à  Vô-  <,  ^ÎSi»&t. 
tvè  Majeilé  que  ije  fuis  toujours  dans  la  réfolution  de  fidre  ce  oue  je  ^  tm.  6.  t^. 
me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écrire.      Pkia  j'examine  l•affiElire,^,|  119* 
plus  je  connois  que  mon  bonheur  en  dépend    Sire ,  l'eftime  que  Vô-  f^  tb,t^.'i%%^ 
tre  Majefté  a  témoigné  à  Mr.  de  Lauzun   en  lui  donnant  une  Charge  ,1 
auprès  de  fa  Perfonne ,  a  été  le  commencement  de  la  mienne  ;  Thon-  ^ 
neur  qu'il  a  d'être,  vôtre  fujet  &  vôtre  domeftique  me  le  fait  plus  con-  ^ 


faire;  tout  change;  je  ne  fais  pourtant  rien  ni  contre  mon  honneur  »  ^ 
ni  contre  ma  CGuofdence  ;  cette  démarche  ne  peut  tout*au-plus  que  ,, 
bleflfer  mon  ambition,  &  j'en  trouve  une  de  mon  gourde  contribua:  ^ 
à  l'élévation  d'un  homme ,  qui  a  m  cœur  aofli  extraordinaire  que  ^ 
l'eft  celui  de  Mr.  de  Lauzun  '^ 

On  lui  répéta  que  cette  afiaire  n'étoit  pas  de  celles  qui  pbflTent  fe  On  la  prie 
fiilre  legèreinent  ;  qu'on  ne  voulok  point  lui  donner  de  confeU  ;  qu'elle  f ?^®^^  ^^^^ 
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étoit  d^k^t  favoîr  ce  qui  lui  convenoit,  qu'on  feroit  fort  fiché  de  lâ 
1670.  contraindre  le  moins  du  monde ,  &  qu'en  quelque  conditiosL  qu^eUe  fut  oa 
fon  dcf.  Teftimcroit  &  on  l'aimeroit  toujours;  qu'enHn,on  ne  lui  confôllok,:  ni 
M^'ntpmffer  ^^^^^^^  ^^'^  affaire  ;  .mais^  qu'on  là  priott  d'y  réfléchir  encore  atant  que 
tomU^fûgl  de  la  terminer.  Le  Roi  ajouta,  „  j'ai  un  autre  avis  à  vous  donner; 
ni.  *  '  M  vous  devez  tenir  vôtre  deflfein  fecret  jufou^à  ce  ope  vous  foiez  déter-* 
„  minée.  Bien  des  gens  s'en  doutent;  les  Miniitres^m^en  ont  parlé; 
39  Mr.  de  Lauzûna  des  ennemis,  prenez  là^deflfus  vos.  mefares  ^V 
Elle  envcHe  ,.  Le  refped  obligea  de  différer  quelques  jours  à>enouvdler  fes  in£ 
au^  Roi  une  |;ances»  Il  fût  arrêté  qu'on  feroit  au  Roi  une  efpèce  de  Députation.  Les 
5?;^.^'^.  Ducs  de  Créqui ,  de  Montauzier ,  le  Maréchal  d'Albrct ^  Mr.  deGuitri , 

Ibntotent,  comme  ils  dévoient^  l'honneur  que  &ifbit  Mademoifelle  à  la 
I^Qbleflfe  Françoife  ;  ils  fe  chargèrent  volontiers  de  la  comoiiffîon:. 
Elle  obtient  . .      Aï'AN  T.  obtenu  Audience  ,  ils  furent  introduits  au  C<mfeit.      Le 
ce  qu'èHc     ç^qJ  ^    ap^ès  les  avoir  écoutés ,  répondit ,  ^  que  Mademoifelle.  lui  avoit 
itlpa^/trr.  ^^J^  P**^*^  ^  ^^  fujet,  qu'il  Tavoit  confeiUc  comme  un  père  auroit  pu 
'  feire ,  que  puifqu'elle  y  étoit  déterminée  il  ne  •  pouvoit  pas  refufer  a'y 
confèntir,  lur*tout  aïant  permis  à  la  fœur  de  MademoileHe,  d'époufes 
k  Duc  de  Girife. 
leDuccTOr.  ^.      Le  Duc  d'Orléans  avoit  été  appelle  à  ce^Conféil.    Ce' Prince  n'ai* 
^ofcVv^  ^u  ^^^^'P^  ^^  Comte  de  Lauzun;  il  étoit  choqué  au  dernier  point  du  re- 
né grande  ?il  &^  qu'a  voit  Êiit  Mademoifelle  de  devenir  fon  Époufe  pour  fe  donner  à  ce 
▼acicé;         Çomte  ;  il  s'emporta  fort  fur  la  différence  des  qualités  du  Duc  de  Guiie 
^^'  &  du*  Comté  dé  Lauzun.     Le  Roi  lui  répliqua  qufil  a'e&  tiouvoit  aucu- 

ne; querfî  par  â'aoïitié  qu'il  avoit  pour  lesr  étrangers  ii'Y  en  mettxut't 
.         Qu'il  a'en  &ifoit  pas  de  lîiéme,  &  qu'il  étoit  oUigé  de  foûtenir  lesGcai»* 
'   deurs  dé  fon  Roïaume.    Dîtes  que  c'eft  vous  qui  avez  Eût  cette  aflËdre  ^ 
répondit  le  Duc  d'Orléans,  &  que  vous  êtes  obligé  de  foûtenir  ce  que 
'  TOUS  avez  Eût  .    .■  . 

Stfçtkexpit  ,      Cettje  cyipofiibion/fîi.inarqiiée  fût  inutile  pour  ce  moment  ^  mais  les 
d^%a^^^^^^  i^&m ,  pouf  ileuiî  inalhcuir,  n'jr  firent  point  afiez  dattention  ;  au^ 
Kear.  ^  '      li^  de:  fe  Ofiarierdès  xùit  Mvpermiflfon  de  le  &ire  leuravottété  accordée^ 
Wd.  pog.     jl^r  les  ra'ifons  du  monde  lés  plus  frivoles ,  par  exemjrie ,  qu'on  diroit  qu'ils 
H4^  V<^'     jétoient  bien  preifës,  ils  différèrent  trois  ou  quatre  jours ,  malgré  les  coop 
feilsi  de  tbus  leurs  amis;  :  Ceux  qui  par  jaloufie ,  ou  par  avi£té  s'oppo- 
jpktik  à  Iptr  ;  bonheur ,-.  miientl  kiuc  négligence  à  pront.    Le  EKk  d'Or^ 
Jeanfi,:^ui  iregardcôt  trnçiriage  comme  un.  affiront  que  lui  Ëiâbit  Made- 
xnoifellei,  remua  dd  &  terre  pour  le  traverfen    Là  Keine,  le  Prince  de 
Condé,  qudques-Ams  desMiiuftres  apparemment,  le  fécondèrent 
Aitrîgue»  ék  ,      Ov  Gotameaça- par  aflûrer.le  Roi,  que  MadeimnfeUe  publioit  par- 

p'oiir  lui  plaire  qu'elle  épouibit  Mr.  de  Lauzun»  &  qu'en 

^^^ ^^^  ne  Éi«fbie.qaeiuivrr  fes  confeth.    Ce  Prince  parut  raché 

Tb,  ipi^^  H^  ^  ajouter  quelque  foi  à  ces  rapports,    Mademoifdle  inftruite  par  le  Duc 

de  MoistaUi^er.^  demsAida  la  permiflTtott  de  pouvoir  entrer  au  Coitfeil;  elle 
y  Sût  ajppellee  &  y  parla  avec  une  grainde  vivacité  &  beaucoup  d'ébquen- 

ce; 
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de  ;  elle  aflfûi^ ,  que  ceux  qui  avoient  dit  au  Duc  d'Orléans  ce  qu'il  avoit 
i^apporté  à  Sa  Majefté  étoient  des  menteurs  ,   qu'il  n'y  avoit  perfonne     1670. 
au  monde  qui  ôiat  lui  foûtenir  qu'elle  eût  tenu  de  pareils  difcours  ;  que 
fi  Monfieur  nommoit  fes  auteurs,  elle  feroit  fûrement  connoitre  qu'ils 
étoient  des  impofteurs. 

Elle  s*attacha  enfuite  à  développer  les  motifs  qui  faifoient  naître  ces  Elle  s'imagt* 
Intrigues.     „  Vôtre  Majefté  eft  jufte  &  pénétrante ,  ajouta  cette  Prin-  ^  "«  ^^s  avoir 
ceffe ,  elle  fait  bien  qu'on  ne  lui  a  pas  fait  les  mêmes  peines  fur  le  ma-  »  f^e^?"^^'* 
xiagè  dé  ma  (œur ,  parce  que  iVIr.  de  Guife  n'a  ni  aUez  d'efprit  ni  af-  ^  Montpenfier^ 
kz  de  mérite  pour  s'attirer  des  envieux.      Ce  font  ceux  qui  fentent  ^  tom.  6.  pag. 
kur  peu  de  mérite ,  &  qui  en  connoiffent  beaucoup  à  Mr.  de  Lau-  ,,  '^ 
zun ,  qui  le  voudroient  empêcher  d'être  en  état  de  pouvoir  fervir  aufli  „ 
utilement  Vôtre  Majefté  que  les  ayeux  de  Mr.  de  Guife  ont  deflervi  ^ 
la  France  ;  &  je  crois  qu'elle  n'ignore  point  oue  fi  Dieu  n'y  eût  pas  ^ 
mis  la  main ,  eUe  n'auroit  pas  le  Koïaume  ou'elle  poflède.    Je  fuis  en-  j^ 
cx>re  obligée  de  dire  à  Vôtre  Majefté ,  qu'elle  doit  (avoir  »  que  tous  les  ,> 
Princes  ârangers  ()ui  font  établis  en  France,  ont  déferté  leur  Pais  par-  ,> 
ce  qu'ils  y  mouroient  de  faim,  &  qu'ils  ont  avec  cela  aflez  de  vanité,  ^ 
pour  prétendre  ne  tenir  leur  grandeur  que  d'eux-mêmes  ;  fans  faire  ré-  ^ 
flexion  qu'il  ne  faut  qu'une  Compagnie  de  vos  Gardes  pour  chaflèr  «« 
de  fes  Etats  le  Duc  de  Lorraine  leur  Chef;    &  cependant  ces  petits 
Princes  veulent  s'élever  au-defliis  des  plus  grands  Seigneurs  de  vôtre 
Roîaume  ^.    La  réponfe  fût  favorable.     La  Princefle  en  triompha ,  & 
fa  joie  fût  fi  grande ,  qu'elle  ne  penfa  point  aux  nouvelles  tentatives  que 
ies  '  ennemis  feroient  pour  la  chaneer  en  pleurs.    Cependant  comme  elle 
fût  avertie  de  tous  œté&  de  la  vidence  des  cabales ,  qui  aUoient ,  difoit 
Madame  de  Colbert,  jufqu'à  vouloir  faire  périr  le  Comte  de  Làuzun ^ n. pag.  i^r^ 
fi  on  ne  pouvoit  autrement  empêchir  fou  bonheur ,  elle  fixa  le  jour  de 
ion  mariage  au  deux  de  décembre. 

La  veille  fur  les  huit  heures  &  demie  du  foîr,  on  vint  l'avertir  de  ^^  Ko!  ré» 
k  part  du  Roi  de  l'aller  trouver  &  de  monter  droit  à  fa  chambre»     Ce  ^^  ^  *•* 
Pnnce  lui  ^t,  qu'il  étoit  an  défefpoir  de  ce  qu'il  alloit  lui  dire;  qu'on /^^^^g.  ,64. 
avoit  étabU  dans  le  monde'  qu'iUa  facrifioit  pour  faire  la  fortune  de  Mr. 
de  Lauzun  ;  que  cela  lui  feroit  tort  dans  les  pais  étrangers ,  &  qu'ainfi 
il  ne  devoit  pas  fouifrir  que  cette  affaire  s'achevât.  9  J'avoue ,  ajouta-t'il,  » 
%iie  vous  aurez  raiibn  de  vous  plaindre  de  moi;  je  comprends  même  » 
que  je  ne  dois  pas  trouver  mauvais  que  vous  vous  emportiez  ^^ 

Ah  !  Sire ,  s'écria  la  Princefle ,  que  me  dites-vous  ?  Aurez- vous  la  ^  Tmrfpom 
cruauté  de  m'ôter  celui  d'où  dépendent  mon  repos  &  ma  félicité  ?  ôtez-  ,^  ^^.^^i 
moi  plutôt  ia  vie ,  que  de  œe  taifler  dans  l'état  où  vous  m'allez  réduire  ^  j£3! 
Ces  pirémiers  tran^orts  étant  calmés ,  elle  dit  les  cho&s  du  monde  les 
plus  fortes  pour  taire   révoquer  l'Arrêt  qu'on  venoit  de  lui  prononcer. 
Vous  Ëivez  qu'on  ne  fe  révolte  contre  mon  defleki  que  par  la  feule  nl^pt.  i<s» 
averfioA  qu'on  a  contre  Mr.  de  Làuzun ,  &  par  Tenvie  d'avoir  mon  „ 
bien  ;  voua  lavez  que  jç  ne  fuis  pas  la  première  peribnne  de  mon  rang  ^ 
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,,=;:,^:^;,^^  „  qui  ait  époufé  un  Particulier.  Quand  même  vous  auriez  voulu  cet  établie 
1 6^04  »  fement ,  qu'y  pourroit-on  trouver  à  redire  ?  Vous  feriez  donc  moins  lu. 
bre  que  les  perfonnes  de  qualité  de  vôtre  Rolaume  ,  qui  aiment  &  fer- 
vent les  gens  qui  leur  font  attachés.  Quoi  1  fur  des  réfoluttons  inven* 
tées ,  voudriez-vous  m'abîmer  dans  la  douleur  &  empêcher  la  fortune 
d'un  homme  que  vous  aimez?  Que  peuvent  dire  les  Princes  Etran- 
gers Que  vous  m'avez  cités  »  fî-non  que  vous  me  manquez  de  parole  X 
C'eft-la  ce  qui  fera  tort  à  vôtre  gloire  *'. 
Scsinftanccs  '  E^LE  étoit  à  fes  pieds  en  parlant  de  la  forte.  Touché  de  ]a  doo^ 
URoicftaN  ^^^^  ^"^  ^"^  caufoit,  il  fe  mit  à  genoux  pour  Tembraffer  ;  ils  demeurè- 
tendri ,  mais  rent  long- tems  dans  cette  pofture  fans  fe  rien  dire;  le  Roi  pleuroit,&la 
il  pcrfiftc  Princefle  fondoit  en  larmes.  „  Pourauoiy  dit  enfin  le  Monarque,  W^ar- 
dans  Ton  rc-  ^  ^ez-vou5  dorme  le  tems  de  faire  des  rgkxions  ?  //  fallait  vous  bâter.  He- 
Montpenjter^  »  l^s  !  répondit  la  Princeflfe ,  jamais  vous  n'avez  manqué  de  parole  à  per^-i 
tonu  6.  fag.  „  fonne,  pouvois-je  croire  oue  vous  commenceriez  par  moi  "?  Alors 
i66.  la  douleur  reprit  tout-à-fait  le  deffus.    ,,  Ah  !  Sire ,  s'écria-t'elle ,  ôtez- 

^  moi  la  vie;  je  ferai  trop  heureufe  de  mourir  à  vos  pieds ,  fi  vous  rxCÔ^ 
„  tez  Mr.  de  Lauzun.  Je  n'ai  jamais  rien  aimé  que  lui  ;  il  mérite  fi-fort 
^  la  tendrefle  que  j'ai  pour  lui ,  &  vous  voulez  me  Pôter.  Encore  une 
,3  fois  ôtez-moi  la  vie,  je  vous  pardonnç  ma  mort,  plutôt  que  la  féw 
,j  paratîon  de  tout  ce  que  j'aime  **. 
Il  prend  le  On  effaîa  en  vain  d'appaifer  fa  douleur,  par  des  aflurances  d'amitié* 

ton  de  Mal.  Je  tendrefle ,  de  proteftion  ,  de  faveur  pour  les  deux  Amans  ;  tout  fôt 
^^^  inutile ,  il  feUut  prendre  un  ton  de  Maître  ,  &  dire ,  que  les  Rois  de* 

voient  fatis&ire  le  public ,  &  qu'on  ne  changeroit  pas  de  fentiment.    On 
/*•  fog.  I08.JJÇ  p^j  toutes-fois  s'empêcher  de  pleurer,  en  fe  retirant.    ,>  Vous  pleu- 
rez de  compaflion ,  dit  la  Princefle ,  vous  pleurez  de  compaflion  !  vous 
êtes  le  Maître  de  mon  repos  ;  vous  avez  pitié  de  moi  »  &  vous  n'a- 
vez pas  la  force  de  refufer  à  mes  ennemis  le  facrifice  que  vous  leur  ea 
feites  "  !    Elle  fottit  p6ur  courir  chez  elle  y  pleurer  fans  fpeftateurs. 
Elle  fe  mit  au  lit  &  y  reOa  vingt^quatre  heures  fans  parler  &  prefque 
fans  connoiflance.  ^ 

Trîfte  fitua-         Le  Roi  vint  la  voir,  la  pria  de  fe  confoler,  PaflUra  qu'il  vîvroitde 
tîon  de  Ma-  telle  manière  avec  elle  que  tous  fes  ennemis  en  feroient  au  défefpoir  ;  qu'il 
oTne^peut  ^P^'^uvoit  &  eftîmoit  ce  qu'elle  avoît  voulu  faire ,  &  qu'il  étoit  infini- 
la  confoler.  ment  mortifié ,  que  les  bruits,  oui  avoient  courus  ,  l'euuent  obligé  d'eii 
lb.fag.  170.  ufer  comme  il  avoît  fait.    Les  larmes  &  les  plaintes  recommencèrent; 
mais  avec  moins  de  violence.    Mademoifelle  répondit,   que  tout  ce  qui 
*      étoit  dans  le  monde ,  &  la  vie  même  lui  étoit  indifférente ,  qu'elle  ne  vou- 
loit  rien  hors  l'affaire  en  queftion ^  au'en  la  lui  ôtant  on  lui  donnoît  la  mort. 
Que  toutes  les  afl^ûrances ,  qu'on  lui  donnoit,  n'étoient  que  des  paroles  ; 
&  que  les  maux ,  qu'elle  fentoit ,  étoient  des  plus  réels  &  des  plus  fenfi- 
bles  ;  que  les  mêmes  perfonnes  qui  avoient  Eût  rétraéter  la  pemiiflion 
qu'on  avoit  donné ,  pouvoient  trouver  encore  le  moien  de  faire  changer 
k  bonne  volonté  qu'on  lui  témoignoit.    Que  pour  elle  »  die  ne  change^ 

roit 
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roit  jamais;  ûue  toujours  elle  redemanderoit  ce   qu'on  lui  avoit  été  &  , 

^u'on  étoit  ooligé  en  confcience  de  lui  rendre.  lô'yo. 

Il  fallut auffi  eiTuïer  la  viiite  de  la  Reine,  qui  s'étoit  fi-fort  déchaînée  Mdntpotfîn^ 
contre  ce  marine ,  &  celle  de  Monlieur ,  qui  triomphoit  de  s'être  van-  ^^^^  ^-  -P^- 
gé  du  refus  qu'on  avoit  fait  de  l'époufer.    Ce  Prince  ne  lui  parla  aue  de  ^^^' 
parfums.    Les  difcours  furent  un  autre  fujet  de  peine  ;  on  blâma  le  def- 
fêin  de  ce  mariage ,  &  les  perfonnes  mêmes  qui  avoient  le  plus  cédé 
à  l'amour ,  le  firent  avec  moins  de  ménagement. 

Cette  affaire  fit  un  grand  éclat    On  perfuada  au  Roi  qu'il  devoit  ^®  Roi  écrit 
înftruire  l'Europe  des  motifs  de  fa  conduite  ;  il  le  fit  par  une  efpèce  de  crrculalrr"^ 
Lettre  circulaire,  qui  fût  envoïée  dans  toutes  les  Cours  &  répandue  daps  le  pour  Te  jat 
public.    Cétoit  pourtant  une  affaire  de  famille ,  dont  les  Etrangers  de-  "fier, 
voient  peu  s'embaraffer.    Cette  Lettre  contenoit  peut-être  les  raifons  qui.^**  ^^*  '*^* 
avoient  fait  agir  le  Prince  ;  mais  elle  n'empêcha  pas  qu'on  ne  crût ,  com«. 
fiie  il  étoit  vrai ,  que  la  jalouûe  feule ,  &  le  dépit  fecret  de  voir  échapper 
les  grands  biens  fur  quoi  on  avoit  compté ,  avoient  été  la  fource  de  tou- 
tes ces  intrigues,  qui  faifoient  condamner  au  Célibat  une  Princeife,  que 
toutes  les  Loix  autorifoient  à  difpofer  d'elle-même ,  fur-tout  le  feifant  de 
manière  qui  ne  pouvoit  porter  aucun  préjudice  à  l'Etat 

Jamais  fituation  ne  fût  plus  touchante  que  celle  de  cette  Princefle»  Madcmoîfcl- 
Elle  répandoit  des  torrens  de  larmes  ;  elle  vouloit  mourir ,  &  ne  con-  |f/^"^  ""^"^ 
fentoit  de  vivre  que  dans  l'efpérance  qu'on  accorderoit  à  fa  douleur  &  ib.t(^.%i%. 
à  fa  foûmiffion ,  ce  qu'on  avoit  refufé  à  fon  amour  &  à  la  juftice.    Cette 
cfpérance  fût  vaine ,  l'Arrêt  fût  irrévocable. 

Quel  QUE  fige,   quelque  modéré  que  fût  le  Comte  de  Lauzun,  Son  Amant  ^ 
foit  qu'il  aimât  autant  qu'il  etoit  aimé,  foit  qu'il  fût  fenfible  à  la  grande.  ^'^pj^nS™^ 
fortune  qu'on  lui  avoit  tait  perdre ,  il  en  conçut  un  violent  chagrin.    Il  j^^  p^tTgu 
le  diflimula  quelque  tems  ;   mais  bien-tôt  après  il  fe  brouilla  avec  fbn 
Souverain ,  julqu'à  lui  remettre  toutes  fes  Charges  &  caffer  en  fa  préfeoee 
fon  Bâton  de  commandement    U  fût  arrêté  le  vingt*cinq  novembre  de 
l'année  fuivante  &  envoïé  dans  la  Citadelle  de  Pignerol  tenir  compagnie  à 
l'infortuné  Fouquet 

On  a  prétendu  que  cette  efpèce  de  Roman  avoit  fini  par  un  Mariage  Fin  de  cette 
fecret.    Mademoifelle  de  Montpenfier  avoue  que  le  bruit  s'en  répandit  ;  o^*^  ^^ 
qu'elle  ne  voulut  pas  prendre  la  peine  de  le  démentir  ;  perfuadée  qu'elle    ^^ 
etoit  que  le  Roi  ne  croiroit  jamais ,  que  Mr.  de  Lauzun  &  elle  euffent 
rien  &it  contre  les  ordres  qu'il  leur  avoit  donnés.  Toutefois  il  pafle  pour 
confiant  à  la  Ville  d'Eu ,  que  cette  PrinceflTe  a  eu  une  fille ,  qu  on  aflure 
avoir   été    élevée  au  Tréport,    &  y   avoir  vécu  jufqu'en  mille  fept 
cent  vingt-fept  ou  vingt-huit    On  en  jugeoit  ainfî  dans  ce  païs  fur  quel- 
ques traits  de  reffemblance;  mais  la  médiocrité  de  la  fortune  de  cette  De« 
tnoifelle  doit  &ire  regarder  cette  opinion  comme  un  bruit  populaire  ;  à 
|)eine  avoit  elle  quatre  ou  cinq  cent  livres  de  penfion.  ,  ^ 

A  la  fin  de  cette  année ,  on  vit  en  France  un  AmbaflTadeur  d'un  Roi  ^IJ^^^^^jç^j 
îles  Inde&    ,,  La  renommée»  difent  quelques  Auteurs,  avoit  porté  fi  m  iildien*^ 

„  loin 
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,,  loin  les  aétions  héroïques  du  Roi,  que  les  Monarques  lés  plus  €lùUt 

1 670.     »  g"és  envolèrent  à  Sa  Majeflé  des  Ambafladeurs ,  pour  lui  témoignée. 

fluincy.  tom.  „  Peftime  &  la*  confidération  particulière  qu'ils  avoient  pour  fa  perfonne. 

I.  fag.  |o5.  ,,  Cet  Ambafladeur  ^  à  Ton  Audience ,  ne  parut  que  profterné.    il  dit  qui% 

„  la  haute  réputation  de  Sa  Majeflé  avoit  obligé  fon  Maître  de  l'envoier 
,,  vers  Elle  pour  lui  faire  offre  de  fes  terres  ,  de  fes  ports  »  &  de  tout 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  ;  s'eflimant  heureux  de  faire  Alliance  avec 
un  audi  grand  &  aufli  puiffant- Prince  que  rEmpereur  des  François  '%. 
L'Auteur  des  Fades  de  la  Maifon  de  Bourbon,  attentif  à  ne  riea 
omettre  de  ce  qui  pou  voit  les  illuftrer  &  les  groffir,  n'a  point  parlé  de 
cette  Ambaflàde.  Elle  efl  pourtant  fûre;  du-moins  Gui-ratin  en  parle 
Tom.  2.fag.  ainfî.  „  On  parle  aujourd'hui,  douze  décembre,  d'un  Ambaffadeur  des 
s  s  s*  „  Indes  qui  vient  falûer  nôtre  Roi,  comme  le  premier  &  le  plus  grand 

,j  Roi  de  l'Europe.    On  croit  que  c'efl  pour  établir  quelque  Commerce 
„  en  ce  païs-là ,  malgré  les  Hollandois ,  qui  ont  tâché  de  l'empêcher  &  de 
„  le  prendre  pour  eux-mêmes  ". 
Faites  de  Au-LiEU  de  ce  fait  vrai,  il  en  place  un  autre  qui  efl  fort  équivoque. 

Louis  qua.  £a  prudence  du  Roi ,  dit-il ,  calme ,  le  30.  août,  les  mouvemens  des  Huguim 
*°  àf  ^"'*'  nots  des  Cévennes,  Voici  le  fait.  Il  étoit  arrivé  quelaues  troubles  dans  le 
Bifloire  de  Vivarez ,  pour  des  raifons  qui  ne  jegardoient  point-au-tout  la  Religion  ; 
VEdtt  de  le  peuple  de  ce  païs  s'étoit  loulevé  contre  ceux  qui  levoient  de  nouveaux 
2to»/«,  tom.  impôts.  Un  nommé  Roure  fe  mit  à  la  tête  clés  mutins ,  &  fût  bien-tôt 
4*  p«^-  x84*  g(j;^2  fort  pour  caufer  quelque  inquiétude  ;  mais  n'aïant  à  fa  fuite  que 

des  gens  de  néant,  ces  révoltés  furent  bien«vite  diflipés  ;  lui-même  fût 
pris  &  exécuté  à  Montpellier.    Les  Réformés  n'eurent  pas  plus  de  part 
a  cette  émotion  que   les  Catholiques  ;  ni  Villes ,  ni  Confiftoires  ne  fe 
.  déclarèrent  ;  au-contraire  ceux  d'Alais  fe  diflinguèrent  par  leur  fidélité. 
La  fédition  fût  grande,  dans  cette  Ville ,  &  quelques-uns  des  principauic 
bourgeois  qui  voulurent  s'7  oppofer  furent  mis  en  pièces  par  la  popula^ 
ce.    Pendant  le  cours  de  cette  mutinerie,  les  féaitiepx  s'afFemblèrent 
au  fon  des  docfaes  des  E^lifes  Catholiques,  &  les  Prêtres  les  laifleretit 
faire.    Les  Réformés  gardèrent  leur  Temple  &  ne  voulurent  point  que 
leur  dochel  fervit  à  cet  ufage  ;  ils  aidèrent  de  tout  leur  pouvoir  à  répri- 
mer le  peuple  ,   &   l'Intendant  fût  ii  fàtisfait  de  leur  bonne  conduite  » 
qu'il  les  en  loua  publiquement    Ceci  a-t'il  du  rapport  à  ce  que  difent 
les  Faftes?  Pourquoi  mettre  fur  le  compte  des  Huguenots  une  fédition, 
à  laquelle  ils  eurent  moins  de  part  oue  les  Catholiques  ? 
On  continué         Selon  h  maxime  établie  par  le  Cardinal  de  Richelieu,  on  inquiéta 
d'inqu^tcr    ^çttg  année  les  Réformés  en  diverfes  manières.    On  leur  ôta  plufieurs  de 
mes.       *     leurs  Temples  ;  on  les  priva  en  plufîeurs  endroits  des  Charges  politiques  ; 
Ibifi  on  défendit  à  leurs  Maîtres  d'Ecole  d'enfeigner  autre  chofe  qu'à  lire  ,  à 

écrire  &  rArithemétiaue.  Le  Clergé  toujours  attentif  aux  mc^tens  de 
leur  nuire  ,  travailloit  depuis  long-tems  à  leur  ôter  les  facultés  qu'ils  avoient 
de  faire  fubfifler  leurs  Eglifes.  H  tàchoit  de  rendre  fufpeâes  à  la  Cour 
leurs  impofitions  &  leurs  cçUeâes,  &  vouloit  £ure  aoûce  qu'il  fe  1q» 

voit 
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voit  fecrettenient  de  groflfes  fommes ,  qui  s'emploïoient  à  des  ufàges  illé-  ! 


gîtimes  ;  qu'ils   entretenoient  des  intelligences  étrangères  ;  qu'ils  don*    ,  x  ^70. 

noient   même  de  groflfes  penfions  à   quelques  perfonnes   du  Confeil, 

dont  réciproquement  ils  recevoient  de  bons  avis  &  de  grands  fervices 

dans  les  occafions.    On  répréfenta ,  que  pour  leur  ôter  le  moïen  d'en 

Élire  un  mauvais  ufage ,  il  falloit  les  obliger  à  répréfenter  les  états  de 

ces  impoiltions  depuis  un  certain  nombre  d'années.    Il  y  eût  Arrêt  le  : 

neuf  de  feptembre.    Il  ordonnoit  à  tous  les  Réformés  de  rapporter  in* 

ceflfammetit  par-devant  les  Conuniflaires  départis  dans  les  Provinces  »  les 

états  de  recette  &  de  dépenfe  des  fommes  quHls  avoient  impofées  fur 

eux  pendant  les  quatre  dernières  années.      A  faute  de  les  avoir  répré* 

lentes  dans  un  an  ,  depuis  la  fignification ,  le  Roi  leur  défendoit  de  taire 

aucunes  importions  (ans  fa  permiffion  expreffe. 

O  N  leur  porta  un  autre  coup  ,  du-moins  auflî  rude.    Il  y  avott  à  iJ^ohe  éUr 
Caftres  une  Chambre  mi-partie  ,  on  la  transféra  à  Caftelnaudari.    Par-là  ^'«^  ^' 
on  ruïna  Caftres ,  Ville  odieufe  au  Clergé ,  à  caufe  de  la  puilTance  que  ^^Ig^^^ 
les  Réformés  y  avoient  acquife.    On  éloignoit  les  Confeillers  de  leurs  fa- 
milles, de  leurs  biens  ,  de  leurs  habitations  ;  on  lesenvoïoit  dans  un  lieu 
où  il  y  avoit  à  peine  le  quart  de  ce  qu'il  felloit  de  maifons  pour  les  lo- 

ë?r ,  où ,  fur-tout ,  il  n'y  avoit  pas  d'exercice  public  de  leur  Religion; 
ette  Chambre  n'avoit  rien  fait  railleurs  qui  méritât  cette  difgrace;  oii 
n'avoit  point  d'autre  but  que  de  Tincommoder. 

L  £  Parlement  de  Pau  avoit  fort  maltraité  les  Réformés ,  &  avoit  ren-^  On  leur  rend 
du  contr'eux  une  multitude  d'Arrêts ,  qui  anéantiflfoîent  la  plupart  de  quelque  juC 
leurs  libertés  &  de  leurs  privilèges.    Il  avoit  même  pouffé  fon  zèle  juf^  '^^' 
qu'à  ref«fer  d'enrégiftrer  les  Déclarations ,  &  d'avoir  égard  aux  ordres    '  '**"     ' 

Particuliers  favorables  à  ceux  de  la   nouvelle  Religion.    Ils  portèrent  ^ 

;urs  plaintes  au  pied  du  trône;  le  Parlement  y  envoïa  auflfi  fes  Députés. 
Ce  grand  Procès  fût  inftruit  dans  toutes  les  formes.  L'Arrêt  contradic« 
toire  qui  fût  rendu  au  Confeil  du  Roi ,  le  quinze  feptembre ,  apprend 
quels  étoient  les  principaux  Articles  de  cette  conteftation.  On  clonnoit  .  ,  , 
au  Gouverneur  de  la  Province  l'autorité  de  juger  feul  par  prôviOôn  de» 
différends  qui  naitroient  de  l'exécution  des  Ëdits  ;  mais  pour  juger  défi-: 
nitivement ,  on  lui  joignoit  l'Intendant  de  Bourdeaux.  Il  étoit  ordonné , 
que  le  Parlement  ne  pourroit  être  cenfé  Partie  des  Réformés  ;  que  dans 
L'éleâion  des  Députés  qui  feroient  envoies  aux  Etats ,  il  ne  feroit  raite  au-^ 
cune  diftinétion  de  Religion ,  pourvu  que  le  nombre  des  Réformés  ne  fui 
pas  au  •  deffus  du  tiers.  *  On  leur  laifloit  vingt  Temples ,  dont  le  Parle* 
ment  avoit  voulu  fupprimer  une  partie  ;  maiâ  on  réduifoit  à  deux  les  Mi- 
niftres  que  chaque  JËglife  pourroit*  avoir  à  fon  fervice.    On  permettait 

3u'ils  fuffent  psûfés  des  contributions  de  tous  les  lieux  dépendans  de  leur 
iftriél  ;  mais  on  ne  vouloit  pas  qu'ils  le  fuffent  des  contributions  des 
autres.    Pour  les  Ecoles ,  il  étoit  défendu  d'en  avoir  plus  d'une  dans 
chaque  lieu ,  ni  plus  d'un  Régent ,  ni  de  les  païer  d'autres  deniers  que 
de  ceux  de  fes.  écoliers  ou  des  habitans  du  lieu.    On  ordonnoit  que  le 
/     lome  IIL  •  C  c  c  fonds 
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. ■  fonds  des  Confiftoires  fupprîmés  appartiendroit  aux  Temples,  desquels 

1670.  dépendroient ,  depuis  la  luppreflion  ,  ces.  lieux  dont  les  Confiftoires 
avoient  été  fupprimés.  Les  Avocats  Réformés  dévoient  être  reçus  au 
Parlement ,  en  rapportant  leur  Licence  &  obfervant  les  formalités  ordi- 
naires. Enfin  le  Koi  vouloit  que  les  Déclarations  &  les  Arrêts  donnés  de-. 
J)uis  la  paix  des  Pyrénées  fuifent  obfervés  dans  le  Bearn ,  comme  dans 
^ ^  es  autres  Provinces  du  Roïaurae. 

I  ^7 1  •  ^  ^  n'étoit  pas  pofiîble  que  les  HôUandois  ne  connuflènt  les  mauvais 

Les  Hollan-  fes  difpofîtions  où  l'on  étoit  en  France  à  leur  égard  ;  on  les  leur  avoit 
dois  rendent  fait  fentir  en  plus  d'une  manière.  Dès  Pannée  précédente ,  Louis  avoit 
la  pareille  défendu  les  Manufedhires  étrangères  dans  fonRoïaume,  &  avoit  mis  des 
au'commcr-  ^^W^ts  exceffifs  fur  les  marchandifes  que  la  Hollande  tiroit  ordinairement. 
ce*  *  Grotius ,  Anibafladeur  des  Etats  ,  fit  toutes  les  inftances  pofllibles  pour 

Le^cierc^  les  feire  ôter  ;  il  fût  conftamment  refufé-  Cette  République  fe  repofant 
tm.  Lfag.  £y^  (çg  richeffes,  fur  fes  forces  maritimes,  fur  les  Alliés  qu'elle  croïoit 
MéMBiret  ^ncore  avoir ,  fe  flattant ,  fur-tout ,  de  l'intérêt  que  les  principales  Puii^ 
jiijioriquet  fances  de  l'Europe  avoient  de  la  conferver  &  de  la  défendre ,  n'héfita  pas 
6f  chrtmolo^  de  rendre  la  pareille.  Par  une  Ordonnance ,  ou ,  comme  on  parle  en- 
*'^*^''         core  eh  ce  Pais  fuivant  l'ancien  ufage  des  Efpagnols,  par  un  Placart 

du  deux  de  janvier,  l'entrée  des  Vins,  des  Eaux  de.  Vie,  &  des  Manu- 
ikâures  de  France  fiit  défendue  dans  les  fept  Provinces.  (>  procédé  étoit 
à  fa  place.  En  qualité  de  Souverains ,  les  Etats  avoient  mi  droit  incon«. 
teftable  d'ufer  de  répréfailles  ;  ils  fe  feroient  deshonorés  s'ils  y  euifent 
manqué;  mais  cette  conduite  jufte  &  ferme  pouvoit  être  mieux  foute-- 
nuê  ;  ils  dévoient  connoître  le  Prince  à  oui  ils  avoient  afiSre ,  &  le  gé« 
nie  de  fon  Confeil ,  qui  n'omettoit  rien  ae  ce  qui  pouvoit  fervir  à  l'exé- 
cution  de  fes  deflfeins. 
pa"e  féneu-  ^  ^  reflTentit  en  France  la  hauteur  de  cette  conduite ,  mais  on  ne 

fement  à  les  s'en  plai^it  pas  ;  on  continua  les  préparatifs.     On  leva  quantité  de  nou«» 
attaquer.      Teaux  Regimeus  ;  on  recruta  les  anciens  ;  on  fit  faire  de  grands  magazins 
fi2'»cy  »       de  vivres  &  dç  munitions  de  guerre  à  portée  des  endroits  où  on  avoit 
tom.^  I.  fag.   jç(je|j^  d'agir.    Le  Marquis  de  Louvois ,  qu'on  accufe  d'avoir  été  l'auteur, 
de  cette  guerre ,  fût  chargé  de  tout  ce  oui  regardoit  les  troupes  de  ter- 
re ,  tandis  que  Colbert  hâtoit  de  fon  coté  les  Armemens  de  mer.    Ce 
Miniftre  fe  tranfporta  fur  les  lieux ,  &  donna  des  ordres  fi  précis ,  (|u'à  la 
fin  de  cette  année  tqut  fût  prêt ,  pour  mettre  en  mer  la  plus  pmffante 
flotte  que  la  France  y  eût  jamais  eu. 
Vifite  ^c»     .      Le  Roi  voulut  voir  par  lui-même  l'état  de  fes  troupes  &  de  fes Pla^ 
Flandre       ^^*  '  ^^  ^^^^^  "^^  premier  de  mai  pour  fe  rendre  en  Flandre.    Les  troupes. 
Fréquentes    î'étant  ralfemblées  dans  les  dilFérens  endroits  ordonnés^  il  en  fit  la  re- 
Ré?ûcs  des  vûë  avec  cette  exaditude  qui  a  fait  dire  ,  ou'//  ne  pouvoit  pas  plus  jm^rif 


fcrvir  de  retraite  à  fes  Flottes  ou  à  fes  Efcadces ,  fevorifer  le  commerce, 

de 
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de  fes  fujets ,  &  inquiéter ,  quand  il  le  voudrait  »  celui  des  HoUandois 
&  des  Anglois.  ^  ^  - 1  ^7 1  • 

D ES  que  ce  Prince  eût  acheté  Dunkerque  des  Anglois ,  on  trouva  Fortifica- 
de  fi  grands  dé&uts  dans  les  fortification»,  qu'on  réfolut  de  les  re&ire  tiom  de 

{^refqu'entièrement  En  mille  fix  cent  foixante  -  cinq ,  on  commença  pat  Dunkerque. 
e  Château  &  on  refit  tous  les  dehors.  Ce  travail  rat  continué  les  années 
fuivantes ,  &  celle-ci  on  y  èmploïa  jufqu'à  trente  mille  hommes.  H  n'efi: 
pas  concevable  quelles  dépenfes  on  y  fit  &  combien  il  y  eût  d'ouvrages 
élevés  du  côté  de  la  mer  &  du  côté  de  la  terre.  On  rafa  plufieurs  Dunes 
qui  dominoient  la  Place ,  &  dont  les  ûbles  étoient  tranfportés  par  les 
vents  dans  les  canaux  &  dans  les  foflës.  Pour  rétablir  le  Port ,  on  cou* 
pa  un  banc  de  &ble  de  cinq  ou  fix  cent  toifes ,  qui  en  fermoit  l'entrée. 
Au4ieu  du  Canal  de  Mardick  »  que  les  fables  combloient,  on  en  fit  un 
nouveau ,  par  où  en  tout  tems  pouvoient  entrer  &  fortir  des  vaiflTeaux 
de  foixante  pièces  de  canon.    Ce  Canal  étoit  foûtenu  par  deux  jettées 

Î|ui  s'avançoient  fort-loin  dans  la  mer ,  &  dont  les  approches  étoient  dé- 
enduês  par  deux  Risbans ,  ou  Forts  de  maçonnerie ,  garnis  d'une  ouan- 
tité  prodigieufe  de  canons.  On  creulk  au  pied  des  murs  de  la  Ville 
un  baffin  ,  où  trente  vaiffeaux  de  guerre  pouvoient  être  continuellement 
à  flot  L'expérience  a  fait  voir  depuis  ,  qu'à  beaucoup  moins  de  fraix 
on  auroit  pu  &ire  quelque  chofe  de  meilleur  à  Mardick 

Cet  établifTement  étoit  trop  beau  pour  qu'on  n'en  fît  pas  le  fujet 
d'une  Médaille.    On  en  frappa  une ,  qui  répréfente  le  Plan  exaâ  de  Dun- 
kerque. t    Cette  Ville,  fous  là  figure  d'une  femme  couronnée  de  tours,  fVoîczIe 
paroît  admirer  ce  Plan  ;  elle  tient  une  Ancre  &  un  Gouvernail.    La  Lé-  ^^  ^^^ 

g'ende,  Freti  Gallici  Decus  etSecuritas,  &  l'Exergue, 
)UNKERCA  MUNITA  ET  AMPLiATA,  Cgnifient ,  que  les  nouveaux 
travaux  faits  à  cette  Place  ;  t'ont  rendue  l'ornement  ^  la  fureté  du  Détroit 
François. 

Cette  dernière  expreffion  ,  par  laquelle  on  attribûoit  à  la  France  Remarque 
la  propriété  &  par  conféquent  la  fouveraineté  de  la  Manche ,  choquoit  Si''.  J^»'f® 
diredement  la  prétention  des  Anglois.     Il  eft  étonnant  qu'ils  ne  s*en  "*^°^"^ 
foient  pas  formalifés  ;  d'autant  plus  qu'à  la  Paix  deBreda,  il  y  avoit  eu 
fur  cet  article  des  difputes  afiez  vives ,  &  qu'on  étoit  convenu ,  qu'en 
parlant  de  ce  Détroit  on  fe  ferviroit  d'un  terme  générique ,  qui  laiflât  les 
prétentions  indécifes. 

Pour  féconder  ces  préparatifs  formidables  ,  on  chercha  de  nouvel-  HlSèrem 
les  Alliances.  Le  vingt-trois  d'oftobre,  on  fîgna  à  Cologne  un  traité  avec  î™^^*j.. 
Erneft  Augufte  Duc  de  Brunfwick  &  Evéque  d'Ofnabrug  ;  les  conventions  2[?4«?. 
étoient  que ,  um.  7.  Far$. 

L  Le  Duc  s'engageoît  à  obferver  une  exafte  neutralité  contre  le  Roi ,'  i.  f^-  i$o. 
&  quelqu'autre  Prince  &  Etat  que  ce  pût  être  contre  oui  Sa  Majefté  eût 

S' lerre ,  &  de  n'entrer  en  aucun  parti  ou  ligue  qui  fût  aireâement  ou  in« 
reâement  contraire  à  fes  intérêts. 

Ccc  z  n.u 
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-         II.  Il  s'obligeoit  de  donner  paflage  aux  troupes  de  Sa  Majefté  &  de 
1 67 1  •     f^s  Alliés ,  fe  réfervant  toutefois  de  le  donner ,  félon  les  Conftitutions  de 
l'Empire ,  à  d'autres  qui  pourroient  le  lui  demander. 

lU.  La  France  pouvoit  «cheter  dans  les  Etats  du  Duc  autant  de  yU 
vres  &  de  munitions  de  guerre  qu'il  lui  en  pourroit  fournir  fans  s'in- 
commoder. 

IV.  L  E  Duc  s'engageoit  de  ne  donner  ni  prêter  à  perfonne  fes  trou- 
pes ,  ni  de  permettre  aucune  levée  dans  fes  Etats  au  préjudice  des  intérêts 
du  Roi. 

V.  Dans  toutes  les  occaGons  qui  ne  toucberoient  point  ni  l'Empli 
re ,  ni  fa  Maifon ,  il  devoit  être  toujours  prêt  à  donner  des  preuves  de  fon 
^fieélion  aux  intérêts  du  Roi ,  pour  mériter  d'autant  plus  la  bienveillance 
Se  la  confiance  de  Sa  Majefté.  Le  Duc  fe  réfervoit  la  fidélité  à  l'Empereur 
^  à  l'Empire  fur  les  chofes  oui  pourroient  être  conclues  &  arrêtées  par 
les  Etats  ae  PEmpire  dans  les  formes  accoutumées  ;  il  lui  étoit  libre 
d'alTifter  les  Princes  de  fa  Maifon  ,  s'ils  étoient  attaqués. 

L  A  France  de  fon  côté  promettoit  :  L  de  paîer  un  fubfide  de  cinq 
mille  écus  par  mois  pendant  que  le  traité  dureroit ,  &  ce  fubGde  devoit 
être  avance  de  deux  mois  en  deux  mois. 

IL  Dans  les  paflfages  qu'on  pourroit  demander ,  on  s'obligeoît  do 
païer  ponâuëllement  »  non-feulement  les  fraix  &  les  dépenfes  que  les  trou- 
pes y  pourroient  faire  ;  mais  de  donner  tous  les  ordres  néceffaires  pour 
fiu'elles  ne  caufaflfent  aucun  dommage  ;  on  confentoit  même  que  le  Duc 
it  punir  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables. 

m.  Six  femaiiies  après  en  avoir  été  requis ,  on  s'engageoît  d'affifter 
&  de  protéger  le  Duc  contre  tous  ceux  qui  pourroient  l'attaquer ,  ou 
Tinquiéter.    On  étoit  libre  de  donner  ce  lecours  en  hommes  ou  en  ar- 
gent ;  mais  il  devoit  être  proportionné  au  danger.    Faute  de-quoi ,  le 
juc  demeuroit  libre  de  pourvoira  (a  fureté  le  mieux  qu'il  pourroit.    Et 
jî ,  pour  le  fujet  de  cette  neutralité ,  le  Duc  venoit  à  perdre  fes  Etats  »  en 
'  tout  ou  en  partie ,  on  promettoit  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  les 

nfurpateurs  ou  poûTefTeurs  ,  lans  qu'il  fût  pleinement  &  entièrement  ref- 
titâe  dans  tout  ce  qui  lui  appartenoit  légitimement.  En  toutes  les  autres 
occaiîons  on  promettoit  d'appuïer  puiflTamment  les  intérêts  du  Duc, 
pour  lui  donner  fujet  de  s'attacher  de  plus  en  plus  à  ceux  de  France. 

C  B  traité  ne  devoit  durer  que  deux  ans.    Ce  qu'il  y  a  de  Cingulier», 

c'eft  qu'en  vertu  de  fes  engagemens  le  Duc  devoit  fournir  deux  cens  chè- 

''"  vaux  &  quatre  cens  hommes  de  pied  aux  Membres  de  la  Triple- Alliance, 

^  ^  fens  que  ce  fecours  fût  cenfé  être  contre  la  neutralité. 

rEav^epcur'     .     ^^  S'attacha  auflî  à  faire  promettre  la  neutralité  à  la  Msifon  d'Au-. 

(:»^Q,f0;;,^*j  triche.    La  Cour  de  Madrid  rejetta  toutes  les  propofitipns  qiîe  lui  en  fît 

niafiqui^      ^  MaTquis  de  Villars  ;  mais  le  Chevalier  de  uremonville  reûflk  du  côté 

tom.  7.  Part,  de  l'Empereur  ;  le  traité  fût  figné  à  Vienne  le  premier  de  novembre ,  il  ne 

Q^^llim.  ^ûfiftoit  qu'en  quatre  Articles. 
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I.  La  paix  de  Munfter  devoit  demeurer  ferme  &  inviolable  ;  aucun  m 


t 


des  deux  Princes  ne  devoit  aider  les  ennemis  préfens  ou  à  venir  de  Pau-     i^yp, 
tre;  ils  ne  pouvoient  aflifter  de  quelque  efpèce  de.fecours  que  ce  pût 
être  les  fujets  ou  vaflaux  de  l'autre* 

IL  Comme  il  n'efl:  pas  permis  par  cette  paix  à  aucun  Etat  de  l'Ëm*' 
pire  de  pourfuivre  fon  droit  par  la  force ,  mais  que  s'il  y  a  quelque 
diflférena ,  il  doit  être  termine  par  les  voies  de  la  juftice  ,  le  Roi  très« 
Chrétien  ne  donnera  aucun  fecours ,  dirieâement ,  ni  indireâement ,  ai 
ceux  qui  voudroient  pourfuivre  leurs  droits  par  h  voie  des  armes.  U; 
n'empêchera  point  non^Ius  de  mettre  en  exécution  contre  ces  fortes  d^ 
perfonneslesLoix&lesConilitutions  de  l'Empire  »  établies  pour  ladéfen- 
fe  &  la  confervation  de  la  tranquillité  publique.  À  Tégard  des  différends 
ui  font ,  ou  pourroient  être  a  l'avenir  entre  Sa  Majefté  Impériale  & 
a  Majefté  très  -  Chrétienne ,  ils  feront  terminés  par  une*  amiable  comk 

{)ofîtion  ;  la  même  chofe  fera  obfervée   entre  le  Roi  très-Cfarêtien^& 
es  fujets  ou  vaffaux  de  l'Empire. 

m.  Comme  il  eft  de  l'intérêt  de  l'Empereur,  de  l'Empire,  &  mê- 
me de  toute  la  Chrétienté ,  que  la  [)aix  d'Aix*la-Chapelle  foit  confer^ 
vée  en  fon  entier ,  &  que  Sa  Majefté  Impédale  en  défire   avec  raifoni  ^ 

la  confervation,  le  Roi  très^Chrétien  promet  à  TEmpereur  de  l'obfer*-  ' 

ver  exactement  dans  tous  fes  chefs  &  articles,  &  confent.que  Sa  Ma- 

jefté  Impériale  promette  &  donne  au  Roi  Catholique  ia  garantie.    En 
confîdération  de  la  promefte  du  Roi  très-Chrétien ,  l'Empereur  s'oblige 
de  ne  fe  mêler  en  aucune  façon  de  la  guerre  qui  pourroit  s'élever  entre    ' 
k  Roi  très  -  Chrétien  d'une  part  >  &  les  Rois  d'Angleterre  &  de  Suède   : 
&  les  Etats  des  Provinces  -  Unies  de  l'autre. 

IV.  Par  cette  Confédération,  on  ne  dérogera  point  à  celles  que 
l'Empereur  a  faites  jufqu'à  préfent,  ou  fera  à  l'avenir  pour  la  défenfe 
des  Terres  &  Fiefs  de  l'Empire,  ou  de  fes  Roïaumes  &  Provinces.;  de. 
même  qu'on  ne  déroge  pas  non-plus  aux  Alliances  mieieRoittès^Chr^: 
tien  a  raites  ou  fera  pour  la  défenfe  du  Roïaume  de  r  rance.  'Néanmoins  i 
avec  ce  tempérament  ou  explication ,  que  ni  l'Empereur  3  Ai  kJ  Roi 
très-Chrétien  ,  fous  prétexte,  ou  pour  raifon  des  Alliances  qu'ils  ont 
conclu  ou  concilieront  à  l'avenir ,  ne  feront  ou  ne  ftipuleront  aucune: 
chofe  qui  foit  contraire  à  la  préfente  convention,  laquelle  ne  préjudi-^ 
dera  aulfi  en  rien  aux  garanties ,  ^ç  l'Empereur»  ou  le. Roi  très-Chrê*^ 
tien  ont  promis  par  le  Traité  d'Oliva ,  ni.  aans  b  paix  conduit  t  en  miJ^ 
le  fix  cent  foixante-fix  entre  les  Etats-Généraux  &  TEvêque  de  Munfter/ 

Cette  Alliance,  continûoit-on ,  fera  gardée  fort  fecrette,  &  ne  fera  » 
en  nulle  façon  communic)uée  à  qui  que  ce  foit  fanslecoofentementde,^ 
l'autre  partie.    Leurs  Majeftés  auront  auili  foin  &  feront  en  forte,  qu^tl-  ^    ' 
le  ne  foit  pas  publiée  &  divulguée  par  kurs  Miniflrès^»  qui  eiiont  j|)ré^  ^:    ' 
fentemënt  connoiflfance  *'.  .     :•/: 

S I  ce  traité  n'eft  pas  fuppofé ,  comme  on  feroit  fort  tenté  .de  le  ctou  c-  Traité  eft 
re»  les  deux  f  rinces  ièjoûoient  d'iine  manière  bieA  étrange*    On  feifoit/uQ^^d. 
^  .  ^  Ccc  3  croire 
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croire  à  l'Empereur  que  l'Angleterre  &  la  Suède  prendroient  le  parti 
des  Etats- Généraux  fi  la  France  les  attaquoit,  &  que  ce  feroit  contre 
ces  trois  PuilTances  Qu'elle  auroit  à  foûtenir  la  guerre  fi.  jelle  vouloit  la 
faire.  Une  erreur  ae  cette  nature  n'anéantiffoit-eUe  pas  le  traité  ?  Si 
l'Empereur  étoit  inftruit ,  pouvoit-il  de  bonne-foi  promettre  qu'il  laif- 
feroit  la  France  s'aggrandir  par  la  conquête  des  Provinces*Unies ,  qu'il 
s'étoit  engagé  de  défendre  par  un  traité  figné  au  commencement  de 
l'année  précédente.  Peut- être  »  après-tout,  que  le  Confeil  de  Vienne 
prévoïant  que  l'entreprife  de  Louis  quatorze  contre  la  Hollande  foulé* 
veroit  &  réûniroit  contre  lui  toutes  les  Puiûfances  de  l'Europe ,  d'au«« 
font  plus  infailliblement  qu'elle  feroit  plus  heureufe  ,  crut  devoir  l'y 
laiflfer  s'engager ,  &  la  faciliter  même  par  la  neutralité  qu'on  lui  jpro* 
mettoit,  &  paria  lenteur  à  fournir  aux  Etats-Généraux  les  fecours  oont 
ils  auroient  eu  befoin  pour  n'être  pas  accablés.  Cette  politique  étoit 
des  plus  rafinées ,  &  l'événement  en  montra  la  folidité. 

jD'â  I  l  l  e  u  r  s  la  Hongrie  étoit  extrêmement  agitée  ,  &  on  avoit  tout 
fujet  de  craindre ,  que  le  Turc  ne  profitât  de  ces  troubles  pour  s'em-- 
parer  au-moins  d'une  partie  de  ce  Koïaume.  Enfin  ce  Confeil  vouloit 
ménager  la  France,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  vit  fi  bien  appuîé  qu'il  ne  ha« 
zardàt  rien  en  fe  déclarant  contr'elle.  Ces  affaires  de  Hongrie  ont  eu 
dans  la  fuite  une  fi  grande  liaifon  avec  celles  de  France ,  qu'il  eft  à 
propos  d'en  donner  ici  une  idée  générale. 

Les  Seigneurs  de  ce  Roïaume  fouffroient  depuis  long-tems  avec  une 
grande  impatience  que  l'Empereur  fe  faifît  de  toutes  les  Places ,  de  ma-^ 
nière  à  feire  juger  qu'il  avoit  réfolu  de  rendre  cette  Couronne  hérédi- 
taire. Outre  cette  raifon  générale ,  plufieurs  avoient  des  fujets  particu- 
liers &  perfonnels  de  fe  pÉindre.  Le  Comte  Nadafti  étoit  au  défefpoir 
qu'on  lui  eût  refufé  la  Cnarge  de  Palatin  de  Hongrie.  Le  Comte  Pierre 
de  Serin  n'étoit  pas  moins  irrité  de  n'avoir  pu  obtenir  le  Gouverne- 
ment de  Carlftadt ,  qui  l'auroit  rendu  tout-puiifant  en  Croatie ,  dont  il 
étoit  Vice- Roi* 

Ces  deux  Seigneurs  firent  propofer  au  Grand  Vizir  de  rendre  le 
Roïaume  de  Hongrie  tributaire  de  la  Porte ,  qui  demeureroit  en  poflef- 
ilon  des  Places  dont  elle  s'emparëroit ,  tandis  que  les  Hongrois  entre- 
roient  dans  les  Pais  Héréditaires  pour  &tre  diverfion.  Serin  offrit  en 
fen  particulier  un  tribut  annuel,  pour  la  Croatie  &  la  Stirie,  au  cas 
que  les  Turcs  Youluffent  l'aider  à  s'en  mettre  en  poffeffion.  Le  Grand 
Vizir  occupé  de  la  conquête  de  Candie  ,  reçut  ces  propofitions  avec 
beaucoup  de  firoideur  ;  il  répondit  en  général  qu'on  ne  les  abandonne- 
ïQ\t  pas ,  fuppo^é  qu'ils  commençaflènt  la  guerre.  \ 

S  u^R  cette  réponiè  vies  Mééohtens ,  qui  par  eux-mêmes  n'avoient  pas 
aflez^eforces  (pour  fe;.mefurer  avec  PEmpereur,  penfèrent  à  d'autres 
moïens  de  fe  fouftraire  au  joug  qu'il  vouloit  leur  impofer.  Le  plus  fur 
&  le  plus  court  auroit  été  de  Vendé&ire.  La  mort  de  ce  Prince  auroit» 
à  ce  qu^s  peofoient»  caufé  une  telle  cdnfiifion  dans  l'Empire;  &mêmç 
'"       '  ^  >  j  J  dans 
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dans  toute  TEurope ,  qu'ils  euflfent  facilement  exécuté  leurs  deffeins  ; 
ils  le  tentèrent  plufieurs  fois.  Dès  mille  fix  cent  foixante  -  fix ,  Serin  &  1571. 
Nadafti  avoient  envoïé  cinq  cens  hommes  occuper  un  endroit  par  où 
Léopold  devoit  pafler ,  accompa^é  feulement  de  douze  ou  quipze  per* 
ionnes,  pour  aller  au-devant  de  Tlnânte  d^Ëfpagne  fon  Epoufe.  Le 
Commandant  avoit  promis  de  poignarder  lui-même  ce  Prince  ;  mais  tt  Vi^^  de  Te- 
étoitpaflfé  avant  qu'ils  fuffent  au  rendez-vous.  ^Icoifne^^ 

Ce  coup  étant  manqué  ,  on  en  trouva  un  autre.,  lequel  félon  toutes  1^94.  p^V 
les   apparences   devoit  réûffir   fûrement.    Nadafli   invita   l'Empereur^,  49. 
l'Impératrice ,   les  Princeffes  Impériales  ,  &  le  Prince.  Charles  de  Loc-  ^^*f^'' 
raine  à  prendre  le  divertiffement  de  la  pêche  à  Putlendorf ,  Place  qui  ^ch'omL 
lui  appartenoit.    La  pèche  fût  fuivie  d'un  grand  repas.  Léopôld  aimoit  giques. 
la  patiflferie  ;  il  mangea  fort  d'une  tourte  de  pigeonneaux.    Nadafti  eo 
avoit  fait  &ire  trois  toutes  empoifonnées ,  qui  dévoient  avoir  leur  effet 
en  moinji  de  trois  heures.    Il  a vùit  découvert  Ion  dcflèin  à  {a  femme, 
laquelle  déteftant  une   adion  fi  noire,  avoit  trouvé  moïen  d'en   faire 
fubftituer  d'autres  ,  fi  femblables  qu'il  ne  s'en  apperçut  point    U  fuivit 


mais  on  ne  pouvoit  lui  rendre  un  ^s  grand  fervide,  difant<|u'il  avoit 
été  tellement  frappé  de  l'horreur  de  fon  crime ,  qu'il  avoit  penfé  s'accufer 
lui-même.  Son  époufe  trop  crédule  lui  avoua  ce  qu'elle  avoit  iàit  , 
il  la  força  de  prendre  im  bouilloii  qui  la  fit  expirer ,  à  fes  yeux. 
,  Les  Mécontens  m  cherchant  à  faire  périr  rEmoereur  5  ^  travaiUoiént  Uîd. 
à  s'attacher  le  refté  de  la  haute  Nobleife  ;  il  gagnèrent  entr'autres  le 
Prince  Ragotzki ,  le  Comte  de  Tattembach.  &  le  Marquis  de  Frangipani 
Tattembach  fit  fon  traité  avec  le  Comte  de  Serin  le  onze  feptembre 
mille  fix  cent  foixante-fept  ;  il  fût  dans  la  fuite  dénoncé  par  fon  Valet 
4e  Chambre  9  à  qui  il  avoit  eu  l'imprudence . die  laifiTer.la  copie:  de  ce 
traité  ,  éaite  de  la  propre  main;  il  fût  arrêté  de:  vinglhdeiix .  mars  ett 
mille  fix  cent  foixant&;&«dix  &  enfermé  dans  :  le  Château  de  Senedi.    ; 

Cette  découverte  effraïa  la  Cour  dé  Vienne,  en  ne  lui  donnant  qu'aux  Les  Conjurés 
tant  de  lumières  qu'il  en  falloit  pour  lui  faire  connoître  la  grandeur  du  fon'.  P"'  * 
péril  qui  la  menaçoit.  ;  une  Lettre  du  Marquis  Frangipani ,  Beau-frère  du  ^^^^  * 
Comte  de  Serin  t  qui  filt  interceptée,  acheva   de  découvrir  cetjmpoti» 
tant  fecret    On  fit  marcher  des  troupes  contre  ces  Seigneurs.    Se  ,voïant 
attaqués  dans  Schachketom  petite  Place  de  Croatie,  fis  réfolurent  d'al^» 
1er  miplorer  la  clémence  de  l'Empereur ,  fur  la  parole  de  fon  premier 
Miniftre  ,  qui  les  avoit  affûrés  de  leur  grâce  s'ils  étoient  coupables. 

D  e'  s  que  ces  Seigneurs  furent  arrêtés ,  leurs  partifads  fe  déclarèrent  '^'^ 
en  plufieurs  endroits  ;  mais  comme  ils  avoient  éclaté  avant  qued'avodt 
pris  de  juftes  mefures  pour  fe  foûtenir ,  il  fût  aifé:  de  les  accabler.    Le 
Général  Sporck  ne  fe  fût  pas  plutôt  montré  avec  cinq  ou  fix  mille 
hommes  de  vieilles  troupe  »  que  tout  fikfoûmis.  firfchet&Càflbvieou* 

vrirent 
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vrirent  leurs  portes  ;  plufîeurs  autres  Villes  fuivirent  cet  exemple.    Le 

l67im  Prince  Ragotsid,  à  la  follicitation  de  fa  mère  licentia  fes  troupes,  &  re- 
mit toutes  fes  Places,  à  Texception  d'une  ,  entre  les  mains  de  TEmpe- 
^eur.  Le  nom  de  Nadafti  n'avoit  point  paru  dans  toutes  ces  décou- 
vertes 5  on  n'avoit  pas  le  moindre  foupçon  de  Phorrible  deflein  qu'il  avok 
formé  ^  on  l'arrêta  pourtant  fur  quelques  indices  aflfez  légers. 

L  E  Confeil  de  Vienne  ne  voïant  plus  rien  à  craindre  des  mouve<- 

mens.  de  Hongrie  ,  fit  travailler  au  procès   des   prifonniers.    Tous  les 

traités  &  les  autres  papiers  qui  concernoient  leur  conjuration  aïant  été 

'    trouvés  à  Sporn,  il  ne  fût  pas  difficile  de  les  convaincre  ;  ils  furent 

'condamnés  a  mort.    Nadafti  âgé  de  foixante-quatre  ans  fût  exécuté  à 

Vienne ,  les  deux  autres  le  furent  à  Neuftadt    Ils  moururent  avec  des 

fentimens  fi  Chrétiens,  qu'ils  tirèrent  les  larmes  des  yeux  de  tous  les 

fpeélateurs.    Pour  le  Comte  tde  Tattembach ,  il  ne  fût  jujgé  ique  fept 

mois  après,  parce  que  TEleâeur  de  Brandebourg  prétendoit  que  fi  tes 

biens  étoient  confiiqués,   le  Comté  de  Rheiftan  devoit  lui  revenir  ; 

on   en  vouloit  du*nioins   autant  aux  biens  des  coupables  qu'à  leurs 

perfonnes ,  ainfi  cet  incident  fit  différer  fon  fupplice  jufqu'au  premier 

■àt  décembre.    L'Empereur  fit.  dirç  Quatre  mille  Méfies  pour  ces  Sei* 

^eurs ,  &  donna  deux  mcUe  fimics  de  penfion.à  chacun  de  leurs,  eniàns» 

Tel  fut  le  fuccès  des  premiers  troubles  de  Hongrie.    Léopold  y  gagna 

deux  millions  de  revenu  ,  par  la  confifcation  des  biens  des  Héklles ,  qui 

Jui  fût  adjugée. 

La  Hongrie  A  p  R  e'  S  ces  exécutions ,  le^  Minifi:res  Impériaux  regardèrent  la  Hoa^ 

affujetti^    .  grie  comme  4m  païs  deconqpête.  *Jlsfu^primèrentlaQiarge.dePalatin , 

mlwilues     ^"^  donnoît  une  très  grande  autorité  ';  en  fa  place  ils  établirent  un  Vi^ 

fef  chtoao/o.  ce.Roi  révocable  à  leur  gré  ,  .&  dont  encore  ils  limitèrent  fort  les  pou- 

ffques.         yoîrs.    Jean-Gafpard  Ampringhen  ,  Hongrois  de  naiflance ,  Prince  de 

l'Empire ,  Grand-Maitre  de  l'Ordre  Teutoniquç  ,  fut  le  premier  revêtu 
de  cette  nouvelle  Dignité.  Il  travailla,  fincèremént  à  appaifer  les  troubles^ 
8o  il  y  auroit  réâffi  fi  lesHongroisiavçiehtété  .moins  attacl^à  Tandèn-- 
ne  formé' de  leur.  Gouvertrement ,  ou  ptûtôb,  fi.  on  Ibs  avoit  traités 
avec  plus  de  modération.  Mais  le  Coïiieil  dé  Vienne  fe  crut  tout  permis, 
parce  qu'il  fe  figuroit  pouvoir  tout  esrtrepriendre  ;  auffi  ceux  qu'on  vouloit 
achever  d'opprimer  firent  les  plus  violens  efforts,  pour  brifer  les  fers 
dont i  on  les  avoit  chargés.  Ces  foûlévemeos .  furent  dans  la  fuite  entrer 
tenus,  &  peut-étce ''ranimés,  jrar  la  France;  on  ne  les  verra  finir  "qu'au 
commencement  du  fiècle  fuivant,  après  la  mort  de  Léopold. 
La  France  Telles  étoient  les  circonftances  qui  déterminèrent  le  Confeil  de  Vien- 

fesAuffe,^*'  ne  à  promettre  la  neutralité ,  qu'il  étoit  réfohi  de  ne  point  garder.    Là 

Franœ  compta  fdr  cette  promefle,  oonune  '  fur  tous  fes  autres  traités  , 
&  elle  y  futilement  trompée*  L'Angleterre  l'abandonna  au  bout  de 
deux  Campagnes  ;  •  l'Evéque  œ  Munfter ,  tous  les  Princes  de  l'Empire , 
excepté  ceux  de  la  Mailon  de  Bavière  &  le  Duc  de  Wirtemberg ,  fe 
déclarèrent  p6ur  la  Caufe  commune.  L'£leâeur  Plalatin  »  inalgré  l'AU 
'  liance 


DE    LOUIS    X  10.    L  IV.  XXXI  L      39i 

iiance  qu'il  venoît  de  contrafter  avec  la  Maîfon  Roïale  par  le  mariage 


de  fa  foeur  avec  le  Duc  d'Orléans,  ne  fût  paslong-tems  fidèle.    Il  n'y     x^yi 


grands  fubfidesT^i 

naturel  He  prévoir  ces  c&angemens ,  &  les  Hollandols  étoient  bien  fon- 
dés à  croire  qu'on  ne  s'attireroit  pas  toute  l'Europe  pour  avoir  le  plaifir 
de  les  humilier.  On  ne  fit  pourtant  point  ces  réflexions  ;  on  ne  penla  qu'à 
fe  fatis&ire,  fans  faire  attention^u'on  alloit  allumer  dans  l'Europe  ua 
feu  qui  ne  s'éteindroit  de  long-tems. 

S  u  R  le  refus  que  fit  MademQifelle  de  Montpenfier  d'époufer  le  Duc  Marîgc  dm 
^Orléans,  on  avoit  jette  les  yeux  fur  Elizabeth  Charlotte  PrinceflTe Palati- Duc  d'Orlé. 

ne,  fille  de  l'Eledeur  Palatin.    L'obftacle  de  la  Religion  fût  bien-tôt lé^ Ifiç ^^rë 
vé  ;  la  Princeflè  promit  de  fe   faire  inftruire  &  d'embraflfer  la  Religion  ledieur  Pala- 
Catholique ,  «i  aïant ,  dit-on ,  obtenu  le  confentement  de  quelques  Mi-  tjn. 
niftres  Luthériens ,  qui  lui  avoient  affûré  que  fon  changement  ne  feroit  if^^^^^' 
point  un   obftacle  à  fon  falut.    Ce  mariage   fe  fit  Iç  feize  novembre,  aj,,*  '  ^* 
Charlotte  dès  la  veille  avoit  abjuré  le  Luthéranifme  à  Metz ,  entre  les 
mains  de  TEvéque. 

L  E  contrat  de  mariage  avoit  été  figné  à  Strasbourg ,  le  premier  de  Contraô  de 
novembre ,  &  à  Paris  le  fix  du  même  mois.    11  s'en  falloit  bien  aue  ce  ^^"'^s?: 
fécond  mariage  Ait  àuflî  avantageux  que  le  premier.     „  L'Elefteur  Pa-  „  m2hue!tonu 
latin ,  félon  l'ufage  de  fa  Maifon ,  dit  le  contrad  ,  donnoit  pour  dote  „  7.  Part!i. 
à  la  PrinceQe  fa  fille  trente*deux  mille   florins  d'Allemagne  ,  c'eft-à-  ,<»  p^«  xsi- 
dire  foixante  -  quatre    mille    livres  ,   partie  en   bagues    &    joyaux  ,> 
partie  en  argent.    Elle  devoit  être   autorifée  par  fon  futur  Epoux  à  ,> 
renoncer  ,  comme  elle  renonçoit  dès-lors ,  à  tous  droits  fucceflîfs^  fur  „ 
tous  les  biens  fouverains  Se  féodaux,  paternels  &  maternels ,  fitués  en  „ 
Allemagne ,  fe  réfervant  feulement  fes  droits  fur  les  biens  de  même  « 
qualité  fîtués  hors  de  l'Allemagne  »  &  les  Allodiaux  de  fa  Maifon  ^\ 

^  Cette  dote  fuififoità  peine  pour  les  fraixde  la  noce.  „  Le  Duc  n 
d'Orléans ,  pour  la  fingulière  afiPeâion  qu'il  portoit  à  fa  future  £pou«  ,, 
fe  ,  devoit  lui  do;iner  pour  cent  cinquante  mille  francs  de  pierreries ,  ^ 
bagues  &  joïaux  ,  à  condition  pourtant ,  que  fi  la  Princefle  mouroit  ^ 
avant  lui  fans  laiflër  d'enfàns  ,  le  préfent  lui  reviendroit ,  ou  à  fes  ^ 
héritiers.  En  cas  qu'il  mourût  avant  elle ,  outre  ce  préfent  il  lui  ^^ 
aflignoit  à  prendre  fur  tous  fes  biens  quarance  mille  livres  de  rente  ^ 
pour  fon  Douaire ,  &  pour  fa  demeure  le  Château  de  Montargis ,  „ 
meublé  comme  il  convenoit  à  fa  qualité  ^^ 

Cette  fomme  fi  modique  de  trente-deux  mille  florins ,  qu'on  devoit 
païer  dans  un  an ,  ne  fût  délivrée  que  le  vingt-quatre  de  novembre 
mille  fix  cent  quatre-vingt ,  treize  ans  accomplis  après  le  mariage  ;  en- 
core fallut-il ,  pour  la  toucher  ,  renouveller  la  renonciation  ,  &  afli- 
gner  pour  la  fureté  de  ces  foixante-^uatre  mille  livres  la  Terre  de  Beau- 
genci,  achetée  du  Maréchal  de  la  Ferté  foixante  &  feize  mille  écos.' 
Tome  JIL  Ddd  Cette 
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Cette  PrînceflTe  n'étoitjpas  belle  ;  mais  elle  avoît  un  jexcellent 

1 67  u     caradère ,  beaucoup  de    &geUe  ,  une  vraïe  piété ,  fans  jamais  donner 

Caradèrede  le  moindre  Ggne  qu'elle  regrettât  la  Religion  à  laquelle  elle  avott  re* 

cette  Prin.     noncé  à  l'occafion  de  fon  mariage.    Peu-à-peu  elle  fe  mit  au-deffus  des 

ccflc.  Favoris  &  des  Mignons ,  &  vint  à  bout  de  s'en  délivrer,  du-moins  de 

les  mettre  hors  d'état  de  troubler  fon  repos ,  cornait  ils  avoient  fait  ce« 
lui  d'Henriette  d'Angleterre. 
Avantnrefin.  Peu  de  tems  avant  ce  mariage ,  il  çtoit  arrivé  une  terrible  avanture 
guHèrc  de  la  ^.jjgg  le  Prince  de  Condé.  Madame  foft  époufe  avoit  toujours  été  mépriféc 
&)ndé.  depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu.  Les  mauvais  traitemens  avoient 
M&ntpenjiir^  encore  redoublé  depuis  le  mariage  du  Duc  d'£nguien  fon  fils  ;  elle  étoit 
t9m.  é.  fag.  réduite  à  ne  voir  perfonne  ;  fa  Belle*fille  Ëiifoit  &  recevoit  tous  le^ 
^^^  honneurs  de  l'Hôtel  de  Condé.    Un  nommé  Du  val,  oui  avoit  été  fon 

Valet  de  pied ,  à  qui  elle  avoit  accoutumé  de  feire  quelque  largefle,  en« 
tra  dans  fa  chambre  &  lui  demanda  de  l'argent.  Cette  demande  fût  ac- 
compagnée de  manières  qui  firent  croire  qu'il  vouloit  en  prendre  ou 
s'en  faire  donner.  Un  gentilhomme  qui  fortoit  d'être  Page  du  Duc 
d'Énguien  fe  trouva  préfent ,  &  maltraita  le  Valet  de  pied  ;  ils  mirent 
l'épée  à  la  main  Tun  contre  l'autre  ;  la  PrinceflTe  voulut  les  féparer ,  eU 
lé  reçut  un  coup  d'épée.  On  accourut  au  bruit  $  les  combattans  fe  fau- 
vèrent  •  le  Valet  de  pied  fut  pris  &  condamné  aux  Galères.  Ce  Pro* 
ces  fût  inftruit  fi  fecrettement ,  qu'on  n'a  jamais  fû  de  quoi  il  étoit  quef- 
tion  ;  mais  il  ne  feroit  pas  difficile  de  le  deviner.  Aufli-tôt  que  la  rrin- 
ceffe  fût  guérie ,  elle  tut  conduite  à  Châteauroux  petite  Ville  du  Berry  ; 
on  l'y  tint  en  prifon  très-long-tems  ;  elle  eût  enfuite  la  liberté  de  fe 
promener  dans  la  cour,  mais  toujours  gardée  à  vue.  On  accuiàleDuc 
d'Enguien  d'avoir  confeillé  au  Prince  Ion  père  le  traitement  que  l'on 
fit  à  Madame  fa  mère  ;  il  étoit  hien-fiifi  >  à  ce  qu'on  difoit ,  d'avoir  trou^ 
Ik  1^^.187*  \i;é  un  pYiteocte  de  la  mettre  dans  un  lieu^  où  elle  fit  moins  de  dépenfe  que 

A   *d   t       ^^^  ^^  monde. 

tragique  à  C'e  S  T  Mademoifelle  de  Montpenfier  qui  rapporte  cette  avanture,  fi  peQ 

Chandllî.'      hoporable  à  ces  deux  Princes.    Pçut-étre  a-t'elle  un  peu  exagéré  ,  pi- 
,quée  comme  elle  étoit  que  le  Prince  dç  Condé,  quoiqu'elle  lui  eût  fau- 
ve la  vie  à  la  journée  de  St.  Antoine ,  fe  fôt  oppofé  le  plus  hautement 
à  fon  inclination  pour  le  Comte,  de  Lauzun.    Elle  raconte  encore  un  aur 
U.  fog.  aoo.  tre  trait.    La  Cour  fuivit  le.  Roi  dans  le  voïage   de  Flandre  ;   elle  fé- 

journa  à  Chantilli,  où  il  arriva  un  accident  tra^que.  •  Un  Maître  d'Hô- 
tel qui  avoit  paru  &  qui  étoit  en  réputation  d'être  un  hgmme  très  &- 
ge ,  fe  tua ,  parce  que  Mr.  le  Prince  s'étoit  fèché  de  ce  qu'un  fervi- 
ce  n'étoit  p^9  :  arrivé  à  tems  pour  le  fouper  du  RoL  Cptte  narration 
fi  fimple  tid^  entendre ,  que  la  colère  du  Prince  avoit  été  extrême  ; 
jcar  enBn  un  homme  fage  ne  fe  tuë  point  pour  une  réprimande  modérée. 
M  rtd  D  Au-MiLiEU  de$  fuccès  dout  OU  fe  flattoit  d'avance,  après  avoir  vu  la 

d'Anjou/^^  bonté  de  fes  troupes  &  la  force  de  fes  Places ,  on  éprouva  une  douleur 
cond  fiis^de  des  plus  ièn&bles.  Le  Duc  d'Anjou  j  qui  ne  Mbit  prefque  que  de  naître^ 

France.  mou- 
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niourat  à  St.  Germain  le  trois  de  juillet    La  douleur  fût  d'autant  plus 
vive,  que  le  Dauphin  languiflbit  depuis  quelque  tems.    Enfin  fa  fanté     16^71. 
fe  rétablit.    Il  fût  le  feul  d'un  grand  nombre  (Tenfàns ,  qu'on  pût  élever.  Montpenjier^ 
On  a  dit  que  les  chagrins  de   la  Reine  au  fujet  des  infidélités  du  Roi  ^<''»-  ^•^^• 
fon  Epoux  furent  la  caufe  de  ce  malheur.  ***• 

Les  projets  de  guerre  &  les  chagrins  domeftiques  ne  fufpendirent  On  continue 
point  le  goût  des  Bàtimens  &  des    Arts  ;  on  les  regardoit   comme   de^  de  faire  de 
vant  être  les  monumens  de  fa  gloire  &  de  £1    puiflànce.    On   établît  c?"ur?r  * 
une    Académie   d'Architeâure  ;   on  fouhaita    ou'on   pût   inventer  un  ^l^^\  ^' 
nouvel  Ordre  au-deflfus  du  Corinthien  &  du  Compolite  qui  portât  le  Quimy^tom. 
nom  d'Ordre  Fnmçois;  on  fit  publier  au'on  donneroit  fon    portrait  en-  ï-p^îo8. 
richi  de  diamans  à  celui  qui  reûfliroit  le  mieux  dans  fon  deUein. 

O  N  commença  à  bâtir  THôtel  des  Invalides ,  pour  fervir  de  retraite  j|ï**«'  ^^.    , 
aux  Soldats  &  Officiers  qui  ne  feroient  plus  en  état  de  fervir  ;  c^eft  au^  ]nt"jdc8. 
jourd'hui  un  des  principaux  ornemens  ae  Paris.    Les  fonds  pour  la  du-  ibid. 
rée  de  cet  établiflement  font  fi  folidement  établis  qu'ils  ne  peuvent  ja- 
mais manquer  ;  ils  font  aflignés  fur  la  paie  des  troupes ,  &  croiflfent  à 
Î>roportion  que   cette  Maifon  doit  être   plus   remplie.    Les    bàtimens 
ont  auflî  magnifiques  que  fpacieux  ;  PE^Ufe  eft  un   excellent  morceau 
d'Achitecture.    C'eft  un  des  meilleurs  Gouvernemens  du  Roïaume,  Se 
l'Intendance  efl;  du-moins  auffi  lucrative  que  celle  des  pais  d'Etats. 

Ceux  qui  peuvent  y  être  admis  y  trouvent  tout  ce  qui  eft  néceffaire  Hécde  cet 
à  leur  entretien.    La  régularité  y  eft  grande ,  il  y  a  beaucoup  d'extérieur  ^'çq^*'''^' 
de  piété ,   &  le  fervice  militaire  s'y  &it   avec  exactitude  ;   les  foldats  ^  ° 
forment  diverfes  Compagnies,  q[ui  ont  chacune  leurs  Officiers.    Com- 
me c'eft  la  recdmmanaation  qui  procure  ces  places  ,  du-moins  autant 
que  le  befoin,  tous  ne  font  pas  tellement  invalides,  qu'ils foient abfolu- 
ment  hors  d'état  de  fervir  ;  il  y  en  a  même  un  aflez  grand  nombre  qui 
ne  font  point-4u-tout  blefles  ,   ou  qui  ne  le  font  que  très  légèrement 
Auffi  l'ufage  s'eft  introduit  qu'on  les  mette  en  garnifon  dans  les  Cita- 
delles &  dans  les  petites  Places  ;   &  il  s'eft  trouvé  plus  d'une  occafion 
où  ils  ont  fait  par&itement   leur   devoir.    Ces   poftes,  qui  tirent  de 
cette  fuperbe  demeure  les  avantages  qu'on  y  trouve ,  font  extrêmement 
brigués  ;  c'eft  la  faveur  qui  les  obtient ,  &  il  n'eft^as  rare  qu'on  les  achète. 

L'É TABLissEMENxeft  beau  &  brillant.  C'eft ,  dit-on ,  un  monu- 
ment de  la  piété  &  de  la  ms^ificence  de  Louis  quatorze;  mais  il  n'eft 
pas  le  plus  au  goût  de  ceux  qu'on  a  prétendu  foulager.  En  Hollande, 
où  l'on  connoît  mieuTt  que  par-tout  ailleurs  le  plaiiir  qu'il  y  a  d'être  li- 
bre ,  on  donne  tant  par  jour  ,  aux  foldats  que  l'âge  ou  les  bleffiires  ont 
mis  hors  d'état  de  fervir  ;  les  Officiers  qui  font  dans  le  même  cas  ont 
une  penfion  raifonnable  ;  ils  vivent  où  ils  veulent  &  comme  il  leur  plait 

0,0  o  I  Q.U'  I L  en  foit,  cet  Etabliflement  méritoit  avec  juftice  d'être  ho- 

nor^  d'une  Médaille.    On  en  frappa  une  quelques  années  après,  où  l'on  ^™*'*"^ 
répréfenta  ce  bâtiment,  f  La  Légende,  MilitibusSenio  aux  Vul- /y^jj^^l^ 
»ERB  INVALIDIS  ,   fignific ,   que   cet  Hôtel  fut  deJHné  ^  pour  7^«^n*.LX, 
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d'azile  aux  folJafs ,  que   la  vieilkjfe  ou  les  hlejfures  auront  mis  bots  ^éfat 

I671.     de  fervir. 

Oppoiition  C  £  projet  vint  du  Miniflre  de  la  guerre ,  qui ,  ennemi,  du  Contrôleur- 

de  Colbcit  &  général ,  s'eiForçoit  de  rembaraflèr   en  engageant  le  Roi  dans  de  nou- 

^<^"vois.    velles  dépenfes.    Outre  que  l'envie ,  dont  ils  étoient  tous  deux  poffédés 

d'avoir  la  plus  grande  part  à  la  Êiveur  &  à  la  confiance  de  leur  Maître  » 

rendoit  leur  union  impoflible  ;  de  Louvois  étoit  extrêmement  piqué  de 

ce  que  Colbert  lui  avoic  fait  ôter  les  Poftes  étrangères.    11  les  avoit  de^- 

mandées  comme  une  légère  gratification.    Colbert ,  qui  en  connut  bien^ 

tôt  l'importance ,  fit  connoitre  que  c'étoit  une'  afiaire   de  cinq  où  fix 

millions  par  an  ;  le  don  fût  révoqué  &  changé  en  une  penfion  annuelle 

Farii^ pasu  ^^  ^^^^^^^e  OU  ouatre-vingt  mille  livres.    On  peut  voir  dans  le  Corps 

i%4.  '         Diplomatiaue  ,  fous  l'an  mille  fix  cent  foixante-neuf ,   un  traité  conclu 

avec  la  Vule  d'Amfterdam  &  la  Zéélande  au  nom  du  Marquis  de  Lou- 
vois ;  il  fera  aifé  de  comprendre  la  vérité  de  Tobfervation  qui  dbagrina 
fi*fbrt  ce  Minifbre. 
Leurs  difTè.  L'o  pposiTioNdeces  deux  Miniflres  ne  fûtpoint  ignorée  de  leur  Mai«» 

sentes  vues,  tre,  H  les  eftimoit  &  les  croïoit  nécelFaires  à  fon  fervice  ;  il  les  gou- 
verna de  manière  qu'il  les  empêcha  d'éclater ,  &  s'obferva  jufqu'au  point 
jde  leur  lailTer  ignorer  lequel  il  préféroit  à  l'autre  ;  même  connance  pour 
ce  qui  regardoit  leurs  différens  emplois ,  même  attention  à  leur  fortune^ 
même  profufion  de  bienfaits.  Cependant  leurs  caradlères  étoient  tout-à- 
&it  différens*  Sous  un  Prince  moins  belliqueux ,  Colbert  auroit  rendu  la 
France  auffi  heureufe  qu'elle  pourroit  l'être ,  eu  égard  à  la  richeflfe  de 
fon  fonds ,  à  la  multitude  de  fes  habitans  &  à  fa  fitûation  avantageufe 
fur  les  deux  Mers.  Il  aimoit  les  Arts  &  le  Commerce  ;  il  les  favorifoit 
autant  qu'il  lui  étoit  poŒble.  De  Louvois ,  au-contraire ,  fans  s'emba- 
raffer  du  bien  public  &  du  bonheur  des  peuples ,  ne  penfoit  qu'à  rendre 
fon  pofle  confidérable  ;  &  comme  il  ne  le  pouvoit  être  pendant  la  paix» 
fon  principal  foin  fût  de  la  bannir.  Il  n'y  réûffit  que  trop.  A  la  vé* 
rite  y  il  avoit  pour  fon  Emploi  des  talens  admirables.  Son  adivité,  fa 
prévoïance  paUbient  tout  ce  qu'on  peut  dire  :  heureufe  la  France  ,  & 
même  l'Europe ,  s'il  avoit  eu  moins  de  génie ,  &  que  fes  premières  en« 
treprifes  n'euuent  pas  eu  de  fi  grands  fuccès  ! 
Y>rfgfnede  Cette  année  fût  fatale  à  Ta  Pologne,  par  le  commencement  d'une 

ïagtt«"^«n-  guerre  avec  les  Turcs,  qui  lui  coûta  bien  du  fang.  Après  l'abdicadon 
îmc  &  fe  ^  Cafimir ,  le  Grand  Duc  prétendit  à  la  Couronne.  Dorozenco ,  Gêné- 
Turc.  rai  des  Cofaques  s'étoit  déclaré  pour  lui.    N'aïant  pu  réûffir ,  il  forma  le 

hijMre  if  deflein  de  perdre  fa  patrie.  Il  alla  à  Conftantinople  folliciter  le  Sultaa 
Pa^^wr.  ^ç  s'emparer  de  TUkraine ,  &  s'en^gea  de  lui  en  remettre  d'abord  les 
juff^rkmn  «neilleurcs  Places.  La  propofîtion  fût  reçue  avec  joïe.  L'oiîQveté  de  la 
gp  ctr9uo/o*  Milice  étoit  pour  elle  une  occafion  de  fréquentes  révoltes  ;  le  Grand 
Cogner.         Seigneur  fût  bien-aifé  de  lui  donner  de  l'occupation.    Les  Tartaref  eu* 

rent  ordre  de  fe  joindre  aux  Cofaques  pour  coVnmencer  les  hoftilités  » 
en  atteodant  l'Armée  quii  devoit  les  joindre.    Us  s'avancèrent  vers  Bra« 
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claw  &  fe  logèrent  dans  un  de  fes  faux-bourgs.    Jean  Sobieski ,  Grand  Ma- 
réchal de  Pologne  vint  les  y  chercher  ,  il  les  força   le  vingt-fîxième     iC^u 
d'août,  &  en  fit  pafler  la  plus  grande  partie  au  fil  de  l'épée.    11  les  battit 
encore  deux  fois  dans  le  mois  de  leptembre,  &  fe  rendit  maître   de 
plufieurs  Places. 

Les  Jéfuites&  les  Janféniftes  furent  tranquilles ,  &les  affaires Ecclé-  Affaires Ec- 
lîaftiques  occupèrent  fort  peu.    Il  y  eût  cependant  une  grande  difpute  cléfiaftiqucs. 
entre  deux  célèbres  Congrégations ,  au  fujet  du  Livre  de  limitation  de  chronoh^i- 
Jéfus-Chrift.    Les  BénédidUns  prétendoient  que    c'étoit  l'ouvrage   d'un  ques  &  Dog. 
de  leurs  Religieux  nommé  Gerien.    Les  Chanoines  Réguliers ,  de  la  Con*  matiques. 

frégation  de  Ste.  Geneviève  l'attribuèrent ,  félon  l'opinion  commune ,  à 
homas-à-Kempis ,  un  de  leurs  Confrères.  Ce  procès  avoit  déjà  été 
jugé.  Le  Parlement ,  qui  prétend  décider  en  toutes  fortes  de  matières  , 
avoit  donné  un  Arrêt  en  mille  fîx  cent  cinquante-deux  ,  par  lequel  le$ 
Moines  de  Ste.  Geneviève  avoient  gagné  leur  Caufe.  Les  Bénédiâins 
aïant  déterré  pluGeurs  autres  Manufcrits,  demandèrent  une  révifion  : 
le  nouvel  Archevêque  de  Paris ,  Monfîeur  de  Harlai ,  qui  venoit  de 
fuccéder  à  Monfieur  de  Péréfix  ,  mort  au  commencement  de  cette  an- 
née ,  nomma  pour  examiner  ces  nouveaux  Manufcrits  le  Père  le  Cointô 
de  rOratoire  ,  Meflîeurs  Faurre ,  d'Hérouval ,  de  Valois ,  Baluze ,  Co- 
utelier &  du  Can^e.  Ces  Examinateurs  panchèrent  un  peu  du  côté  des 
Bénédidins  ,  mais  fans  décider.  On  s'aUèmbra  à  St.  Germain  des  Prez, 
&  le  Procureur-général  du  Parlement  fe  trouva  à  la  Conférence.  Les 
Députés  de  Ste.  Geneviève  foûtinrent  que  Gerfen  ^  ou  Gelfen  étoit  un 
honmie  imaginaire ,  qu'on  avoit  habillé  en  Bénédiâinnour leur  enlever 
un  excellent  Livre ,  qui  faifoit  tant  d'honneur  à  leur  (x)ngrégation  ;  ils 
le  foûtinrent  »  mais  ils  ne  leprouvèrent  pas ,  &  le  Procès  demeura  indécis. 

Messieurs  de  Port-Roïal ,  que  leurs  ennemis  accufoient  d'être  bien  Qn^rclle  dct 
plus  Ëivorables  à  la  Religion  Réformée  au'ils  ne  vouloient  le  paroître,  janféniftes  & 

{)Our  éloigner  ce  foupçon  fâcheux  attaquèrent  les  Minières  de  cette  Re*  des  Protef. 
igion.    Pafchal   fit  un  Ecrit   fur  la  perpétuité  de  la  Foi  touchant  la  ^?^^ . 
Préfence  RééUe  ;  avant  qull    fut  imprimé  ,  le  Miniftre  Claude   y  avoit  S^^rfe 
répondu.    Cette  réponie  embaraffa  &  empêcha  que  l'Écrit  de  Pafchal  iijantes^  to$n. 
ne  fût  imprimé.    Comme  il  mourut  peu  de  tems  après,  le  célèbre  Ar-  $>P^*  <9^ 
naud  fût  chargé  de  répliquer  au  Miniftre.    La  réplique  fût  imprimée 
fans  y  joindre  l'Ecrit  Qu'elle  réfutoit.    Celui-ci  le  fat  imprimer ,  h  réfii-. 
ta  la  réplique  de  fes  Adverfaires.    La  difpute  ne   s'arrêta  pas  là ,   on 
voulut  accabler  le  Miniftre  par  un  gros  volume  ;  il  n'étoit  pas  d'hu- 
meur à  demeurer  fans  repartie ,  &  comme  le  Port-Roïal  le  connoifîbit 
homme  à  ne  rien  pardonner  de  ce  qui  feroit  échappé  contre  la  fincérité, 
ces  Meffieurs   craignirent  que  le  Livre   du  MinÛlre   n'achevât  de  les 
décrier  dans  le  monde ,  où  on  comniençoit  à  croire,  que  dans    cette 
difpute  il  y  avoit  de  leur  part  bien  moins  de  Religion  que  de  Politique. 
Ils  firent  ce  qu'ils  purent  pour  le   faire  fupprimer ,  &  ils  y  auroient 
réùffi;  fi  les  Jéfuites&  qui  ne  défiroient   rien  tant   que  de  les  voir  hu- 
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miliés  ,  n-euffent  favorifé  fecrettement  le  Miniftre.    Enfin  il  y  eût  Arrêt 
I  ^7  [ .     du  Parlement ,  qui  ordonna ,  que  l'approbation  de  deux  autres  Miniftres 
Hifloirede     feroit  fupprimée ,  avec  défenfe  aux  Libraires  de  vendre  ce  Livre  avec 
rEdit  de       un  témoignage  qui  portât  le  nom  d'approbation.    Le  même  Arrêt  por- 
«  pir \q^'  '^^^ »  ^"'^  l'avenir  les  Miniftres  donneroient  feulement  une  atteftation , 
que  les  Livres  qu'ils  auroient  examiné  ne  contenoient  rien  que  de  con- 
forme à  leur  Doftrine. 
On  continue         O  N  voit  par  cet  Arrêt ,  que  le  deflfein  de  ruiner ,  peu-à-peu ,  la  Reli- 
bdeflein      gj^n  Réformée  continûoit  de  s'exécuter*    Les   principaux  Membres  |de 
derniers?      ^^^^  Religion  ,  aliarmés  du  péril  dont  ils  étoient  menacés ,  préfentèrent 
ib.  pag.  195.  une  ample  Requête ,  où  ils  expofoient  leurs  griefs.    On  ne  la  répondit 
&  aoo.         point.  Aïant  remarqué  plus  d'une  fois  que  le  Confeil  étoit  plus  fenfible 

aux  plaintes  publiques  qu'à  celles  qui  fe  Ëufoient  en  particulier  ,  ils  la 
firent  imprimer.  Deux  ou  trois  de  ieuts  Députés  furent  mis  àlaBaftille 
à  cette  occafion.  La  Requête  pourtant  étoit  modefte  &  foûmife  »  &  on 
û'avoit  pas  manqué  de  lui  donner  le  tour  fans  leouel  on  ne  pouvoit 
être  bien  reçu  au  Confeil ,  c'eft-à-dire  un  tour  de  Panégyrique ,  où  les 
belles  &  grandes  qualités  du  Roi  étoient  détaillées  &  exaltées  avec 
beaucoup  d'art  &  d'éloquence.  Comme  Timprellion  mettoit  dans  une  ef- 
pèce  de  néceffité  d'y  répondre  »  les  CommiflTaires  du  Confeil  dirent  aux  Dé^ 
pûtes ,  que  leurs  remontrances  n'avoient  point  été  reçues ,  parce  qu'ils 
avoient  conclu ,  c'eft-à-dire ,  parce  qu'ils  avoient  à  la  fin  ramaffé  en  peu 

U'pag.  aoi.  ^^  ^^^  ^^  ^"'^^^  demandoient  Ils  en  préfentèrent  une  autre  fans  con- 
*  clufîon ,  au-lieu  de  laquelle ,  fe  prévalant  de  la  Déclaration  qui  défendoit 
de  s'établir  dans  les  Roïaumes  étrangers ,  ils  demandoient  au  Roi  comme 
une  grâce ,  qu'il  rendit  l'habitation  de  fes  Ëtats  poQible  aux  Réformés  » 
afin  qu'ils  puflfent  obéir  à  cette  Loi ,  donc  ils  benilToient  la  douce  né* 
ceffite. 

Celle-ci  fût  reçue.  Le  Duc  de  Villeroi &  le  Teilier  furent  nommés 
pour  en  faire  le  rapport.  Il  ne  fe  fit  point ,  &  par  tout  le  Roïaume  on 
continua  de  leur  donner  les  mêmes  fujets  de  plaintes  ;  on  leur  ôta  en- 
core plufîeurs  Temples  ;  on  les  éloigna  non-feulement  des  Charges ,  mais 
on  leur  interdit  encore  les  profeflions  les  plus  indifférentes.  Le  Par- 
lement de  Rouen  défendit  aux  Maîtres  Artifans  Réformés  de  prendre 
des  ouvriers  Catholiques  ;  cette  défenfe  produilit  un  grand  tumulte  ;  il 
Mut  la  révoquer. 

Fm  du  Uvre  trmte-deuxièntt. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NJVJRRE. 
LIVRE  TRENTE-TROISIEME. 

j  £  S  grands  prëparatife  qui  s'éeoient  faits  l'an^  ^i^^^ 

I  née  précédente  ;  le  nombre  prodigieux  de      j  g-- ^ 

troupes,  qui,  félon  le  dénombrement  de  sitiiation  de 
quelques  Auteurs,  étoit  de  cent  cinquante-  h  Hoiiand?. 
cinq  mille  hommes ,  fans  compter  les  nou-  Aï'*'?.  '»*>*• 
velles  Comraiffions  données  pour  lever  fix  *"*■  *'*• 
mille  chevaux  &  quinze  mille  hommes  de 
pied ,  avoient   enfin   ouvert  les  yeux  aux 
Etats  des  Provinces-Unies ,  &  leur  avoient 
,  fait  comprendre  que  c'étoit  à  eux  qu'on  en 
;  vouloit    Ils  s'étoient  auffi  préparés  à  fe  dé-  .    . 

'  fendre.  Ils  s'étoient  adrelfés  aux  Princes 
de  1  iiurope  pour  avoir  du  fecours.  Tous .  excepté  l'Ëfpagne  &  l'E^ 
leâeur  de  Brandebourg  ,  les  avoient  reçus  avec  beaucoup  de  froideur 
&  d'indifférence.    Réduits  à  eux-mêmes  ils  avoient  levé  trente  mille 

hommes 
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hommes  dans  leur  propre  Pais  ,    &  donné   les   ordres  pour  équiper 
1 6'72*     ^^^^^  Flotte  fi    puiffante ,    qu'à  peine  celles   de  France  &  d'Angleterre 
purent  Tégaler.      EfFraïés  pourtant  de  ne  trouver  ni   amis  ni  Alliés , 
ils  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  conjurer  la  tempête;  ils  tâ- 
chèrent de  réparer  l'Angleterre  de  la  r  rance  ;  ils  changèrent  même   de 
ton  avec  Louis  quatorze  &  lui  écrivirent  une  Lettre  fort  foûmife;  tout 
fut  inutile. 
Ses  divifions         P  o  u  R  comble  de  malheur  ils  étoîent  divifés  ;  deux  faftions  puîflantes 
Leeierc%m  ^^^  partageoient.    Le  Penfionnaîre  de  Wit ,  &  fon  frère  Corneille  qui 
^!pag^%i%.'  avoient  rendu  de  grands  fervices  à  fa  patrie ,  étoient  entièrement  oppo- 
Saf^age.       fés  au  Prince  d'Orange.    En  mille  fix  cent  foixante-fept  ils  avoient  tait 

porter  un  Edit  perpétuel ,  pour  le  foùtien  de  la  liberté  &  pour  la  con- 
fervation  de  l'unité  &  du  repos  de  la  Province  de  Hollande  &  de  Wefti 
VeuviOe,tom.  Ytik.  Il  y  étoit  réglé ,  que  la  Charge  de  Stadhouder  ne  feroit  jamais 
p^fl^lZt  conférée  à  perfonne.  Tous  les  Magiftrâts  après  avoir  figné  cet  Edit  . 
fs^,  lal  '  obligèrent  le  jeune  Prince  d'Orange  à  jurer,  que  non-feulement  il  ne 
Uaincy ,  tom.  bdgueroit  pas ,  mais  que  jamais  il  n'accepteroit  cette  Charge  ,  pour 
ï-l'^^.  î'j.    Quelque  raifon  que  ce  pût  être.    Si  les  de  Wit  n'a  voient  pas  été  fils 

d'un  des  huit  Citoïens  que  le  feu  Prince  d'Orange  avoit  fait  enfermer 
dans  le  Château  de  Louveltein ,  on  auroit  pu  croire  que  le  feul  amour 
du  bien  public  les  portoit  à  abaiflfer  cette  Maifon  ;  mais  outre  cette  dr* 
conftanc* ,  ils  avoient  fait  paroître  bien  de  la  paffion  en  différentes  oc- 
cafions ,  &  avoient  donné  lieu  de  les  accufer  qu'à  la  vengeance  ils  joi« 
gnoient  l'ambition. 

Par  leurs  confeils ,  fur-tout  par  ceux  du  Penfionnaîre ,  on  avoit  ufé  à 
l'égard  du  jeune  Prince  de  beaucoup  de  dureté.  On  lui  avoit  ôté  tous  fes 
Domeftiques ,  jufqu'à  fon  Gouverneur  ,  qu'il  aimoit  tendrement.  Déjà 
plein  d'elprit  &  de  fageffe ,  il  avoit  recherché  l'amitié  du  Penfionnaire, 
jufciu'à  lui  dire  qu'il  ne  vouloit  dépendre  que  de  lui  &  qu'il  le  conjuroit 
de  lui  tenir  lieu  de  père.  U  avoit  même  eflTaïé  d'engager  l'Ambafiadeur 
^  de  France  à  entrer  dans  fes  vû6s;  tout  avoit  été  inutile;  le  Penfionnaî- 
re avoit  continué  de  le  perfécuter ,  &  l'Edit  perpétuel ,  dont  on  vient 
déparier,  étoit  fon  ouvrage.  Le  nioïen  le  plus  fur ,  &  peut-être  l'uni- 
que de  faire  obferver  l'Edic ,  eût  été  de  fe  tenir  uni  avec  la  France  ; 
mais  cette  Couronne  mettoit  fon  amitié  à  fi  haut  prix  ;  elle  montroit 
avoir  des  deflfeîns  fi  vaftes  ,  qu'il  crut  devoir  s'en  détacher,  &  même 
chercher  de  l'appui  contr'elle.  D'ailleurs  le  peu  de  fecours  que  la  Ré« 
publique  avoit  reçu  de  la  Flotte  Françoife  contre  l'Angleterre ,  avoit  aliéné 
les  peuples ,  &  changé  en  haine  &  en  défiance  l'eftime  qu'ils  &ifoient 
de  cette  Alliance  ;  l'invafion  de  la  Flandre  avoit  achevé  de  les  indifpofer. 
Le  c/erc  font  ^  ^'  P^^^  ^"  Priuce  d'Orange  étoit  compofé  de  gens  attachés  depuis 
9.i>^.a6a.  '  long-tems  à  fa  Maifon  ;  de  ceux  qui  portoient ^nvte  àla  grande  auto^ 

rite  que  le  mérite  du  Penfîonnaire  lui  avoit  acqufts  ;  il  avoit  encore  pour 
lui  tous  ceux  qui  efpéroient  de  trouver  leur  avantage  dans  un  Gouver- 
nement qui  approdieroit  du  Monarchique.    D'abord  fes  partiCms  &  lui- 
même 
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mftine  regardèrent  le  ferment  c|u'on  lui  avoit  &it  faire ,  comme  on  r&- 

Srdoit  en  France  les  rénonaations  qu'avoient  fait  l'In&nte  d'Ëfpagne  1^72* 
arie  Thérèfe  d'Autriche ,  avant  que  d'époqfer  Louis  quatorze.  Sur 
ce  principe,  ils  profitèrent  de  toutes  les  drconftances  ;  ils appuïèreiit le» 
cabales  de  TËlpagne  &  de  l'Angleterre  ;  &  comme  ils  ne  pouvoient  efpé^ 
rer  le  changement  qu'ils  fouhaitoient  qu'à  la  £iveur  d^une  guerre  »  ils  fo- 
mentèrent l'infolence  parmi  le  peuple ,  &  firent  fervir  la  nerté  du  Gou« 
iremement  à  animer  la  France  contre  leur  propre  pais  ;  fe  flattant  qu'avec 
leurs  Alliés  &  leurs  çichefTes  la  guerre*  ne  pourroit  qu'être  avantageule  à 
leurs  deffeins ,  fans  expofer  la  patrie. 

La  guerre  étant  inévitable,  il  fallut  penfer  à  nommer  un  Général  Le  Prince 
On  répandit  parmi  les  peuples  que  dans  les  conjonctures  la  République  *|'9/^"sc  cft 
«yoit  befoin  d'un  Chef,  dont  le  nom  portât  coup  dans  les  païs  étrangers  ;  néra?^^ 
que  de  Wit,  malgré  tout  fon  mérite,  n'y  avoit  pas  une  grande inSieo*  ucierc.tom. 
ce  ;  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  du  Prince  d'Orange  ;   que  les  grandes  %•  f^-  ^^^* 
aérions  de  fes  pères  parloient  pour  lui  ;  qu'il  étoit  procM  parent  de  la  ^d^^^f^' 
Çlùpart  des  Princes  d'Allemagne ,  ce  qui  procureroit  leurs  AUiancfcs  ;  qu'il  HUi^lqZt 
étoit  neveu  du  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  en  étoit  aimé ,  &  que  cette  ami-  gf  cbrmoio* 
tié  pourroit  produire  quelque  changement  âvorable.    Ces  difcours  n'eu-  ^'^^^ 


cher  parut  y  confentir ,  &  fe  borna  à  Ëùre  obferver  fon  Ëdit  perpé« 
tuël ,  &  à  reftraindre  le  plus  qu'il  lui  feroit  poffible  l'autorité  du.aou- 
veau  Général. 

I L  domina  à  l'ordinaire ,  &  ce  fût  fur  ces  avis  que  fe  formèrent  les  ré*  ]??  ."^'^  ^'^ 
folutions.    On  munit  toutes  les  Places  de  la  frontière  menacée  ;  on  en  aug-:  cwe  quelque 
menta  les  sarnifons  ;  on  marqua  le  lieu  où  l'Armée  fe  retrancheroit  pour*  cems. 
empêcher  Fennemide  pénétrer;  on  nomma  des  Députés»  fans  l'avis  de£-  u  Clerc  ^ih. 
quels  le  Général  ne  pourroit  rien  entreprendre;  on  hâta  l'armement  des 
vaifTeaux  ;  on  s'appliqua  fur-tout  à  encourager  les  peuples ,  à  diminuée^ 
leur  fcaîeur ,  &  dans  cette  fitûatioa  on  parut  attendre  tranquillement  à  l,  . 

quoi  aboutiroit  cette  horrible  tempête ,  qu'on  a'avoit  entrepris  de  dé^ 
tourner  que  lorfqu'elle  étoit  prête  d'éclater. 

Avant  que  de  rapporter  la  fuite  de  ces  préparatift,  &  de  oea  Mort  du 
difpoQtions  des  Hollandois ,   nous  nous  arrêterons   un  moiwnt  fur  ce  Chancelier 

Sui  fe  paflTa  en  France  avant  opp  la  guerre  fût  4éclarée,    &  que  les^çj^jf/'j^' 
jmées  fuÛfent  entrées  en  aâion.      Le  Chancelier  Séguîer  mourut  le  iAcadémie 
trois  de  février  »  après  avoir  rempU  ce  polte  éminent  pendant  trente-  Fraoçoife. 
neuf  années.      Cétoit  un  homme  de  mérite  ,   tous   les  gens  de  Let-  /'^'^  * 
très  s'étoient  accordés  à  lui  en  donner  beaucoup.    Il  ne  faut  pas  s'en  f^^^  p^ 
étonner ,  il  étoit  leur  Proteâeur.    Ce  qui  efl  de  vrai ,  c'efl  qu'il  étoit  £Oiwt,tlm. 
fort  habile  dans  fon  Emploi  &  qu'il  avoit  un  grand  goût  pour  la  belle  ^.-^  it.EJÙ- 
Littérature.    11  étoit  pourtant  peu  eflimé  à  la  Cour;  de-la  vient  qu'on  ^**^^  ^'^^^ 
l'avoit  balotté,  lui  étant  les  fceaux,  les  lui  rendant;  &  ce  fût  peut-être  |^|^'^''^' 
^  T<m^  IIL  Eee  pour 
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pour  cette  raifon  -  là  -  même  qu'on  le  rétablit  &  qui!  cûntihûa  fes  fonc- 

1 672*     tioDs  après  la  fin  des  troubles ,  malgré  la  &ute  ^u'il  a?oit  feite  de  s'&t* 
tacher  aux  Mécontens  ,    &  d'aroir  engagé  le  Duc  de  Sully  fon  gen- 
dre à  laiflfer  pafler  fur  le  pont  de  Mantes  l'Armée  £fpagnole  qui  vetioit 
à  leur  fecours. 
Loôis  qpa-  Il  étoit  Proteâeur  de  P Académie  Françoife.    Sa  mort  la  mît  dans 

WcnT  Yéul  ^  néceffité  de  s'en  choifir  un  autre.  Elle  jetta  les  yeux  fur  fon  Souve- 
en  fa  place,  rain ,  &  malgré  la  timidité  de  quelques  Académiciens ,  qui  doutoient  qu'il 
wjiahre  de  voulût  agréer  un  titre  que  deux  de  (es  fujets  avoient  porté  (î  long-tems  ^ 
^Fran^Mpar  ^  ^^^  arrêté  que  la  propofition  lui  en  <eroît  feite  par  Mr.  -de  Harlai  Ar- 
Joîwet^tom.  chevéque  de  Paris  \  Académicien  lui-même ,  &  plus  digrie  encore  d'être 
a.  fog.  j6w     aflTodé  à  cette  Compagnie  par  fon  mérite  perfonnel ,  que  par  fa  dignité 

&  par  fa  naiflfance.  Colbert,  qui  étoit  aufli  de  cette  Compagnie ,  n'eût 
pas  de  peine  à  perfuader  à  un  Prince  qui  aimoit  padionnément  la  gloire , 
&  qui  ne  penfoit  qu'à  la  mériter ,  qu'il  avoît  un  intérêt  perfonnel  d'ac^ 
corder  la  grâce  qu'on  lui  demandoit  ;  ainfi  le  corifentement  fût  donné 
avec  de  grandes  marques  de  fatisfàélion. 

Le  remerciraent  fe  fit  en  cérémonie.  Le  Roi  voulut  que  le  Dau- 
phin fût  témoin  de  ce  qui  fe  paflTeroit  en  cette  occafion,'fi  flatteufe 
/  pour  les  Gens  de  Lettres.  Mr.  de  Harlai.,  l'homme  de  France  né  avec 
le  ^)lus  de  talens  pour  la  parole,  parla  au  nom  de  l'Académie.  Il  mit 
.  -  dans  '  tout  fon  jour  l'utilité  de  fon  établinfenient ,  qui  en  moins  de  qua- 
rante ans  avoit  produit  plus  d'Ecrivains  célèbres  en  tout  genre ,  que  la 
France  jufqu'alors  n'en  avoit  eu  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 

chie.    11  montra  enfuite  quels  honneurs  avoient  toujours  reçu  les  Gens 

',  de  •  Lettres  des  plus  grancts  Princes  ,  qui  ne  les  avoient  point  <:x\x\  d'un 
'moindre  ornement  dansTEtat,  que  ceux  qui  le  défendent  &  l'aggràindif- 
fent  par  les  armes.  Le  Roi  émû  &  perfuadé  donna  des  marques  d'une 
vraïe  eftime  à  l'Académie  ,  fe  fit  nommer  les  Académiciens ,  &  dit  en 
particulier  à  Colbert  ;  Fms  ine  ferez  favoir  ce  ^uHl  faudra  que  js  faffèpouf 
ces  Meffieufs.  i 

lUd.f^g.i'j.   i   .  La  Cômmiflion  fût  exécutée»  avec  un  zèle  proportionné  à  l'inclîna- 

ticÀi  que  ce  Miniftre  avmt  pour  les  Beaux- Arts.  Le  Prince  ne  tarda  pas 
long'tems  à  fignaler  fa  protedion  par  des  feveurs.  L'Académie  n'avoit 
point  dé  lieu  où  elle  pût  régulièrement  s'aflTembler,  elle  fût  placée  au 
.  Louvre  dans  appartement  qubn  lui  a  confervé  jufcm'à  préfent.  Comme 
.  ;  cèu^rqtli  dans  ce  tems-là  travaillôierit  à  l'Hiftoire  Métallique  étoienttous 
dé  l'Académie  Françoife ,  ils  n'éureht  garde  d'oublier  de  fiiire  entrer  cet 
événement  dans  leur  Hiftbire ,  autant  pour  la  gloire  de  leur  Compagnie , 
que  pour  celle  \1e  leur  Protefteur. 

Apollon   debout  tient  fa  Lyre,  appuie  fur  Iç  Trépied  d'oùfor- 

toient  fes  Oractes  ; 'dans  le  fonds  pàrôît  la  principale  fece  du  Louvre.    La 

•      Lqgehdé,  AftoLtï)  Palàit^î^us,  fignifié , 'y^i?w  àahile  Palais  itAu^ 

ff^e-,  faifant  allufion  au  Temple  d'Apollon  bâti  dans  l'enceinte  du  Palais 

de  cet  Empereur.     L'Exergue  »  Academia  Gallica  intra   Re- 

GlAM 


DE    LOIJI.S    Xry.  :LIV^    XXXIIL     40Î 

«TAM  KXCEPTA  M.  DC  LXXII.  exprime,  itue  cetu  amie  Pj4cadimie 
Ftancaife  fit  placée  dans  le  Louvre,  f  i$T%. 

Peu  de  jours  apr^,  le  Protedeur  ordonna  que  Ton,  fît  un  fonds  fVoiez.la 
pour  les  befoins  de  rAcadémie ,  &  qu'on  lui  fournît  le  .boîs,  les  bou-  :,  |^!*^?^^ 
gies,  même  de-quoi  païcr  le^  journées  des  Copiftes  ;  il  voulut  encore  g^gn^g  ^^^5! 
.que  dans  la  fuite  il  y  eût  pour  chaque  féance  quarante  jettons  d'argent  à  ^ 
partager  entre  les  Académiciens  qui  feroient  préfens.    Ce  fût  aulli  par  le^ 
foins  de  Cplbert,  que  pppr  cpmmçncerjeur. bibliothèque,  on  tira  ae  celle 
du  Roi  fix  cent  foixanÇe  volumes,    ,11  eft  étonnait  que  ce  commence- 
ment n'ait  point  eu  de  fuite ,  &  oue  cette^  Académie  fi  célèbre  »  &ut6 
de  livres ,  ait  fuf^rimé  l'office  de  Bibliothécaire  »  qu'elle  avoit  établi  dès 
ies  commencemens. 

A  tant  de  grâces  on  ajouta  la  conBrmatjon  »  ou  plûftôt  le  rét^bli^e^  ffî/b^f  Oê- 
ment  de  fes  privilèges.    Le  Çardifialde  Richelieu  en  rétiblifl&nt  avoit  C^^^'^^^ 
accordé  à  tou^.fqs,  Membres,  le  Dfoit  de  Çommittimus,^  ç'eft^à-dire  ,   Te  JoiibJ^,tlm. 
.Droit  de  .plaider  au  Parlement  de  Paris ,  de  quelqu'endroit  du  Roïaume  a.f^g.  iV 
.qu'eux  &  leurs  parties  puflknt  étre^  ce  Droit,  qui  eft   prefquè  le  feul 
utile  qu'ils  aïent,  avoit  été  reftmint  ^ux   qu^re  plus  anciens  ;  il  Jï^: 
rendu  à  tous  pair  une  I^plaration  ç)u  cinq rdeceapibFej mille  fix, cent  Jbi- 

,On  ordonna  qu^'aux  Pièces:  de  Théâtre  qui  fe  joûeroîentàlaCour,  Loi  accorde 

.il  y  auroit  fix  places  marquées  pour  des  Aqid^iciens.      Lorfqu'ils  aU  ^5*  ^^^^^ 
lèrent  en  prendre  poffeifion  ils  y  furent inftallés  ayec honneur ,  &  les Of-  ^i^ld^pao.tu 

.liciers,  du  Gobe^t.e^reo^  çrdre  4e  }<;ip:fiféiienteri  efit^e  les  .Aâes  des  .o^ 
fraichiflemens ,  de  même  qu^aux  perfonnes  les  plus  qif aUfiées^  ;  ; 

.  .    ;  Ii^<)Proteâçm:  ç'iptâFe0à,;(}aiis  la  fuite,  à  to^  ce  qûi.regardoit  ll^cadé-  Il  8*intérc(re 
mie;  il.en  voolut  lavoir  les  ftatùts,  &  fût  quelques-fois  plus  exad  à  àtoutccqcî 

Jes  leur  j  faire  obrerver  qu'ils  ne  l'euffént  fouhaité.     il  voukMt  qu'on  lui  /*^5!*p^aa. 
rendit  copipte  4^f  moindres  difficultés  qui  ppiivoient  ;n{|itre ,  â.fe  4oii-  ^34. 

.noirt  miel^ue^^lpjs  la  peine  de  le^  ajm%i^  .j  Èe  ^Diredeipr  fipul  ayoit  un 
Ëtuteûu;  les  autre^.  Ducs  ou  Cardinaux,   n'avoient , oue  des.  chaUe^i; 

.poor  rémc%r  ^  cet  incoavrépient ,  ilnOff^QQua  :  que  déformais,  chaque 
Académicien  auroit  un  fauteuil:  cç  q^i. (aiiya  &  les  égards  dûs  à  la  ftt- 
périorité  du  rang  &  de  la  naifllance  »   &  l'égalité ,  dont  l'Académie  s^ 

^toit  toujours  'fait  une  doi  riqviol^b^.<  ^  Cctteia^eotioa  acranii^nta  toujours ,  . 

^loin  <de  diminuer;  Qe  Corps  trouva  toujours  dej  ^  protèâioQi&  dcU  ^ 
veur;  la  plupart  des  j^embres  qui  le  ooçipqfcHeat  eurent  des^pc^ 
Abbés  eurent  des  Bénéfices;  le  PrQteâepr  ^'intére^a  même  de  la  ma- 
nière la  plus  aimable  à  lui  conferver  là  réputation.  Le  PréOdent  de  La« 
moignon  aïant  refufé  d'en  être,  le. Prince,,  dis  .ciaûite  qull  n'en  rejaillit 
fur.  rAcadémjc;  un  peu  de  honte,  jetta  Jies  yeuxi  pour  la  rép^er ,  fur  un 

.  fujet  dont  la  naiflance ,  les  dignités^  le^  qualités  naturelles  &  acquifes  fif- 

'  fent  oublier  qu'elle  avoit  été  dédaignée  ;  le  Cardinal  de  Rohah  partoic 
pour  Strasbourgs  il  lui.  fit  dire  par  un  Secrétaire  d'État  de  différer  foa 
départ  &  de  oemander  la  place  vacante. 

Eee  z  Cettb 
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Cette  Compagnie  ne  fôt  point  ingrate  des  bontés  qu'on  eût  pottt^ 

•1672.     elle;  avant, que  de  les  reflentir,  elle  les  avoit  méritées  par  fes  louanges^ 

Ri^connoiT.  >  elle  les  prodigua  depuis ,  ce  fût  prefque  (on  unique  occupation ,  elle 

làncc  de  cet-  ^en  fit  même  un  devoir  perpétuel  ;  &  aujourd'hui  encore ,  à  chaque  foifc 

mia  °°^'  qu*on  y  reçoit  uii  nouvel  Académicien ,  on  fait  Féloge  de  Louis  qua- 

torze.      Cavoit  auffi  été  parce  qu'elle  excelloit  dans  le  Panégyrique, 

tiu'en  mille  fix  cent  foixante-fept  au  retour  de  la  Campagne  de  rlandre; 

11  avoit  ordonné  que  dans  toutes  les  occaQons  qu'il  y  miroit  de  le  haran- 

rer ,  rACadéniie  Françoife  7  feroit  reçue  avec  les  mêmies  honneurs  que 
Parlement  &  les  autres  Cours  fupérieures. 
en  fak  fortir''       A-peu-près  dans  kmémetemson  donna  au  Confeil  d'Etat  unAr- 
dcs  prifons    ^èt ,  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur  dans  refprit  de  toutes  les  perfonnes 
pféteddw     ratfonnables.    Les  prifons  de  Normàriciie  étoient  pleines  de  gensaccufés 
forcicrfc    *  de  ttiagîe  &  de  foirtîlèges;  cet  -^rtêt  ordonna  qu'ds  fiiflènt  tous  mis  eft 
Ménufiref     Mberté.     Il  caffla ,  en  même  tems ,  (quelques  procédures  <Ju  Parlement  de 
fJ^Chro^'    Rouen ,   parce  que  dans  tes  informations  il  ne  fe  trouVoit  ûulle  preu- 
hgiquisT^  y^  d'mipieté ,  ni  d'empoifonnement ,  &  que  d'ailleurs  elles  étoient  plei- 
nes   de  dépofitions  ,    que   la  crédulité  &  une  imagination   prévenue 
arvbierit  diâées.    Cet  Arrêt  publié  u»  fiècle-pIùtc5t'aiflroît  fauve  la  vie 
à  bien  ^es  perfonnes..  En  ces  tems  d'ignpraince  rien  n'étoit  plus  com- 
''/'"■     ^   ihun  que  la  forcellerîé  &  les  Sorciers;  depuis  qu'on  acefle  d'y  croire, 

&  de  pourfuivre  à  ce  titre,  à  peine  en  entend-on  parler.    C'eftà-pe»- 
r    .        .   près  comme  les  efprits  ^ui  reviennent  de  l'autre  monde  pour  inquiéter 
les  vivahs  ;  il  n'en  paroit  poiitt  dans  les  paîs  où  l'on  traite  ces  appari- 
tions de  chimères.  *  1 
]                '    '    MoTfïsiEtjR  d'Aligre,  qui  avoit  fi-bién  fervi  dans  l'afiàire  dé  Fou- 
'  qpet ,  &  dont  celui-ci  fe  plaint  fi-fort  dans  fon  procès ,  fuccéda  au  Chan- 
celier Séguier  le  vingt- trois  d'avril  j  l'Arrêt  dont  on  vient  de  parler  fût 
le  premier  qu'il  fcella.    Cétoit  yn  homme  d'efprit,  ferme,  intelligent; 
'  niçHs  qui  n Vfarit  pas  la  dbucéur  dçs  mœurs  de  fon  prédéceflEeur ,  dam» 
•lieu  de  le  regretter.           "      '     '     ;  ^ 

Louis  quatorze  lui^iitémc  avoit  tenu  le  fceaù  jufqu'à  ce  jour.    L*A- 
ca^mie  des  Infcriptions .  trouva  ce  trait  fi  beau,  qu'elle  le  fit  graver  fur 
t  Voîttc  le  le  bronze*  f 

M*.  LXII.  <        On  voit  l'Equité  fous  la  figore  d'une  femme,  aïant  fur  fa  tête  une 

^Couronne  Rbkale  ;  dfe  là  rtain*  droite  elle  tient  une  balance  en  équilibre , 

^de  l'autre  eBe  porte  làcafletté  dés  fceaux.    La  Légende,  Rege  Cak- 

CELLÀRii  MUNus  OBEtJKTE,  fignific,  qui U Rot  fit Ifù^tnime la  Cbof^ 

'ge  de  Chancelier. 

Oiï  fc  prëpa-'         Les  premiers  mois  de  cette  année  furent  emploies ,  comme  Pavoienfe 

"  ^  entrer: été  les  derniers  dé  là  précédente,  ai  prendre  des  mefurespour  lefuccès 

heure  en  ^    de  k  guerre,  qu'on  méditoit  depuis  que  les  HoUandois  aboient  craint 

Campagne,    de  devenir  voîGns  de  la  France.     Car ,  après-tout ,  c'étoit-là  la  grartde 

faute  dont  on  vouloit  les  châtier  ;  c'eft   ainfî   qu'on  parloit ,  du-moiils 

c'eit  ainfi  que  fe  font  exprimés  les  Ëcrivains  adulateurs.    Pour  ce  qui  eft 
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de  la  prétendue  Médaille  de  Van  ^euningen ,  des  difcours».  des  Ecrits 
offenfans  qui  fe  tenoient  &  fe  publioient  en  Hollande,  ce  feroit  deshono-  1672* 
rer  ce  Prince  &  ne  lui  pas  rendre  juftice ,  que  de  fuppofer  qu'il  eût  armé 
cent  mille  homme  pour  fe  venger  de  que^ues  Pafquinades  ;  d'autant  plus 
qu'il  n'en  avoit  pas  demandé  juftice  aux  Etats ,  &  que  d'ailleurs  l'agita* 
tion  des  efprits ,  caufée  par  les  difFérens  partis  qui  les  divifoient  >  en  au- 
roit  apparemment  rendu  les  défenfes  inutiles. 

Les  troupes  eurent  ordre  de  fe  tenir  prêtes ,  &  on  leur  aflignà  les  On  établît 
endroits  où  elles  dévoient  fe  rendre.    Comme  le  meilleur  moïen  d'affù-.  des  Ma^fms 
rer  le  fuccès  d'une  expédition  militaire  eft  d'entrer  de  bonne  heure  en  ^l^^^      **" 
fidlion,    &  que  pour  cela  il  feut  aflfûrer  la.fubfiftance  des  troupes,  &  Qumçy.tonu 
îuppléer  à  ce  que  la  campagne  ne  fournit  point  encore,  on  établit  fur  i*  ;«£•  bx4» 
les  frontières ,  particulièrement  dans  le  Païs  de  Liège ,  divers  Magafîns 
toujours  en  état  de  fournir  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  dont 
on  auroit  befoin.      Rien  n'étoit  plus  fage  que  cette    prévoïance ,  & 
c'eft  avec  juftice  que  l'Académie  des  Infcriptions  en  a  fait  le  fujet  d'u«  .  ,,  ^     . 

ne  MédaiUe.  t  ^N^'m^. 

L  A  Prévoïance ,  fous  la  figure  d'une  femme ,  y  eft  debout  ;  à  fes 
pieds  eft  un  amas  d'armes  &  de  provifions  ;  d'une  main  elle  tient  une 
Corne  d'abondance ,  &  de  l'autre  un  Gouvernail  ;  la  Viéloire  lui  met  fur 
la  tète  une  Couronne  de  laurier.  La  Légende ,  PRoviDENTiAVi-i 
CTRix,  &  l'Exergue  ,  Horrea  et  Armamentaria  VBiaus 
COKSTITUTA,  expriment,  que  des  Magafins  bun  fournis  cmtribiknt  in^ 
finiment  aux  fuccès  des  y^rmées. 

Les  Coffres  étoient  remplis,  le  Contrôlem-^général  &  la  multitude  J^^îna^î™ 
d'impôts  y  avoient  pourvu.      Il  eût  ordre  de  fournir  quarante  milKons  nomina"«on' 
au  Séaétaire  d'£tat  de  la  guerre,  qui  n'en  devoit  rendre  compte  qu'au  des  Officiers. 
Roi.      On  tint  de  fréquens  Confeils  ;  on  fit  la  deftination  des  troupes  ff^"****' 
pour  les  deux  Armées  &  pour  le  Camp  volant  au'on  avoit  réfolu  de 
former ,  pour  agir  de  plufîeurs  côtés  à  la  fois ,    Se  obliger  l'ennemi  à 
partager  te  peu  de  troupes  qu'il  avoit  à  oippofer  à  tant  de  forces  ;  on 
nomma  les  Officiers  -  généraux.      Louis  fe  réferva  le  commandement 
de  la  principale  des  deux  Armées  ;  le  Duc  d'Orléans ,  fous  le  titre  de 
Généraliffime  >  le  Vicomte  de  Turenne  fous  celui  de  Général ,  dévoient 
après  lui   y  avoh:  la   principale  autorité.       Les   Lieutenans- généraux 
étoient ,  le  Marquis  de  Gadaj^ne  ^  dont  on  a  fouvent  parié ,  &  qui  mé- 
ntoit  aufli^bien  le  Bâton  de  Maréchal  que  Meffieurs  de  Bellefbnds ,  de 
Créqui  &  d'Humières,  qui  en  avoient  été  honorés  à  la  fin  de  la  Omp^ne 
de  mille  lix  cent  foixante-huit  ;  le  Duc  de  la  Feûillade ,  les  Comtes  de 
Soiflbns ,  de  Lorges  y  du  Lude  Grand-Maitre  de  l'Artillerie ,  &  le  Mar« 

Suis  de  Rodielbrt.    Il  y  avoit  quatre  Maréchaux  de  Camp,  favoir,  le 
hevalier  de  Lorraine,,  fevon  du  Duc  d'Orléans ,  Meilleurs  du  Martinet,  "  * 

de  Montai  &.de  FonriUes..   Monfîeur  du  Metz  commandoit  l'Artillerie, 
&  Monlieur  de  Sandouc  étoit  Major-généraL 

Eee  3  Le 
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L  E  Prince  de  Condé  fût  notomé  Général  de  la  fccondi  Armée ,  peti 

I  ^72*  inférieure  à  la  première.  Il  eût  fous  fes  ordres  le  Comte  de  Guiche  »  fils 
du  Maréchal  de  Grammont ,  le  Marquis  de  St.  Abre  &  Moniieur  Fou-* 
cault  Lieutenans-généraux  ;  pour  Maréchaux  de  Camp,  les  -  Comtes  du 
PteiTis-Prâlin ,  fils  du  Maréchal  de  ce  nom  »  de  Nogent ,  de  Magàlotti , 
de  Choifeûil  &  de  la  Cardonnière  Commiflfaire-général  de  la  Cavalerie  ; 
Monfieur  de  Trala-Sarlot  faifoit  la  charge  de  Major-général. 

Le  Comte  de  Chamilli  fût  mis  à  h  tète  du  Camp-volant.  On  lui 
donna  pour  Lieutenant-général  Monfieur  de  Nancré  «  &  pour  Maréchaux 
de  Camp ,  le  Marquis  de  Vaubrun  &  le  Chevalier  du  Pleffis. 

Le  Comte  d'Ètrées  Vice- Amiral  de  France  fut  nommé  pour  com<« 

mander  la  Flotte ,  qui  devoit  être  de  cinquante  vaifleaux  de  ligne  &  de 

plufieurs  frégates  &  brûlots.    On  lui  donna  pour  Lieutenant-général  Mon* 

ueur  du  Quefne ,  le  meilleur  homme  de  .mer  qu'on  eût  en  ce  tems-là. 

Les    Aniilois       .  Ok  faifott  à  oroportion  les  mêmes  préparatife  en  An^eterre  & 

commencent  dans  TEv^é. de.  Muntter.^     Les  Anglois.  même,   dès  le  vingt -troi) 

^;^lg^i^g^*  mars ,  avant  que  d'avoir  déclaré  la  guerre ,  (  on  avoue  ou'on  ne  fait 

/tfwTV  W  ^"^^  ^^^^  donnera  cette  àdhon)  attaquèrent  près  de  llsle  de  Wich 

i^/  une  Flotte  Hollandoife  de  foixante  &  dix  voiles  venant  de  Smyrne  » 

Vie  Ai  Ruu   efcortée  par   cinq  vaifleaux  de  guerre  feulemient      Quoique  les  An- 

ter^pag.^62.  g|^*g  euffent .  douze  bons  VaiflTeaux ,'  &  que  cinq  médiocres  les  euifent 

joiht  pendant  le  combats  il^  ne  purent  enlever  que  cinq  navires  mar« 
Le cierc.fom.  chands  &  uo  de  guerre.  11  eft  vrai  qu'ils  itoient  richement  chargés} 
h  P.^&*  '270*  mais  leur  valeur  n'égaloit  pas  à  beaucoup  près  la  dépenfe  qu'avoit  Eut 

Charles 9  dans  l'efpérance  d'enlever  œtte  Flotte,  dont  la  ricbefle  auroit 

fourni ,  au-moins  un  an    durant ,   à  toutes  les  dépenfes  de*  la  guerre 

qu'il,  éto^t  iùr  le  point  de. déclarer.*    La  nouvelle  de  cette  attaque  ixxk* 

prévue   aïant  été  portée  dans  les  Provinces-Unies ,  on  y  travailla  avec 

tant  d'ardeur  à  l'armement  de  la  Flotte ,  qu'elle  fût  en  mer  dans  les  pré« 

miers  jouis  de  mai. 

Déclaration  Tovt  éta&t  prêt  dans  les:  deux  Roïaumes  ;  les  deux  Ro&  de-con<» 

de  guerre    cert  déclarèrent  la  guerre  à  la  Hollande ,  le  même  jour  fept  d'avril.    la 

R^ls^^"'^      déclaration  de  Louis  étoik  courbe  &  firaple ,  &  fentoit  un  Souverain  qui 

Corpt  Dipio^  1^'cft  point  obligé  de  rendre  compte  à  les  fujets,  &  qui  fe  met  peu  en 

matique^tom.  peine  qu'iis  approuvent  ou  qu'ils  blâment  fes  réfolutions.    On  y  difoit  » 

7.  Pdr^  u    qoe  la  mauvaife  fatisfeâioh  qu'on  avbit  de  la  conduite  que  les  États-Gé^ 

^Mémoiref     «léraux  des  Provinces-Unies  avoient  eu  depuis  quelque  tems ,  étoit  venuS 

mUriques  ^  fi  avant,  aue  fans  diminution  de  fa  gloire  onnepouvott  diflimuler  plua 

^  chronolih  long-tems  rindignation  caufée  par  une  manière  d'a^r  fi  peu  conforme 

^Leaerc  font  ®"^  grandes  obligations  qu'ils   avoient  à  la  France-      Par-tant ,   qu'oa 

i!f^.%6^/  a  voit  réfolu  de  faire  la  guerre  auxdits  Etats-Généraux,  tant  par  mer  quo 

par  terre  ;  que  par  conféquent  on  otdonnoit  à  tous  fes  fujets ,  vafiàux 

&  ferviteurs  de   courir-fus'  auic  Hollandois ,  &   qu'on  leur    défèndoifi 

d'avoir  dans  la  fuite  aucun  commerce,   conùnunication  ni  inteUigencd 

avec  eux. 
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Au-coNTRAiRE,  la  déclaration  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  étoit 
longue  &  raifonnée,  on  pourroit  dire  même  actificieufe;  elle  étoit  faite  i^jz. 
pour  piquer  le  peuple  &  l'aigrir ,  afin  d'en  tirer  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin»  &  Pavoir  de  fon  côté  contre  plufieurs  Seigneurs  &  grand  nom- 
bre des  plus  notables  Citoïens  »  qui  n'approuvoient  ni  fa  grande  union 
avec  la  France,  ni  fon  entreprife  contre  les  Hollandois. 

Ce  Prince  proteftoit,  qu'il  avoit  toujours  eu  une  forte  inclination  La  dîfFéren- 
pour  la  paix,  &  que  fa  conduite  avoit  été  telle,  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  ^^  ^®  '^"^ 
ne  lui  fit  la  juftice  de  croire  ,  que  c'étoit  une  néceffité  inévitable  qui  lui  Le  clerc  tom 
faifoit  prendre  les  armes.      Il  répréfentoit ,  que  fon  premier  foin  après  i.  pag!26%\ 
fon  rétabliflfement  avoit  été  de  cimenter  une  ferme  paix  avec  les  Etats- 
Généraux  ,  &  qu'il  l'avoit  faite  à  des  conditions  fi  raifonnables ,  qu'el- 
les  n'auroient  aflfûrément  jamais  été.  violées ,  fi  quelque  obligation  eût 
été  capable  de  les  contenir  dans  les  bornes  de  l'amitié  8ç  de  la  juftice. 
Il  feifoit  reffouvenir  que  c'étoit  par  les  plaintes  univerfelles  de  fes  fujets 
&  par  la  voix  unanime  des  deux  Chambres ,  qu'il  avoit  fait  la  guerre  en 
mille  fix  cent  foixante-cinq ,  après  avoir  inutilement  emploie  tous  les 
moîens  poifibles  pour  obtenir  de  cet  Etat  une  &tis&âion  raifonnable» 
Leurs  pertes ,  ajoutoit-il ,  &  nos  vidloires  dévoient  leur,  avoir  appris 
qu'il  leur  falloit  à  l'avenir  obferver  &  entretenir  poncluëllement  leurs 
Alliances  ;  mais  au-lieu  de  cela ,  la  paix  ne  fût  pas  plutôt  conclue , 
que  félon  leur   coutume  ordinaire  ils  violèrent  le  traité  &  traverfè- 
rent  nôtre  Commerce-  „ 

Par  un  article  du  traité  de  Breda,  ils  étoient  obligés . d'en voïer  „  ^^f  1>ipîo^ 
des   CommiflTaires  à  Londres,   pour  régler  le  Commerce  des  Indes.  *>  T^p^^*'*','^' 
Ce  n'a  été  qu'après  plus  de  trois  ans ,  que  nous  avons  eu  quelque  „  fag^  i^\^ 
fatisfadion  à  cet  égard.  „ 

En  vertu  de  ce  même  traité ,  nous  leur  avons  rendu  Surinam.  }» 
Ils  étoient  obligés  de  permettre  à  nos  fujets  de  fe  tranfporter  avec  leurs  ^ 
effets  en  quelques  autres  de  nos  Peuplades  ;  ils  les  ont  retenus  &  les  3» 
retiennent  encore,  quelques  inflaiices  que  nous aïons  pu  Eure.  Mois  ,> 
il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  vexent  nos  fujets  dans  des  lieux  éloignés , 
puifqu'ils  en  agiflfent  fi  inconfldérément  en  leur  propre  pais  contre 
nôtre  perfonne  Roïale  ;  n'y  aîant  prefque  point  de  Ville  dans  toute 
l'étendue  de  leur  jurifdiâion  qui  ne  foit  remplie  de  peintures  oifen*» 
gantes ,  de  Médailles ,  ou  de  Monûmens  faux ,  dont  quelques-uns 
ont  été  mis  en  montre  par  Pordre  de  l'Etat ,  dans  le  tems  que  nous 
confultiohs  avec  eux  pour  former  la  triple  Alliance  &  affermir  le  re- 
pos de  la  Chrétienté.  Cela  feul  étoit  digne  de  nôtre  mécontentement  ;  ,» 
mais  nous  fommes  pouffes  par  d'autres  confidérations  que  par  celles  »^ 
qui  noua  regtf  dent  nous-mêmes  ;  c'efl  la  confervation  de  nôtre  Com^  ^y 
meroe ,  dk)ù  dépend  le  bonheur  &  la  profpérifié  de  nôtre  peuple ,  &  ,^ 
la  hardieffe  que  les  Hollandois  ont  eue  de  nous  ^e  af&ont  prefque  ,^ 
dans  nôtre  propre  terroir.  ,, 
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„  Le  Droit  de  pavillon  eft  fi  ancien,  que  c'eft  une  des  prériiiires 

>  1 672^     n  prérogatives  des  Rois  nos  prédéce(reurs4    Cela  n'a  jamais  été  mis  ttk 

queftion.  Il  a  été  expreUément  reconnu  dans  le  traité  de  Bredft» 
Néanmoins  il  n'a  pas  feulement  été  violé  TEté  paflTé  par  les  Capitale 
nés  des  vaifleaux  qu'ils  avoient  en  mer  ;  cette  infraoion  fût  encore 
approuvée  à  la  Haïe  »  &  ils  publièrent  dans  la  plupart  des  Cours ,  que 
c'étoit  une  chofe  digne  de  rifée  que  nous  euuions  de  telles  préten* 
tions.  Infolence  inoûie  qu'ils  veuillent  nous  difputer  l'empire  de  la 
mer ,  eux  qui  fous  le  Règne  du  feu  Roi  nôtre  père  étoîent  obligés  de 
païer  les  droits  &  coutumes  pour  pécher  dans  nos  mers  !  Et  ce  n'eft 
pas  à  eux  d'en  difputer  avec  nous ,  eux^  dis-je ,  qui  font  redevables 
de  rétat  où  ils  font  maintenant  à- la  protedion  de  nos  Ancêtres  &  au 
fang  &  à  la  valeur  de  nos  fujets. 

y^  Nonobstant  toutes  ces  provocations,  nous  en  avons  inutile- 
ment attendu  iàtisfadion^  Nous  leur  avons  ^envdLe  un  Ambafladeur  ex* 
traordinaire  qui  n'a  pu  avoir  aucune  réponfe,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  ait  dé* 
daré  que  nous  l'avions  rappelle.    Alors  ils  lui  préféntèrent  un  Eait , 

Êar  Jequel  ils  difoient ,  qu'en  cette  conjonâure  ils  vouloient  bim  coo- 
ntir  à  falûer  nos  vailTeaux  pavillon  bas ,  pourvu  que  nous  vouluifions 
les  aflifter  contre  la  France;  mais  à  condition  que  cela  ne  pourroit  ja- 
mais ci-après  être  tiré  à  conféquence ,  ni  leur  porter  aucun  préjudice. 
De  forte  que  défefpérant  d'en  rien  obtenir ,  nous  fommes  contraints  à 
prendre  les  armes  pour  le  maintien  des  anciennes  prérogatives  de  nô* 
,,  tre  Couronne ,  &  pour  l'honneur  &  la  fureté  de  notre  Roïaume  *^ 
Déclaration  L'EvéauE  de  Munfter,  qui  n'avoit  point  d'autre  raifon  d'entret 

de  TEvéque  dans  cette  guerre  que  le  plaifir  de  fe  voir  les  armes  à  la  main-,  publia  aufli 
de  Munfter.  f^^  Manifefte.    Ceux  qui  le  connoiflbient  ne  crurent  rien  de  ce  qu'il  allé- 
^^Z  i/^'  guoit    II  difoit  entr'autres  chofes ,  „  que  les  Etats  avoient  pratiqué  beau- 
*"  ^  ^*         H  coup  de  gens  pour  corrompre  fes  Officiers ,  faire  révolter  fes  fujets ,  met- 
^  tre  le  &u  à  fes  magafins ,  attenter  même  à  fa  vie.    Qu'il  y  avoit  eu 
„  dans  fes  Etats  quantité  de  maifons  brûlées ,  &  quk)n  ne  pouvoit  guè« 
M  res  foupçonner  que  les  Hollandois ,  ou  leurs  Emiflfaires ,  d'y  avoir  mis 
y,  le  feu  ;  que  ces  aâions  barbares  étant  déteftées  même  parmi  les  Turcs  » 
^  il  étoit  de  fon  devoir  de  veiller  à  la  fureté  de  fk  perfonne  &  de  fes 
M  fujets,  &  qu'ainii  il  dédaroit  la  guerre  aux  Provinces-Unies  ". 
Traité  avec        Qy^LQVEs  jours  après  la  djécbration  de  la  France,  &  avant  qu'on 
1»  Suide  r^  entrât  en  aâion,  on  %na  à  Stockholm  un  traité  important;  c^itiere- 
expHqiîl      nouvellement  &  l'explication  de  ceux  qu'on  avoit  déjà  feits,    Oia  s'ex* 
Corps  Diph-  pliquoit  fort  au  long  fur  l'envie  fincère  qu'on  avoit  de  conferver  la  paix 
ntatigue,tom.  de  \^eftphalie  ;  de  maintenir  cbaaue  Membre  de  TEoipire  dans  fes  droits 
7*  ^^*J*    Sç  pofiellions  ;   on  entroit  dans  le  détail  des  moiens  de  parvenir  à  ces 
'^*  ^         grandes  fins.    Â  ces  articles  généraux  on  en  joignit  de  pardculiers  &  de 

fecretS)  qui  regardoient  l'af&ire  préfente. 
lUd.  „  Qu  o  I  Q.U  £  le  Roi  très-Cfarêtien,  difoit-on  ,  foit  perfuadé  que  s'il  en« 

,,  treprend  la  guerre  contre  les  Provinces-Unies  p  l'Empereur ,  m  aucun 
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Prince  de  l'Empire  ne  voudra  s*y  mêler;  fi  cependant  cela  arrivoit,  „ 

le  Roi  de  Suèae  regardera  ces  fecours  donnés  comme  une  infradion  „     i67Zw 

de  la  paix  de  \(^e(tphalie ,  &  fera  entrer  dans  la  Poméranie  ou  dans  ,» 

le  Duché  de  Brème  une  Armée  de  fîx-mille  chevaux  &  de  dix^miUe  ^ 

fentaffins;  laquelle  Armée  attaquera  à  force  ouverte  TEmpereur ,  &les  ^ 

autres  Princes  qui  auroient  donné  du  fecours  aux  Provinces-Unîes ,  &  ^ 

ne  quittera  point  les  armes  qu'ils  ne  fe  foient  défifté  de  leur  entreprife.  ^ 

Si  les  forces  du  Roi  de  Suède  ne  fuffifent  pas  contre  l'Empereur  &  fes  ^, 

ÂlUés ,  le  Roi  très-Chrétien  fera  paflfer  une  Armée  en  Allemagne ,  la-  ^ 

quelle  agira  conjointement  ou  féparément ,  félon  les  événemens  de  la  ,»  / 

guerre ,  avec  l'Armée  Suédoife ,  demeurant  toutefois  en  cas  de  jonc-  » 

tion ,  fous  le  commandement  du  Général  François  ^. 

Le  Roi  de  Suède  étoit  obU^  de  regarder  comme  une  infraâion  à  \i 
paix  de  l'Empke ,  le  refus  que  teroit  le  vrai  Seigneur  des  Villes  fitûées 
dans  l'Empire,  où  les  Provinces-Unies  avoient aâuêllement garnifon ,  de 
donner  à  tems  au  Roi  très-Chrétien  une  pleine  &  entière  fureté ,  que  de 
ces  dites  Villes  il  ne  feroit  &it  aucune  hoflilité  contre  fes  troupes. 

S I  le  Roi  Catholique  fe  joignoit  aux  Provinces-Unies ,  &  que  l'Empe^ 
reur ,  ou  quelque  Prince  de  l'Empire  lui  donnât  du  fecours ,  dès-là  ils 
feroient  cenfés  avoir  violé  la  paix  de  \f^eftphalie.  Pour  mettre  le  Roi 
de  Suède  en  état  d'agir  »  la  France  s'engageoit  à  hii  paîer  tous  les  ans, 
par  forme  de  fubfide  ,  un  million  d'écus  pendant  la  guerre ,  &  douze  cent 
mille  livres  feulement  pendant  les  années  que  dureroit  ce  traité ,  fi  la  paix 
fe  faifoit  avant  qu'elles  fuflfent  écoulées.  * 

Il  ne  paroiifoit  guères  poflible  de  prendre  de  plus  jufl:es  mefures  pour  Cette  guerre 
accabler  l'ennemi  qu'on  alloit  attaquer ,  &  lui  faire  perdre  toute  efperan*  p>os  heoreu. 
rance  de  fecours  ;  on  y  fût  néanmoins  trompé ,  &  quelques  fuccès  qu'on  J-^n^ i^JÎ^ 
eût  dans  cette  guerre ,  le  chagrin  de  fe  voir  abandonné    de   fes    Alliés,  ^jf^  ^"  ^^ 
les  embaras  où  l'on  fe  trouva  ,  les  prodigieux  efforts  qull  fallut  faire 
pour  réfîfter  à  la  multitude  d'ennemis  qu'on  s'étoit  attirés  »  les  firent 
païer  trop  chèrement 

Voici  les  fources  de  cette  guerre ,  qui  en  a càufé  tant  d'autres,  &  Soorces'de 
qui  a  procuré  de  fi  puiflTantes  Alliances  à  la  .Maifon  d' Autriche.    Louis  ^^"^  guerre» 
quatorze  étoit  irrité  contre  les  Hollandois.    Il  les  croîoit  les  principaux 
auteurs  de  la  triple  Alliance ,  qui  l^voit  contraint  de  faire  la  paix  d'Aix- 
k-Chapdle.    Charles  fécond ,  Roi  d'Angleterre,  &  les  Anglois  étoient 
piqués  des  obftacles  continuels  dont  les  Holkndois  embaraflbient  leur 
Commerce  dans  les  Indes ,  auflTi-bien  que  de  l'égalité  qu'ils  prétendoient 
fur  men    Telles  étoient  les  raifons  d'Étaf  qui   paroifloient  déterminer  Tefiament  Oe 
les  deux  Rois  ;    mais  au  fonds  ils  étoient  conduits  par   des  intérêts  Coibert^  pag. 

Earticuliers.    Louvois ,  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre ,  vouloit  occuper  *'^*  • 
,o(iis  entièrement,  &  l'empêcher  de  paflei:  avec  Colbert  la  plus  gran« 
de  partie  de  fon  tems.    Charles  vouloit  avoir  pour  fes  plaifirs  &  pour' 
fes  Maitreflfes  plus  d'argent  que  k  Parlement  ne  lui  en  donnoit  ;  il  vou^ 
TomlII.  Fff  *      loit 
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loit  être  armé  pour  avoir  plus  de  grâces  à  diftribûer.  En  déclarant  ta 
guerre  aux  HoUandois ,  il  avoit  de  Targent  de  la  France  pour  fatisfeirc 
a  l'avidité  de  fes  Maîtrefles  &  de  fes  Miniftres  ;  il  en  avoit  du  Pari 


Parle- 
ment  »  jaloux  du  Commerce  des  Hollandois ,  afin  d'entretenir  de  puiflàn- 
tes  Flottes ,  &  même  une  Armée  de  terre. 

L'Electeur  de  Cologne  fût  déterminé  à  s'unir  à  la  France  par 
^es  Furftembergs ,  oui  le  gouvernoient  entièrement.  Pour  l'Evêque  de 
jVIunfter  ,  il  étoit  d'un  caraâère  remuant ,  ambitieux  &  avare  ;  dans  fon 
Alliance  avec  la  France  il  trouvoit  de-quoi  fatis&ire  ces  différentes  pa£- 
lions.  Il  faut  pourtant  avouer  que  la  démarche  de  ces  Prélats  étoit  ap« 
puïée  d'une  bonne  Politique.  Tous  deux  trop  foibles  pour  retirer  des 
mains  des  Hollandois  les  Places ,  que  cette  République  avoit  autrefois 
prifes  fur  leurs  prédéceflfeurs ,  ils  firent  fagement  d'embraffer  l'occafîon 
favorable  de  s'en  remettre  en  poffeffion. 

L'Ë  M  p  E  R  £  u  R  9  le  Roi  Catholique ,  l'EIeâeur  de  Brandebourg  in- 
tervinrent dans  cette  guerre  par  différens  principes.  L'Empereur  crai-« 
gnoit  que  la  France,  dont  les  premiers  fuccès  avoient  été  fi  rapides ,  ne 
conquit  la  Hollande ,  ou  ne  l'aifujettit  de  manière  qu'elle  fe  trouvât  tout* 
à-fait  dans  fa  dépendance.  Il  appréhendoit  qu'après  cette  conquête  ou 
cet  alTujettiflement  Louis  quatorze  ne  s'emparât  du  refte  des  Païs-Bas 
Catholiques,  &  que  par-là  il  ne  devint  aflez  puiflant  pour  accabler  fa 
Maifon.  Le  Roi  Catholique,  pour  fu^endre  au-moins  l'orage  qu'il 
voïoit  fe  former  trop-près  de  lui ,  fournit  aux  Hollandois  tout  ce  qu'il 
avoit  de  troupes.  Le  Marquis  de  Brandebourg,  fur  qui  les  Provinces-Unies, 
avoient  pris  quelques  Places ,  craignit  que  la  France  ne  s'en  emparât 
St  de  Ta  do-  Les  mêmes  caufes  qui  avoient  déterminé  à  cette  guerre ,  la  prolon« 

T^  otttL  S^^^"'  ^^'^^  au-delà  de  ce  qu'elle  devoit  durer.  Elle  auroitpû  finu"  trois* 
Cd^y  fog.  ^0^5  y?^^^  ^^  déclaration.  Les  Hollandois  craignant  leur  perte  entiè- 
969.   *        re ,  ofirrirent  des  conditions  de  paix   tout-à-&it  avantageufes.    Dans  le 

Confeil  qui  fe  tint  pour  les  examiner,  Monfîeur  de  Pompone  fut  d'avis. 
Qu'on  devoit  s'en  contenter.  Il  ajouta ,  que  comme  l'Efpagne  avoit 
fourni  des  ifecours  plus  confîdérables  aux  HoUandois  que  ceux  à  quoi 
elle  étoit  obligée  par  fes  traités ,  on  pouvoit  regarder  cet  excéoent 
comme  une  itifraâion  du  traité  d'Aix-la-Chapelle  y  &  tomber  fur  les  Païs- 
Bas  Eipagnpls  )  après  avoir  obligé  la  Hollande  à  ne  point .  prendre  leur 
détenfe.  Le  Marquis  de  Louvois  foûtint  au-contraire ,  que  la  Républi* 
t]ue  n'étôit  pas  afiez  humiliée,  qu'il  fàlloit  achever  de  l'abattre.  Vin* 
térêt  particulier  le  feifoit  ainfi  parler.  Il  voïoit  qu'en  refiifant  ces  con- 
ditions ,  la  rupture  avec  l'Empereur  &  l'Efpagne  étoit  inévitable  ;  la 
guerre  augmentoit  fon  crédit ,  par  les  entretiens  particuliers  qu'elle  lui 
procuroit  avec  fon  Maître  ;  la  paix  auroit  donné  ce  tems  à  Colbert , 
a  caufe  du  goût  de  ce  Prince  pour  les  Jardins  &  les  Bâtimens  ;  &  à 
Pompone ,  a  caufè  des  négociations  qui  auroient  infailliblement  fuivi 
les  conquêtes  qu'on  auroit  raites  fur  les  Efpagnols.    U  eft  vifible  que 

dans 
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dans  cette  occafîon  les  intérêts  particuliers  ont  prévalu  fur  ceux  de  l'Etat,  • 


&  que  Louis  prit  pour  des  raifons  folides  ,  tout   ce  qui  au  fonds  n'é-     i  ^j2* 
toit  que  Tintérêt  perfonnel  de  fon  Miniftre ,  déguifé  fous  le  vain  pré« 
texte  de  gloire  &  de  vengeance.    L'une  &  l'autre  dévoient  être  fatisfaites 
par  les  conditions  humiliantes  que  la  République  offrit  de  fubir  ;  &  com- 
me il  n'étoit  pas  raifonnable  de  vouloir  la  conquérir ,  puifqu'il  auroit  faU  ; 
lu  en  &ire  part  aux  Anglois ,  auxouels ,  pour  le  repos  général  de  l'Eu^  v 
rope,  il  ne  peut  jamais  convenir  d'avoir  de  tels  Ports  hors  de  leur  Isle, 
il  falloit  fe  contenter  de  ces  conditions. 

P  o  u  R  ce  qui  eft  de  l'idée  de  Monfieur  de  Pompone ,  de  retomber 
en  fe  retirant  fur  les  Pû's-Bas  Ëfoagnols ,  elle  étoit  incompatible  avec  la 
paix  qu'il  vouloit  rétablir.  Les  Hollandois  n'euffent  jamais  confenti  à  cette 
conquête,  ou,  fi  forcés  par  le  oéril  éminent  où  ils  fe  trouvoient  ils  avoient 
promis  de  ne  s'y  point  ôppofer ,  ils  n'auroient  pas  tenu  leur  promefle ,  & 
auroient  fait  comme  rEleéleur  de  Brandebourg ,  qui ,  preué  par  le  Vi« 
comte  de  Tiurenne  9  s'engagea  à  tout  ce  qu'on  voulut  lui  prefcrire ,  & 
manqua  à  tous  fes  engagemens  dès  qu'il  fe  vit  hors  de  danger. 

Louis  quatorze  plein  de  la  joîé  &  de  la  confiance  qu'infpire  une  vîo-  Marche  det 
toire  affùrée ,    partit  de  St.  Germain  le  vingt-cinq  d'avril  pour  aller  fc  Armées, 
mettre  à  la  tête  de  fon  Armée ,  qu'il  trouva  campée  aux  environs  de  ^J^^aTi^V 
Charlçroi.    Dès  qu'il  l'eût  jointe,  elle  fe  mit  en    mouvement.    Le  Ma- igii 
réchal  de  Turenne  prit  les  devans  avec  vingt-cinq  mille  hommes,  Vdx^  Vie  de  Condé^ 
tillerie  &  près  de  quatre  mille  chariots ,   &  marcna  du  côté  de  Liège  Çf^;  ^*^- 
&  de  Maëllricht.    11  s'empara  de  Mafeicfc.    Cette  Ville  étoit  de  la  dé^  ÎtS'uT 

Tendance  de  Liège ,  dont  l'Eledeur  de  Cologne  étoit  Evêque.    Les  ha*  Hijioni  de 
itans  quoique  fans  garnifon ,   &  malgré  les  ordres  de  leur  Souverain,  Hollande^ 
voulurent  fe  défendre.    Ils  ne  le  firent  qu'un  jour.    Epouvantés  par  là  ^^^*  ^  ^^^^ 
manière  vive  dont  on  les  attaquoit,  ils  contraignirent  le  Bourgueinaître  Divers  Mé* 
d'accepter  les  conditions  qu'on  leur  a  voit  offertes*    On  fit   fortifier  ce  moires. 
pofte  &  on  y  laiffa  le  Comte  de  Chamilli  :  a[vec  fon  Camp-volant ,  poùi*  Bafitage. 
contenir  la  garnifon  de  Maâtlricht,  qui   étoit  de   dix  mille  hommes: 
Comme  on  avoit  plus  de  troupes  qu'il  n'en  falloit,  onavoit  laifle  ^rars 
Ath  un  Corps  de  cinq  mille  hommes  pour  veiller  aux  mouvemens  des 
Efpagnols.     En  cinq  jours  de  marche,  Louis  étoit  venu  camper  à  Vi- 
fet,  à  quatre  lieues  de  Maëftricht,  dans  une  grande  vallée  le  long  de  là 
Meufe  ;  il  y  fût  joint  par  le  Vicomte.    Le  Prince  de  Condé ,   qui  avoit 
pris  fa  marche  par  les  Ardennes ,  arriva  en  même  tems  à  TAbbaïe  de 
Kobermont. 

O  N  tint  un  grand  Confeil  de  guerre.;    Le  Prince  de  Condé  propofa  Grand  Con- 
lé  Siège  de  Maôftricht ,  du-moins  on  lé  dit  ainfi.    Le  Vicomte  répréfenta,  ''^>'  degucr. 
Que  ce  fiège  feroit  long  & .  diflScile  ;  qu'il  *  décourageroit  l'Atmée  ;  qu'il  xurefifge 
donneroit  le  tems  aux  Hollandois  de   pourvoir  à  leur  défenfe  mieu)f  tom  %.  pag. 
qu'ils  n'a  voient  fait ,  &  à  leurs  Alliés  celui  de  venir  à  leur  fecours  ;  >  88» 
u'il  fuffifoit  de  ^  bloquer  cette  Ville ,  comme  on  avoit  fait ,  par  la  prife  ^'^  ^^^^^i 
e  Mafeick.    Cet  avis  prévalut    IL  fût  arrêté  qu'on^  é'ouvriroit  un  pal^  ^^^'  V  * 
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fage  an  travers  du  pais  de  Clèves ,  pour  pénétrer  dans  les  iProvînces-Unîes. 
.1 672.    Après  quelque  féjour  on  pafla  la  Meufe ,  &  on  s'avança  vers  le  Rhin  pour 
aUiéger  en  même  tems  Wezel,  Rhynberg,  Orfoy  &  Burich. 
Situation  fà-         Q.U  E  L  CLU  £  S  précautions  qu'eût  pu  prendre  le  Peniionnaire  de  Wit, 
c^«y^c^c  la  les  HoIIandois  n'étoient  encore  guères  en  état  de  fe  défendre.    Ils  avoient 
jJfirwSeJiiii.  ^^^  troupes ,  mais  elles  étoient  nouvellement  levées  ,  la  plupart  des  Offi- 
4.  fag.  8.      ciers  &  le  Général  même  n'étoient  guères  plus  aguerris.    Ils  attendoient 
Le  Cierc^t9m.  des  fecours ,  mais  il  s'en  Moit  bien  qnu'ils  foflènt  encore  prêts  ;   il  leur 
%-î^^^lh  venoit   feulement   quelques  Allemands,  qu'on  leur  envoïoit  par  jjelo- 
tons.    Leur  plan  de  défenfe  étoit  mal  conçu.    Âu-lieu  de  mettre  enfem« 
1t>le  le  plus  de  troupes  qu'il  leur  étoit  poflible ,  de  fe  borner  à  défendre 
les  pallages  par  ou  on  pouvoit  pénétrer  chez  eux ,  ils  voulurent  tout 
iàuver  &  diiperfèrent  leurs  troupes^dans  toutes  leurs  Places ,  fe  conten<* 
tant  d'avoir  un  Corps  médiocre  retranché  fur  les  bords  de  riIFel ,  tan-i 
dis  que  je  ne  fais  combien  d'autres  palTages  étoient  prefque  fans  défenfe. 
Qpoique  menacés  depuis  deux  ans ,  ces  Places ,  fur  lefquelles  ils  comp- 
toient ,  n'avoient  point  été  réparées  ;    elles  n'étoient  pas  même  fuSîfam- 
fnent  fournies  de  munitions  &  d'artillerie  ;  laplûpart  aes  canons  étoient 
démontés ,  où  n'avoient  que  de  mauvais  amits ,  incapables  de  foûtenir 
huit  ou  dix  décharges.     De  plus ,  l'ennemi  qu'ils  avoient  en  tête ,  ou^ 
tre  le  nombre  &  la  bonté  de  fes  troupes ,  la  fupériorité  de  fes  Généraux» 
avoit  mis  en  oeuvre  d'autres  moïens  pour  les  vaincre.    Sans  compter  plu- 
fieurs  Gouverneurs  oui  firent  très«mal  leur  devoir ,  quelques-uns  de  ceux 
qui  étoient  chargés  du  détail  de  l'artillerie  tenoient  les  bons  affûts  ren* 
fermés ,  &  fournifibient  des  boulets  oui  n'étoient  point   de  calibre. 
Peut-être  pourroit-on  regarder  comme  la  plus  grande  de  leurs  fautes,  la 
forte  garnifon  qu'ils  avoient  mife  dans  Maëftricht.    Le  (iège  de  cette  Pla- 
ce eût  été  leur  falut ,  & ,  félon  toutes  les  apparences ,  les  François  Tau*^ 
roient  entrepris ,  fi  au-lieu  de  dix-mille  hommes  de  garnifon  il  n'y  en 
avoit  eu  que  quatre  ou  cinq  mille.    Aufli  chaque  jour,  depuis  le  com- 
mencement de  juin  jufqu'à  la  fin  de  cette  année ,  fût  pour  la  France  un 
jour  de  triomphe. 
Rapidité  des        Rhynberg  fût  afliégéc  par  Louis,  Orfoy  par  le  Duc  d'Orléans, 
^cj^t'm  Wefelpar  le  Prince  de  Conde.  Burich  par  le  Vicomte  de  Turenne; 
S7>!^.  îi5«  ^^^'^  ^^  ^^^  Places  qui  fe  défendit  le  mieux  ne  réfiûa  que  cinq  jours. 

Ces  Villes,  étoient  fortes,  &  avoient  autrefois  réiîfté  à  toutes  les  forces 
^e  l'Ffpagne.  Qiielques  dégarnies  qu'elles  fuflent ,  quelaue  foible  que 
pût  être  leur  garnifon ,  il  étoit  naturel  qu'elles  tinffent  plus  long-tems. 
rour  arrêter  l'effet  de  la  corruption  ou  de  la  lâcheté ,  le  Gouverneur 
de  Wefel  fût  condamtié  à  avoir  la  tête  tranchée ,  pour  avoir  mal  défen- 
du cette  importfinte  Place.  Apparemment  qu'il  n'étoit  pas  fort  cou- 
Î)able ,  ou  qu'il  avoit  de  puiffans  amis  auprès  du  Prince  d'C^ange  ;  car  la 
entence  ne  fût  pas  exécutée.  Il  parut  feulement  les  mains  liées  furl'é- 
Wclmmalo^  chaf&ut ,  il  s'y  mit  à  genoux ,  le  bourreau  lui  -paffa  l'épée  fur  la  tête, 
gignef.'       comme  «'U  dVQÎt  vo»lu  la  lul  abbatre..     .r  ^      v 
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D'O  s  s  E  R I  Gentilhomme  Irlandois ,  Lieutenant  de  Roi  de  Rhynberg, 


2ui  avoit  commandé  pendant  le  fiège  à  caufe  de  la  grande  jeunefle  du  ijSjz. 
rouverneur,  n'en  fût  pas  Quitte  pour  la  peur  ;  il  eût  réellement  le  cou 
coupé.  Cétoit  cependant  le  feul ,  de  tous  ceux  qui  avoient  été  aifiégés, 
qui  eût  obtenu  une  Capitulation  un  peu  honorable;  les  autres  s'étoient 
rendus  à  difcrétion  &  avoient  été  Ëiits  prifonniers  de  guerre.  Mais  il 
étoit  étranger,  &,  qui  plus  efl ,  fujet  du  Koi  d'Angleterre  ;  peut-être  aufli 
avoit-on  oes  preuves  plus  diftinâes  de  fa  lâcheté  ou  de  là  trahifon. 
D'ailleurs  un  exemple  étoit  néceffaire  dans  la  conjonâure  ;  exemple  tou- 
tefois qui  fit  très-peu  d'effet  ;  perfonne  ne  devint  plus  brave.  A  peine 
les  Armées  Françoifes  s'apperçurent-elles  qu'elles  faifoient  la  guerre.  Elles 
ne  trouvèrent  aucune  réliitance ,  ni  dans  les  villes ,  ni  à  la  campagne  ; 
elles  n'eurent  qu'à  fe  montrer  pour  qu'on  fe  fournit  ,  &  il  ne  tint  qu'à 
elles  de  f^ire  des  conquêtes  de  toute*  autre  importance  que  celles  qu'el- 
les firent. 

L'AcÂDEMiE  des  Infcriptions  célébra  ces  premiers  fuccès  par  deux 
Médailles,  f  La  première  répréfente  le  Roi  vainqueur ,  à  cheval ,  un  ja- 1  ^  Voîcz  le 
velot  à  la  main.  La  Viftoire  le  précède ,  tenant  en  fes  mains  une  Cou-  N^  LXIV. 
ronne  de  laurier  &  une  Palme  ;  il  paroit  lui  marquer  la  route  qu'elle 
doit  tenir.  La  Légende,  Pr^via  Victoria,  &  l'Exergue,  Expe^ 
DiTio  Batavica, marquent ,  que  dans  l'expédition  de  ce  Prince  la  Fiéioi^ 
te  marcha  toujours  devant  lui 

Dans  la  féconde  on  voit  le  Rhin  effraie ,  à  qui  la  Victoire  annonce 
la  prife  de  quatre  Villes  fituées  fur  fes  bords ,  en  lui  montrant  quatre 
Couronnes  murales.  La  Légende,  Urbes  quatuor  simul  £x« 
PUGKATJE,  jointe  à  l'Exergue,  fîgnifîe,  qu'Orfoy^  Rbynherg^  Buficb^ 
ff^efel  furent  attaqués  Çjf  pris  en  même  tems.  f  „  Ces  Places  fi  fameufes  „  t  ^  Voïcz  !«• 
par  les  longs  fièges  qu'elles  avoient  foûtenus,  dit  l'Académie ,  fe  rendi-  „  ^'**  ^^^^ 
rent  toutes  quatre  en  trois  jours  ^.  Ceft  un  manque  d'exaâitude,  Rhyn- 
berg  fe  défendit  cinq  jours  entiers  &  ne  fe  rendit  que  le  fîxième. 

ËMERic  &  Réesfe  rendirœt  le  fept  juin;  pourquoi  n'en  avoir  nas  Combat  na^ 
feit  mention  dans  la  féconde  de  ces  Médailles  ?  Ce  jour-là  même  les  Flot-  J^'^/^^  ^^ 
tes  fe  rencontrèrent  proche  de  Soults-baïe.    Celle  de  Hollande  ,  fous  les  j,  tc^!^{u^ 
ordres  du  fameux  Ruiter ,  étoit  au-moins  de  cent  voiles  ;  le  Duc  d'Yorck  'SetwiUe^tam. 
comittandoit  celle  d'Angleterre;  il  avoit  été  joint  peu  de  jours  auparavant  t/^^*.^^ 
par  la  Rotte  Françoife  conduite  par  le  Comte  d'Etrées.^    On  n'avoit  point  ^^^^, 
déUbéré  à  faire  cette  jonâion  parce  qu'on  la  vouloit  férieufement ,  &  que.  gf  ctl^ola^ 
dans  les  circonftances  on  n'avoit  garde  d'amufer  les  Anglois  par  de  vai«  giqtus. 
nés  promelfes.     Ces  Flottes  combinées  n'égaloient  pas  celle  des  Etats  flS'^'cy»  ^^^^ 
par  Je  nombre  des  vaiifeaux ,  mais  elles  la  &rpa(foieut  par  la  grandeur  yie^kjàierj 
des  bâtimens  &  par  la  force  des  équipages.  pag.  47^. 

L  £  combat  commence  fur  les  huit  heures  du  matin  par  les  deux 
Avant-gardes ,  commandées  l'une  par  Moniieur  d'Etrées ,  l'autre  par  le 
Vice- Amiral  Banker,  &  dura  jufqu'à  neuf  heures  du  foir.  Le  Duc 
d'Yorck  étoit  à  la  tête  du  Corps  de  bataille ,  oppofé  à  TAmiral  Ruiter. 

Fff  3  Le 


414  H    I    S    T    O    r  R    E 

■  Le  Comte  dé  Sandwich  avoît  rArrière-gârde ,  &  eût  affaire  à  Van  Gheill 

1672*    Lieutenant-Amiral  de  Hollande.    On  Te  battit  par-tout  avec  une  extrême 

valeur.    Le  Duc  d'Yorck  fut  obligé  de  changer  de^navire.    L'Arrière- 

garde  des  deux  Rois  fût  la  plus  maltraitée  ;  le  vaiUèau  du  Comte  de 

Sandwich  fût  criblé  de  coups  &  coula  enfin  à  fonds ,  deux  autres  vai& 

féaux  de  cette  même  Efcadre  furent  brûlés.    Les  Hollandois  perdirent 

auffi  quelques  vaifleaux.    La  bataille  fût  Tanglante  de   part  &  d'autre. 

Ruiter,  qui  s'étoit  trouvé  à  un  très  grand  nombre  de  batailles,  avoua 

qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  de  fî  furieufe  &  de  fi  continuelle. 

Vidoire  in.  L  E  S  deux  partis ,  à  l'ordinaire ,  s'attribuèrent  l'avantage.    Ce  qui  eft 

certaine,  da  de  Vrai ,  c'efl:  que  l'honneur  &  le  profit  furent  à-peu-près  égaux  de  part  & 

moins  fans    d'autre  ;  on  fe  canonna  horriblement  Pefpace  de  plufieurs  heures  ;  on  fe  tua. 

"'  ^'  bien  du  monde  ;  on  fe  mit  mutuellement  plufieurs  vaifleaux  en  défor- 

dre  ;  c'eft  en  quoi  confifla  l'avantage  prétendu  de  cette  journée,  qui  n'eût 

aucunes  fuites  &  ne  fût  nullement  décifif 

M^orres  VRi  S  T  O I R  E  de  la  gucrrc  de  Hollande  accufe  les  vaifleaux  François 

&Chrmoiû'  de  s'être  toujours  tenus  fort  éloignés  des  coups  ;  une  autre  prétend  qu'a- 

giquis.       '  près  trois  ou  quatre  heures  de  combat  ils  prirent  honteufement  la  fuite  & 

abandonnèrent  les  Anglois.  Il  efl:  pardonnable  aux  Auteurs  des  réla^ 
tions  publiques,  q^ui  n'écrivent  ordinairement  que  pour  flatter  &  amu- 
fer  les  peuples,  d'exagérer  les  avantages  de  leur  parti,  &  d'attribuer  à 
l'ennemi  tout  ce  qui  peut  le  rendre  odieux  &  méprifable.  C'efl:  ainfi  que 
f^.  144.      le  Mercure  Hollandois  en  ufoit  dans  le  tems  des  calamités  de  la  RépubU* 

que  ;  il  écrivoit  hardiment  qu'au  fiège  de  Wefel ,  qui  dura  trois  jours, 
quatre  mille  François  avoient  été  tués  par  une  miférable  batterie  de  ca- 
nons démontés.    Ce  fût  le  fept,  à  cinq  heures  du  matin  félon  lui ,  que 
W6*  lâo.      les  navires  de  Zéélande  &  de  Frife  fondirent  fur  les  vaifleaux  Françoise 

avec  tant  de  furie  ,  que  l'après-midy  on  n'en  vit  plus  aucun ,  tous  s'é- 
tant  fauves  à  Brefl:.  Apparemment  que  les  Ecrivains  dont  on  parle  ont 
copié  ce  Mercure ,  en  quoi  ils  font  d'autant  plus  à  blâmer ,  qu'ils  n'a- 
voient  qu'à  lire  la  page  fuivante  pour  être  convaincus  de  la  fauflfeté  de 
ce  qu'ils  avançoient.  Kuiter  dans  fa  Lettre  aux  Etats-Généraux  dit  po- 
fitivement ,  qu'on  continua  à  fe  battre  toute  la  journée  ,  à  favoir ,  l'A- 
miral Banker  contre  l'Efcadre  Françoife  ;  lui,  Ruiter ,  contre  celle  du  Pa- 
villon rouge  des  Anglois  ;  &  Monfieur  Van  Ghent  contre  le  Pavillon  bleu. 
Corneille  de  Wit  qui  étoit  fur  la  Flotte  en  qualité  de  Député  &  de  Conw 
miffaire  des  Etats ,  en  rendant  compte  à  fes  Maîtres  de  ce  combat ,  écri-* 
voit  qu'il  avoit  continué  toute  la  journée  avec  beaucoup  de  furie  jufqu'aa 
coucher  du  foleil;  que  l'ennemi  n'étoit  qu'à  une  demie  lieuë,  &  qu'Û 
étoit  d'avis  qu'on  recommençât  la  bataille  au-plûtôt ,  efpérant  de  la  pou- 
voir terminer  au  plus  grand  avantage  de  l'Etat.   * 

Les  Relations  Françoifes  font  encore  plus  outrées  que  le  Mercure 
pag.  ao9*       Hollandois.    L'Auteur  des  Faftes  de  la  Maifon  de  Bourbon  dit  hardiment, 

que  les  Hollandois  furent  battus  pendant  deux  jours  par  les  Flottes  d'An« 
gleterre  &  de  France ,  commandées  par  le  Pue  d' Yorck  Amiral  &  le  Coni^ 
te  d'Ëtrées  Vice-Amiral  L'Aca- 
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teufe,  a  gravé  fur  le  bronze  la  même  feufleté,  &  y  en  a  ajouté  plufîeurs  1672* 
autres  dans  Texplication.  „  Pendant  que  le  Roi  à  la  tête  de  Tes  Ar-  ,3 
mées  pénétroit  jufques  dans  le  cœur  de  la  Hollande ,  les  HoUandois  ,3 
réduits  à  mettre  leurs  dernières  efpérances  en  leurs  forces  de  mer,  ,^ 
tâchoient  de  prévenir  les  entreprifes  dont  les  menaçoient  les  Flottes  ,3 
de  France  &  d'Angleterre  jointes  enfemble.  Dans  ce  deflein ,  le  fept  ,, 
de  juin  l'Armée  navale  de  Hollande ,  forte  de  quatrevingt-fîx  vaif-  „ 
féaux  de  guerre ,  vint  avec  un  vent  fevorable  attaquer  la  rlotte  An-  ,, 
gloife  que  commandoit  le  Duc  d'Yorck ,  &  qui  fe  trouvoit  alors  fé-  „ 

{)arée  de  celle  du  Roi.  Le  Comte  d'Etrées  Vice-Amiral  de  France  fit  « 
es  derniers  efforts  pour  percer  l'Efcadre  de  Zéélande  qui  lui  étoit  op-  „ 
pofée ,  &  vint  à  bout  de  rejoindre  les  Anglois.  Le  combat  alors  devint  „ 
général ,  &  continua  avec  tant  d'ardeur ,  qu'après  avoir  duré  tout  le  ^ 
jour ,  il  recommença  encore  le  lendemain.  Les  Anglois  &  les  François  » 
fe  fîgnalèrent  à  l'envi ,  par  des  adtions  de  valeur  qui  balancèrent  l'avan-  ,) 
tage  même  du  vent  qu'avoient  les  ennemis.  Il  y  eût  de  part  &  d'au-  ,> 
tre  plufîeurs  vaiflfeaux  pris  &  repris ,  brûlés ,  coulés  à  fonds ,  ou  mis  ,, 
hors  de  combat  A  la  fin  les  noUandois  regagnèrent  leurs  Côtes  ;  on  » 
les  pourfuivit  jufqu'aux  Bancs  d'Oftende ,  &  ils  ne  fe  fauvërent  qu'à  la  ,3  . 
feveur  d'un  gros  brouillard  ^\  Dans  ce  narré  il  n'y  a  de  vrai  que  la 
date.    Malgré  cela  on  frappa  la  Médaille  fuivante.    f  t   Voïcz  !• 

Elle  répréfente  Neptune  dans  fon  char  ;   il  tient  le  Trident  levé  N^.LXVI. 
fur  la  Hollande  effraïée.     La  Légende,    Victoria   Navalis,  & 
l'Exergue  M.  DC  LXXIL  affûrent,  que  cette  année  on  gagna  une  ha^ 
taille  navale. 

Apres  la  prife  des  Places  dont  on  a  parlé,  on  penfa  à  pénétrer  Onpenreà 
dans  la  Hollande.    La  chofe  étoit  difficile,  le  Rhin   &  l'IATel  la   cou-  {}*"^''["„  , 
vroient    Ces   deux   Rivières  font  larges  &  profondes  ;  le  Rhin  fur-.  j^JJjç 
tout.    Llffel ,  qu'on  auroit  pu  paffer  plus   facilement ,  étoit  bordé  de  Neiiviffi,t»nt^ 
troupes  ;  prefoue  toute  la  noUande  étoit  accourue  pour  défendre  cette  4  p^-  4S. 
barrière,  qu'elle  resardoit  comme  fon  unique  reflource.    On  vouloit  ^cierc.um. 
affiéger  Nimègue.    Le  Vicomte  de  Turenne  alla  même  reconnoître  cette  '*  '^'  *''' 
Place.    U  y  etoit  entré  du  fecours  qui  auroit  arrêté  la  rapidité  des  con- 
quêtes ;  il  confeilla  au   Roi  de  s'approcher  du  Rhin  &  d'en  tenter  le 
1)aflage  ;  ce  confeil  fût  fuivi.    L'extrême  fécherefle  avoit  fort  diminué  ^ 

es  eaux  de  ce  fleuve.  Un  habitant  du  Pais  nommé  Jan  Peterfen  ,  vint 
avertir  qu'il  y  avoit  un  gué  près  du  Fort  de  Tolhuys  ;  le  Comte  de  Gui* 
che  eût  ordre  de  le  fonder  ;  il  trouva  que  l'entrée  &  la  fortie  étoient 
feciles  &  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  deux  cent  pas  à  nager;  Louis  fut 
charmé  de  ce  rapport  &  le  paflage  fût  réfolu.  On  en  a  fait  une  efpèce 
de  miracle ,  &  on  s'elt  accordé  à  le  regarder  comme  l'événement  le  plu$ 

florieux  de  ce  Règne  ;  mais  ce  miracle  ne  confifta  que  dans  la  diligence 
profiter  des  contre-tems ,  qui  rendirent  inutiles  les  mefures  qu'avoit  pri« 
fes  le  Prince  d'Orange  pour  l'empêchen  -  ' 

Ayer- 


'4^tf 


HISTOIRE 


Le  ClerCftom» 
}.  psg.  274. 
'NeuviDe^tomm 

4.  f  ^.  4^. 


On  pafle  le 
Rhin. 

Qumcy^  tom, 
j.pag.  Î19. 
Ttirefme^ 
tom.  a.  j'^. 
196* 
La  Fare^ 

ViedeCamU, 

Feuquières^ 
tonu  )•  pagm 

79. 

LofîdreSj 

1737- 
Kiencourt^ 

tant.  2.  l'^* 

J04. 

Mématres^ 

nijloriques 

&Cbromob^ 


Imprudence 
du  Duc  de 
Longueville, 
qui  lui  coûte 
h  vie» 

tom.  4.pag, 

46. 
Mémoires^ 

HiRoriques 

giques. 


Averti  par  des  paKàns  qu'on  avoit  fondé  le  fleuve,  il  avoit  donné 
ordre  à  un  Gentilhomme  François  nommé  Montbas ,  CommifTaire  géné« 
rai  de  la  cavalerie,  de  fe  pofter  vis-à-vis  de  ce  gué  &  de  s'v  retrancher; 
Cet  Officier,  foit  qu'il  fut  gagné,  foit qu'il  craignit  de  tomoer  entre  les 
mains  des  François ,  s'adreifa  aux  Députés  des  Etats  ,  &  les  pria  de 
Tenvoïer  à  Nimegue  &  de  donner  ce  commandement  à  un  autre.  Les 
Députés  fans  la  participation  du  Prince  envolèrent  Montbas  à  Nimègue. 
U  tut  remplacé  par  le  Général  Wurts  avec  deux  Régimens  d'infanterie 
&  quelques  Efcadrons  de  cavalerie.  Quelque  diligence  qu'il  pût  faire,  il 
arriva  trop-tard,  &  n'eût  pas  le  tems  de  fe  pofter  de  manière  à  &ire  échouer 
le  deflfein  de  l'ennemi. 

Louis  s'étoit  rendu  à  l'Armée  du  Prince  de  Condé  la  nuit  du  onze 
au  douze.  Elle  fût  emploïée  :à  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
aîfûrer  le  fuccès  de  cette  fameuie  entreprife.  On  établit  fur  les  bords 
du  Rhin  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon  pour  foudroïer  ceux  qui 
s'oppoferoient  au  paffage  ;  on  nomma  les  Corps  de  cavalerie  qui  dévoient 
tenter  cette  périlleufe  avanture  ;  le  Comte  de  Guiche ,  qui  avoit  fondé 
le  gué,,  eût  l'honneur  d'être  chargé  de  mener  la  première  troupe.  Dès 
que  le  jour  commença  à  paroître  ,  on  fe  mit  en  mouvement.  On  fe  hà« 
ta  d'autant  plus,  qu'on  vit  l'infanterie  Hollandoife  qui  travaiUoit  avec 
beaucoup  de  diligence  à  fe  retrancher. 

La  première  tentative  eût  peu  de  fuccès.  Au-lieu  de  paflfer  en  Efca* 
dron ,  comme  il  le  fklloit  pour  rompre  le  courant ,  on  entra  dans  le 
fleuve  un  à  un  ;  plufieurs  le  noyèrent ,  entr'autres  le  Comte  de  Nogent 
Cependant  Quarante  Maîtres  du  Régiment  des  Cuiraflîers  paflèrent.  De 
Langallerie  leur  Major  étoit  à  leur  tête  ;  il  leur  fit  former  deux  rangs 
&  gagna  le  bord.  La  cavalerie  de  Wurts  étant  fortie  de  deflbus  les  ar- 
bres,  où  elle  s'étoit  mife  à  couvert  du  canon,  Langallerie  rentra  dans  Teaii 
&  fit  ferme  à  cent  ou  deux  cent  pas  du  bord.  Des  qu'il  eût  été  joint  par 
ceux  qui  continûoient  de  venir  à  la  file ,  &  qu'il  eût  pu  former  un  Élca^ 
dron ,  il  marcha  à  l'ennemi ,  auquel  cette  manœuvre  hardie  impofa  fi  fort 
qu'il  prit  la  fuite.  Les  autres  troupes ,  témoins  de  cette  belle  aâion,  s'eni'^ 
preflièrent  de  l'imiter.  Le  Comte  de  Saulx  fuivi  de  quantité  de  Volon- 
taires paflèrent  en  Efcadron  ;  le  Prince  de  Condé ,  le  Duc  d'Enguien ,  le 
Duc  de  Lôngueville  fe  mirent  dans  un  bateau. 
'  L'infanterie  ennemie  abandonnée  de  fa  cavalerie  demanda  quar- 
tier. Le  Général  lui  fit  dire  qu'elle  l'auroît ,  pourvu  qu'elle  mît  les  ar- 
mes bas.  Cette  expédition  n'eût  pas  coûté  une  goûte  de  fang;  mais  le 
Duc  de  Lôngueville  encore  échauné  de  la  débauche,  pouflà  imprudemment 
fon  cheval  jufques  fur  le  bord  du  fofle  des  retranchemens  de  cette  in&n- 
terie  >  tira  un  coup  de  piftoiet ,  criant  qu'il  n'y  auroit  point  de  quartier. 
Elle  fit  une  décharge  dont  ce  jeune  Prince  fût  tué ,  auQi-bien  que  le 
Marquis  de  Guitri  Grand  «  Maître  de  la  Garderobe  &  quelques  autres 
perfonnes  de  qualité.  Le  Prince  de  Condé  v  fut  blefle  au  poignet  In- 
finiment touché  de  la  perte  de  fon  neveu  »  il  crut  être  difpenfe  de  tenir 

cç 


DE    LOUIS    XIV-    LîV.    XXXÎIL      417 

ce  qu'il  avoit  promis  à  Tennemi  ;  il  donna  ordre  de  l'attaquer  >  &  quoi- 
que fa  bleflfure  lui  caufàt  d'exceffives  douleurs,  il  ne  fe  retira  du  com-     1672. 
bat  qu'après  que  la  plus  grande  partie  eût  été  paflfée  au  fil  de  l'épée. 
Le  refte  de  ces  troupes  fût  bien-tôt  diffipé.    Qpincy  rapporte  qu'on  ne  Vm.  i.  fag^ 
fit  aucun  quartier,   &  quelques  lignes  après  il  ajoute,  qu'on  fit  dans  i»;- 
cette  adion  quatre  mille  prifonniers.    Feuquièrcs  dit  que  ce  pafTage  tant  ^^^'  ^  f^ 
admiré  eit  une  action  où  la  feule  témérité  a  été  la  raifon  de  la  réûffîte,  Se  ^'' 
qu'il  ne  doit  jamais  être  cité  comme  un  exemple  à  fuivre. 

N'E  û  T  -  o  N  point  foFmé  le  deflein  de  faire  THiftoire  de  ce  Règne  par 
ks  Médailles 5  le  paflfage  de  ce  Fleuve  en  auroit  mérité  une;  on  ne 
manqua  pas  de  la  frapper,  f  Le  Prince ,  que  la  Viftoire  couronne ,  fou-  f  Toïez  le 
le  aux  pieds  le  Fleuve  du  Rhin.  La  Légende,  Tranatus  Rhenus,  NMXVIL 
&  l'Exergue,  Hoste  ripam  adversam  obtinente,  fignifient^ 
fue  le  Rbinfut  pajfé  à  la  nage^  quoique  le  bord  oppofé  fût  occupé  ^  défen^ 
du  par  l'Armée  ennemie. 

Maître  du  paflage  on  jetta  un  pont  fur  le  Rhin ,  où  le  Roi  paflfs  i^nm:y,  tant, 
avec  le  refte  des  troupes.    Il  témoigna  au  Prince  de  Condé   le  chagrin  ^«  î^- 12^ 

au'il  avoit  de  fa  bleffure  &  de  la  mort  de  fon  neveu  ;  il  fit  beaucoup 
'honnêtetés  au  Prince  de  MarfiUac  &  au  Duc  de  Coâlin  qui  avoient 
été  bleflTés.  Langallerie,  à  qui  on  étoit  redevable  du  fucces  de  cette 
grande  journée ,  eût  le  Régiment  de  Longueville.  Le  Prince  de  Marfillac 
eût  la  Charge  du  Marquis  de  Guitri.  Le  Chevalier  de  Vendôme ,  depuis 
Duc  de  ce  nom ,  fe  dillingua  fort  &  fit  dès-lors  connoître  ce  qu'il  feroit 
un  jour.  11  n'avoit  que  dix-fept  ans  ;  il  porta  au  Roi  un  Drapeau  &  un 
Etendart  qu'il  avoit  pris.    Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  le  Roïau-  ' 

me  eût  part  à  la  gloire  &  au  péril  de  cette  aâion. 

L  A  bleflure  du  Prince  de  Condé  le  mettant  hors  d'état  d'agir ,  ic  Vî-  Suites  âtr 
comte  de  Turenne  fût  mis  à  la  tête  de  cette  Armée.    Elle  entra  dans^  paflage  du 
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parce  que  les  habitans  avaient  regarda 
▼lèrés  comme  des  barrières  impénétrables,  &  qu'ils  n'en  avoient  rien  fau- 
ve. Le  Général  Wurts  en  fût  chaflTé ,  quoiqu'il  eût  reçu  im  renfort  aflez 
confidérable.  Il  fe  réfugia  auprès  du  Prince  d'Orange,  qui  s'étoit  lui- 
même  retiré  dans  le  fonds  de  la  Province  d'Utrecht.  La  garnifon  de 
Tolhuys  abandonna  ces  Forts  ,  que  quatre  foldats  avoient  autrefois  dé- 
fendu contre  toutes  les  forces  d'Éfpa^e.  Alors  il  y  en  avoit  dix  -  fept 
commandés  par  un  Sergent  ;  c'étoit  plus  qu'il  n'en  Moit  pour  garder  ce 
pofte,  que  la  hauteur  &  l'épaifleur  de  les  murs  mettoit  à  couvert  de  *  ' 
toute  inlulte. 

Ce  fût  encoreJà  le  fujet  d'une  Médaille.  Les  Fleuves  du  Rhin  &  de 
liflfel  effraies  }  marquent  la  confternation  de  la  Hollande.  On  voit  daps 
le  lointain  quelques retranchemens  abandonnés:  La  Légende,  perruptis 
Batavije  Glaustris,  fignifie,  ks  Barrières  de  la  Hollande  forcées. 
L'Exergue  marque  Ja  date.  ;  t  t  Voïez  le 
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C  E  ne  fût  plus  qu'une  fuite  continuelle  de  conquêtes  ,  dont  la  ra« 
1 612.  pidité  allarma  toute  rburope.  A  la  Haïe  on  apprenoit  la  prife  des  Villes 
TureM»e^'  avant  qu'on  eût  fû  qu'elles  étoient  attaquées  ou  menacées;  &  c'eft  en*« 
tom.  a.  fag.  core  aujourd'hui  un  problême  de  favoir  comment  tant  de  Places  fortes, 
N^viffe  totn  ^  du-moins  paflablement  munies ,  ont  pu  être  prifes  fi  promptement» 
4.pag.h'    9"^  ^^  plupart  n'aïent  pas  tenu  vingt-quatre  heures  après  la  tranchée 

ouverte. 
Uid.  L  E  quatorze  de  juin  le  Vicomte  de  Turenne  prit   Arnheim  ;   le 

Qifhgcy,  tom.  f^ige  il  prit  le  Fort  de  Knotzembourg ,  autrement  dit  le  Fort  de  Nimè- 
Li'curc^^  S^^  î  ^^  dix-neuf 5  après  deux  jours  d^ttaque  y  il  s'empara  du  Fort  de 
tant.  ;.  fag.  Schenk  eilimé  imprenable ,  &  où  il  y  avoit  deux  mille  hommes  dt  gar- 
275*  nifon;  on  y  trouva  Quarante  pièces  de  canon,  &  des  munitions  à  pro- 

portion.   Les  jours  luivans  >  par  lui-même ,  ou  par  fes  Lieutenans ,  il  fe 
rendit  Maître  d'Harderwick  ^   Amersfort,  Kempen,   Viane,   Elbourg, 
>5^yk  fur  le  Rhin,   Zwoll,  Culembourg,  Wageningen  ,  Wars,  Lbken, 
Hatrem,  Heufden,  Ifleloorte. 
Canres  de  T  o  u  T  E  S  ces  Places  étoient  bonnes  ;  il  n'y  en  avoit  pas  une  qui  n'eût 

ce8  fiiccèfi.  ^^  au-moins  réfîfter  huit  ou  dix  jours  ;  elles  avoient  toutes  de  nombreu- 
fes  garnifons  &  ne  manquoient  pas  de  munitions  de  guerre  ;  mais  les  Gou- 
verneurs manquoient  de  capacité ,  &  les  habitans  ne  vouloient  point 
[ue  l'opiniâtreté  de  la  défenfe  les  expofât  à  être  emportés  d'aflaut.  On 
(e  fervit  de  l'incapacité  des  Gouverneurs  &  de  la  terreur  des  peuples 
pour  faire  toutes  ces  garnifons  prifonnières  de  guerre  ;  de  manière  que 
par-là  on  ota  vingt-huit  mille  hommes  aux  HoUandois. 
Àfémotm  Le  Roi  de  ion  côté  prit  Doësboutg  en  trois  jours.  Zutphen  Capitale 

^  obrSwL  de  la  Gueldre  fût  celle  qui  fe  défendit  le  mieux  ;    elle  ne  fe  rendit  au 
^ques.      "  Duc  d'Orléans  que  le  leptième  jour  de  tranchée  ouverte.    Le  Fort  St. 
Mercure      André  fe  rendit  le  vingt-fept;  la  Ville  de  Thiel,  &  le  Fort  de   Worn 
Hoiiandai^   en  tirent  autant  le  lendemain  ;  enfin  le  trente  le  Roi  entra  dans  Utrecht, 
f^g,  iço.      ^  y  rétablit  l'exercice  de  la  Religion  Catholique. 
ifeuviiie^tcm.         Cette  Ville  &  le  refte  de  la  Province  avoient  envoie  dès  le  vingt. 
4-  /'^'  61.     Se  un  aflurer  le  Vainqueur  de  leur  obéïflance ,  &  lui  demander  des  Sauve-^ 
^pa^^xi^'  gardes.     La  prife  d'Amersfort    avoit  jette  les   peuples  dans  une  telle 
'^**  '  *   confternation ,  que  la  préfence  de  l'Armée  du  Prince  d'Orange  fortifiée 
4e  quelques  Régimens  Efpagnols  ne  pût  les  raffûrer.    Loin  de  fe  confier 
en  lui ,  les  habitans  d'Utrecht  refuierent  abfolument  de  recevoir  de  fes 
troupes ,  &  voulurent  avoir  celles  qui  étoient  à  leur  folde  ;  lui-même  n'y 
pût  entrer  que  feul ,  &  pour  l'empêcher  de  féjourner  dans  leur  voifina« 
f^  >8>«      ge  >  ils  lui  refufèrent  des  vivres.    Ils  firent  plus ,  fi  on  en  croit  le  Mer- 
cure HoUandois,  les  Etats  de  cette  Province  ordonnèrent  à  ce  Prince 
d'en  fortir  &  de  fe  retirer  en  Hollande  avec  fon  Armée.    Il  cite  même 
une  efpèce  de  Lettre  écrite  aux  Etats-Généraux  en  date  du  vingt  &  un  de 
juin ,  contenant ,  félon  lui  >   qu'ils  avoient  réfolu  avec  fon  Alteflfe   & 
Meffieurd  .les  Députés  de  recevoir  une  garnifon  dans  leur  Ville ,  &  que 
le  gros  de  l'Armée  demeureroit  aux  environs  ;  mais  que  fadite  Alteflfe  & 

les 
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les  Députés  leur  avoient  dît ,  que  pour  plus  grande  fureté  il  falloit  ab- , 

batre  &  brûler  les  Fauxbourgs  ;  que  le  peuple  n'y  pouvant  confentit  ;  j  ^y^. 
ils  avoient  ordonné  au  Prince  de  fe  retirer  de  deiïus  leurs  terres  ;  ce  qu'il 
avoit  &it ,  fans  leur  laiflfer  les  troupes  Qu'ils  lui  avoient  demandées. 
Qu'ainii  abandonnés  &  dans  le  dernier  danger ,  l'Armée  du  Roi  de 
France  prefqu'à  leurs  portes,  &  la  Ville  d'Âmersfort  occupée  par  un  Gôrps 
confidérable ,  ils  avoient  été  obligés  de  demander  des  Sauve-gardes  à  Sa 
Majefté  très-Chrétienne. 

L'Armée  de  l'Elefteur  de  Cologne  &  de  l'Evéque  de  Munfter  com-  Succès  de 
mandée  par  le  Duc  de  Luxembourg  attaquoit  en  même  tems  l'infortunée  rElcdeor 
République  par  un  autre  côté ,  avec  un  pareil  fuccès.    La  prife  de  Groll,  ^^l^y^ 
de  Deventer  &  de  ZwoU  entraîna  la  perte  entière  de  rOver-Iffel.    Ces  que  deMunf. 
Villes  étoient  bien  munies  &  avoient  d'aflfez  bonnes  garnifons  ;  mais  la  ter. 
confternation  étoit  alors  fi  grande,  qu'on  couroit  comme  àl'envi  à  \ai  LiClerc^um. 
fervitude ,  &  qu'on  fe  croïoit  heureux  de  pouvoir  fe  rendre  fans  être  ex-  y^^^*?^^ 
pofé  aux  incommodités  d'un  fîège.    Cette  Province  fût  partagée  entre  les  4.  pag.  \^. 
deux  Prélats.    Deventer  fût  cédé  à  l'Eledleur  de  Cologne ,  l'Evéque  de  Mercure- 
Munfter  eût  tout  le  refte  ;  mais  le  Roi  très-Chrétien  fe  chargea  de  gar-  ^^^^^^t 
der  Kempen  &  Elbourg  pendant  la  guerre,  &  voulut  que  la  moitié  de  îçgf*/^*^ 
la  garnifon  de  ZwoU  fût  compofée  de  fes  troupes.    . 

Toutes  ces  conquêtes  furent  répréfentees   par  deux  Médailles. 
Dans  la  première ,  f  le  Roi  couronné  par  la  Viéloire ,  &  tenant  un  jave-  t    Voïcz  le 
lot,  mène  un  char  à  toute  bride.    La  Légende ,  Batavia  Victoriis  N*-  LXIX. 

PERAGRATA,   &  l'ExergUe ,     XL.   UrBES    DIEBUS    XXII    CAPTiEft 

veulent  dire,  que  quarante  Filles  furent  prifes  en  vin^^deux  joursy  ^  que  la 
HoUande  fut  fûb'jugée  en  aujfipeu  de  tems ,  qtfil  en  faUoit  pour  la  parcourir. 
Le  difcours  qui  l'accompagne  met  au  nombre  de  ces  Villes  prifes  en  vingt- 
deux  jours ,  Nimègue ,  Naerden ,  Genep  ,  Grave,  le  Fort  de  Crevecœur, 
qui  ne  le  furent  que  dans  le  mois  de  juillet  ;  & ,  comme  fi  les  conquêtes 
n'a  voient  pas  été  aflez  rapides,  on  abrège  encore  la  durée  des  fièges. 

L'a  utre  eft  moins  un  Monument  de  Vidoires  qu'un  témoignage  du 
zèle  flatteur  de  l'Académie,  f    On  y  voit  un  trophée  où  pend  la  dépoùil-  ,    y^-^^  i^ 
le  d'un  Lion,  avec  le  faifceau  des  fept  flèches  qui  font  les  Armes  des  n<».  lxx. 
Provinces-Unies.    Au-defliis  du  trophée  eft  une  Couronne  murale.    Une 
femme  abbatuë.au  pied  de  ce  trophée  répréfente  la  Hollande.    La  Lé-  ^ 
gende ,   Ultor    Regum,  &  l'Exergue,  Batavia  debellata, 
font  entendre ,  que  la  HoUande  n^avoU  été  attaquée  qu^à  caufe  des  injures 
qu'elle  avoit  fait  aux  Rois. 

L  E  difcours  qui  explique  cette  Médaille  eft  fingulier.  ,,  Le  fuccès  ,» 
des  armes  du  Roi ,  dit  l'Académie ,  le  Rhin  paflfé  à  la  nage  en  préfence  „ 
des  Hollandois,  portèrent  la  terreur  dans  tous  leurs  Etats.  Leurs  ,, 
troupes  épouvantées  prirent  la  fuite '  de  tous  côtés;  les  plus  fortes  „ 
Places  ne  réfiftèrent  prefque  pas  ;  Utrecht  même  reçut  garnifon  Frao-  „ 
çoife ,  &  Amfterdam  déjà  fe  difpofoit  à  envoïer  fes  cleS.  Les  Hol-  ,/ 
landois,  pour  (auver  k  refte  de  leur  pais ,..  a'eureat  d'autre  reflburce  » 
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yy  que  de  lâcher  leurs  Eclufes  &  de  le  fubmerger  entièrement.    Ainfî  cet- 

J^67Z.^  n  te  République,  quiolbit  fe  vanter  d'être  l'Arbitre  fouveraine  de  toutes 
„  les  PuifTances  de  l'Europe ,  fut  punie  de  fon  audace ,  &  reconnut  corn- 
j,  bien  il  eft  dangereux  de  s'attaquer  à  la  Majefté  des  Rois  ". 

Le  fâcheux  de  ces  defcriptions ,  c'eft  que  ces  Monumens  fubfiftent 

&  que  les  Conquêtes  fe  perdirent  bien- vite.    Ce  Lion  dépouillé  reflufci* 

ta;  la  Hollande  abbatuë  fe  releva;  de  manière  que  ces  titres  de  gloire 

ont  changé  de  nature  ;  car  (î  ces  conquêtes  étoient  glorieufes  »  leur  per« 

te  fi  prompte  a  été  néceflàirement  le  contraire. 

•1^1^600  en  Le  renfionnaire  de  Wit  n'avoit  pas  attendu  que  les  chofes  fuflenti 

Les  uns  vcu  ^  ^^*'^  extrémité  pour  tâcher  de  prévenir  la  ruine  de  fa  République ,  qui 

lent  la  paix,  luî  paroiflfoit  inévitable ,  &  qui  Tauroît  été  en  effet ,  fi  le  Vainqueur  eût 

les  autres      fû.  profiter  de  tous  fes  avantages.    Dès  que  l'Armée  de  France  avoit 

yçulcnt  foû-  paru  fur  les  frontières  ,  ce  Minillre  avoit  propofé  &   fait  réfoudre   une 

tenir  agucr-  ^j^putation  pour  demander  la  paix ,  &  voir  du-moins  quelle  fatisfeâion 

yeuvWe^    .  prétendoit  le  Monaroue  irrité.     Cette  réfolution  ne  fût  pas  d'abord  exé- 

tons.  4.pag.  cutée.    Le  Prince  d'Orange  fouhaitoit  la  guerre;  fes  amis  firent  fufpen- 

Ve  Clerc  t      ^^^  '®  départ  des  Députés  ;  ils  répréfentèrent ,  que  cette  démarche  étoit 

^'î^gf^T^  honteufe  ;  aue  les  paifages  étoient  bien  gardés  ;  que  les   Villes  étoient 

en  état  de  ciéfenfe  ;  qu'il  fiilloit  du-moins  voir  à  quoi  aboutiroient  les^ 

premiers  efforts  de  l'ennemi.    Le  médiocre  avantage  de  la  Flotte,. dont 

on  iit  une  viéloire  ,    ranima  un  peu  le  courage  ;    mais   le  paffage  duf 

Rhin ,  la  retraite  précipitée  du  Prince  d'Orange ,  le  grand  nombre  de 

Villes  qui  fe  renaoient  chaque  jour  forcèrent  de  recourir  au  remède 

qu'on  avoit  nédigé. 

les  premiers         Les  trois  Députés  arrivèrent  au  camp  des  François  le  vingt* deux  de 

^^' h^T^"'  juin.    Ils  y  furent  reçus  avec  toute  la  hauteur  dont  de  Louvois.  étoit  ca- 

Lec/erc       p^ble.    Il  leur  dit,  que  le  Roi  n'avoit  aucune  propofition  à  leur  faire; 

Ûid.     '       qu'on  écouteroit  ce  qu'ils  avoient  à  propofer  pourvu  qu'ils  euffent  un 


Mémoires  pas  que  Sa  Majefté  ne  voulût  être  rembourfée  des  fralx  de  la  guerre ,  aufli- 
cP^i^"^\  bien  que  fes  Alliés  ;  qu'au  relte  ,  slls  vouloient  conferver  le  peu  qui  leur 
%i^/        ^«ftoit  •  îls  dévoient  fe  hâter  de  conclure.    . 

...  Le  Sieur  Grotius,.un  des  Députés,  retourna  promptement  à  la  Haïe 
favoir  les  intentions  des  Etats;  il  s'y  rendit  le  vingNcinq;  il  expofa  fa 
CbmmiflTion  à  l'AIfemblée,  Le  Corps  de  la  Nobleffe  fût  d'avis  de  le 
tenvoxer  en  diligence  ,  avec  un  pouvoir  abfolu  pour  traiter ,  à  condition 
que  l!uriion  des  fept  Provinces  demeureroit  en  fon  entier,  &  qu'il  ne 
J^roit  fait  aucun  changement  ni  à  la  forme  du  Gouvernement ,  ni  à  la 
Rehgioh;  co  fei^timent  fût  fuivi  à  la. pluralité  des  voix.  Le  Député 
de  retour  offrit  Maëftricht  pour  racheter  les  Places  conquifes.  De  Lou« 
vois .  lui  aïant  demandé  ce  qa'on  auroit  pour  les  fraix ,  il  promit  fix 
millions  ^  .&  enfin  iix.î  le  .tout  à  condition  que.  les  £tats  feroient  réta- 
...  j   .  1:         .  blis 
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blis  dans  toute  la  Souveraineté  qUHls  poflTédoient  avant  la*  guerre.    Voici 

les  Propofitions  de  la  France.  1573. 

I.  Les  Ordonnances  faites  ci-devant  par  les  Etats-Généraux  pour  »  Hauteur  des 
défendre  les  vins  &  eaux  de  vie  de  France ,  pour  mettre  de  nouvelles  ,3  conditions 
charges  fur  les  marchandifes  &  manufadures  de  ce  Roïaume  feront  ré-  yy  ^^rT  Fr^ 
voquées  ;  dans  trois  mois  on  fera  un  traité  de  Commerce  ,  dans  lequel  ,,.  ll[  ^  ^^^ 
fera  compris  un  Règlement  pour  les  Compagnies  Orientales  &  Occi-  ».  LeCierc.tom, 
dentales  tant  de  France  ,  que  de  Hollande.  „  ^/"^^  ^^'' 

1 L  A  l'avenir  il  y  aura  dans  toutes  les  Provinces-Unies  une  liber-  ,>  uotian7ois 
té  entière  &  un  exercice  public  de  la  Religion  Catholique.    Il  feraac-  „  167a,  pag.* 
cordé  par  les  Etats-Généraux  ,  ou  par  chaque  Province  en  particulier,  ^  as8- 
un  appointenient  raifonnable  aux  Curés  ou  Prêtres  deflèrvant  les  Ëgli-  ^ 
fes  Catholiques.  ,, 

II L  Parce  que  les  Députés  des  Etats-Généraux  demandent  fur-  9^ 
tout  qu'on  laiffe  le  Corps  des  Provinces-Unies  au  même  état  qu'il  a  ,j  .c 

été  jufqu'à  préfent ,  &  qu'ils  offrent  de  céder  d'autres  Païs  pour  rem-  a, 
placer  les  conquêtes  qu'on  y  a  &ites ,  Sa  Majefté  y  confent ,  fous  les  ^ 
conditions  fuivantes.  „ 

IV.  Les  Ëtats  céderont  généralement  à  Sa  Majefté  toutes  les  ,> 
Provinces ,  Villes  &  Places  qu'ils  ont  tant  en  Flandre  qu'en  Brabant,  ^ 

&  qui  leur  ont  été  cédées  par  l'Ëfpagne ,  excepté  feulement  r£clufe&  ,>  ** 

risle  de  Caflant.  „ 

V.  Ils  céderont  auflS  Nimègue,  avec  fes  appartenances  &dépen-  ^ 
dances ,  le  Fort  de  Knotzemboorg ,  celui  de  Schenk ,  &  toute  la  par-  ^ 
tie  de  la  Province  de  Gueldre  iituée  par-deça  le  Rhin  au  regard  de  la  ^ 
France  ;  auffi  toute  l'Isle  de  Bommel ,  l'Isle  &  Fort  de  "Woorn ,  le  Fort  „ 
de  St.  André ,  les  Châteaux  de  Louveftein  &  de  Crèveco^r.  ^ 

VI.  Ils  céderont  la  Ville  de  Grave,  avec  fes  appartenances  &  y^ 
dépendances ,  la  Ville  &  Comté  de  Meurs,  &  indemniferont  tous  ceux  „ 

qui  auroient  quelques  droits  fur  ces  Villes  &  Places. .»)  ,    . 

VII.  Ils  céderont  les  droits  qu'ils  pourroient  avoir  ou  préten-  ^ 
dre  fur  les  Places  que  Sa  Majefté  a  occupé  iur  eux  dans  l'Empire.  Ils  ^ 
feront  une  pareille  ceffion  en  faveur  du  Prince  &  Comte  de  la  Frife  » 
Orientale ,  &  lui  céderont  tous  les  droits  qu'ils  ont  &  prétendent  avoir  ^ 
fur  la  ViUe  d'Embden ,  le  Fort  de  Leer-Oort  &  Dyler ,  d'où  Us  ôte.  „ 
ront  leurs  garnifons.  ,, 

VIII.  Il  fera  permis  aux  fu jets  de  Sa  Majefté  d^aller  &  venir  de  ,» 
tous  les  Pais  &  Places  qui  lui  auront  été  cédés,  dans  tous  les  Païs  des  ^^ 
Ëtats- Généraux ,  fans  qu'ils  foient  fujets  au  paiement  d'aucun  droit  ou  ,« 
impoiition ,  ni  vifîte  de  leurs  marchandifes  ou  bagages^  „ 

iX.  Les  Etats  s^obligeront  de  faire  reftituer  à  l'Ordre  de  Malthe  ,> 
les  Commanderies  qui  fe  trouveront  lui  appartenir  dans  toute  Téten^  ^ 
due  des  Provinces-Unies.  ,3 

X.  Ils  indemniferont  Sa  Majefté  des  dépenfes  eXceflSves qu'elle \t 
a  faites  pour  cette  guerre  »  &  lui  paieront  la  femme  de  vingt  millions  ;  ,, 

Ggg  3  M  moïen- 
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moîennant  quoi  ils  demeureront  quittes  des  trois  millions  qu'ils  doî- 

1 6^72*     ')  ^^^^  ^  ^^  France  depuis  mille  fix  cent  trente  &  un ,  &  des  intérêts 

échus  depuis  ce  tems* 

„  XL  En  reconnoiflTance  de  la  paix ,  que  Sa  Majefté  veut  bien  ac- 
corder ,  lorfqu'elle  pourroit  étendre  plus  avant  fes  conquêtes ,  tous  les 
ans ,  à  certain  jour  fixe ,  on  lui  préfentera  de  la  part  des  États  une 
Médaille  d'Or  pelant  un  marc ,  laquelle  exprimera  qu'ils  tiennent  de 
Sa  Majefté  la  confervation  de  la  même  liberté ,  que  fes  prédécefleurs 
leur  ont  aidé  à  acquérir. 

yy  XII.  Ces  conditions  même  accordées  au  tems  maroué ,  n'oblige^ 
ront  point  Sa  Majefté  que  fes  Alliés  ne  foient  contens  ;  fans  la  partici- 
pation defquels,  nommément  de  l'Angleterre  >  elle  ne  prétend  faire  ni 
paix  ni  trêve/'. 
LeClerc^iom.         Ces  conditions  fi  dures  étoient  fuivies  d'une  Alternative  du •  moins 
i«  pag»  2i2.  auffi  fècheufe.    On  demandoit  toute  la  Gueldre ,  le  Païs  d'Utrecht ,  le 
Comté  de  Zutphen  en  toute  fouveraineté  &  pour  toujours  ;  &  pour  af-' 
fûrer  ces  Places  ainfî  cédées ,  il  Ëilloit  que  les  Etats   cédaflfent  encore 
Maëftricht  &  Wyk ,  &  tout  ce  qu'ils  pofledoient  dans  le  Païs  d'Outre- 
Meufe ,  favoir  Dalem ,   Fauquemont ,  BoIs-le-Duc  &  fa  Mairie  y  &  le 
Château  de  Crevecœur. 
Pctt sVn fel-  Le  même  Député  fût  renvoie  à  la  Haïe ,  avec  une  efpèce  d'ordre 

lut  ^«'^«î  "«  de  revenir  dans  cinq  jours.    Le  Mémoire  fût  lu  dans  l'Alfcmblée.    Il 
s  y  loûmit.        j^j.  çç  q^,jj  ^^jj.  ^  c'e(i,à,dire  également  dur  &  flétriflant  ;  peu  s'en 

foUut  toutefois  qu'il  ne  fût  accepté.  Perfonne  ne  l'approuvoit  ;  mais 
le  grand  nombre  effraie  demandoit  ce  qu'on  feroit  pour  réfîfter  à  un 
ennemi  formidable  ,  qui  n'avoit  plus  que  quelques  pas  à  faire  pour  ache- 
ver dé  vaincre  &  fe  mettre  en  droit  de  traiter  la  République  en  Païs  de 
conquête  ? 
IhieU  pag.  „  N  o  u  S  ne  voïons  aucune  apparence ,  dirent  les  Députés  de  Ley- 

392.  „  den ,  de  pouvoir  arracher  des  mains  de  l'ennemi  ce  qu'il  a  conquis 

t,  &  de  conlerver  ce  qui  nous  refte.  Nous  avons  cinq  poftes  à  garder 
n  &  très  peu  de  troupes  pour  les  défendre.  Uh  de  ces  poftes  étant 
„  une  fois  forcé ,  toutes  les  Villes  de  la  Hollande  Méridionale  font 
„  perdues  fans  reflburce.  Attaqués  au-dehors  par  une  Puiffance  que  fes 
,^  grande  fuccès  rendent  encore  plus  redoutable  y  Se  au-dedans  par  des  fe- 
yy  ditions ,  comment  nous  fera-t'il  poflîble  d'éviter  nôtre  ruine ,  à 
„  moins  que  nous  ne  tâchions  d'en  venir  à  un  accommodement  ?  Nous 
»  avouons  que  les  conditions ,  que  la  France  veut  nous  impofer ,  font 
n  très  dures  ;  mais  on  ne  les  trouvera  pas  fi  étranges  fi  l'on  confidère 
,5  qu'elle  eft  déjà  Maîtrefie  de  trois  Provinces,  &  qu'elle  peut  avoir 
„  celle  de  Frife  quand  il  lui  plaira.  Outre  l'intérêt  de  la  liberté  ',  ce- 
^y  lui  de  la  Religion  doit  nous  engager  à  traiter  de  quelc^ue  manière 
„  que  ce  foit  ,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  traité  qui  puiflfe  la  maintenir.  £n 
„  effet ,  fi  nous  attendons  que  le  Roi  très-Chrêtien  fe  rende  Maître 
^  d'une  Place  après  l'autre ,  il  n'y  aura  plus  de  Religion  Réformée 

pour 
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pour  nous ,  ou  i  au«moins ,  nous  ferons  obligés  d'en  pafler  par  où  ^  .  ,  ,  — ^ 
il  lui  plaira  à  cet  égard  ;  puifqu'il  dépendra  de  lui  de  traiter  nôtre  ,,  j  ^2^ 
Patrie  en  Païs  conquis  " 

La  plupart  des  autres  Députés  penfoient  de  même.  Les  Nobles,  ucierc^tom^ 
qui  avoient  opiné  pour  l'accommodement  ,  voïant  qu'on  ne  pouvoit  }•  t^g*  292. 
l'obtenir  à  des  conditions  raifonnables ,  &  que  plus  la  République  s'a* 
baiflbit  moins  on  avoit  de  clémence ,  donnèrent  le  premier  exemple  de  fer- 
meté. Us  déclarèrent  qu'ils  étoient  prêts  de  verfer  jufqu'à  la  dernière  ^ou« 
te  de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  liberté  publique  &  la  fouverainete  de 
l'Etat.  Us  ajoutèrent  toutefois ,  qu'il  ne  ^loit  pas  rompre  abfolument 
la  négociation  ;  mais  l'entretenir  jufqu'à  ce  qu'on  fût  ce  qu'on  pouVoit 
efpérer  de  l'Angleterre.  Le  Mémoire  de  la  France  fût  envoie  dans  tou-» 
tes  les  Villes.    Les  Magiftrats  y  étoient  à-peu-près  dans  les  mêmes  dif- 

?o(îtions  qu'on  étoit  à  la  Haïe  ;    &  malgré  la  générofîté  de   quelques 
articuliers  ,   cette  paix  honteufe  eût  été  acceptée  y  fans  deux  incidens^^ 

ui  changèrent  prefqu'en  un  moment  la  fituation  des  efprits  &  la  face 

es  affaires. 

L  £  jour  même  qu'on  ikifoit  à  la  Haïe  le  rapport  des  demandes  de  la  On  reprend 
France ,  le  Duc  de  Buckingham   &  le   Comte  d'Arlington   y  arrivé-  /^""^^'^ç, 
rent.    Us  affûrèrent  qu'ils  étoient  auflî  furpris  qu'affligés  des  fuccès  étont  Mémmes 
nans  des  François  ;    que  l'intention  de  leur  Maître  avoit  été  d'humilier  Hpioriques 
les  Provinces-Unies ,  non  de  les  laiffer  fubjuguer  ;  qu'ils  alloient  travail-  ^  Cbronoio^ 
1er  à  difpofer  le  Roi   très-Chrêtien  à  fe  contenter  de  Maëftricht  ,    &  «'3"''- 
du  droit  de  poffeflion  que  les  Etats  avoient  eu  jufqu'alors  fur  les  Vil- 
les du  Rhin  appartenantes  aux  Eleâeurs  de  Brandebourg  &  de  Cologne  ; 
&  que  fî  Louis  quatorze  rejettoit  ces  conditions ,  ils  prendroient  les 
intérêts   des   Provinces-Unies  ,    &  n'oilblieroient  rien   pour  empêcher 
leur  ruïne  &  mettre  des  bornes  aux  progrès  exceffif^  de  la  France.     Ces 

Sromefles  firent  renaître  l'efpérance ,  ranimèrent  un  peu  le  courage  des 
lagidrats  effraies  »  &  £ufpendirent  la  réfolution  qu'ils  alloient  prendre 
de  le  foûmettre. 

L'autre  incident,  qui  traverfa  encore  plus  la  conclufion  de  la  paix,  Changement 
fût  l'élévation  fubite  du  Prince  d'Orange  à  la  Charge  de  Stadhouder.  de  Gouveu 
Le  peuple  n'eût  pas  plutôt  fû  les  conditions  onéreufes  que  le  Vainqueur  Honande." 
prétendoit  impofer ,  qu'il  cria  de  tous  côtés  que  les  de  Wit  étoient  la  NeuvWe.tom. 
caufe  de  tous  les  malheurs ,  &  qu'ils  s'entendoient  avec  la  France.    Les  4*  P^g*  87* 
partifans  du  Prince  appuïèrent  &  augmentèrent  ces  bruits  ;  de  toutes  parts  ^^^JL 
on  fe  fouleva  contre  les  Ma^iftrats,  on  violenta  leurs  délibérations.  A  Amf-  1/7^*^^/ 
terdam  le  peuple  furieux  aflîegea  l'Hôtel  de  Ville,  tandis  qu'on  y  délibéroit  igg. 
fur  la  foûmiflion  ou  la  réfiftance  ;  il  menaça  de  mettre  les  Bourguemaîtres 
en  pièces ,  s'ils  ne  prenoientdes  réfolutions  vigoureufes. 

Les  habitans  de  Dordrecht  ne  s'en  tinrent  pas  aux  menaces.    Peu  Les  peuples 
fenfibles  à  l'honneur  que  leur  faifoient  les  de  Wit  leurs  compatriotes,  ils  ^^'î  rendteat 
arborèrent  fur  leur  Tour  deux  étendarts ,  l'un   orangé ,  l'autre  blanc  ;  fonHe*  Prin- 
l'orangé  étoit  àu«deifus  du  blanc  &  on  y  lifoit  ces  paroles  ;  Orange  deffiis^  ce  d'Orange 
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lyit  âeffbus.  Que  la  foudre  écrafe  ceux  qui  penfent  autrement.  On  cria  de 
1 672.  toutes  parts  que  les  Magiftrats  étoient  des  traîtres ,  qui  vouloient  les  li- 
Stadhouder.  vrer  à  reiinemi,  &  qu'on  vouloit  le  Prince  pour  Stadhouder.  On  con- 
Vii  de  Ruù  traignit  le  Confeil  de  s'aflembler.  Tous  ceux  qui  le  compofoient  étoient 
Te  clef c^^^'  du  parti  des  de  Wit.  Ils  crurent  avoir  trouvé  un  expédient  pour  appaifer 
tenu  ^7fag.  ks  mutins ,  en  ordonnant  une  Députatîon  vers  le  Prince  pour  le  prier  de 
290!  '  fe  rendre  au  plutôt  à  Dordrecht.  Ils  croïoient  apparemment  qu'il  ne 
Mémoires  quitteroit  pas  fon  Armée  ;  ils  fe  trompèrent.  Inftruit  de  tout  ce  qui  fe 
^  OrwTtfL  P^floi^  »  &  regardant  cette  conjonfture  comme  décifive  pour  Ton  élévation, 
giqties.      *  il  partit  fur  le  chanip.    A  fa  vue  les  cris  des  féditieux  redoublèrent ,  ils 

menacèrent  de  maflacrer  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  à  leurs  defleins  ; 
il  fallut  céder.  Les  Magiftrats  par  un  Aâe  authentique  annullèrent  TEdit 
perpétuel ,  déclarèrent  le  Prince  leur  Gouverneur  &  Càpitaine-général, 
tant  par  mer  que  par  terre ,  avec  le  même  pouvoir  &  la  même  autorité 
que  les  Ancêtres  avoient  eue  ;  &  pour  cet  effet  le  difpenfèrent  du  ferment 
qu'il  avoit  &it  de  n'accepter  jamais  cette  Charge. 

L  B  Prince  fit  difficulté  de  recevoir  cette  difpenfe.    Pour  calmer  fes 
fcrupules  il  fallut  lui  faire  venir  deux  Miniftres.    Cétoient  les  Auteurs 
de  la  fédition  ;  ils  Tavoient  excitée  &  entretenue  par  des  déclamations 
publiques  &fanglantes  contre  les  Magiftrats  ,&  par  des  éloges  outrés  du 
Prince  &  de  fes  Ancêtres.    La  déciiion  fut  telle  qu'on  devoit  l'attendre 
de  gens  de  ce  caractère. 
LeClere.tem.         ROTTERDAM,  Leyden,  Tergow ,  Harlem  fuivirent  l'exeniple  de 
l<  t^^  a9i.    Dordrecht  *  Les  mêmes  propofitions  furent  faites  à  l'Aflemblée  de  Hollan- 
de,   Les  Députés ,  qui  regardoient  la  mort  comme  une  fuite  inévitable 
de  leur  refus ,  cédèrent  au  torrent  &  fe  difpenfèrent  de  l'obfervation  de 
TEdit  perpétuel.    La  Zéélande  fit  la  même  chofe.    Enfin  les  Etats-Gé- 
néraux approuvèrent  le  huit  de  juillet ,  tout  ce  qu'avoient  fait  les  AÛTem- 
blées  particulières. 
O"  ncpcnre         Cette  réfolution  fit  évanouir  en  fumée  les  projets  de  paix.    Mais 
Mix^  "^^^  ^^  fauver  les  Provinces-Unies ,  elle  n'auroit  fervi  qu'à  précipiter  leur 

perte,  fi  leurs  ennemis  avoient  fait  ce  qu'ils  dévoient  pour  achever  leur 
conquête.  Les  féditions  avoient  mis  par-tout  le  défordre  &  la  confti- 
fion.  Les  peuples ,  fur-tout  ceux  de  la  campagne  ,  refufoient  de  paîer  les 
impofitions;  l'Armée  de  terre  ne  pouvoit  UiflSre  à  garder  les  poftes, 
dont  la  perte  auroit  eu  les  plus  fâcheufes  fuites;  elle  n'avoit  ni  canonu 
ni  poudre. 

dcTSâoîs  ^^  "'^^^*'  P^^  ^^^^  travaillé  à  réparer  la  Flotte,  &  cette  négli- 

nianquce.  Sence  penfa  rendre  inutiles  toutes  les  précautions  qu'on  avoit  prifes. 
Vie  de  Rnù  Lcs  Flottes  d'Angleterre  &  de  France  s'étoient  rétablies  &  même  forti- 
^^ipfi' 49S'  fiées;  elles  étoient  de  cent  foixante  voiles ,  f<^n  les  Auteurs  Hollandois, 

tandis  que  celle  des  Etats  en  avoit  à  peine  quatre-vingt.  On  forma  à 
Londres  le  projet  d'une  defcente  ;  elle  devoit  être  de  dix-mille  hommes, 
fous  la  conduite  du  Prince  Robert.  Les  deux  Flottes  Roïales  fe  mirent 
eo  mer  au  commencement  de  juillet ,  &  parurent  à  la  vûë  de  Scheve- 

lingh^ 
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Unghs  vHlage  ouvert  qui  n'eft  qu'à  demi^Iieiië  de  la  Haie.      Quoiqu'il 

Q'y  eût  qu'un  fort. petit  nombre  de  troupes  &  Quelques  païlans  pour     J67Z-' 

s'oppofer  à  la  defcente ,  on  n'ÔTa  la  tentçrtà  caufe  de  la  multitude  des  fiaaes  

de  fable  qui  rendent  cette  Côte  iiapratiquable  à  (put  autre  >)u'à  ceux  du 
Païs;  on  prit  la  route  du  T^el ,  où  la  ^dfceate  étoit  beaucoup  piu$  âh 
ciie.  Le  Duc  d'Yorck  pour  exécuter  vfon  detTein  n'attendoit  plus  -que  la  '\ 
marée  ;  mais  l'Ehh  ou  le  reflux  dura  ce  jour-là  »  quatorze  de  juillet  »  dou- 
ze heures  entières  au-lieu  de  iix;  la  nuit  [\v[Wïnt  &  empêcha  Ji'exécutioa 
d'un  projet,  dontRuiter,  palgré  fpn  habileté  1^ (a bravoure «;  auroitété 
témoin  fans  pouvoir  s'v  opppfer.  Huit  ou  dix  mille'  ^onunej$  déb^rquéft  /. 
dans  le  fein  de  la  HoUanoe ,  à  portée  de  féconder  les  JFrançoi$  &  rËv4» 
Que  de  Munflier,  Tauroient  infailliblement  foùmife,  du-moin^  Tauiroiënt 
défolée  de  manière  à  ne  pouvoir  fe  rétablir*  .  . 

Cette  dprée  extraordinaire;  du  reflux ,  qui  arriva  à.point^pontQlé^ 
fût  regardée  comme  l'efifet  d'une  prp$eâion  particulière  du  Ciel ,  qui  ii^ 
déclaroit  en  &veur  delà  République  contre  fes  e^neqiis.    LesMiotftre^ 
dans  leurs  prédications  en  tirent  un  miracle ,  qu'ils  égalèrent  au  paifage 
de  la  Mer-rouge.    -Baillet  dans  fon  Hiftoire  de  Hollande ,  qu'il  a  écrite  tomu  4.  fag. 
fous  le  nom  de  la  Neuville ,  fait  durer  le  reflqx  huit  îofitp.  ,  Cependant  95. 
ce  miracle  avoit  une  caufe  toute  naturelle.    Up  yent  yiplent  de  Sud-Odei);;! 
virant  au  Nord-OueR  avoit  tellement  rempli  le  Zuyder-Zée  &  l'Ydesj 
eaux  de  la  mer,  qu'ils  s'en  déchargèrent  par  l'embouchure  du  Texel ».        '^    ^ 
ce;  qui  flt  durer  le  reflux  au-delà  du  double  de  fon  cours  ordinaire.     C&. 
qu'il  y  eût  de  fîngulier  dans  cet  événemenjt,  c'eft  que  ce  double  reflux , 
q^i  arrive  quelgues-foiç  dans  l'arrière  faifon  &  au  mois  de,mfirs>,  ,eftp(e£-     ^'   ' 
qu'iç^ont^i  (knsle  niois  de  iWçt,  où  celuir^^^  ,  .,    . 

.  P/!)fE  tempête  qui  fuccécui  à  ce  mouvement  extrao^inaice  •  & -^ui^rir  àeUta. 
dura  trois  jours  entiers,  acheva  de  déconcerter  l'entreprife.     Cette  tem-.^""!  f^-4rt« 
pète  ne  comiipençi  que  le  vingt  &  un  de  juillet  »  huit  jours  après  le  double    -  ^ 
reflux.^    .On  ajijni:  peine  à  comprendre  que  ges  deu^  4vénçmea0  90es&t      >    .   ) 
éloignas  l'uixde  l'autfe^  euflfent  eitipéché  I^.d^jeqte  fi  oD.l'avQÎt  vquIii 
fprieufement  ;  vinjg^quatre  heiirqs  de.  ççd^r<^ent ,  n'y  ^avaient  point^  ';  .     ;\ 

nié  d'oBihcle  inlurmcàitable.    Les  Hiftoiiens,  qui  rapportent  &  qui  joî-*  >  » 

gnent  ces  événemens  féparés ,  ne  difent  poînl:  qu'on  eût  rien  fiiit  pour 
mettre  cette  Cote  à  couvert  d'iufulte.   Jl  ^ft.  donc  plus  naturel  dp  pea-. 
ferV  qiie  la  defcepte .  ^le  fç;  fit  poiflt,,  parce.  qi|e  l'Augleterf e  ^  jalQufei 
dès  profpérjtés  ae/la  Francei,  ne  youloit  point ,  achever  d'accablepi  jl^^ 
Hollande,  &  qu'on  n'avoit. publié cç  defleitl  &  fait  femblaqt  de  l'exécu-  v: 

ter  que  pour  appuïer  les  négodatipps  de  paix,   qui  alors  a'étoient  pas     ^ 
encore  roraguës. 

'.  L'ârme'e  viçtorieufettoQt|nup)t  feç  conquête^.    GeAep  feceadit  le  Lcyi  Fram^oî^ 
trois  de  juillet,  l^imègue^jç  neiaÎF,; .après  fix  jwrs  de.fièger.  Ce  nejfûtjf®^^'"*^^* 
pas  manque  de  fi^niipn  que  cejtte! . Ville. réfiâa  ftipeUti^/tes^'^* 

puiique  la  garnilpp,  qui  fut  faite  ^ifonnière  de  guerre,  cdnfiftoit  en  Faute  énor. 
quatre  mille  fantaflins  &  fix  cens  chevaux  toutes  vieilles,  trpupf s.,  :&.!ne  cTun  de 

Tfne  ÏIL     Hhh  qu'on"™  "--' 
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qu'on  y  trouva  quarante-cina  pièces  de  canon  en  ëtat  de  fervir ,  &  des 

itf7a*     munitions  à  proportion.      Le  Marquis  de  Rochefort,  créature  du  Sé- 


miiandoh ,   avoît  oublié  de  mettre  garnifon.    Muyden  eft  comme  la  clef  d' Amfter- 

j672.pag>   dam;  maître  de  ce  pofte,  on  auroit  ruiné  le  commerce  de  cette gran^ 

Tdiamnltde^^  Vitle ,  ks  vaifleaux  ne  pouvant  aller  ni  venir  du  Texcl-  fans  palFer 

Coibnt.fag.  devant  ce  Château  &  fans  être  cxpofés  au  feu  de  fon  canon  ;  de  plus  c'eft- 

27I*   .        là  où  font  les  principales  Eclufes.    Le  Marquis  de  Rochefort,  ceGéné-f 

^T^ues    ^^^  ^^  noiioeUe  imprefftfm ,   comme  l'appelle   le  Teftament  Politique  de 

&  CbrcatL    Çolbert ,  voulut  réparer  fa  faute  un  jour  ou  deux  après  la  prife  de  Naer- 

hgiques.       dèh  î  mais  il  h -étoit  plus  tems.    Le  Prince  d'Orange  avoit  réparé  la  fien* 

fié  en  y  eavoïant  un  bon  Corps  de  troupes  fous  les  ordres  du  Prince 

Maurice  de  Naflàu ,  dont  le  premier  foin  fôt  d'ouvrir  lès  Eclufes,  & 

de  fe  mettre  à  couvert  des  efforts  de   l'ennemi  par  ce  retranchement 

impénétrable. 

Pendant  que  Muyden  fût  en  danger  j  la  Capitale  des  Provînces- 
Uniès  étoit  dans  là  dérnîère  conflernatîon-;  elle  fe  féhoit  apparemment  ren- 
due fi  'un  Gorp»  de  troupes  s'étôit  préféntè  à  fes  portes^    C'eft  dii-moîns 
Pag.  %6.       ce  que  pehfoit  PAuteur  au  Lion  troutlé;  voici  fes  paroles.    „  Quoiqu'il 
^AmUer      *'  ^^  rîdicule  que  ouelques^  François   en  petit  nombre  demandaflènt  le 
damf  Ti?}.  yf  chertin  d'Amfterdam  pour  aller  la  prendre ,  fi  futs-je  fortement  per- 

,i  fuidé,  que  fi  -  quelques'  quatre  à  cinq  mHlé  Cavaliers  fe  fuffènt  avan- 

j,  cés;^  on  leur  aurdl  rendu  là  Vifle»  Si    pâr-conféqiiciTt  la  HoTlapde , 

-  '  '.     ',5  ♦oke  rEéat  entier.     Dans  une  t^Be'.^rplexité  étoit  tout  le  monde, 

^  &  les  Magiftrats  fe  trouvoient  privés  de  tout  -confeil  **. 

Succès  des  Grave  oiivrit  fès  portes  à  un  détacbenient  de  TArmée  Francôife 

troupes  de   eommafidé  par  le  Comte  de-  QiaiiiîH^    Cette  Place  dft  fituée  fur  h  Meu- 

dc"coTog?c.  ^^î  tl^e  éttAtalorshkw'hÀ^éé^  &  pBYiff^^  grands  dehors  & 

gji/w^,  tôM.  un  bon  diêmin-oouvér!;    EHe  fiïï  ^traînte  de  fe  rendre  à  la  prémiè- 

j.>ii|[.  jiS-    rr  foinitiation,  parce  que  Monfie^  de  Joïeuffe  à  h  tête  de  cinq  Efca- 

âeùM  défît  entièrement  vingt-quatre  Compagnies  d'infanterie  qui  vou« 

lotent  s'y  jettèr;  o»  fit  en  cette  occafîon  plus  de  mille  prifonniers.    Le 

Port  de  Cwvecoeur  qui fateilStoit  le  fiège  de- BoisJe-pùc,  dtont  on  avoit 

fbrmé'le  dtffeki,  fe  reridit^^près  ^atire  où  cinq  jours  d*attaque, 

jJeuvae^tom.        'J^tiH  autt^  côté  lès  trou|}e$  d^e  Cologne- &  de  Munftcr  fous  la  con- 

\iemotre?    doîte  du  Duc- de  Luxembourg,'  poor  achever  la  conquête  de  l'Over- 

n^niqm    I^^^  affiégèrent  Coeverden.      Cette  Place ,  cmi  eft  comme  la  porte  des 

^  Chrma*  'ProviwGes  de.  frife  &  dfe  &oëiMhgUei  iiuî^ofe  pu  faire  une  longue  ré- 

loghjpts.        iiftance  ft  les  ouvrages»  avôient  été  en»  bon  éta(;    Les  marais  qui  Penvî-- 

ronntntf  s'eléiideât  jûR^ù'à  la  cotïtreftaipe  ;'  on  n'en  peut  approcher  que- 
far  trots  chemins  fort  étroits  défendue  par  un  grand  noniore  de  rave- 
is  &  de  demi-lunés;  miaiè  le  tçfmsf  âvoit  raïn^ces  ouvrages,  où  Ton 

•^  '       û'avoit 
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h*avoit  fait  aucune  réparation  depuis  la  conclufion  de  la  paix  avec  TEC 
pagne.  :  Déplus ,  la  Place  étoit  fort  mai-pourvûë,  de  munitions  de  guer-  1572» 
re  ;  elle  ne. w  ^e  peu  de  réfiftance.  Oqsse  cens  Cavaliers  Frsinçois. 
Tavoient  inyeilie  le  trente  juin;  TEvèque  de  Munfter  fuivi  du  ref^e 
des  troupes  arriva  au  Camp  le  quatre  juillet ,  &  le  Gouverneur  battit 
la  chamade  le  dix.  On  tint  eaiiiite  Confeil  de  guerre  pour  régler  le» 
opérations  du  refte  de  la  Campagne.  :  (.'Eleveur  de  Cologne ,,  qui  y  étoit, 
propofa  le  fî^e  de  Groënûigue;  09,  y  .n^cha  auQi-tôt^  &  ce  fût  k  • . 
terme  de  la  fortune  dies  deux  Prélats.  ... 

CsxTB  Ville  eft  grande,  Tii^ondation  la  couvroit  prefque  toute  EU/» font rc- 
entière  &  facilitoit  l'entrée  des  (ecours  ;  elle  étoit  bien  munie  de  vi-  PoùCTées  de 
vres  &  de  munitions  de  guerre  ;  la  g^rnilbn  n'étoit  que  de  quinze  cens  nf„^^"e^'°®' 
hommes  de ,  troupes  r^ées ,  mm  tous,  les  habitons  fe  firent  foldats  ,  j^im 


rcure 
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{)artageant  les.travaux,  montant  la  gafde»  fpiftenant  les  aflauts.    VRyé^  HoitMidéit., 
ue  de  Munlter  avoit  entrepris  de  la  :Çontraindre  de  fe  i:endre  à  fppcç  ^^7^  t^* 
e  la  maltraiter  ;  il  y  fit  jetter  une  quantité  prodigieufe  de  bombes  &  de  ^^^^ig^  ^^^ 
:pots-à-feu  afin  de  la  brûler;  le  Gouverneur  &  les  autres  Commandans  4.  fag.\\%. 
mirent  un  fi  bon  ordre  que  le  fep  fût  toujours  éteint    Le  Prélat  joignit    . 
à  la  violence  une  efpèce  de  (Iratagême.    Il  ifit  mettre  dans,  les^^pmbes 
des  lamés  de  ;  cuivre  chargées  de  Caradères  magiques ,  tout  fui  inutile. 
La  difette  étoit  dans  fon  camp ,  la  maladie  s'y  mit ,  en  cina  femaines  il 
perdit  dix  mille  Iiommes.     L'Artillerie  des  aUié^és  étoit  fî-oien  fervie  , 
qu'il  n'avoit  plus  que  dix  ou  douze  pièces  en  état  de  tirer.     Tous  les 
jours  jA  pàflbit  quatre   ob  cinq  heures  dans  Jes  tranchées,  s'expofant  , 
comme, un  fimple  avanturier.  .  ^  :  ,       ..  • 

M;AL6rb'  fes  efforts  &  fon  acharnement,  il  fe  retira  le  vingt-feptiè* 
me  d'août,  d'autant  plus  chagrin  qu'il  avoit  &it  très-peu  de  mal  aux  ha» 
faitans  &  à  la  garnifon  ,  dont  il  n'y  çût  que  quatre-vingt  hommes  tués. 
L'Auteur  de  la  Vie  de  ce  Prélat  en  i^apporte  des  traits  plus  dignes  d'une 
béte  féroce  que  d'un  homme.    Il  raconte  ^^u'un^  Officier  de  cet;£vèqae 
aiant  paru  touché  d^  voir  périr  chaque  jour  tan|;  de  braves  gens ,  le  Pré«- 
lat  entra  dans  une  grande  colère,    »  Pouvez-vous  être  Je  mes  Officiers  y  ^  Mémoires 
lui  dit-il ,  £5*  vous  Jaiffer  attendrir  à  la  vûif  des  tn&rts  ^  aux  foupirs  des  n  f^ifi^^ques 
bleffès^  Un  hnjbldat  doit  avoir  aiifft  peu  d^  cmipafftBn  que  le  DiaUe  ",  Yî^mT^' 
I/Auteur  ajoute ,  qja'il  ordonna  qu'on  tuât  tous  les  malades  &  les  bleÇ-  ^'^^^* 
fés.qulne  <loonoitot  point  d'efperanqe  de  «guérifon,:  afin  qu'on  en  lû( 
déhaia{ré&. qu'ils. ne  langqiflènt  pas  eux-mêmes   plus  long-teojs.      Lç 
Mercure  HoUandois  mài^  n'a  paà  rapporté  ces  traits  odieux ,  au'il  n'aiî- 
roit  aflfûrément  pas  oublié ,  s'ils .avoient  eu  quelque  apparence  de  vérité. 
La  levée  de  ce  fi^e  eût  de  grandes  fuites.     Les  peuples  &  les  troupes 
de  ces  ouartiecs  encouragés  par  ce  fuccès,  &  flattés  de  la  gloirç  d'avoir 
été  les  leuls  qui  fe  iufient  oétèndus  comme  ils  le  dévoient ,  formèrent 
diverfes  entreprifès»      CoSverden  &,  plufieurs  autres  Places  de  l'Over^ 
IQel ,  particulièronent  celles  de  Zttyder^Zée ,  furent  repnfes  avant  la  fin 

de  cette  année. ;,  ^  ; 

Hhh  a      '  ^  -Les 


4^&  -^''-       H  I  :s'  tra^i^j^  E     .: 

Les  Armées  Françoifes  quoique  toujours  viâôrieofed:  &  fans  avoir 
•1^71.  t^ço  aucun  échec,  bornèfeiit  elles-mêmes  leufe  conquêtes»  ft  ièttni^ot 
}iia<ftion  de'  dans  Hnaâion  '  depuis  la  fin  de  juillet.  Loîlis^  quatorze  *  voïant  qiio  Télé- 
l'Aritiée  tatîon  fubite  du  Prince  d'Oraiige  éloignerolt  la  ^2iix;  appretiaiit  que 
Louis  retour  *^"^  l'Allemagne  étoit  en  mouvement  pour  venir  au  fecours  de  fa  Hol- 
nrênFran-  ^nde ,  quitta  fon  Armée  &  retourna  en  France  avec  le  Duc  d'Orléans 
ce.  fon  frèris»  &  quelques  Seigneurs,  qui  ainfèrent  mieux  lui  Êûre tiranquil- 

Quhtcy,  '»w. -jemènt  leur  cmù  au  Louvre,  que  de  doroiit  dans  un  camp  &  courir 
Veuvfûell^\  ^^^  rifques  du  relie  de  la  Campagne.  Avant  que  de  partir  il rdnoavella 
4.  p^^. 'rbo,  fes  Alliances  avec  PAneletcrre.  On  s'y  obligeoît  de  nouveau  à  ne  Eure  ni 
Corps  Dî>/tf-  paix  ni  trêve  avec  les  Hollandois,  qu'on  ne  les  eût  réduits  à  accepter  la 
matique,fom.  p^^  g^^  conditions  qu'oil  leur  avoit  impofées.  De  qoelqu^erperance 
J^.  aot'     *^*î^  ^^  ^^^  ^  Bukingham  &  le- Comte  d'Arlirtgton  euffeot  fiatté  ks 

Etats,  quoique  les  Auteurs  de  ta  révolution  eufleht  ait  croire  aux  peu- 
ples que  Charles  dèviendroit  leur  ami  dès  qu'ils  auroient  rétabli  fon  ne- 
veu dans  le  porte  qu'avoient  occupé  lès  Ancêtres ,  fes  prétentions  rfé^ 
Le  ciàrejêrn,  toknt  guères  moins  exceffives  que  celles  de  la  France.    Non-feulement 
M^^.ag^    il  préteridgit  le  falut  du  Pavillon;  mais  il  vouloit  qu'une  Flotte  entière 
)ë  baiflàt  pour  un  feul  de  fes  vaiflèaux.    Il  demamfoit  un  milliôa  de  li- 
vres Sterling  pour  les  fraix  de  guerre ,  &  un  tribut  perpétuel  pour  la 
pêche  du  mrang;  il  vouloit  que  pouir  la  fureté  de  Faceomplilfement  de 
ces  conditions ,  on  lui  remk  eutte  les  mains  TËclufe  )  les  Isles  de  WaU 
cheren ,  de  Cafland  &  de  Woorn. 
Ce  çu'on  a       '  Ok  raîfofma  beaucoup  for  cette  retraite  du  Roi  très-Chrêtiék    Le^ 
penfédeccN  ennemis  publièrent  qu'il  n'aimoit  point  les  conquêtes  difficiles^,  &  que 
te  retraite,     jg^  qu^a  g^^it  vu  qu'on  penfoit  à  lui  réfiHer,  il  avoit  quitté  h  partie- 

Quelques  François  l'attribuèrenlr  à  la  complaifance  qu'il  eût  pour  les  ré- 
préfentations  du  Roi  d'Angleterre,  &  prétendirent  ou'il  n'avott  borné  fes. 
conquêtes  que  pour  ne  pas  excitei^  d'avantage  la  jaioufîe  de  ce  Prince. 
Ceux-là  n^toîent  filrehient  pas  bien  instruits.  Le  renouvellement  d'AU 
liànce,  dont  on  vient  de  parler,  les  auroit  empêché  d'hazarder  cette 
conjeâure,  s'ils  Tavoiént  connue.  Le  grand  nomAire  a  cru,  que  la 
tendrefle  &  fes  ardeurs  de  Madame  de  Montefpan  en  forent  la  caufe  ». 
&  qu'il  né  pût  gagner  for  foi  de  refofer  d'aller  promptement  câliner  fes 
inquiétudes  &  fes  tranfports.  Le  Teftament  ae  Colbert  le  foppofe  ; 
Itirfqu'at^rès  avoir  p^iHé  de  la-  fàvM  qu'avoit  feite  le  Prince  de  Coodé  » 

3ùi  après  l'afiaire  de  Blenëau  étoit  ;  venu  à  Paris  pour  voir  Madame 
e  Châtillon ,  il  ajoute  ;  ,,  Vôtre  Majefté  feit  auffi-bien  que  moi ,  que 
9,  depuis  lui  (  Condé  )  il  7  a  un  Prince  dont  la  réputation  ctt  encore  plus 
^  grande  que  h  (lentre ,  qui  eft  tombé  dans  le  même  dé&ut  ^\  Avant  que 
d&  partir  il  nomma  le  Vtdomte  de  Turenne  Généraliflime  de  fes  Armées, 
&  lui  donna  pour  le  ibconder  le  Duc  de  Luxembourg^,  qu'il rappella: de 
l'Armée  de  Mun(ler&  de  Cologne.  11  pouvoit  aiTûrément  fe  fier  for 
Fhabileté  du  •  Vicomte  ;  mais  on  avoit  fait  ÙLtit .  de  fautes ,  qulh  n'étoit 
pas  poffible  qu'il  les  réparât  i  toute  fa.  capacité  fe  léduifit  à  ea  cmpâ* 

*  /  ..  i  cher- 
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cher  ks  plus  Scheiifes  fuites.    Il  eft  faon  d'entrer  dans  le  détail  de  ces 
fautes  ;  ce  fera  une  vraïe .  inftruâion ,  &  d'ailleurs  elles  feront  voir  cocDh      1^72.. 
'  bien  fbnt  peu  fondés  les  éloges  infinis  qu'on  a  fait  de  ces  deux  ou-  trois 
mois  de  Campagne. 

ApreV  le  paflTage  du  Rhm,  le  Prince  de  Condé,  guefa  bleflure  Fautes  m 
oblîgeoit  de  fe  retirer,  eût  avec  le  Roi  «ne  longue  conférence  fur  les  ^^"®  ^"*- 
opérations  du  refte  de  la  Campagne.    Il  confeîlla  fortement  de  démoHc  ^^^^^^ 
la  plupart  des  Places  dont  on  s'etoît  déjà  emparé  >  &  dont  on^  s'empare^ 
roît  dans  la  fuite  ;  parce  que  les  garnifons  qu'on  y  laifferoit ,  affoibliroient 
TArmée  de  manière ,  que  bieri^tôt  elle  feroit  hors  d'état  de  tenir  la  Cam« 
pagne ,  fur-tout  de  tenir  en  refpeft  les  Princes  d'Allemagne ,  qui  ne  fa^ 
voient  encore  à  quoi  fe  déterminer ,  &  que  la  vûë  feule  d'une  puiflTan- 
te  Armée  pôqvoit  contraindre  à  demeurer  en  repos.     Le  Vicomte  de 
Turenne  appuïa  fortement  ce  confeil  ;  mais  de  Louvois  penfà  autre* 
ment ,  &  ion  opinion  fût  préférée  à  celle  des  deux  plus  grands  Capitai^ 
nés  de  l'Europe. 

Les  mêmes  avoient  encore  confeillé  de  garder  tous  IcspiiTomlers  M^^^f^^^ 
&  de  les  envoïer  travailler  au  Canal  du  Languedoc.    On  en  eût  un  très  çP^^^J^ 
grand  nombre ,  prefque  toutes  les  garnifons  turent  contraintes  de  fe  ren^  hgiques. 
dre  à  difcrétion.    De  Louvois  fût  d'un  avis  contraire;  comme  fi  on  eût  Pag.  234* 
&it  la  guerre  à  forces  égales ,  on  convint  d'ua  Cartel  qui  fixoit  la  ran-  ^^^P'  Dfpk^ 
çon  d'un  foldat  à  trois  livres.    Par  ce  moïen  la  foible  Armée  des  Etats  î'^jf^Z/T" 
augmenta  toujours  à  mefure  qu'on  çrenoit   leurs  Villes ,  ao-lieu  que  ^^.  a^i. 
eeUe  de  France  diminûoit  par  les  garnifons  qu'oa  y  mettoit  »  prefqu'aufll 
nombreufes  que  fi  on  avoit  été  fur  la  défenfîve. 

Pour  ce  qui  eÛ:  de  k  négligence  à;  s'emparer  de  Muyden  y  c'tit  Teffamett^ 
une  faute  fi  groffière ,  qu'elle  donne  droit  de  tuppofer ,  qjie  quelqu'un  ^'^*'  ^^ 
qui  dominoit  dans  le  Confeil  vouloit  la  continuation  de  la  gperce.     De  ^^^^^^^^ 
plus ,  l'Armée  ennemie  étoit^elle  donc  invifîble ,  ou  fi  formidable  qu'on 
n'ôfat  l'approcher  ?  C'étoit  l'unique  ^effource  des  Ëtats..    Si  on  l'eût  pouf- 
fée  &  défaite ,  la  HpUande  entière  fe  feroit  rendue  d'elle-même ,  du-moins 
on  n'auFoit  eu  qu'à  la  parcourir  pour  la^  foûmettre.    Ce  ne  fût  qu'aprè» 
qu'on  eût  manqué  Muyden,  que  les  Hollandois  eurent  recours  à  i'in-»^ 
ondation  qui:  étoit  leur  dernier  refuge.      Avant  ce  tems-là  on  étoi(r 
Mâitre  de.  la  Province  d'Utrecht;  des  détachemens  envoies  à.  Harlem», 
à  Leyden  ,  à>  la  Haie ,  à  Delfl ,  s'en  feroient  infailliblement  emparés  ^. 
la.  confternadon  &  le  défordre  j]ui  y  règnoient  les  rendant  incapables  de 
&  défendre.  1 

Ë^N FIN  la  plus  grande  faute;  c'êfl  celle  d'avoir  refufe  la  paix  aux con-  Méimmt 
ditibns^  que  tennemt  avoit  of&ites  y  &  de  lui  en  avoir  impofe  de  trop  }^^rS^^ 
rigoureufes.    Tous,  les  Généraux  étoient  d'avis  qu'on  acceptât  ces  offres^^  ^îÂJ!!'^ 
Leur  raifon  étoit  que  TEmpereur  &  l'Elcâenr  de  Brandeboutgl  fe  décia«^ 
roient  déjàr,  &  c^ue  l!Empire  tout  entier  ne  manqueroit  pas  de  fuivrœ 
k»r  exemple;,  i&aifr  de  Loavois  fit  entendre  que  cettei  Rj^blique  étoit 

Hhh  i  telLû- 
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S  tellement  abbatuë  qu'elle  ne  sVn  relèverait  jamais  ;  qu'àinli  il  &Uoit  prd# 


I  ^7  2,      fiter  de  l'occafion  qu'on  avoit  de  la  foûmettre. 

L  A  guerre  offenfi ve  qu'on  iàit  à  un  ennemi  foible ,  ne  doit  être  eti* 
treprife  que  pour  en  tirer  quelque  profit ,  &  la  grande  attention  doit  ètfe 
de  la  finir  avant  Qu'elle  puiflfe  dégénérer  en  celle  oui  fe  fait  entre  Puiflan« 
ces  égales.  Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  etoient  choqués  de  /'or^ 
gueil  y  des  mauvaifes  manières  des  Hollandois  ^  c'eft  à  quoi  fe  bornoit  la  dé« 
claration  de  guerre  du  premier  de  ces  Princes.  Un  État  orgueilleux  n'efl:« 
il  pas  puni  par  fon  abaifTement?  n'efl:41  pas  abaiflfé  quand  on  reflerre  fou 
étendue ,  qu'on  diminue  fes  richefies  par  les  fommes  d'argent  qu'on  en  ti« 
re  ,  ou  qu'enfin  on  le  contraint  de  taire  des  foûmiffions  ? 

S I  c'étoitJà  l'objet  du  Roi  de  France ,  il  pouvoit  fe  contenter  d'a- 
voir été  aux  Hollandois  les  Places  du  Rhin  qu'ils  occupoient  fpr  des  Prin^ 
ces  à  qui  elles  appartenoient  ;  il  ne  devoit  pas  refufer  les  foûmiflions 
qu'ils  lui  firent  Se  les  dix  millions  qu'ils  lui  oSroient  pour  les  fraix  de  la 
guerre.  Ainfi  trois  mois  après  la  déclaration  de  cette  guerre  ofFen* 
five ,  la  raifon  vouloit  qu'elle  finît  par  une  fatisfadion  raifonnable  fur 
les  points  qui  avoient  paru  en  être  les  motifs.  Toutefois ,  contre  la 
maxime  eflentiëlle  de  cette  guerre ,  qu'il  falloit  toujours  terminer,  com- 
me Je  l'ai  déjà  dit,  avant  qu'elle  dégénérât  en  celle  qui  fe  fait  entre 
Puiffances  égales,  les  oflTres  des  Hollandois  furent  rejettées  ;  & ,  fans  agir 
enfuite  pour  pouflfer  fes  avantages  *  on  leur  donna  le  tems  de  faire 
avancer  de  puiflans  fecours  jufàues  fur  le  Rhin ,  &  de  fe  faire  joindre 
par  toutes  les  troupes  Efpagnoles  ;  ce  qui  changea  d'abord  l'oflfenfive 
en  défenfive,  &  entraîna  bien-vîte  la  perte  des  conquêtes  qu'on  âvoit 
tant  vantées. 
fAg.  7,^u  Cela  doit  apprendre,  dit  le  Teftament  de  Colbert,  qu'on  ne  doit 

jamais  refufer  des  offres  raifonnables  par  l'efpérance  d'un  plus  grand 
avantage  ;  car  outre  ou'il  n'efl  pas  du  bon  -  fens  de  défefpérer  jamafe 
fon  ennemi ,  on  doit  lavoir  qu'il  ne  faut  qu'un  inftant  pour  changer  la 
fîtuation  des  bifaires  ;  &  la  faute  étoit  d'autant  plus  grande  en  cette  oc- 
cafion ,  qu'on  avoit  déclaré  qu'on  ne  faifoit  la  guerre  que  pour  abaiflfer  cet- 
te République.  Or,  ne  l'a  voit-on  pas  aflfez  abaiflfée  en  la  réduifant  à  offrir 
les  conditions  qu'elle  avoit  offertes?  Au-lieu  qu'en  pouffant  fes  préten- 
tions plus  loin ,  on  fit  voir  clairement  qu'on  préféroit  fon  intérêt  à  la 
vengeance  ;  &  c'étoit  le  moïen  de  s'attirer  de  nouveaux  ennemis.  Ces  ma- 
ximes importantes ,  que  le  bon-fens  diâe ,  ne  font  point  ignorées  ;  maïs 
la  profoérité  aveugle ,  &  nous  verrons  à  la  fin  de  ce  Règne  Louis  qua« 
torze  cievoir  fon  ^lut  à  un  pareil  procédé  de  fes  ennemis. 

Du   refte,  iorfque  j'accufe  de  Louvois  d'avoir  été  l'auteur  de  ces 

..  mauvais  confeils   ()ui  prolongèrent  cette  guerre,  je  parle  d'après  toute 

la  France,  qui  lui  a  conftamment  reproché  d'avoir  mit  naître  des guer» 


P^S.  27a. 


res  pour  conferver  &  pour  augmenter  fon  crédit.      L'Auteur  que  je 
viens  de  citer  en  apporte  une  autre  raifon.      „  J'ajouterai ,  dit-il ,  que  . 
M  la  haîne  qu'il  avoit  pour  moi  étoit  ii  gcaade  ,  qu'elle  contribua  en 

quel- 
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quelque  façon  à  lui  faire  donner  ce  méchant  cônfeil  à  Vôtre  Majeftë  ;  „ . 

car  il  prétendoit  aue  la  continuation  de  la  guerre  ,  qu'il  prévoîoit  ,,      1672. 
devoir  être  furieuie ,  avant  oull  fut  peu ,  me   mettroit  hors  d'état  ,, 
de  vous  fournir  les  fonds   fum(àns  pour  la  dépenfe  que  vous  feriez  ,, 
obligé  de  Ëiire  ^  &  que  cela  me  feroit  perdre  l'honneur  de  vos  bon*  ,) 
nés  grâces  **. 

L  E  public  ne  fit  point  toutes  ces  attentions.  Il  ne  remarqua  pas 
même  que  la  foibleflfe  de  l'ennemi  qu'on  avoit  attaqué  de  tous  côtés , 
étoit  telle ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  gloire  à  en  triompher.  Le  Vifto- 
rieux  fût  reçu  avec  toutes  les  acclamations  poflibles  ;  l'admiration,  les 
éloges  redoublèrent;  on  lui  donna  &  il  accepta  le  Surnom  de  Grand, 
du-moins  il  paroit  fur  l'unique  Médaille  qui  fût  frappée  l'année  fuivan- 
te.  Il  l'a  mérité  ce  titre ,  plus  par  les  belles  qualités  qu'il  fit  paroi tre 
dans  d'autres  circonftances  ;  que  par  fa  conduite  dans  l'expédition  dont 
on  parle. 

Les  Etats- Généraux  profitèrent  de  ces  fautes.  Garantis  par  les  eaux  Les  Hollan^ 
dont  ils  s'étoient  eux-mêmes  inondés ,  ils  prirent  leurs  précautions  pour  ^^^^^"^  P'°* 
empêcher  que  l'hiver  ne  leur  fût  auffi  fonefte  que  l'avoient  été  les  deux  ^Jl^'^^res 
ou  trois  premiers  mois  de  la  Campagne.    Ils  envoyèrent  dans  toutes  les  uifiwrques 
Cours  d'Allemagne  un  détail  des  conditions  que  vouloient  leur  impofer  la  éf .  Cbrojn^ 
France  &  l'Angleterre  ;  ils  répréfentèrent ,  qu'ils  n'avoient  ptos  que  txdii  ^^^^H/g 
ou  quatre  mois  à  fubfifter  s'ils  n'étoient  puiiTamment  fecburus  avant  que  tomT^  \ag. 
rhiver  eût  rendu  leurs  inondations  inutiles.    La  pitié  qu'on  eût  des  ex*  117! 
trêmttés  où  ils  étoient  réduits ,  & ,  peut-étre  encore  plus ,  la  jaloufie  des 
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compris. 

II.  y  avoit  déjà  long-tems  aue  l'Eleâieur  de  Brandebourg  s'étoit  en-  ib.f^.  198- 
gagé  d'amener  une  Armée  au  fecours  de  la  République  ^  il  fe  mit  en 
mouvement    le    dix -neuf  d'aoAt.       L'Empereur   retira    de  Hongrie 
foutes  lés  troupes   qui  n'y  étoîent  pas  abloloment  néceflfaires;  il  en 
donna  la  conduire    au    Comte    de    MontecucuUi  ,  avec    onlre   de 
joindre    TEleéleur    de  Brandebourg.        Ces  troupes  réiinies  dévoient 
former    une   Armée   au-moins  de  quarante  mille  hommes.      La  mar*^ 
ehe  de»  ÂUemans  fût  longue ,  &  la  jonâion  m  fe  fit  que  vers  le  mi-* 
lieu  d'oâobre. 

Ltf  Prince  d'Orange  profita  auffi  en  fon  particulier  dé  toutes  ces  dif-  If  Prfnce 
fiérentes  circonftances ,   pour  affûrer  fon  élévation  .  &  s'acouérir  fur  les  f^élè?" ^dc 
Provinces-Unies  preiqu'autant  d'autorité  que  s'il  en  avoit  été  Souverain.  pU»  en  plus» 
Ce  Prince,  fes  partifans,  &  fon  Confeil,  avoient  toujours  regardé   les  Affaire  des 
^ux  de  Wit ,  foMouC  le  Penfionnaire ,  comme  un  obllacle  invracible  ^J^^/J* 
à  kors  defleins.    Après  qu'on  eût  perfuadé  aux  peuples  que  le  falut  de  tom^'j^i^g. 
VËtat  confiftoit  dans  raboKflfement  de  l'Ëdit  perpétuel,  6Sc  quelques  jours  7^ 
avws  tes  féditioAS  &  tes  tivuoltes  que  ca^Ua  cette  perfuafîon  »  on  avoit  ^  ^^^^^^i*^ 

tenté  î-f^-^"- 


w 
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tenté  de  fe-  défaire  de  ces  deux  frères.  Le  vingt  &  unièine  jqtn  le  PeA* 
fionnaire  Sut  attaqué  à  la  Haïe ,  vers  les  onze  heures  du  foir  lor fqu^il 
reotroit  chez  lui ,  par  quatre  hommes  qui  le  laiflerent  pour  mort ,  tandis 
que  quatre  autres  «  le  même  jour ,  à  k  même  heure ,  voulurent  entrer 
par  force  dans  la  maîfon  de  fon  frère  à  Dordrecht  pour  lui  faire  le  mè« 
me  traitement.  On  prit  un  des  aflaflins  du  Penfionnaire  ;  il  fut  con- 
damné  à  mort  &  exécuté.  U  étoit  plus  que  probable  que  cet  attentat 
avoit  été  confeillé  ;  on  ne  s'en  informa  point  ;  les  autres  fe  fauvèrent  k 
l'Ar|née  &  y  furent  en  fâreté. 

Ce  s  moîens  aïant  manqué ,  on  en  mit  d'autres  en  œuvre.  On  les 
rendit  r^ponfables  de  tous  les  mauvais  fuccès ,  &  on  vint  à  bout  de  les 
faire  pafler  dans  l'efprit  du  peuple  pour  des  traîtres ,  qui  avoient  livré  leur 
Patrie  aux  François.  Ce  n'étoient-là  que  des  préparatife  pour  le  coup 
qu'on  méditoit.  Dès  que  le  Prince  eût  été  déclaré  Sthadhouder ,  un  cerr 
tain  Chirurgien  nommé  Tichelaar ,  qui  à  la  pourfuite  de  Corneille  de 
Wit  avoit  été  condamné  dé  demander  pardon  à  Dieu  à  &  la  Juftice  pour 
avoir  voulu  violer  une  femme  5  alla  le  trouver  dans  fa  maifon ,  &  fît  tant 
d'inftances  qu'il  lui  parla  en  particulier.  Ce  fcélérat  rapporta  au  Mai* 
tre-d'Hôtel  du  Prince  d'Orange  nue  Corneille  de  Wit  Tavoit  fait  vemc 
chez  lui ,  &  avoit  offert  de  lui  aonner  trente  mille  florins  pqur  l'eiiga-» 
"^er  à  &ire  périr  ce  Prince ,  de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  On  en 
lonna  connoifTance  à  la  Cour,  aSn  qu'elle  fit  les  procédures  néceflaires. 
L'Accufateur  fit  fa  dépofkion  ;  la  feule  lecture  en  montroit  la  fauiteté  ; 
néanmoins  l'Âccufé  fut  décrété  de  prife  de  corps.  Le  Fifical  l'alla  pren- 
dre contre  toutes  les  règles  dans  fa  maifon  de  Dordrecht ,  &  l'amena  dans 
les  prifons  de  la  Haïe.  Ce  Tribunal  n'étoit  alors  oonipoSé^  qiie  de  fîx 
Confeillers,  dont  deux  étoient  abfens  »  &  un  troiGème  ne  voulut  avoir 
aucune  part  au  jugement  &  au  procès.^ 

Malgré'  les  défei^es  de  l'Accufé,  qui  démonâroient  fbn  inno- 
cence, il  fût  condamné  à  la  queftion.    Le  bourreau  qui  la  lut  donna. 


Il  eft  cou- 
damné  au 
iMinhîiic. 
ment. 


,  qu'il  ne  voudroit  pas  être  oblige      . 

tourmenter  qui  que  ce  foit  aufii  cruellement  qu'il  l'avoit  tourmenté,  quand 
il  lui  en  devttoit  coûter  la  vie.  ^,  Je  tremble-,  ajoutoit-il ,  lorfque  je 
'^  penfe  à  ce.  qu'an  toi  a  &it  fouffrir,  &  à  la  manière  dont  lescl^oles. 
^  fe  font  paffées  ". 

L'Âccus/  avôit  pris  une  précaution  <{ui  feule  devoit  le  mettre  à 
couvert  de  tout  foupçon.  U  avertit  le  Magiârat  que  ce  Chirurgien  étoit 
venu  lui  parler ,  &  qu'il  lui  avoit  voulu  communiquer  une  aflàire  fecret^ 
te  9  laquelle  il  n'avoit  pas  voulu  entendre. 

£n¥iii  la  Cour  donna  fa  fentencele  dix^ieuvième. d'août.  Elle  dé* 
dara  le  prifonnier  déchu  4e  toutes  fes  Charges  &  Dignités ,  &  le  ban- 
nit hors  de  la  Province  de  Hollande  &  de  Weft-Frife»  fans  pouvoir 
jamais  y  rentrer ,  fous  peine  d'une  punition  plus  févère.       Les  honné^ 

tes- 
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tes-gens  murmurèrent  fort  contre  cette  fentence.    Ils  ne  pduvoient  com- 
prendre qu'on  eût  pu  condamner  un  citoïen  illuftre  fur  une  (impie  ac-     1^72. 
cufation  non-prouvee  ;  ils  la  comparèrent  à  celle  de  Pilate,  qui  difoit»  "J^ne  ucitrc^tom. 
trouve  aucun  crime  en  lui^  feft  pourquoi  ]e  le  feraifoiietter^  je  le  relâcher  ai.  ?^P«g'îoa. 

L'a  c  c  u  s  A  TlE  u  R  fût  élargi.    Ce  malheureux  courut  les  rues  en  criant  ^^^^f^i^^ 
qu'il  avoit  convaincu  Corneille  de  Wit  du  crime  dont  il  Tavoit  accufé.  Mereure^ 
Il  déclama  contre  les  Juges  ;  le  peuple  entra  dans  fea  fontimens  ;   on  HoBandois^ 
l'anima  encore  en  lui  faifant  croire  qu'une  des  maximes  de' la  Ëiâion  op-  ^^;  î^^ 
çofée  au  Prince ,  étoit  de  ne  punir  les  crimes  qu'on  y  commettoit  que  par  ]^cierc,tûmi 
le  banniflement    Sur  ces  idées  il  fut  décidé  que  les  deux  frères  méritoient  ;.  pag.  304. 
la  mort ,  &  cette  cruelle  fentence  fût  promptement  exécutée. 

L  E  PenGonnaire  pendant  ce  procès  avoit  donné  la  démiflion  de  &  NeuinOe^tom. 
Charge,  &  étoit  refté  à  la  Haïe  pour  voir  quel  feroit  le  fort  de  foa  *''^^*  '**• 
frère.    La  fentence  lui  fût    prononcée  le  famedi  vingtième    août  de 
grand  matin.    Comme  on  vouloit  les  réunir  afin  de  les   accabler  plus  . 
lurement  »  une  perfonne  confidérable  fe  rendit  peu  de  tems  après  a  la 
prifon  ,  &  ordonna  au  Geôlier  de  faire  enforte  que  le  père  &  le  firère 
du  condamné  vinflfent  le  voir.    Le  Geôlier  obéît,  &  fit  dire   au  Pen-  ^?^^i^ 
fionnaire  que  fon  frère  fouhaitoit  paffionnément  de  l'entretenir  ;  il,  don-  iafnagt. 
na  dans  le  piège  &  fe  livra  à  fes  ennemis. 

TicHELAAR  publia  par-tout  que  les  deux  frères  étoîent  enfemble  dans  On  lesmaflb 
la  prifon  ;  la  populace  en  furie  courut  les  y  affiéger.    Les  Etats  de  Hol-  ^^• 
lande  étoient  alors  affemblés.    Us  firent  monter  à  cheval  les  trois  Com-  • 

pagnies  de  Cavalerie  ;   ils  ordonnèrent  en  même  tems  aux  fîx  Compa- 
gnies de  Bourgeois  de  prendre  les  armes ,  &  ce  furent  quelques-uns  de 
ces  Bourgeois  qui  malfacrèrent  ces  illuftres  frères.    La  cavalerie  portée 
aux  environs  de  la  prifon  les  empêcha  long^tems  d'exécuter  leur  def- 
fein.    Ils  eurent  la  hardiefle  de  députer  quelques-uns  de  leurs  Officiers  à 
TAtTemblée  des  Etats ,  pour  demander  qu'on  fit  retirer  cette  cavalerie. 
Ils  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient.    Le  Comte  de  Tilli  qui  la  conv» 
tnandoit  eût  ordre  par   écrit  d'abandonner  les  pofles  qu'on  lui  avoit 
fait  prendre.    Dès  qu'il    fe    fut  retiré ,    les  mutins  enfoncèrent    les  t^^^^oT* 
portes  de  la   prifon ,    en  tirèrent   les   deux  frères  ,  les  percèrent   de  utfcurt  * 
mille  coups,  firent  toutes  fortes  d'indignités  à  leurs    cadavres,   lem HoBaudoit ^ 
coupèrent  les  mains ,  les  pieds ,  leur  arrachèrent  les  yeux  ,  &  dans  fL^-p^- 
cet  horrible  état  les  pendirent  nuds  au  gibet.  i^m^tSl* 

Les  Etats  oui  s'etoient  raffemblés  après  cette  exécution ,  envolèrent  *  ^'  '    * 
un  Courier  au  Prince  pour  la  lui  apprendre  ;   ils  lui  écrivoient   que 
cet  attentat  étoit  horrible,  &  qu'il  méritoit  d'être  détefté  de  tout  le 
monde.    Il  pâUt  en  recevant  cette  nouvelle  ,  &  fit  froidement  l'éloge 
du  Penfîonnaire.    On  le  foUicita  inutilement  de  faire  pourfuivre  les  ^ 
ikflins,  il  n'en   fût   cas   d'avis  ;  loin  qu'ils  fuflent  punis  comme  ils 
le    méritoient  ,   ils   furent    récompenfés.      Van   Banlken  ,   qui    avoit  j^eumBe^tom. 
porté  les   premiers    coups    au   PenGonnaire  >  fût    &it  Bailh    de    la  4.  j>a^.  Us/ 
Haïe  ,  &  porta  le  refte  de  la  vie   l'aâion  indigne   qu'il  avoit   faite  » 
.  TonK  IlL  1  i  i  gravée 
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gravée   fur  la  garde  de  fon   épée."  Le   Chirurgien  Tichelaar   eût  la 

1 672*  Charge  dé  Subftitut  d'un  Baillage  fort  confidérable  ;  il  eût  même  une 
penfion  des  Etats  ,  qui  lui  fût  exaâement  paîée  pendant  la  vie  du 
Prince  d'Orange. 
LeClerctom.  T  o  u  S  les  amis  des  de>55^it,  c'eft-à-dire  tous  les  Républicains  furent 
^.pag.'iio.  perfécutés;  aucun  ne  refta  en  place;  les  plus  fages  &  les  plus  heureux 
vie^dfkt^î^'  fe  fauvèrent ,  ou  fe  retirèrent  d'eux-mêmes.  Ruiter  même  eût  peine  à  fc 
tag.^ôi.     'foûtenir;  fa  maifon  penfa  être  pillée  à  Arafterdam;  il  fallut   une    fau- 

vegarde  du  Prince  pour  l'en  garantir ,  preuve  certaine ,  que  s'il  n'étoit 
pas  l'ame  de  ces  mouvemens  féditieux  «  il  étoit  en  fon  pouvoir  de  les 
appaifer.  Ceft  ce  qu'on  avoit  voulu  dire  dans  le  revers  d'une  Médail- 
le frappée  à  l'honneur  des  de  Wit  Ils  y  font  répréfentes  au-milieu 
d'une  foule  de  bêtes  féroces  qui  les  dévorent.  Outre  l'Inicription  on 
avoit  gravé  dans  l'intérieur ,  en  caraâères  prefque  imperceptibles ,  ce 
Vers  de  Virgile. 

'Mem  agita f  fnolem  ^  magnofe  corpcre  mi/cet 
Un  efprit  les  anime  &  caufe  leur  fureur. 

2fntviBe,tm.  ç  £  g  exécutions  faites  &  empêchées  donnèrent  au  Stadhouder  un 
LeCUrc^tom.  pouvoir  fans  bornes.  Il  fit  tout  ce  qu'il  voulut.  Il  renouvella  les  Ma- 
3.jp^*  318* '  gîArats  de  toutes  les  Villes    de  Hollande;  il  remplit  le  Gouvernement 

de  fes  créatures  ;  enfin  à  fa  recommandation  on  publia  une  Amnillie  pour 
toutes  les  violences  qui  s'étolent  faites  ,  avec  défenfes  à  tous  les  Tri- 
bunaux d'inquiéter  perfonne  à  ce  fujet. 

Les  négocia-  CoMME  il  vouloit  la  guerre,  les  n^odations  de  paix  furent  abfolu* 
abfoîuœm*  ment  rompues.  Les  nouveaux  Miniftres  ,  les  nouveaux  Magiftrats  fi- 
rompuës.      f^nt  tous  leurs  efforts  pour  le  mettre  en  état  de  foûtenir  la  grande  ré« 

putation  qu'on  lui  avoit  faite  aux  dépens  des  de  Wit.  Dès  que  le 
Vicomte  de  Turenne  eût  paflfé  le  Rhin  pour  aller  au-devant  de  Mon- 
tecucuUi  &  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg ,  le  Stadhouder  ceilà  de  fe  te- 
nir fur  kl  défenfîve  &  forma  quelques  entreprifes.  Il  n'y  fût  pas  heu- 
reux. Le  Duc  de  Luxembourg ,  qui  commandoit  le  peu  de  troupes  qu'on 
avoit  làilfées  dans  ce  pais  pour  rârder  les  conquêtes ,  renverfa  tous  fes 
projets ,  &  commença  dès-lors  a  prendre  fur  lui  l'afcendant  qu'il  cbn« 
lerva  toujours  depuis. 

ucprir/du°*  La  gamifon  de  Naerden  incommodoit  extrêmement  Amfterdam. 
Prince  d'O-  Pour  faire  plaifîr  à  cette  Ville ,  dont  le  fuffrage  a  un  fi  grand  poids 
range  peu  dans  les  délibérations  ,  on  réfolut  de  la  délivrer  de  ce  fâcheux  voifina^ 
NeuvWeicm  S^*  ^^^  mouvemens  ne  purent  être  fi  fecrets  que  le  Duc  de  Luxem- 
4.  p^.  1^  '  hourg  n'en  fût  inftruit  ;  il  jetta  dans  la  Place  «  menacée  un  Bataillon  de 

Picardie.  D'ailleurs  les  mefures  furent  mal  prifes.  On  devoit  fiiire  deux 
attaques  ;  on  oublia  c^ue  la  marée  devoit  baifier  ;  les  barques  chargées  de 
munitions  &  d'artillerie  demeurèrent  à  fec  devant  Muyden  &  ne  purent 
avancer  ;  ce  contre-tems  obligea  les  troupes  déjà  arrivées  de  fe  retirer. 

CextIe 


DE    LOUIS    XIV.    LIV.    XXXII L    43  f 

Cette  retraite  fi  prompte  fit  foupçonnerau  Duc  de  Luxembourg 
qu'on  en  vouloit  à  Woërden*    Il  raflembla  fept  à  huit  mille  hommes  &     j  ^^2. 
fe  pofta  à  Creveland ,  dont  il  pouvoit    garder  aifément  le  défilé  &  ar-  Quincy.tom. 
rêter  TÀrmée  HoUandoife  derrière  les  inondations.    A    peine  y  étoit-  i-p^^g^^u- 
il  arrivé,  que  le  bruit  du  canon  lui  fit  entendre  que  Woerden  étoit  in-  ^-<'.^^«'^»'«w. 
vefti  ;  il  prit  fur  le  champ  le  parti  de  le  dégager.    L'inondation  l'obli-  ^^cuviu},  \lm. 
gea  d'aller  par  Utrecht ,  afin  de  marcher  par  la  chauflfée  oui  va  de  cet-  4.  pag.  I46.  * 
te  Ville  à  Woërden  ;  il  n'avoit  avec  lui  que  cinq  Bataillons  &  un  Ré- 
giment de  cavalerie.    A  l'entrée  de  la  nuit  il  arriva  auprès  des  lignes 
des  aifiégeans.    Ces  lignes  étoient  garnies  de  canon ,  8c  les  digues  en  ren* 
doient  l'attaque  impomble  ;  il  changea  de  route ,  &  prenant  fur  la  gau- 
che il  traverla  deux  mille  pas  d'inondation.    Après  cette  pénible  mar«> 
die  ,  il  pafla  fur  le  pont  de  Camerik  qu'on  avoit  négligé  de  rompre  ;  il  ar- 
riva à  un  Faux-bourg  appeUé  Ramerfé  ,  il  l'attaqua  &  s'en  rendit  maitre. 
Il  marcha  enfuite    au  quartier  de  Grevembourg  commandé    par  Mon- 
fieur  de  Zuileftein ,  Oncle  naturel  du  Prince  d'Orange.  Ce  quartier  étoit 
fortifié  d'une  redoute  déjà  palKfadée  &  environnée  d'eau  ;    de  plus ,  il 
étoit  défendu  par  une  maifon  &  un  moulin ,  garnis  de  moufquetaires. 
Le  Fort ,  la  maifon ,  le   moulin  furent  attaqués   à  la  fois ,  &  enlevés 
prefque  fans  réfiftance ,  excepté  le  Fort,  qui  fe  défendit  d'abord  alfez  bien  ; 
mais  Zuileftein  aïant  été  tué ,  ceux  qui  le  défendoient  l'abandonnèrent. 

Le  Prince  d'Orange  fe  retira  auffi-tôt ,  avec  d'autant  moins  de  gloire  » 
que  fon  Armée  étoit  de  douze  mille  hommes ,  que  fon  ennemi  n'en  avoit 

J)as  plus  de  quatre  ou  cinq  mille ,  &  Qu'il  avoit  fait  des  fentes  eflTentiël* 
es.  Il  auroit  dû  fe  faifîr  du  village  d'Hermelin ,  où  il  y  avoit  une  é- 
glife  &  un  bon  cimetière  >  &  où  les  François'  n'avoient  que  cinquante 
hommes  pour  aflurer  la  communication  entre  Utrecht  &  Woërden.  Si 
cette  églife  ,  qui  étoit  à  la  gauche  du  vieux  Rhin  ,  avoit  été  occupée 
par  un  Corps  d'in&nterie  &  du  canon ,  il  eût  été  impoflible  aux  Fran- 
çois de  s'approcher  de  Woërden  fans  avoir  forcé  ce  pofte,  ou  l'avoir 
ruiné  à  coups  de  canon  ;  ce  qui  auroit  confumé  bien  du  tems ,  &  les  au^ 
roit  empêché  de  venir  aflez-tot  au  fecours  de  cette  Place.  Une  autre 
feute  fût ,  de  n'avoir  pas  fait  garder  ou  rompre  le  pont  qui  étoit  fur  le 
Canal  dans  le  village  de  Camerik.  Sans  cette  négligence  le  Duc  de 
Luxembourg  n'auroit  pas ,  comme  il  le  fit  »  ôfé  fe  mettre  dans  l'inonda* 
tion,  attaquer  par  leur  tète  &par  leur  flanc  les  retranchemens  qui  étoient 
fur  les  bords  de  ce  Canal.  Mais  ce  Prince  étoit  jeune  ;  il  s'étoit  flatté 
de  furprendre  cette  Place  avant  que  le  Duc  de  Luxembourg  pût  la  fe- 
Courir  ;  il  ne  penfa  même  pas  qu'il  pût  faire  une  marche  fi  pénible  au- 
travers  des  Canaux  &  des  inondations.  „  En  effet,  dit  un  Ecrivain ,  „  B^^^» 
l'entreprife  de  ce  Duc ,  qui  n'étoit  fuivie  que  d'un  petit  nombre  de  „ 
troupes,  étoit  hardie  &  tût  vigoureufement  exécutée.  Rien  ne  lui  ,, 
paroiflToit  impoflible  lorfqu'il  croïoit  fervir  avec  honneur  ,  &  il  le  „ 
iaifoit  indépendamment  du  fuccès.  t^e  Général  ,  qui  n'étoit  ja-  ,) 
mais  plus  grand  que  dans  les  événemens  qui  dévoient  le  terrafler  ,  ,, 
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^  trouvoit   alors   des   reflburces    qui   aaroient  paru    mipratiquables  à 
„  d'autres  ". 

Cette  aftion  du  Duc  de  Luxembourg  parut  trop  belle  pour  n'être 

{)as  honorée  d'une  Médaille,  f  On  voit  au-milieu  d'un  marais  une  co- 
onne,  à  laquelle  on  a  attaché  un  bouclier.  La  Viâoire  pofe  fur  le 
haut  de  ce  bouclier  une  Couronne  d'herbes  verdoïantes  &  fleuries.  La 
Légende  ,  Castris  Batavorum  captis  et  direptis  ,  & 
l'Exergue,  Wurda  obsidione  liberata,  fignifient  ,  que  les 
François  iHyrès  avoir  forcé  Çff  pillé  les  retrancbctnens  des  SoUandois ,  leur  fi^ 
tent  lever  le  fiège  de  Woërden. 

Pour  réparer  fa  gloire ,  ou  plutôt  pour  en  acquérir ,  le  Prince 
d'Orange  n'eût  pas  plutôt  levé  le  fiège  de  w  oërden ,  qu'il  forma  un  def- 
fein  beaucoup  plus  grand.  U  voulut,  dit- ou ^  à  l'imitation  du  jeune 
Scipion ,  porter  la  guerre  chez  l'ennemi  ;  c'étoit  à  Charleroi  qu'il  en  vou« 
lolt.  L'entreprife  fût  concertée  avec  le  Gouverneur  des  Pais  -  Bas  £fpa^ 
gnols ,  qui  s'engagea  de  faire  tous  les  préparatifs  néceûTaires.  Rien  n'é- 
toit  mieux  penfé  ;  la  prife  de  cette  feule  rlace  eût  obligé  la  France  d'aban- 
donner toutes  fes  conquêtes  de  Hollande ,  n'aïant  point  d'autre  paifage 
pour  fecourir  les  troupes  qui  les  gardoient. 

Apre's  avoir  pourvu  à  la  fureté  des  pofles  deftinés  à  empêcher  les 
François  de  pénétrer  plus  avant  dans  les  Provinces  -  Unies ,  il  nt  enibar^ 
quer  fes  troupes  pour  le  Brabant  le  feptième  novembre  ;  jointes  aux  Ef- 

Êagnols ,  elles  formèrent  une  Armée  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  mille 
ommes.  U  répandit  le  bruit  qu'il  alioit  chaUer  les  garnilons  de  Ton- 
grès  &  de  Mafeick  afin  de  dégager  Maëftricht.  Il  s'approcha  effedive- 
ment  de  cette  Ville,  &  prit  le  Château  de  Walkembourg  qui  la  fer* 
toit  de  fort  près.  Le  Duc  de  Duras  étoit  alors  dans  ces  cantons  à  la 
tête  d'un  camp-volant  ;  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  fauver. 
Le  Teftament  Politique  de  Colbert  dit ,  qu'il  n'en  feroit  pas  venu  à  bout, 
fi  le  Comte  de  Marfin ,  qui  commandoit  les  troupes  d'Ëfpagne ,  n'avoit 
été  gagné ,  &  qu'il  n'eût  fait  naître  une  difficulté»  qui  les  empêcha  de 
paflfer  à  tems  la  rivière  de  Roër. 

L'Arme'e  ennemie  continua  de  feindre  &  de  menacer  Tongres. 
Le  but  de  cette  fiâion  étoit  de  furprendre  Charleroi ,  lorfque  Montai  fon 
Gouverneur  n  y  feroit  pas  ;  car  on  favoit  qu'il  avoit  ordre  de  fe  jetter 
dans  la  première  Place  qui  feroit  férieufement  menacée.  Rien  n'étoit 
plus  honorable  pour  cet  Officier  que  la  crainte  qu'on  avoit  d'avoir  afiaire 
a  lui  Ce  qui  dût  mettre  le  comble  à  ià  gloire  ^  c'eft  qu'en  effet  il  fit 
fentir  que  cette  crainte  avoit  été  jufte.  Tongres  fût  invefti ,  Montai  fe 
jetta  dedans  avec  cinq  cens  hommes.  L'Armée  ennemie  marcha  auffi* 
tôt  vers  Charleroi  ;  cette  Place  fût  inveflie  par  le  Comte  de  Marfin  le 
Quatrième  de  décembre  ;  le  Prince  d'Orange  y  arriva  le  lendemain  &  fit 
faire  des  lignes  de  circonvallation ,  plutôt  pour  empêcher  Montai  de  ren« 
trer  dans  la  Place ,  que  par  la  Crainte  du  fecours« 
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L  É  fîègé  alla  fort  lentement.    Les  Efpagiiols  n'avoient  point  But , 


E 


comme  ils  l'avoient  promis ,  les  préparatifs  néceffair es  d'artillerie  &  d'au*     1672. 
très  munitions  de  guerre.    Montai  au  défeîpoir  d'avoir  été  trompé ,  réfo-^ 
lut  de  périr  ou  de  rentrer  dans  fa  Place.    Initruit  de  la  manière  dont  fe 

})ou(foit  ce  (iège ,  il  lailTa  paflfer  pIuGeurs  jours ,  perfuadé  que  la  vigilance 
è  rallentiroit.  Il  partit  de  Tongres  le  dix*fept  avec  cent  cinquante  Cava<« 
liers ,  auxquels  il  fit  prendre  l'écharpe  rouge.  Il  marcha  toute  la  nuit , 
&  arriva  le  lendemain  à  une  lieuë  du  camp  ennemi.  Il  attendit  le  moment 
où  les  afliégeans  revenoient  du  Bivouac ,  il  fe  mêla  avec  eux  parlant  Ëf- 

agnol  ou  Allemand ,  &  paflk  ainfi  jufqu'au   dernier  Corps  de  garde. 

.'Offider  qui  y  commandoit  eût  quelques  foupçons ,  il  ordonna  à  fa 
troupe  de  monter  à  cheval.  Montai  le  tua ,  &  profitant  du  défordre  il 
pafla  fur  le  ventre  à  tout  ce  qui  voulut  s'oppofer  à  fon  paflTage  ;  il  ne  per-i 
dit  que  quatorze  hommes  &  entra  glorieufement  dans  la  Ville.  Dès 
qu'il  y  fût ,  fans  perdre  un  moment  il  fe  montra  fur  les  remparts ,  &  fit  an- 
noncer fa  venue  par  de  continuelles  décharges  du  canon  ;  le  lendemain 
il  fit  une  vigoureufe  fortie. 

L  A  rigueur  de  la  làifon  fût  le  prétexte  dont  le  Prince  d'Orange  fe  fer-  ^V *J®  *• 
vit ,    pour  lever  avec  quelque  honneur  le  premier  fiège  en  forme  qu'il  }f^^ffe , 
eût  entrepris  ;  d'ailleurs  les  troupes  Françoifes  marchoient  de  tous  cotés  tom.  4.  pa^ 
pour  venir  au  fecours.    Ce  nouvel  échec  ne  fit  aucun  tort  à  la  réputation  î^ï- 
de  ce  Prince  ;  les  préjugés  du  peuple  étoient  tels  en  fe  feveur ,  qu'il  lui  ap-  fomifp)^: 
plaudiflfoit  en  tout.    On  dit  publiquement  qu'il  n'avoit  point  eu  defleiii  ^  i^. 
de  prendre  cette  Place ,  &  qu'il  n'avoit  feit  femblant  de  l'afliéger ,  que  Quntcy,  tom. 
pour  faire  voir  que  la  Hollande  n'étoit  pas  auffi  accablée  qu'on  la  croïoit.  ^*  f^i*  î*^* 
£n  effet  cette  entreprife,  quoique  manquée,  rétablit  la  réputation  des 
Provinces-Unies,  &  contribua  beaucoup  à  déterminer  plufieurs  Princes 
d'Allemagne   à  fe  déclarer  pour  elles.    La  vérité  efl ,  qu'on  ne  pouvoit 
avec  juftice  reprocher  au  Stadhouder  la  levée  de  ce  fiège.    Le  Comte 
de  Monterey  lui  avoit  promis  qu'en  arrivant  devant  cette  Place  il  trou-* 
veroit  tout  ce  qui  étoit  nécefilaire  pour  la  prefTer  vivement;  tout  lui 
manqua  ;  il  Mut  perdre  dix  ou  douze  jours  à  attendre  le  gros  canon» 
Le  Comte  de  Marfin  fût  foupçonné  d'avoir  été  la  caufe  de  ce  retarde^ 
ment ,  parce  que  fa  femme,  qui  avoit  de  grands  biens  en  France,  mé- 
nageoit  fon  accommodement    Piqué  des  reproches  qu'on  lui  fit  à  cette 
occafion ,  il  fe  retira  fur  une  de  les  Terres  dans  le  Païs  de  Dège ,  où  il 
mourut  l'année  fuivante.    C'étoit  le  feul  de  tous  ceux  qui  avoient  autre- 
fois  fuivi  le  Prince  de  Condé ,  qui  n'avoit  point  eu  de  part  à  l'Amniftie  ; 
auffi  fa  faute  avoit  été  la  plus  criante ,  &  ne  pouvoit  pafler  que  pour  une 
trahifon. 

L  A  levée  de  ce  fiège  fût  encore  célébrée  par  tine  Médaille,  f    On  y  t  y*^»c2  !e 
voit  la  Ville  de  Charleroi ,  fous  la  figure  d'une  femme  couronnée  de  ^  •  I-XXIi. 
tours  :  elle  met  fur  la  tête  du  Roi  une  Couronne  d'herbes  verdoiantes  & 
fleuries^    LaLégende,  Caroloreoium  Obsidioke  liBeratujh» 
fignifîe^  U  JUg^  di  CbarM  levé.    L'Exergue  marque  1%  datç  1^72» 
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==         L  A  Cour  de  France  fit  faire  à  celle  de^  Madrid  de  grandes  plaintes  au 

1 672»     f'^J^t  de  la  jondlion  des  troupes  Efpagnoles  à  celles  des  Etats.    Si  Charleroi 

eût  été  pris ,    elle  fe  feroit  peu  embaralTé  de  ces  plaintes  ;  le  contraire 

étant  arrivé  ,  elle  défavoûa  fes  Généraux.    On  crut  en  France  que  la  la- 

gefle  demandoit  qu'on  parût  fe  contenter  d'un  pareil  défaveu,  jufqu'à  ce 

qu'on  fût  en  état  de  faire  connoitre  ce  qu'on  en  penfoit. 

Expédition  T  A  K  D I S  qu'on  attaquoit  inutilement  Charleroi ,  le  Duc  de  Luxem* 

des  François  bourg  formoit  des  projets ,  dont  l'exécution  auroit  été  plus  fiinefte  à  la 

^^?"*"^^-  Hollande  que  ne  l'avoit  été  le  commencement  de  la  Campagne.    Son  plan 

/^w.4.F«g-    é*^^'»  aufli-tôtque  l'inondation  &  les  canaux  feroiént  gelés  ,  de  prendre 

164!  fes  quartiers  à  Bodegrave  &  à  Nieuwerbrug,  de  pénétrer    jufqu'à    la 

Le  Clerc ,      Haïe ,  de  diflîper  les  Confeils ,  ou  de  les  contraindre  de  fe  foùmettre  aux 

toM.  ).  pag.   conditions   qu'il  leur  voudroit  impofer.    Ses  préparatifs  répandirent  l'é- 

Méittoirit      pouvante.    La  Haïe  étoit  ouverte  de  tous  côtes  &  n'avoit  point  d'autres 

Hijhriques    troupes  que  la  Garde  ordinaire  des  Etats. 

Ê?  chrmo/ù'         L  E  froid  étant  devenu  très  -  âpre ,   le  Duc  de  Luxembourg  partit 
gtçues.  d'Utrecht  le  lendemain  de  Noël  à  la  tête  de  l'élite  de  fes  troupes ,  qui 

montoient  à  cinq  mille  hommes  ;  il  fut  joint  en  chemin  par  trois  mille 
hommes  tirés  des  garnifons  de  Nimègue ,  de  Bommel  &  de  Crevecœur  ; 
pour  les  animer  il  leur  promit  le  pillage  de  tous  les  lieux  dont  ils  pour- 
roient  s'emparer.  Il  prit  fa  route  par  Monfort ,  par  Woërden.  Malgré 
le  dégel  qui  furvint  tout-à-coup ,  il  continua  de  marcher.  On  fit  des  ponts 
fur  les  canaux ,  un  d'eux  fe  ropipit  &  partagea  en  deux  fa  petite  Armée. 
Une  partie  attaqua  le  village  de  Nieukoop.  Les  païfans  fe  défendirent  vi« 
goureufement  ;  il  fallut  prendre  une  autre  route.  Il  falloit  périr  ou  pren* 
dre  le  Fort  de  Nieuwerbrug ,  que  deux  Bataillons  ,  qui  le  gardoient , 
pouvoient  à  la  faveur  du  dégel  défendre  contre  une  puiflànte  Armée.  On 
marcha  de  ce  côté-là  ;  on  n'eût  pas  de  peine  à  s'emparer  de  Bodegrave  & 
deSwammerdam.  Le  Comte  de  Koningsmark  chargé  de  garder  ces  po- 
ftes  avoit  jugé  à  propos  de  les  abandonner,  pour  fauver»  difoit-il,  Lev- 
den  &  Tergaw.  La  prife  de  ces  poftes  ne  tiroit  point  du  danger  où  le 
dégel  avoit  jette.  L'inondation  couvroit  les  prairies  ;  la  digue  étroite 
gui  borde  le  canal  jufqu'à  Woërden  étoit  l'unique  chemin  par  où  l'on  pût 
ie  retirer  ;  il  étoit  impoffîble  de  fe  rendre  maître  de  cette  digue  fans  for« 
cer  Nieuwerbrug.  Par  un  bonheur  que  ces  troupes  ne  méritoient  point 
après  les  horribles  excès  qu'elles  venoient  de  commettre ,  celui  qui  devoit 
défendre  ce  Fort  avoit  fuivi  l'exemple  du  Comte  de  Koningsmark  &  l'avoit 
abandonné;  ons'enfaifit  aufli-tôt,  &  on  arriva  à  Utrecht  le  dernier  jour 
de  cette  année. 

Q.UELQ.UE  chofe  qu'aient  avancé  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  cette 
expédition  du  Duc  de  Luxembourg  &  de  fon  Armée  fur  Swammerdam  & 
Bodegrave ,  des  maflfacres ,  incendies ,  violences  &  autres  cruautés  énon« 
cées  &  détaillées  dans  leurs  relations,  leurs  récits  ne  paroiflfent  pas  fûrs. 
Voici  ce  qu'en  rapporte  un  Ecrivain ,  qui  femble  avoir  examiné  les  chofes 
avec  plus  de  déûntéreflement  &  moins  de  prévention  que  les  autres. 

Si 
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Si  Ton  en  croit ,  dit-il ,  les  Hiftoriens ,  non-feulement  Hollandois  9  mais  ,,  ; 


auffi  François;  ces  deux  Bourgs  furent  non-feulement  pillés   &  brûlés;  „      1672. 
mais  quantité  d'hommes ,  de  femmes  &  d'enfans  y  lurent  maflfacrés,  ,^  LeCinc^tom 
des  femmes  violées.,  &  toutes   fortes    de  brutalités  &  d'inhumanités  ,^  l^î^i-  %^^ 
commifes.     Cependant  nous  avons  ouï  des  Hollandois ,  gens  fages  &  ,3 
dignes  de  foi ,  qui  avoient  vécu  en  ce  tems-là  ;  &  il  y  en  a  encore  ,, 
aujourd'hui  ,  oui  ne  font  nullement  amis  de  la    Nation  Françoife,  ,, 
fur-tout  aux  oépens  de  la  leur  ;  qui  ont  aflfûré  &  qui  affûrent ,  que  „ 
la  plus  grande  partie   des  cruautés  &  des  brutalités    qu'on   attribue  ^ 
aux  François ,  font  de  pures  fidions ,  inventées  pour  rendre  les  Fran-  ,^ 
çois  plus  odieux  ;  mais  qu'il  eft  vrai  qu'ils  pillèrent  ces  deux  Bourgs ,  „ 
&  qu'ils  y  mirent  le  feu  ". 

1 L  y  a  (fonc  une  exagération  injufte  dans  Wicquefort ,  &  il  efl:  plus 
condanmable  encore  que  les  autres  Ecrivains ,  d'avoir  mis  dans  fes  j4vis  jU 
dèles  aux  véritables  Hollandois  ,  une  harangue  infenfée  du  Duc  de 
Luxembourg  à  fes  troupes.  ,,  Allez ,  mes  enfans ,  fait-il  dire  à  ce  ,) 
Duc  >  pillez ,  tîiez ,  violez ,  brûlez  ,  &  s'il  fe  peut  faire  quelque  cho-  » 
fe  de  plus  exécrable  n'y  manquez  pas  »  afin  que  je  voie  que  je  ne  „ 
me  fuis  pas  trompé  au  choix  que  j'ai  &it  de  l'élite  des  troupes  du  ,, 
Roi,  &  Que  vous  répondiez  à  l'honneur  que  Sa  Majefté  vous  fait  de  „ 
fe  fervir  de  vous  dans  une  guerre ,  qu'elle  ne  fait  que  pour  étendre  fa  ,, 
gloire  &  fa  puiflance  jufqu'au  bout  du  monde  ^.  Où  cet  Auteur 
a-t-il  trouvé  cette  harangue  ?  L'auroit-il  tranfmife  de  la  bouche  de  ce  Gé- 
néral ,  pour  la  conferver  à  la  poftérité  ? 

Les  Ecrivains  François  ont  encore  plus  grand  tort  d'avoir  donné  à 
cette  adlion  un  air  de  conquête  &  de  viAoire.  ,^  Bodegrave  pris ,  dit  ^ 
l'Auteiir  des  Faftes  fous  le  vingt-huit  décembre,  &  les  Hollandois  >?  p^^.  211. 
battus  par  le  Duc  de  Luxembourg  ".  Les  Hollandois  ne  forent  point 
battus,  puifque  par  leur  retraite  ils  étoient  hors  de  portée  de  l'être. 
C'eft  au  -  moins  parler  fort  improprement  que  de  dire  d'un  village  » 
qu'il  fût  pris.  Peut  -  être  que  l'Auteur  a  cru  que  c'étoit  une  Ville  »  ou 
qu'il  a  voulu  le  faire  entendre. 

L'Auteur  des  Mémoires  Chronologiques ,  Quoique  moins  partial  que  Sms  Fan 
ceux  dont  on  vient  de  parler  ,  a  fait  la  même  laute.    Il  dit  que  Bode-  ^^72.  f4f. 
grave  fut  pris ,  qu'il  n'y  eût  que  cette  Place  &  Swammerdam  qui  fe  dé-  ***• 
tendirent.    Il  ajoute ,  que  ces  deux   poftes  furent  emportés  la  nuit,  & 
que  les  foldats  n'entendant  plus  la  voix  desOificiers  dans  les  ténèbres,  y 
commirent  tous  les  excès   imaginables.    Cette  circonftance    fauveroiC 
l'honneur  des  Officiers ,  mais  elle  eft  avancée  au  hazard  &  fans  aucune 
preuve.    Ces  deux  poftes  furent  pris  le   vingt-huit  ;  les  troupes  Fran^ 

Soifes  emploîèrent  ce  jour  &  le  lendemain  à  les  piller ,  &  ne  les  abaa- 
onnèrent  que  le  trente  pour  retourner  à  Utrecht.  On  a  dit  que  Louis 
quatorze  n'a  voit  pas  approuv^^ce^  excès  ,  qu'il  les  a  voit  même  blâmés  ; 
ce  n'étoit  pa$  aflfez ,  il  fallo;t  punir  ceux  qui  les  avoient  commis  >  du^ 
moins  quelques-uns  de  ceuk  qui  auroient  dû  les  contenir. 

Lb 
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Le  Prince  d'Orange  après  avoir  levé  le  liège  de  Charleroî,  vîntdé- 

1672.     charger  fa  colère  fur  la  petite  Ville  de  Binch  &  fur  quelques  Châteaux 

2feuviUe,fonu  voifîns.    ^  Expédition  ,  dit  Bafnage ,  qui  fît  peu  de  bien  &  beaucoup 

4•l^^•I^^   9,  de  mal;  car  on  abandonna  à  la  difcrétion  du  foldat  la  Ville   &  les 

„  Châteaux  '\ 
Défolation  Ces  cruautés  excelTives ,  qu'on  exagéra  encore  &  dont  on  fit  les  def* 

de  la  Provin-  crîptions  les  plus  touchantes  >  mirent  le  comble  à  la  haine  qu'on  por« 
^  ^*^^f^^'  toit  déjà  aux  François ,  à  caufe  de  la  manière  dure  dont  ils  traitoient  la 
4.  T^.  ViT^  Province  d'Utrecht  *  fans  avoir  égard  aux  conditions  qu'ils  lui  avoient 
Mercure  '  accordécs  lorfqu'elle  s'étoit  foùmife.  Elles  furent  toutes  violées.  Ou 
HoHandotfy  exigea  des  contributions  exceflîves  ;  on  brûla  pluûeurs  villages  ;  on  lo- 
167»-  F^-  gea  les  foldats  chez  les  bourgeois ,  où  ils  vivoient  prefqu'à  difcrétion  ; 
Bafnage^  on  s'empara  de  tous  les  deniers  publics.  En  un  mot  l'oppreffion  fût  fi 
tant,  a,  $ag,  grande  ,  aue  les  Chefs  de  cette  malheureufe  Province  écrivirent  ea 
J40-  ces  termes  à  l'Intendant    „  Dimùuiiïance  où  font  les  Etats  de  la  Pro^ 

,3  vince  de  trouver  ou  d'emprunter  de  f argent  eji  abfoluë.  Les  pauvres  ont 
^  hefoin  qu'on  leur  en  donne ,  ^  les  riches  ne  peuvent  plus  en  prêter  furies  af 
,5  fûrances  les  plus  facrées ,  puifqu'on  les  a  violées ,  ^  qu'on  peut  cbaquf  jour 
^  inventer  de  nouveaux  prétextes  pour  anéantir  les  promenés  précédentes.  Ceft 
5,  à  vous  d'examiner  sHl  eft  de  la  gloire  £3*  de  l'intérêt  du  Roi  de  réduire  à 
I,  la  dernière  extrémité  un  Peuple  à  qui  on  a  accordé  de  fi  bonnes  conditions* 
,5  Oeft  à  vous  de  voir  fi  vous  voulez  vous  mettre  au^dejfiis  de  ce  qu'on  en  di-^ 
„  ra  dans  tout  /'  Univers ,  ^  de  ce  que  les  Hiftoriens  en  laijferont  paffèrJ  la 
,5  pojlérité.  Pour  nous ,  au-lieu  de  nous  charger  de  cette  exaBion  fur  notre 
„  Peuple^nous  le  recommandons  à  la  miféricorde  de  Dieu  ;  ^  nous  tenant  dans  les 
I,  termes  de  Méïffance  y  nous  attendrons  patiemment  tout  ce  qui  peut  arriver  ^^ 
C  E  s  T  ainfi  qu'on  traitoit  des  peuples  qui  s'étoient  volontairement  fou- 
rnis. On  ne  iàuroit  dire  combien  cet  exemple  animoit  les  autres  Provin-» 
ces  à  &ire  les  derniers  efforts  pour  éviter  un  fort  pareil  ;  leur  détermi*' 
iiation  étoitfi  forte»  qu'on  feroit  plutôt  venu  à  bout  de  les  exterminer 

Sue  de  les  foûmettre.    On  auroit  tort  de  rejetter  ces  vexations  fur  Mon- 
eur  Robert ,  c'étoit  le  nom  de  l'Intendant  de  l'Armée  Françoife  ;  la 
Cour  en  étoit  infiruite  ;  les  plaintes ,  les  Mémoires  avoient  été  inutiles , 
Sifité^e^um.  &  avoient  attiré  des  menaces  au-lieu  d'obtenir  du  foulagement.  ,,  J^'ai 
2.  m*  îs«-   „  vu  vôtre  Lettre  y  difoit  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  ^  toutes  les 

9)  Taifons  que  vous  répréfentez  pour  faire  ammâtre ,  am  vous  if  êtes  point  en 
^  état  de  fatisfaire  aux  demandes  que  Monfieur  Rotert  vous  fait.  Je  juge 
^  facilement  que  vous  ne  le  pouv^  faire  fans  une  très  grande  peine  ;  mais 
,5  comme  la  nécejfité  n'a  point  de  loi  >  Ç?  q^'H  fa^^  que  les  Armées  du  Roi 
^  fuhfiftent^  vous  devez  vous  accommoder  avec  Monfieur  Robert  fur  ce  que 
.  j,  vous  aurez  à  fournir  ;  autrement  il  ejl  impoffible  que  vous  ne  tombiez  dans 
55  une  très  grande  défolation  "•  Ce  n'efl:  qu'avec  çeinc  qu'on  retrace  le 
îbuvenir  odieux  de  ces  excès ,  &  de  ces  duretés  »  auffi  contraires  à 
l'humanité  qu'à  la  vraie  politiaue  ;  la  fincérité  de  l'hiltoijje  l'a  exigé , 
&  on  $'e(l  lait  une  loi  inviolable  de  ne  s'en  point  écarter, 

La 


DE    LOUIS    XIV.    L I V.    XXXIII.    441 

La  marche  des  troupes  de  TEmpereur  &  de  l'EIeâeur  de  Brande- 


bourg, avoit  obligé   la  France  de  retirer  de  Hollande  la  plus  grande      167'^» 

i)artie  de  fes  forces.    Le  Vicomte  de  Turenne  avoi£  eu  ordre  de  paflTer  On  hiarche 
e  Rhin ,  &  d'empêcher ,  s'il  étoit  poffible ,  la  jonâion  de  ces  Armées  dp  tous  c&. 
avec  celle  du  Prince  d'Orange.  Comme  on  avoit  fujet  de  craindre  oue  les  ^^^  *"  ^^^ 
Allemands  ne  paATaflènt  en  Alface  pour  tomber  fur  la  Lorraine ,  le  Prince  Hollandois. 
de  Condé ,  rétabli  de  fa  bleflfure  tût  envoie  avec  dix-huit  mille  hommes  Lec/erc^tom. 
afin  de  s'oppofer  à  ce  deflein.    Ce  grand  Capitaine  n'eût  point  d'occafioo  v  /^««  M?» 
de  fe  fignaler ,  les  ennemis  ne  l'approchèrent  point  &  ne  firent  de  fon  a^^Zh 
côté  aucune  tentative,  dès  qu'il  eût  fait  brûler  le  pont  de  Strasbourg^  1672.  pag. 
dont  il  favoit  que  les  habitans,  malgré  la  neutralité  qu'ils  avoient  em^  4iç« 
braffée ,  n'auroient  pas  refufé  le  paflTage.  ^  ]  Vm^^vaa 

I L  n'en  fut  pas  de  même  du  Vicomte  de  Turenne.      Quelqu'idéç  ^^^\   '  ^  ^' 
qu'il  eût  donnée  jufqu'alors  de  fa  capacité ,  il  la  furpafla  &  eût  tout  Thon*  Le  '  Vicomte 
neur  de  cette  Campagne.    Suivi  de  quinze  ou  vingt  mille  hommes  au-plus»  de  J'"«'*'|* 
il  paflTa  le  Rhin  &  s'avança  dans  le  Païs  de  la  Marck  pour  obferver  les  j^^§a^„^ 
mouvemens  des  ennemis.    Us  s'étoient  joints  vers  £rford ,  &  marchoient 
à  deflfein  de  traverfer  le  Palatinat  &  de  venir  paflTer  le  Rhin  à  Coblentz. 
Le  Vicomte  fe  pofta  à  Mulhem  près  de  Cologne,  &  les  força  de  ferete« 
nir  dans  le  vcniinage  de  Fridberg ,  à  vin^-cinq  Ûeuês  de  lui  ;  il  continua 
de  remonter  le  Rhin  &  traverfa  le  Duché  de  Berg. 

Les  deux  Armées  Allemandes  demeurèrent  dans  leur  Camp  près  d'un  ^mcy^  tmn. 
mois  fans  ôfer  rien  entreprendre  ;    elles  s'avancèrent  vers  rrancfort ,  i-  t^&*  144- 
où  elles  furent  jointes  par  les  troupes  du  Duc  de  Lorraine.    Le  Vicomte 
repaflfa  le  Rhin  à  Andernach  &  alla  prendre  fes  quartiers  dans  le  païs  de 
Trêves  ;  il  veilla  avec  tant  de  foin  le  pont  de  Coblentz ,  que  les  Impé- 
riaux n'ôfèrent  même  s'en  approcher.    Us  voulurent  paflTer  du  côté  d& 
Maïence ,  ou  entrer  dans  le  Palatinat  ;  mais  les  deux  Eledteurs ,  intimidés 
ar  le  voifînage  de  Turenne ,  leur  réfutèrent  le  paflSige  ;  celui  de  Maïence 
t  même  rpmpre  fon  pont  qu'ils  avoient  voulu  furprendre.     Leurs  ef^ 
forts  pour  traverfer  le  Mein  a  Francfort  furent  auffi  inutiles  >  ils  mar^ 
chèreiit  vers  Strasbourg.      Le  Vicomte ,  à  qui  rien  n'échappoit ,  en  fit 
avertir  le  Prince  de  Condé ,  lequel  fît  brûler  le  pont  de  cette  Ville.    Ils  Vh  As.  Ta^ 
changèrent  alors  de  projet  &  firent  un  dernier  eflfort  au   confluent  du  T***^  •  ^^t 
Mein  &  du  Rhin  ;  ils  conftruifîrent  un  pont  à  Flersheim ,  paflGèrent  le  ^  f^*^  ^ 
premier  de  ces  fleuves  &  allèrent  cabiper  dans  le  Darmftadt    .  Us  firent 
un  autre  pont  à  Guftavebourg ,  vis-à-vis  de  ^^eiflfenau*,  à  une  portée  de 
canon  de  Maïence.    Leur  deUein  étoit  d'entrer  dans  l'Éleâorat  de  Trèr 
ves ,  &  de  traverfer  le  Païs  de .  Liège  pour  aller  joindre  le  Prince  d'O-i 
range.      Turenne  s'avança  pour  les  couper  fpr  les  confins  du  Luxem- 
bourg ,  jnfqu'à  Widie  &  a  Pruyn  »  de  manière  qu'ils  furent  contraints  de 
féjourner  dans  un  Païs  ruiné.  ^       t 

C'EST  ainQ  que  ces  Armées  fur  lefquelles  on  avoit  tant  conmté ,  fu«  ib.tH-%%6. 
rent  occupées  pendant  trois  mois  à  tenter  inutilement  le  paflTage  du  Rhin. 
Le  Vicomte  de  Turenne  mefura  fit  bien  fes  marches  >  qu'il  tut  toujours 
'    Tome  III.  Kkk  à 
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à  portée  de  les  empêcher  d'aller  fecourir  la  Hollande ,  oa  de  pénétrer 

1 672m     ^^^^  l'Alface.    Par  ces  marches  &  ces  contremarches ,  qui  fou  vent  avoient 
l'air  d'une  ftiite ,  ils  ruinèrent  abfolument  les  Paîs  de  Trêves ,  de  Maïence 
^  &  le  Palatinat      Les  trois  Eleâeurs  firent  retentir  de  leurs  jplaintes  la 
Cour  de  Vienne  &  la  Diète  de  Ratisbonne.    Voïant  qu'ils  alioient  s'at^ 
tirer  tous  ces  Princes ,  ils  abandonnèrent  ces  Paîs  ravagés ,  pour  aller  pren* 
dre  des  quartiers  d'hiver  dans  la  Weftphalie ,  fur  les  Terres  de  Cologne 
&  de  Munfter.  Ik  fe  féparèrent  en  trois  Corps  &  prirent  différentes  rou- 
tes.   Ces  marches  pénibles  leur  caufèrent  prefqu'autant  de  pertes  qu'auroit 
fait  une  bataille.    N'axant  ôfé  paflfer  fur  les  Terres  du  Landgrave  de  HeflTe , 
ils  furent  réduits  à  prendre  un  long  détour  par  des  chemins  difficiles, 
où  ils  perdirent  près  de  quatre  mille  chevaux.    Le  Vicomte  de  Turenne 
repaflfa  le  Rhin  a  Wtkl  à  la  fin  de  décembre ,  dans  le  deffein  de  les  fui- 
Tre   dans  la  Weftphalie,  pour  les  en   chaflTer  &  mettre  à  couvert  de 
leur  reffeotiment  les  Etats  de  Cologne  &  de  Munfter.     Il  y  réùffit  au- 
delà  de  ce  qu'on  pouvoit  efpérer ,   comme  on  le  verra  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante. 
Diferres  né-         Ce  S  mouvemens  de  l'Allemagne  &  leur  peu  de  fuccès,  donnèrent 
gociatîonf.    fieu  à  une  infinité  de  négociations.      Les  Vidoires  de  la  France  avoient 
^pa^^jaT'  ^^^^^^  to"^^  l'Europe;  Ta  République  prefqu'accablée  répréfentoit  fans 
Turewre ,  *    cefle  aux  Princes  d'Allemagne  Tinterét  qu'ils  avoient  à  fa  confervadon  ; 
tim.  a.  fog.  ce  fût  pour  augmenter  ces  allarmes  &  pour  les  califier  que  la  Politique 
Carit  Dhl    ^^'  ^^  œuvre  tous  les  reflbrts  imaginables.      Les  Miniftres  de  France 
fnatlqueXm.  étoient  trop  bien   fervis  par  les  efpions  qu'ils  avoient  dans  toutes  les 
7.  Part!  I.  *  Cours  ,  pour  ignorer  rien  de  ce  qui  s'y  palibit.    Us   avoient  fû  le  traité 
#%•  '94*      de  l'Eleaeur  de  Brandebourg  avec  les  Etats-Généraux  avant  niéme  qu'il 

eût  été  ratifié  ;  on  fit  fon  poffible  pour  le  porter  à  ne  point  l'obfer- 
ver.  Vauguyon  qu'on  lui  envoîa ,  feignit  d'ignorer  les  engagemens  qu'il 
venoit  de  prendre  ;  il  lui  répréfenta  les  avantages  de  la  neutralité ,  & 
fimpoflibilité  de  la  rompre  fans  violer  la  paix  de  Weftphalie ,  que  le  Roi 
très-Chrétien  9  difoit-U  »  étoit  réfolu-  de  maintenir ,  &  en  état  de  réprimer 
tous  ceux  qui  la  troubleroient. 
Bûfitujutyiom.  L'Electeur  ne  répondit  rien  de  pofîtif.  Vauguyon  lui  demanda 
>•  1^*  }6f .  alors  s'il  étoit  vrai  qu'il  le  fut  engagé  à  fecourir  les  Hollandois  ;  difant , 

qu'on  étoit  inftruit ,  &  ou'on  favoit  les  mouvemens  que  fe  donnoient  fes 
Envoies  à  Vienne ,  à  la  Diète  de  Ràtisbomie  &  par-tout  ailleurs  pour  (e 
feire  appuier.  U  ajouta,  que  fon  Maître  rit  pouvoit  foulFrir  à  fes  côtés 
une  Armée  qui  relevoit  le  courage  de  fes  ennemis.  On  lui  répondit  en 
sénéral ,  qu'on  n'avoit  point  d'autre  vû€  que  l'afFermifTement  de  la  paix  de 
\(^eftphake  &  la  fùrete  de  fes  Etats^;  que  tous  les  Princes  d'Allemagne 
armoient ,  &  que  dans  cette  émotion  générale  on  tie  pouvoit  faos  im- 

Êrudence  refter  défarmé.  Ces  conférences  durèrent  juiqu'à  ce  que  l'Ë- 
lâeiir  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armét.  Il  ne  l'auroit  jamais  fidt^ma^é 
fes  engagemens ,  fi  on  avoit  démoli  la  plupart  des  Villes  '  qu'on  prenoit 
aux  Hollandois  ».  &  qu'on  eût  &it  pafler  le  Rhin  à  trente  ou  quarante 
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mSIe  hommes  pour  tomber  flir  le  ptémiier  des  Prince^  d'Allemagne  qui! 


auroit  paru  vouloir  les  fecourir.  1^72. 

Oir  fût  dédommagé,  du  peu  de  iuccès  des  négociations  à  la  Cour  de  La  plupart 
Berlin^  par  celui  qu'on  eût  ailleurs.      On  avôit  gagné  les  Miniftres  <Ie  heurcufe» 
l'Empereur ,  en  particulier  le  Prince  de  Lobkowits  ;  le  traité  avec  l'E-  ^^^^^ 
ledeur  de  Brandebourg  fût  fort  lông-tems  à  conclure ,  &  Léopold  ne  le  cwp^  't^ipi^. 
iigna  point  en  qualité  d'Empereur ,   mais  feulement  comme  Ardiidiic  matique^tûm, 
d'Autridie*    Cette  diftinâion  avoit  été  imaginée  pour  ne  pas  contre ve-  7-  P^^^-  <• 
nir  au  traité  de  Weftphalie,  félon  lequel  l'Empereur  ne  devoît  poiAt  ^^^^^^^^^^ 
entrer  en  guerre  avec  la  France,  à  moins  qu'elle  ne  l'attaquât;  au^lieu  %.  fag.\6ti 
que  TArchiauc ,  comme  les  autres  Princes  narticuliers  de  l'Empire ,  pou- 
voit  porter  la  guerre  hors  de  fes  limites.    Cette  nouvelle  formalité  cauÊi 
de  grands  embaras.  ^     Lorfou'il  fallut  communiquer  le  traité  aux  Mem- 
bres de  l'Empire»  KonigfecK  Vice-Chancelier  refufa  de  le  faire  «  fous 
prétexte  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  Impériale  de  communiquer  ce  que 
rArchiduc  avoit  &it    II  fit  une  autre  difficulté  fur  le  réqulfitoire  qu'on 
devoit  &ire  aux  Princes  de  l'Empire  pour  le  paflàge  des  troupes.      Ce 
réquifitoire  portoit  »  que  les  délibérations  traînant  en  longueur  à  Ratis- 
bonne ,  &  la  néceffité  demandant  un  prompt  remède ,  l'Empereur  avoit 
cru  qu'il  étoit  |de  fon  devoir  d'envoïer  une  Armée  fur  le  Rhin ,  afin  de 
pourvoir  à  la  fureté  générale,   en  attendant  qu'on  trouvât  des  mdfena 
plus  efficaces  ;  qu'on  efpéroit  que  tous  ceux  qui  aimoient  la  patrie  ap- 
prouveroient  ce  deffein ,  &  donneroient  libre  paifage  aux  troupes  »  avec 
toutes  Jes  diofes  nécéf&ires  pour  leur  marche. 

L  E  Sous-Chancelier  refufa  de  figner  &  de  délivrer  les  copies  de  ce  /|,  p^,  }^. 
réquifitoire ,  parce  c^ue  le  traité  s'étoit  &it  dans  la  Chancellerie  d'Autriche, 
&  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  c'étoit  l'Empereur  qui  fût  obligé  d'en- 
voïer une  Armée ,  puifque  c'étoit  l'Archiduc  qui  le  fiiifoit  II  reçut  des 
ordres  abfohis.  Il  tâcmi  de  les  éluder  par  cette  Claufe  ;  qu'on  devok 
convenir  aves  les  Princes ,  fur  le  territoire  defouels  on  pafTeroit ,  des  con- 
ditions auxquelles  ils  foumiroient  les  vivres ,  oc  que  tout  fe  fit  félon  te 
loix  de  l'Emoire.  Contraint  d'effacer  cette  Claufe ,  il  lui  fubftitua  cello» 
ci  ;  que  les  Princes  accorderoient  aux  troupes  »  quelques  jours  de  féjour^ 
Se  les  chevaux  dont  elles  auroient  befoin  pour  porter  les  bagages»  Cet 
difficultés  retardèrent  la  marche  des  troupes ,  qui  d'ailleurs ,  comme  cm 
l'a  vu 4  furent  conduites  avec  fi  peu  de  fidélité  ou  de  capacité»  qu'elles 
furent  inutiles ,  du-moins  pour  cette  année  ;  &  que  la  RépubUque ,  qu'el- 
les alloiént  fecourir ,  ne  dût  fon  fklut  qu'à  fon  bonheur ,  c'eft-à«dire  à 
la  préférence  que  Louis  quatorze  donna  aux  confeils  de  fon  Miniftre  ^îm  Vhâe  c&mU^ 
les  avis  du  Prince  de  Condé  &  du  Viccmite  de  Turenne ,  auffi-bien  que'^J*  SM- 
de  la  plupart  des  autres  Officiera-Généraux. 

O  N  avoit  encore  plus  de  iiiccès  dtans  les  autres  Cours  d'Allemagne*  Bajkagi ,  ih. 
L'Eledeur  de  Saxe,  le  Duc  de  Brunswick ,  le  Landgrave  de  Hefife  dé-l^-  i^t* 
darèrent  qu'ils  ne  prendroient  point   de  parti  que  l'Empereur  ne  l'eût 
bit     Qiiand  il  fe  fût  déclaré  ^  ils  prétendirent  qu'ils  ne  pouvoient  faire 
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la  guerre  à  la  France ,  ni  à  Tes  Alliés ,  fans  une  Diète  générale  de  PEm- 


1^72.  P^^^9  dont  le  confentement ,  félon  eux,  étoit  abfolument  néceflatre. 
Ils  publièrent  même  une  efpéce  de  Manifefte  »  où  ils  répréfentoieint  que 
la  Hollande  ne  faifoit  point  partie  de  l'Empire  ;  que  TEmpereur  ne  vou** 
loit  attirer  la  guerre  dans  le  fein  de  l'ÂUemagne ,  qu'afin  de  la  détourner 
des  Pais-Bas.  Les  fommes  confidérables  que  la  France  Êtifoit  diftribûer 
à  ces  Princes  &  à  leurs  Miniftres ,  étoient  le  principe  de  ces  oppofîtions 
&  de  ces  incertitudes.  D'ailleurs  chacun  avoit  fes  intérêts  particuliersr 
Le  Duc  d'Hanover  difoit  publiquement  qu'il  ne  pouvoit  fe  ber  à  PEm- 

^  pereur,  ni  à  l'Eleâeur  de  Brandebourg,  ni  même  à  fon  propre  frère. 

Le  Landgrave  de  Hefle  ne  vouloit  point  fe  déclarer ,  parce  que  fes  Etats , 
Toifîns  du  Duché  de  Clèves ,  auroient  porté  le  fort  de  la  guerre.  L'E- 
leâeur  de  Saxe ,  qui  avoit  d'anciennes  prétentiqns  fur  ce  Duché ,  ai- 
•moit  du-moins  autant  le  voir  entre  les  mains  des  François ,  qu'en  cel- 
les de  l'Eleâeur  du  Brandebourg. 

Ba/iii^e,tâm.  '       Les  délibérations  de  la  Diète  de  Ratisbonne  ne  fuiiflfoient  point; 

2.pag.  }68.  le  tems  s'y  confumoit  en  difputes  inutiles ,  en  déclamations  vagues  fur 

l'ambition  de  Louis  quatorze ,  fur  la  conduite  des  HoUandois ,  dont  la 
fierté»  difoit-on,  leur  avoit  attiré  l'indignation  de  ce  Prince.  La  plupart 
des  Députés  murmuroient  contre  ceux  qui  vouloient  les  engager  dans 
cette  guerre  onéreufe  &  dangereufe ,  prétendant  qu'on  ne  cherchoit  au'à 
les  afroiblir ,  afin  de  lés  opprimer  enfuite ,  comme  on  avoit  voulu  raire 
avant  la  paix  de  Weftphalie.  Ceux  qui  parloient  favorablement  pour  la 
République  fe  bornoient  à  dire ,  qu'il  Moit  intercéder  pour  elle  auprès 

^  des  deux  Rois ,  &  tâcher  de  lui  obtenir  une  paix  tolérable. 

Jfc  t^.  ]7i. .       Le  Commandeur  de  Gremon ville ,  qui  avoit  conclu  avec  l'Empereur 

à  la  fin  de  l'année  dernière  un  traité ,  par  lequel  ce  Prince  s'engageoit  de 
<ne  point  fe  mêler  des  affaires  des  HoUandois ,  difoit  fon  poffible  pour 
;maintenir  fon  ouvrage.  Il  fit  un  Difcours  fort  vif  au  Confeil  d'Etat ,  qui 
•avoit  été  chargé  de  l'entendre.  Il  y  parla  fort  mal  des  HoUandois,  ^u'fl 
«traita  de  gens  de  néant,  enorgueUUs  oe  leur puiflTance,  aveuglés  de  l'édat 
d'être  mis  au  rang  des  Princes.  Il  tâcha  de  faire  voir  que  la  Maifon  d'Au- 
^cbe,  dont  ilsavoient  depuis-peu  fecofié  le  joug,  devoit  plutôt  travail- 
ler à  leur  perte  que  s'intérefler  a  leur  confervation.  Il  protefta  cent  fois , 
3ue  le  Roi  (on  Maître  n'en  vouloit  ni  à  l'Empire  en  général ,  ni  à  aucun 
e  fes  Membres  en  particulier  ;  il  répréfenta  les  luites  de  la  guerre  » 
qu'on  alloit  rendre  univerfeUe  de  particuUère  qu'eUe  étoit. 

T0Mr.a./««         Basnage  prétend  que  cet  Ambadàdeur ,  fécondé  par  les  libéraUtés 

P^^  de  fon  Maître  &  par  un  talent  perfonnel  pour  les  Dames,  penfa  réûflir. 

Il  avance  même  que  Flmpératrice  Amélie,  laquelle,   dit-U  hardiment, 
trahiflfoit  fon  époux ,  appuîa  fes  négociations ,  &  qu'à  la  foUicitatioa  de 
•  cette  Princefle  on  drcffoit  le  projet  du  traité  fuivant 

ProMt  de  ^  L  Le    Roi  très  Chrétien  s'engageoit  de  n'attaquer  l'Efpagne  de 

rTmpcfw!  »  ^^  ^™'  pendant  lefquels  l'Empereur  &  le  Pape  termineroient  Tes  di& 
^  fêreods  nés  ou  à  naître  avec  les  deux  Couronnes. 
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•^      n.  De  rellituer  incefTamment  là  Lorraine.  »  "  ■  

lU.  De  rmdre  aufli  toutes  les  Places  appartenantes  à  l'Empire^  ^    .idyz. 
^u'il  avoit  enlevé  aux  HoUandoîs  ;  que  fi  TÉledeur  de  Brandebourg  ^  carps  mp/th 
jrefttfoit  d'entrer  dans  ce  traité ,  on  mettroit  fes  Villes  en  fequeftre  en-  ^  nuusmu^tom. 
tre  les  mains  d'un  Prince  que  l'JSmpereur  choifiroit  „  7-    fart.  i. 

IV.  Il  s'obligeoit  de  fournir  à  la  Pologne  douze  miDe  hommes  &  »  '^'  "^* 
4ouze  cent  mille  livres  par  an  afin  d'en  chaflfer  le  Turc.  ,» 

V.  L'ËMPEiiEUR  promettoit  de  fon  côté  defaii:^  retirer  inceflfam-  »^ 
ment  fe&  troupes  &  telles  de  l'Ëlëâeur  de  Brandebourg.  „ 

VI.  Il  promettoit  encore  de  ne  point  fe  mêler  des  affaires  de  la  d, 
HoUande". 

On  fit  un  traité,  réel  avec  le  Duc  d'Hanover ,  mais  qui  n'eût  pas  plus  Traité  avec 
de  fuîtes  que  le  projet,  peut-être  imaginaire,  dont  on  vient  de  parler.  *eDucd'Ha. 
On  ne  pouvoit  rien,  faire  de  plu3  avantageux  que  de  s'attacher  unPrin-  exécutéT^'^ 
ce  puifiant ,  dont  les  Etats  étoient  enclavés  dans  ceux  des  autres  Prin*  ib.  pag.  2x2. 
ces  &  pouvoient  les  tenir  en  bride.     Après  les  proteilations  ordinaires 
qu'on  vouloit  maintenir  la  paix  dans  TEmpire ,  que  bien  loin  de  l'ébran* 
1er  on  donnoit  tous  fes  foins  à  l'affermir,  en  prenant  des   mefures 
pour  empêcher  l'oppreflion  de  ceux  qui  feroient  attaqués  ;  on  ajoutoit , 
que  fi  les  Princes  qui  s'étoîent  armés  voulaient  retirer  leurs  troupes ,  & 
ne  plus  prendre  part  à  la  guerre  d'Hollande ,  on  retireroit  les  tiennes. 
Qu'on  onroit  à  l'Eledeur  de  Brandebourg  de  lui  reftitûer ,  lorfque   la 
paix  feroit  &ite  avec  les  HoUandois ,  les  Villes  dopt  on  avoit  été  obli- 
gé de  s'aflurer ,  ou  de  les  mettre  en  féqueflre  entre  les  mains  d'un  Prin- 
ce de  l'Empire;  &  ou'en  attendant  la  paix  il  joûiroit  des  mêmes  reve- 
nus &  des  mêmes  droits  dont  il  joûifToit  lorfqu'elles  étoient  entre  les 
mains  des  Hollandois  ;  mais  que  fi  ce  Prince  perfévéroit  dans  fon  def^ 
fein ,  le  Duc  d'Hanover  s'enrâgeoit  d'agir  contre  lui  >  auffi-bien  que  con- 
tre les  autres  ennemis  de  la  France  &  de  fes  Alliés. 

Le  Duc  devoit  lever  dix  miUe  hommes  afin  de  protéger  fes.fujets» 
contre  la  .ruine  dont  ils  feroient  menacés ,  par  les  marché  &  paUagés 
continuas  des  troupes,  &  par  les  troubles  inféparables  d'une  guerre  gé- 
nérale. Le  Roi  très-Chrétien  devoit  fournir  la  moitié  de  l'argent  né- 
ceffaire  pour  la  levée  de  ces  troupes ,  &  paxer  pour  leur  folde  trente  mille 
écus  par  mois,  non  cx)mpris  tes  dy^  nvlle  que  le  Duc  devoit  recevoir 
en  fon  particulier. 

Pour  faciliter  cette  levée.  Sa  Majefté  devoit  faire  folliciter  auprès 
du  Roi  de  Suède ,  du  Duc  de  Neubourg ,  des  Evéques  de  Paderborn , 
de  Munfter  &  de  l'Eleâeur  de  Cologne.  S'il  étoit  attaqué  par  quelque 
Puiflànce  fupérienrç ,  on  devoit  lui  fournir  les  fecours  néceffaires  pour 
la  défienfe.  de  fes  Etats.  Le  Duc  étoit  difoenfé  de  fàm  la  guerre  aux 
JPrinces  de  fà  Maifbn ,  f(^pofé  même  qu'ils  s'engageafTent  dans  des  inté- 
rêts contraires  à  ceux  qu'il  embraffoit.  Dans  le  befoin  il  devoit  joindre 
fes  troupes  à  celles  de  P rance ,  ou  de  fes  Alliés.  S'il  s'uniffoit  à  l'Ar- 
mée FrançcHie  »  le  Q^âral  Haoovrien  devoit  obéir  au  Général  François  «. 
.       .    *     "^  Kkk  3  le 
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le  premier  confervant  le  Commandement  immédiat  pour  le  détail  &  pour 
id7Z«  rexécution.  Si  fon  AltefTe  étoit  en  perfonne  à  cette  Armée,  elledevoit 
y  avoir  la  même  autorité  &  ie  mém^  pouvoir  que  d'autres  Prînoes  Sou^ 
verains  avaient  ^a  en  de  femblables  occafions/  Ce  traité  fik  ligné  à 
Hanover  le  dix  de  décembre.  Il  devoit  durer  |ufqu'à  la  fin  de  la  guerres 
Le  Duc  devoit  joârr  de  toutes  les  contributions  qu'il  pourroit  établir  ; 
il  n'étoit  obligé  de  recevoir  les  troupes  Françoifes  dans  fes  Etats  pour  y 
prendre  des  quartiers  d'hiver  qu'après  y  avoir  confenti.^  On  promettoit 
au  Duc  de  faire  ratifier  ce  traité  p»:  le  Roi  d'Angleterre»  &  d'engager 
le  Roi  de  Suède  à  contraâer  avec  lui  une  liaftfon  particulière  d'amitié. 
Du  refte,  pour  que  l'engagement  du  Duc  l'obligeât,  il  BiUoit  que  la 
Suède  ou  le  Dannemark  prit  le  parti  de  la  France. 

Cette  dernière  condition  fût  la  caufe  df  l'inutilité  de  ce  traité,  la 

Suède  ne  fe  déclara  qu'en  mille  fix  cent  foixaote  &  quinze ,  &  le  fit  Û 

foiblement ,  que  le  Duc  n'ôfa  fe  déclarer.     D'ailleurs  follicité  par  tous 

les  Princes  de  fa  Maifon ,  il  embraflfa  le  parti  de  la  neutralité ,  ta  garda 

exaâement ,  vécut  tranquille  &  rendit  fes  peuples  heureux ,  tandis  que 

tous  les  autres  étoient  accablés  des  mifères  inféparables  de  la  guerre. 

On  vend  Les  Ëtats-Généraux  eurent  beaucoup  moins  de  fuccès  qu'ils  ne  Vr^ 

bien  cher  à  voient  efpéré«    Toute  l'Allemagne  fe  feroit  déclarée  pour  eux,  fans  la 

la  *^|PJ^^^^'  fupériorité  que  le  Maréchal  de  Turenne  prit  fur  les  Armées  qui  venoient 

cours  \u'on  ^  l^ur  fecours.    Le  Roi  de  Dannemark ,   le  Duc  de  Zell  promirent  en* 

hii  donne,     fin  leurs  troupes ,  quand  ils  furent  aifûrés  du  paiement  ;    on  difputa 

Corfs  Diplo'  long^tems  pour  vingt  mille  Rixdalers.    La  pitié  qu'on  avoit  de  cette  Ré* 

7'^Far/'^^*  publique  n'étoit  pas  gratuite;  il  s'enlfiiUoit  beaucoup.      Sans  examiner 

f'ag.  i^^  '    que  les  fept  Provinces  étoient  réduites  à  quatre ,  que  Tinondation  Ëiifoit 

aux  autres  un  brès  grand  tort ,  on  lui  vendoit  fes  fervices  le  plus  cher 
qu'on  Douvoit  ;  l'Empereur  &  l'Eledeur  de  Brandebourg  en  tiroient  ptf 
mois  cnacun  quarante-^cinq  mille  écus.  ' 

Fropofitions  Au  même  tems  qu'on  s'eflforçoit  de  part  &  d'autre  de  s*ôter  Tes  AU 
de  paix  peu  |{^  ^  de  s'en  Élire  de  nouveaux ,  on  parloit  de  la  paix  en  France ,  "éc  on  fei;^ 
uci^Cytont.  gnoit  de  répondre  férieufement  aux  propofitions  qui  s'en  fiiifoient.  Le  Roi 
1*  p^'\i^  "^  Suède  offrit  fa  Médiation  pour  la  conclure  ;  elle  fût  acceptée.  Louis 
Bafnage.tont.  quatorze  répondit  à  ce  Prince ,  que  la  même  juftice  qui  lui  avoit  fait 
a.  pAg.  }^4.  j^^ndre  les  armes  pourroit  aufllî  le6  lui  feire  quittcfr ,  quand  il  en  feroit 

tems ,  &  qu'il  pourroit  avoir  la  paix  à  des  conditions  honorables  &  équâ^ 
tables  ;  que  toute  TËurope  avoit  vu  qU'il  avoit  été  au  pouvoir  de  fes  en- 
nemis de  profiter  4es  difpofitions  favorables  qu'il  avoit  eu  pour  eux  eh 
leur  voulant  accorder  des  conditions  raifonnables  ;  qu'on  trouveroit  dans 
)e  R,oi  de  la  Grande-Bretagne  les  mêmes  inclinations  1  &  que  û  leurs  eni 
Memis  n^^  apportoiënt  les  mêmes  difpofitions ,  Sa  Majefté  y  pouvoit  coii^ 
tribûer  de  fon  côté  tout  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos.  ^ 

I*.  t^'  }8i.  L>E  lecteur  de  Maience  qui  ne  fa  voit  quel  parti  prendre ,  ou  plu- 
tôt ,  comme  prefque  tous  les  autres ,  n'ôfoit  prendre  celui  qu'il  auroit  fou-^ 
haité ,  fe  mit  auUi  fur  les  rangs  &  offrit  fa  Médiation.  Quoiqu'on  fàl 
j»  i  infor- 
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informé  de*  fes  Tentknens  &  des  cpnfeili  qu'il' avort  donaés'  à  l'Ël^âeur  de 
Brandebourg,  après  s'être  plaint;  de  ceux  qui  ay oient  armé  contre  le  ^572^ 
traité  de  Munfl!9r  &  malgré  leiir»  ei^gem^n»  particiiUers .  avec  la  Fran- 
ce ,  on  rafiura  qu!o0  étoit<  dans  de.livorables  dirpoûtions  pour  le.  réta- 
blilTement  de  I»  paiK:^  &  i^u'pn  acociptoit  volonti^r^fa  Médiation;  mais 
avec  certaines  réferves.  , 

I.  Qv £  l'Empire  &  la  Hollande  mant  des  intérêts  féparés ,  il  n'é-  ,» 
toit  p9s  ju Ae .  de  les  Goofpndre ,  &  de  faire  çptc^  d^n^  un  mémetrai-  „ 
té  la  République ,  qui  n'avoit  rien  de  commtHi' avec  TAllemagoe,  &  „ 
^'tl  •  cooveaint  de  rénèlûr  te  pahc  dans  r&)ipirç  avfuit;  que  de  tra-  ,> 
Tailler  à  celle  dei  Hcllandois.  „ 

IL  Que  comme  Sa  MajeAé  voîok  rEmpereur  &un  des  princl-  y^ 
paux  Membres  du  Corps  Germanique  armés  ouvertemeiit  en  faveur  ,» 
de  Tes  ennemis ,  elle .  ne  *  pouvûit  choifir  dans  l'Empire  des  Médiateurs  t  »  .  • 
que  lorfqu'eHe  feroit  convaincue  qu'il  n'y  avoic  dans  tout  ;  ce  Corps ,  ^^ 
qu'un  même  efprit  pour  rétablir  la  paix  entr'eUe  &  les  Provinçes^Unies  ^ 
à  des  conditions  raifonnables^  », 

^  ni.  Qu  £  pour  cet  effet  il  felloit  rendre  le  repos  à  toute  TAlIema-  y^^ 
gne,  redonner  la  première  force  au  traité  de  Ni^^ftph^lie,  rétablir  la  ,^ 
bonne  intelligence  entre  tous  les  Membres  de  l'Empite  .&1^  France,  1, 
&  mettre  l'Eleâeur  de  Brandebourg  en  état  de  profiter  des  pâgfes  ;avan-  ,» 
tageufes  ou'on  lui  faifoit  de  lui  reltituer  fes  Places.  „ 

IV.  Qu  £  Sa  Majeflé  ne  pouvoit  avoir  la  Médiation  pour  agréa-  y, 
ble  ,  que  l'on  n'eût  fait  retirer  les  troupes  c^i  trouhloient  l'Allé-  ^ 
m^ne  ».  « 

V.  Qu'a  fin  qu'on  fle  slm^nât  point  qb«  le  deflfeia  de  la  Franw  3^ 
ce  en  s'accommodant  avec  t'Emptre  à  l'éxckiupn  des  Etat^-Généraux ,  ^ 
fùH  de  hâter  leur  ruine ,  Sa  Majefté  dédarott  qu'elle  confentiroit  à  une  1, 
fofpenfion  d'armes  jufqu'au  premier  de  mai  de  Tanfiiée  fuiyante.  ^ 

VI.  Qu  £  pouvant  arrr^yer  que  la  paix  ne  fût  p9s  faite  avec  la  Hol^  ,» 
lande,  ^.  que  rEmpire  défarmée  œpûcveiér-  à  Ion  f$cQurs.,,lQ  Roi  ^ 
promettoit  en  œ  c^ks»  que. comme  après^  rét^blii&ii^eiiit  de  la  P^^  ») 
de  l'Empiré ,  la.  Médiation^  dt  fi>n  Alteij^  Eleâoralç  ite  Maîence'  feroit  ^t 
réunie  avec  celle  de  la  Suède  »  il  prolongeroit  la  iUfpenGon  d'armes  ^ 
avec  les  Etats  auifi  long-tema  que  les  Médiateurs  le  jugeroient  à  prot  99 
pos  pour  finir  la  guerre,  »     .  t    :  »  .       .,    " 

Vu.  Qu  iiEK^!  s  fayoirj. Roupie  de  fi  fo^te^aO^savces  delà  fînçerit)^  ^ 
de<  fes  jntentiQnq,;MtnfT.  devoit  par  trouXeiri  mauvais  qu'il  fépar^-le$  ^ 
Démêlés  qu'il  avoit  avec  les  Hollandois  de^  ceux  qu'A  avoit  avec  l'Ëm*  ^ 
pire  9  &  qu'il  oie:  prit  point  de  Médiateurs  en  iUlemagûe  qu'elle  ne  ,, 

w  eqtièrencnt  dâbnnée  % u. 

.Ce»  propofîtipiw;  a'cmrmfcnoînt^cie  fuitPi.  parce  qjie  de  p9rt  &;  d'^  ^^»Tr  Txpit^ 
tre  00  ne  cherchott'  qu!à  s'amuier.      La  France  vouloit  la  guerre  ,  qu^  ^pf^^^m. 
9»  pouToit  quelftli  tfere  i^tant^ufe,  fi  elle  pouvoit  réuffir  à  divifer J^  "^jj* 
rÉmpire  &  à  forcer  rjEmperenr  &  IJËleâeùr  de  Brandebourg  à  déârmer^ 
;:       :  '  ou 
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09  àeinploler  leurs  troupes  à  garder  leur  propre  pals.     Les  Mécontens' 
1672.     d'Hongrie  commençoient  à  remuer  ;  on  leur  fit  tenir  de  l'argent  pour 
ks  mettre  en  état  de  faire  une  puiflante  diverfion.      Brouille  avec  le 
Turc,  par  les  fecours  réïtérés  qu'on  avoit  envoïé  à  l'Empereur  &  aux 
Vénitiens,   on  le   réconcilia:  parfaitement  «Véc  lui.      Le  Marauis  de 
Nointel  reçut  à  Conllantinople  des  diltindions  qui  marquoient  l'amitié- 
la  plus  intime  ;  de  niaâière  que  l'Empereur  avoit  fujet  de  craindre  que 
cet  ennemi  formidable  ne  l'attaquât ,  tandis  que  fes  troupes  feroient  oc- 
cupées à  défendre  les  Hollandois. 
Traité  de    ^      On  fk  âuffi  la  paix  9vec  la  Ville  &  le^RoIaumedeTunis.    Le  traité 
paix  avec    fût  figné  à  la  Goulette ,  le  vingt-huit  juin ,  par  le  Marquis  de  Martel 
ComDipl9^  Lieutenant-gériéral  des  Armées  navales  de  France.      Il  portoit    ,,  Que 
nu^ique?    y,  tous  les  Ëfclafves  feroient  rendus  de  part  &  d'autre ,  que  les  vaiiTeaox 
tom.  7.  Fart.  ^  Franchis  feroietit  reçus  dans  tous  les  Ports  de  ce  Rolaume  ;  que  le 
1.  pag.  aoj.  ^  Conful  Frahijois  iauroit  la  prééminence  fur  tous  les  autres  Confuls  ; 
^  qoe toutes  les  Nations,  excepté  l'Angldife,  le  reconnoîtroient  &  lut 
,3  païeroient  certains  droits  ;  qu'il  auroit  dans  fa  maifon  le  libre  exer- 
)>  dce  de  fa  Religion  pour  lui  &  pour  tous  les  autres  François;  qu'il 
yy  ne  paîeroit  aucuns  droits  pour  tout  ce  qu'il  acheteroit  dans  le  raïs 
,)  &  rcroit  venir  d'ailleurs  pour  fon  ufage  ;  que  fa  maifon  feroit  un  azile 
^  inviolable  pour  ceux  qui  s'y  réfugieroient ,  quand  même  ils  auroient 
„  frappé  ou  maltraité  un  Turc. 

^,  Que  les  François,  pour  les  différends  qui  leur  furviendroient  avec 
3,  les  Turcs ,  ne  feroient  foûmis  <}u'au  feul  Dey ,  non  au  Divan  ,  ou  au 
,3  Cady.  Que  les  biens  des  François,  qui  feroient  morts  fans  avoir 
I,  iàit  de  tëftament^  feroient  remis  entre  les  mains  du  Conful  :François , 
^,  fans  que  qui  que  ce  fût  du  Roïaume  de  Tunis  en  pût  prendre  conw 
3,  noiflance  ;  à  la  charge  toutefois  de  païer  les  dettes  prouvées  ;  que 
,3  s'il  y  avoit  teftatnent ,  il  feroit  exécuté  fans  aucune  oppofition  ,  Se 
^  que  l'exécuteur  teftamentaire  auroit  toute  liberté.  Que  les  £fclaves 
^  nés  dans  les  PaSs  dont  le  Roi  très-Chrétien  feroit  dans  la  fuite  It 
,3  conquête ,  feroient  çenfés  fes  fujets ,  &  feroient  délivrés  à  la  léc^ifiw 
^  tion  du  Conful  François ,  en  reftituant  le  prix  oue  leurs  Maîtres  ç» 
33  auraient  donné  ,  ou ,  s'ils  n'avoient  bas  été  vendus ,  en  paîant  pour 
^  leur  rançon  cent  cinquante  Piafbres.  Qu'enfin  lî  la  paix  venoit  à  fe  rom*^-* 
,3  pre^  le  Conful  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  avec  toute  fa  famille ,  feç 
j^  domeftfques  &  fes  ^ts,  &  ii^mb  d'emdiener  avec4tti  deux  Efclaves 
^  à  fon  choix,  fans  pouvoir  être  retenu,  fous  quelque  prétexte  ou  quel^ 
^  que  titre  <jue  ce  put  être  ^\        '  » 

Ih.  pag.  X97.  /       I L  y  avoit  long-tems  qu'on  étoit  en  difpute  fur  les  limites  du  Daui^in^ 

&  de  la  Savoie.  Four  fe  délivrer  d'inquiétude  &  ne  laiflTer  aucun-  levât» 
dé  divifiôH,  on  fit  cette  année  un  arFangêiiientàt  cet  égard,  dontiWDuc 
:  de  Savoie  fut  content  Le  préambule  portoit  ;  ,,  Que'be  Prince  itétoitf 
33  vblontairement  remis  à  Sa  Majefté  tres-Chffétienne><ie  terminer  conter 
^  ces  difficultés  ainii  qu'elle  l'eflimeroit  à  pcopQs  ?.- .  .  i  ..  ^  .  ^«i 
•  '  Dans 
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qu'on  avoit  fur  les  bras ,   on  donna  fes  foins  à  terminer  la  guerre  qui      167%. 
s'étoit  élevée  entre  la  République  de  Gènes  &  le  Duc  de  Savoie  au  lu-  Louis  qua- 
jet  des  limites  des  deux  États.    A  force  d'inftances  &  de  foUicitations,  <=<>™f"^'j!^>'« 
de  menaces  même  de  fe  déclarer  contre  celle  des  deux  PuiflTances  qui  dc^savoïc  &^ 
refuferoit  un  accommodement  raifonnable ,  Louis  les  avoit  déterminées  Gènes, 
à  le  choifîr  pour  arbitre   de   leurs  différends.    Voici  la  Sentence  qu'il 
pronon<^  en  cette  qualité. 

L'affection  fingulière,  dit  ce  Prince,  que  nous  avons  toujours  ^^  Sa  Sentence, 
feit  paroître  pour  maintenir  la  tranquillité  de  l'Italie,  &  les  foins  que  nous  „  ^^!  ^*'*- 
fommes  bien-aifes  de  nous  donner  en  toutes  rencontres ,  autant  pour  „  ^^p^lfî^^ 
nourrir  la  bonne  intelligence  entre  nos  voifîns  &  nos  Alliés,  que  npâg.ajç.* 
pour  Êdre  ceiTer  les  obitacles  qui  peuvent  s'élever  pour  la  troubler,  ^ 
nous  portèrent ,  dès  Tannée  dernière  >  à  nous  entremettre  de  Tac-  ,» 
comrnodement  entre  nôtre  très-cher  &  très^imé  bon  frère  le  Duc  ^ 
de  Savoie  &  la  République  de  Gènes;  l'un  &  l'autre  s'étant  remis  à  „ 
nôtre  médiation  pour  terminer  les  différends  qui  les  avoient  engagés  „ 
à  prendre  les  armes.  L'application  que  nous  y  donnâmes  fût  accom-  y^ 
pagnée  de  tant  de  fuccès ,  que  nous  arrêtâmes  bien -tôt  après  les  », 
fâcheux  effets  d'une  guerre ,  qui ,  dans  le  peu  de  tems  qu'elle  avoit  du-  y^ 
ré ,  avoit  été  fuivie  d'une  effufion  de  fang  d'autant  plus  grande ,  que  ,» 
l'animoGté  paroiflbit  plus  vive  entre  les  parties.  Sans  attendre  cu'un  ^ 
traité  eût  tout-à-fait  réglé  les  conditions  de  la  paix ,  &  pour  éviter  ^ 
que  les  longueurs  de  la  négociation  ne  fiifent  durer  trop-longtems  ^ 
l'adtion  des  armes ,  nous  portâmes  les  parties  à  convenir  entre  nos  ,, 
mains  de  la  ceflation  des  hoftilités  »  de  la  reftitution  des  lieux  qui  ^ 
avoient  été  occupés  pendant  la  guerre  &  de  l'échange  des  prifon-  ^ 
niers.  AinG  par  l'exécution  de  ces  conditions ,  nous  fufpendimes  le  ^ 
mal  il  nous  ne  le  finimes  pas  entièrement  ;  &  l'Italie  commença  à  ^ 
entrer  dans  la  joûiflfance  du  repos ,  que  nous  avions  eu  ^é^t  de  lui  ^ 
procurer.  Mais  parce  qu'elle  ne  peut  être  délivrée  de  la  crainte  de  ^ 
voir  renaître  la  guerre ,  jufqu'à  ce  qu'elle  la  vole  tout-à-fait  éteinte  ^ 
par  une  paix  ;  &  que  les  parties  ont  bien  voulu  »  pour  y  arriver  plus  ^ 
promptement ,  fe  remettre  a  nous  de  juger  fur  tous  leurs  différends,  &  y^ 
s'obliger  de  foufcrire  &  ratifier  tout  ce  que  nous  aurions  prononcé  ;  ^  ^ 

Nous ,  pour  Êitisfaire  aux  louables  intentions  qu'ils  profeflfent  pour  la  » 

Eaix ,  pour  étouffer  tous  les  fujets  de  divlGon  entr'eux ,  &  pour  rendre  ^ 
\  tranquillité  à  l'Italie ,  déclarons  ;  „ 

I.  Q.U  £  la  fuipenGon  d'armes ,  qui  a  été  procurée  &  continuée  ^ 
jufqu'à  préfent  par  nôtre  entremife ,  fera  changée  en  une  paix  bonne,  ^ 
ferme  â  durable ,  fans  que  tout  ce  qui  s'eft  paifé  durant  la  guerre  y  ,» 
puilfe  apoorter  aucune  altération  à  l'avenir.  „ 

IL  QjUE  la  reftitution  des  lieux  qui  avoient  été  occupés  de  part  „ 

&  d'autre  ,  &  l'échange  des  prifonniers  aîant  déjà  été    exécutés ,  les  ,» 

chofes  demeureront  en  Tétat  qu'elles  étoient  avant  la  fufdite  guerre,  » 

TotnellL  LU  „  &  en 
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,5  &  en  Pétat  qu'elles  fe  trouvent  aujourd'hui  depuis  ces  reftitutions  & 

1572.  »  échanges;  fans  que  l'on  puifle  avoir  de  part  ni  d'autre  aucune  pré- 
yy  tention  pour  les  fraix  &  les  dépenfes  de  la  guerre,  &  les  dommages 
yy  qu'elle  auroit  caufés. 

yy  III.  Qu  E  le  commerce  fera  rétabli  entre  les  fujets  de  part  &  d'au- 
„  tre ,  de  la  manière  qu'il  étoit  auparavant. 

yy  IV.  £t  parce  que  les  différends  qui  étoient  nés  pour  quelques  li- 
jy  mites,  entre  les  lieux  de  Cenoa  &  de  Re2zo>  auroient  donné  la  première 
*  »  origine  à  la  guerre,  &  qu'il  importe  de  les  terminer  en  telle  forte 
yy  qu'ils  ne  puiffent  caufer  de  femblables  troubles  à  l'avenir ,  il  fera  con- 
,3  venu  dans  le  terme  de  deux  mois  entre  les  parties ,  de  tels  Juges  en 
yy  Italie ,  dont  dles  demeureront  d'accord  enfemble ,  auxquels  elles  fe 
,,  remettront  entièrement  pour  connoître  &  décider  defdites  limites  ; 
yy  promettant  les  parties  de  fe  foûmettre  &  foufcrire  à  tout  ce  que  ces 
»  Juges  prononceront ,  iàns  qu'on  puilTe  revenir  enfuite  à  la  voie  de 
yy  lait  &  des  armes. 

,^  V.  Que  û  dans  le  terme  de  deux  mois  après  l'échange  des  ratiiî- 
»  cations  du  préfent  Aâe ,  les  parties  n'avoient  pu  convenir  de  Juges 
y^  entr'elles ,  nous  pourrions  alors  en  nommer  tels  aue  nous  jugerons  à 
,,  propos  ;  à  condition  toutefois  que  nous  les  choiurons  en  Italie  ;  aux- 
yy  Quels  les  parties  feront  obligées  de  fe  foûmettre  en  la  manière  qu'il  a 
yy  été  dit  dans  l'article  précédent. 

M  VI.  Le  préfent  Ade  &  les  Articles  de  paix  qui  y  font  contenus 
^  feront  communiqués  aux  parties  ;  lefquelles  feront  obligées  de  le  rati« 
yy  fier ,  un  mois  après  que  la  communication  leur  en  aura  été  faite.  ^ 

„  VIL  Et  afin  que  rien  ne  retarde  l'entière  &  prompte  exécution 
yy  de  ces  Articles ,  leur  ratification  &  la  publication  de  la  paix ,  Nous 
yy  voulons  bien,  conformément  au  défir  qui  nous  a  été  témoigné  par 
yy  les  parties ,  &  à  l'affeâion  que  nous  avons  de  donner  plus  prompte- 
39  ment  le  repos  à  l'Italie  ,  prendre  fur  nous  ,  &  aflurer  le  Duc  de 
yy  Savoie  &  la  République  de  Gènes  9  que  toutes  les  chofes  promifes 
yy  dans  les  préfens  Articles  feront  accomplies  &  exécutées  fidelle- 
yy  ment  de  part  &  d'autre ,  en  la  manière  &  aans  le  tems  qui  y  font  mar- 
„  qués  ^ 

On  fe  foûmit  à  cette  Sentence.  »  Les  Articles  de  paix  entre  nous 
yy  &  h  République  de  Gènes  prononcés  par  le  Roi  nous  aïant  été  pré« 
y,  fentes  au  nom  de  Sa  Majefté ,  dit  le  Duc  de  Savoie  dans  fa  ratification, 
33  nous  les  avons  reçus  &  acceptés  fans  nul  délai^  afin  de  témoigner  à 
,,  Sa  Majefté  le  refpeâ  que  nous  avons  pour  tout  ce  qui  vient  de  fa 
jp  part  ;  promettant  de  les  garder  &  obferver  inviolablement  ". 
Différend  L  E  S  ordres  que  le  Canton  de  Zurich  avoit  donnés  à  fes  fujets  de  n'agir 

J^^fç^^^^  ni  indiredement  contre  l'Empire  &  les  Etats  -  Généraux, 

fous  peine  de  la  viç  &  de  la  confifcation  de  leurs  biens  y  auroient  ex-* 
trémement  embaraflfé ,  s'ils  avoient  été  fuivis  ou  imités  par  les  autres 
Cantons.    Les  SuiiTes  qui  étoient  dans  l'Armée  du  Prince  de  Condé 

lorf. 
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lorfqu'il  pafla  le  Rhin  pour  aflîéger  Wéfel ,  avoient  d'abord  refufé  de 

marcher;  il  feUut  les  y  contraindre  en  les  menaçant  de  les  tailler  en  piè-  1672. 
ces  s'ils  perûftoient  dans  leur  refus.  A  force  d'argent  on  furmonta  ces 
difficultés.  Les  ordres  du  Canton  de  Zurich  furent  révoqués ,  ou  ne  fu- 
rent point  exécutés  ;  &  les  Cantons  Evangéliques  ikns  avoir  égard  à  la 
Religion  qu'ils  profelfoient ,  fervirent  indifiëremment  par-tout  où  on 
voulut  les  emploïer. 

Pour  l'Efpagne,  on  tâcha  inutilement  de  la  cakner ,  ou  de  la  gagner  On  tâche  tm 
par  des  offres  avantageufes.    On  s'en  feroit  peu  embaraflTé ,    fi  on  n'a-  ▼»»"  de  ^* 
voit  point  craint  d'autres  ennemis;   au-contraire  on  eût  été  fort  aife^JJ^'^'^Jj.*" 

au^'en  fe  déclarant  elle  eût  donné  occafîon  de  pourfuivre  la  conquête  fui  fiirdter  le 
es  Paîs-Bas ,  que  la  paix  forcée  d'Âix-la-Ch^pelIe  avoit  empêchée.  Ne  Portugal 
pouvant  la  gagner ,  on  eflaïa  d'engager  le  Portu^l  à  lui&ire  la  guerre; 
mais  ces  peuples  épuifés  par  celle  qu'ils  avoient  Toûtenuë  près  de  trente 
ans  pour  recouvrer  leur  liberté ,  s'élevèrent  fi  hautement  contre  ces 
propofitions ,  qu'Alphonfe  leur  Roi  n'ôfa  fuivre  fon  inclination  pour  la 
France.  • 

L'intime  union  du  Roi  de  Pologne  avec  l'Empereur,  dont  il  avoit  Situation  de 
époufé  la  fœur ,  eût  été  un  fujet  d'inquiétude  par  rapport  aux  doupes  la  Pologne. 

Su'il  auroit  pu  fournir ,  &  par  rapport  à  la  Suède ,  qu'il  étoit  à  portée  ^o^^^', 
'attaquer  de-concert  avec  le  Dannemark  &  l'Elefteur  de  Brandebourg;  ^c^amoi^ 
mais  outre  que  ce  Prince  étoit  peu  eflimé  de  fes  fujets ,  &  qu'il  s'en  giqjuis. 
Ëilloit  bien  ou'il  en  difpofât  à  fon  gré ,  il  n'avoit  que  trop  de  peine  à 
réfifter  aux  Turcs ,  aux  Tartares  &  aux  Cofaques ,  qui  lui  faifoient  une 
cruelle  guerre.    L'Armée  Ottomane  afiîégea  cette  année  Caminieck  & 
la  força  de  fe  rendre  après  neuf  jours  de  fîège.    La  prife  de  cette  Pla- 
ce ,  qui  eft  prefque  Tunique  Ville  forte  qui  foit  en  Pologne ,  ouvrit  ce 
Roïaume  aux  Turcs.    Pour  les  éloigner  &  fe  délivrer  de  leurs  ravages,  CtnrpsDtph- 
Michel  Koribut  céda  la  Podolie  &  quelques  autres  Terres  aux  Cofaques  niatique^tom. 
rebelles ,  &  s'engagea  à  païer  tous  \gs  ans  vingt-deux  mille  Ducats  au  I^f  ^('jj* 
Grand-Seigneur.    Ce  traité  honteux  ne  fût  point  exécuté  ;  toute  la  Na^ 
tion  Polonoife  s'y  oppofa ,  &  les  hoftilités  recommencèrent  prefqu'aulfi» 
tôt  qu'il  eût  été  figné. 


Fin  du  Livre  ptente-tro^m. 


LIU  HI& 


HISTOIRE 


D  E 


LOUIS  XIV, 

ROI  DE  FRJNCE  ET  DE  NJVJRRE. 


LIVRE  TRENTE-QUATRIEME. 


Ette  ittûation  de  l'Europe  &  les:  ÂlSaoces 
de  Louis  avec  les  princijpaux  Membres  de 
l'Enipire  ,  lui  ^ifoient  efpérer  que  la  fécon- 
de Campagne  contre  les  Hollandois  feroit 
auiTi  heureufe  &  aufli  brillante  que  la  pre- 
mière ;^  tout  fembloit  alTûrer  fes  e^érances. 
La  République  réduite  à  quatre  Provinces 
ne  pouvoit  lui  réfHler  avec  le  peu  de  trou- 
pes qu'elle  avoït;  l'expédition  de  Bodegra- 
ve  &  de  Swammerdam  avoit  achevé  d'y  jet- 
ter  la  terreur.  La  condernation  étoit  fi 
grande  en  Hollande ,  que  la  plupart  de 
ceux  ^ui  la  gouvernoient  penfoient  à  fe  fauver  plutôt  qu'à  fe  défendre  ; 
l'inutilité  du  fecours  de  l'Empereur  &  de  l'EIeâcur  de  Brandebourg 
jiTojt  accablé ,  loin  de  nuiiiqst  le }  courage  ;  les  iaondatioos  ne  pou- 

Toient 
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Toient  pas  toujours  dorer  ;  ce  qui  avoit  d'abord  fauve  auroit  caufé  une 
ruine  certaine;  épuifée  d'aulleurs  par  les  pertes  qu'elle  avoit  feit,  parle  1673. 
haut  prix  qu'on  mettoit  aux  fecours  qu'on  lui  j)réparoit,  il  paroifibit 
impouible  qu'elle  pût  trouver  les  fommes  néceilaires  pour  équiper  une 
Flotte  capable  de  s'oppofer  aux  préparatifs  formidables  qu'on  taifoit  dans 
les  Ports  de  France  &  de  la  Grande-Bretagne. 

Cependant  avant  la  fin  de  cette  année  la  France  abandonna  la  La  France 
plus  grande  partie  de  fes  conquêtes ,  &  ce  ne  fut  point  fans  peine  qu'elle  abandonne 
en  retira  fes  troupes.    Le  Roi  d'Angleterre  fût  forcé  par  fes  fuiets  d'à-  ^^  de^SoU 
bandonner  les  engagemens  qu'il  avoit  avec  elle.    L'£leaeur  de  Cologne^  lande. 
TËvêque  de  Munfter  fe  réconcilièrent  avec  l'Empereur.    La  guerre  chan-  Bafnage,tom^ 
ea  de  Théâtre  ;  elle  fe  fit  dans  la  Flandre  Elpagnole  &  en  Allemagne  ;  *•  f^&^  ^^9* 
e  manière  que  les  Etats-Généraux ,  qui  y  avoient  été  d'abord  les  feuls 
intéreflfés  ,  ne  le  furent  plus   qu'en  féconds,   &  ne  combattirent  que 
comme  Auxiliaires.    Ce  changement  fi  furprenant  n'arriva  certainement 

{)as  par  la  faute  du  Vicomte  de  Turenne;  on  peut  même  alfûrer  qu'il  ne 
èroit  point  arrivé ,  fi  par  imprudence  ou  par  malice  on  ne  l'avoit  pas  mis 
hors  aétat  d'exécuter  fes  deueins  &  de  continuer  de  vaincre. 

L'Ë LECTEUR  de  Brandebourg  voîant  tous  fes  projets  déranjgés  par  la  Projets  de 

{)éhétration  &  l'adHvité  de  fon  ennemi ,  s'étoit  retire  dans  la  \(^ftphalie.  l'Eiedeur  de 
1  y  avoit  été  fuivi ,  &  s'étoit  pofté  fous  Francfort  pour  fe  couvrir  du  ^"^^ 
Mein ,  au  cas  qu'on  voulût  le  fuivre.    Il  avoit  outre  cela  deflein  de  paf*  Turmnej 
fer  le  Rhin  pour  s'aller  joindre  au  Prince  d'Orange ,  qui  s'étoit  avancé  tom.  %.  pag. 
fur  les  bords  de  la  Meufe.    Ce  deifein  ne  lui  réufiit  pas  mieux  que  tous  ^^S* 
les  autres  qu'il  avoit  formés.    Il  reprit  alors  le  chemin  par  où  il  étoit  ve- 
nu ,  tourna  du  côté  de  Cologne  &  de  Muniler  pour  ravager  ces  pais  » 
y  raccommoder  fes  troupes ,  &  donner  du   fecours  aux  HoUandois  par 
la  Frife ,  n'aïant  pu  le  teire  du  côté  du  Rhin. 

L  E  Vicomte  comprit  l'importance  des  vûSs  de  cette  marche  &  fe  hà-  Déconcertés 
ta  de  les  feire  échouer.    Il  arriva  fort-à-propos  pour  foùtenir  Van  Galen  V^  '«  VU  . 
EvéquedeMunfter,  oui,  forcé  par  fon  Chapitre ^  devoit  remettra  deux  xSûnc 
jours  après  toutes  les  Places  où  il  avoit  gamifon  entre  les  mains  des  Im-  Turenne] 
périaux  ;  rafiermi  par  le  Général  François ,  il  envoïa  un  contre  ordre  Uii. 
aux  Commandans.     L'£leâeur  outré  de  ce  raccommodement  aflîégea 
Verle  »  où  il  n'y  avoit  que  quatre  cens  hommes  de  garnifon.    Le  Gou« 
verneur  foûtint  trois  a0auts  »  &  donna  le  tems  à  l'Armée  Franqoife  de 
venir  à  fon  fecours. 

Le  fîège  fiit  auffi-tôt  levé.    L'Eleveur  fe  retira  auprès  de  Patberg,  à  picdcur 
la  fource  de  l'Ems ,  où  il  pouvoit  aifément  être  fecouru  par  Montécu*  \l^^  Jçq. 
culli ,  dont  les  troupes  étoient  étendues  entre  le  "Wefer  &  les  fources  de  contre. 
la  Roëre  &  de  la  Lippe.    Le  Vicomte  ne  les  laiflà  pas  tranquilles  dans  ^^^^- 1^* 
leurs  quartiers.    Le  vingt-quatre  janvier  il  fit  paflTer  le  Marquis  de  Renel  **^ 
avec  deux  mille  dievaux  à  Aremsberg  fur  la  Roëre  »  &  le  fuivit  trois 
jours  après  avec  le  refte  de  l'Armée.    Il  prit  plufieurs  Places  avec  au* 
tant  de  rapidité  qu'on  avoit  &it  Tannée  dernière  fur  les  HoUandois  ;  Ul« 
:  Lll  %  naa 
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na ,  Camen ,  Altena ,  Ham  fe  rendirent  prefqu^en  même  tems.    L'Elec- 

Idyj.     teureflFraïé  avoitrepaffé  promptement  le  weler  pour  fe  retirer  dans  fes 

Etats  ;  l'Armée  Françoife  Tv  (uivit.    On  a  dit ,  apparemment  pour  faire 

honneur  à  ce  Prince  ,  qu'il  avoit  rebrouflfé  chemin  pour  donner  bataille  ; 

mais  que  le  Duc  de  Bournonville  >  qui  avoit  remplacé  MontecuCulli,  s'y 

étoit  oppofé ,  &  que  fes  confidens  lui  avoient  répréfenté  que  la  vidloire 

étant  très  douteufe  fur  un  Général  expérimenté  fuivi  de  l'élite  des  troupes 

Françoifes ,  il  y  auroit  de  la  témérité  à  fe  hazarder. 

Habileté  da  Le  Vicomte  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  chaflfé  de  Weftphalie  les  trou* 

Vicomte  de   pes  de  Brandebourg ,  &  de  les  avoir  forcées  de  fe  retirer  bien  au-delà 

^tobl°"f  *    ^"  Wefer  ;  il  y  établit  les  flennes ,  &  prit  toutes  les  précautions  poffi- 

quardcrs!*     bles  pour  les  aiTûrer  dans  leurs  quartiers.    Tous  ceux  de  la  tète  du  côté 

fijfincy^  lam.  du  Nvefer  étoient  dans  les  Villes  fermées ,  partie  cavalerie ,  partie  in- 

i.tag.  )4f-   fanterie  ;  le  plat-païs  de  la  dépendance  de  ces  Villes  étoit  partagé  entre 

les  troupes  qui  v  étoient ,  tant  pour  la  fourniture  de  la  fubftance  en  na« 
ture ,  que  pour  l'argent  Les  autres  qui  fe  trouvoient  plus  proches  de 
Liplhdt,  où  TEledeur  de  Brandebourg  avoit  une  aiïbz  forte  garnifon» 
furent  mis  dans  la  même  difpoGtion ,  avec  des  attentions  particulières 
contre  cette  garnifon.  A  ces  foins ,  il  en  joignit  un  autre  ;  ce  fût  de 
reconnoitre  un  champ  de  bataille  à  la  tète  des  quartiers  de  la  première 
ligne ,  où  tous  les  autres  dévoient  fe  rendre  ;  il  obligea  même  les  Com« 
mandans  de  chaque  quartier  de  reconnoitre  chacun  en  particulier  le  che- 
min qu'ils  auroient  à  prendre  pour  arriver  au  champ  de  bataille  qu'il  leur 
avoit  marqué  ,  au  cas  que  pendant  Thiver  l'Eledeur  eût  tenté  de  repaflfer 
le  Wefer  pour  les  troubler.  On  s'attache  à  remarquer  en  détail  la  con* 
duite  de  ce  grand  Capitaine ,  parce  ^u'en  effet  il  n'en  eft  aucune  par« 
tie  qui  ne  mérite  d'être  étudiée  &  imitée  par  tous  ceux  qui  font  chargés 
de  quelque  commandement. 

Ces  fuccès  du  Vicomte  de  Turenne  contre  des  forces  pour  le  moins 
f  Vo7ez  le  égales  aux  fiennes ,  furent  célébrés  par  une  Médaille  magnifique,  f  On  y 
N*.  LXXUI.  Yoit  la  Viftoire  près  d'un  trophée  ;  elle  écrit  fur  un  bouclier  les  noms 

des  Villes  prifes  dans  cette  expédition.    La  Légende  ,ARhekoad 

Albim  pulso  Brandebukoensi  Electore,  fignifie>  fEleQeuf 

de  Brandebourg  pouffi!  depuis  le  Rhin  jjufqu^à  PElbe.    L'Ëxergue  marque  la 

date  1^73. 

Vie  de  Tu-  ^^  Maréchal  de  Turenne  n'aiant  plus  d'ennemis  à  combattre,  donna 

rame^toma.  à  fes  foldats  des  quartiers  de  rafraichiuement ,  &,  contre  la  coutume» 

tag.  aa}.      la  liberté  de  piller.    Ce  fut  dans  une  de  ces  marches ,  que  ce  Génénd 

épuifé  de  veilles  &  de  &tigûes  s'étant  couché  au  pied  d'un  buiflfon  pour 
dormir ,  quelques  foldats  voîant  que  la  neige  tomboit  en  abondance  » 
coupèrent  aum-tôt  des  branches  d'arbres  &  lui  bâtirent  une  cabane 
qu'ils  couvrirent  de  leurs  manteaux.  Il  fe  réveilla  &  leur  demanda  à 
quoi  ils  s'amufoient ,  au4ieu  de  marcher  ;  nous  voulons^  dirent-ils  »  confer^ 
ver  nôtre  Père  ;  c'eft  notre  plus  grande  flaire  >  )î  mus  vefàom  à  U  perdre^ 
fui  nous  remener  oit  dans  nôtre  Pais  ? 

Tout 
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Tout  ce  que  PEIeâeur  poffédoit  dans  la  Weftphalie  fut  pris  &  rava- 


gé; on  s'empara  de  Ravensberg,  d'Hervord ,  de  fiilefeld.    Il  faifoit  un      1673. 
froid  exceffif;  la  terre  étoit  fi  dure  qu'on  ne  pouvoit  ouvrir  la  tranchée,  Ses  Terres 
il  felloit  efluîer  à  découvert  le  feu  de  la  moufouéterie  &  du  canon  des  pHlées. 
affiégés.    Les  foldats  ne  fe  plaignoient  ni  ne  le  rebutoient  point  ;  leur  '^^^'^^Oe.um. 
Général  préfent  par-tout  les  animoit ,  en  partageant  leurs  fetigues  &  en  Quh^!tom. 
s'expofant  comme  eux.    Son  nom  étoit  devenu  û  formidable   dans  les  upag.\46. 
Armées  ennemies ,  qu'elles  fuïoient  à  fon  approche  &  ne  croïoient  rien 
d'impoflible  à  fes  troupes.     On  raconte  même  qu'au  paflàge  du  Wefer, 
il  y  eût  une  difpute  fort  vive  entre  les  troupes  Impériales  &  Brande- 
bourgeoifes  à  qui  ne  relleroit  point  expofé  à  la  pourfuite  des  troupes 
Françoifes.    Quarante  de  fes  Dragons,  qu'il  avoit  envoies  reconnoitre 
le  Païs  autour  de  Paderborn  >  forcèrent  un   pafTage  gardé  par  un  Régi- 
ment de  Cuiraffiers  Impériaux ,  en  tuèrent  quinze  ou  feize ,  mirent  le& 
autres  en  fuite,  entrèrent  dans  leur  quartier,  le  pillèrent,  le  brûlèrent, 
&  fe  retirèrent  fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 

L  E  Château  de  Berkenbaum  gardé  par  deux  cens  Allemands  fût  em- 
porté d'aflaut  par  cent  hommes  du  Régiment  du  Roi ,  commandés  par  le 
Marquis  de  Bourlemont    Les  ennemis  vinrent  dès  le  jour  même  l'atta- 

Suer ,  au  nombre  de  quatorze  cent  ;  tous  leurs  efforts  furent  inutiles, 
s  fe  retirèrent  avec  grande  perte* 

A  u  commencement  de  mars ,  le  Vicomte  s'avança  jufqu'à  la  Ville  Bafiageytom. 
d'Oxter ,  où  il  y  avoit  un  pont  de  pierre  fur  leWefer  ;  il  s'en  empara,  a.  fag.  jso/ 
fit  conilruire  deux  autres  ponts  &  pourfuivit  l'ennemi  dans  l'Ëvêché 
d'Hildesheim.  Les  deux  Armées,  Impériale  &  Ëledorale,  avoient  déjà 
ruiné  ce  Païs  ;  ne  pouvant  y  fubfiller  elles  voulurent  s'étendre  dans  la 
bafle  Saxe  ;  mais  les  Ducs  de  Brunswick ,  de  Lunebourg ,  de  Wolfem* 
butel  défendoient  l'entrée  de  leurs  Païs  avec  une  Armée  de  douze  mille 
hommes.  Alors  ces  troupes  fugitives  fe  féparèrent.  Celles  de  l'Empe- 
reur fe  retirèrent  vers  la  fin  de  mars  dans  la  Franconie ,  &  celles  de 
l'Ëleâeur  de  Brandebourg  dans  la  Principauté  d'Halberftat.  L'Ëleâeur 
paflfa  l'Elbe  à  Magdebourg  &  fe  réfugia  dans  fa  Capitale. 

I L  ne  s'y  crut  pas  en  fureté.    Touché  de  la  mifère  de  fes  peuples,  n  eft  Forcé 
il  fe  détermina ,  malgré  l'attachement  fincère  qu'il  avoit  pour  la  Républi-  de  renoncer 

Sue,  à  abandonner  ladéfenfe;  du-moins  il  feignit  de  le  faire  pour  fe  jeiaHoï^^ 
élivrer  du  Vicomte ,  qui  le   réduifoit  à  l'extrémité  &  auroit  bien-tôt  de. 
achevé  de  le  dépouiller  de  fes  Etats.    Son  accommodement  fe  fit  par  la  Le  cierc^tMk 
médiation  du  Duc  de  Neubourg,  que  l'efpérance   de  la  Couronne  de  M'^'B}!- 
Pologne  attachoit  à  la  France. 

Aprb's  que  Monfieur  le  Duc  de  Neubourg,  difoit  le  préambule  s» 
du  traité,  a  eu  tait  connoître  au  Roi  le  défir  qu'auroit  Monfieur  l'Elec*  ^ 
teur  de  Brandebourg  de  rétablir  la  première  Alliance,  qu'il  a  ci-devant  n 
eue  avec  Sa  Majeilé,  &  qui  auroit  été  altérée  depuis  quelque  tems  par  les  ^ 
traités  qu'il  auroit  ^t  avec  les  Etats-Généraux ,  &  par  les  armes  qu'il  au-  ^ 
roit  prilès  en  leur  &veur ,  on  eft  convenu  des  Articles  fuivans. 
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1^73.     jy  tnent  oublié,  &  (on  AlteUe  Eleaorale  cultivera  la   première  aniitié 
I  traité     „  qu'elle  avoit  avec  Sa  Majelté,  &  Tes  Alliés  le  Roi  de  la  Grande-Bré- 


I.  Tout  ce  gui  s'eft  pafle  depuis  la  prife  des  armes  fera  pleine- 

«vec  la  Fran-  ^  ^agne ,  l'EIeÔeur  de  Cologne ,  &  l'Evéque  de  Aîunfter ,  fans  qu'à  rai- 
Carps  mpiù^  »  ^^^  ^^^  pertes  &  dommages  on  puiife  rien  fe  demander  de  part  »  ni 
nMtiquâjtam,  n  d'autre« 

7.P«r/,  I.  ^  IL  Son  Altefle  Eledorale  malgré  fes  traités  avec  les  Etats-Géné- 

tv*  aî4'      ^  raux ,  s'oblige  de  ne  leur  donner  à  l'avenir  aucune  aide  ou  affiftance, 

59  de  quelque  manière  que  ce  puifle  être ,  ni  à  aucun  autre  ennemi  de  Sa 
i>  Majefté. 

„  III.  L'ËL  ECTE  u  R  promet  de  faire  fortir  des  Places  les  troupes  des 
M  Etats  »  ou  autres  étrangères  qui  v  feroient  entrées  depuis  la  préfente 
„  guerre  ;  de  tenir  le  coips  de  fon  Armée  au^elà  du  M^^efer  ,  de  fe  con« 
t»  tenter  d'avoir  les  gamilons  néceflàires  dans  fes  Places  au-deçà  de  cette 
„  rivière. 

„  IV.  Sa  Majefté  pour  donner  un  témoiaiage  public  de  la  fatisfac- 
M  tîon  avec  laquelle  elle  rétablit  avec  ledit  liledeur  fa  première  ami« 
^  tié ,  comme  auffi  pour  Étire  connoitre  avec  quelle  iîncerité  elle  s'eft 
^  toujours  déclarée  qu'elle  n'avoit  eu  aucune  penfée  de  retenir  rien 
M  de  ce  que  fes  armes  avoient  conquis  dans  l'Empire  ,  promet  de  re- 
i>  mettre  audit  Eleéleur  tout  ce  qu'on  a  occupé  fur  lui  dans  les  Duchés 
,1  de  Clèves,  Principauté  de  Minden  ^  Comtes  de  la  Marck  &  de  Ra- 
9,  vensberg. 

»  V.  Les  Places  que  les  Etats-Généraux  occupoient  dans  le  Duché 
f^  de  Clèves  aîant  été  la  feule  caufe  qui  obligea  Sa  Majefté  à  porter 
n  fes  armes  fur  le  Rhin ,  lorfqu'elle  commen(^a  la  guerre  contre  lef« 
j,  dits  Etats  ;  quelque  prétention  que  Sa  Majefté  pût  avoir  de  les  ^rder» 
^  comme  les  alant  prifes  fur  fes  ennemis  ,  elle  vouloit  bien  déclarer 
19  dans  tout  l'Empire  qu'elle  n'avoit  deftein  de  les  retenir  oue  jufqu'à  la 
^  paix.  Sa  Majefté  perfiflant  dans  les  mêmes  fentimens  déclare  encore, 
j,  qu*elle  gardera  feulement  les  Places  de  Wéfel  avec  le  Fort  de  la  Lip« 
sy  pe ,  Rées  avec  fon  Fort ,  pour  les  remettre  audit  Eleâeur  fortifiées 
,,  comme  elles  étoient  lorfqu'elles  ont  été  prifes ,  auQi-tôt  après  la  paix 
,3  conclue  &  ratifiée  avec  les  Etats ,  dont  ^a  Majefté  veut  bien  que  le 
n  Sieur  Duc  de  Neubourg  demeure  garant. 

„  VI.  DuRÀKT  cetems ,  le  droit  de  fupériorité  &  toute  autre  ju» 
M  rifdiâion  appartiendra  audit  Eledeur ,  &  les  garnifons ,  que  Sa  Majefté 
j,  y  entretiendra  &  paiera,  ne  pourront  y  lever  aucun  droit  ni  con- 
»  tribution.  Son  Altefle  Eleâorale  s'oblige  de  laiflër  fûrement  &  libre* 
^  ment  pafler  dans  fes  Etats  fur  le  Rhin  &  fur  la  Meufe ,  fans  en  exiger 
^  aucun  droit  ni  péage ,  les  munitions  de  bouche  &  de  guerre  pour  les 
I»  troupes  de  Sa  Majefté. 

n  VIL  Comme  Sa  Majefté,  depuis  l'occupation  des  Places  du  Du- 
p  ché  de  Clèves ,  a  fait  rendre  aux  Catholiques  quelques  Eglifes  qui 
I»  leur  avoient  été  àtéçs  par  les  Etats -Généraux  »  il  a  été  convenu» 

que 


l 
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goe  toute  cette  al&ire  Eccléfiaftique  fera  réglée  félon  Paccord    fait  „ 

fur  ce  fujet   entre  T^lefteur  de  brandebourg  &  le  Duc  de  Neu-  „     1^73. 
bourç.  « 

VIU.  S  A  Majeilé  promet  que  toutes  contributions  &  exaélions  ,» 
ceflferont  depuis  le  dixième  du  mois  d'avril  »  &  qu'on  n'en  pourra  ,> 
lever  ni  exiger  aucune  qui  auroient  été  impofées  ou  qui  feroient  ,^ 
échues  depuis  ce  tems-là.  Sa  Majeilé  ne  prendra  plus  aucun  ouar-  ^ 
tier  ou  paflbge  fans  le  confentement  dudit  Ëleâeur  &  fans  dédom-  ,1 
mager  fes  fujets  de  la  charge  qu'ils  en  pourrolent  fouffîrir.  ,> 

IX.  L'Electeur  fe  réfervoit  la  liberté  de  défendre  TÉnipire  s'il  3^ 
étoit  attaqué  ;  mais  Sa  Majéfté  ne  devoit  pas  être  cenfée  attaquer  ledit  ,» 
Empire ,  lî  elle  fe  trouvoit  obligée  de  porter  fes  armes  en  Allemagne  ^ 
contre  tout  Prince  qui  voudroit  l'attaquer ,  ou  donner  afliftance  à  fes  ^ 
ennemis  contre  le  traité  de  Munfler.  „ 

X.  O  N  promettoit  de  faire  agréer  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  5^ 
ue  tout  le  paffé  fût  oublié  &  que  la  première  amitié  &  intelligence  ,9 
jit  rétablie.  „ 

XI.  On  s'engageoit  de  faire  comprendre  l'Eleâeurdans  le  traité  ,, 
de  paix  qui  pourroitfe  faire  avec  les  Etats-Généraux,  &  de  Tafliiter  &  ,^ 
le  garantir  contre  tous  ceux  dont  il  pourroit  être  attaqué  »  à  caufe  ,1 
ou  à  l'occafion  de  cet  accommodement.  „ 

XII.  PouRl'afrùrer  qu'en rétabliffant avec  lui  la  première  amitié,  ^ 
on  vouloit  encore  prendre  en  lui  la  même  confiance  qu'on  avoit  eue  ,, 
autrefois ,  on  l'afluroit  qu'on  l'admettroit  dans  la  Médiation  de  la  paix  ,» 
qui  fe  tratteroit  avec  les  Etats-Généraux ,  lorfque  les  affaires  de  l'Em-  „ 
pire  auroient  été  pleinement  accommodées  ^\ 

C  E  traité ,  s'il  avoit  été  foùtenu  ,  auroit  été  auffi  utile  à  la  France  T^aîté  înutî- 
qu'il  lui  étoit  glorieux  ;  mais  en  s'attachant  à  tenir  toujours  de  groffes  e,  &puur-' 
garnifons  dans'les  Villes  prifes  fur  la  Hollande ,  on  fe  mit  hors  d'état  q^o^- 
de  donner  au  Vicomte  de  Turenne  une  Armée  capable  de  poufler  cel- 
le de  l'Empereur  &  d'empêcher  fa  jondtion  avec  celle  du  Prince  d'0« 
range.    Cette  faute  fit  perdre  à  la  France  la  plupart  de  fes  Alliés  , 
&  TEleâeur  de  Brandebourg  manqua  à  fes  engagemens  dès  qu'il  crut 
le  pouvoir  Étire  fans  danger. 

PouRRA-t'on  le  croire  ?  ces  grands  fuccès  du  Vicomte  de  Turenne  Le  Vicomte 
lui  attirèrent  la  haine  &  les  perfécutions  du  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  de  Turenne 
parce  que  c'étoit  malgré  lui  qu'il  les  avoit  eu.    Ce  Miniflre  lui  avoit  ^*!^^J^"*fJ, 
^it  donner  ordre  à  la  fin  de  décembre ,  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  ^roSIgieux 
d'hiver  dans  l'Âlface  &  dans  la  Lorraine.    Le  Général  plus  habile  ,.  &  fuccès. 
peut-être  plus  fidèle  ,  répréfenta  que  s'ilceflToit  de  pourfuivre  l'ennemi ,  1  E-  ^'^  '^^  ^"- 
fedeur  de  Cologne  &  l'Evêque  deMunfter  accablés  par  les  troupes  Im-p^^T!;'/.^*' 
pénales  &  Brandebour^eoifes ,  quitteroient  infailliblement  le  parti  de  la 
rrance.    Malgré  ces  repréfentations  fi  judicieufes ,  &  que  le  nom  feul 
de  celui  qui  les  faifoit  devoit  rendre  refpeâables ,  ce  Minidre  impérieux 
lui  écrivit  durement  qu'il  rifquoit  de  faire  périr  fon  Armée  dans  une  fai- 
Tome  IIL  M  mm  fon 
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.-  --  fon  auflj  facheufe ,  pour  pouffer  peut-être  TEledeur  de  Brandebourg  dix 

l^YJ.  lieues  de  plus  loin  ;  que  le  Roi  ne  voulant  point  que  fes  troupes  tinffent 
plus  long-tenis  la  Campagne  ,  lui  ordonnoit  abfoiument  de  les  mettre  en 
quartier  d'hiver,  &  qu'il  s'attendoit  d'apprendre  par  le  premier  Cou- 
rier Qu'elles  s'y  étoient  retirées. 

C'E  T  o  I T  de  fon  chef  que  de  Louvoîs  écrivoit  de  la  forte.  Le  Maré- 
chal de  Turenne  fur  que  fes  répréfentations  n'avoient  point  été  commu- 
niquées au  Roi ,  lui  manda  fes  raifons ,  &  chargea  le  Cardinal  de  Bouillon 
fon  neveu  de  rendre  fa  Lettre.  Elle  eût  l'effet  qu'elle  devoit  avoir.  On 
le  laîffa  maître  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  convenable  au  bien  de  l'Etat 
par  rapport  aux  circonftances ,  ,3  dont ,  lui  difoit-on ,  vous  êtes  plus  à 
55  portée  de  juger  que  perfonnc  "  De  Louvois  eût  un  dépit  extrê- 
me d  avoir  eu  le  deffous  dans  cette  occaGon ,  il  s'en  vangea  autant  quil 
lui  fût  poflible  ;  la  chofe  alla  même  G  loin ,  que  quelque  tems  après 
Louis  fut  obligé  de  lui  ordonner  de  bien  vivre  avec  le  Vicomte  &  d'al- 
ler chez  lui  pour  lui  demander  fon  amitié. 
Médiation  1l  ne  tint  point  au  Roi  de  Suède  que  la  guerre  ne  Gnit  cette  année, 

de  Suède  ac-  Sa  médiation  avoit  été  acceptée ,  &  il  la  Gt  valoir  avec  tout  le  zèle  poffi- 
Le^curc  tom.  ^^^'    ^^^  Ambaffadeurs ,  dès  le  cinq  de  janvier  répréfentèrent  aux  Etats, 
l.fag.in.    qu'ils  avoient  trouvé  en  France  &  en  Angleterre  des  difpoGtions  très- 
favorables  à  la  paix ,  &  qu'ils  avoient  tout  lieu  d'efpérer  que  la  média- 
tion  du  Roi  leur  Maître  auroit  un  heureux  fuccès.    Ils  oGïirent  une 
fufpenGon  d'armes  ,  &  Dunkerque  pour  le  lieu  de  l'Affemblée.    Il  paroif* 
-  foit  naturel ,  vu  la  Ctûation  des  Provinces-Unies ,  que  ces  offres  fuffent 
acceptées  avec  joïe  ;  mais  flatté  qu'on  y  étoit  de  voir  bien-tôt  l'Angleterre 
fe  détacher  de  la  France  ^  &  retenu  par  la  crainte  de  déplaire  au  Prince 
d  Orange,  on  accepta  feulement  la  médiation  &  on  rejetta   Gèrement 
la  fufpenGon  d'armes  &  le  lieu  du  Congrès. 
^h^T^ourle         ^^  terrible  exécution  de  Bodegrave  &   de  Swammerdam  fembloît 
Congrw'sut  devoir   infpirer  d'autres  fentimens.    Les  Médiateurs  étonnés  de  cette 
penfion  d'ar.  hauteur ,  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  attendus ,  furent  réduits  à  pro- 
mcsofrcrtc.   mettre  qu'ils  feroient  leurs  efforts  auprès  des  deux  Rois  pour   obtenir 
Bafnaeetifm  ^ologne  OU  Aix-la- Chapelle  au-lieu  de  Dunkeroue.    On  parut  égale- 
2,.fag.  j9j/  n^ent  choqué  de  ce  refus  à  Londres  &  à  Paris.    On  y  difoit,  que  la  Ré- 

publioue  ne  vouloit  point  la  paix  ;  que  la  Ville  qu'on  avoit  nommé 
étoit  ta  plus  commode  &  la  plus  fûre  qu'on  pût  choiGr.  Le  Roi  d'An- 
gleterre fur-tout  ne  vouloit  point  fe  relâcher  ;  toutefois  après  quelques 
femaines  de  négociations,  on  convint  de  Cologne  >  &  on  nomma  des 
Députés.  La  Province  de  Hollande  choiGt  le  Sieur  Beverning ,  ami  du 
feu  PenGonnaire  Jean  de  Wit ,  &  dont  le  Comte  d'Eftrades  l'avoit  fou- 
vent  averti  de  fe  défler.  Il  étoit  alors  un  des  ConGdens  du  Prince  d'O* 
range.  On  lui  avoit  donné  pour  Collègue  le  Sieur  Renfwoude ,  natif  de 
la  Province  d'Utrecht  ;  mais  Louis  quatorze  lui  donna  l'excluGon  y  il 
iàllut  en  nommer  un  autre. 

Les 
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Les  deux  Rois,  après  avoir  accepté  Cologne,  voulurent  Aix-la- 


Chapelle,  parce  qu'il  y  avoit  dans  cette  première  Ville  un  Régiment  Im-     16^7^. 
périal»  dont  le  Colonel ,  difoit-on  ,  avoit  projette  de  fe  faire  joindre  par  Refufee  par 
deux  mille  chevaux  Allemands.    Les  Etats  confentirent  au  changement  ics.Hollan. 
propofé.    Enfin  on  revint  à  Cologne  ;  on  s'y  fixa.    Ces  difficultés  avoient  ^g^d'^^nl'* 
confumé  bien  du  tems  ;  les  Armées  Françoifes  étoient  déjà  en  Campagne*  deat  cnTaiii. 
Les  Etats  fâchés  d'avoir  refufé  la  fufpenlion  d'armes ,  la  demandèrent  ; 
Louis  la  refufa  à  fon  tour  &  n'en  voulut  point  entendre  parler;  il  ne  fe 
rendit  pas  même  à  une  Lettre  des  plus  touchantes  que  lui  écrivit  le  Roi 
de  Suède  pour  l'y  engager. 

O  N  aime  mieux ,  difoit  ce  Prince ,  faire  décider  par  les  armes  Iqs  ,,  Bafnage^t9m. 
conditions  qu'on  pourroit  obtenir  par  des  conférences  amiables ,  &  „  *•  f^&*  î^s- 
l'on  &it  confîfter  fon  droit  dans  le  fuccès  de  la  guerre ,  plutôt  que  » 
dans  la  juftice  de  fa  Caufe.    Nous  fumes  affligés  de  voir  que  les  Etats 
refufoient  la  fufpenfion  d'armes,  parce  qu'il  étoit  aifé  d'en  prévoir  les 
inconvéniens.    ils  ont  fait  comme  ceux  <^ui  fe  trouvant  dans  un  pé- 
ril évident  de  la  vie ,  embraffent  les  moïens  qui  augmentent  le  danger 
au -lieu  de  les  en  garantir.    Nous  efpérons  que  Vôtre  Majefté»  dont 
les  inclinations  pour  la  paix  font  fi  grandes ,   ne  permettra  pas  à 
caufe  de  ce  refus  que  tant  de  perfonnes  innocentes  foient  ruinées, 
tant  de  Villes  &  de  Provinces  bouteverfées ,  &  l'Europe  mife  dans  ^, 
une  combuftion  univerfelle,  fur-tout  à  préfent  que  les  Etats  deman- 
dent ce  qu'ils  ont  refufé.    L'Ottoman ,  ce  redoutable  ennemi  du  nom 
Chrétien ,  menace  de  nouveau  la  Pologne ,  &  plufîeurs  autres  parties  ,, 
de  rEurope  courent  rifque  d'être  entraînées  fous  une  fi  dure  fervitude.  „ 
On  ne  mérite  jamais  plus  de  louanges  que  lorfqu'on  relâchç  quelque  ,^ 
chofe  de  fes  intérêts  pour  fauver  la  Qiufe  commune,    &  il  eft  au 
pouvoir  de  Vôtre  Majelté  d'acquérir  cette  louange ,  puifqu'il  eft;  en  fa 
puiffance  de  redonner  la  paix  a  l'Europe.     Une  guerre  qui  n'a  point 
pour  but  fa  propre  fureté ,  ne  peutproduire  aucune  gloire  ;  on  ne  doit 
attendre  aucune  bénédiâion ,  puiique  les  effets  en  font  trop  funeftes 
au  bien  public.    Qn  ne  doit  pas  tant  regarder  aux  fraix  qu'on  a  faits 
pour  une  Campagne  ,  quelques  grands  qu'ils  puiflent  être ,  qu'au  fang 
humain ,  que  l'on  répand ,  &  qui  efl:  beaucoup  plus  prétieux  que  l'or  _ 
&  l'argent    Les  Provinces-Unies  font  réduites  a  un  tel  état,  qu'il  fem-  ,^ 
ble  Qu'elles  ne  peuvent  être  mifes  plus  bas  ;  &  fi  on  continue  à  les  ^ 
poufier ,  tout  le  monde  croira  qu'on  veut  4es  exterminer  entièrement ,  ^ 
&  finir  la  guerre  non  par  une  paix  équitable ,  mais  par  leur  dellruc-  ^ 
tion  totale  ''. 

L  A  fufoenfîon  d*armes  refufée  n'empêcha  point  les  Médiateurs  de  fe  nid. 
rendre  à  Cologne.  Les  Âmbaflfadeurs  de  France  &  d'Angleterre  s'y  ren- 
dirent auffi ,  mais  fort  lentement  ;  enfin  il  fe  tint  quelques  Conférences 
fur  les  Préliminaires.  Comme  de  part  &  d'autre  on  ne  vouloit  point 
la  paix  aux  conditions  qu'on  la  propofoit  &  qu'on  la  demandoit  ^  les  af- 
faires traînèrent  en  longueur.    Le  tems  fe  paflfa  en  divertiffemens ,  juf- 
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■  qu'à  ce    que  PAflfeniblée  fe  fépara  au  commencement  de   Tannée  fuî- 
l6ji.     vante  ;   de   manière  que  ce  Congrès  ,   qu'on  a  voit  formé  avec    tant 
de  peine ,  rendit  la  guerre  plus  longue  &  plus  violente ,  au-iieu  de  ré« 
tablir  la  paix. 

M  A  L  G  R  £  ces  apparences  de  réconciliation ,  on  s'étôit  préparé  à  la 
guerre  avec  tout  le  loin  imaginable.  Louis  fit  faire  de  nouvelles  levées 
en  Suiflfe  &  dans  fes  Etats  ;  le  Roi  d'Angleterre  lui  envoîa  huit  mille 
hommes  fous  la  conduite  du  Duc  de  Montmouth  fon  fils  naturel  ;  dans 
les  deux  Roïaumes  on  n'omit  rien  pour  mettre  de  bonne  heure  en  mer 
des  Flottes  plus  formidables  que  celles  de  l'année  précédente.  Ces  pré- 
paratifs fe  firent  en  France  avec  toute  forte  de  racilité.  Les  peuples 
parfaitement  foûmis ,  &  charmés  des  grands  fuccès  de  leur  Roi ,  fourni* 
rent  à  Colbert  tout  ce  qu'il  voulut  leur  demander  ,  &  les  Parle- 
mens  dociles  enrégiftrèrent  paifiblement  une  foule  d'Edits  Burfaux ,  que 
la  néceflité  de  fournir  aux  dépenfes  immenfes  le  forçoit  d'imaginer. 
pour^°e?a-  ^  ^  ^'^^  ^'  P^^  ^^  même  en  Angleterre.  Charles  s'étoit  uni  à  Ta  Fran- 

cher  l'Angle,  ce  &  avoit  déclaré  la  guerre  aux  HoUandois  fans  le  confentement  de  fes 
terre  de  la  peuples  ;  il  l'avoit  même  faite  fans  leur  fecours  ;  l'impoffibîlité  de  s'en 
Sumft'  t  P^^^^  P^^s  long-tems  le  ïoiqà,  d'aflèmbler  fon  Parlement.  Les  HoUan- 
a!^p^.\r^'  dois  avoient  mis  tout  en  œuvre  pour  s'y  feire  un  puitfant  parti.  Us 
Rapîn ,  tom.  a  voient  répréfenté  que  Louis  quatorze  en  les  attaquant  avoit  en  vûë  de 
9't^*lt^    détruire  la  Religion  Proteftante;  eue  s'ils  étoient  accablés,  il  pourroit 

porter  fes  vues  fur  l'Angleterre  même ,  aue  du-moins  il  aflifteroit  de 
toutes  fes  forces  Charles  &  le  Duc  d'Yorck  fon  héritier  préfomptif ,  afin 

?u'ils  la  gouvernaflent  aufli  defpotiquement  que  lui-même  gouvemoit  la 
rance.  Ces  répréfentations  firent  de  grandes  impreffions.  Les  Anglois 
crurent  leur  liberté  &  leur  Religion  en  danger ,  &  il  fe  forma  un  parti 
pour  affurer  l'une  &  l'autre. 

Ces  difpotitions  éclatèrent  dès  que  le  Parlement  fôt  aflfemblé.  Charles 
expofa  les  ràifons  qui  Tavoient  déterminé  à  la  guerre ,  &  tâcha  de  per« 
fuader  que  l'intérêt  de  la  Nation  l'avoit  feul  porté  à  profiter  de  l'occa- 
fion ,  qu'il  n'auroit  peut-être  jamais  retrouvé  de  (la  faire  avec  avantage. 
Le  Lord  Schaitsburl ,  Chancelier ,  développa  ce  que  le  Prince  avoit  dit 

th.t^.  l%6.  en  |jeu  de  mots  ,  &  maltraita  fort  la  République,  où  quelque  tems  après 

il  fût  heureux  de  trouver  un  azile.  Il  foûtint  que  les  Honneurs  de  la  mer 
étoient  le  joyau  indubitable  de  la  Couronne  >  dont  elle  n^ avoit  jamais  voulu 
fe  défaire  ,  Êf  ^ui  ne  lui  auoit ^'jamais  été  contefté;  il  expofa,  comme  il 
étoit  vrai ,  qu'il  n'avoit  pas  tenu  aux  Etats  que  le  Roi  de  France  ne  fe 

su^je^i'oy^  fût  uni  avec  eux  pour  difputer  ces  honneurs.  »  Je  puis  dire  en  vérité, 

»  ajouta-t'il ,  que  nous  fommes  les  feuls,  qui  comme  les  uniques  ton- 
,3  currens  des  HoUandois  en  trafic  &  en  forces  de  mer,  les  avons  em- 
,.  péchés  de  parvenir  à  une  domination  auflS  étendue  que  celle  desfto- 
„  mains  le  fût  autrefois.  Ils  fe  confient  tellement  en  leurs  forces ,  ils 
^  ont  une  fî  haute  opinion  de  leur  puiflànce  &  font  poflëdés  d'une  am- 
^  bition  n  déméfurée ,  que  malgré  le  trifte  état  où  as  font  réduits ,  ils 

ont 
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ont  fièrement  rejette  un  traité  de  paix  &  refufé  une  fufpenfion  d'ar-  ,, 

mes  qu'on  leur  offroit.    Jugez  vous-mêmes  fi  nous  ne  devons  pas  à  „     1^73. 

uelque  prix   oue  ce  foit  ruiner  ce  Gouvernement  ?  Delenda  est 

'arthagO)  u  faut  détruire  Carthago  ". 

L  A  confîdération  qu'on  a  voit  pour  Charles ,  plutôt  que  ledifcours  ou«  Kapin ,  tam. 
tré  du  Chancelier,  détermina  à  accorder  le  fubfîde;  mais  on  le  fit  d'u-  9P^*  13^- 
ne  manière  très  mortifiante ,  fur-tout  pour  le  Duc  dTorck,  &  capable 
de  feire  fentir  que .  ce  feroit  le  dernier  qu'on  obtiendroit  pour  cette 
guerre.  Le  Roi  dans  fa  harangue  avoit  touché  un  autre  point  extrê- 
mement délicat  U  s'étoit  plaint  de  ce  qu'on  avoit  maUnterprété  fes  in* 
tentions  fur  la  tolérance  qu'il .  avoit  accordée  aux  Catholioues-Romains , 
comme  s'ils  y  trouvoientjplus  d'avantages  que  les  non-Conformiftes  , 
quoiqu'en  effet  ils  en  enflent  moins.  Qu'on  avoit  auflî  outré  fes  inten- 
tions en  &veur  des  non-Conformiiles ,  en  leur  accordant  des  exercices 
publics  ,  Quoiqu'il  eût  ordonné  feulement  qu'ils  les  feroient  dans  leurs 
maifons.  Il  duoit ,  que  bien  loin  de  donner  par  cet  Âdte  aucune  at- 
teinte aux  droits  de  l'Eglife  Anglicane,  il  croïoit  les  maintenir  dans 
toute  leur  vigueur.  „  Après  m'étre  expliqué  de  la  forte  ,  avoit-il  ,,  /*•  P^-  î*^ 
ajouté  »  je  prendrai  en  fort  mauvaife  part  la  moindre  contradidion  „ 
que  je  recevrai  fur  ce  que  j'ai  fait  ".  ^ 

Cette efpèce  de  menace  fembla  animer  &  multiplier  les  oppofans.  Bafnagt^tom. 
Le  Chancelier  ,  qui  avoit  appuie  cette  partie  de  la  harangue  prefqu'auflî  ^>P^'^9^' 
fortement  que  la  demande  du  Subfide  y  changea  tout-à-çoup  de  langage 
&  dç  fentiment    U  fe  mit  en  tète  d'exclure  le  Duc  d'Yorck  de  la  fuc- 
ceffion  à  la  Couronne  ;  il  imagina  le  ferment  du  Teft ,  &  en  fuggéra 
la  Formule  conçue  en  ces  termes.    „  Je  déclare  que  je  ne  crois  point  „  jj  ^^.  .^j; 

au'il  y  ait  une  tranfubftantiation  dans  le  Sacrement  de  TËuchariftie ,  ou  ,,     ' 
ans  les  efpèces  du  pain  &  du  vin ,  loriqu'elles  ont  été  confacrées  ,, 
par  quelque  perfonne  que  ce  foit  ^\    La  Chambre  des  Pairs ,  les  Com-  Btémet ,  tom. 
munes  encore  plus  ,  applaudirent  à  cette  invention ,  l'adoptèrent  &  en  2.  pag.  8- 
firent  une  Loi  irrévocable ,   qui  emportoit  exclufîon   de  toute  Digni-  ^«P'»»**'^ 
té  &  Charge  pour  tous  ceux  qui  refuferoient  de  prêter  ce  nouveau  fer-  ^^^'  ^ 
ment  ,  lequel  joint  à   ceux   de  Suprématie  &  d'Allégeance,  ôtoit  aux 
Catholiques  tout  moïen  d'échapper  aux  recherches  de  leurs  ennemis. 

Fo  u  R  que  cet  Aâe  fût  touché  du  fceptre ,  &  que  par-là  il  acquit  toute 
l'autorité  qu'on  fouhaitoit  qu'il  eût ,  on  l'attacha  a  l'Aâe  du  Subfide.  Le 
Roi  n'aîant  point  d'argent  &  fe  trouvant  réduit  dans  la  fâcheufe  né- 
ceffité  de  ceifer  de  faire  la  guerre  aux  HoUandois  avant  que  d'avoir  fiiit 
avec  eux  ni  paix  ni  trêve ,  ou  de  donner  fon  confentement  à  cette  nou-» 
veÛe  Loi ,  fut  forcé  de  prendre  le  dernier  parti.  Il  fût  même  obligé  de 
proroger  le  Parlement ,  qui ,  fier  de  ce  fuccès ,  fe  préparoit  à  lui  faire 
d'autres  chagrins.  En  effet ,  au  même  tems  que  l'Huifliîer  à  la  verge 
noire  alloit  à  la  Chambre  des  Communes  leur  porter  l'ordre  de  fe  ren- 
dre à  la  Chambre  Haute,  elles  marchoient  en  Corps  pour  préfenter  une 
Âddrefife  remplie  de  plaintes  &  de  demandes  facheufes. 

M  m  m  3  A 
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A  la  vue  de  cet  Huiflier ,  elles  rentrèrent  dans  leur  Chambre  ; 
1673»    i^teur  en  ferma  la  porte ,  &  on  le  força  d'entrer  dans  fadiaire.    Auffi-t6t 
on  iit  ces  trois  propofîtions ,  qui  étoient  autant  de  fujets  de  plainte. 
Bafnage.tom^         L  Qm  tAuiance  avec  la  France  cotître  la  HcUande  (toit  un  Grief. 
a.f^.}99-  Il/J^e  les  mauvais  ConfeiUer s  qui  obfédoient le  Roi  étoient  des  Griefs. 

111.  Que  le  Duc  de  Lauaerdal  étoit  un  Grief.  Ce  Duc  étoit  un  fa- 
vori de  Charles,  &  fe  méloit  fort  peu  du  Gouvernement  Ces  propos 
fitions  étoient  accompagnées  d'un  bruit  eifroïable.  La  plupart  dea 
Membres  crièrent  qu'on  délibérât ,  au-lieu  d'aller  à  la  Chambre  Hau« 
te  ;  THuiffier  frappoit  à  coups  redoublés ,  à  peine  Tentendoit-on  ;  en-* 
fin  les  plus  fages  firent  ouvrir ,  &  déterminèrent  i'Aflemblée  à  fe  cendre 
I  auprès  du  Roi. 
ment  pro^ro-  ^  ^^  IVRE  de  ce  Parlement  incommode ,  on  fe  fervit  de  Taisent  qu'il 

gé ,  après  a.  avoit  accordé  ;  on  travailla  avec  ardeur  à  éouiper  la  Flotte.    On  tâcha 
voir  accordé  de  détacher  rÊrpagne  des  intérêts  de  la  Hollande  ;  on  lui  déclara  qu'oa 
des  Subfidcs.  r^gardoit  l'attaaue  de  Charleroi    comme  une  infradlion    manifefte   du 
quatrième  Article  du   traité  d'Aix-la-Chapelle  ;  que  cette  infi-aâion  dif- 
penfoit  d'agir  comme  Garant  de  ce  traite ,  &  qu'on  ne  pourroit  fe  dif- 
penfer  de  foûtenir  la  France.    On  connoiflfoit  à  Madrid  la  fituation  de 
Charles  avec  fon  peuple  ;  perfuadé  qu'il  ne  feroit  pas  le  maître  d'exéco^ 
ter  fes  menaces ,  cette  Cour  n'y  eût  point  d'égard. 
Zèle  de  tous         On  fe  préparoit  auffi  en  Hollande  à  réfifter  aux  Armées  formidables 
laRépubli-^  ^^  ^^  préparoient  à  l'accabler.    Sans  compter  fur  les  Alliés,  qui  lafer- 
que.  voient  en  effet  bien  lentement ,  &  dont  le  fecours  feroit  arrivé  trop* 

Li  cierc^tom.  tard  fi  elle  s'étoit  négligée  le  moins  du  monde  ;  raflurée  par  l'inonda* 
ht^*  îJJ-  tion,  oui  valoit  mieux  pour  fa  défenfeoue  de  puiflfantes  Armées  ,  elle 
donna  les  principaux  foins  à  préparer  une  r  lotte  capable  de  faire  échouer 
les  deffeins  qu'elle  favoit  qu'on  avoit  formés  fur  les  Côtes.  La  grande 
difficulté  étoit  de  trouver  les  fommes  néceflfaires  ;  l'exemple  du  r  rince 
d'Orange  fervit  beaucoup  à  la  furmonter.  Il  offrit  à  la  République 
tous  les  revenus  de  fes  Charges  &  la  part  qui  lui  revenoit,  en  qualité 
d'Amiral-général ,  des  prifes  qu'on  faifoit  par  mer  fur.  les  Nations  en** 
uemies.  On  l'adoroit  ,  ce  défintéreffement  anima  les  peuples,  ils  paie* 
rent  exactement  les  grandes  contributions  que  la  néceffite  obligeoit  de 
leur  impofer;  leur  Flotte  fût  prête  à  tems,  &  fe  trouva  aflfez  forte. pour 
ne  point  éviter  &  même  pour  rechercher  le  combat 
Armées  Les  Armées  Françoifes ,  à  leur  ordinaire  ,  entrèrent  de  bonne  heure 

FraiMioires  en  g^  Campagne.  Le  Roi  fe  réferva  le  commandement  de  la  principale  ;  eue 
^n^^tont.  ^tolt  forte  au-moins  de  quarante  mille  hommes.  Le  Duc  d'Orléans 
i.pAg.  394.  étoit  fous  lui  Généraliifîme  ;  il  avoit  pour  Lieutenans  -  Généraux  le 
MtTcure  Duc  de  la  Feûillade ,  le  Comte  de  Lorges ,  le  Marquis  de  Rochefort, 
^àiTiai'  '^  DucdeMontmouth,  le  Comte  d'Eftrades  &  le  Marquis  deFourille; 
14b.  pour  Maréchaux  de  Camp  ,  le  Chevalier  de  Lorraine ,  le  Marquis  de  Vau-t 

orun,  &  Montai ,  fameux  par  la  levée  du  fiège  de  Charleroi.  Le  Prince  de 
Condé  fût  envoie  en  Hollande  ^  le  Vicomte  de  Turenne  étoit  en  Alle« 
magne.  Louis 
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L  b  û  I S  avôit  formé  le  deflfein  d'afliéger  Maëftricht    De  peur  que  l'en* 
nemi  ne  le  pénétrât,  il  ne  prit  point  le  chemin  de  Hollande  ,  il  s'avança      I6j3. 
dans  la  Flandre  &  y  jetta  la  conuernation.    Le  Duc  d'Orléans  à  la  tête  NeuviUe^tom. 
de  quinze  mille  hommes  paOTa  le  Canal  de  Bruges  pour  donner  delà  ja-  4*p^g^  188. 
loufie  aux  Efpagnols  ;  il  l'augmenta  en  s'approchant  lui-même  de  Bru-  ^pa^/Sr' 
xeUes  ;  il  difpola  aux  environs  divers  Corps  de  troupes ,  comme  s'il  avoit  Mémoires  ' 
voulu  la  bloquer.    Monterey ,  Gouverneur  des  Païs-Bas ,  s'étoit  retiré  à  Hifloriquet 
Anvers  ;  il  ne  douta  point  qu'on  n'en  voulût  à  la  Capitale  de  fon  Gou-  ^  Cbronoh^ 
vernement ,  ou  à  quelqu'autre  Place   auflî  importante.    Il  rappella   les  ^î^^aèrc^tom. 
troupes   qu'il  avoit  envoïées   aux  HoUandois  ,  particulièrement  celles  3.  ft^.  334. 
qu'il  avoit   mifes  dans  Maêftricht  pour  en  fortiner  la  garnifon.    Dès 
qu'il  eût  donné  dans  le  piège  qu'on  lui  avoit  tendu ,  Montai  avec  une 
partie  des  garnifons  de  Tongres  &  de  Mafeick  inveftit  Maëftricht  d'un 
côté ,  tandis  que  le  Comte  de  Lorges    avec  utf  gros  détachement  la 
bloqua  d'un  autre. 

M  A  ê  s  T  R I  c  H  T  eft  la  principale  Place  du  Brabant  HoUandois.    C'eft  Siège  de 
une  aflez  grande  Ville ,  fituée  fur  la  Meufe ,  &  fa  fltuation  eft  excellente»  Maeftrîcht 
Le  Corps  de  la  Place  n'étoît  alors  fortifié  que  par  une  bonne  muraille  flan*  Quatorze! 
quée  de  tours  &  défendue  par  quelques  baftions  ;  mais  les  dehors  é-  Baf»agi,tonu 
toient  fortifiés  par  plufieurs  ou vrages-à- cornes  tous  retranchés ,  par  plu-  a.  pag.  4^6. 
iieurs  baftions  détachés  &  quelques  demi-lunes  toutes  revêtues  ;  le  tout 
étoit  couronné  d'un  excellent  chemin  couvert.    La  garnifon ,  après  le 
départ  des  Efpagnols  qui  avoient  eu  ordre  de  fe  jetter  dans  Bruxelles  » 
étoit  encore  ae  cinq  mille  fantaflins  &  de  mille  chevaux  ;  fans  compter 
un  grand  nombre  de  bourgeois  qui  avoient  pris  les  armes.    Farjaux  » 
Officier  d'une  s^nde  réputation ,  qui  y  commandoit,   prit   toutes  les 
précautions  nécefllaires  pour  faire  une  oelle  défenfe  &  pour  donner  au 
rrince  d'Orange  le  tems  de  le  venir  fecourir. 

Ces  circonflances  déterminèrent  Louis  à  prendre  plus  de  mefures 
qu'il  n'en  avoit  pris  jufqu'alors  pour  attaquer  une  Place.  Maëftricht 
avoit  été  inveftie  le  fix  xle  juin.  Depuis  ce  jour  jufqu'au  quatorze ,  fept 
mille  paîfans  travaillèrent  aux  lignes  de  circonvallation ,  fous  la  direc- 
tion du  fameux  Vauban ,  qui  conduifoit  auffî  les  autres  travaux  du  fié* 
ge.  Pendant  ce  travail  on  fit  venir  au  camp  toute  l'artillerie  &  les 
munitions  néceflfaires,  avec  les  vivres  &  les  fourrages  pour  la  fubfif^ 
tance  des  troupes  ;  enfin  on  établit  les  quartiers  &  on  en  afTûra  la  com- 
munication par  des  ponts  fur  la  Meufe. 

Tout  étant  prêt  pour  l'ouverture  de  la  tranchée ,  elle  fe  fit  la  nuit  du 
feize  au  dix  «fept  en  deux  endroits.  La  principale  &  la  vraie  attaque 
^toit  à  la  porte  de  Tongres  ;  elle  étoit  commandée  par  le  Roi  en  per- 
fonne  ;  la  fàuffe  étoit  du  côté  de  Wyk ,  fous  les  ordres  du  Duc  d'Or- 
léans. Vauban  fe  fervit  pour  la  première  fois  de  Parallèles  &  de  Pla- 
ce d'Armes  inconnues  jufqu'alors.  Les  travaux  furent  fi  bien  conduits, 
les  batteries  fi  promptement  établies,  fi  habilement  placées  &  fervies  » 
ijue  dès  le  quatrième  jour  tout  le  canon  de  la  Place  fût  démonté  ,   à 

l'ex- 
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=:,,^^,,^^,,^  rexceptîon  d'une  feule  pièce.  Les  aflîégés  y  fuppléèrent  par  un  feu  con-^ 
1^7?*  tinuël  de  moufqueterie  ;  ils  firent  de  fréquentes  forties.  Lapréfenceda 
Roi ,  qui  viQtoit  tous  les  jours  la  tranchée ,  infpira  tant  de  vigilance  & 
tant  d'ardeur ,  qu'on  ne  fut  point  furpris  &  que  Tennemi  fût  toujours 
repoutfé. 

L  E  vingt-quatre  on  fut  à  portée  d'attaquer  le  chemin-couvert  de 

rOuvrage  à  corne  ,  qui  étoit  la  principale  pièce  de  défenfe  du   côté 

de  l'attaque  du  Roi.  JLes  troupes  qui  furent  commandées  pour  emporter 

cet  Ouvrage  y  marchèrent  avec  beaucoup  de  valeur.    Elles  y  trouvèrent 

une  grande  réfîftance  ;  cependant  elles  en  chaflèrent  enfin  l'ennemi ,  mais 

avec  une  très  grande  perte.    Pour  les  travaux ,  ils  furent  fi  bien  exécutés 

que  le  logement  fût  &it  &  aflfûré  en  peu  d'heures.    On  y  établit  aufli* 

tôt  des  batteries  ,  qui ,  dans  le  même  tems  qu'on  travailloit  à  la  defcente 

du  foflfé ,  firent  des  bfëches  fi  confidérables  à  la  demi-lune  qui  couvroit 

le  Corps  de  la  Place ,  qu'il  fût  réfolu  de    Tattaquer.    Les  Moufquetai<« 

'  tes  furent  commandés  pour  cette  aâion  décifîve  ;  on  les  fit  foûtenir 

par  un  détachement  de  divers  Corps  ;  tout  plia  devant  eux>  en  moins 

d'une  demi  -  heure  ils  furent  maîtres  de  cet  Ouvrage. 

Bapioge^iom,         TANDIS  qu'on  étoit  occupé  à  y  faire  le  logement ,  Far jaux  prit  l'élite 

a.  fog.  428-    de  fes  troupes  ,  & ,  à  la  faveur  d'une  ifline  qu'il  fit  jouer ,  il  tomba  fi 

rudement  fur  les  travailleurs  &  fur  les  troupes  qui  les  foûtenoient  » 
qu'après  un  combat  des  plus  opiniâtres  il  les  chaffa.  D'Artagnan  qui 
commandoit  les  Moufquetaires  y  fût  tué ,  après  avoir  donné  de  gran- 
des marques  de  conduite  &  de  courage. 

Le  Duc  de  Montmouth ,  qui  fe  trouva  le  lendemain  ,  vingt-dnq| 
ou  vûigt-fix  ,  Lieutenant-général  de  jour ,  demanda  en  grâce  qu'il  lui 
fût  permis  d'attaauer  de  nouveau  cette  demi-hine.  Il  le  fit  avec  toute 
Tardeur  imaginable ,  &  quelque  réfidance  que  pût  faire  l'ennemi  il  fût 
chaflfé  ;  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave  dans  la  garnifon  revint  inu- 
tilement à  la  charge  ;  le  logement  fût  fidt  &  perfedionné.  Les  Gâtdes 
du  Corps,  à  qui  le  Roi  avoit  fait  mettre  pied  a  terre ,  fe  fîgnalèrent  en 
cette  occafion  &  firent  de  terribles  exécutions  avec  les  pertuifanes 
dont  ils  étoient  armés.  Cette  demi-lune  coûta  beaucoup  de  lang ,  mais 
aufli  elle  affûra  la  prife  de  la  Place. 
Elle  fc  rend.  L  E  Prince  xl'Orange  fe  tenoit  tranquille.    Il  avoit  efpéré  que  ce  (îègc 

Mémoires  xlureroit  plufieurs  mois  ;  que  pendant  ce  tems-là  les  troupes  Impériales 
çfch^'^^'lo  ^^  metroient  en  Campagne  ;  qu'elles  le  joindroient  ,  &  qu'alors  il  lui 
^ques!^^  ^'  ^eroit  aifé  d'obliger  lès  François  à  lever  le  fiège.  Il  ne  (avoit  pas  que 
Tom,  2.  tag.  leur  Roi ,  comme  le  remarque  Mademoifeile  de  Montpenfier ,  avoit  une 
^5  )•  manière  fi  particulière  de  battre  une  Place ,   qu'il  étonnoit  fes  défen- 

deurs &  leur  laiflbit  à  peine  le  tems  de  refpirer.  Cette  méthode  con- 
fiftoit  à  avoir  une  formidable  artillerie ,  d'excellens  Ingénieurs  ,  &  à 
compter  pour  rien  quelques  milliers  d'hommes  de  plus  ou  de  moins.  Le 
Général  Hollandois  inftruit  de  la  fitûation  de  la  Place  affiégée ,  fit  ou 
feignit  de  fidre  quelques  mouvemens  pour  tenter  de  la  fecourir.  Pen- 
dant 
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dant  qu'il  fe  préparait,  les  autres  défenfcs  furent  emportées  fans  beaucoup 

de  perte  ;  on  battit  en  brèche  le  Corps  de  la  Place  ;   on  fit  la  defcente      i^7j« 
du  foflfé.     La  Bourgeoifie  qui  craignoit  d'être  emportée ,    &  n'étoit  BÀfuàgeJonu 
peut-être  pas  fâchée  de  changer  de  Maître,  preflTa  vivement. le  Gou-  %*pag>Mo* 
vemeur  de  capituler  à  tems.    Soit  qu'il  jugeât  que  leur  crainte  étoit  ^Clnc^tom. 
fondée,  ou  qu'il  appréhendât  de  leur  part  quelqu'extrémité ,  il  battit  la  ^•^^•^*^- 
chamade  le  vingt-neuf,    &  obtint,  comme  il  le  méritoit  par  fà  cou« 
rageufe,  quoique  courte  défenfe,  une  capitulation  des  plus  honorables^ 

Louis  pendant  ce  fiège  foûtînt  &  augmenta,  félon  la  plupart  des 
Ecrivains ,  la  réputation  de  Héros  qu'il  s'étoit  déjà  acquife.  il  parut  in- 
fatigable ;  il  pourvut  à  tout  ;  il  étoit  à  cheval  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir  quelque  tems  qu'il  fît  ;  il  vifitoit  fouvent  la  tranchée ,  ordonnoit  les 
attaques  &  fe  trouvoit  préfent  à  toutes  les  allions ,  d'un  peu  loin  pour* 
tant  &  autant  qu'il  étoit  néceflfaire  pour  que  fes  troupes  cruflent  qu'il 
remarquoit  leurs  aâions.  C'eft  peut^tre  ce  qui  a  fait  dire  aue  les  exceC- 
fives  précautions ,  que  le  Eux  zèle  de  Louvois  &  de  quelques  autres 
lui  firent  prendre  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ,  &  qu'il  louffrit ,  ne 
firent  pas  un  fort  bon  efifet  chez  une  Nation  qui  fait  gloire  non-feule- 
ment de  braver,  mais  de  chercher  les  périls.  Cependant,  quoiqu'on 
ait  pu  dire ,  ce  Prince  étoit  brave ,  mais  il  l'étoit  en  Koî ,  non  en  avan- 
turier  ;  plus  d'une  fois  il  a  vu  tomber  de  fes  gens  prefqu'à  fes  côtés  » 
fans  donner  la  moindre  marque  d'effroi. 

Cette  Conquête  importante  fut  le  fujet  d'une  MédaiUe.  t  On  voit  f  Voies  le 
dans  le  revers  le  fleuve  de  la  Meufe  effraie  à  la  vûë  de  la  Vidoire ,  qui  *ï*-  LXXIT. 
tient  d'une  main  la  foudre  levée  fur  lui ,  &  de  l'autre  une  Couronne  mu- 
rale. La  Légende,  Virtus  et  Prasentia  Régis,  &  l'Exergue, 
Trajectum  ad  Mosam  expugnatum,  fis[nifient,  que  lapryence 
^  la  valeur  du  Roi  consribùèrmt  beaucoup  à  la  prijè  de  Afaëjiricbu  L'A- 
cadémie dit,  que  les  ennemis  l'avoient  munie  abondamment  de  tou- 
tes chofes ,  &  y  avoient  jette  un  renfort  de  fix  mille  hommes  de  pied 
&  de  douze  cens  chevaux.  Elle  ajoute ,  ^ue  le  Roi  favoit  l'état  de  la 
Place ,  &  qu'il  fembloit  que  ces  difficultés  duflTent  le  détourner  du  dd*« 
fein  d'en  &ire  le  fiège.  La  vérité  toute  fimple  auroit  fait  plus  d'hon- 
neur à  fon  Héros  que  ces  exagérations.  La  garnifon  étoit  a  peine  de 
fix  qiille  hommes ,  comment  peut-il  être  vrai  que  l'ennemi  y  eût  jette  un 
renfort  tel  qu'on  vient  de  le  aire  ?  Sans  doute  qu'on  favoit  la  utûatioa 
de  cette  Place ,  &  c'eft  parce  qu'on  la  connoiOToit,  qu'on  n'en  fit  le  fiège 
u'après- que ,  par  une  habile  manœuvre  »  on  eût  engagé  le  Gouverneur 
es  Païs-Uas  à  en  aflfoibltr  la  garnifon,  qui,  à  moins  que  d'être  fort 
nombreufe ,  ne  pouvoit  fuflire  à  en  garder  les  vaftes  dehors. 

Cette  conquête  fut  la  feule  qu'on  fit  cette  année.    On  auroit  vou-  U'à. 
lu  pénétrer  plus  avant  dans  le  Brabant  Hollandois  &  fair€  le.  fiège  de  Bre-  ^^^^'^ 
da  ou  de  Bois-le-Duc;  mais  outre  qu'il  falloit  une  grofife  garnifon  dans  '''^  ^^^ 
Maëffaricht ,  les  inondations  étoient  un  obflade  invincible  à  l'exécution 
de  ce  defifein* 
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Le  refte  de  la  Campagne  fût  emploie  inutilement    Louis  donnais 

i^yj,     Gouverneiiient  de  Maëttricht  au  Comte  d'Eftrades  ,   avec   quinze  ou 
IMcroresdu    feize  mille  hommes  pour  la  défendre  &  pour  en  réparer  les  fortiliça* 
côté  de  i'AI.  tions.    Il   fit  rafer  les  fortifications  de  Tongres ,    que  &l  conquête  lui 
^^'     ^^     rendoit  inutiles  ;  il  fortifia  l'Armée  du   Prince  de  Condé ,  qu'il  chargea 
^•i««f  43»^*  de  veiller  fur  les  Efpagnols  ,  qui  étoient  prêts  de  fe  déclarer  ;  il  déta- 
cha le  Marquis  de  Rochefort  pour  feire  repentir  TEleôeur  de  Trêves 
de  ce  qu'il  avoit  reqa  garnifon  Impériale  à  Coblentz   &  dans  la  Forte- 
reffe  d'Erenbrefteyn.    Avec  le  reAe  de  fes  troupes,  qui  ne  formoient 
plus  qu'un  fort  petit  Camp- volant ,   il  alla  en  Lorraine  pour  empêcher 
que  les  intrigues  du  Duc  de  ce  nom  n'en  foulevaflfent  les  habitans  ;  il 
fit*  fortifier  Nancy ,   &  après  l'avoir  vue  en  état  de  défenfe ,  il  paffa  en 
Alface  pour  y  donner  les  ordres  néceffaires  dans  la  conjondure  préfen- 
te ;  il  s'empara  de  Colmar  &  de  Schekftad  &  les  fit  démolir.  Ces  deux 
Villes  étoient  libres  fous  la  proteâion  de  l'Empire.    Il  négocia  avec  les 
habitans  de  Strasbourg  parce  qu'il  n'étoit  pas  afrez  fort  pour  s'en  empa- 
rer ,  &  tira  d'eux  une  promeflTe  de  ne  point  donner  paflage  fur  leur 
|tont  à  ceux  qui  voudroient  venir  l'attaquer ,  ou   aller  iecourir  fes  en- 
nemis.   Ces  mefures  fe  prenoient  particulièrement  contre  le  Duc  de 
Lorraine,  dont  on   connoiflbit  Thabileté  ,  &  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  rentrer  dans  fes  Etats  fi  on  ne  lui  en  avoit  fermé  toutes  les  avenues. 
Peu  de  fuc-  Le  Prince  de  Condé  ne  fit  rien  cette  année  qui  fut  digne  de  fa  répu- 

fcfade"  ^^^'  tatîon.    Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Utrecht ,  il  mit  les  troupes  en  mouve- 
Uid/fag.     ^^^^  P^"^  entrer  en  Campagne  dès  le  commencement  de  mal    Le  Duc 
408.       *     de  Luxembourg  content  de  conferver  Nafirden    &  Woërden  avoit  a- 
Vie  de  Condé,  bandonné  plufieurs  petits  poftes ,  qui  auroient  facilité  l'entrée  dans  laPro- 
fH'Ml^       vince  de  Hollande.  Cette  faute  étoit  plus  confidérable  qu'eUe  n'a  voit  pa- 
ru.   Le  Prince  d'Orange  avoit  fortifié  ces  poftes  qu'on  avoit  méprilés, 
particulièrement  celui  d'Oude-Water  &  deNieuwerbrug,  &  par  cette 
attention  il  avoit  mis  cette  Province  à  couvert  de  toute  infulte.    Mal- 
gré ces  difficultés  le  Prince  de  Condé  forma  le  deflfein  de  s'emparer  de 
Muyden  pour  s'approcher  d'Amfterdam  ;  c'eft  cette  Place  dont  le  Mar- 
quis de  Rochefort  avoit  négligé  de  s'emparer  l'année   dernière.    Pour 
réiifîîr  dans  ce  deffein  ilfalloit  abfolument  s'emparer  de  Nieuwer-Sluys, 
fitué  fur  le  Vecht ,  petite  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  Zuiderzee  pro- 
che de  Muyden.    C'eft  cette  rivière  qui  fournit  des  eaux  fraiches  à  Amf- 
terdam;    Le  Prince  d'Orange  pénétra  ce  deffein  ;  il  renforça  la  garni- 
Li  c/ere,fom.  ^on  de  feize  cens  hommes  ;  mille  Pionniers  y  travaillèrent  &  élevèrent 
M'^.îîî.    on  Fort  capable  d'arrêter   une  Armée.    Pour  l'affûrer  d'avantage  onze 
groffes  barques  chargées  de  canon  en  défendoient  l'approche  du  côtq 
de  la  rivière.     Le  Duc  de  Luxembourg  à  la  tête  de  quatre  mille  hom- 
mes vint  pour  attaquer  ce  pofte ,  mais  le  feu  du  nouveau  Fort  &  celui 
des  barques  l'obligèrent  de  fe  retirer  promptement. 

O  N  ne  fe  rebuta  point.    Le  Prince  de  Condé  fe  rendit  à  Naërden  avec 
un  Corps  de  troupes  qu'il  avoit  tiré  des  garnifous  deGueldres.  L'inon* 

dation 
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dation  lui  parôiflbît  le  fcul  obftacle  qu*îl  eût  à  furmonter.    Il  entreprit 

de  la  deflecher  en  formant  une  digue  au-travers  du  Vecht ,  &  enbâtif-  1^75, 
fant  dans  cette  digue  une  Eclufe  pour  gouverner  les  eaux  du  Zuider-  BafaageSom. 
zte ,  de  manière  Qu'elles  n'entraflfent  point  dans  le  pais  pendant  les  hau-  2.  pag.  409.  ' 
tes  marées  &  qu'elles  en  puflfent  fortir  pendant  le  reflux.  Le  manque 
de  connoiflfance  du  niveau  rendit  ce  travail  non-feulement  inutile ,  mais 
dommageable;  l'ouverture  qu'on  avoit  faite  à  la  digue  de  La-Leck 
inonda  une  partie  de  la  Province  d'Utrecht.  D'ailleurs  les  Hollan-> 
dois  maîtres  de  l'Ëclufe  d'Uttermeer  Ëûfoient  entrer  beaucoup  pilus 
d'eau  qu'on  n'en  pouvoit  faire  fortir. 

Ce  Prince  convaincu  qu'il  étoit  impofTible  de  pénétrer  en  Hollande,  Les  François 
marcha  du  côté  de  Grave  &  s'arrêta  dans  la  Mairie  de  Bois-le*Duc.  Il  r^con-  obligés  de  Te 
nut  cette  Place  &  les  environs  ;  l'inondation  la  mettoit  à  couvert  de  tous  ?Sf^^p  ^"'  ** 
côtés  &  lui  fit  perdre  l'envie  de  l'afliéger.    Bien-tôt-après  il  reçut  or-  Jf  paHî*- 
dre  de  paffer  dans  les  Paîs-Bas  pour  tomber  fur  les  Efpagnols  dès  qu'ils  rie  de  condé^ 
fe  déclareroient  ouvertement  pour  la  République.    La  foibleflTe  de  fon;^-si9* 
Armée ,  les  détachemens  qu'il  fût  oblige  d'en  faire  pour  l'Allemagne 
le  mirent  hors   d'état  de   rien  entreprendre.    Sa   préfence   n'empêcha 

Eoint  les  Espagnols  de  fe  déclarer.  Il  ne  pût  s'oppofer  à  la  jondion  de 
mrs  troupes  avec  celles  des  £tats-Généraux ,  &  û  eût  le  chagrin  de 
fe  voir  réduit  à  une  défenfive  également  honteufe  Se  inutile.  Xe  Vi- 
comte de  Turenne  ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  eût  le  même  fort* 

O  N  n'avoit  pourtant  alors  affaire  qu'aux  feuls  HoUandois.  L'£fpagne,  Fautes  de 
l'Empire  menaçoient ,  mais  ils  héfitoient  encore  de  fe  déclarer  ;  l'Ef-  cette  Cam- 
pagne ne  Pauroit  jamais  fait  fi  on  avoit  pu  contenir  les  Allemands.  On  ^^^^^ 
avoit  affez  de  forces  pour  le  faire  ,  mais  on  les  partagea  maUà-propos  ; 
au-lieu  d'une  Armée  ,  puiflfante ,  on  en  fit  deux ,  qu'on  aâfoiblit  encore  par 
plufieurs  détachemens.    L'eflentiël  de  cette  Campagne ,  n'étoit  pas  de 
me  des  conquêtes,  c'étoit  d'arrêter  les  fecours  &  de  forcer  les  Prin- 
ces d'Allemagne  à  garder  la  neutralité  qu'ils  avoient  tous  promis  ;  cin- 
quante ou  foixante  mille  hommes  fur  le  Rhin  auroient  eu  cet  effet 

CEsfeutes  irréparables,  &  dont  on  n'arrêta  les  fuites  aue  par  les  r-u^fouccci 
plus  violens  efforts ,  avoient  leur  fource  dans  le  Cabinet.  Ue  Louvois 
y  dominoit  >  &  c'étoit  lui  qui  avoit  dreflfé  le  plan  des  mauvaifes  opéra- 
'tions  de  cette  Campagne,  où  la  France  perdit  fes  conquêtes ,  fa  gloi- 
re &  prefque  tous  fes  Alliés.  Ce  Miniftre  s'appuloit  furies  traités,  & 
ne  vouloit  pas  faire  attention  qu'ils  ne  fubfifteroient  qu'autant  ûu'irs  fe- 
roient  foûtenus  par  une  Armée  fupérieure ,  à  portée  &  en  état  ae  punk 
les  tranfgrelfeurs ,  ou  plutôt  d'empêcher  les  tranfgreffions.  Malgré  tout  ce 
que  purent  dire  le  Prince  de  Condé  &  le  Vicomte  de  Turenne  ftirTin^ot 
fîbilité  d'être  tmitre  de  la  Campagne  tandis  qu'on  tiendront  de  nom- 
breufes  garnîTofls  dans  toutes  les  Places  conquifes,  au-lieu  de  fe  réduire 
à  garder  les  plus  importantes ,  il  ne  changea  point  de  fentimens  ;  & , 
ce.qui  èft  encore  plus  étrange ,  l'expérience  qu'on  fit  du  peu  d'habileté 
dç  fes.  confdls  M  iui  fit  pas  perdre  un  feul  >aégré:de  faveur. 
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O  N  eût  encore  moins  de  fuccès  fur  mer ,  quoi- qu'en  difent  les  Faftes , 
i<^73*     qui  changent  en  victoires  les  combats  qui  fe  donnèrent.    La  Flotte  Frati* 
Afiâire&dc    çoife,  toujours  fous  les  ordres  du  Comte  d'Ëtrées ,  joignit  de  bonne- 
Mer*  heure  ceUe  de  la  Grande-Bretagne.    Le  Duc  d'Yorck  occupé  à  décon« 
Méin^eï     ^^^^  ^  intrigues  qui  commençoient  déjà  à  fe  foire  pour  l'écarter  du 
wftoruptis    txàn^  ,    ne   fit     point    cette  Campagne  ;   ce  fût   le  Prince  Robert. 
gf  cbrmoio^  Fort  fupérieur  en  nombre  de  vaiffeaux ,  dès  qu'on  fût  en  mer  on  cher- 
giques.         ^^^  1^  Flotte  HoUandoife ,   moins  forte  à   la  vérité  ,   mais   formidable 
tom.^2^pag.  P^^  '^  valeur  &  l'expérience  de  Ruiter  &  de  Tromp  qui  la  comman* 
41  û  ^         doient    Ce  dernier  étoit  depuis  quelque  tems  fans  emploi.    Le  Penfion* 
Le  ciire^tom.  naire  de  Wit ,  Ten  avoit  feit  ôter  ppur  débarraflër  fon  ami  Ruiter  d'un 
VniwOeto    ^^^*^  dangereux  ;  le  Prince  d'Orange  le  rétablit  cette  année  par  amitié 
4.^3^/1^  &  par  juftice  ,  &  n'eût  pas  fujet  de  s'en  repentir. 
Çiuhuy.tom.        La  Flotte  Hollandoife  étoit  en  mer  depuis  le  commencement  de 
j^-  P?^-  ?Ç4*  mai.    Elle  avoit  d'abord  tenté  d'empêcher  les  vaiffeaux  Anglois  de  fortir 
f  p^  Y^"*    ^^  ^^  Tamife.    Son  projet  étoit  d'enfoncer  à  l'entrée  de  cette  rivière  fept 
Vie  dtR^er  ^^  ^^^^  bâtimens  chargés  dé  Left.    On  en  fût  averti  en  Angleterre ,  &  on 
t^'  s^t.     '  fit  entrer  quelques  vaiffeaux  de  guerre   dans  la  Tamife  »  qui  rendirent 
k  projet  impratiquable.    Ce  deffein  manqué ,  Ruiter  fe  retira  à  Schobn- 
veldt ,  fdon  l'ordre  exprès  du  Prince  d'Orange  ,  qui  lui  défendit  de  s'en 
écarter ,  à  moins   qu'il  ne  trouvât  une  occafion  favorable  d'agir  contre 
l'ennemt. 

Comme  d'un  côté  on  cherchoit  le  combat ,  &  que  de  l'autre  on  ne 

▼ouloit  pas  l'éviter ,  on  fe  joignit  bientôt    Le  Comte  d'Etrées  étoit  à 

FAvant-garde  ,   le   Prince  Robert  au  Corps  de  Bataille  ,  le  Chevalier 

Spra^  a   TArrière-garde.    Du  côté  des  HoUandois ,  Tromp   fut  def- 

tiné  à  combattre  le  Comte  d'Etrées ,    Ruiter  fe  réferva  de  foûtenir  les 

effort»  du  Prince  Robert,  &  Banker  à  la  tète  des  vaiOeaux  de  Zéé- 

lande  foifoit  l'Arrière  -  garde  &  devoit  s'attacher  au  Chevalier  Spraag. 

Combat  peu         Le  fept  juin,  vers  le  milieu  du  jour,  le  Comte  d'Etrées  arriva  fur 

décifif.         Tromp  ;  les  autres  Efcadres  étant  un  peu  plus  écartées  n^ntrèrent  eu 

vjw^  4W^  ^^^  ^f^  ^^^  ^  *^^^   heures.    On  le  battit  par-tout  avec  valeur  & 

Vie  de  Rukifr^^^^  confiauce.    Tromp  fût  obligé  de  changer  jufqu'à  quatre  fois  de 

f ^^  sâs*       vaiiFeau.  Du  Lion  dOr  il  paffa  fur  le  Prince  à  Cheval  ^  puis  fur  tAm- 

fieriam ,  enfin  fur  la  Cùrnite  ;  fans  Ruiter ,  qui  vint  à  foif  fecours ,  fl  eût 

été  accablé  ;  on  fe  mèk  plufieurs  fois ,  les  Efcadres  fe  traverfèrent  mu» 

tuëlliement    Aucun  des  partis  n'avoit  l'avantage  du  vent  ;  la  viâoire  ne 

dépendoit  que  de  hi  valeur  des  combattes  &  de  h  conduite  des  Chefs. 

Elles  parurent  fi  ^ales  que  la  nuit  ièule  termina  le  combat  ;  chaque  Armée 

.fe  retira  fur  fes  Côtes  pour  réparer  les  dommages  qu'elle  avoit  foufferts. 

D  £  part  &  d'autre  on  s'attribua  la  viâoire  ;  on  fe  vanta  d'être  demeu- 

fé  maitre  du  Champ  de  bataille  ^  &  chacun  fût  content    Les  relations 

mêmes  des  Chefs  varient  fi  fort  à  cet  égard ,  qu'elles  ne  peuvent  fervk 

ta&MtiJvm.  ^  '^™^^^^  ^^^^  difpute./   Selon  Ruiter  ,  fes  ennemis  s'etoient  retirés 

a.  jp«  A^Ai-  ^^^  ^  Tamife  «  &  il  n'étoit  tenu  for  les  Côtes  de  Zééiaade  qja'aprè& 

les 
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)es  àVoif  fuWis  à  moitié  chemin.    Tromp  difoit.  qu'il  avoit  vu  leurs^  vdiC 
feaux  les  plus  avancés  prendre  la  fuite  ;  qu'il  croïoit  qu'ils  avoient  perdu     i^7J. 
onze  ou  abuze    vaiflfeaux  tant  brûlés  que  coulés  à  fonds ,  &  qu'il  en 
voïoit  encore  trois^  avec  le  bout  de  leurs  mâts  au-deflus  de  Teau  »  outre 
pluiieurs  Brûlots  qui  avoient  fauté  en  l'air. 

L  E  Prince  Robert  de  fon  cété  écrivoit  à  Londres  ;  ^  Les  ennemis  Bafnage^tom. 
ont  reviré  de  bord  à  minuit ,  &  nous  deux  heures  après ,  nous  étant  y^  ^  i^  4^4- 
tenus  devant  eux  ;  mais  comme  ils  fe  retiroient  derrière  leurs  Bancs  „ 
de  fable  ,  nous  n'avons  pas  trouvé  à  propos  de  ks  y  pourfuivre  ;.  tout  ^ 
ce  que  je  puis  dire  efl  que  les  HoUandois  étoient  ea  défbrdre  y  car  ^ 
nous  ignorons  la  perte  qu'ils  ont  &ite  &c.  '^ 

Les  Ânglois ,  qui  n'approuvoient  point  la  s^eire  >  publièrent  dans  ibid^ 
leur  Isle,  quêtes  François  s'etoient  toujours  tenus  nors  la  portée  du  canon. 
Ruiter  au-contraire  loua  leur  valeur.  En  effet  le  Comte  d'Etrée§  atta- 
qua Tromp  le  premier ,  &  l'embarrafla  cruellement ,  jufqu'à  l'obliger  ^ 
comme  on  l'a  dit  »  de  changer  plufîeurs  fois  de  vaifleau  ;  il  eût  auffi  a£- 
Ëiire  à  Ruiter  qui  venoit  dégager  Tromp,  &  s'en  démêla  en  habile 
homme. 

ApRE's-tout^  fi  les  HoUandois,  comme  ils  l'ont  publié,  n'avoiehc 

3ue  cent  voiles  contre  cent  cinquante,  il  faudroit  convenir  que  la  gloire 
e  cette  journée  leur  appartenoit  toute  entière  ,  &  qu'ils  n'avoient  pu 
éviter  leur  défaite  qu'en  fuppléant  à  leur  petit  nombre  par  leur  valeur  & 
leur  habileté.  Auffi  le  Comte  d'Etrées ,  dans  une  relation  qu'il  tnydioxtVteétiRuUn^ 
à  Cdbert ,  chargé  du  Département  de  la  Marine  ,  écrivoit ,  qull  n'au-  î^-  ^8* 
roit  que  peu  de  regret  à  la  vie  s'il  avoit  pu  acquérir  autant  dé  gloire  quç 
Ruiter  avoit  feit  dans  ce  combat  par  les  grandes  adions  &  par  fa  con*. 
duite.  On  peut  ajouter  que  ce  grand  Homme  &  les  autres  Cfhefs  &  Ca;. 
pitaines  oui  le  fécondèrent  fi  bien,  fauvèrentleur  patrie;  s'ils  s'étoient  laiffés 
oattre ,  dix  ou  douze  mille  hommes  étoient  prêts  a  Yarmouth  pour  venir 
defcendre  en  Zéélande ,  ibus  les  ordres  du  Comte  de  Schoraberg. 

Le  combat fôt fi  peu  décifîf,,  la  viSoire  fi  incertaine.  Qu'on  recom-  u^f^^ff^ 
Bieni^  à  fe  battre  le  quatorze.    Les  Flottes  d'Angleterre  «  de  France  pj^mîer.' 
s'étoient  peu  éloignées  des  Côtes  de  Zéélande.    Les  Hollandois  aïant  l'a-  ib.tag.^y^^ 
vantage  cm  vent  fortirent  de  derrière  leurs  bancs  dans  le  tems  que  leurs  Bafnagejtom^ 
ennemis  vouloicnt  s'en  fervir  pour  le  rafraîchir  fur  leurs  Côtes ,  &  met-  q^^^^^^ 
tre  à  terre  leurs  malades  &  leurs  blefTés.    La  manoeuvre  hardie  des  Hot  ufa^^^s* 
landois  y  à  laquelle  ils  ue  s'étoient  point  attendus»  les  arrêta.    Sur  te  ucîm^umr. 
champ^  â  fût  réfolu  de  les  attaquer;  on  rufa  quelque  tems  pour  gagner  l^^^I'J^ 
le  vent  j  le  combat  ne  commença  .qu'à  cinq  heures  dufoir.  Onnc  s'zp- ^^'l^  ^  ^* 
procha  point  »  on  ne  fe  mêla  point  comme  au  premier  combat.  Les  Ëcrr* 
v^ains  HoUandois  en  attribuent  la caufe  au  Prince  Kobert,  quf^  difént*ils ,  ne 
penCbit  qur'à  fiair   &  à   éviter  le  combat.    Âu-contraire   les  réliations^ 
rranqoifes  &  Angloifes  la  rejettent  fur  les  Hollandois  ,  qui  quoique  maB* 
très  du  vent  n^avoient  6fé  approcher  plus  presque  la  portée  du  ca^ 
non  »  fongieant  beaucoup  moins  à  fe  battre  qu'à  Ibûtenir  leur  réputations. 

Nnn  j  Ce 
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C  E  fécond  combat  fût  encore  moins  décifif  que  le  premier.  Les  Flot* 
1673.  tes  combinées  reprirent  leur  premier  deflein,  &  fans  être  pourfuiviet 
arrivèrent  dans  la  T^mife  ,  pour  fe  ravitailler  &  fe  radouber.  Les  HoU 
hndois  revinrent  à  Schoonveldt  leur  pofte  favori.  Leur  Flotte  fût  répa- 
rée avant  la  fin  du  mois.  Pour  animer  les  peuples  &  les  convaincre, 
qu'on  avoit  remporté  de  grands  avantages ,  on  publia  divers  projets 
qu'il  eût  été  imprudent  d'exécuter.  On  devoit ,  difoit-on ,  aller  infulter 
les.  Côtes  d'Angleterre  &  faire  voir  à  cette  Nation  qu'elle  ne  pouvoiC 
contefter  la  Vidoire.  On  propofeenfuite  d'aller  furies  Côtes  de  France, 
d'attaauer  quelque  Place  de  ce  Koiaume  afin  de  rappelier  l'ennemi  à  la 
défenie  de  fon  païs  &  de  lui  &ire  abandonner  le  uège  de  Maëdricht. 
Par  malheur  cette  Place  fe  rendit  le  jour  même  qu'on  prenoit  ou  plutôt 
qu'on  publioit  ces  yigoureufes  réfolutions. 
n  r  aetom  A  la  fin  de  juillet  les  Flottes  alliées  defcendirent  la  Taniife ,  dans  le 

^ffl^li'j/  deffein  de  fe  battre  encore  ,  d'enlever  les  navires  de  la  Compagnie  des  In- 
des ,  &  de  faire  une  defcente  en  Zéélande.  Le  Prince  d'Orange  qui 
avoit  déjà  de  grands  amis  à  la  Cour  de  Londres ,  &  que  plufieurs  y  re- 
gardoient  comme  pouvant  être  un  jour  leur  Roi  >  fût  exadement  inf- 
truit  de  tous  ces  deffeins.  On  ajoutoit ,  que  tous  j::eux  qui  étoient  pour 
la  guerre  perdroient  entièrement  leur  crédit ,  fi  la  Flotte  ne  rempor- 
toit  quelqu'avantage  fignalé  ;  que  c'étoit  là  le  dernier  effort  que  fe- 
roit  la  Nation,  &  que  fi  on  pouvoit  le  repouflfer,  on  auroit  bien- 
tôt la  paix. 
Vte  deKuiterj  Q  k  tint  en  Hollande  de  fréquens  Confeils.  Il  fût  réfolu  que  la  Flotte 
fog.  Ç9Î-       tiendroit  la  mer.    Elle  s'y  mit  au  commencenient  d'août ,  &  rencontra 

les  Flottes  Roîales.    Ruiter  connut  à  leur  manœuvre  qu'elles  vouloient 
l'éloigner  de  la  2^élande  pour  y  faire  la  defcente  projettée  depuis  long* 
tems.    Cette  Province  étoit  abfolument  fans  défenle  ,  il  étoit  important 
de  ne  pas  l'abandonner  ;  Ruiter  revint  à  Schoonveldt. 
/*•  W8A97-  Un  intérêt  plus  puiflaht  Pen  fit  fortir.    On  avoit  des  avis  certains  du 

retour  prochain  des  vaiffeaux  des  Indes.  Si  l'ennemi  avoit  enlevé  cette 
riche  proïe,  il  auroit  été  en  état  de  continuer  long-tems  la  guerre  aux 
dépens  des  Provinces-Unies  ;  fi  on  l'avoit  laiflfée  prendre  fans  fe  bazar- 
der pour  la  défendre  on  auroit  eu  à  craindre  le  foulévement  des  peu- 
ples ,  &  des  féditions  ,  plus  dangereufes  que  les  guerres  étrangères.  Des 
raifons  fi  puiflTantes  déterminèrent  le  Prince  d'Orange  &  les  Etats  à 
commander  à  Ruiter  d'abandonner  la  Zéélande  ,  de  chercher  l'ennemi  , 
de  le  combattre ,  fur-tout ,  s'il  fe  poftoit  de  manière  à  intercepter  la 
Flotte  des  Indes. 
Troîfièmc  Ru i  TER  plus  fort  en  nombre  de  yaifleaux  &  en  équipages  qu^il  ne . 

Ho?landois"  l'avoit  été  de  cette  Campagne ,  exécuta  volontiers  ces  ordres.  Il  chercha 
ont  Favanta.  les  Anglois  &  les  François),  &  les  joignit  le  ^ingt-deuxième  d'août  'k 
gc.  deux  lieues  de  la  Côte  de  Hollande  entre  Pùtten  &  Kamperduin.    La 

BuSnage^t9m.  }Q2Xdx\\^  commença  fur  les  fept  heures  &  demie  du  matih.  Il  manœu^ 
«.  /><«.  4^.   ^^^    g  habilement   qu'il  gagna    le  deffus  du  veut.      Les .  vaiOTeau* 

Fran- 
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François  étoient  raflêmblés  fous  leur  pavillon  ;  ils  fe  tinrent  tou- 
jours en  arrière  &  plus  qvCh  portée  &  demie  du  canon.  .  L'Efcadre  de  1673. 
Zéélande  les  provoqua  inutilement;  elle  ne  nûtles  engager  à  kvUdeRui^ 
battre ,  ainfi  tout  Teffort  des  Hollandois  tomba  fur  les  Anglois.  T'ci^'  ^^^' 

L' I M p ET u E u X  Tromp  attaqua  leur  Efcadre bleue ,  qui  s'e'toit  un  peu  ^!pa7fff^^ 
trop  éloignée  de  fon  Corps  de  bataille.  Le  combat  fût  des  plus  violens;  Qumcy ,  toni^ 
il  devint  prefque  ûngulier  entre  les  deux  Chefs;  tous  deux  furent  obli-  i.p^.  is9- 


fe  défendre ,  &  le  ht  fi  bien  que  Tromp  ne  put  lui  enlever  aucun  vaifîeau.  6r  €br(m9iam 

Les  deux  Amiraux  fe  joignirent,  le  feu  fût  violent,  fur-tout  dela*'*^'* 
part  des  Hollandois  ,  dont  le  canon  étoit  fi  bien  fervi ,  que  les  déchar- 
ges étoient  prefqu'auflTi  promptes  que  de  la  moufqueterie.  Les  deux 
ifcadres  s'entre-percèrent  pins  d'une  ibis  aïant  tour  à  tour  le  vent  fa« 
vorable  &  contraire.  L'Ëlcadre  de  Zéélande ,  commandée  par  Banker , 
n'aïant  pu  engager  le  Comte.  d'Ëtrées  au  combat ,  vint  joindre  Rui* 
ter.  Le  Prince  Kobert ,  ne  pouvant  réCfter  à  ces  forces  réunies  , 
fe  retira  en  bon  ordre  &  iaifant  toujours  un  très  grand  feu  î  on 
cfaaifâ  fur  lui  jufqu'à  deux  heures   après  midi  (ans  pouvoir  l'atteindre. 

Le  combat  qui  paroiflbit  fini  recommença  avec  encore  plus  devio^ 
lence.  Ruiter  inquiet  par  rapport  à  Tromp ,  qui  s'étoit  fort  éloigné  , 
prit  fon  cours  au  Nord-£{l  où  il  entendoit  tirer  ;  le  Prince  Robert  fît 
U  même  manœuvre  pour  aller  au  fecours  de  Spraag ,  dont  il  ignoroit  la 
mort.  On  arriva  en  même  tems  à  ce  nouveau  champ  de  bataille  ,  preu<;^ 
ye  certaine  que  les  Anglois  n  avoient  pas  fui  ;  on  fe  battit  plus  vive- 
ment Qu'on  n'avoit  encore  fait.  Le  grand  effort  fût  pour  attaquer  & 
Î^our  défendre  le  Roïal-Charles  qui  étoit  défemparé;  les  Anglois  le  dé« 
èndirent  fi  bien  que  les  quatre  Amiraux  Hollandois  ne  purent  le  pren« 
dre  ,ni  y  attacher  le  brûlot  Sur  les  fept  heures  on  fe  retira  de  part  Sç 
d'autre  fanisi  fe  pourfuivre.  : 

Si  les  Hollandois  ne  furent  pas  vainqueurs  ,  ils  eurent  tous  les  avan- 
tages de  la  viâoire.  Ils  aflfûrèrent  le  retour  des  navires  des  Indes  > 
qui  tous  rentrèrent  dans  leurs  Ports ,  à  l'exception  d'un  feul ,  qui  deu;^ 
ou  trois  jours  avant  le  combat  s'étoit  engagé  au-milleu  des  Flottes  en« 
xiemies.  Ils  firent  échouer  le  projet  de  la  defcente  ,  &  ce  qui  leur  fût 
encore  plus  avantageux,  ils  firent  fouhaiter  aux  Anglois  la  fin  d'une 
guerre  où  il  n'v  avoit  rien  à  gagner  pour  eux. 

On  fe  décnainaen  Angleterre  contre  le  Comte  d'Ëtrées.    Comme  on  Les  Fran<;ot8 
ne  Taccufoit  pas  de  lâcheté  ;  on  fuppofa  qu'il  avoit  obéi  aux  ordres  fe-  accufés  de 
aets  qu'il  avoit  reçus  de  Verfailles.    Il  fût  aifé. de  remarquer,  dit  "ne  |j*^|*^^jgjj^ 
xélatioa  Angloife  ,    que  Ruiter   &  le  Lieutenant  Amiral    de  Zéélande  yiedlRtdtir, 
étoient  bien  aflfûrés  dès  le  commencement  de  la  bataille  que  les  Fran-  pag.  577. 
cois  ne  leur  feroient  pas  beaucoup  de  mal,  ce  qui  fût  caufe  cjue  les  Zéélan-  Bajkage^tom. 
oois  n'envoièreot.qmc  huit  vaiffeaux contre  l'Efcadre Françojfej^ parce  que  **^^^'  ^^^* 
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fans  cela  on  ne  pourroit  rendre  raifon  pourquoi  ce  Lieutenant  Amiral  au- 

1 57  j,  roit  négligé  les  François  &  fe  feroit  joint  à  Ruiter  avec  le  refte  de  foa 
Efcadre  pour  fondre  enfcmble  fur  le  Prince  Robert.  Selon  la  même  re- 
lation ,  fe  Comte  d'Etrées  laiflfa  pafler  les  huit  Taiffeaux  Zéélandoîs  qui 
Tavoient  attaqué  »  &  leur  donna  la  liberté  de  rejoindre  leur  ^cadre.  Il 
feignit  de  ne  comprendre  pas  ce  que  fignifioit  le  Pavillon  bleu  que  le  Prin« 
ce  Kobert  avoit  arboré  à  fon  mât  de  mizène ,  quoiqu'on  fût  convenu  dans 
Tordre  de  bataille  que  ce  feroit  un  lignai  pour  demander  du  fecours. 
Fondemem  Cett  e  relation  fi  défagréable  fût  confirmée  par  le  Sieur  Martel  Lieu* 

cuitdonf^  tenant  -  général ,  qui  blâma  hautement  la  manœuvre  du  Comte  d'Etrées. 
Bafnageitùm.  Lui-feul  s'étoit  battu  &  l'avoit  fait  avec  beaucoup  de  bravoure.  Pen« 
2.  fag.  42},    dant  près  de  deux  heures  il  avoit  eu  afiaire  à  cinq  vaiflfeaux  Zéélandois 

&  les  avoit  fort  maltraités.  Les  Capitaines  de  fa  divifion  ne  vinrent 
point  à  fon  fecours  ;  il  leur  en  fit  des  reproches  ;  ils  répondirent  qu'ils 
avoient  eu  ordre.  Ce  témoignage  d'un  Omcier  de  la  réputation  de  Mar« 
tel ,  fuffit  pour  convaincre  de  faux  toutes  les  relations  Fran(;oifes ,  qui 
atTûrent  que  le  Comte  d'Etrées  pafla  au-travers  des  ennemis;  qu'il  rom- 
pit leur  ligne  ,  les  pourfuivit  jufqu'à  fept  heures  du  foir ,  &  que  par  fa 
préfence  il  empêcha  Ruiter  d'attaquer  le  Prince  Robert.  Ce  qui  confir- 
me encore  d'avantage  le  peu  de  vérité  de  ces  relations  »  c^eft  que  Mar- 
tel ,  qui  feul  s'étoit  battu ,  fût  mis  à  la  Baftille  à  fon  retour  en  France. 
I L  n'efl:  guères  poffîble  de  rendre  raifon  des  ordres  qui  paroiflfent  avoir 
été  donnés  au  Comte  d'Etrées  d'être  Amplement  fpeaateur  ,  &  de  laif- 
fer  les  Ânglois  &  les  HoUandots  mefurer  leurs  forces  &  fe  difouter  la 
viâoke.  Peut-être  qu'inflruit  de  la  difpofîtion  des  peuples  d'Angleter- 
re à  forcer  leur  Roi  de  &ire  la  paix ,  on  ne  vouloit  pas  contribuer  à 
une  viâoire  qui  n'auroit  pas  empêché  TefFet  de  cette  difpoQtion  ;  peut- 
être  craignoit-on  de  n'être  pas  loûtenu  fi  on  s'engageoit ,  &  que  la  ja- 
loufie  &  la  haine  des  Ânglois  ne  portât  les  Subalternes  à  manœuvrer  de 
manière  qu'on  foufirit  la  plus  grande  perte. 
Les  Hollan-  Les  HoUandois  délivrés  du  danger  qui  les  avoit  menacés ,  &  pref- 

^^Irt'f  ^dcf."  ^^^  ^^  ^^  ^^  P^^'^  *^^^  l'Angleterre ,  penfèrent  à  fe  débarraffer  des 

P^,   ^  ^  *  ennemis  qui  les  preflToîent ,  Se  à  /aire  fur  eux  quelques  conquêtes.    Le 

LeClerc,tom.  Prince  Maurice  de  Naflfau  avec  huit  Régimens  d'infanterie  &  quelques 

^.pag.^\6.    Compagnies  de  cavalerie  avoit  empêché  les  troupes  de  Munfter  depé- 

fom%^pas    n^trer  dans  la  Frife  ;  il  les  avoit  même  battues  en  quelques  rencontres, 

44f!  Ces  fuccès  ie  déterminèrent  à  entreprendre   de  les  chafler  de  Swart- 

Sluys.      Il  fût  trahi  ;  l'ennemi  averti  de   fon   deflfein   prit   de  juftes 

meiures  pour  le  faire  échouer  ;  au-lieu  <le  furprendre  il  fût   lui-an^ 

me  furpris  &  battu. 

{kfag,  44a.         L'Èv  êQU  £  de  Munfler  réveillé  par  cette  entreprife  fe  mit  en  Oim* 

pagne  ,  &  fit  ,   à  fon  ordinaire ,  des  ravages   épouvaiTtables.    Il  paffii 

dans  l'Over-Iflel  &  affiégea  Coêwerden ,  au-on  lui  avoit  reprife  à  la  fia 

de  l'année  précédente.    Four  la  prendre  plus  fûrement ,  il  nt  au-travers 

de  la  rivière  du  Vecht  une  forte  digue,  qui  retenaat  les  eaux  les  fît 

déborder 
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déborder  dans  la  Ville.     Un  orage  renverfa  cette  digue  avec  tous  les  

Forts  qu'on  y  av*t  établis.    Tous  ceux  qui  les  gardoient  furent  noïés     1673. 
&  le  Prélat  le  retira  dans  un  très  grand  détordre. 

Le  Prince  d'Orange  fût  plus  heureux.    Naërden  étoit  la  tète  des  Prife  de 
conquêtes  des  François ,  &  couvroit  les  Provinces  d'Utrecht  &  dé  Guel-  Naërden  par 

>ut  Am 

'unique 

étoit  de  donner  le  change  au  Duc  de  Luxembourg  ;  il  le  fit  en  habile  ^'«w^^'<>»«- 
homme.    Quelques  troupes  marchèrent  fur  les  frontières  du  Brabant,  t/aêrcVm. 


auprès  ac  Domoici  4Uctnui:c  uc  oarqucs  uc  oorcum  oc  ac  i^ouweiiein  ;  ô^  rS     u 

il  envoïa  quinze  cent  chevaux  du  côté  de  Grave.  Luxembourg  perfua-  ^ques.  ^ 
dé  qu'on  en  vouloit  à  l'une  de  ces  deux  Places ,  s'avança  jufqu'à  Thiel 
avec  cinq  mille  hommes.  Pendant  fa  marche ,  les  troupes  qui  étoient 
auprès  d'Âmfterdam  inveftirent  Naërden,  fous  la  conduite  de  Farjaux ,  qui 
yenoit  de  rendre  Maëftricht.  Le  relie  de  l'Armée  le  joignit  bien-tôt  ; 
eue  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes.  La  tranchée  fût  ouverte  le  huit 
de  feptembre.  Conmie  on  craignoit  les  fecours ,  on  pouflfa  vivement  le 
fiège.  Le  Gouverneur ,  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  d'être  afliégé,  ne  fe  dé- 
fendit que  ûx  jours ,  &  ne  donna  pas  au  fecours  qu'on  lui  préparoit  le 
tems  de  s'aflfembler. 

Cette  perte  chagrina  extrêmement  On  fit  le  procès  à  du  Pas,  à  Bafiage,um» 
ui  le  Vicomte  de  Turenne  avoit  fait  donner  ce  Gouvernement.  Peut-  a.  pag^  446.  ' 
tre  étoit-ce-là  la  raifon  qui  animoit  le  plus  de  Louvois  contre  ce  Gou- 
verneur. Malgré  tout  ce  qu'il  pût  dire  pour  fa  défenfe,  le  Confeil  de 
guerre  le  condamna  à  la  mort  &  à  la  dégradation  des  armes.  Le  Roi  lui 
t  grâce  de  la  vie&  le  condamna  à  une  prifon  perpétuelle.  Ce  Gentil- 
homme ,  qui  étoit  brave  ,  obtint  Tannée  luivante  la  pemiiflion  de  fe  jet* 
ter  dans  Grave.  Il  fe  diftingua  fort  pendant  ce  fiège  &  fût  tué  dans  une 
fortie ,  après  avoir  nettoie  &  comble  la  tranchée  &  encloûé  tout  le  canon 
d'une  batterie. 

C  £  commencement  de  difgraces  pour  la  France  fût  fuivi  de  quan-  LTmpereqr 
tité  d'autres.    Les  traités  entre  l'Empereur ,  TFfpagne  &  les  Etats-Gé-  &i'Empire 
néraux  furent  renouvelles  à  la  Haïe  le  trentième  août.     L'Empereur  fe  déclarent 
s'engageoit  à  mettre  trente  mille  hommes  fur  le  Rhin  ;  l'Efpagne  à  at-  pvance.  ^ 
taquer  la  Ftance  avec  toutes  fes  forces  ;  les  Hollandois  promirent  aux  Corps  Dipio^ 
Efpagnols  de  leur  reftituer  Maêftricht  dès  qu'on  l'auroit  repris,  &  de  ntatique^tom. 
ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  la  France  qu'elle  n'eût  rendu  toutes  les  L/^f'^** 
conquêtes  qu'elle  avoit  faites  depuis  la  paix  des  Pyrénées.    Le  Duc  de  vfedeTu. 
Lorraine  étoit  auffi  entrjé  dans  cette  Alliance.    D  de  voit  agir  avec  fes  renne^  tom.z. 
troupes ,  qu'il  fe  chargeait  d'augmenter  jufqu'au  nombre  de  dix-huit  mil-  ^^i*  *4o. 
le  hommes  ,   moîennant  un  fubfide  >  dont  chacune  des  trois  Puilfances 
fourniroit  le  tiers, 

Tome  m  Ooo  Di 
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D  E  plus,  les  ravages  que  le  Marquis  de  Rochefort  fàifoit  dans  TElec- 

I  ^73»  ^^^^^  ^^  Trêves,  aliénèrent  les  efprits  des  Allemans  &  dlfpofèrent  laDiè- 
Mémoires  te  de  Ratisbonne  à  entrer  dans  les  fentimens  de  TEmpereur.  L'Elec- 
Bijioriques  teur  dc  Trèves  irrité  au  dernier  point  de  la  défolation  de  fes  Etats, 
6f  chrottolo'  gyQJf  répréfenté  que  les  François  vivoient  dans  fon  Diocèze  comme  dans 
Kaffcns  de  un  païs  ennemi  ;  qu'il  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  de  (a  Capitale  ;  que  tous 
cette  Décla.  fes  fujets  étoient  ruinés  par  les  contributions  exceflîves  qu'on  exigeoit 
mion.  d>eux  ;  que  la  plupart  des  villages  étoient  brûlés ,  &  que  hors  d'état  de  fe 
^YJ^^'J^^^  d'un  prompt  fecours,    UEmpereur  fit  en  même 

tems  répréfenter  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  que  ni  lui  ni  l'Empire  ne  pou- 
JUd.  fag.  voient  plus  fe  difpenfer  de  faire  la  guerre  à  la  France  après  les  ades 
43 9«  d'hoflilité  qu'elle  avoit  fait  contr'eux ,  en  prenant  des  Places ,  déniolif- 

fant  les  unes ,  fortifiant  les  autres  ,  établiUknt  fes  troupes  en  quartier 
d'hiver  &  exigeant  des  contributions  pour  leur  fubfiftance.  La  Diète 
émue  de  ces  répréfentations  ne  fe  déclara  pas  tout-à-fait  contre  la  Fran* 
ce  ;  mais  prefque  tous  ceux  qui  la  compoloient  fe  déterminèrent  à  le 
feire  lorfou'ils  le  pourroient  fans  s'expofer.  Du  refte ,  on  ne  chicana  plus 
fur  le  palfage  des  troupes  que  l'Empereur  devoit  envoïer  fur  le  Rhin» 
&  il  fut  arrêté  qu'on  leur  tourniroit  des  vivres  &  les  autres  fecours  dont 
elles  auroient  befoin. 
Wii  Cette  Armée  fe  mit  en  marche  à  peu  près  dans  le  même  tems  qu'on 

a  coutume  de  prendre  des  quartiers  d'hiver.    Elle  étoit  de  trente  mille 

hommes ,  fous  les  ordres  du  Comte   de   MontécucuUi  &  du  Duc   de 

Bournonville.    La  revue  s'en  fit  à  Egra  avec   encore  plus  d'oftentation 

Que  de  magnificence.     Cette  cérémonie  militaire  avoit  été   précédée 

Haslndrisy    ""°^  cérémonie  religieufe.    Léopold  alla  à  Nôtre -Dame  de  Zell,  ce-» 

167).  fagi    lèbre  par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  s'y  faifoient    Cet  ade  de 

A^h  piété  avoit  pour  objet  l'aflTiftance  divine ,  dans  les  guerres  auffi  dangereu- 

les  Que  celles  qu'il  avoit  à  foûtenir  contre  la  France  &  contre  fes  fujets 
de  Hongrie;  &  d'obtenir  une  Epoufe  vertueufe  &  féconde  pour  afFer* 
mir  la  fucceflîon  de  l'Empire  dans  fà  Maifon.  Il  prit  un  Crucifix ,  le 
baifa  plufieurs  fois ,  &  prononça  une  efpèce  d'Oraifon ,  dont  on  répan- 
dit par-tout  des  copies ,  lefquelles  contiennent  une  vraie  fatyre  contre 
la  France.  On  y  dit  que  ce  n'étoit  point  l'ambition  qui  animoit  ;  qu'on 
ne  vouloit  point  étendre  les  limites  de  fes  Etats  ;  qu^on  n'envoîoit 
point  fes  folaats  pour  faire  des  conquêtes ,  mais  uniquement  pour  dé- 
fendre fon  bien  juftement  acquis. 
Safnagf^  C  £  T  T  £  Oraifon  fût  appuïée  d'un  Manîfefte.    Léopold  déchroit,  qu'il 

IhéU  n'avoit  aucune  vue   de  divifer  &  d'abailFer  les  Princes   de  l'Empire; 

mais  qu'en  qualité  de  garant  des  traités  de  Weflphalie  &  d'Aix-la-Cha- 
pelle que  les  François  avoient  violés  ,  il  fe  propofoit  de  les  empêcher 
d'entrer  plus  avant  dans  l'Empire ,  &  d'arrêter  des  progrès  dont  toute 
l'Europe  appréhendoit  les  fuites.  Il  ajoutoit  encore ,  qu'il  avoit  cru 
que  fa  modération  infpireroit  des  penfées  de  paix  ;  qu'il  étoit  prêt  de 
pofer  les  armes  fx  la  rrauce  vouloit  y  entendre  ;  mais  que  les  condi- 
tions 
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tîons  fous  lesquelles  elle  Toffroit  aux  Hollandois  étoîent  fi  dures  &  fi  in-    _______ 

fupportables ,  qu'il  valoit  mieux  pour  cette  République  de  s'expofer  à  tous     i  gy  -», 
les  malheurs  de  la  guerre  que  de  les  accepter.    Enfin  il  fe  repofoit  fur 
la  juftice  de  fa  Caufe ,  &  ie  flattoit  que  les  ennemis,  qu'une  Puifiance  ja- 
loufe  de  la  Maifon  d'Autriche  lui  fufcitoit  en  Hongrie ,  ne  rempèche- 
roient  pas  de  fauver  la  liberté  de  l'Empire. 

Au  même  tems  il  fît  publier  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  Bafaage.um. 
enjoint  à  tous  les  Officiers  &  foldats  qui  étoient  au  lervice  de  l'Eleéleur  *•  t^^&'  444* 
de  Cologne  &  de  TEvê^ue  de  Munfter ,  de  s'en  retirer  &  de  prendre 
parti  dans  fes  troupes.  Ce  Mandement  étoit  nul  ?  puifque  par  les  Capi- 
tulations de  l'Empire  avec  l'Empereur  il  eft  pennis  à  chaoue  Prince  de 
feire  telle  Alliance  qu'il  juge  convenable  au  bien  de  fes  affaires,  pourvu 
qu'elle  ne  foit  pas  contre  l'Empire  même.    Auflî  ces  Prélats  n'y  firent 

Eas  alors  grande  attention  ;  TEvèque  de  Munfter  en  particulier  fit  pu- 
lier  un  contre-Mandement.  U  y  difoit ,  que  la  Déclaration  ne  venoit 
point  de  l'Empereur ,  mais  du  Duc  de  Bournonville ,  &  qu'en  tout  cas 
il  fauroit  bien  préferver  fes  fujets  des  maux  dont  on  les  menaçoit.  Il 
ne  parloit'  fi  haut  que  parce  que  le  Vicomte  de  Turetine  étoit  encore  à 
portée  de  le  fecourir  ;  dès  que  l'Armée  Françoife  fût  éloignée  il  changea 
de  langage ,  &  s'accommoda  aux  volontés  de  l'Empereur. 

L'Espagne  ne  tarda  pas  àfuivre  l'exemple  qu'on  lui  avoit  donné.  L'Erpagne 
Le  quinze  d'odobre ,  le  Gouverneur  des  Païs-Bas   Efpagnols  déclara  la  ^"  [^'^  ^"* 

juerre  à  la  France,  &  ce  jour-là  même  il  joignit  fon  Armée  à  celle  de  /^"^'.j^. 

a  République.  Cette  déclaration  portoit ,  que  les  Françoîs ,  depuis  440.* 
leur  entreprife  fur  les  Provinces-Unies ,  avoient  fait  la  guerre  au  Roi  Ca- 
tholique lans  la  lui  avoir  déclarée  ;  qu'en  allant  afliéger  Maëftricht  ils 
étoient  entrés  en  Flandre ,  y  avoient  vécu  à  difcrétion  ,  pillé  le  paîs  de 
Waës ,  traverfé  tout  le  Braoant ,  menacé  Gand  &  Bruges ,  couru  juf- 
qu'aux  portes  de  Louvain  ,  invelti  Bruxelles ,  exercé  des  violences,  com- 
mis des  cruautés  &  des  fiicrilèges  qui  fe  commettoient  à  peine  dans  une 
Place  prife  d'aflàut  ;  que  les  plaintes  qu'on  avoit  faites  des  hoftilités  n'a- 
voient  point  été  écoutées  ;  que  loin  de  réparer  les  défordres ,  on  ne  les 
avoit  pas  même  excufés.  On  n'oubliolt  pas  les  infiradions  faites  au  traité 
des  Pyrénées ,  fur-tout  les  fecours  de  toute  efpèce  fournis  au  Roïaume 
de  Portugal. 

Tous  ces  faits  étoient  vrais  &  de  notoriété  publique ,  fi  ce  n'efl:  les 
pillages   &  les    violences ,    qu'on   avoit  p^t  -  être  un  peu  exagérés. 
Comme  on  n'avoit  rien  à  y  repondre  ,  on  fr  contenta  de  dire  dans  la  ^^Pf  ^^^^ 
déclaration  de    guerre   qu'on  fit  auflî  publier  le   vingtième  d'oûobre ,  '^^"^ptrlf^' 
qu'aïant  appris  que  les  ^pagnols  avoient  commencé  les  hofiilités ,  on  p]ig,  a^s.  * 
ordonnoit  à  tous  fes  fujets ,  valfaux  &  ferviteurs  de  leur  courir-fus  »  tant 
par  mer  que  par  terre. 

O  N  avoit  dû  s'attendre  à  ces  démarches  de  l'Empereur  &  du  Roi  Fautes  de  h 
d'Efpagne.    Avoit-on  pu  croire  que  la  Maifon  d'Autriche  laiflèroit  périr  France. 
les  fiollandois  fans  les  fecourir  ;  que  l'Efpagne  en  particulier  feroit  inr 
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fenfîble  aux  efpèces  d'infultes  qu'on  Jui  avoit  faites  en  paflfant  auffi  hardî- 

i^Yi.  nient  fur  fes  Terres,  en  menaçant  fes  Places  ,  &  qu'elle  ne  profiteroic 
pas  de  roccafion  qui  fe  préfenteroit  de  revenir  contre  le  traité  d'Aix-la« 
Chapelle ,  à  quoi  la  néceffité  feule  Tavoit  forcée  de  confcntir  ?  On  s'étoit 
toutefois  conduit  comme  fi  ces  Princes  enflent  été  infeniîbles  &  aveugles 
fur  leurs  intérêts  &  fur  les  airs  de  hauteur  qu'on  prenoit  à  leur  égard» 
£n  effet  jj  fe  trouva  qu'on  n'avoit  pris  aucune  mefure  folide  pour  décon« 
certer  leurs  projets  ;  de  manière  qu'on  fe  trouva  prefqu'auui  embarafle 
que  Tavoient  été  les  HoUandois  Tannée  précédente. 

I L  eût  été  naturel  de  prévoir  que  la  plupart  des  Princes  de  l'Empire 
feconderoient  la  Maifon  d'Autriche ,  &  qu'ils  étoient  du-moins  aufli  in« 
téreflfés  qu'elle  à  la  confervation  des  Provinces-Unies.  On  fit  tout  à  la 
fois  plus  &  moins  qu'il  ne  fàlloit  pour  mettre  ces  Princes  dans  la  nécef* 
fité  d'obferver  les  traités  qu'on  avoit  fait  avec  eux  ;  au-lieu  de  prévenir 
leur  défedion ,  on  fe  crut  en  droit  de  la  punir ,  fans  fe  mettre  en  état 
de  repoufler  ceux  qui  venoient  à  leur  fecours.  Cette  punition  les  ai* 
grit  >  &  la  fupériorité  des  fecours  qui  leur  venoient  ranimant  leurs  efpé- 
rances ,  les  détermina  à  fe  vanger. 

O  N  auroit  pu  écarter  tous  ces  inconvéniens ,  ou  en  accordant  avec 
gloire  la  paix  à  la  Hollande  après  l'avoir  châtiée  &  humiliée ,  puifqu'oa 
avoit  déclaré  n'avoir  point  d'autre  vûê  en  prenant  les  armes  ;  ou  en  fe  fer- 
vaut  hqbilement  de  la  fupériorité  de  fes  forces  &  de  la  terreur  qu'elles 
avoient  répandue.    Mais  on  ne  voulut  point  faire  la  paix  &  on  ne  fut 

{)oint  faire  la  guerre  ;  d'autant  plus  blâmable  qu'on  avoit  à  la  tète  de 
es  Armées  les  deux  meilleurs  Capitaines  de  l'Europe  pour  l'exécution  &. 
1)our  le  confeil.  On  a  déjà  vu  que  l'état  de  foiblefle  où  Fon  avoit  réduit 
e  Prince  de  Condé  ,  i'avoit  mis  hors  d'état  de  rien  entreprendre.  11  ne 
)ùt  empêcher  la  jonâion  des  Armées  de  Flandre  &  de  Hollande,  mais  il 
fut  11  bien  fe  porter ,  qu'elles  n'ôlèrent  l'attaquer. 
Tie  de  Tu^  I L  en  fut  de  même  du  Maréchal  de  Turenne  en  Allemagne.    Après 

vemi^  tom.7,.  avoir  forcé  l'Eledeur  de  Brandebourg  à  mettre  bas  les  armes  &  à  fein- 
*^«  «39*       jjj-e  de  fe  réconcilier  avec  la  France ,  il  étoit  entré  dans  la  Franconie, 

dans  le  Païs  de  Thuringe  &  dans  celui  de  Gotha  pour  en  chaffer  les  Impé- 
riaux ,  qui,  aaignant  d'être  coupés  &  obligés  de  k  battre)  fe  réfugièrent  en 
Bohème.  Au  commencement  de  juin  il  continua  fa  route  par  le  Païs  de 
Heffe ,  par  le  Comté  de  Waldeck  9  &  fe  campa  à  Wetzlar  près  de 
Francfort ,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Lohn,  pour  y  attendre  ce  que 
produiroient  les  délibératfèns  de  la  Cour  de  Vienne  &  de  la  Diète  de 
Katisbonne.  Son  Armée  même ,  après  avoir  été  jointe  par  les  troupes 
de  Cologne  &  de  Munfler,  n'étoit  que  de  vingt  mille  hommes.  La  marche 
de  l'Armée  Impériale  »  qui  jointe  en  chemin  par  les  troupes  de  Saxe  &  par 
celles  du  Cercle  de  Franconie  >  fe  trouva  forte  de  quarante  mille  hommes» 
ne  pût  déterminer  de  Louvois  a  retirer  des  Villes  de  Hollande  les  fortes 
garnifons  qui  y  étoient  inutiles ,  pour  mettre  le  Vicomte  en  état  de  s'op« 
pofer  avec  fuccès  aux  defleias  de  MontécucuUi. 

.  Ce 


i 
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Ce  Général  étoit  parti  d*Egra  le  vingt-fix  de  feptembre;  il  arriva  à 


Nuremberg  le  premier  d'odobre,  &  le  neuf  à  Rottembourg.     Quelqu'in-      167J. 
férieur  oue  fût  Turenne  ,  il  s'étoit  rendu  maître  de  tous  les  pailages  du  Marche  des 
Mein,  a  Texception  de  celui  de  Wirtsbourg,  dont  TEvêque  lui  avoit  Impériaux. 
promis  de  garder  la  neutralité.     Par  cette  habile  difpofition  ,  Montécu-  ^^^^^  Jom.t. 
cuUi  ne  pou  voit  ni  pénétrer  en  Alface ,  ni  joindre  les  HoUandois  fans  pag.  1)9. 
combattre  l'Armée  Françoife.     fille  Pattendoit  aux   environs   d'Afchaf-  Bajnage.tom. 
fembourg  ;  mais  comme  il  n'avançoit  point  elle  alla  au-devant  de  lui,  *•  f^&*  447* 
&  paifa  le  Tauber  à  Mariendal ,  pour  aller  l'attaquer  dans  les  plaines  de 
Rottembourg. 

MoNTEcucuLLi,  quoiqu'en  dife  le  Comte  de  Cha  vagnac  dans  fes  Sagefle  &  ha- 
Mémoires ,  où  il  le  répréfente  comme  un  homme  qui  s'embarafTe  de  tout,  bîieté  de 
à  qui  fon  ombre  fait  peur ,  qui  ne  fait  où  camper  &  qui  le  feit  en  défor^  il  iciîrGénél 
dre ,  étoit  un  grand  homme  de  guerre.    Il  n'eût  garde  d'accepter  le  défi  r^L 
qu'on  lui  préfentoit  &  d'abandonner  l'exécution  de  fon  projet  pour  ba- 
zarder une  bataille  dont  la  perte  auroit  expofé  tout  l'fimpîre.    Préférant 
fagement  le  parti  le  plus  fur  à  la  gloire  qu'il  auroit  pu  acquérir  ,  il  fe  re« 
tira  avec  habileté  ;  il  marcha  en  avant  comme  s'il  eût  voulu  combattre. 
Le  Vicomte  rangea  fon  Armée  en  bataille.    Son  ennemi  profita  de  ce 
mouvement ,  &  tandis  qu'il  paroiflbit  fe  donner  de  grands  foins  pour  met« 
tre  en  ordre  fa  première  ligne ,  il  faifoit  défiler  la  féconde  avec  tous  fes 
équipages  derrière  une   montagne  voifine.     A  peine  l'Armée  Françoife 
étoit-el)e  formée ,  qu  elle  vit  la  première  ligne  défiler  dans  le  même  ordre 
que  l'autre ,  &  fe  retirer  dans  un  camp  environné  de  montagnes  &  de  ma« 
rais  entre  Ochfeiîfort  &  Wirtsbourg.    Le  Vicomte  les  pourfuivit ,  donna 
fur  l'Arrière-garde ,  enlev?  quelques  bagages  &  quelques  munitions  ;  mais 
ne  pouvant  combattre  il  fe  campa  dans  leur  voifinage  à  la  Chartreufe  de 
Tengelhaufen  ,  fur  un  terrein  extrêmement  élevé ,  de  manière  que  Mon* 
técuculli  reftoit  toujours  dans  le  même  embaras ,  &  ne  pouvoit  ni  mar« 
cher  vers  la  Hollande,  ni  pénétrer  en  Alface. 

.  O  N  refla  quinze  jours  dans  cette  litûation.    L'Armée  Françoife  avoit  ^^^'fl''^  ^^ 
derrière  elle  un  païs  riche  &  fertile  ,  d'où  elle  tiroit  fes  vivres  en  abon^  ft  de^uie^* 
dance ,  elle  avoit  de  grands  magazins  à  Wartheim.    Montécuculli ,  qui  pour  lui. 
vouloit  d'autant  moins  fe  battre  que  fon  Ennemi  paroiflbit  le  fouhaiter  Vh  de  Tu^ 
d'avantage ,  s'appliqua  à  gagner  rEvéque  de  Wirtsbourç  &  y  réuflit;  '^'««^  '*''»•*• 
Ce  Prélat  reçut  garnifon   Impériale  dans  fa  Ville  &  livra  fon  pont.^'^^?^/*^^ 
L'Armée  Allemande  y  pafla  le  Mein.    Le  premier  foin  fût  d'enlever  les  2.  fog.  448. 
magazins  de  Wartheim  ;  elle  prit  même  un  grand  convoi  de  pain,  qu'on 
avoit  cuit  à  Wirtsbourg,  &  qui  ne  faifoit  que  d'en  fortir,  défendu  par 
une  foible  efcorte. 

Cette  trahifon  obligea  le  Vicomte  d'abandonner  fon  pofte  près  Les Maga» 
d'Ochfenfort,  de  defcendre  le  long  du  Mein  &  de  cotoïer  toujours  fon  enne-  ^?^  FrancoW 
mi.    Il  fe  pofla  avantageufement ,  refit  d'autres  magazins ,  par  le  moïen  {^  brûfés. 
defquels  il  auroit  rompu  les  mefures  de  Montécuculli,  fi  on  n'eût  mis  le  feu 
en  une  même  heure  dans  cinq  Villages  où  il  tenoit  ces  magazins.  Le  Tef-  tag.  279. 
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tament  Politique  de  Colbert ,  qui  feul  parle  de  cet  incendie ,  rapporte , 

l67i*     ^"^  '^"^^  rÂrmée  voulut  que  ces  Incendiaires  enflent  été  apoftés  par 

le  Marquis  de  Lou vois  ♦  &  que  ce  qui  donna  lieu  à  ce  foupçon  fut,  que. 

le  Vicomte  dit  publiquement ,  que  les  ennemis  du  dehors  étoient  fort  à 

craindre  9  mais  que  ceux  du  deùans  Tétoient  bien  d'avantage. 

Embaras  du  Ce  double  malheur  l'obligea  de  fe  rapprocher  de  Philipsbourg.    Il 

Vicomte  de  vint  enfuite  camper  à  Miltembourg ,  où  il  reçut  un  renfort  de  quatre  mille 

Turcni^.      hommes ,  que  le  Comte  de  Roye  lui  amena  d'Alface.    MontécucuUi  fit 

rfîwf  ta^    plufîeurs  marches  &  contremarches  pour  l'obliger  à  fortir  de  la  Franco- 

a.  pag.  246.  nie  ;  mais  le  Vicomte  perfifta  à  y  refter  jufqu'à  ce  qu'il  vit  les  AUemans 

engagés  dans  la  Forêt  de  Speshardt ,  &  prendre  leur  route  vers  la  Hol- 
lande ou  vers  l'Alfece.  Le  vingt  d'odobre  ces  derniers  fe  campèrent  le 
long  du  Mein ,  depuis  la  petite  Ville  d'floëft  jufqu'à  Mayence ,  &  éta- 
blirent leur  quartier  général  à  Flersheim, 

Le  Général  François  qui  favoit  que  les  Hollandois  avoient  moins  be- 
foin  de  fecours  depuis  leur  jondlion  avec  les  Efpagnols ,  ne  douta  point 
que  MontécucuUi  ne  marchât  vers  l'Alface,  où  tout  étoit  prefque  fans 
défenfe.  Brilac  étoit  mal  fortifié  ,^  on  avoit  rafé  Colmar  ,  Seleftadt, 
Landau ,  Bêfort  &  Haguens^u  ;  il  étoit  aifé  de  pénétrer  dans  la  Lorrai- 
ne &  dans  la  Champagne.  Il  porta  donc  ùl  principale  attention  du  cô- 
té de  l'Alface ,  &  obferva  de  près  MontécucuUi ,  qui  ne  penfoit  qu'à 
lui  dérober  quelque  marche.  Ce  Général  fit  faire  un  pont  de  bateaux  à 
Weiffenau  au-delFus  de  Mayence  ;  fes  troupes  y  paUèrent  feignant  de 
marcher  vers  l'Alface  par  le  païs  d'Oppenheim ,  Linange  &  Neuftadt. 
Jhii.  fag.  Le  Vicomte  inftruit  de  ces  mouvemens  quitta  fon  pofte  d'Altembourg, 
*^'  ^  s'approcha  du  Necker,  le  pafla  le  vingt- cing  à  Ladenbourg,  &  dé- 
tacha cinq  cent  chevaux  qui  paflerent  le  Rhin  à  Oppenheim  pour  obfer- 
ver  la  marche  des  Impériaux.  MontécucuUi ,  qui  n'avoit  &it  ces  diffé- 
rentes manœuvres  que  pour  perfuader  qu'il  en  vouloit  à  l'Alface ,  em- 
barqua fur  le  Rhin  fon  in&nterie  »  fit  repaflfer  ce  fleuve  à  fa  cavalerie 
&  défila  par  la  Wétéravie.  Turenne  de  fon  côté  vint  camper  à  Lachen 
près  de  Neuftadt ,  &  aUa  gagner  Creutlnach ,  en  traverfant  le  Palatinat 
pour  fe  rendre  dans  le  païs  de  Trêves  par  le  Hondsruck.  Il  auroit  in- 
faiUiblement  fermé  le  chemin  à  l'Armée  Impériale  ,  fi  l'Ëleâeur  de  Trê- 
ves n'avoit  Hvré  fes  ponts.  Cette  Armée ,  après  avoir  pafle  le  Rhin  &  la 
MofeUe ,  joignit  près  de  Coblentz  le  Prince  d'Orange ,  qui  étoit  venu 
à  la  rencontre. 
Faute  du  Yi-         Cette  jondion  de  MontécuculU  avec  les  troupes  de  Hollande  & 


ne  l'auroit  pas  laiflfée  au-miUeu  de  l'AUemagne  &  dans  le  voifînage  des 
Pais  héréditaires  de  l'Fmpereur  fans  l'obferver  de  près.  Si  le  Vicomte 
de  Turenne ,  à  qui  il  étoit  d'une  conféquence  infinie  de  tirer  fûrement 
fon  pain  de  \(^irtsbourg  n'aîant  point  de  farines  que  ceUes  qui  étoient  à 

Phi- 
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Philipsbourg ,  n'avoit  pas  eu  trop  de  confiance  en  ce  Prince  Allemand, 

qu'il  fa  voit  être  vivement  follicité  de  lui  manquer  de  parole ,  &s*ileùt  eu     1573. 

aux  portes  de  cette  Ville  un  Corps  confidérable  pour  recevoir  fon  convoi  ; 

alors  Montécuculli  n'auroit  pas  tenté  de  l'enlever ,  puifqu'au  fortir  il  au- 

roit  eu  à  défiler  en  préfence  d'un  Corps  qui  auroit  été  en  bataille.  Ceft 

prefque  la  feule  faute  qu'on  puiffe  reprocner  au  Vicomte  pendant  près 

de  quarante  ans  qu'il  a  été  à  la  tète  des  Armées. 

Cette  jonâion  tant  déGrée,  &  qui  devoit  être  le  falut  de  la  Hollan*  Les  Tm^é- 
de ,  fe  fit  le  deux  de  novembre.    Les  Armées  réunies  marchèrent  aufli-tôt  ''*"*  î®*- 
pour  affiéger  Bonn ,  &  firent  ce  fîège  avec  d'autant  plus  de  tranquillité,  f(îfnandôîs. 
que  le  Vicomte  de  Turenne ,  dont  en  efifet  l'Armée  étoit  très  foible,  eût  Bafnage^tonu 
ordre  de  ne  rien  bazarder.    Cette  Place  n'étoit  pas  en  bon  état  pour  les  2  v^g.  448. 
fortifications ,  mais  elle  avoit  une  aflTez  bonne  garnifon  ,  quatre  -  vingt  Pj^f^'^l'^" 
pièces  de  canon,  des  vivres  &  des  munitions  en  abondance.    Le  Comte  v^derZ* 
de  Lansberghen  en   étoit  Gouverneur  pour  l'Eledeur  de  Cologne.    11  rrw»e,  tom^z, 
avoit  fous  lui  deux  Oflfîciers  François ,  le  Baron  de  Revillon  &  le  Comte  ^5-  a47- 
de  Gacé ,  tous  deux  gens  de  cœur  &  d'expérience  ;  mais  ils  furent  at-  ^^^^f^2i^ 
taqués  fi  vivement ,  fur-tout  par  le  Prince  a'Orange ,  qu'ils  crurent  de-  Quincy^  tom. 
voir  fe  rendre  le  huitième  jour  de  tranchée   ouverte.     Le  Prince  de  ufag.16%. 
Condé  avoit  détaché  le  Maréchal  d'Humières  avec  fept  à  huit  mille  hom- 
mes pour  le  fecours  ;  mais  il  ne  pût  faire  entrer  que  cent  Dragons  ,  & 
fût  obligé  de  fe  retirer  promptement. 

La  perte  de  cette  Place,  quoique  médiocre  en  elle-même,  eût  des  Us  prennent 
fuîtes  aum  défagréables  à  la  France  oue  favorables  aux  HoUandois.    L'E-  r^^^sD^ia^ 
ledeur  de  Cologne  &  TEvéque  de  Munfter  abandonnés  aux  reflèntimens  ^/qjft^ 
des  HoUandois  &  de  leurs  Alliés ,  furent  bien-tôt  obligés  d'accepter  les  7.  Part.\. 
conditions  de  paix  qu'ils  voulurent  leur  impofer.    La  plupart  des  Princes  p^g-^^t^ 
de  l'Empire  fe  periuadèrent  qu'ils  pouvoient  fans  rifquer  fuivre  leur  in-  T^/^^ 
clinatioD  eh  fe  déclarant  pour  l'Empereur  &  la  République.    Us  avoient  çoib^^  jp^. 
cependant  devant  les  yeux  de  terribles  exemples.    L'Evéché  de  Wirts-  asi- 
bourg  avoit  été  défolé  ;  le  Vicomte  de  Turenne  s'étoit  vangé  de  la  tra- 
hifon  que  TEvéque  lui  avoit  faite  ;  la  maifon  de  campagne  de  ce  Prélat 
avoit  été  pfllée ,  les  foldats  avoient  eu  ordre  de  brûler  les  meubles  pré- 
deux  dont  elle  étoit  remplie,  de  crainte  qu'il  ne  les  fit  racheter  lous 
main.     Tout  ceci  étoit  dur ,  mais  il  faut  avouer  que  fon  manque  de 
parole  méritoit  d'être  puni  avec  la  dernière  rigueur. 

Enfin  on  fit  par  néceflité ,  &  avec  danger ,  ce  qu'on  auroit  dû  fàÎK  La  Hollande 
il  y  avoit  long-tems ,  &  ce  qu'on  auroit  fait  avec  avantage.    Le  grand  p}^^J^^ 
nombre  d'ennemis  qu'on  avoit  fur  les  bras ,  la  jufte  défiance  qu'on  avoit  ^^J  TomA. 
de  fes  Alliés ,  fur-tout  de  l'Angleterre ,  fit  réfoudre  à  abandonner  toutes  pag.  âso. 
les  conquêtes  de  Hollande  &  à  faire  revenir  les  troupes  fur  les  frontiè-  NeuviUe^tom. 
res  de  Flandre.    Cette  démarche ,  qui  prouvoit  fenfiblement  que  fi  on  ^fPf  ^^^^ 
avoit  fû  vaincre  on  n'avoit  pas  fû  conferver  fes  conquêtes ,  dût  coûter  2  p^fz^z!* 
beaucoup ,  parce  qu'elle  flétrifibit  les  lauriers   qu'on  avoit  recueillis  &  u  cierc^tom. 
démentoit  en  quelque  forte  *les  Monumens  qu'on  s'étoit  cmprcffé  d'éri-  M^«g*  î4^ 

ger 
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ger  pour  en  perpétuer  le  fouvenir.    Audi  la  plupart  des  Ecrivains  Fran* 


Faftes,  fag.    taquer  lïfpagne ,  dit  TAuteur  des  Faftes.    Avec  un  peu  d'aaiour  poui 
*'î-  la  vérité  ,  il  auroit  dit;  les  François  attaqués  de  tous  côtés  font  obligé: 


1673.     ^^^^  ^"'  ^^"'^  légèrement  fur  cet  Article. 
Partialité  des         L  E  s^  François  commencent  à  fe^  retirer  de  Hollande  pour  mieux  at- 

pour 
jés 
d'abandonner  leurs  conquêtes  de  Hollande.    Quincy  loué  extrêmement 
Tcm.  I.  f  a^.  1^  nianière  dont  fe  fit  cet  abandon  forcé.     On  ternit  ces  Places ,  dit-il ,  au 
pouvoir  de  leurs  Magiftrats ,  avec  la  même  douceur  qu'on  rend  des  Pla- 
ces après  que  la  paix  eft  faite. 
Conduite  des         L  A  vérité  eft,  qu'en  dix-fept  mois  que  les  François  avoient  été  Maîtres 
François  en   de  la  Province  d'Utrecht ,  ils  en  avoient  tiré  plus  de  douze  cent  mille 
fe  retirant,    florins ,  fans  compter  Penlévement  des  beftiaux  de  la  campagne ,  le  pil- 
a^'^a^^^^iT'  ^^g^  ^®  ^^  plupart  des  villages  &  des  petites  villes ,  fans  compter  même 
Leaercjom.  ce  qu'on  avoit  fait  païer  à  divers  Particuliers,  fous  mille  prétextes ,  que 
).  fag.  )46.   Tavarice  fuggeroit  à  l'Intendant  &  aux  Officiers.    Woëraen  fut  la  pre- 
mière Place  qu'ils  abandonnèrent.    Ils  l'avoient  ruinée  par  leurs  exac- 
tions ,  fur-tout  en  brûlant  les  Thuilleries ,  qui  Ëiifoient  fubGfter  la  plus 
grande  partie  de  fes  habitans  ;  on  exigea  d'eux  vingt  mille  florins  pour 
les  exempter  du  pillage  &  de  l'incendie.    Malgré  la  promeffe  de  laifler 
la  Ville  &  le  Château  dans  l'état  où  ils  étoient ,  la  garnifon  en  fe  retirant 
emporta  le  canon ,  les  munitions  de  guerre ,  le  bled ,  toutes  les  provi-. 
filons ,  jufqu'au  bois  à  brûler  ;  elle  emporta  même  les  meubles  &  les  lits 
qu'elle  avoit  empruntés-des  Bourgeois  ;  elle  mipa  le  Château  &  un  baftion, 
qui  auroient  fauté ,  fi  quelques  foldats  n'euifent  averti  les  Magiftrats  de 
cette  perfidie. 

Ôârdbrwyk  fût  évacué  le  quatrième  de  novembre.  Quoiqu'on  eût 

rafé  les  fortifications  de  cette  Place ,  on  la  rançonna  en  la  quittant.    On 

demanda  trois  mille  piftoles  pour  la  confervation  de  r^lile  de  Crevé- 

cœur  &  de  la  maifon  du  Commandant  ;  faute  de  ce  paiement  on  y  mit 

le  feu.    Bommel  fût  condamné  à  trente-ûx  mille  florins  »  pour  s'exemp* 

ter  du  pillage. 

Bafnage.fâm.         U  T  R  E  ç  H  T  fût  encore  bien  plus  maltraité.  On  fignifia  aux  Magiftrats 

d-  P^'  47?-   que  le  Roi  irrité  des  intelligences  qu'ils  avoient  entretenues  avec  fes  enne- 

Le  ciercjtom.  ijjis  &  des  difcours  offencans  de  plufieurs  Bourgeois ,  avoit  ordonné  qu'on 

*  j^f^f^l^^'   pillât  &  qu'on  fhccageât  leur  Ville.     Ces  menaces  furent  accompagnées. 

Hoffandois^    du  confeil  qu'ou  leur  donna  de  s'accommoder  avec  l'Intendant.    Celui-d 

ffiitf  Fan       demanda  cinq  cent  mille  florins ,  outre  cin^  cent  mille  autres ,  qui  ref- 

^ÊeuviOe        toieut  à  païer  des  taxes  qu'il  avoit  impofees.      Le    Commandant   qui 

tom.^.^iH^    avoit  fîgnifié  la  volonté  du  Roi,  ajouta  pour  appuîer  la  demande  de 

an!        *    l'Intendant,  qu'il  avoit  ordre  non-feulement  de  brûler  la  Ville,  mais 

Mémoires      d'inonder  le  raïs  en  coupant  la  Digue  de  Laleck  en  plulièurs  endroits 

^  cbTonolo.  ^  ^"  ruinant  les  Eclufes  de  Waart  vis-Mis  de  Viane.    Les  Députés 

gigues.       '  des  Etats  de  cette  malheureufe  Province  répréfentèrent  inutilement , 

qu'en  les  traitant  de  la  forte  on  violoit  la  parole  qu'on  leur  avoit  don* 
née  lorfqu'Us  s'étoient  fournis  ;  que  les  taxes  çontiauëllçs  dont  on  les 

avoit 
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avoit  accablés  les  mettoient  hors  d'état  de  troavcr  la  fomme  qu'on  leur  de- 

mandoit    L'Intendant  fût  inexorable.    Il  fit  enlever ,  comme  autant  d'ô-    167  3. 
tages,  diverfes  perfonnes  du  Corps  de  la  Noblefle ,  de  la  Magiftrature,  deux 
IVuniftres  &  quelaues-uns  des  principaux  Bourgeois.    On  di^uta  pen- 
dant trois  jours ,  &  on  convint  de  quatre  cent  cinquante  mille  itorins. 

L'accommodement  fût  fîgné  le  dix-neuvieme  de  novembre;  i\Bi^t^f,umk 
régloit  les  termes  du  paiement.    Les  Etats  promettoient  qu'on  ne  recheri  ^  P^i*  47Ç* 
cheroit  qui  que  ce  fût  de  ce  qui  s'étoit  paflfé  pendant  que  les  troupes  Frari^ 
çoifes  avoient  été  dans  la  Province  ;  que  les  mariages  célébrés  par  les  Prê- 
tres Frant;ois  feroient  tenus  pour  légitimes  ;  que  les  Catholiques  joûiroient 
de  la  même  liberté  qu'ils  avoient  en  Hollande ,  &  qu*à  l'égard  des  taxefe 
ils  (broient  traités  comme  les  Proteftans;  aue  les  foldats  bleflfés  ou  ma- 
lades pourroient  refterdans  la  Ville  jufqu'àleur  entière  guérifon,  &que      ^      «  '^ 
pour  fa  fàreté  de  l'exécution  de  ces  conditions  on  donoeroit  vingt  ota- 
ges ,  au  choix  de  l'Intendant 

Les  François  promirent  de  leur  côté ,  de  conferver  les  fortifications 
de  la  Ville  ;  de  ne.  point  ouvrir  les  Digues  ;  de  ne  détruire  ni  les  éclufes 
ni  les  moulins  ;  de  renvoïer  les  otages  à  mefure  que  les  paîemens  fe  fe- 
roient ;  de  ne  point  emporter  les  armes  qu'ils  avoient  ôtées  aux  Bourgeois, 
&  de  n'exiger  aucunes  contributions  jufqu'au  mois  de  mars  de  l'année 
fnivante.  C'eft  en  toutes  ces  exadions  que  confifte  la  douceur  prétendue 
avec  laquelle  on  remit  ces  Places  au  pouvoir  de  leurs  Magiftrats. 

Les  gamifons  r^emblées  formoient  un  Corps  de  douze  ou  quinze  Ils  ne  fe  re- 
mille  hommes.    Le  Ehic  de  Luxembourg  qui  le  conduifoit  fe  retira  vers  ^^^^^^ .  9"'»* 
Maëftricht    Le  Prince  d'Orange  forma  le  deflein  de  l'empêcher  de  ron*  ]l^p^^%^ 
trer  en  France ,  ou  de  le  défaire  dans  la  marche.    Il  s'avan<;a  à  Arfchot  i    •  ^'»'  ^  • 
où  il  fût  joint  par  le  Comte  de  Waldeck  &  par  les  Efpagnols.    L'Armée 
Françoife  étoit  partie  des  environs  de  Maëftricht ,  &  marchoit  le  long  de 
la  Meofe  pour  entrer  d^ns  le  Condros  &  entrer  en  France  par  les  Ar« 
dennes.    Les  Alliés  paflèrent  cette  rivière  à  Hui  pour  lui  couper  le  che- 
min; le  Général  François  retourna  fur  fes  pas  &  regagna  Maëftricht 
Deux  ou  trois  fois ,  il  fît  la  même  manœuvre  ;  enfin  comme  la  faifon 
étoit  fort  avancée ,  &  aue  les  troupes  alliées  avoient  un  extrême  befoin 
de  repos ,  on  lui  laifFa-  les  paf&ges  libres.  ... 

Ce  n'étoit  pas  fèulenient  en  Europe  qu'on  fe  fiiifoit  la  guerre ,  i'A^^  Ôverrc  oi   ^ 
tnéfique  fôt  auffi  le  théâtre  de  plufieurs  expéditions.    Les  Anglois  enlevé-  Aniér|niek  e 
rent  a  la  Hollande  llsle  de  Tabago ,  une  des  AntiUes  ;  fix  de  leurs  vaifc  J;''^^''S 
féaux  partis  des  Barbades  firent  cette  conquête.      La  defoente  k  ût  tàn9  ù  cferc^um. 
peine ,  le  guide  qui  conduifoit  les  troupes  ,  qui  confiftoient  dans  un  feuf  )•  /^-  )4V- 
Kégiment ,  les  menoit  par  des  endroits  qù  il  auroit  été  aifé  de  les  fiiirc  M^^^^^^^^ 
périr.    Le  Chef  de  Tentrcprife^s'en  apperçut,  il  fe  rembarqua  &  alla  feiré  *'  '^'  *^^' 
Ik  defeenté  dans  un  lieu  plus  ftk  à  une  lieuë  &  demie  du  Fort.  Il  l'atta-^ 
qua  avant  que  la  partie  cie  la  gamifon  qui  étoit  accourue  au  lieu  où  U- 
avoit  fait  fa  pr^ià'e  defcente  pût  y  rentrer;  après  cinq  heures  d'attaque 
d  s'en  rendit  maître  &  y  fit  huit  cent  prifonniers. 
'^ybm  III  Ppp  Lxs 
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Les  HoUandois  prirent  Tlsle  de  Ste.  Hélène  ;  mais  ils  en  forent  bien- 

167  3»    '^'  chaires  par  quatre  vaiffeaux  de  guerre  Anglois  qui  revenoient  des  la- 

Bafnage,tom.  dcs.    Ces  mêmes  vaiffeaux  leur  prirent  encore  quatre  navires ,  fi  rich^ 

2.  pag.  4^6.  ment  chargés ,  que  la  Compagnie  d'Orient  n'avoit  point  encore  &it  une 

Leclerctom.  g  greffe  perte  dans  un  même  voïage. 

ëafi!^e^\l\         L'EXPEDITION  d'une  Efcadre  de  quinze  vaiffeaux  de  guerre ,  que 

^^     '    *  ]a  République  avoit  envoie  dans  ces  Mers  fous  la  conduite  d'Evertzen,  1? 

vangea  de  ces  pertes.  Ce  Vice-Amiral  trouva  une  Flotte  Angloife  fur 
ks  Côtes  de  la  Virginie ,  il  brûla  cinq  b^timens  &  en  prit  fept  ;  il  alla 
enfuite  au-devant  des  vaiffeaux  de  Terre-Neuve»  il  en  enleva»  ou  en  fit 
périr  foixante  ;  tournant  enfin  vers  le  Canada ,  il  prit  le  Fort  de  la  Nou- 
velle Yorck,  autrefois  la  nouvelle  Amfterdam, 

t^^  #«•  4S5-         Lbs  François  ne  furent  pas  non-plus  oifife.    Leur  première  tentative 

fur  Vhis  de  Curaffaw  ne  leur  réûOit  pas.  De  Baas  s'y  étoit  préfenté 
avec  dix-huit  vaiffeaux ,  &  avoit  débarqué  treize  cens  hommes  ;  mais 
la  grande  réfiftànce  qu'il  trouva ,  contre  fon  attente  »  l'obligea  de  fe  retirer. 
Un  autre  Commandant  François  fût  plus  heureux  dans  les  Indes  Orien- 
tales ;  c'étoit  Mn  de  la  Haie ,   qui ,  fuivant  fon  génie  guerrier ,   avoit 

i^'  pag.  487.  quitté  l'Intendance  de  Paris  pour  aller  fur  mer.      il  s'étoit  déjà  rendu 

&meux  par  fes  expéditions  contre  les  Anglois  en  mille  fix  cent  foixanr 
te-fept  &  foixante-nuit  ;  cette  année  il  s'avança  auprès  de  Ceylan ,  & 
prit  Trinouemale  fur  les  HoUandois.  Ce  pofte  étoit  d'une  grande  con« 
féquence  ce  auroit  fort  incommodé  Batavia.  Il  y  avoit  mis  une  forte 
rarnifon  &  cent  douze  pièces  de  canon.  Il  fît  route  vers  la  Côte  de 
Q)romandel  &  s'empara  de  St.  Thomé,  que  les  HoUandois  a  voient  en- 
levé aux  Portugais  douze  ans  auparavant  Cette  conquête  ne  lui  coûta 
3ue  cinq  hoomies  ;  il  y  laiffa  une  ^rnifon  de  fix  cens  hommes.  Pen- 
ant  cette  féconde  expédition ,  le  Gouverneur  de  Batavia  lui  enleva  fa 
première  conquête ,  profita  de  tout  le  canon  qu'U  y  avoit  mis  &  fit  la 
garnifon  prifonnière  de  gaerre. 

Conférences         Ta VDi s  qu'on  fe  babtoit  de  toutes  parts ,  les  Conférences  fe  tenoien^ 


troupes  d'ismbden  ;  qu  on  rmtormat  du  détail  des  pré- 
tentions de  TËleâeur  de  JEk'andebourg  &  du  Comte  d'Oft-Frife  ^  qu'on  lui 
expliouât  quelle  fatisfaâion  auroient  l'Ëledeur  de  Cologne  &  l'Ëvéque  de 
Munfter.  Les  Anglois  continuoient  à  demander  le  falut  du  PaviUon ,  fix 
mUUons  pour  les  fraix  de  la  jguerre,  Flefiingue  &  Ramekens  conime  des 
VUles  d'otage  ;  Us  fe  contentèrent  néanmoins  dans  la  fuite  de  demander 
dlavoir  garaUbn  entretenue  aux  dépens  .des  £tats»  dans  la  firiUe  ^  &  vaQr 
tfirent  fott  Jeur  modération. 

Les  iiemandes iles  deux  Prélats  étotent  du*moins  aufiî  dur.es.     Ils 
ofiroient  de  rendre  rOver*lflel  &  le  Pais  de  Drçnthe»  k  l'exception  4f 
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.  Swart-SInys ,  de  Salland  &  de  plufieurs  Domaines  confidérables  autour  ■ 


de  Càmpen  &  de  Deventer^ils  vouloient  retenir  en  toute  fouveraineté  1^73. 
Zwoll  aves  fes  dépendances ,  Lokem  &  GroU ,  Villes  du  Comté  de  Zut- 
phen ,  les  Terres  &  Seigneuries  de  Borkelo ,  Brefort  &  Lichtenvoort  ; 
lis  exigeoient  que  les  Etats  reltitûaflent  Embden  &  Liervort  au  Prince 
d'Oft-Frife ,  qu'ils  fatisfiflfent  les  Ordres  Teutonique  &  de  Malthe ,  TE- 
leâeur  de  Brandebourg ,  le  Duc  de  Neubourg  &  tous  les  autres  Princes 
de  l'Empire. 

Les  Ambafladeurs  des  Provinces-Unies  fupportèrent  patiemment  ces  Les  HoIIm- 
propofitions  exceflives,  jufqu'à  ce  qu'ils  fulTent  aflfûrés  de  les  pouvoir  ^^'^  ^^i^- 
rejetter  fans  danger  ;  mais  quand  ils  virent  que  toutes  les  conquêtes  de  j^^onVau^m 
la  France  fe  bornoient  à  la  prife  de  Maêftricht ,  qu'eUe  ne  failoit  point  leur  propofe. 
de  fes  forces  l'ufage  qu'elle  en  auroit  pu  faire ,  fur-tout  quand  leurs  der-  Bajnagit,tom. 
niers  traités  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  eurent  été  condus,  ils  *•  '^-  *^^' 
changèrent  de  ton  &  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  traiter  a  des  con- 
ditions auffi  dures ,  que  celles  que  vouloient  leur  inipofer  les  deux  Rois 
&  les  deux  Prélats. 

On  adoucit  un  peu  ces  conditions;  mais  la  prife  de  Na€rden,  lamar^ 
die  des  troimes  Impériales  ,  la  foiblefie  de  l'Armée  Françoife  qui  leur  dif- 
putoit  le  «pailage ,  firent  réfoudre  les  Etats ,  le  feizième  d'odobre ,  d'or- 
donner à  leurs  Miniftres  d'interrompre  la  négodation ,  de-concert  avec 
ceux  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne ,  juiqu'à  ce  que  la  France  eik 
confenti  d'admettre  au  Congrès  les  Aliniflres  du  Duc  de  Lorraine.  Cette 
demande  étoit  un  incident  qu'ils  avoient  ménagé  pour  traîner  les  affaires 
en  longueur,  jufqu'à  ce  ou'ils  puffent  prendre  leur  parti. 

Leur  fuccès  en  Angleterre  à  fiiire  fouhaiter  la  paix  au  peuple ,  aug-  teun  intri. 
menta  leur  fermeté  ,  &  embaraflà  plus  la  France  que  toutes  leurs  au-  ^"^  g^^"  ^"* 
très  démarches.  Us  écrivirent  à  Cnarles  une  longue  Lettre  ,  ou  plû-  %l^et  Itom. 
tôt,  comme  il  l'appdla  lui-même  un  Manifefte.  Elle  étoit  conçue  en  %.  pag.\i;.  ' 
des  termes  fort  foûmis.  Elle  expofoit  toutes  les  démarches  qu'ils  LeCierc,t9m. 
avoient  faites  pour  obtenir  la  paix ,  toutes  les  foUicitations  dont  PÉlec-  ^^jj*  ^^^ 
teur  de  Brandebourg,  le  Prince  d'Orange  ,  les  Miniftres  d'Efpagne  ^/p^/^^g* 
avoient  appuïé  leurs  prières  ;  elle  faifoit  fentir  que  leur  fitfiation  avoit 
changé ,  &  qu'ils  étoient  fondés  à  efpérer  que  oien-tôt  ils  répareroient 
leurs  pertes.  ^ 

Aprï  s  nous  être  réfolus  à  une  défence  néceflfaire,  difoîent-ils,  „  th.  #^.4$f 
nous  avons  été  obligés  de  preffer  les  Puiffances  qui  s'intérefToient  à  nôtre  » 
confervation ,  d'entrer  dans  une  Alliance  plus  étroite  avec  nous ,  Se  nous  ^ 
avons  été  affez  heureux  pour  engager  l'augufte  Maifon  d'Autriche  à  fe  » 
déclarer  en  nôtre  faveur ,  &  pour  porter  le  Roi  d'Efpagne  à  condure  ^ 
avec  nous  une  L^e  ofFenfive  &  défenfive ,  en  vertu  de  laquelle  il  a  ,, 
déjà  dédaré  la  guerre  à  la  France.  On  peut  juger  facilement  des  fui-  ,1 
tes  que  pourront  avoir  des  Alliances  fi  confidérables.  Mais  avant  que  „ 
le  mal  foit  fans  resxède ,  nous  avons  cru  devoir  faire  un  dernier  effort  „ 
auprès  de  Vôtre  Majefté ,  en  l'affûrant  que  quelque  changement  &vo-  ,3 

Ppp  2  „  rable 
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^  rablc  qui  foît  arrivé  à  nos  affaires ,  quelques  puiffàns'  que  (oient  nos 

i  d73*     »  Alliés ,  nôtre  refpea  &  nôtre  déférence  pour  elle  font  les  mêmes ,  &  que 
,,  nous  fonimes  toujours  difpofés  à  lui  donner  toute  la  (atisfadion  qu'elle 
^  pourroit  raifonnablement  prétendre.    Nos  Alliés ,  qui  font  dans  les  mè- 
)9  mes  fentimens ,  joindront  leur  interceflion  à  nos  prières;  &  nous  e£- 
^  pérons,  Sihe,  que  Vôtre  Majefté  fe  laiflfera  enfin  fléchir ,  &  qu'elle 
^^  accprdera  à  nos  inftances  &  aux  leurs  ce  qu'elle  nous  a  refufé  jufqu'à 
,,  préfent.     Et  comme  le  traité  général  fouffriroit  des  difficultés  qui  poui:- 
^  roient  contribuer  à  la  continuation  de  la  guerre ,  nous  fouhaiterions 
^  terminer  promptement  avec  Vôtre  Majefté  ". 
Bafoag^,tm.         C  E  T  T  E  Lettre  fût  rendue  publique ,  quelques  jours  avant  l'ouverture 
X  sfig.  Vo-  du  Parlement    On  l'accompagna ,  ou ,  elle  avoit  été  précédée  de  quantité 
de  réflexions  propres  à   augmenter  i'impreffion   qu'on  vouloit  qu'elle 
.fît.    Elles  avoient  pour  objet  l'inutilité  de  cette  guerre ,  les  grandes  dé» 
penfes  à  quoi  elle  engageoit ,  le  tort  qu'elle  faifoit  au  commerce ,   qui 
«ieroit  prelqO'anéanti  lorlque  TEfpagne  auroit  déclaré  la  guerre  à  l'An- 
gleterre, comme  elle  feroit  obligée  de  le  faire,  fi  on  ne  faifoit  promp- 
tement la  paix.     A  ces   confidérations  fi  intéreffantes ,  on  en  ajoutoit 
d'autres  fur  la  Religion ,  fur  les  vues  fecrettes  qu'avoient  Charles  &  le 
Duc  d'Yorck  en  s'uniffant  fi  intimement  avec  la  France.     Le  mariage 
du  dernier  de  ces  Princes  avec  la  Princelfe  de  Modène ,  petite  nièce  ou 
feu  Cardinal    Mazarin ,   ménagé  par  Louis  quatorze  y  augmentoit  les 
foupcons  &  les  inquiétudes. 
Elles  rëuRili         ^^  Parlement  affemblé  dans  ces  drconfhnces ,  fàt  auffi  favorable 
fent  après     aux  Hollandois  qu'ils  pouvoient  le  fouhaiter.      Envain  Charles  &  fon 
bien  des  dit  Chancelier  exagérèrent  la  néceflité  de  continuer  la  guerre ,  les  Commu- 
RaPh$\h9i-  ^^^  refuferent  nettement  lé  fubfide  qu'on  leur  demandoit,  à  moins  qu'on 
ras  ^  tom,  9.  n^  l^ui  montrât  que  l'obflination  des  Hollandois  étoit  invincible ,  &  que 
t^g'  ^47-      le  Roïaume  étoit  à  couvert  des  dangers  du  Papifme.    Elles  firent  plus  ; 
f^^^^'^x'^  elles  drejBêrent  un  Bill  pour  demander  le  licentiement  des  troupes  de 
^^^'  ^  *•  Terre ,  qui  étoient  à  charge  à  la  Nation.     Outre  ce  Bill ,  elles  préfen- 
tèrent  une  addreflfe  pour  empêcher  le  mariage  du  Duc  d'Yorck  avec 
une  PrincefFe  Catholique  ;  on  demandoit  même  qu'il  plût  au   Roi  de 
l'annuller,  comme  il  en  avoit  le  pouvoir  ,  félon    l'opinion  des  hom- 
mes les  plus  dodes. 
Îtonifefte  ilii         Cb  Parlement  fût  prorogé  fe  ousytorze  novembre  jufqu'au  dix-fept 
r*'*  d^Bfi*  l^'*^^^  ^  l'année  fuivarite.      Charles  diffimulant  fon   chagrin  répondit 
tegne.*        fièrement  à  la  Lettre  des  Etats.      Il  leur  reprocha  leur  peu  de  droiture- 
ib  pt^.  464.  19  Nous  ne  pouvons  conclure ,  difoit  ce  Prince ,  nos  remaraues  fur  cet- 
Kapin  Tboi- ,,  te  Lettre  ou  fur  ce  Manîfefte  que  vous  avez  formé  dans  le  defiëin  de 
r^>  tV'UÇ'  ^,  nous  abufer  nous  &  nôtre  peuple ,  &  que  vous  avez  déguifé  de  quel- 

^  qu'apparence  de  refpeâ  pour  xîàtK  penonne  &  de  quelqu'inclination 
9,  pour  la  paix,  fans  y  ajouter  une  choie  qui  doit  convainae  les  plus 
,,  obftinés  d'entre  vous ,  aue  vos  intentions  n'étotent  pas  droites.  C'efl 
,j  que  pendant  que  vous  raifîez  ces  belles  proteftations  vous  tâchiez  de 

nous 
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r  flous  perfuader  de  rompre  nôtre  Parlement ,  &  la  promefle  que  nous 

^aviQOS  donnée  à  nos  Alliés  de  ne  point  faire  de  traité  fçparé  avec  qui  „     16^3 

<  que  ce  foit    Vous  pofez  pour  un  point  fondamental ,  .que  vous  ne 

pouvez  rompre  Ge}le  que  vous  avez  donnée  aux  vôtres  ^   fans  faire 

.  tort  à  vôtre  honneur  ;  comme  fi  Thonneur  nous  devoit  être  moins 


9» 

r 
5> 

.  cher  qu'à  vous.  „ 
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Cependant  vous  faites  pafler  les  négodations  de  vos  Députés  à 
r  Cologne  comme  les  plus  fincères  que  Ton  puifle  imaginer»  &  celles 
,  des  nôtres  pour  déraifonnables;  puiiaue  vous  dites  que  nonobftant  tous 
vos  efforts ,  nous  n'avons  rien  voulu  relâcher  de  nôtre  première  ri- 
'  gueur.  C'eft  de  quoi  nous  nous  rapportons  aux  Médiateurs ,  qui  ne 
manqueront  pas  de;»  nous  rendre  jullice ,  en  faifant  fkvoir  à  tout  le 
:  monoe  que  nos  Plénipotentia^s  ont  relâché  du-moins  laaioitié  de 
.  leurs  premières  demandes  ;  att-lieu  que  les  vôtres  s'excufoient  con- 
.tinuëllement  de  rendre  réponle  à  h  moindre  des  chofes  qu'on  leur 
.  propofoit ,  fi  ce  n'eft  à  ceUe  du  Pavillon ,  &  encore  en  des  termes 
c^ui  nous  fàifoient  douter  avec  raifon  de  la  fîncérité  de  leurs  inten-- 
tions.  Vous  ne  traitez  Tafiaire  de  la  paix  qu'en  termes  généraux, 
.  vous  ne  nous  y  faites  des  pi:opofitions  que  dans  la  vue  de  nous  fé« 
parer  de  nos  Alliés,  qui  eu.une  chofe  que  vous  eftiuiez.  deshonnâ-  » 
te  pour  une  Répubhque>  mais  au-contraire  nullement  mal-féante  „ 
pour  un  Roi.  „ 

S'i  L  eft  vrai  que  vos  intentions  pour  la  paix  foient  fîncères ,  en-  ,, 
.  voîez  fans  aucun  délai  un  pouvoir  fufniànt  à  ^  vos  Députés  à  Cologne  »  j» 
pour  convenir  conjointement  avec  les  nôtres  à  des  conditions  qui  foient  ^» 
juftes  &  raifonnabks..  Ce  fera  alors  que  lé  monde  verra  la  pridnipti-  ,> 
tude  avec  laquelle  nous  nous  y  conformerons ,  &  avec  quelle  facilité 
nous  reprendrons  les  fentimens  d'eflime  &  d'amitié  que  les  Rois  nos 
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Prédéceifeurs  ont  toujours  eu  pour  vôtre  Etat  ". 
Les  Ëtats-Gépéraux  ne  perdirent  pas  l'elpéran 


9> 


rance  de  feire  lapaix  avec  (^roporiOonf 
.l'Angleterre*      Ils  continuèrent  leyr?  intrigues  pour  que    le  Parlement  ^«î  Jiollaç^ 

ferfevérât  à  refufer  les*  fubfîdes  ;  ils  k  firent  appuïer  par  le  Marquis  del-  g3'  f^^ 
reno  Ambaflàdeur  extraordinaire  JEfpagne.  Ce  Miniflre  répréfenta  a.  f4''W 
fortement  à  Charles  la  néceffité  ou'il  y;  avoit  de  s'oppofer  aux  defj^ins 
.de  la  France,  fi  on  vouloit  empêcher  l^.rùïne  de  l'^&irope. .  Il  lui  fit 
voir  Jes  grands  avantages  queljul  &  &s  Roîa^n^es  retireroient  (le  lapai:^. 
A  ces  raifons ,  il  joignit  un  .plajo.  de  cette  paix.  ^  à  quoi  i  éxliortoit.  11 
étoit  réduit  à  trois  Articles. 

L  Q.UE  l'afiàire  du  Pavâion  feroit  véglée  à  la  fatis&âioo  die  Sa  Msn 
jefté  Britannique. 

H.  QUïE  l'on  reftitûeroijÈ  réciproquement  de  part^  di'aatre  Ie& Pla- 
ces &  les  Viufleaux  que  l'<>n,  avqit  pris  &  q^e,  ron  pourroit  prendre 
pendant  le  cours  de  cette  guerre. 

lU-  Qu'on  paîeroit  a  Sa  iUajeflé  huit  cent  mille  écus  en  quétre 
païemens  égaux.  ^  .,..,! 
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Cb  Mémoire  fût  appuîé  par  le  Lord  Arlington.      Il  craignoit  fts 

'i^7Î.     pourfuites  du  Parlement»  peut-être  Tavoit-on  menacé  de  s'en  prendre  à 

Bapiogi.tom.  lui  y  fi  le  Roi  continûoit  de  refufer  la  paix.    Ce  Miniftreluî  répréfenta 

a.  pag.  i6%.  donc  que  les  Flottes ,  qui  avoient  tant  coûté ,  avoient  du-moins  reçu 

autant  de  dommage  qu'elles  en  avoient  caufé  ;  que  le  Commerce  du 
Nord  étoit  entièrement  ruiné  ;  que  celui  de  la  Méditerranée  auroit  le  mê- 
me fort  fi  Ton  rompoit  avec  l'Efpagne  ;  que  le  mécontentement  étoit 
général  dans  le  Roïaume  ;  que  la  France  ne  pouvoit  lui  fournir  l'argent 
nécèflàire  pour  continuer  la  guerre  fans  les  fubfides  du  Parlement ,  qui 
ne  paroiflToit  point-du-tout  dupofé  à  fe  défifter  de  fon  refus. 
ih.  pag.  é^tfî.         Les  Etats-Généraux  n'avoient  point  encore  répondu  au  Manifefte 

aue  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  avoit  publié  contr'eux.    Ils  le  firent 
ans  ces  circonftances ,  de  la  manière  la  plus  plaufible  &  la  plus  capable 
de  mettre  la  Nation  de  leur  côté.      Ils  proteftoient  d'abord  qu'ils  n'a- 
^voient  rien  avancé  dans  leur  première  Lettre  dont  ils  ne  puflent  donner 
des  preuves  authentiques  &  irréprochables ,  dès  que  Sa  Majefté  voudroit 
les  entendre.    Us  déclaroicnt  qu'ils  étoient  prêts  de  renouveller  le  traité 
de  Breda ,  aBn  de  convaincre  qu'ils  ne  parloient  pas  de  la  paix  fans  avoir 
deflein  de  la  conclure  ;  ils  s'onroient  d'expliquer  plus  clairement  le  dix- 
neuvième  Article  de  ce  traité  touchant  la  cérémonie  du  Pavillon.     Us 
«promettoietTt  folemnellement  de  réparer  tous  les  torts  &  toutes  les  inju- 
res dont  Sa  Majefté  fe  plaignoit  ;  ils  ofFroient  la  garantie  de  tous  leurs 
Alliés  pour  l'exécution  exade  &  ponftuêlle  de  leurs  promefles.    Ils  s'at- 
tachoient  particuUèrement  à  prouver  que  ce  Prince  pouvoit ,  (ans  bief- 
fei^  fon  honneur ,  fe  détacher  de  là  France. 
RéDonfe  des         „  S I R  E ,  difoient-ils ,  nous  vous  fupplions  de  confîdérer ,  qu'il  y  a 
^  m"**?" ftc  "  ^"^  dififérenée  effentiëlle  entre  vos  engagemens  &  les  nôtres,  auffi- 
du  Rorêle  la  »  ^^^^  9^^  ^^"^  ^^  Conduite  de  ceux  avec  qui  nous  fommes  alliés. 
GrandcBr^  i,  Vôtre  Majefté  peut  éteindre  avec  autant  de  juftice  que  de  gloire  un 
tfl|?nc;  „  fea  qui  s'eft  étendu  beaucoup  plus  loin  qtf on  n'avoit  cru ,  au-lieu 

•W.  i^««.  4^0.  ^^  qyç  jjQ^g  j^ç  faurionS  abandonner  nos  Alliés ,  fans  la  dernière  ingrati- 

„  tude ,  fans  la  ruine  de  l'Europe  en  général  &  fans  la  nôtre  en  particu- 
>,  lier.  Lorfque  Vôtre  Majefté  fit  une  union  avec  nos  ennemis ,  ils  fem- 
9»  bloient  n'avoir  pour  but  que  la  deftruâion  de  nôtre  Républiaue  ;  mais 
„  aujourd'hui  la  guerre  eft:  générale ,  &  les  Païs-Bas  Efpagnols ,  a  la  con- 
„  fetvation  defc^uels  'Vôtre  Majefté  s'eft  toujours  intereffée  autant  <jue 
,,  nous ,  âtuffi-bien  qtie  la  meilleure  partie  de  PEmpire»  tae  font  pas  moins 
„  menacés  que  nos  Provinces. 

„  D'UN  autre  côté  Vôtre  Majefté  6ft  d'autant  moins  obligée  à  conti- 
,,  nûer  l'Alliance  qu'elle  a  &ite  avec  nos  ennemis,  que  ce  font  eux<{uî 
,,  ont  changé  la  nature  de  cette  j^ilerre,  &  aai  ont  obHgé  nos  amis  àfe 
„  déchirer  en  nôtre  faveur.  Sa  ftfajefté  Impériale  &.  le  très  Sépéniffin» 
„  Roi  d'Ëfpagne  n'aïant  pu  foufirir  pins  lon^-tems  les  hoftilités  que  les 
^,  François  commettoient  dans  les  Pais-Bas  &'  dans  plufieurs  Provinces  dé 
l'Empire.  , 

J  -   ^n  i  VÔTRE 
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VÔTRE  Majefté,  Sire,  n'a  ^ue  trop  ck  fujtt  d'abandonner  un  „ 
Allié,  qui  n'a  cherché  que  fes  intérêts  particuh'ers  pendant  le  cours  de  „ 
cette  guerre.  11  n'a  même  eu  rien  moins  à  cœur,  dans  les  choies  les  „ 
plus  importantes,  que  vos  intérêts.  Et  en  c^s  que  Vôtre  Majefté  en  „ 
doute ,  qu'elle  ne  fe  contente  pas  de  ce  que  ïui  en  difeht  les  partifans 
de  la  France  ;  mais  qu'elle  fe  donne  la  peine  d'examiner  ce  qui  fe  pafla 
Tannée  dernière  à  Utrecht  entre  les  Minières  de  Ffance  &  nos  Dépu- 
tes ,  pour  connoître  la  fincérité  de  fes  Alliés.  U  fuflSrai  à^G  lire  les  pro-  ^, 
pofîtions  que  les  François  nous  firent  en  ce  tems-là ,  fans  qu'on  y  trou-  „ 
vc  un  feul  mot  par  rapport  à  Vôtre  Majefté.  Ils  tâchèrent  même  de  „ 
nous  engager  à  conclure  un  traité  particulier  fans  fa  participation  ;  & 
afin  de  nous  y  contraindre ,  ils  nous  déclarèrent ,  qu'au  cas  que  nous  ne 
confentiflions  pas  à  tput  ce  qu'ils  fouhaitoient  de  nous,  dans  Tefpac^ 
de  cinq  jours,  ils  feroient  de  nouvelles  demandes.  ^  Nous  pourxion^i  ,)^ 
encore  produire  plufieurs  autres  propofitions  qui  nous  ont  été  faites  „! 
depuis ,  dans  lefquelles  on  n'a  pas  eu  plus  d'égard  pour  Vôtre  Majefté  ;  „ 
mais  comme  cela  n'a  pas  été  u  public ,  quoique  très  véritable ,  nous  ,» 
n'infifterons  pas  là-deiius.  „ 

Nous  nous  contenterons  de  donner  la  dernière  preuve  de  l'obli-  „ 
gation  qu'a  Vôtre  Majefté  à  fes  Alliés ,  en  lui  répréfentant  ce  qui  s'eft  „ 
paflfé  au  dernier  combat  naval ,  dont  nous  ne  fouhaitons  ni  d'autres  té-  ,» 
moins,  ni  d'autres  Juges  que  peux  qui  ont  commandé  vos  Flottes,  „ 
avec  le  refte  des  Officiers  &  des  foldats.  Mats  quant  à  nous ,  nos  Al-  „ 
liés  en  ont  agi  d'une  manière  fort  dififérente  ;  &^ous  leur  avons  des  „ 
obligations  inexprimables  ;  outre  que  nous  ne  fommes  engagés  avec  eux  „ 
que  par  une  néceflité  indifpenfable  &  pour  le  bien  Se  l'Europe.  Enfin  „ 
nous  ne  faurions  les  abandonner ,  comme  nous  ayoQs  déjà  dit ,  fans  ,y 
une  ruïne  évidente,  &  fans  expofer  le  repos  de  la  Chrétienté.  Vôtre  „ 
Majefté  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  nous  ne^puiflîons  confentir  à  „ 
fàufler  nôtre  Parole,  ni  prendre  en  mauvaife  p^t  que  nous  lui  pro-  „ 

]3ofions  une  chofe  qui  eft  conforme  à  kt  iqtéiicsi  &  que  nous  la  fol-  „ 
icitioiis  de  prendre  une  réfolutipn  auflî  honorable  &  auflî  jufte  qu'el-  „ 
le  eft  avantageufe  pour  le  bien  de  fes  Roîaumes  &  pour  celui  de  „ 
fes  voifins.  „ 

Nous  ajouterons ,  qu'un  traité  particulier  eft  abfolument  néceC*  „ 
faire ,  vu  que  les  Conférences  de  Cologne  ont  été  entièrement  inter-  ,, 
rompues  depuis  quelques  mois ,  par  le  refus  obfliné  aue  les  François  „ 
ont  fait ,  d'accorder  les  pafleports  néceflaires  pour  les  Miniftres  du  Duc  „ 
de^  Lorraine ,  l'un  de  nos  Alliés  ,  &  de  confentir  qu'il  fût  reçu  comme  „ 
une  perfonne  intéreflee  au  traité  de  paix.  „ 

VoiLk,  Sire,  ce  que  nous  avons  jugé  à  propos  de  répréfen-  „ 
ter  à  Vôtre  Majefté ,  pour  répondre  aux  principaux  points  de  fa  Let-  „ 
tre.  Nous  nous  flattons  que  pour  peu  qu'elle  veuille  y  &ire  réflexion ,  „ 
elle  connoitra  que  c'eft-Ià  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  de  nous  avec  „ 
juftice.    Outre  que  nous  ne  (aurions  croire  que  Vôtre  Majefté^  veuille  „ 
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M^HH ,,  continuer  de  ^Torifer,  Cms  nécefTité  &  fans  qu'il  lui  en  revienne  an^ 

I  ^1,     „  cun  avantage ,  les  armes  de  la  France ,  non-feulement  contre  nous , 

„  mais  contre  plufieurs  de  fes  plus  anciens  Alliés ,  qui  font  obligés  de  ' 

„  fcfûtenir  nôtre  Caufe  ;  ou  qu'elle  veuille  expofcr  jdus  long-tems  la  ii- 

„  berté  de  l'Europe  &  la  Religion  Proteftante  *'. 

Ce  s  remontrances ,  toutes  fondes  &  raifonnables  qu'elles  étoient , 
eoflent  été  inutiles.  Charles  &  le  Duc  d'Yorck  avoient  une  forte  iti- 
dinadon  pour  la  France  ;  une  amitié  fîncère  les  lioit  à  Louis  quatorze  ; 
aU'Contraire  ils  ne  fouhaitoient  rien  tant  que,  l'aSbiblHTement  &  l'hu- 
miliation de  la  Hollande  ;  comme  s'ils  avoient  prévu  que  c^étoit  dc-là 
que  devoit  venir  la  ruïne  de  leur  Maifon.  Mais  les  peuples  étoient  fi 
fort  prévenus  contre  la  France  en  faveur  des  Hollandois ,  le  Parlement 
fe  déclara  G  hautement  pour  la  paix  contre  ceux  qui  avoient  confeillé  ' 
&  qui  vouloient  encore  la  guerre;  que  ces  deuxftinces  furent  obli-* 
gés  de  céder  au  commencement  de  l'année  fuivante. 

:ila  au  trsre  T\rentc-quatrième. 
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E  Parlement  s'aflèi^bja  le  dix-Cept  de  jan-; 


vier,    La  prorogation  loin  de  calmer  les  ef-      j  ^ja 
prits  les  avoit  échauffés.      Charles  dans  ÙTRapm  Thm- 
Harangue  affûra  que  s'il  voïoit  la  moindre  .nu ,  tom.  9. 
apparence  de  faire  la  paix  fans  blel&rrhon-W  149' 
neur  de  fa  Couronne  &  fans  piéjudicier  à 
l'intérêt  de.fes  peuples,  ilquitteroit  volon<. 
tiers  tout  defleîn  de  guerre;  mais  que  commçj 
jufqu'alors  on  n'avoic  fait  aucune  propoii— 
tion  qui  pût  faire  juger  que  l'on  avoit  inten- 
tion de  la  conclure ,  il  lui  paroifFoit  que 
le  moïen  le  plus  fur  d'y  parvenir  étoit  d'é-, 
quiper  une  bonne  Flotte  &  de  fe  faire  redouter, de  les  ennemis.     C'efl 
ce  qu'il  eft  impoffible  dé  faire ,  ajoutoit  ce  Priiice ,  fans  de  nouveau» 
fubndes.     Le  ChauceHer  appuïa  ce  difcours  de  toute  fon  éloquence. 

Tome  m  Q.qq  La 
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î         La  Chambre  Bafle.déclara  qu^elle  ne  fournîroit  de  fubfîde  qu'au  cas 
1 674.     ^^^  1^^  HoUandois  s'obftinaflfent  à  refufer  la  paix.    Elle  examina  fl  ou 
Le  Parle-     -pouvoit  la  &ire  avec  honneur  indépendamment  de  la  France  ;  il  fût  dé^ 
ment  fe  dé-icidé  qu'aïant  été  fouvent  trompé  par  les  François,  on  étprt  en  droit  de 
^^^Yx^^P^^'^'^^jt^aiter  féparêméhtr    La /Chambre  Haute  parut  vouloir  agir  avec  plusdd 
Rapin  Tboi^  ménagemthtL      Elle  demanda  communication   des  traités  faits  avec  la 
rax,  tom.  9.  France ,  afin  que  s'ils  ôtoient  la  libertié  de  faire  la  paix  fans   le  confen- 
*««•  îs^      tement  de  cette  Couronne,  on  délibérât  fur  les  moïens  de  fauver  la  gloi- 
iie  de  Sa  Majefté.    Cette  propofition  fut  rejettée.    Le  Comte  de  Salis- 
Bury  y  oppofa  que  la  leâure  de  ces  traités  étoit  inutile ,  puifque  la  mau- 
vaife  conduite  des  François  étoit  plus  que  fuf&fante  pour  délier  Sa  Ma- 
jedé  de  tous  les  engageAens  qu'elle   avoit  contraâe  avec  eux.      Pour 
en  être  convaincu ,  dit-il ,  la  Chambre  n'a  qu'à  prier  le  Prince  Robert 
de  lui  faire  un  récit  fidèle  de   ce  quits  ont  fait  dans  le  dernier  com- 
bat naval. 

Les  follicitations  du  Marquis  de  Ruvigni,  AmbafTadeur  extraordi- 
naire de  France ,  fes  offres  foutinrent  quelque  tems  Charles  contre  les 
efforts  du  Parlement.  Il  lui  offrît  jufqu'à  cinq  millions  cinq  cent  mille  li- 
vres de  fubfide  ,  fans  compter  quarante  Vaiffeaux  de  guerre ,  équipés  & 
entretenons  comme  les  années  précédentes.  Il  offrit  au^  Minifh-es ,  non- 
feulement  de  continuer,  mais  d'augmenter  leurs  penfions  ;  ilpréfentaun 
Mémoire  où  il  prouvoit  la  fidélité  de  la  France  à  remplir  les  engage- 
mens ,  la  fincérité  de  fes  démarches ,  la  difpofîtion  où  elle  étoit  de  con- 
tinuer la  guerre ,  fi  on  la  jugeoit  plus  avantageufe  pour  la  Nation ,  ou 
de  &ire  la  paix  aux  conditions  qui  fe  pourroient  ajufler  avec  l'avis  du 
Parlement ,  &  qu'on  croiroit  plus  avantageufes  pour  les  deux  Roïaumes. 
Il  offrit  même  de  confentir  à  une  fufpenuon  d'armes  pendant  qu'on  con- 
cluroit  le  traité  ,  aflfûrant  que  fon  Maître  ne  fouhaltoit  pas  moins  l'a- 
vantage des  Anglois  que  le  fien  propre. 
'*•  Mg'îSJ-         Les  deux  Chambres  pour  rompre  le  cours  de  ces  intrigues,  préfen- 

tèrent  des  Addreffcs ,  où  elles  demandoient  que  la  paix  fût  prompte  & 
équitabFe.  Les  Communes  en  particulier ,  pour  déterminer  le  Roi  &  fes 
Minîftres ,  propoferent  quantité  de  queftions  à  examiner.  L'on  deman- 
doit ,  par  l'avis  de  qui  on  avoit  mis  fur  pied  la  dernière  Milice ,  &  établi 
pour  ion  Général  le  Comte  de  Schomberg  Officier  François  ?  Si  on  ne 
s'étoit  pas  voulu  fervir  de  cette  Armée  contre  le  Parlement  ?  Qpi  étoit 
la  caufe  que  la  Triple  Alliance  avoit  été  ronipuë?  Qui  avoit  confeillé  de 
donner  ordre  d'attaquer  la  Flotte  Hollandoilc  de  Smyrne  avant  la  décla- 
ration de  la  guerre  ?  Par  le  confeil  de  qui  la  guerre  avoit  été  entreprife  ? 
Enfin ,  par  Tavis  de  qui  le  Parlement  avoit  été  prorogé  ? 


Ib.pag.  ÎÇ4.  Les  Ducs  de  Bucldngham  ,  de  Lauderdale ,  le  Comte  d' Arlington  fu- 

Bafaoge,tom.  ^^^^^  accufés  nommément.    Le  dernier  fur-tout ,  comme  aïant  plus  de  part 
Lc/fff,f(?w,  ^x  affaires  &  à  la  confiance  du  Souverain,  fût  extrêmement  chargé. 
3.  pag.  '357'  Les  accufations  contre  lui  feréduifoient  à  trois  chefs  ;  i^.  d'être  zélé  pro- 
tedeur  du  Papifme ,  z^.  d'avoir  diflîpé  les  fubfides  que  la  Nation  avoit 

four- 
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fournis,  3*^.  d'avoir abufé  de  la  confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui.    La 

nomination  de  fix  Seigneurs ,  dont  le  Comte  d'Arlington  étoit ,  pour  trai«     i^74« 
ter  de  la  paix ,  diffipa  cette  tempête.    La  négociation  ne  languit  point , 
en  trois  jours  la  paix  fût  conclue  &  (ignée  ,  parce  qu'en  eâfet  les  raifons 
qu'on  avoit  de  faire  la  guerre  étoient  peu  folides. 

L'article  du  Pavillon  fût  réglé  à  l'entière  fatisfadtion  des  Anglois.  Elle  eftcon- 
Les  Etats  des  Provinces-Unies  reconnurent  le  droit  que  Sa  Majefté  Bri-  c^^^  »  ^  ^aeU 
tannique  avoit  d'exiger  qu'on  rendit  à  fon  Pavillon  rhonnçor  qui  lui  étoit  ïiôns^"  ' 
dû.    ils  promirent  que  depuis  le  Cap  de  Finiilerre  jufqu'au-milieu  de  la  Rapin  Thùu 
pointe  nommée  Staeten  Landt  en  Norwège,   tous  leurs  vaiifeaux  &  n»-  rax,  um.  %, 
vires,  foit  qu'ils  fuflfent  de  guerre  ou  marchands,  foit  féparés  ou  en  corps  ^is-  )S7- 
d'Armée  navale ,    donneroient  le  defTus  à  tous  les  navires  appartenans  2  m!'^'. 
à  Sa  Majeilé  Britannique,  foit  qu'ils  portaient   la  banderole,  ou  Vé^  LfCincytâm. 
tendard  nommé  Jac;  qu'ils  baifleroient  la  grande  voile  &  rendroientle  i^p^g-  )s8* 
même  honneur  qu'ils  avoient  rendu  de  tout  tems  &  en  tout  lieu  aux  ^f  J^'/m 
navires  de  fes  Ancêtres.  ^  Parlai!' 

Des  Commiflfaires  furent  diar^s  de  difcuter  l'article  du  Commerce  j^â^.  Bç^ 
des  Indes  Orientales.    Les  CommiUàires  HoUandois  dévoient  fe  rendre  MànnreM 
à  Londres  trois  mois  après  la  publication  du  préfent  traité.      Que  fi  af^^l^^ 
après  trois  mois  de  conférences  l'affaire  n'étoit  pas  décidée ,  elle  feroit  ugiqufs. 
remife  à  l'arbitrage  de  la  Reine  d'Efpagne.      On  termina  aufli  les  con-  }feuvWe,tûm. 
teftations  par  rapport  à  Surinam.    Il  fût  convenu  que  le  Roi  envoîeroit  4«  P^-  ^^i- 
des  Députés  à  fon  gré  pour  reconnoître  l'état  des  Anglois  dans  ce  païs; 
qu'il  feroit  même  partir  deux  ou  trois  vaiiièaux  pour  les  transporter  ail- 
leurs avec  tous  leurs  effetsi 

Les  Etats  s'engagèrent  de  paîer  au  Roi  par  forme  de  dédommage- 
ment des  pertes  que  les  fujets  avoient  faites ,  huit  cent  mille  FatagonSf 
c'e(t-à-dire  deux  millions  de  florins.  Ce  Prince  en  profita  feul ,  &  les 
Dâcheffes  de  Portsmouth  &  de  Cleveland  fes  deux  MaitreflTes  y  eurent 
bonne  part.  Le  traité  ne  fît  point  mention  de  cette  fonmie ,  dont  les 
HoUandois  voulurent  bien  faire  préfent  à  Qiarles  pour  adoucir  le  cha- 
grin qu'ils  lui  feifoient  d'ailleurs. 

Par  un  Article  fecret  on  convint,  ou'on  ne  donneroit  aux  ennemis 
de  l'un  des  deux  Partis  aucun  fecours ,  oe  quelque  efpèce  &.  ép  quelque 
manière  que  cç.  pût  être.  On  difputa  fort  fur  le  rappel  des  troupes 
Angloifes  qui  étoient  au  fervice  de  France  ;  enfin  il  fût  arrêté  qu'on  les 
laiUëroit  &  détruire  faute  de  recrue.  Ces  troupes  fervoient  fous  le  Ma- 
réchal de  Turenne  &  lui  étoient  extrêmement  attachées.  Leurs  Officiers, 
pendant  que  dura  cette  guerre,  paflèrent  en  Angleterre  &  trouvèrent 
toutes  fortes  de  &cilités  pour  les  entretenir  par  de  nouvelles  levées.  Chur- 
chil ,  depuis  Duc  de  Marlborough ,  étoit  dans  ces  troupes.  Il  profita  G 
bien  des  grands  exemples  du  Général  François ,  que  nous  le  verrons  à 
•  ia  fin  de  ce  Règne  devenir  le  fléau  de  Louis  quatorze  &  la  terreur  de 
fes  Armées  &  de  fea  Peuples» 


,  i 


(iqq  2  Un 
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Un  des  motifs,  ou  plutôt  un  des  prétextes  de  la  guerre avôît été 
1674^  la  pêche.  Charles  avoit  prétendu  Tintendire  aux  Hollsftidois,  ou  tirer 
d'eux  un  tribut  pour  la  leur  permettre.  Les  Mrnirtres  d'Efpagne ,  le 
Marquis  del-Freno  &  Dom  Bernardo  de  Salinas  eurent  4*adreUe  d'em- 
pêcher qu'on  n'agitât  cette  queftion.  Pour  reconnoître  ce  fervice ,  les 
États  firent  préfent  au  premier  de  feize  mille  écus  ;  &  au  fécond ,  de  fix 
mille.  On  renouvella  le  traité  de  Breda,  &  peu  de  tems  après,  celai 
de  Commerce. 

Ainsi  finit  cette  guerre,   qui  n'auroît  jamais  dû  fe  commencer, 

<  puifqu'il  n'y  avoit  eu  ni  néceffité,  ni  raifon  folide  de  la  faire.    Le  Parle- 

ment  &  les  Peuples  uferent  fagement  de   leur  pouvoir,  &  avec  julHce, 

en  refufant  les  fecours  néceflfaires  pour  la  continuer.     En  effet,  conve- 

noit-il  qu'ils  s'épuifaflfent  pour  une  querelle,  dans  laquelle  les  follidtations 

d'une  Maîtreffe  avoient  engagé  leur  Roi  ?  Si  on  avoit  eu  le  même  pouvoir 

en  France ,  on  auroit  volontiers  fuivi  l'exemple  de  l'Angleterre ,  &  on  au- 

roit  fait  une  violence  falutaire  aux  inclinations  guerrières  du  Souverain , 

.   qui  épuifok  l'Etat  d'hommes  &  d'argent ,  pour  réfifter  à  la  multitude  d'en- 

nenûii ,  que  l'ambition  &  le  refus  de  la  paix  lui  avoient  attirés. 

'^^î  *"^'^^*         Peu  s'en  fallut  que  ce  traité  ne  fut  fuivi  d'une  Alliance  offenfive  don- 

gucrre^^con.  *^®  ^^  France.    Les  deux  Chambres  la  foubaitbient  ;    leur  oppofition  à 

tre  laFrance.  cette  Couronne  les  auroit  fait  renoncer  à  la  paix  qu'elles  avoient  de- 

Lenr  Roi      mandée  avec  de  fi  vives  inftances;  loin  de  rcfufer  les  fublîdes,  elles  les 

îf^l*^'  auroient  prodigués.    Mais  Charles  tint  ferme»  &  on  refte  de  confîdé- 


ïïg^qZr'  ^  "^*^  ^"^  '^  t""^"^  de  la  Grande-Bretagne. 

La  perte  de  cette  Alliance ,  qu'on  avoit  recherchée  avec  tant  de  foins 

&  de  dépenfes,  fur  laquelle  on  avoit  ii  fort  compté,  fât  nne  efpèce  de 

'  fignal  à  tous  les  ennemis  de  la  France  de  fe  déclarer  contr'elle ,  &  à  la 

Corp  2)ï/A»-plûpaft  de  (es  Attiés  pour  l'abandonner.      Dès  le  dixième  mars,  TElec- 

T^P^l^T'  P^^^  Palatin ,  quoiqu'il  fe  fût  engagé  à  demeurer  neutre ,  &  que  mille 

»W-  »5Ç-      '^fons^  d'intérêt  &  de  reconnoiffance  duffent  le  fixer  dans  le  parti  qu  il 

avoit  pris ,  figna  une  ligue  ofFenfive  avec  l'Empereur. 
Tous  les  au-  L'Ë  véQ.uE  de  Murtfter  après  avoir  fait  pendant  lliiver  les  derniers 
îrpMnwra^  eflforts  contre  les  Provînces^Unies,  fit  la  paix  le  vingt-deuxième  d'avril 
b\ndonncnt/ E)^P*^îs  la  prife  de  Bonn  ,  la  France  n'étoit  plus  en  état  de  le  fecourir, 
excepté  la*  &  elle  avoit  trop  d'ennemis  fur  les  bras  pour  être  en  état  de  le  garantir 
Suède.  hji  &  l'Heiîleur  de  Cologne  dés  invafions  aont  ils  étoient  menacés.    L'Em- 

It.t^i'  a,-^.  p^peur  fût  arbitre  dans  ces  traités.    On  fe  rendit  de  part  Se  d'autre  toat 

ce    qu'on  s'étoit  pris;   les  Hollandois  Cédèrent  à  TEleâeur  de  Cologne 

toutes  les   prétentions  qu'ils  :  àVoient  fur  Rhinberg.       Ce  Prince  garda 

/*.  pag.  262.  exadement  la  neutralité.    Pour  l'Evêque  de  Munfter ,  il  chercha  à  fe  con- 

foler  de  la  paix  qu'on  l'avoit  forcé  de  conclure.  -  Il  fe  UgUa  avec  TEfpa* 
gne ,  fournit  ^des  troupes  aux  Etats ,  Se  dès  que  la  Suède  fe  fût  déclarée  » 

il 
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fi  endofla  de  nouveau  la  cuirafTe.    Après  avoir  ainfi  rempli  le$  devoirs 

de  TËpifcopat,  il  mourut  vers  la  fin  de  mille  (ix  cent  foixante  &  di^    .1^74* 

huit ,  haï  de  fes  fujets  qu'il  avoit  accablés  d'impôts  >  &  de  fes  voiûns , 

avec  qui  il  avoit  tot!kjours  eu  quelque  chofe  à  démêler. 

L  E  Landgrave  de  Heffe ,  TL'Eledeur  de  Trêves ,  les  Ducs  de  Brunt-  corpt  Dtplo. 
>vick  &  de  Lunebourg  fe  liguèrent  auflî  avec  les  Hollandois.     L'Elec-  f^atique^tom. 
«eur  de  Brandebourg  même  viola  le  traité  qu'il  venoit  de  conclure ,  &  2^»,  ^6  J 
•fe  joignît  aux  ennemis  de  la  France  dès  qu'il  eût  été  mis  en  poffeffion 
des  Villes   du  Duché  de  Clèves,  qu'on  s'étoit  obligé  de  lui  remettre. 
En  un  mot  de  tous  les  Princes  de   l'Empire,  il  n'y  eût  que  l'Eleâeur 
de  Bavière,  le  Duc  d'Hanover  &  l'Eleâeur  de  Cologne    qui  reflè- 
tent neutres. 

L'Empereur  perfuadé  que  la  paix  de  TAngleterre  avec  la  Hollande,  Infultc  feîtc 
lauroit  les  fuites  qu'on  vient  de  voir,'&  que  la  France  foccomberoit  fous  à  la  France 
le  grand  nombre  d'ennemis  qu'il  étoit  fur  de  lui  fufciter ,  voulut  montrer  P^^^j.  *  ^^^^' 
par  une  infulte  éclatante  jufqu'à  quel  point  il  la  méprifoit.      Guillaume  Bafiage^tom. 
Ègon  de  Furftemberg ,  Chanoine  de  Strasbourg  &  de  Cologne ,  étoit  dé-  ».  />««.  4^4. 
voué  aux  intérêts  de  cette  Couronne.    U  avoit  été  le  nœud  de  l'Alliance  ^^^"^^'^^^^ 
•qu'elle  avoit  contraâée  avec  l'Eledleur  de  Cologne,  fans  laquelle  il  lui  ji^^Jy/, 
eût  été  impoflTible  d'exécuter  fes  defleins  contre  la  Hollande.    Le  carac-  wjioriquet 
tère  de  Plénipotentiaire  de  cet  Elefteur  ne  le  garantit  point  de  la  ven-  &  Chro^io^, 
geance  qu'on  avoit  réfoluë.    Neuf  ou  dix  Officiers  de  la  garnifon  de  Bonn  ^^&^9^^^' 
ie  rendirent  à  Cologne  &  l'obfervèrent  pendant  quelques  jours.      Ils  re- 
marquèrent qu'il  alloit  tous  les  jours  chez  la  Comtçfle  de  la  Marck ,  6c 
que  de  chez  elle  il  fe  rendoit  au  Cloître  des  Chartreux,  où  TEledeur 
étoit  logé  ;  ils  l'attaquèrent  en  chemin  &  arrêtèrent  fon  caroffe*    Un  d'eux 
^'approcha  de  la  portière  &  lui  dit ,  qu'il  l'arrêtoit  de  la  part  de  TEmpe- 
reur.    Huit  perfonnes  Taccompagnoient  ;  ils  étoient  armés  &  firent  feu 
fur  ces  Officiers.    Celui  qui  avoit  porté  la  parole  &  un  autre  qui  étoit  à 
fes  côtés  furent  tués.    Ils  tirèrent  aufli ,  tuèrent  le  Cocher,  deux  Laquais, 
&ble(Ierent  la  plupart  dt  ceux  qui  étoient  dans  le  caroffe.     On  aôpella 
«inutilement  du  fecôurs.    Le  Prince  de  Furftemberg  à  la  faveur  du  défor- 
'dre  cherchoit  à  fe  fauver.     Déjà  il  étoit  fauté  de  fon  caroffe  ;  un  des 
Officiers  le  coucha  en  jou&  &  le  força  d'y  rentrer.    Trois  fe  placèrent  au- 

1)rè8  de  lui ,  deux  prirent  la  place  du  Cocher ,  les  autres  fe  mirent  derrière 
e  caroffe,  &  tous  Fépéeàla  main  fortirent  de.  Cologne  avec  leurprifon- 
nier ,  fans  que  la  fentinelte  les  arrêtât  Cet  enlèvement  lé  fit  le  quatorze 
février ,  vers  les  cinq  heures  du  foir. 

PREsau'AU  même  tems»  on  arrêta  &  on  confifqua  cinquante  mille  MamFeftes 
écus ,  au'un  Commifiàire  François  envoïoit  pour  la  garnifon  de  Nuys  &  ^f  part  ^ 
>  de  quelques  autres  Places  voifmes.  Ce  double  attentat  contre  le  Droit  ^^^^/w  tom. 
des  gens,  comme  on  s'exprimoit  en  France,  fît  grand  bruit.  L'Empè-  ^! pll%^^. 
reur  s'en  mit  peu  en  peine  &  ne  rendit  ni  l'argent ,  ni  le  prifonnier ,  qui  Bafnage.tom. 
fût  conduit  à  Vienne,  puis  à  Neuftat ,  où  peu  s'en  fallut  au'on  ne  lui  fit  ^*  t^^  48^ 
Tofi  procès;  îl  y  a  biea  de  l'apparence  que  fa, qualité  feule d'Ecdéliafti- 

dqq  3  que 
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que  le  fauva.  Louis  rappella  fes  Ambafladeurs  de  Cologne ,  avec  pto^ 
1^74.  teftation  de  n'entendre  jamais  à  la  paix  que  ces  affronts  n'euffent  été 
réparés  ;  ils  le  furent  en  effet  dans  la  fuite.  On  écrivit  beaucoup  fur 
cette  matière  ;  on  publia  des  Manifeftes  ;  mais  malgré  tout  ce  qu'on 
dit  pour  juftifier  ces  violences ,  il  fera  toujours  confiant  que  l'Empereur 
Bafnageytom.  pafToit  fes  droits ,  qui ,  félon  toutes  les  Capitulations ,  &  en  particulier 
a.  t<^.  489.  le  traité  de  NK^eftphalie ,  ne  peuvent  s'étendre  fur  les  fujets  des  autres 
Princes  de  l'Empire ,  bien  moins  encore  fur  ceux  qui  font  particulière 
nient  attachés  à  leur  fervice.  Pour  la  confifcation  des  cinquante  mille 
écus ,  elle  étoit  infoûtenable  ;  &  il  etoit  viGble  que  ce  n'étoit  qu'une  ia- 
fuite  qu'on  avoit  voulu  faire. 

Du  refle  on  s'accufa  mutuellement  de  ne  vouloir  point  la  paix. 
L^mpereur ,  difoient  les  Manifefles  de  France ,  fe  voïant  fur  le  point 
d'être  défarmé  par  l'heureux  fuccès  de  la  négociation ,  craint  de  perdre 
le  pouvoir  qu'il  a  ufurpé  l'année  précédente ,  en  prenant  indifféremment 
des  quartiers  dans  toutes  les  Terres  des  Princes  de  l'Empire ,  en  fortifiant 
fes  troupes  à  leur  dépens ,  en  contrevenant  fous  de  vains  prétextes  au 
.   traité  de  Weftphalie ,  &  en  relevant  une  Puiffance  autrefois  formidable 
à  la  liberté  Germanique ,  &  qui  n'a  été  réduite  dans  fes  bornes  Inti- 
mes qu'après  de  longues  &  de  fanglantes  guerres. 
Supture  du         L  E  S  Plénipotentiaires  des  Provinces-Unies  proteflèrent  contre  la  rup- 
Congrès   de  ture  du  Congres.    „  On  voit  affez ,  dirent-ils ,  que  cet  enlèvement  n'eft 
^bid^^^^      »  qu'un  prétexte  dont  la  France  fe  fert  pour  exécuter  ce  qu'elle  avoit 
Le  cierc,tont.  n  préméoité  depuis  long-tems.      Elle  n'a  jamais  déûré  fincèrement  la 
3*  f^g'^^O'^  pix ,  elle  n'a  cherché  qu'à  détacher  nos  Alliés  de  nos  intérêts,  & 
^y  les  demandes  qu'elle  faifoit  à  leurs  Hautes-Puiffances  ont  toujours 
„  été  (i  exorbitantes ,  qu'on  ne  pouvoit  les  accorder  fans  ruïner  entière- 
,,  ment  la  République.    Nous  avons  remarqué ,  &  nous  efpérons  que  tout 
,,  le  monde  aura  fait  la  même  réflexion ,  que  fes  Ambafladeurs  n'ont  point 
,,  eu  d'autre  intention  que  de  rompre  cette  Affemblée.    C'eft  dans  cette 
,,  vue  qu'ils  ont  tâché  par  toutes  fortes  de  moïens  de  laffer  nôtre  pa^ 
,^  tience  &  celle  de  nos  Alliés,  principalement  par  les  longueurs  qu'ils 
,>  ont  apporté  à  nous  donner   une  réponfe  pofitive ,  fur  la  demande 
,,  réitérée    que  nous    leur  avons    faite    des  paflfeports  pour  ks   Mi- 
„  niftres  du  Duc  de  Lorraine.    Ni  la  juftice  ae  notre  demande ,  ni  les 
,3  confidérations  du  bien  public  n'ont  pas  été  capables  de   leur  Ëiire 
„  rompre  le  filence  profond  qu'ils  avoient  réfolu  de  garder  fur  ce  fu- 
^  jet ,  qui  dure  depuis  plus  de  fix  mois.      Par-là  ils  font  parvenus  à 
,,  leur  but ,  qui  étoit  de  fufpendre  la  négociation  de  la  paix.       D'un 
,3  côté  ils   ne  pouvoient  refufer  les   paflfeports  qu'on  leur  demandoit , 
.1  ,,  fans  s'attirer  un  blàme  univerfel  ;  de  l'autre  ils  ne  pouvoient  les  ac- 

,)  corder  fans  donner  lieu  à  un  traité  général  ;  &  c'étoit  ce  qu'ils  ne 
„  ne  vouloient  pas.  Nous  pouvons  nous  rendre  ce  témoignage ,  que 
yy  nous  avons  apporté ,  ainfi  que  nos  Alliés ,  autant  de  facilité  à  la  paix 
jy  que  la  France  y  a  mis  d'obftacles.      C'eft  pourquoi  nous  proteftona, 

qu'il 
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qu'il  n'a  jamais  tenu  &  qu'il  ne  tient  point  encore  à  nous  qu'on  ne  ,> 
pourfuive  la  négociation  commencée;  &  qu'ainfi  nous  demeurerons  „  167 4s 
déchargés  devant  Dieu  &  les  hommes,  de  toutes  les  funeftes  fuites  ,3 
que  la  rupture  de  ce  Congrès  &  la  continuation  de  la  guerre  pour-  ,, 
ront  produire  J*.         ^ 

Malgré  ces  déclamations,  où  chacun  exaltoit  fes  difpofîtions  à  la  Vues  des 
paix ,  perfonne  ne  la  vouloit  alors ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  on  la  Pujffanccs 
vouloit  telle  qu'on  favoit  bien  qu'on  ne  Tobtiendroit  pas.  Ce  qu'on  pu-  Europe. 
blioit  à  cet  égard  n'avoit  point  d'autre  but  que  de  difpofer  les  peuples  à 
fournir  plus  patiemment  ce  qu'on  exigeoit  d'eux  pour  forcer  l'ennemi 
à  s'accommoder  à  des  conditions  raifonnables.  Les  Hollandois  par  leur 
réconciliation  avec  l'Angleterre  ,  devenoient  les  Maîtres  de  la  Mer. 
Déchargés  d'une  grande  partie  da  la  dépenfe  immenfe  que  coûtoient 
leurs  Flottes ,  ils  pouvoient  augmenter  leurs  troupes  de  terre.  La  Fran* 
ce  les  tenoient  encore  en  une  efpèce  d'efclavage ,  par  la  poiTeffion  d'une 
partie  de  la  Gueldre  &  du  Duché  de  Clèves.  De  puiifantes  diverfions  » 
qui  fiflent  craindre  à  cette  Couronne  l'invafion  de  fes  Provinces ,  étoient 
Punique  moïen  de  fe  débaraflfer  de  ce  fôcheux  voifinage.  Il  eil  vrai 
qu'on  leur  ofFroit  de  fa  part  les  coudions  les  plus  avantageufes ,  pour 
qu'ils  abandonnaflfent  la  Maifon  d'Autriche  à  fes  reflfentimens  ;  mais 
outre  que  l'afibibliflement  de  cette  Maifon  eût  été  leur  ruine  ,  le 
Prince  d'Orange  vouloit  la  continuation  de  la  guerre.      Il  étoit  p^d-^  gafnage.tom. 

au'abfolument  le  maître  des  fuffrages  ,    les    peuples  l'aimoient  au-delà  1.  pag.  504. 
e  ce  qu'on  peut  dire.    Tout  récemment ,  comme  s'ils  avoient  craint  de  Lec/erc,tom. 
manquer  un  jour  de  Maître  &  de  redevenir  libres,  ils  avoient  feit  un  *•  t^-^'î^^ 
Edit  perpétuel  pour  affûrer  à  tous   fes    defcendans  les  Charges   dont 
ils  l'avoient  revêtu.    Malgré  les  befoins  preflTans  de  l'Etat ,  on  le  char- 
gea de  pdlcr  pour  lui  à  la  Ville  d'Amllerdam  deux   millions  ^   que  le 
^rince  Ion  père  avoit  empruntés.    La  Compagnie  des  Indes  Orientales 
lui  fit  préfent,  &  à  fes  héritiers  mâles  à  perpétuité,  de  la  trente-troifiè- 
me  part  de  tout  ce  aue  les  Intéreflfés  touchoient  de  tems  en  tems  du 
produit  de  leurs  fonas.    Comme  cette  réfolution  intéreflbit  des  veuves 
&  des  orphelins ,  la  Compagnie  demanda  qu'on  l'autorifât  &  qu'on  la 
mit  à  couvert  de  toutes  recherches. 

La  Province  d'Utrecht  odieufe  aux  autres  par  fa  promptitude  à  fe  It^fog*  3 $4* 
foûmettre  aux  François  >  pour  s  attirer  la  faveur  de  ce  Prince,  pouffa 
encore  plus  loin  le  dévouement ,  &  lui  donna  plus  de  pouvoir  que  n'en 
avoient  jamais  eu  les  Rois  d'Efpagne.  Il  difpofa  de  toutes  les  Charges , 
de  tous  les  Offices ,  de  tous  les  Bénéfices  ;  elle  lui  fit  préfent  de  plufieurs 
Terres  confîdérables.  Ainfî,  plus  Maître  des  Provinces-Unies  qu'aucun 
de  fes  prédéceflfeurs  ne  l'avoient  été ,  fon  fentiment  ne  pouvoit  man-  - 
^uer  d'être  fuivi. 

L'Espagne  flattée  par  l'efpérance  de  recouvrer  ce  qu'elle  avoit  per- 
en  depuis  le  traité  des  Pyrénées ,  fouhaitoit  du-moins  autant  la  continua* 
tidn  de  la  guerre.  LéopoU  en  défuniflànt  les  Princes  de  l'Empire  d'à- 
•  vec 
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■-rvec  la  France,  efpéroit  de  lui  enlever  au -moins   TAlface,  de  rendre  fa 
1674.     puiffance  fupérieure,  &  d'affurer  à  fa  Maifon  Thérédité  de  la  Couronne 
liîipériale ,  par  la  néceffité  où  ils  feroieut  de  lui  demeurer  fournis.    La 
plupart  de  ces  Princes  qui  font  une  efpèce  de  trafic  de  leurs  fujets ,  n'a-) 
voient  garde  de  conti:ibûer  à  éteindre  une  guerre  qui  étoit  pour  eux  unc; 
fource  de  richeffes  &  de  confîdération  ;  peut-être  même  ne  fe  déclaroient- 
ils  pour  rEmpereur ,  qu^afin  que  la  guerre  fe  faifant  à  forces  à-peu-près 
égales ,  elle  pût  durer  plus  long-tems. 
Efpéranccs  P  o  u  R  Loùis ,  il  comptoit  fe  dédommager  aux  dépens  de  TEfpa^e , 

delà  France,  jç  Çç^  conquêtes  de  Hollande,  qu'on  le.forçoit  d'abandonner;  il  efpéroit 

que  la  divifion  fe  mettroit  parmi  fe&  ennemis  ;  que  des  Armées  corn- 
pofées  de  tant  de  trouves  différentes ,  conduites  par  plufîeurs  Chefs , 
dont  il  n'y  avoit  que  MontécucuUi  oui  eût ,  ou ,  du*moins ,  qui  méritât 
de  la  réputation,  s'affembleroient  lentement,  agiroient  avec  peu  de 
concert ,  enfin  que  chacun  voudroit  ménagej:  lies  troupes  ;  qu'au-con- 
traire  les  fiennes  s'affembleroient  auflî  promptement  qu'il  le  voudroit; 
que  conduites  par  d^excellens  Capitaines,  elles  auroient  toujours  fait 
quelque  conquête  avant  aue  l'ennemi  pût  s'y  oppofer.  U  efpéroit  en- 
core que  les  troubles  de  Hongrie  occuperoient  une  partie  des  forces  de 
l'Empereur  ;  que  la  guerre  que  le  Turc  faifoit  à  la  Pologne  ,  inquiète- 
roit  les  Princes  d'Allemagne  &  les  empécheroit  d'emploïer  toutes  leurs 
troupes  contre  lui  ;  que  la  Hollande  fe  voïant  hors  de  danger  fe  laffe- 
roit  de  fournir  des  fubfides ,  pour  entretenir  une  guerre  à  laquelle  elle 
ne  feroit  plus  intérelTée. 
Le  cierc^tom.  D  A  N  S  ces  vûës ,  on  fe  prépara  de  tous  côtés  à  faire  une  Campagne 
^'^^f  if  •  3^^*2g^*^^-  L^  HoUandois  équipèrent  une  Flotte  nombreufe;  ils  en 
^r  pa2.62s'  ^^^^^^^^^  ^^®  partie  pour  infulter  les  Côtes  de  France ,  &  envolèrent 
'  *  '  l'autre  fous  les  ordres  de  Ruiter  pour  détruire  les  Colonies  Françoifes 
de  l'Amérique.  On  leva  des  troupes  en  Ëfpagne  pour  attaquer  le  Rouf- 
fillon.  Le  Prince  d'Orange ,  k  Gouverneur  des  Païs-Bas  n'omirent  rien 
pour  que  leurs  Armées,  oui  dévoient  fe  joindre,  fuffent  fupérieures, 
du-moins  en  nombre,  à  celles  de  l'ennemi  Toute  l'Allemagne  étoit 
en  mouvement  La  Diète  de  Ratisbonne  n'étoit  guères  occupée  qu'à 
régler  la  marche  des  troupes ,  à  pourvoir  à  leur  fubfiflance  ;  car  l'Em- 
% .  i  pereur  avoit  enfin  réûffi  à  faire  déclarer ,  que  la  guerre ,  qu'il  avoit  en« 

treprife ,  étoit  une  guerre  d'Empire. 
Préparatifs  On  ne  s'oublia  pas  non-plus  en  France.  >.  Le  grand  nombre  d'en-% 

o«/»r7  r^w  °^^^s  qu'on  alloit  avoir  à  combattre  anima  les  ConfeiK     On  prit  des  ré- 
Z^'pag!  nu  folutions  vigoureufes ,  &  elles  furent  fi  bien  fécondées  par  la  valeur  det 

troupes ,  par  l'habileté  des  Généraux ,  que  cette  Campagne ,  que  toute 
l'Europe  croïoit  devoir  lui  être  funefte ,  lui  fût  infiniment  glprieufe. 
Quoiqu'on  eût  des  vaiffeaux  &  de  bons  Capitaines  pour  les  commander  1^ 
il  fût  réfolu  de  laiffer  les  Hollandois  Maîtres  de  la.  Mer.  On  fe  conten- 
ta de  pourvoir  à  la  fureté  des  Côtes.  Le  Duc  de  Roquelaure  eût  ordre 
de  veiller  à  la  Normandie  ;  les  Ducs  de  NavsûUes  ^  de  Chaulnes  eurent 

U 
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la  niéme  commiflîon  pour  le  Pals  d'Aunis  &  la  Bretagne  ;    on  ne  leur 

donna  pas  de  troupes  réglées ,  on  fe  contenta  de  mettre  à  leurs  ordres     j  ^ja 
le  Ban  &  PArrière-Ban  de  chacune  de  ces  Provinces. 

L  A  Bourgogne  étoit  la  feule  Province ,  où  les  ennemis  pouvoient  Faute  du 
pénétrer  ;  de-la  ils  auroient  pu  faire  des  excurfions  jufqu'aux  portes  de  la  Coareil  de 
Capitale;  pour  les  en  écarter  la  conquête  de  la  Frandie-Comté  avoit  V^^^* 
été  réfoluë.    Le  Duc  de  Lorraine  qui  avoit  pénétré  ce  deflTein ,  avoit  2.pal'f^ 

nofé  à  Léopold  d'en  &ire  le  fiège  de  la  guerre  ,  parce  que ,  difoit- 
a  France  étant  ouverte  de  ce  côté-là,  u   feroit  aifé  d'y  pénétrer. 


choiût  de  faire  fes  efforts  du  côté  de  l'Alface ,  parce  qu'elle  devoit  re- 
venir  à  l'Empereur. 

L'entreprise  fouffroit  de  grandes  difficultés.  Cette  Province  étoit  Loûîs qua- 
tout  autrement  munie  &  pourvue  qu'elle  ne  Tavoit  été  en  mille  fix  cent  torze  médite 
Ibixante-huit ,  lorfqu'on  s'en  étoit  emparé.    Les  garnifons  étoient  nom-  jç^^p3"^^® 
breufes ,  on  avoit  rétabli  les  fortifications  démolies ,  &  prefque  chaque  chc^Comté. 
Place  pouvoit  arrêter  long-tems  une  grande  Armée.     Louis  quatorze  FUencourty  * 
avoit  offert  à  l'Efpagne  la  neutralité  pour  cette  Province  ;  il  avoit  fait  ^^^^  »•  PV* 
cet  offre  à  la  follicitation  des  Suiffes ,  qui  vouloient  écarter  la  guerre  de  y^'^^^g^ 
leur  voifinage.    La  Cour  de  Madrid  éblouie  par  les  grands  mouvemens  renne,  tom.%. 
qu'on  faifoit  de  toutes  parts  contre  la  France  ,  l'avoit  refufée.    Ce  refus,  pag,  aç?. 
fécondé,  dit-on,  d'un  million  répandu  à  propos  dans  la  Diète  des  Suif-  fia^^cxi^^'w. 
fes,  les  détermina  à  trouver  bon  qu'on  s'en  emparât    Us  s'engagèrent  '•'^•"'^* 
l^éme  à  fermer  tous  les  paffages  aux  fecours  de  l'Allemagne. 

L  £  Duc  de  Navailles  en  avoit  déjà  foûmis  une  partie.    Il  étoit  Lieu*  il  rentre- 
tenant-général  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ;  la  guerre  n'eût  pas  plu-  prend, 
tôt  été  déclarée ,  qu'il  s'empara  de  la  Ville  &  du   Château  de  St.  A* 
mour ,  des  Châteaux  de  l'Aubefpine ,   de  Beaufort ,  de  Pefmes  &  de 
Marnay.    Au  commencement  de   cette  année,  il  forma  le  deffein  de 

J)rendre  Gray  ,  qui  avoit  été  démoli ,  mais  que  les  Ëfpagnols  avoient 
brtifié  d'unoon  chemin-couvert  &  de  quelques  ouvrages  de  terre,  frai* 
fés  &  paliffadés.    On  lui  envoïa  feize  Compagnies  des  Gardes  Franco!» 
fes  >  le  Régiment  de  Lyonnois  &  fix  cent  chevaux.    D  paffa  la  Saône 
avec  cette  petite  Armée ,  dont   tout  l'équipage  d'artillerie  confiQoit  en 
deux  pièces  de  canon  ;  il  attaqua  Peffijine  où  il  fit  plus  de  fix  cent  pri^ 
fonniers.    Gray  ne  tint  guères  plus  long->tems.    Malgré   les  pluies  qui 
étoient  tombées  en  abondance ,  &  qui  avoient  forme  une  efpece  d'inon- 
dation ,  le  chemin-couvert  fût  emporté  après  un  combat  de  cinq  heu« 
res  ;  la  garnifon ,  prefqu'auffi  forte  que  l'Armée   qui  l'attaquoit ,  n'eût 
point  d'autre  capitulation   que  celle  de  Peffmne.     Après   la   prife    de  VeuvWe^tom. 
Gray,  le  Duc  de  Navailles  marcha  à  Vefoul,  qui  fe  rendit  à  la  pré-  ^-v^g*  a?©, 
mière  fommation.    Il  força  plufieurs  autres  pottes.    La  confternation  étoit  ft"'^^»  '^^^ 
fi  grande,  que  fi  T Armée  eût  été  prête,  cette  province  eût  été  conquifç  ''-^^^'Jî^* 
Tome  ni  Rrr  eu 
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en  auffi  peu  de  tems  qu'elle  Tavoit  été  dans  la  dernière  guerre.    Mais 

i674#     ï^  Comte  de  Vaudemont,  que  le  vieux  Duc  de  Lorraine  fon  père  y 
Méntoint      avoit  envoïé  avec  quelques  troupes ,  raflfùra  les  peuples ,  &  auroit  mis 
BijioTiques    Dole  &  Befançon  en  état  de  faire  une  longue  reliftance,  fl  la  préfence 
6f  chrtmoh^  j^  Loûîs  n'avoit  infpiré  à  fes  troupes  une  vigueur  extraordinaire. 
îny'réûflit.  C  E  Prince  après  avoir  pris  de  juftes  mefures  pour  aflfûrer  le  fuccès 

de  cette  expédition  ,    qu'il  s'étoit  réfervée  ,   partit  de  St  Germain  le 

vingtième  aavril ,  &  arriva  à  fon  Armée  le  deux  de  mai.    Elle  avoit  déjà 

invefti  Befançon ,  fous  les  ordres  du  Duc  d'Enguien  &  du  Duc  de  Na- 

vailles.    Dès  qu'il  l'eût  jointe ,  il  reconnut  les  dehors  de  la  Place  &  s'en 

approcha  d'aflez  près  pour  qu'un  Officier  fût  tué  à  quelques  pas  de  lui» 

Il  régla  les  attaques  avec  de  Vauban  Ingénieur   en  chef;  u  y  en  eût 

deux ,  l'une  contre  la  haute  Ville ,  l'autre  contre  la  baffe.    La  CitadeUe 

paroiflbit  imprenable ,  par  fa  fltuation.    Elle  eft  fîtuée  fur  un  rocher  fort 

efcarpé  &  fort  haut  ;  Ton  n'y  peut  aborder  que  du  côté  de  la  Ville  ;   la 

fece  qui  la  regarde  avoit  deux  baftions  environnés  d'un  foflfé  taillé  dans 

le  roc ,  avec  une  demi-lune  fur  la  droite  &  une  tour  à  l'antique  fur  la 

Sauche.    En  examinant  cette  fitiiation  fi  avantageufe ,  on  reconnut  qu'oa 

la  pouvoit  battre  d'une  montagne  oppofée  ,  que  les  Efpagnols  avoient 

négligé  de  fortifier  ;  on  y  fit  monter  quarante  pièces  de  canon  avec  des 

grues  &  des  chaînes  de  fer. 

Prîfe  de  Bc  L  ^  tranchée  fût  ouverte  la  nuit  du  fîx  au  fept  par  deux  Bataillons  des 

^^^,  tom.  Gardes  Françoifes ,  en  préfence  du  Duc  d'Orléans  &  '  du  Duc   d'En- 

i-VH'\W  guien  ;   en  trois  jours  elle  fût  pouffée  jufqu'à  trente  pas  de  la  rivière» 

jdémoïYts      malgré  le  grand  feu  des  affiégés ,  &  la  difficulté  du  terrein ,  tellement  dé- 

^^chronolo^  trempé  par  les  pluies  ,  que  les  foldats  étoient  dans  l'eau  &  dans  la  bouô 

|i^«f/.^        jufqu'aux  genoux.    Trois  batteries  de  canon   &  de  mortiers  démontè- 

Bafnage^tom.  reut  prefque  toute  l'artillerie  des  remparts.    Le  chemin-couvert  fût  em^ 

a.f«g.  sij.    porté  après  un  rude  combat.    Le  Baron  de  Soye  Gouverneur,  fécondé 

du  Prince  de  Vaudemont ,  s'efforce  inutilement  de  le  reprendre ,  le  loge- 
ment fût  perfeâionné.  On  y  établit  des  batteries  pour  battre  en  brè- 
che ;  on  en  fit  une  confîdérable  à  la  fece  droite  de  la  demi-lune  ,  qui 
étoit  la  feule  pièce  de  défenfe  de  cette  attaque  ;  on  fe  prépara  à  l'em- 
porter d'affaut.  Le  Gouverneur  ne  l'attendit  pas  &  fe  retira  dans  la  Cita- 
delle. Les  bourgeois  capitulèrent  ;  on  leur  accorda  la  confervation  de  leurs 
privilèges  ;  mais  tout  ce  qui  refloit  de  la  garnifon  fût  fiiit  prifonnier  de 
guerre  ;  une  partie  de  cette  garnifon  voulant  fe  fauver  fût  taillée  en  pièces. 
Ibid.  pag.  Maître  de  la  Ville  on  attaqua  la  CitadeUe.    On  battit  le  Fort  de  St 

^■4.  Etienne  qui  la  couvroit,  tandis  que  le  canon,  placé  fur  la  hauteur  qui  la 

^paTxX  dominoit ,  faifoit  un  feu  continuel.    Le  Fort  de  St.  Etienne  fût  bien-tôt 

en  état  d'être  infulté.  Les  Moufquetaires  &  un  détachement  des  Gardes 
Françoifes  furent  commandés  pour  cette  adion  ;  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Volontaires  fe  joignit  à  ces  troupes  ;  l'attaque  fe  fit  en  plein  jour.  Animées 
par  la  préfence  du  Koi  &  fécondées  par  un  feu  violent  de  toute  l'artillerie, 
elles  l'emportèrent  l'épée  à  la  main  &  taillèrent  en  pièces  la  plupart  de 

ceux 
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ceux  qui  leur  avoient  réGIlé.  On  établit  des  batteries  fur  ce  Fort ,  qui 
battirent  le  Corps  de  la  Citadelle  avec  tant  de  fuccès ,  que  le  Gouver*  i  ^j^ 
neur  fût  obligé  de  battre  la  chamade  le  vingt-&-un  ;  la  capitulation  fut 
fignée  le  même  jour.  Elle  portoit ,  que  la  garnifon  fortiroit  avec  armes 
&  bagages ,  que  les  Allemands  Se  les  Êfpagnols  feroient  efcortés  jufqu'à 
Luxembourg  )  que  les  Italiens  feroient  renvoies  en  leur  pais. 

Pendant  ce  (iège,  divers  détachemens  s'toient  emparés  du  Chà-DeDole. 
teau  de  Vaux,  de  PontarUer ,  de  Dormans  &  de  divers  autres  poftes  avan-  Bafnage^tm, 
ta^eux  ;  on  avoit  diffipé  quelques  troupes ,  que  Dom  Antonio  d'Alveyda,  oJJ^fl^^^^ 
Gouverneur  de  cette  rrovince ,  s'efForçoit  d'aflfembler;  on  marcha  auffi- ^^^^  j^^. 
tôt  vers  Dole.  Elle  fût  inveftie  le  vingt-fept.  Dès  le  lendemain  la 
tranchée  fut  ouverte.  Le  Roi  aïant  reconnu  que  le  front  par  lequel  il 
l'avoit  afliégée  en  mille  Gx  cent  foixante-huit  avoit  été  bien  fortifié  » 
réfolut  de  Pattaquer  du  côté  de  la  porte  de  Befknçon ,  parce  que  le 
chemin-couvert  n'étoit  pas  encore  achevé  de  ce  côté-là.  Dès  la  pre- 
mière nuit  le  travail  fut  avancé  de  cinq  cent  pas.  On  établit  deux  bat« 
teries  pour  ruiner  les  défenfes  de  la  courtine  &  les  flancs  des  deux 
baftions  attaqués.  La  nuit  du  vingt-neuf  au  trente ,  on  attaqua  le  che« 
min-couvert  &  l'on  s'en  rendit  maître.  Tandis  qu'on  travailloit  à.  s'y 
loger  ,  le  Marquis  de  Bergo-Meynero ,  de  la  Maifon  d'Efte  ,  Chancelier 
de  la  Toifon ,  Gouverneur  de  cette  Place ,  le  fit  attaquer  avec  tant  de 
vigueur  ou'on  fiit  contraint  de  l'abandonner.  Après  s'être  reconnu ,  on 
revint  à  la  charge.  Le  combat  fût  rude  &  fanglant ,  mais  les  afliégeans, 
toujours  rafraîchis  &  foûtenus  par  de  nouveaux  fecours ,  chaflèrent  en- 
fin l'ennemi  &  s'y  logèrent.  On  y.  conftruifit  une  batterie  pour  &ire 
brèche  au  Corps  de  la  Place ,  &  pour  démonter  quelques  pièces  de  canon, 
que  les  afliégés  avoient  dans  un  flanc-bas ,  &  qui  empéchoient  la  defcen- 
te  du  foflfé. 

O  N  la  fit  le  premier  de  juin.  Le  mineur  aiant  été  attaché  rencontra 
celui  des  afliégés  qui  travailloit  de  fon  côté.  Il  éventa  fa  mine  déjà  fort 
avancée.  En  continuant  fon  travail ,  il  rencontra  les  galeries  des  affiégés  ; 
il  fit  jouer  une  fougade  pour  les  crever  ;  il  réufllt  &  fit  une  ouverture 
au  bafltion  ;  il  prépara  une  féconde  mine  pour  le  fiiire  fauter.  Le  Gouver^ 
neur  prévint  le  danger  &  fe  rendit  le  dixième  jour  dafiège.  Sa  défenfe^ 
quoique  courte ,  fût  très-belle.  Il  auroit  pu  rendre  le  mccès- douteux, 
mais  il  fût  attaqué  avec  tant  de  vigueur  &  de  valeur ,  les  travaux  ftirent  Q 
bien  conduits,  que  fon  courage  lui  fût  inutile.  Les  troupes  Françoifes 
firent  à  ces  deux  fièges  au-delà  de  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  leur  ré« 
folution.  Ce  furcroit ,  ou  plutôt  cet  excès  de  valeur  venoit  de  la  préfen« 
ce  de  leur  Roi ,  qui  jour  &  nuit  étoit  à  cheval ,  donnoit  fes  ordres  lui« 
même  •  les  feifoit  exécuter  en  fa  préfence ,  &  s'expofoit  fouvent  plus 
qu'Une  convenoit 

A  p  R  e'  s  la  rédudion  de  Dole,  Louis  retourna  dans  fa  Capitale.  H  laiflà  l^Ç  Salins. 
au  Duc  de  la  Feùillade  le  foin  d'achever  fa  conquête.  Il  eût  été  naturel  ^*'*'-  '^• 
que  le  Duc  de  NavaiUes,  qui  Tayoit  commencée,  eût  été  chargé  de  "'* 

Rrr  a  cette 
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cette  commiflion  ;  mais  la  Flotte  des  Hollandois  déjà  en  mer  •  demandoit 
1 574^  fa  préfence  dans  le  Païs  d'Aunis.  Le  Duc  de  la  Feûillade  aprèis  avoir  fait 
Mepnoirts  combler  les  tranchées  &  pourvu  à  la  fureté  de  Dole  ,  '  marcha  pour  af- 
Hiftoriques  fiéger  Salius.  Cette  Place  étoit  environnée  de  trois  Forts ,  qu'il  falloit 
%ïeT^^^^  prendre  avant  que  de  l'attaquer  ;  il  s'en  rendit  maître  en  huit  jours.  Aïant 
Bafaage.trm.  cufuite  réduit  Faucoguy,  Luxeùil  &  Lure,  aue  les  Efpagnols  tenoient  en- 
%^îag.  SIS-    core  ,  toute  la  Franche-Comté  fût  foûmife  le  cinquième  de  juillet.    Le 

Gouvernement  en  fût  donné  au  Duc  de  Duras ,  neveu  du  Vicomte  de 
Turenne,  qui  avoit  empêché  le  Duc  de  Lorraine  d'y  mener  les  fecours  qui 
en  auroient  retardé  la  conquête,  &  l'auroient  peut-être  rendue  impoflible. 

Ces  vidoires  (i  rapides ,  qui  enle voient  à  l-Ëfpagne  une  Province  en- 
tière ,  &  la  puniflbient  d'une  manière  fi  éclatante  du  parti  qu'elle  avoit 
{)ris ,  furent  célébrées ,  comme  elles  méritoient  de  l'être.  On  frappa  plu- 
leurs  Médailles.  La  première  répréfentoit  le  Vainqueur  ,  fur  un  char  à 
l'antique  tiré  par  quatre  chevaux  attelés  de  firont.    On  voit  fous  ce  char 

Elufieurs  étendarts ,  &  des  boucliers  aux  Armes  des  Villes  conquifes.    La 
égende.  De  Seq.uanis   iterum,  &  l'Exergue,  Addita   Impe- 
RIO   Gallico    ?Koy IV cik y  Ggniûent y  ^- la  Francbe-Comté wiefe-m 
t   Voîcz  le   conJe  fois  conquife  feroû  déformais  wie  Province  du  Roïaume.  f 
N*.  LXXV.  Dans  une  autre,  on  voit  la  Viâoire  debout,  tenant  deux  Couronnes» 

qu'elle  va  pofer  fur  deux  amas  d'armes ,  ou  trophées.    La  Légende,  For- 

TUNA  MANENS,   &   l'ExergUe  ,   SEQ.UANI     ITERUM     SUBACTI  ,   figni- 

fient ,  que  par  une  fuite  d heureux  fuccès ,  les  Peuples  de  la  Francbe^Comté  ont 

t    Voîcz  le  été  fuïmgues  pour  la  féconde  fois,  f 

N*.  LXXVL         Celles-ci  n'étoient  qu'à  la  gloire  du  Monarque.    L'Académie  eu 

imagina  une  autre  à  l'honneur  de  la  Nation,  au  fujet  de  la  prife  de  la  Cita- 

t   Voîcz  le  délie  de  Befançon.  j   On  y  voit  le  fleuve  du  Doux  appuie  lur  fon  urne.  Il 

N%  LXXVU.  regarde  avec  étonnement  la  Vidoire,  qui  paroît  s'élancer  de  la  pointe  d'un 

rocher,  tenant  d'une  main  une  Couronne  murale,  &  de  l'autre  un  Foudre. 
La  Légende,  Virtus  Gallica,  l'Exergue,  Vesuntio  iterum 
CAPTA,  expriment ,  que  cette  Fille  a  été  prije  une  féconde  fois  par  la  valeur 
Françoife.  Pour  rendre  cette  valeur  plus  admirable,  on  s'exprime  ainfî  dans 
le  difcours  qui  fert  d'explication  à  ce  Monument.  „  La  Ville  fût  prife  en 
j,  huit  jours  ;  les  ennemis  fe  retirèrent  dans  la  Citadelle,  qui  paflbit  pour  im« 
9  prenable.  Elle  eft  prefqu'entièrement  environnée  de  la  rivière  Si  bâtie  fur 
t,  un  roc  efcarpé.  On  l'attaaua  en  plein  midy.  Les  foldats,  à  la  fiiveur  du 
»  canon  qu'on  avoit  mis  fur  deux  hauteurs  encore  plus  élevées  que  la  Cita- 
9,  délie ,  gagnèrent  le  haut  du  rocher  en  gravifiànt  &  y  plantèrent  leurs  dra- 
3,  peaux.  Cette  aâion ,  des  plus  hardies  qu'on  ait  jamais  vu ,  intimida  & 
j9  tort  les  afliégés  qu'ils  fe  rendirent  ^^ 

Ces  foldats  graviflans,  qui  gagnent  le  haut  d'un  rocher  &  y  plantent 
leurs  étendarts ,  forment  une  belle  idée  ;  mais  le  fait  ell  faux  ;  la  Cita- 
delle ne  fût  attaquée  ^u'à  coups  de  canon.  Elle  n'étoit  commandée  que 
Îar  une  hauteur  ;  des  loldats  au  pied  de  les  murs  ne  pouvoient  contribuer 
Ta  prife  \  <S(  il  faudroit  que  ceux  qui  y  commandoient  eufîent  été  les  plus 

lâches 
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lâches  des  hommes ,  fi  la  vûê  de  quelques  Âvanturiers  les  avoit  allarmés 
jufqu'à  les  déterminer  à  fe  rendre.  i  ^74. 

On  en  frappa  aufli  une  à  i'occafion  de  la  prife  de  Dole,  f    On  y  voit  tVoïez  leN*- 
le  Roi  à  cheval ,  tenant  un  bâton  de  commandement,  au  haut  duquel  eil  ^^^^^Vill. 
une  Couronne  murale.    La  Légende,  Dola  Sequânorum  iterum 
c  A  p  T  A  9  fignifie  >  aue  Dok  en  rrancbe^Cùmté  fut  prife  pour  la  féconde  fois. 
A  TËxergue  eft;  la  date. 

Pendant  qu'on  foûmettoitla  Franche-Comté,  les  Armées  fe  for-  Campagne 
moient  en  Flandre.    Le  Prince  de  Condé  par  la  jonftion  des  troupes  que  q^Î?^^^^ 
le  Maréchal  de  Bellefonds  retira  d'Arnheim ,  de  Zutphen,  de  Nimègue,  de  up(^\n. 
Thiel ,  des  Forts  de  St.  André ,  de  Schenck  ;   de  Kées ,  de  Wefel ,  de  Mémoiret 
Burick ,  d'Orfoy ,  fe  trouva  à  la  tête   de  quarante  mille  hommes.     On  çfjf^^l!^^'f 
traita  ces  Places  en  les  abandonnant  à-peu-près  comme  on  avoit  fait  ^^  Kjuei!^^'^^  ^ 
Province  d'Utrecht  ;  on  les  rançonna  &  on  en  tira  des  fommes  confidéra-  yeuvlne^tant, 
blés.     Chemin  faifant  le  Maréchal  de  Bellefonds  dégagea  Maëftricht,  &^pag.2iu 
s'empara  des  Forts  d'Ërldens,  de  Navaigne  &  du  Château  d'Ârgenteau, 
qui  commandoient  la  Meufe  &  empéchoient  que  rien  ne  pût  defcendre 
par  cette  rivière. 

L'Arme  E  des  Alliés  étoit  commandée  par  le  Prince  d'Orange.    Elle  L«  Franc^îf 


mille  hommes.  Quelques  jours  avant  leur  arrivée ,  le^Prince  d'Orange  »•  ^^c.  Ç2i, 
avoit  détaché  le  Général  Rabenhaupt  avec  dix  ou  douze  mille  hommes  ^^pJZ^Û^^ 
pour  aller  faire  le  fiège  de  Grave.  C'étoit  avec  Maëftricht  les  deux  Quhtcy^  tonu 
ièules  Villes  que  la  France  avoit  gardé  de  toutes  fes  conquêtes  fur  la  i.f%.  380. 
Hollande.  Les  différens  intérêts  des  Princes  ligués  les  avoient  empê- 
ché jufqu'alors  de  prendre  aucune  réfolution  digne  de  la  fupériorité  de 
leurs  forces.  Les  Hollandois  avoient  propofé  le  fiège  d'une  de  ces  deux 
Places ,  psurce  qu'elle  leur  de  voit  revenir ,  &  que  par-là  ils  fe  feroient 
vus  délivrés  des  François ,  dont  ils  appréhendoient  le  retour.  Les  Ëf« 
pagnols  vouloient  le  fiège  de  Charleroi,  à-peu-près  pour  les  mêmes 
raiions.  L'Empereur  fe  mettoit  peu  en  peine  qu'on  fît  en  Flandre  des 
fièges ,  c|u'on  y  donnât  des  bataules  ;  il  fouhaitoit  feulement  qu'on  y 
tint  en  échec  les  principales  forces  de  France,  afin  qu'il  pût  exécuter 
fes  projets  fur  l'Alface.  Enfin  les  Hollandois  l'emportèrent.  Leur 
principale  raifon  étoit,  que  les  otages,  que  les  François  avoient  em« 
menés  pour  la  fureté  du  paiement  des  fommes  qu'ils  avoient  exigées , 
étant  enfermés  dans  Grave ,  la  liberté  de  ces  otages  exempteroit  du 
paiement. 

Les  Alliés  comptant  fur  la  fupériorité  de  leurs  troupes ,  cherchoient  Bajkage.fam, 
à  combattre  le  Prince  de  Condé.    Il  s'étoit  pofté  entre  Charleroi  &  Fon-  a./Mg.  532. 
taine-l'Evêque ,  entre  la  petite  rivière  de  Piéton  &^  la  Sambre.    Là  at- 
tentif à  tous  leurs  mouvemens  ,   il  étoit  toujours  difpofé  à  profiter  du 
premier  avantage  qu'ils  pourroient  lui  donner.    Sa  îopgue  expérience»^ 
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fa  réputation ,  fa  valeur ,  donnoient  à  fes  troupes  une  confiance  &  une 
1674.     audace  qui  fuppléoient  à  leur  nombre. 
Faute  du  Le  Prince  d'Orange  impatient  de  fe  voir  réduit  à  garder  un  camp 

Prince  d'O-   avec  des  forces  fi   fupérieutes ,  s'approcha  le   neuvième  d'août  à  une 
^aFà  t  tùm  ^^"^  ^  demie  de  l'Armée  Françoife  dans  le  deffein  de  l'attaquer  ,  &  , 
2.  p«g.''ç22.  après  l'avoir  battue  ,  de  faire  à  fon  gré  le  fiège  de  Charleroi,  ou  celui 
Quiucy^  tant,  de  Toumai.    Il  campa  fa  droite  au  Bois  de  Ëuflerai ,  fa  gauche  à  Ar« 
ï-f^.  ?8t.   kien ,  aïant  devant  lui  le  village  de  Seneff.    Il  reconnut  le  camp  de  fou 
r  wf  aiôT  c^*^^™^  »  ^  ^^  voïant  point  de  jour  à  l'attaquer ,  il  fe  mit  le  lendemain 
*   en  marche ,  avec  auffi  peu  de  précaution  que  s'il  n'avoit  eu  rien  à  crain- 
dre.   Les  Impériaux  avoient  l'Avant-garde ,   les  Hollandois  étoient  au 
Corps  de  bataille  9  les  Efpagnols  avoient  le  pofte  d'honneur  &  Ëdfoient 
l'Arrière-garde. 

Aussi-tôt  que  le  Prince  de  Condé  fut  informé  de  cette  marche,  qui 
fe  faiîbit  à  une  lieuë  &  demie  de  lui ,  il  détacha  St.  Clar  Colonel  de  Cava« 
lerie  avec  quatre  cent  chevaux  choifis  &  les  Officiers  doublés  pour  in- 
quiéter l'Avant-garde ,  tandis  qu'il  feroit   fes  difpofitions  pour  tomber 
mr  leur  Arrière-garde ,  s'il  en  trouvoit  l'occafîon.    St.  Clar  s'acauita  par- 
Êitement  de  cette  commiflion.    Il  marcha  pendant  plus  d'une  lieuë  en- 
tre deux  colonnes  de  l'Armée  ennemie  fans  être  apperçu  ;  il  fe  fit  con- 
noître  dans  la  plaine  de  Binch,  où  il  charges^  un  Éfcadron  de  l'Avant- 
garde  ;  il  l'eût  bien-tôt  toute  fur  les  bras ,  il  la  foûtint  avec  beaucoup 
de  valeur  &  de  préfence  d'efprit ,  fe  retirant  de  défilé  en  défilé. 
Le  Prince  de         PENDANT  ce  tems-là  le  Prince  de  Condé  fît  paffer  le  Piéton  aux Ré- 
Condé  rat.  gimens  de  Navarre,  de  la  Reine  &delaFerté,  &  à  un  Bataillon  des  Fu- 
Bafi9age,tom.  *"*^^^  »  ^^^^  Quatrc  pièces  de  canon  à  leur  tête.    Il  pofta  les  Gardes  du 
a.  tag.  522.   Corps ,  les  Chevaux-legers  de  la  Garde  &  le  Régiment  des  Cuiraffiers 

dans  un  fonds ,  où  l'on  ne  pouvoit  les  appercevoir.    Il   fît  avancer  les 

Dragons  commandés  par  le  Marquis  de  Kanes  &  le  Chevalier  de  Tilla«- 

det.    Ils  chaOèrent  quelques  Efcadrons  Efpagnols  de  deffus  une  hauteur» 

d'où  l'on  découvroit  toute  la  campagne  des  environs.    Lui-même  à  k 

tète  de  la  Maifon  du  Roi  paflfa  le  ruiffeau  de  Seneff  fur  les  ponts  qui 

avoient  fervi  à  paffer  les  bagages  des  Alliés ,  &  Qu'ils  avoient  négligé 

de  rompre.    Ils  firent  encore  une  autre  &ute  ;  au-lieu  de  le  charger  à 

mefure  qu'il  paffoit ,  ils  l'attendirent  de  pied  ferme.    Leur  ligne  étoit  de 

vingt  Efcadrons. 

Et  te  bat.  De' S  qu'il  fe  vit  un  front  à  peu-près  égal  au  leur,  il  marcha  à  eux, 

^f  au  petit  pas  l'épée  à  la  main  jufqu'à  la  portée  du  piftolet    II  effuîa  leur 

i!m!^\iT^  feu,  les  chargea,  lesenfoni^  &  les  mit  en  fuite;  la  plupart  des  Offi- 

Mémoires      ciers  furent  tués  ou  faits  prifonniers.     L'infanterie  abandonnée  de  fa 

Hé/intifuef    cavalerie  fe  retira  dans  le  village  de  Seneff ,  fans   avoir  la  précaution 

^«r?*^^*^"  ^^  g2^™ir  les  défilés  par  où  on  pouvoit  venir  l'attaquer.    La  cavalerie 

^'^    '  n'aîant  plus  d'in&nterie  pour  la  foûtenir  ne  pût  fe  rallier  ;   les  troupes 

Françoifes  pénétrèrent  dans  le  village  de  Seneff.     L'infenterie  Efpagno- 
k  s'étoit  jettée  derrière  les  haies  &  les  houbionnières  »  dont  les  chemins 
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de  ce  village  font  bordés  ;  une  partie  fe  retrancha  dans  Téglife  &  dans 

le  cimetierre«    Elle  fût  attaauée  &  forcée  après  un  fanglant  combat  ;  il     167%*    i\ 

en  refta  plus  de  deux  mille  fur  la  place  ;  on  fit  trois  nulle  prifonniers  ; 

l'on  prit  cent  fept  drapeaux  ou  étendarts  ,    deux  pièces  de  canon  &  la 

plus  grande  partie  du  bagage. 

Outre  toutes  ces  butes,  lePrince  d'Orange  négligea  encore  les  at- 
tentions néceflfaires  pour  la  fureté  de  fes  bagages.  Us  le  mirent  en  marche 
trop  peu  de  tems  avant  les  troupes  qui  formoient  TÂrrière-garde  ;  de 
forte  que  les  premières  troupes  de  cette  Arrière-garde  qui  furent  battues, 
découvrirent  abfolument  les  bagages  de  l'Armée  HoUandoife ,  qui.  furent 
entièrement  enlevés. 

L  A  cavalerie  des  Alliés  s'étoît  retirée  fur  une  hauteur  à  une  demie  ^^ 
lieuë  de  SenefF ,  &  formoit  dix  ou  douze  Efcadrons  ;  le  refte  de  Pinfan-  ^ 

terie  qui  avoit  échappé  s'étoit  jette  dans  le  village  de  St.  Nicolas ,  qui 
étoit  au  pied  de  cette  hauteur,  &  s'étoit  répandue  dans  les  jardins  & 
dans  les  champs  fermés  de  haïes.     Le  Prince  d'Orange  qui  conduifoit 
le  Corps  de  bataille ,  avoit  envoîé  à  leur  fecours  quelques  Bataillons  & 
quelques  Efcadrons,  &  il  marchoit  lui-même  avec  toute  fa  colonne  pour 
les  foùtenir.    Le  Général  François  ne  lui  en  donna  pas  le  tems.    Il  avoit 
pourfuivi  la  cavalerie ,  qu'il  avoit  rompue.    Lorfqu'il  eût  été  joint  par  foa 
mfanterie ,  il  fit  attaauer  le  viUage  de  St. Nicolas.    Quoique  fatiguée  du  Bafnage^tm. 
combat  de  SenefF,  &  qu'elle  eût  affaire  à  des  troupes  fraîches,  elle  fit  ^^^'u^^^" 
de  fi  grands  efforts  aïant  fon  Général  à  fa  tète  >  que  le  village  fut  em-  tâm.  4.  t^g* 
porté  ;  l'infanterie  qui  le  défendoit  fût  pouflfée  dans   la  plaine  &  taillée  2)9. 
en  pièces  par  la  Maifon  du  Roi;  les  dix  Efcadrons  qui  étoient  fur  la 
hauteur  fe  retirèrent  en  défordre  au-delà  d'un  village  nommé  le  Fays ,  qui 
ii'étoit  qu'à  fix  cent  pas  du  lieu  où  le  combat  venoit  de  fe  donner. 

Ce  pofte  étoit  excellent  ;  l'Eglife  étoit  bonne  ;  il  y  avoit  un  Château  Le  Prince 
environné  d'une  forte  haïe  ;  un  marais  couvroit  le  village  d'un  côté  &  un  {î'^^*?^5 
bois  de  l'autre.    Le  Prince  d'Orange  connut  tout  l'avantage  de  cette  fu  ^^^^^^^^t 
tûation ,  &  réfolut  d'y  foùtenir  tous  les  efforts  de  fon   ennemi  vida-  piué  loin  fii 
rieux  ;  il  y  mit  plufîeurs  Bataillons  &  les  fit  foùtenir    par  toute  la  ca-  vlAoïrc 
Valérie  Allemande,  qui  étoit  venue  à  fon   fecours.    Il  en  mit  d'autres  Bafiage^am^ 
dans  r^life ,  dans  le  Château ,  &  répandit  le  refle  dans  les  Jardins  ^^Se*"*' 
&  derrière  les    haïes.     Il  fit  placer  fur  une  hauteur  cinq  ou  fix  piè-  lUd. 
ces  de  canon ,  dont  il  falloit  que  les  François  effuïflTaffent  le  feu  pour 
venir  à  lui. 

L  E  Prince  de  Condé  non  content  d'avoir  détruit  l'Arrière-garde  en- 
nemie &  une  pattie  du  Corps  de  bataille,  flatté  par  fes  fuccès  &  en- 
traîné par  fon  impétuofité  dont  il  n'étoit  plus  le  maître  ,  entreprit  de 
forcer  ce  pofte.  U  marcha  d'abord  avec  fa  cavalerie  ;  fon  inranterie 
étoit  loin  de  lui ,  il  fiillut  l'attendre.  Pendant  cet  intervalle ,  fa  cava- 
lerie demeura  expofée  au  feu  des  ennemis.  Leur  artillerie  chargée  k 
cartouches  emportoit  des  files  entières  dans  les  Efcadrons  ,  qui  demeurè- 
rent pendant  plus  d'une  heure  dans  cette  affreufe  fittiation  fans  s'ébran« 
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mm  1er.    Le  Comte  de  Chavagnac ,  qui  étoit  alors  au  fervice  de  TEmpe- 
•  1^74.     ^^^^*  &  qui  s'attribue  cette  terrible  exécution  de  l'artillerie,  avoue  qu'il 
Mémoires  de  u'avoit  jamais  vu  de  fermeté  pareille. 

Chavagnac^  ENFIN  Tin&nterie  arriva.    Le  Duc  de  Luxembourg  avec  les  Régi- 

?^d'^''  a  "^^^s  d'Enguien,  de  Condé,  de  Conti  &  d'Auvergne,  fût  chargé  d'attaquer 
CondTftcrJ  ïe  Bois.  Le  Prince  de  Condé  avec  les  Gardes  Françoifes  &  Suiffes  foute- 
fie  inutile-  nuës  d'autres  Régimens  attaqua  une  grande  houblonnière.  L'un  ou  l'au- 
ment  une  tre  de  ces  poftes  forcés  lui  auroient  aiïuré  la  vidtoire  la  plus  complette 
^^de  fes^^'  ^^^  P'^  ^'^^  jamais  ;  mais  il  ne  put  y  réûffir.  Le  combat  aura  depuis  fept 
troupes.      .heures  du  foir  jufqu'à  minuit ,  &  il  fut  des  plus  fanglants.  Le  Prince  de 

Condé  fe  ménagea  moins  que  le  dernier  foldat,  il  eût  trois  chevaux  tués 

Bafnage^iom.  fous  lui.    Le  Prince  d'Orange ,  qui  défendoit  contre  lui  la  houblonnière, 

«•l'^.  524*  ne  fe  ménagea  pas  d'avantage,  &  répara  par  fa  bravoure  les  grandes 

&utes  qu'il  avoit  faites  en  cette  journée  ;  fans  le  Comte  d'Ouwerkerk  il 

eût  été  tué  ou  pris. 

L'Arme'e  JPrançoife  coucha  fur  le  champ  de  bataille  &  eût  toutes 

les  marques  de  la  viâoire  ;  du*moins ,  Gx  mille  prifonniers ,  cent  fept  dra« 

peaux  ou  étendarts ,  trois  pièces  de  canon ,  deux  mille  chariots ,  trois 

cent  mille  écus ,  foixante  pontons  pris  fur  l'ennemi  lui  donnèrent  uq 

droit  inconteftable  de  fe  l'attribuer.    Il  eft  vrai  que  le  nombre  des  morts 

&  des  blefles   fût  exceflif  de    part  &  d'autre ,  &  prefqu'égal.    Selon 

Tom.  j.  pag.  Quincy ,  les  Hollandois  eurent  cinq  ou  fix  mille  hommes  tués  ou  blef- 

38s*  fés ,  les  Efpagnols  trois  mille  &  les  Allemands  fîx  cent.    Les  François 

y  eurent  cinq  à  fîx  mille  morts  ou  blefles ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  mil- 

Bafnage^iêm.  jg  Officiers.    Balhage  dans  fes  Annales  des  Provinces-t/nies ,  aÔure  que  le 

Tcmf'2^^^'  chaipp  de  bataille  fût  couvert  de  vingt-cinq  mille  morts.    Le  Âlarquis 

fag.  7.  '       de  Feuquières  dit  dans  fes  Mémoires  Hiftoriques  &  Militaires  ,  qu'au 

rapport  des  Curés  des  villages  où  fe  donnèrent  ces  combats ,  il  fût  en- 
terré plus  de  vingt-fept  mille  corps.    .Chaque  parti  diijQmula  fa  perte; 
on  ne  l'a  jamais  më  au  vrai. 
^.ai4.  Lbs  rafles,  pour  relever  ce  fuccès,  s'expriment  ainfi.*  Le  Prince 

éf  Orange  avec  trois  Armées  eji  défait  à  la  Bataille  de  Senejf  par  le  Prince 
de  Coniié.  L'Armée  du  Prince  d'Orange  étoit  compofée  de  troupes  Hol- 
landoifes ,  Efpagnoles  &  Allemandes  ;  mais  en  quel  ftile  cela  s'appelle-t'il 
trois  Armées  ?  Il  fût  battu  ,  mais  tant  s'en  faut  qu'il  fût  dé&it ,  il  fût 
au-contraire  ûipérieur  le  relie  de  la  Campagne  &  même  en  état  de  faire 
qiielqu'entreprife.  De  plus  ,^  il  y  eût  trois  combats.  Les  deux  prémieis 
Téûffirent  au  Prfnce  de  Condé ,  il  fût  repoufTé  au  troifième  avec  une  très 
^ande  perte.  Ces  remarques ,  celles  que  nous  avons  déjà  faites ,  celles 
que  nous  ferons  dans  la  luite,  doivent  faire  fentir  d'ans  quel  efprit  les 
,  Ecrivains  particuliers  ont  écrit ,  &  q[uelle  confiance  on  y  doit  avoir. 
fofcTœra.  ^^  plupart  des  Hiftoriens  ont  blâmé  le  Prince  de  Condé  de  ne  s'en 

bat.  "  ^tre  pas  tenu  à  fes  premiers  fuccès ,  qui  lui  aflùroient  l'honneur  de  la 
Tdèmwet  viftoire ,  fans  qu'elle  lui  eût  prefque  rien  coûté.  Ces  reproches  fe  fe- 
g//^i7^«fx    soient  changés  en  panégyriques  s'il  ayoit  réûfli,  &  auroient  fait  place  à 

Ugiqutu  »  ^^^^ 


DE    LOUIS    XIV.  LIV-   XXXV.        fôf 

d'autres  peut-être  plus  plaufîbles  sîl  s'étoit  arrêté  à  moitié  chemin.    On  

n'auroit  pas  manqué  de  Taccufer  d'avoir  fkcrifié  le  bien  public  à  fon  1574, 
ambition  particulière ,  &  Thonneur  de  remporter  une  vidoire  complet- 
te  à  l'envie  de  prolonger  la  guerre  pour  avoir  le  plaifîr  de  commander 
plus  îong-tems.  D'autres  lui  ont  reproché,  de  n'avoir  pas  mis  d'avance 
toute  fon  Armée  en  difpofîtion  d'exécuter  un  deflëin  heureux  contre 
l'ennemi ,  &  de  pouflfer  promptement  fes  premiers  avantages.  U  eft  cer- 
tain Que  s'il  l'avoit  Ëiit,  l'Armée  des  AUiés  eût  été  détruite  &  preC- 
qu'aneantie ,  &  que  ce  ne  fût  que  le  tems  qu'il  perdit  à  attendre  fes 
troupes,  qui  donna  au  Prince  d'Orange  celui  de  le  reconnoître,  &  de 
s'établir ,  comme  il  fît ,  dans  le  village  le  Fays.  Mais  étoit-il  raifonnable 
de  penfer  que  l'ennemi  fèroit  aflëz  téméraire  pour  faire  continuer  la  mar- 
che^aux  colonnes  de  fon  Armée ,  fans  placer  quelaues  troupes   dans  1& 

{)rémier  défilé  pour  recevoir  celles  de  rArrière*garde ,  en  cas  qu'elles  fuf- 
ent  chargées  &  mifes  en  défordre  ?  Pouvoit-il  s'imaginer  qu'une  précau- 
tion aufli  triviale  feroit  négligée  par  préfomption  ou  par  ignorance  ?  Ce  ne 
fût  en  eflfet  que  la  feule  négligence  de  l'ennemi  à  garder  le  premier  dé- 
file derrière  ton  Arrière-garde ,  qui  donna  lieu  à  ce  grand  événement; 
lequel ,  fans  cette  négligence ,  n'auroit  été  qu'un  conibat  fort  léger  & 
fort  court  contre  quelque  cav^erie ,  qui  n'auroit  pu  être  pouflëe  que  juf- 
qu'à  ce  défilé. 

Le  Prince  de  Condé  n'avoit penfé  qu'à  engager  un  combat  particulier 
avec  l'Arrière*garde  des  Alliés  ;  il  n'avoit  fait  fortir  de  fon  camp  que  le 
nombre  de  troupes  qu'il  croîoit  fuflSfant  pour  la  charger ,  en  cas  qu'el- 
le prit  fa  marche  fans  précaution.  Aufli  l'on  doit  regarder  le  combat 
de  Seneff  comme  trois  grands  combats ,  qui  fe  donnèrent  en  un  même 
jour  par  des  troupes  qui  furent  prefque  toujours  les  mêmes  contre  di& 
férentes  parties  de  la  même  Armée ,  qu'elles  auroient  battues  fucceffi* 
vement  fi  leur  adtion  avoit  pu  être  plus  .prompte.  Rien  n'étoit  plus  ju- 
dicieux &  mieux  concerté  que  fon  attaque.  iVkitre  de  la  faire  cefler 
quand  il  le  voudroit ,  il  ne  rifquoit  point  de  la  voir  changer  en  une  ac- 
tion générale  qu'il  vouloit  éviter.  Le  Prince  d'Orange  au-contraire 
laiffoit  engager  une  aâion  particulière  fans  aucune  vûë,  puifi^u'il  n'a- 
voit pris  aucunes  mefures  pour  faire  ceffer ,  quand  il  le  jugeroit  à  pro- 
Fos ,  ce  combat  qu'il  n'avoit  point  eu  intention  de  donner.  Ainu  ce 
rince  par  fon  imprudence  tomba  dans  l'inconvénient  qu'un  Généra 
•doit  éviter  avec  tout  le  foin  poffible ,  fàvoir  >  de  combattre  malgré  lui, 
&  de  fe  trouver  dans  une  aÉdre  générale  pour  n'en  avoir  pas  évité  une 
particulière. 

Ce  fût  encore  avec  fageOfe  que  le  Prince  de  Condé  ne  fe  contenta  pas 
de  l'avantage  remporté  à  Seneflf,  &  qu'il  attaqua  le  village  de  St.  Nico- 
las. L'Avant-garae  ennemie  &  le  Corps  de  bataille  qui  étoient  partis 
Iong-tems  avant  le  jour ,  étoient  trop  éloignés  pour  le  foûtenir  au- 
trement que  par  des  détachemens.  Mais  il  n'auroit  pas  dû  s'engager  à 
1^  troifîème  adtion;  il.devoit  penfer  que  fes.  troupes  atîguées  par  deux 
Tome  III.  '  Sss  com- 
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combats  vîolens ,  étaient  hors  d'état  d'en  foùtenir  un  troîGème  ;  qtie 
1 674.  TAvant-garde  &  le  Corps  de  bataille  fe  réùniroient  pour  Tarréter ,  que 
le  teins  qu'il  lui  fàudroit  pour  faire,  venir  des  troupes  fraîches ,  donneroit 
à  fon  ennemi  celui  de  fe  reconnoitre  &  de  s'établir  dans  quelaue  boa 
pofte  ;  fur-tout  il  ne  devoit  pas  après  avoir  vu  la  bonté  de  celui  qu'il 
avoit  choifi,  entreprendre  ae  l'y  forcer,  malgré  les  répréfentations 
de  fes  principaux  Officiers.  Avec  un  peu  plus  de  modération ,  par  le 
grand  nombre  de  prifonniers  qu'il  avoit  faits,,  par  la  prifede  la  plus 
grande  partie  des  bagages,  fes  troupes  n'aîant  prefque  point  foufier^ 
devenu  prefqu'égal  à  l'ennemi ,  il  lui  eût  fait  perdre  l'air  de  fupériorité 
qu'il  parut  avoir  jufques  vers  la  fin  de  la  Campagne.  Mais  la  modéra- 
tion n'étoit  pas  la  vertu  de  ce  Prince.  I^es  obftacles  irritoient  fa  valeur  ; 
il  fembloit  dédaigner  une  viâoire  âcile  ;  fon  goût  étoit  d'entrepren-i 
dre  ce  qui  paroiffoit  impoflible:  On  a  pu  remarquer  que  toutes  les 
victoires  qu'il  a  remportées,  excepté  la  première  qui  fût  celle  de 
Rocroi ,  ont  prefque  coûté  autant  de  fang  à  la  France  qu'à  fes  ennemis. 

O  N  pourroit  ajouter ,  que  ce  Général  fit  encore  une  faute   bien 

confidérable»     En  pouffant  fon  ennemi  jufqu'au  village  le  Fays ,  il  s'é- 

toit  éloigné  de  fon  camp  de  près  de  trois  lieues.    U  l'a  voit  dégarni  par 

les  troupes  qu'il  en  avoit  fait  venir  pour  continuer  fon  entreprife.     Si 

^iRoriûuef    ^^  ^^'  ^"^^^  ^^  confeil  du  Général  Sporck ,  qui  vouloit  aller  attaquer  ce 

f^clfLûlc-  camp  avec  cinq  ou  fîx  mille  chevaux ,   n'y-a^il  pas  toutes  fortes  d'ap- 

giques.         parenceis  qu'il  y  auroit  mis  le  défordre  &  la  confufion ,  &  qu'il  s'en  le- 

roît  peut-être  emparé?     . 

On  ne  laiffa  pas  de  célébrer  cette  fanglante  vidoire  par  une  Mé- 
tyoïczle  daille.  f  La  Viftoire  tenant  d'une  main  une  Couronne  de  laurier,  de 
K*.  LXXIX.  pjjytre  un  étendart,  vole  fur  un  amas  d'armes.    La  Légende,  C«s  is  aut 

CÂPTIS   HOSTIUM    DECEM    MILLIBUS)    SIGNIS     RELATIS     CEN« 

TUM  SEPTEM,  &  l'Ëxergue ,  PcGNA  AD  Seneffamj  Veulent  dire, 
^'â  la  BataiUe\  de  Smeffles  ennetm  perâirenf  dix  mile  btmmes  tués  ou  faits 
prifosmiers ,  £3*  cèat  ef  fept  âr ope  aux. 

La  perte  à^peu^près  égale  que  les  deux  Armées  a  voient  foufFerte, 
dans  la  fandahte  journée  dont  on  vient  de  voir  le  détail ,  avoit  confer- 
vé  aux  Allies  la  grande  fupériorité  du  nombre ,  qu'ils  avoient  au  com- 
tmencement  de  la  Oùnpagœ.  Le  Prince  d'Orange  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour 
'en  venir  encore  aux  mains  ;  mais  le  Prince  de  Condé  fe  pofra  toujours  fi 
^vantageufement,  qu'on  n'ôfa  l'attaquer.  Il  fe  contenta  d'obferver  Ten- 
iBaJnagi,t(m.  nemi ,  de  l'empêcher  de  pénétrer  en  France ,  ce  oui  avoit  été  fon  premier 
a-ffl^.  ça8.    defrein,'de  conferver  les  Villes  de  Flandre,  &   de  fe  tenir  à  portée  dp 

donner  dU'  fecours  à  celles  qu'on  voudroit  attaquer. 
IcPrînce  Lg  Général  Hollandois,  qui  avoit  prefque  peffuadé  aux  Etats-C^né- 

fiège^Oudc.  ^^'^  qu'il  avoit  gagné  la  bataille  de  SenefF,  vouloît  feire  quelque  fi^ 
narde,  fans  pour  achever  de  les  en  convaincre.  Peu  d'accord  avec  le  Comte  de 
précaution.  Souches  &  le  Marquis  de  Monterei ,  il  eût  beaucoup  de  peine  à  les  y 
^^^  -engager^    11  JiUut  qu'il   en   vint  jufqu'à   tes  mcoacer  de  fe  féparec 
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d'eux  &  de  les  abandonner  au  Prince  de  Condé.    Ils  fe  déterminèrent  enfin  s 


au  fiège  d'Oudenarde.    La  tranchée  fût  ouverte  le  feize  de  feptembre  en     1674. 
plein  jour  avec  beaucoup  d'audace ,  &  le  travail  fe  fit  quelque  tems  à  Mémoires 
découvert  à  la  portée  du  moufquet.    Ce  n'étoît  pourtant  pas  une  Place  Hifioriquer 
à  être  infultée.    Outre  la  garnifon  qui  étoit  de  deux  niiHe  hommes ,  le  |J£,     ^ 
Marq[uis  de  Ranes  &  de  vauban  s'y  étoient  jettes  avec  queloues  côm-  Neuxfiiie^ 
pagnies  de  Cavalerie  &  de  Dragons.    Si  du-moins  cette  audace  z\oit  fom.  ^.  pag. 
été  foùtenuë  par  de  juftes  mefures  ;  mais  il  feroit  prefqu'impoffible  de  *^^ 
feire  plus  de  fautes  que  les  Alliés  en  firent  en  cette  occafion.    Ce  fiège  fut  i^â^^g^* 
entrepris  par  préfomption  ,  &  les  difpofitions  qu'on  fit  marquoient  fenfi- 
blement  que  le  Général  n'étoit  point  obéï ,  ou  qu'il  n'avoit  aucune  expé- 
rience.   Se  confiant  fur  le  nombre  de  fes  troupes ,  il  avoit  cru  pouvoir 
entreprendre  ce  fiège ,  dont  la  circonvallation  étoit  coupée  par  une  ri- 
vière ,  fans  avoir  prévu  s'il  pourroit  tenir  également  fes  deux  Quartiers 
lorique  fon  ennemi  s'approcheroit  de  lui ,  ni  s'il  auroit  le  tems  de  pren- 
dre la  Place  avant  qu'on  fût  à  portée  de  le  combattre ,  ni  même  s'il  at- 
tendroit  fon  ennemi  dans  fes  lignes ,  ou  s'il  en  fortiroit  pour  aller  au- 
devant  de  lui.      . 

Ces  lignes  avouent  été  tracées  fans  aucune  habileté.  Ôudenarde  eft 
fur  rEfcault/&  par  conféquent  ne  peut  être  invertie  que  par  des  quar- 
tiers féparés ,  qui  ne  peuvent  fe  communiquer  que  par  des  ponts.  Dans 
h  Ville  on  avoit  fermé  les  éclufes  ;  elles  avoient  formé  une  inondation 

ui  rempliflbit  les  prairies  le  long  de  TEfcault  bien  au-deflfus  de  la  ligne 

e  circonvallation  ;  ainfi  on  n*avoit  point  de  pont  fur  cette  rivière  au- 
dçffus  d'Ouden^rdp.  Par  cette  fitûation  >  quôigue  l'ennemi  ne  fe  fût  ap- 
prodié  de  cette  Place  que  par  le  terrein  qui  eu  entré  la  Lys  &  l'Efcauit, 
il  auroit  pu  jetter  des  ponts  fur  cette  dernière  rivière  àu-deftus  de  l'inon- 
dation ,  êc  paffer  de  l'autre  côté  pour  battre  le  quartier  qui  j  étoit  ;  tandis 

u'en  levant  tout  à  coup  les  éclufes  de  la  Ville,  on  eût  détruit  les  ponts 

é  communication  cjuî  etoient  aù-deffus.  /  ' 

.De  plus  V  ces  lignes  étoient  commandées  par  des  hauteurs  qu'on  n'a- 
voit pas  penfé  à  y  renfermer,  parce  qtfon  n'avoit  point  -  du  -  tout 
intention  d'y  placer  fon  Armée  pour  combattre  ;  on  n'avoit  pas  même 
fait  attenrion  qu'on  n'avoit  point  affez  de  terrein  pour  fe  mettre  en 
bataille ,  fans  qu'on  fût  ou  fous  le  canon  de  la  Place,  où  fous  celui  de 
TArmée  ennemie  qui  fe  feroit  enlparée  de  ces  hauteurs  ;  ofi  ne  poufla 
pas  même  lè  fiège  avec  la  vigueur  qui  convient  lorfqu'on  craint  le  fe- 
cours  ;  tout  ce  qu'on  fit  en  flx  jours  qu'on  fût  devant  cette  Place ,  fût 
de  fe  mettre  à  portée  de  la  Contrefcarpe ,  qu'on  n'avoit  pas  même  ôfé 
attaquer. 

L  E  Prince  de  Condé  qui  ne  vouloit  pas  que  la  prife  d'Oudenarde  fer-  ^l 'c^e  le  fiè^ 
Vît  aux  Alliés  de  titre  de   leur  prétendue  vidoire  de  SenefF,  raflfembla  Kadon^" 
promptement  tout  ce  qu'il  pût  tirer  des  garnifons   des  Villes  de  Flan- 
dre ,  &  marcha  pour  la  dégager ,    par  le  païs  qui  eft  entre  la  Lys  & 
f  £fcault.     Ce  Général  croïoit  avec  raifon  que  le  Prince  d'Orange  ne  l'at- 
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tendrait  pas  dans  fes  lignes  &  qu'il  viendrait  au-devant  de  lui.  En  par- 
1674.  ^^'^  ^^  ^^"^  d'Ëfpierres  il  fe  mit  en  difpofîtion  de  combattre  »  s'il  étoit 
néceflaire ,  &  fît  ià  marche  avec  toutes  les  attentions  poffibles.  Il  ar- 
riva le  vingt  de  feptembre  vers  la  fin  du  jour  à  la  vûë  des  ennemis. 
11  avoit  cru  encore  que  le  Prince  d'Orange  fe  feroit  pofté  fur  la  hau« 
teur,  qu'il  avoit  négligé  de  renfermer  dans  fes  lignes  de  circonvallation. 
Il  s'étoit  trompé  «  &  avoit  penfé  trop  âvorablement  de  la  capacité  de 
fon  ennemi  ;  U  trouva  ce  pofte  important  abandonné.  Quelqu'envie 
qu'il  eût  de  s'y  placer ,  n'aïant  avec  lui  que  la  tète  de  fon  Armée ,  il 
n'ôfa  le  tenter  ;  u  craignoit  que  l'ennemi  reconnoiflant  la  faute  qu'il  avoit 
&ite  de  n'avoir  pas  étepdu  fes  lignes  jufques  fur  ces  hauteurs ,  ou  de  ne 
s'y  être  pas  mis  en  bataille  au  bruit  de  fa  marche ,  ne  fortit  avec  un 
Corps  fupérieur ,  ne  l'en  chaflàt  &  ne  s'y  établit. 
31  court  rir.  Ainsi  pour  ne  pas  faire  connoitre  qu'il  eût  aucun  deflfein  fur  ces 

que  d'être  hauteurs,  il  défendit  qu'on  y  parût  U  feignit  de  porter  toutes  fes  attentions 
encore  bau  ^^^^  ^^  quartier  de  TÉfcault  qui  étoit  à  gauche  de  la  circonvallation  ;  mais 
dès  que  la  huit  fût  venue ,  &  que  le  refte  de  fon  Armée  l'eût  joint ,  il 
fît  occuper  ces  hauteurs  par  l'aile  gauche  de  fk  cavalerie  &  par  quelques 
Bataillons.  Dans  cette  difpofîtion  il  attendit  le  jour ,  pour  reconnoitre  le 
front  de  la  ligne  que  les  Hauteurs  lui  avoient  caché.  Le  Prince  d'Orange, 
qui  n'avoit  entrepris  ce  fîège  que  dans  la  vaine  confiance  que  les  François 
n'étoient  pas  en  état  de  s'y  oppofer>  ne  fongea  qu'à  le  lever.  Un  brouil- 
lard des  plus  épais  ,  qui  ne  fe  diflipa  que  bien  avant  dans  la  matinée  ,  &« 
vorifa  fa  retraite  &  le  iàuva  d'une  dé&ite ,  que  (a  préfomption  &  fon  peu 
d'expérience  avoient  rendue  prefou'immanquable. 

L  A  levée  de  ce  fi^e  étoit  du-moins  aufli  glorieufe  &  bien  plus  utile 

Î  Volez  le    que  la  journée  de  Seneif.    Audi  fût-elle  gravée  lur  le  bronze,    f  La  Vic- 
•.  LXXX.  toire  y  eft  répréfentée  marchant  avec  une  extrême  vîtefle.    Elle,  tient 
d'une  main  une  Couronne  &  de  l'autre  un  Javelot,  pour  marquer  Qu'el- 
le pourfuit  les  mêmes  ennemis  qu'elle  venoit  de  vaincre.    La   Légen- 
de^ Victoria  ofifera,  ÀTExergue^   Aldenarda  obsidio- 
MS  LIBERA  TA,  figuifieut ,  què  la  levée  du  fige  â'Oudenarde  fut  une  fmte 
de  la  FiBoire  de  Seneff. 
le  Comte  de        Le  Prince  de  Condé  auroit  bien  voulu  fuivre  cette  Armée,  qui  fe 
ve  r A«ne^*^  ictiroit  dans  un  très-grand  déibrdre  ;  mais  le  Comte  de  Souches ,  qui 
At%K\\ii%.     commandoit  les  troupes  Impériales,  l'en  empêcha   avec  beaucoup  de 
Feuquière]^    Capacité.    Ce  Général  fit  une  contre-marche ,  & ,  fe  fervant  de  la  utua- 
ionu2.fag.  iioxi  du  terrein,  fit  faire  le  crochet  à  fa  cavalerie ,  &  la  mit  en  bataille 
*'^  fur  une  hauteur  qui  fe  trou  voit  derrière  l'Armée  Françoife,  dont  elle 

n'étolt  féparée  que  par  un  petit  ruifleau ,  qui  couloit  entre  les  deux  hau- 
teurs. Ce  ne  fût  que  ce  mouvement  lavant  &  judicieux  qui  épargna  aux 
Alliés  la  honte  d'une  défaite ,  qui  auroit  mis  le  comble  à  ceUe  de  la  le- 
vée de  ce  fîège. 

On  fefait  un  plaifîr  de  rapporter  ce  trait  fî  glorieux  au  Comte  de 
Couches  ;  pour  réparer  ia  réputation,  que  dans  les  Mémoires  de  Chava- 
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gnac  on  déchire  impitouibleinent  On  lai  fait  pafler  la  Meufe  à  Naniur 
contre  les  ordres  exprès  de  l'Empereur ,  &  on  lui  fait  foûtenir  que  c'efl  la  1674*^ 
Mofelle  (ju'il  paflfe  ;  on  le  répréfente  à  Senefif  comme  un  homme  qui  ne  fait 
ni  ce  qu'il  dit ,  ni  ce  qu'il  fait  ;  on  en  Ëdt  un  traître  à  Oudenarde ,  qui  ren« 
voie  les  munitions  de  guerre  lorfqu'on  eft  fur  le  point  de  fe  battre.  Se- 
lon ces  Mémoires ,  le  Prince  d'Orange  vouloit  le  fàure  arrêter,  &  en  parloit  Mén^rtis 
tout  haut  comme  d'un  homme  vendu  à  la  France*  De  Souches  étoit  un  S^r^^M 
fimple  Gentilhomme  du  Pais  d'Aunis ,  ce  qui  eft  une  preuve  fùre  qu'il  j^que^  ^^ 
n'avoit  pu  parvenir  à  commander  les  Armées  Impériales  fans  avoir 
un  mérite  reâ  &  diftingué.  Si  ce  Général  avoit  écrit  fa  Vie ,  il  n'au« 
roit  oeut-étre  guères  plus  épargné  celui  qui  l'a  fi  cruellement  décrié. 
Les  Mémoires  font  propres  à  vanger  des  querelles  particulières.  Ceux  de 
Chavagnac  n'ont  été  écrits  que  pour  fe  faire  valoir.  Non  content  de  s'at- 
tribuer fans  pudeur  tout  ce  qui  s'eft  fait  avec  fagefle  &  habileté  dans  les 
occafîons  où  on  s'eft  trouvé ,  on  s'eil  fait  une  efpece  de  loi  de  décrier  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  commandé ,  s'imaginant  que  leurs  défauts  fe* 
roient  des  ombres  qui  donneroient  du  relief  a  fes  vertus.  Ce  caradère» 
qu'il  n'eft  pas  pofiible  de  ne  point  appercevoir  dans  ces  Mémoires, 
fans  être  auflfi  odieux  ,  eft  plus  méprifaole  que  celui  qu'on  donne  à  ceux 
qu'on  n'aimoit  pas ,  ou  qui  ne  reconnoiffoient  pas  les  talens  fupérieurs 
qu'on  s'attribûoit. 

L  A  promptitude  de  la  retraite  des  Alliés ,  la  confufion  avec  laquelle  DIvîGon  dei 
die  fe  fît ,  rendit  fenfible  la  fupériorité  que  le  Prince  de  Condé  s'étoit  5|«tpîi7rUtfi«^ 
acquife  dans    l'affaire  de  Seneff.      Des  troupes  viâorieufes  ne  fuient  4,^.  ai|« 

!)oint  ainfî  devant  celles  qu'elles  ont  battu.  Si  elles  prétendoient  qu'on 
es  craignoit ,  elles  mettoient  auffi  dans  un  plus  grand  jour  la  téméri- 
té de  leur  entreprife ,  par  leur  négligence  à  prendre  les  mefures  convena- 
bles pour  s'affûrer  du  fuccès.  Le  plus  fôcheux  jpour  les  AUiés,  c'eft  quo 
la  divifion  fe  mit  dans  leur  Armée.  Le  Prince  cl'Orange ,  le  Comte  de 
Souches  fe  plaignirent  l'un  de  l'autre  &  fe  reprochèrent  les  fautes  de 
cette  Campagne.  On  fe  fépara  avec  un  mécontentement  réciproque. 
Les  Allemands  allèrent  prenare  leurs  quartiers  d'hiver.  En  y  allant  ils 
firent  des  dégâts  &  commirent  de  fi  grandes  violences  dans  le  Bra« 
bant,  que  les  troupes  ennemies  n'en  aùroient  pas  £dt  d'avantage.  Lé 
Prince  d'Orange  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  alla  preffer  la 
reddition  de  Grave. 

Cette  Place  étoit  afliégée  depuis  le  vingt-quatre  de  juillet  Raben*  Siège  de  Gn^ 
haupt  fier  de  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  en  défendant  Grœningue  J|5  {^LJ^j 
contre  les  troupes  de  Munfter  &  de  Cologne  en  mille  fix  cent  foixante  Bafm^e^tw^t; 
&  douze ,  s'étoit  vanté  de  la  réduire  en  quelques  femaines  ;  mais  il  avoit  2.  pag.  ^^4. 
&it  voir  qu'on  peut  avoir  du  talent  pour  défendre  des  Places  fans  en  Vh£c<mdéf 
avoir  pour  les  attaquer.    Grave  étoit  abondamment  munie.    La  garnifôn'^'  *^^ 
étoit  nombreufe  &  compofée  de  vieilles  troupes.    Le  Marquis  de  Cha* 
miUi,  Cadet  du  Lieutenant-général  de  ce  nom ,  Officier  dHine  très  gran- 
de réputation ,   &  qui  étoit  mort  de  maladie  l'année  précédente  p  en 
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étoit  Gouverneur.    Il  laifla  faire  aux  affiégeans  leurs  premières  appro- 

1^74*  ches  avec  aflfez  dé  facilité  ;  mais  lorfqu'ils  voulurent  les  pouflfer  plus 
Mémoires  àvant ,  ils  éprouvèrent  de  fa  part  la  réfiflance  la  plus  vive  &  la  plus  opi« 
Hjlimques  niâtre.  Ils  ne  prirent  pas  un  pouce  de  terrein  qu'il  ne  le  reprît  auffi-tôt. 
6f  chronolo^  £çg  forties  qu'il  faifoit  étoient  fi  fréquentes ,  fi  bien  projettées ,  fi  heu- 
^e^vi/ieytom.  réufemeut  exécutées ,  que  Rabenhaupt ,  qui  n'avoit  pas  aflfez  de  troupes 
4.  fag,  iix.  pour  un  fiège  de  cette  importance ,  fût  obligé  de  fe  fortifier  dans  Ion 
feuquierei,  ^^mp  ;  de  manière  qu'il  pouvoit  paroitre  incertain  fi  c'étoit  lui  qui  atta- 
tom.  4.  pag'    quQit  ^  Qu  qui  étoit  attaqué. 

Bafftage,tom.       •  Ce  qui  dut  mortifier  d'avantage  ce  Général ,  &  fuppofoit  en  lui  quel- 
s>p^«sss-    que  négligence,  fût  l'enlèvement  des  otages   des  Villes   de  Hollande, 

dont  la  délivrance  avoit  été  Tobjet  principal  de  ce  fiège.  Chamilli,  par 
le  moïen  des  nageurs  qui  paffoient  la  Meufe  entre  deux  eaux  ,  entre- 
tenoit  une  correfpondance  avec  le  Gouverneur  de  Maeftricht  Cétoit 
le  Comte  d'Eftraaes ,  dont  nous  avons  parlé  fi  fouvent  à  Toccafîon  de 
fes  négociations  avec  le  Penfîonnaire  de  Wit  Ils  convinrent  entr'eux 
de  tranfporter  ces  otages  à  Maeftricht.  Melin  ancien  Colonel  de  Dra- 
gons fût  chargé  de  cette  commifTion  difficile  ;  il  fe  conduifit  fi-bien  qu'il 
trouva  moïen  de  pafler  au-travers  des  quartiers  de  Rabenhaupt ,  d'entrer 
dans  Grave ,  &  d'en  fortir  fans  être  apperçu. 
Elle  Te  rend'  Telle  étoit  la  fîtûation  de  ce  fiege,  lorfque  le  Prince  d'Orange  y  ar- 

au  Prince      rfva  le  neuf  d'odobre  avec  un  fecours  de  dix  mille  hommes.    Sa  prefen- 
^'^^^^%m  ^^  ranima  les  troupes  j  les  attaques  recommencèrent.    En  deux  jours, 
tfm-^^T-*  ^u***^oi"s  Bafnage  le  dit  ainfi ,  on  compta  jufqu'à  deux  mille  coups  de 
Bajnageytom.  canon  tirés  de  part  &  d'autre.    Chamilli  avoit  profité  du  loifir  que  lui 
2.fag'  ss^-    avoit  donné  le  Général  Rabenhaupt ,  pour  ajouter  de  nouvelles  fortifica- 
tions à  fa  Place.    Il  avoit  fait  des  coupures  fur  la  digue  quif  couvroit  la 
porte  de  Bruges ,   fur  le  glacis ,  fur  la  contrefcarpe  ;  il  y  avoit  même 
pratiqué  des  mines.     Deux  jours- après  l'arrivée  du  Stadhouder,  trois 
Kégimetfs  HoUandois  attaquèrent  la  digue.     Le  Régiment  de  Vendôme 

3ui  y  étoit  en  garde  prit  d'abord  la  fUite.    Le  Comte  de  Chamilli  le  força 
e  retourner  au  combat  &  le  fit  foûtenir  par  ceux  de  Languedoc  &  de 
Dampierre.    Le  combat  fût  rude ,  les  affiégeans  abandonnèrent  leur  en- 
treprife  après  y  avoir  perdu  grand  nombre  de  foldats  &  de  bons  Offi- 
ciers ,  entr'autres  le  neveu  du  Général  Rabenhaupt. 
Btifnag/s.   .  L  A  nuit  fuivante  la  contrefcarpe  fût  attaquée  tout  à  la  fois  par  la 

**«*•  porte  de  Bruges,  par  la  digue  de  Raveftein ,  par  le  baftion  du  Prince 

Maurice.    Les  Hollandois  eurent  d'abord  quelqu'avantage  ;  mais  le  Gou- 
verneur aïant  fait  fortir  le  Régiment  de  Normandie  avec  un  détache- 
ment de  huit  hommes  par  Compagnie ,  ces  troupes  firent  de  fi  terribles 
,  efforts  ,  qu'elles  chaflfôrent  l'ennemi  qui  commençoit  à  s'établir.   Du  Faîl 

Capitaine  de  cavalerie  aïant  été  bleffé  au  pouce  au  commencement  de 
ce  combat ,  rentra  dans  la  Ville  r  le  Chirurgien  tardant  trop  à  fon  gré  à 
mettre  le  premier  appareil ,  il  le  fit  couper  &  retourna  fe  battre  avec 
fiutaoc  d'intrépidité  qu'auparavant.    Le  lendemain  on  fit  en  plein  jour 
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nne  attaaue  du  côté  de  la  porte  de  Bruges.  Le  Régiment  de  Languedoc 
fît  une  il  forte  réûftance  qu'on  fût  obligé  de  fe  retirer  ;  on  ne  fe  rebu-  i  ^j/^. 
:ta  point,  les  Colonels  GolÂein  &Hundebeck  réfolurent  d'emporter  ces 
coupures  &'  de  s'y  loger  ;  quarante-cinq  Maîtres  de  la  garnifon  les  re- 
pouflièrent  juibu'à  trois  fois  ;  mais  fe  Yoïant  réduits  à  quinze ,  ils  rentré- 
irent  dans  la  Ville  &  le  logement  fût  perfectionné. 

Cette  contrefcarpe  étoit  protégée  de  plufieurs  Ouvrages  extérieurs  Caufes  do 
&  du  Corps  de  la  Place ,  d'où  il  fortoit  un  grand  feu ,  parce  que  fes  dé-  P?"  ,^*  '"^ 
fenfes  n'avoient  pu  être  encore  ruinées  par  le  canon  &  par  les  bombes,  ^ffaut!  ^^' 
Toutefois  la  réfiftance  fur  le  front  de  l'attaque  ne  pût  être  fort  grande, 

5)arce  qu'en  dedans  du  chemin-couvert  il  n'y  avoit  point  de  grandes  pa- 
iflfades  qui  défendiflfent  les  premières.  Ainû  la  grande  perte  ne  fut  eau* 
fée  que  par  le  feu  des  Ouvrages  extérieurs ,  par  l'effet  des  fourneaux 
qui  étoient  fous  les  angles ,  où  Ton  fe  vouloit  établir,  &  fur^tout  parce 
que  les  troupes  étoient  parties  à  découvert  &  de  trop  loin.  On  reûfiit, 
mais  le  fuccès  ne  doit  point  faire  pafler  cette  entreprife  pour  un  exem- 
ple ;  &  il  fera  toujours  vrai  que  la  manière  de  Mr.  de  Vauban,  d'embraf- 
fer  le  front  de  l'attaque  par  les  travaux  &  par  des  établiflfemens  fur  la 
crête  du  glacis  ;  de  contramdre  les  affiégés  à  abandonner  leur  contrefcar- 
pe &  leur  chemin-couvert ,  efl:  la  plus  fûre  ,  &  préférable  à  toute  autre, 
parce  qu'elle  eft  moins  meurtrière. 

L  £  feize  odobre  de  grand  matin ,  les  affiégeans  voulurent  s'emparer 
d'une  place  d'armes.  Deux  pièces  de  canon  qui  la  défendoient  tuèrent  ' 
une  partie  du  détachement,  une  mine  qui  joua  en  même  temsadieva 
de  les  déconcerter.  Ceux  qui  étoient  deftinés  pour  le  foûtenir  revinrent 
à  la  charge  ;  ils  gagnèrent.  &  perdirent  jufqu'à  quatre  fois  les  coupures 
du  glacis ,  mais  enfin  ils  en  turent  chaflfés.  Il  eft  peu  d'exemples  de 
iiège  plus  fanglant  &  mieux  foûtenu.  Au  vingt-cinq  d'oâobre  on  étoit 
encore  bien  loin  du  chemin-couvert  Cependant  le  Gouverneur  fe  rendit 
le  lendemain  contre  toute  apparence.  La  Capitulation  fût  des  plus  hono* 
râbles;  outre  tous  lès  honneurs  qu'op  peut  accorder  &  dont  aucun  ne  lui 
fût  refufé,  il  emmena  vingt-quatre  pièces  de  canon  aux  Armes  de  France. 

Cette  reddition  fi  peu  attendue  donna  lieu  à  bien  des  conjeâures. 
L'Auteur  des  Faites  dit,  que  ce  fût  par  ordre  exprès  du  Roi ,  que  le  Com-  Pag.  aiç. 
te  de  Chamilli  rendit    urave  au  Prince  d'Orange.    Bafnage  rapporte  T^m.  %.  pàg. 
qu'on  crut  &  qu'on  débita  alors,  que  cela  sëtoit  fait  en  vertu  d'untrai- ^^'•' 
té  particulier  entre  le  Roi  de  France  &  celui  d'Angleterre ,  qui ,  pour 
fau ver  l'honneur  de  fon  neveu,  que  la  mauvaife  failbn  alloit  contrain- 
dre de  fe  retirer ,  avoit  ftipulé  qu'on  lui  rendroit  cette  Place ,  à  condi- 
tion que  les  quatre  mille  hommes ,  ou'on  envoïoit  aux  Ëfpagnols  en  Si- 
cile, ne Jpartiroient  point  ;  en  effet  cela  fût  exécuté,  comme  le  Secrétaire  de 
l'Ambaflade  d'Angleterre  à  Paris  l'avoit  promis  au    Roi  très-Chrétien. 
D'Avrigny  dit  dans  fes  Mémoires  pour  l'hiftoire  du  dix-feptième  fiècle,  g^  f^ 
que  la  garnifon  fût  réduite  à  manger  de  la  chair  de  cheval,  &  que  mal-  1674.  ^ag. 
gré  cette  indigonce  elle  étoit  encore  en  état  de  tenir  jufque$^  bien  avaat  397. 
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^ m  dans  l'hiver.    Il  ajoute ,  mie  le  Comte  de  Çhatnilli  n*obât  qu'après  un 

I  ^74.  fecond  commandement.  Il  eft  vrai  que  vers  les  commencemens  d'oâobre 
on  avoit  tué  les  chevaux;  mais  c'étoit  parce  qu'on  n'avoit  point  de 
Twn.  2.  i^Aj*  fourrages ,  &  non  pas  pour  s'en  nourrir.  Bafnage  oui  rapporte  ce  &it, 
557.  aflfûre  qu'en  ce   tems.-là  on  avoit  encore  dans  la  Ville  aUez  de  provi- 

fions.    L'Auteur  de  ces  Mémoires  auroit  dû  dter  d'où  il  a  pris  que  le  Com* 
te  de  Chamilli  s'étoit  fait  donner  un  fécond  ordre. 
Les  Alliés  Les  fréquens  détachemens  Qu'on  avoit  été  obl^é  d'envbîer  en  Al(àce„ 

prennent  ne  permettant  plus  au  Prince  cle  Condé  de  paroitre  en  Campagne,  il 
nant*  ^^°^'  diftribué  lon  Armée  dans  fes  quartiers  d'hiver.  Le  Général  Sporck 
^aSnagu  Q"^  commandoit  les  troupes  Impériales  à  la  place  du  Comte  de  Souches, 
Wà.  qu'on  avoit  rappelle  à  Vienne  à  caufe  de  fes  démêlés  avec  le  Prince  d'Oran- 

Mémmet  ^  ^  p^t  Dinant  &  Hui  pendant  le  mois,  de  novembre.  Sporck  avoit  été 
»^^^^/^  Tambour.  Perfonne  n'entendoit  mieux  la  Cavalerie  que  lui.  Par  fes 
Miguet.         grands  fervices  il  avoit  obtenu  la  qualité  de  Comte  ;  par  fon  oeconomie 

&  par  fon  attention  à  profiter  des  occafions  de  s'enricnir ,  il  avoit  amaOe 
cinquante  mille  écus  de  rente  &  plus  de  trois  millions  en  argent  comp- 
tant. U  étoit  fort  vieux  ;  la  prife  de  ces  deux  Places  fût  Ion  dernier 
exploit  ;  l'année  fuivante  on  fût  obligé  de  le  renvoïer  mourir  chez  lui» 
parce  qu'il  alloit  d'Ëfcadron  en  Efcadron  criant  que  tout  étoit  perdu  fî 
on  fe  bcittoit ,  après  que  TArrière-Ban  de  France  avoit  joint  Mr.  de 
Turenne. 
Inutilité  de  Le  projet  du  Prince  d'Orange  avoit  été  de  pénétrer  en  France.    U 

la  Flotte  avoit  promis  à  fes  troupes  de  leur  faire  boire  du  Vin^  de  Champagne  ; 
HoUandoîfe.  l'habileté ,  la  vigueur  au  Prince  de  Condé  avoit  fait  échouer  ces  grands 

Erojets  &  rendu  prefqu'inutile  une  Armée  de  foixante  mille  hommes. 
,a  Flotte  des  Provinces-Unies  eût  encore  moins  de  fuccès.    Elle  s'étoit 

LJcêrc^nu  ™^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^ ^  ^^  ^^ »  ^^'^  ^^  foixante-fix  Vaifleaux  de  guerre, 
^.pagfl6o.  vingt-ouatre  Flûtes  ou  Frégates,  huit  Brûlots  &  douze  barques  d'avis# 
VùdeRui--  Cette  r  lotte  fe  fit  voir  pendant  quelques  jours  dans  la  Manche.  Au 
ter^f^*  631.  commencement  de  juin  elle  fe  fépara  en  deux.     La  moins  nombreufe, 

fous  le  commandement  de  Ruiter ,  partit  pour  les  Indes  Occidentales  ; 

&  la  plus  forte  »  commandée  par  Tromp ,  demeura  pour  inquiéter  les 

Côtes  de  France. 
Buîicr  battu  -  RuiTER  avec  quarante-huit  vaiflfeaux ,  dont  il  y  en  avôît  vingt  de 
Q^  *"*"**  guerre,  parut  le  dix-neuf  de  juillet  à  la  vûë  de  la  Martinique  ;  le  lendemain 
ViediRuù  U  arriva  devant  la  Baie,  qu'on  appelle  le  Cul  de  fac.  U  y  avoit  dans  cet- 
ter.pag.  6|6.  te  Baie  quelques  vaiflfeaux  Fran<^is ,  fur-tout ,  une  Frégate  de  quarante^ 
Séfiage^tom.  fi^  pièces  de  canon  commandée  par  le  Sieur  d'Amblimont ,  oui  en  cette 
A/ùnoireV'  occafion  rendit  de  très  grands  lervices.  Le  Vice-Amiral  Hollandois  dé« 
HiRmîkpus  tacha  ce  qu'il  avoit  de  plus  petits  vaiflfeaux  pour  Tattaquer.  Le  grand 
^chfnolo*  feu  des  vaiflfeaux  François  fécondé  de  celui  du  Fort  les  empêcha  d'ap- 
l?ewDÙie  tcm  P^'^^her.  A  une  heure  après  midi  toutes  les  troupes  de  débarquement 
4-1^^.  »S8*  mirent  pied  à  terre.     Les  François  avoient  fait  quelques  Ouvrages  d'ef* 

pace  ea  efpace ,  qu'ils  défendiieot  l'un  après  l'autre  i    ils  en  furent 

chaf- 
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chaffês  ;  mais  s'étant  réunis  ils  fe  mirent  en  bataille  dans  une  plaine ,  & 
reçurent   Tennemi  avec  tant  de  vigueur  «    qu'ils  lui  tuèrent  feize  cens     i  ^ja 
hommes   &  Tobligèrent  de  regagner  le  rivage  &  de  fe  rembarquer  le 
même  jour.     Kuiter  reprit  la  route  de  Hollande ,  fans  faire  aucune  au* 
tre  entreprife. 

Cette  tentative  manquée  fût  le  fujet  d'une  Médaille,  f    On  y  voit  f  Voîez  le. 
un  trophée  naval ,  &  à  côté  un  Américain  qui  le  regarde  avec  admira*^  N^  LXXXL 
tîon.     La  Légende,   Colomia  Frâncorum    Americaka    Vu 
CTRix>  &  r^ergue,  Batavis  ad  Martinicam  ciesis  et  fu- 
GATis,  fignifient,  que  la  Colonie  Frangoijè  de  la  MarPinique  a  repouffS 
^  d^ait  les  HoUandois. 

Sur  les  vaiffeaux  de  Tromp  on  avoit  auflî  embarqué  un  bon  nom-  Tromp    n*a 
bre  de  troupes ,  qui  dévoient  agir  fous  les  ordres    du  Comte  d'Horn  ;  stères  plus 
on  les  avoit  encore  chargés  de  quantité  de  munitions ,  de  toutes  les  ef-  iJÎ  côtw  de 
pèces  d'outils  néceflfaires  pour  former  un  fiège ,  &  même  des  matériaux  France, 
propres  à  fortifier  une  Place.    Cette  Flotte  redoutable  par  le  nombre  des  Qb,'^^^  ^«w. 
vaiffeaux  &  par  la  quantité  des  troupes  de  débarquement  qu'elle  avoit  à  ^aln^eV^* 
bord,  menaça  quelques  endroits  des  Côtes,  &  après  pluiieurs  tentati- j.  ^^g/^^] 
ves  inutiles  aborda  à  Belle-Isle  le  vingt-fept  de  juin.    Les  troupes  de  dé-  Mémoint 
barquement  mirent  pied  à  terre  &  y  refterent  quelques  jours  fans  ôfer  ^^^ques 
même  attaquer  le  Château.    Ceft  en  effet  une  Fortereffe  imprenable ,  à  ^aues^^ 
caufe  du  roc  qui  l'environne  de  toutes  parts.     Elle  avoit  été  bâtie  par  HeuviOe^tom. 
le  Surintendant  Fouquet ,  dans  le  deffein  de  s'y  retirer  &  de  s'y  foùtenir  4.  jp<«.  a6i. 
contre  les  perfécutions  qu'il  craignoit  de  la  part  du  Cardinal  Mazarin  ; 
mais ,  comme  on  l'a  vu ,  il  n'ôfa ,  ou  ne  pût  s'en  fervir  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  la  haine  que  fes  ennemis  &  fon  indifcrétion  avoient  infpirée 
contre  lui  à  Louis  quatorze. 

Les  habitans  de  Belle-Isle  fouffrirent  peu  de  cette  defcente.    L'en- 
nemi plus  hiunain  que  n'avoient  été  les  François  à  Swammerdam,  ne 


champ  arque- 

buzé.  On  fe  conduifit  avec  la  même  humanité  dans  la  petite  Isle  de 
Noirmoutier  ,  fi  voifîne  du  Poitou  qu'elle  fait  prefquun  Continent 
avec  cette  Province. 

Tromp  s'atrrèta  quinze  jours  dans  cette  Isle;  il  la  quitta  Doàr  (ë 
&ire  voir  aux  Côtes  de  Normandie  ;  il  fût  long-tems  à  la  vue  de  Dieppe  ^ 
d'où  il  alla  fe  montrer  en  Guienne.  Il  étoit  auffi  peu  aifé  de  pénétrer 
fon  deffein ,  qu'il  lui  étoit  difficile  à  lui-même  d'en  exécuter  aucun ,  par 
l'application  avec  laouelle  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  expofées 
veilloient  à  la  fureté  de  leurs  Côtes.  Cependant  on  ne  concevoit  pas 
qu'avec  de  fi  puiffantes  forces  il  voulût  paffer  la  Ounpacne  à  fe  £iire 
voir  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  fans  s'attacher  à  aucune  en- 
treprife. On  découvrit  enfin  ce  myflère.  U  attendoit  l'effet  d'une  conf- 
Jbm  m.  Ttt  pira- 
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piration ,  qui  deroit  le  rendre  maître  de  QuiUebœuf  ou  de  Hônfleur  ji 
1^74*  &  ^^i*^  révolter  toute  la  Nomiaiidie. 
Conrpiration  Le  Chevalier  de  Rohan  &  la  Trueaumont  en  étoient  les  Chefs.  Un 
découverte  ;  Maître  de  penfion  HoUandois  nommé  François  Van  den-£nde  établi  à 
kw^cawôèl  Kcque-puce ,  étoit  allé  en  Flandre  &  en  Hollande  négocier  le  traité  ;  ils 
re,  leurfop-  dévoient  livrer  une  des  deux  Places  dont  on  vient  de  parler,  à  condition 
plice.  qu'on  leur  donneroit  cent  mille  écus.      Le  Chevalier  de  Rohan  étoit 

Bafnage^tam.  ^^  ^^  hommes  de  France  le  mieux-fait ,  hardi ,  mais  fans  jugement  & 
%/mma^*  d'un  caraâère  à  s'embarquer  fans  mefures  &  fans  précaution  dans  une 
wlftori^es    dSSdixt  téméraire. 

Êf  cbrtttû^  La  Trueaumont  étoit  fils  d'un  Auditeur  de  la  Chambre  des  Comptes 

^Ve^iû  ^^  Rouen.  Cétoit  un  homme  de  réfolution ,  d'un  efprit  fouple  &  adroit 
tom.  4.  ^fog.  pour  le  maniment  des  affaires ,  également  capable  d'une  bonne  ou  d'une 
261.  mauvaife  aâion.    Pendant  fa  vie  U  avoit  tenté  la  fortune  par  toutes  for- 

iiuincy,  tom.  tg^  d'endroits ,  &  s'étoit  acquis  parmis  les  gens  de  qualité  une  confidé- 
RtfncmrV^'^  ration  qui  l'avoit  fort  élevé  au-deffus  de  fa  nailFance.  Depuis  quelques 
tant.  2.  fag.  années ,  il  s'étoit  fort  attaché  au  Chevalier  de  Rohan  ;  l'un  &  l'autre  en- 
n9*  nuîés  du  mauvais  état  de  leur  fortune  ,  oue   leurs  débauches  &  leurs 

déréglemens  avoient  entièrement  ruinée,  cherchèrent  à  la  rendre  meil- 
leure par  toutes  les  mauvaifes  reflTources  que  l'extrémité  &it  tenter  à 
ceux  oui  ne  favent  plus  où  donner  de  la  tète. 

VAN  den-Ende ,  le  Maître  de  Penfion ,  avoit  exercé  la  Médecine  à 
Amfterdam ,  &  y  avoit  enfeigné  le  Latin  avec  beaucoup  de  réputation. 
Spinofa  l'avoit  appris  fous  lui ,  &  en  même  tems  les  premiers  princi- 
pes d'un  nouvel  Athéifme ,  dont  il  forma  dans  la  fuite  un  fyftème  auffi 
fuivi  que.  le  peut  être  celui  d'une  pareille  Dodrine.  Les  foupçons  qu'on 
conclut  de  la  Religion  de  Van  oen-Ende  déterminèrent  les  parens  des 
écoliers  à  les  lui  oter.  Sans  emploi  en  Hollande  il  vint  en  chercher 
à  Paris.  Ce  fût  à  lui  que  le  Cnevalier  de  Rohan  &  la  Trueaumont 
s'addreflèrent  pour  faire  réûffir  leur  projet  infenfé  ,  qui ,  félon  toutes  les 
apparences ,  ne  tendoit  ou'a  tirer  quelque  fomme  d'argent  des  Efpagnok 
&  des  HoUandois.  La  Marquife  de  Villars,  qu'on  a  accufée  d'avoir  em^ 
poifonné  deux  maris  parce  qu'elle  en  étoit  laflè,  s'étoit  donnée  au  ne- 
veu de  la  Trueaumont ,  nommé  le  Chevalier  de  Préault  ;  elle  fût  du 
fcaet  avec  fon  Galand. 

L  E  deflfein  de  la  Trueaumont  pour  s'emparer  de  Quillebœuf  ou  de 
Hônfleur,  étoit  de  s'y  introduire  avec  quelques  Gentilshommes  de 
Normandie  qu'il  efpéroit  de  gagner  ;  il  devoit  avec  les  plus  déterminés 
d'entr'eux  aller  chez  le  Gouverneur  Qu'il  connoiflbit  fort,  le  poignar- 
der avec  les  principaux  Officiers  de  la  gamifon ,  tandis  que  d'autres  de 
fes  complices  auroient  en  même  tems  égorgé  les  foldats  des  Corps  de 
garde  ;  enfuite ,  par  les  iGgnaux  convenus ,  on  auroit  averti  la  Flotte  Hoi- 
landoife ,  oui  fe  leroit  trouvée  au  jour  marqué  fur  la  Côte ,  à  portée  d'en- 
trer dans  rune  de  ces  deux  Places ,  la  même  nuit  que  la  Trueaumont 
auroit  exécuté  fon  deffein^ 
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Cette  confpiration  fût  découverte ,  foit  par  Londres ,  où  le  Comte 

de  Monterei  avoit  ordre  de  délivrer,  cent  mille  écus  en  divers  païe-  1^74. 
mens  à  l'ordre  du  Chevalier  de  Rohan;  foit  par  les  papiers  qu'on 
trouva  dans  les  bagages  pris  au  combat  de  Seneff.  Louis  quatorze  inf- 
truit  de  ce  qui  fe  trâmoit  »  envoîa  à  Rouen  Briflàc  Major  de  fes  Gardes 
pour  arrêter  la  Trueaumont  U  le  furprit  au  lit  Mais  n'aîant  pas  cru 
pouvoir  refufer  à  leur  ancienne  amitié  de  le  laiflèr  habiller  tranquille- 
ment ,  la  Trueaumont  entra  dans  fon  cabinet ,  7  prit  un  piftolet  qu'il 
déchargea  fur  le  Major.  Celui-ci  aïant  crié ,  tire  ^  pour  marquer  c|u'il 
n'avoit  point  de  peur ,  un  Garde  s'imaginant  que  fon  Officier  parloit  à 
lui ,  lâcha  aufli-tôt  fon  moufc^ueton  &  blefla  la  Trueaumont  à  la  cuiflè» 
On  le  prit  Sa  bleflfure  n'étoit  pas  mortelle,  mais  il  la  débanda  en  pri« 
fon  &  l'envenima  avec  fes  doigts  ;  il  mourut  le  même  jour  &  fe  déroba 
ar  fon  défefpoir  au  fupplice  auquel  il  favoit  qu'il  n'échapperoit  pas. 

Chevalier  de  Rohan  &  fes  autres  complices  furent  arrêta  ea 
même  tems. 

Les  Commiflfaires  qui  furent  chargés  de  Tinflrudion  de  ce  procès 
forent  extrêmement  embarafles.  Il  n'y  avoit  aucunes  preuves ,  point  de 
témoins,  point  d'Ecrit  ligné  de  leur  main  ;  ces  prifonniers  n'avoûoient 
rien ,  on  ne  favoit  ^uel  parti  prendre.  De  Bezons  Confeiller  d'Etat , 
par  une  perfidie  indigne  d'un  luge ,  dit  au  Chevalier  de  Rohan  qu'il 
leroit  bien  mieux  de  recourir  a  la  clémence  du  Roi ,  que  de  perfifter  à 
nier  avec  opiniâtreté  un  fait  dont  il  y  avoit  des  preuves  inconteftables. 
Le  prifonnier  fur  cette  efpérance  de  pardon  attachée  à  fon  aveu ,  donna 
beaucoup  plus  de  lumières  qu'il  n'en  &lloit  pour  le  faire  condamner  lui 
&  fes  complices.  Sa  Ëimille,  foit  qu'elle  fut  frappée  de  la  noirceur  de 
fon  crime  &  indignée  de  toute  fa  conduite  paflêe ,  foit  (Qu'elle  craignit 
de  déplaire ,  l'abandonna  à  fon  mauvais  fort  ;  perfonne  n'mtercéda  pour 
lui ,  pas  même  Madaitae  de  Montefpan ,  à  qui  la  médifance  a  prétendu 
qu'il  n'avoit  pas  été  indifférent  ;  il  fût  exécuté  aux  environs  de  la  fiaflille. 
Quoiqu'il  y  eût  vingt-deux  ans  qu'il  n'eût  approché  des  Sacremens ,  il 
mourut  dans  des  fentimens  fort  Chrétiens.  Le  Chevalier  de  Pr^ult, 
la  Marquife  de  Villars  eurent  la  tête  tranchée  comme  lui  ;  Van  den« 
Ende  fût  pendu.  Bafnage  prétend  aue  la  Marquife  &  le  Maître  d'Ecole 
moururent  en  Philofophes  matérialiftes ,  qui  accolent  que  Tame  périflbit 
avec  le  corps. 

Ce To  I T  for  ces  perfonnes ,  qui  au  vrai  n'étoient  pas  capables  de  &ire 
révolter  un  village,  que  la  Flotte  HoUandoife  fondoit  l'exécution  de 
fes  projets  contre  la  France  ;  après  leur  prife  elle  quitta  les  Côtes  de 
Normandie ,  &  alla  en  Efpagne  concerter  d'autres  deflfeins  fur  les  Pro- 
vinces voiGnes  de  cette  Monarchie ,  qui  ne  réûffirent  pas  mieux.  Ne  Bajhage.tam. 
pouvant  rien  contre  les  Côtes  de  France ,  la  Cour  de  Madrid  tâcha  d'en^  >•  t^g  ^$^* 
gager  Tromp  à  paffer  le  Détroit  de  Gibraltar  pour  aller  foûmettre  les  ré« 
voTtés  de  Meffine.  U  y  étoit  aflfez  difpofé ,  mais  il  reçut  des  ordres  ii 
précis  de  venir  hiverner  dans  les  Ports  de  Hollande ,  qu'il  fût  oblige 
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d'obéir.    Il  arriva  au  Texel  le  quatrième  de  décembre ,  où  Ruîter  étoît 

i.$74*  arrivé  à  la  fin  de  feptembre ,  fans  qu'un  des  deux  pût  reprocher  à  l'au- 
tre l'inutilité  de  fa  courfe. 

t  Vojez  N^  On  célébra  ce  mauvais  fuccès  des  Hollandois  par  une  Médaille,  t 
l-XXXII*  On  y  voit  une  Femme  aflîfe  au  bord  de  la  mer ,  &  appuïée  fur  un  bou- 
clier aux  Armes  de  France.  Près  de  cette  femme  font  des  enfans  qui  ra- 
maflent  des  coquilles.  La  Légende,  Tranq.uillitas  Orje  Mari- 
TiMJK,  &  l'Exergue,  Spectante,  nec  auiDauAM  audente 
CLASSE  HosTiUM  MAxiMA,  fîgnifient»  ou  doivent  fignifier,  la  tran^ 
fuillité  des  Côtes  de  France  à  la  vue  aune  puijjante  Flotte  ennemie  y  aui  ffôfe 
rien  entreprendre.  Le  difcours  de  l'Académie  a  pour  titre,  vains 
PROJETS  DES  Flottes  Hollandoises,   &  réduit  tous   les  ex- 

Eloits  de  Tromp  au  pillage  d'une  Eglife  &  à  l'enlèvement  de  quelques 
eftiaux. 
Révolte  de  .  .  On  fût  fort  fâché  en  Efpa^e  des  ordres  précis  que  le  Prince  d*0- 
Mcffinc.  ntïge  avoit  envoïé  à  Tromp  de  ne  point  entrer  dans  la  Méditerranée. 
HiJhrhJes  ^a  révolte  de  Meflîne  étoit  une  diverfion  fàcheufe ,  dont  elle  avoit  efpéré 
&Chr(mo/0'  que  la  préfence  de  cette  Flotte  Tauroit  débaraflfée.  Depuis  long-tems  les 
giqueu  habitans  de  Meffine  s'étoient  plaints  à  Madrid  de  Dora  Louis  Del-Hoyo 
Bufnage,tonL  j^^j.  Gouverneur.  On  leur  promettoit  fans  cefle  d'y  remédier  &  on  ne 
%uincy^  /w».  ^^  feifoit  pas  ;  ces  vaines  promefles  aigriflbient  également  le  Gouverneur 
I.  pf^g'  415-  &  les  Mécontens.  Cette  Ville  avoit  confervé  fous  la  domination  des  Rois 
Kitncourt^  d'Efpagne  la  même  forme  de  Gouvernement ,  qu'on  prétend  qu'elle  avoit 
tonu  a.  fag.  ^^  autrefois  fous  les  Romains  ;  elle  obéïflToit  à  fix  Sénateurs ,  dont  qua- 
tre fe  tiroient  du  Corps  de  la  Nobleflfe ,  &  deux  de  celui  du  Peuple  ; 
le  Sénat  tempéroit  l'autorité  du  Gouverneur. 

Del-Hoyo  conçut  le  deflein  de  le  ruiner.  Pour  y  réûflîr,  il  s'ap- 
)liaua  à  rendre  les  Sénateurs  &  les  Nobles  odieux ,  &  flatta  extrêmement 
le  Peuple.  Il  n'y  a  point  de  fupercheries  &  de  mauvais  artifices  que  (a 
déteftable  politique  ne  lui  fît  mettre  en  œuvre.  Il  écrivit  à  tous  les  Mi- 
niftres  du  Roi  d'Ëfpagne  qui  étoient  en  Italie ,  de  faire  enforte  qu'on  ne 
vendit  point  de  bled  aux  Meflinois  ;  par-là  en  peu  de  tems  il  réduiGc 
cette  grande  Ville  à  une  difette  affreule.  Il  accufa  les  Sénateurs  d'en 
être  la  caufe ,  &  prétendit  qu'ils  cachoient  les  bleds ,  ou  qu'ils  les  faifoient 
Iranfporter  ailleurs.  Pour  prouver  fon  accufation ,  une  nuit  il  fit  ré- 
pandre des  traînées  de  bled  depuis  la  maifon  de  certains  Sénateurs  juC> 
qu'au  Port.  La  Populace  fe  foûleva,  il  fe  mit  à  la  tète  &  alla  mettre 
le  feu  à  ces  maifons;  il  fe  rendit  enfuite  au  Sénat,  fit  jetter  par  les  fenê- 
tres les  fièges  des  Sénateurs ,  publia  quelques  Ordonnances  en  ^veur  du 
Peuple,  entr'autres ,  qu'à  l'avenir  au-lieu  de  quatre  Sénateurs  tirés 
du  Corps  des  Nobles  &  élus  par  leurs  feuls  fuffrages,  il  n'y  en  auroit 
plus  que  trois ,  qui  même  leroient  choifis  par  la  NobleUe  &  par  la 
iBourgeoifie. 

Om  découvrit  ces  artifices.     Le  plus  grand  nombre  des  Bourgeois 
s'unit  plus  que  jamais  à  la  NoblefFe.    La  Ville  fe  partagea  en  deux  iàc« 

tions  ; 
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lions  ;  Tune  fe  joignit  au  Gouverneur  contre  le  Sénat ,  l'autre  au  Sé« 
nat  contre  le  Gouverneur.      Le  Prince  de  Ligne  Gouverneur-génàral      1^74. 
de  Sicile ,  crut  pouvoir  remédier  au  mal  en  donnant  Quelque  iàtisfiâion 
aux  ennemis  de  Del-Hoyo.    Il  le  blâma  &  l'obligea  de  fe  retirer  à  Më« 
lazzo.    Il  fit  ouvrir  les  prifotis  ,  rappella  les  bannis  ;  mais  on  intercepta    ' 
des  Lettres  de  ce  Viceroi.      Il  écrivoit,  qu'il  avoit  cru  devoir  céder  à 
la  néceflité ,  mais  qu'il  pouvoit  aflfûrer  qu'il  châtiroit  les  Meflinois  & 
qu'il  rameneroit  le  Gouverneur  en  triomphe.     Des  copies  de  ces  Let- 
tres qu'on  eût  foin  de  répandre ,  mirent  le  peuple  en  fureur  ;  il  fit  des    / 
t^rricades  &  les  pouflfa  jufqu'au  Palais  du .  Viceroi ,  qui  fe  crut  heureux 
de  pouvoir  s'évader. 

La  Reine  Régente  d'Ëfpagne  donna  un  autre  Gouverneur  à  Meffi- 
ne ,  ce  fût  Dom  Diego  de  Soria,  Marquis  de  Crifpano.  *  Il  fuivit  les 
vues  de  fon  prédécefieur ,  &  crut  ne  pouvoir  prendre  de  plus  juftes  me- 
fures  pour  fe  rendre  maître  abfolu  ,  que  de  s'aflfûrer  des  Sénateurs ,  Qu'il 
jugeoit  peu  affeâionnés  au  Roi  fon  Maître  ;  il  les  manda  un  jour  dans 
fon  Palais  &  les  y  arrêta.  La  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt  répandue 
que  tout  le  monde  prit  lés  armes.  Les  deux  fils  de  Thomas  Caflàro ,  & 
un  de  ceux  qu'on  avoit  arrêtés,  fe  mirent  à  la  tête  de  quinze  mille 
hommes  &  marchèrent  au  Palais.  «  Soria  qui  avoit  raifon  d'appréhender 
tout  de  cette  multitude  armée,  relâcha  fur  le  champ  les  prifonniers. 
Cette  bonté,  dont  il  étoit  vifible  que  la  peur  feule  étoit  le  motif,  n'ap- 
paifa  point  l'émotion.  Les  Sénateurs  auemblèrent  le  Grand-Confeil , 
compofé  des  Confuls,  des  Corps  des  Marchands  &  Artilàns.  Le 
Gouverneur  fût  déclaré  ennemi  de  la  Ville,  déchu  de  (a  Charge,  &il 
fût  réfolu  qu'on  s'aflfûreroit  de  fa  perfonne  ;  on  voulut  exécuter  cette 
efpèce  de  fentence,  mais  le  canon  du  Fort  «de  St.  Sauveur  en  empêdia; 
on  fit  des  barricades. 

Dans  ces  circonftances ,  CalFaro  ne  douta  point  que  la  pFance  n*ap-  ^  '^?r^ }? 
puïât  avecplaifir  une  révolte,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  emba<- ^[^J[fj<{^^^^^ 
rafferoit  l'^pagne.    Du  confentement  du  peuple  &  du  Sénat  il  enyoîz  Bafnage,to'nu 
fon  fils  aîné  à  Rome ,  fous  prétexte  de  négocier  un  accommodement  2*  p^g-^  ^48» 
avec  l'Âmbaflàdeur  d'Efpagne,  mais  en'  eflfet  pour  fe  rendre  à  Paris  &  ^^^^   ' 
demander  la  proteftion  du  Roi.      Il  fût  bien  reçu.      Son  in^iviQAon  ^  ct^^L 
portoit  d'of&ir  la  Souveraineté ,  on  ne  l'accepta  pas  ;  mais  on  l'alTûra  logiques. 
qu'on  fecoureroit  Meifine  de  toutes  fes  forces.    On  fit  auflî-tôt  équiper 
à  Toulon  fîx  vaiffeaux  de  guerre ,   quantité  de   Flûtes  &  de  barques 
longues ,  Qu'on  chargea  de  vivres  &  de  munitions  ;  le  Chevaher  de  Val- 
belle  fût  cnargé  de  conduire  ces  fecours. 

Ce  peuple  aflûré  d'une  puiffante  protedion  fit  la  guerre  dans  les  for- 
mes. Il  afliegea  les  Forts  qu'on  avoit  autrefois  bâtis  pour  le  tenir  en  bride; 
le  Viceroi  ti'avoit  pu  y  mettre  des  gamifons  fuffifantes ,  ils  furent  tous 
emportés  à  l'exception  de  celui  de  St.  Sauveur.  Ces  nouvelles  aîant  été 
portées  en  Efpagne ,  le  Duc  de  St  Germain ,  qui  commandoit  un  Corps 
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d* Armée  dans  le  Rouflillon,  eût  ordre  de  rentrer  en  Catalogne  &  d'y 
1 67^  f^^c  embarquer  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes. 
EUe  y  en*  .  L  E  Viceroi  de  Sicile  après  avoir  reçu  ce  renfort ,  fe  crut  en  état  de 
voie  quel,  réduire  Mefline  par  la  force.  Il  y  fit  donner  un  aflfaut  général ,  les  bour- 
jSvwwIrf""*  S^^^*  fc  défendirent  avec  tant  de  bravoure,  oue  les  aflTaillans  furent 
mfiwiques  par*tout  repouflfés.  La  fiimine  auroit  bien-tôt  niit  ce  que  la  force  n'a- 
^  Cbr9it9*  voit  pû  Ëiire ,  &  ce  peuple  dans  peu  de  jours  auroit  été  forcé  de  fe 
logiques.       foûmettre ,  (i  Dom  Bertrand  de  Guévara  Général  des  Galères  de  Naples 

avoit  fû  fe  battre.      Quoiqu'il  eût  des  forces  plus  que  fuffifantes  pour 
repouflèr  TEfcadre  Françoife ,  dès  qu'elle  parut  il  demeura  comme  im- 
mobile ,  &  la  laiflfa  paffer  le  quinze  de  feptembre.    Le  premier  fecours 
que  le  Chevalier  de  Valbelle  avoit  amené  n'étoit  pas  fort  grand  ;  mais 
les  magnifiques  promeflfes  dont  il  l'accompagna  le  rendirent  confident 
ble.    Ce  peuple  fe  flatta  qu'il  ne  manqueroit  de  rien ,  puifque  la  France 
s'intéreflfoit  à  fa  confervation.      On  verra  dans  la  fuite  à  quoi  aboutit 
cette  confiance, 
pjjrtrrjr,  iom.         P  E  u  de  tems  après  que  le  Chevalier  de  Valbelle  eût  mis  fon  monde 
Baffle  t^û  ^  ^^^^'  ^  ^*^^  ^  prendre  le  Château  de  St.  Sauveur.    Cette  conquête 
».  f^.\49-  ^'^*'  néceflaire  poun  rendre  libre  l'entrée  du  port;  d'ailleurs  lesMeflî- 

nois  promettoient  de  le  lui  remettre  pour  gage  de  leur  fidélité.      Avec 

fon  iecours ,  le  fiège  fi&t  fi  vivement  pouUé ,  que  le  Gouverneur ,  qui 

voïoit  la  mine  prête  à  jouer  &  point  d'Ëfbagnols  en  Campagne  pour  le 

recourir ,  capitula  &  promit  de  rendre  la  Place  dans  huit  jours ,  s'il  n'é« 

toit  pas  fecouru  avant  qu'ils  foflent  expirés. 

tbîd.  X.E  feptième  jour  Guévara  parut ,  venant  à  toutes  voiles  avec  plus  de 

Mémoiret^^    Tîngt  vailfeaux  de  guerre.    Les  Meffinois  l'aïant  apperçu  firent  inconti- 

^obr^jM.   ^^"^  gliflèr  dans  le  Tort  des  hommes  qui  paroiflfoient  n'y  entrer  ^ue  par 

Iniques.        curiouté.    Us  avoient  fous  leurs  manteaux  des  piflolets  &  des  épees ,  ils 

égorgèrent  la  fentinelle  qui  ne  fe  défioit  de  rien  ;  ils  furent  fi  à  propos 
foûtenus  par  deux  cens  hommes  que  leur  amena  le  Sieur  André  de  Mont» 
mejan ,  que  le  Gouverneur  fe  crut  trop  heureux  qu'on  voulût  bien  lui 
accorder  la  Uberté  de  fe  retirer. 
Campagne  Cette  révolte  des  Meffinois  fût  fort  utile  à  la  France.    Le  com- 

dc  Cstalo.     mencement  de  la  Campagne  dans  le  RouffiUon  n'avoit  pas  été  heureux 


RiJ^^tf*  Les  mefures  étoient  déjà  prifes  pour  l'exécution.  *  la  Maîtreffe  d'unOffi- 
tom.  %.  fag.  cier  François  en  eût  quelque  connoiflance ,  elle  la  communiqua  à  fon 
)7o^  Amant.    Le  feul  bruit  que  la  confpiration  étoit  découverte  fit  fauver  la 

plupart  des  conjurés  ;  quelques-uns  furent  pris  &  punis. 

Les  Efpagnols  ne  perdirent  pas  pour  cela  l'efperance  deréûffirdans 
cette  Province.  Leur  Armée  commandée  par  le  Duc  de  St.  Germain 
^toit  plus  Dombreufe  qu'on  ne  l'avoit  cru ,  &  compofée  de  troupes  ré- 
glées &  difcipUnées  »  au-lieu  que  celle  des  François  avoit  beaucoup  de 

miU- 
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milices  mal-exercées.    On  avoit  donné  le  commandement  au  Comte  de  ■ 


Schomberg ,  qui  à  la  tête  des  Portugais  s'étoit  mis  en  une  efpèce  de  pof*  1 5^^. 
feflion  de  battre  les  •  Ëfpagnols.  Le  deflein  de  la  Campagne  étoit  de  pé« 
nétrer  dans  la  Catalogne ,  de  faire  le  fiège  de  Rofes  ;  on  faifoit  même 
équiper  une  Efcadre  à  Toulon ,  qui  devoit  être  conunandée  par  le  Duc 
de  Vivonne.  L'afcendant  que  prit  d'abord  le  Duc  de  St  Germain  fur  - 
le  Bret  créature  de  Louvois ,  qui  commandôit  avant  l'arrivée  du  Comte 
de  Schomberg»  &  bien  plus  encore,  l'imprudence  &  la  témérité  de 
ce  Lieutenant-général ,  déconcertèrent  ce  projet  &  en  rendirent  Texécu* 
tion  impoffible. 

Les  Ëfpagnols,  an  fortir  de  Catalogne  où  ils  s'étoient  aflfemblés,  Heureufe 
marchèrent  droit  à  Morilles.      Cette  Ville  eft  fituée  au  pied  du  Col  de  a"^  ^^pa* 
Pertuis  &  fait  la  communication  du  Lampourdan  avec  le  RoufliUon.  Ils  ^"°  ^' 
firent  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre  ;  il  le  refufa  d'abord ,  mais 
abandonné  des  Ëfpagnols  qui  faifoient  la  plus  grande  partie  de  fa  garni* 
fon ,  il  fût  obligé  de  céder.      Ils  s'emparèrent  enfuite  de  St.  Jean    de 
Pages,  paflèrent  le  Tech,   prirent  Ceret,    quoique  muni  d'une  forte 
^nifon  ;  feignant  enfuite  d'en  vouloir  au  Fort  des  Bains   bâti  par  les 
François  au-milieu  des  montagnes ,  ils  inveftirent  le  Château  de  Belle- 
garde  ,  pofte  important ,  dont  la  prife  fermoit  à  leur  ennemi  l'entrée  de 
la  Catalogne. 

Ce  mt  dans  ces  circonftances  que  le  Comte  de  Schomberg  joignit 
fon  Armée.  Il  prit  des  mefures  pour  fauver  cette  Place  ;  il  écrivit  au 
Gouverneur  qu'il  marchoit  à  fon  fecours  &  qu'il  feroit  inceflamment  à  lui  ; 
il  fe  hâta  inutilement  ;  ce  Gouverneur  après  une  miférable  fortie ,  où  il 
fut  repouflfé ,  foit  manque  de  cœur  ,  foit  que  fa  garnifon  fût  trop  foible , 
fe  rendit  prefqu'à  la  vue  de  l'Armée  entière  qui  venoit  à  fon  fecours. 
Ces  fuccès  auroient  pu  déterminer  le  Duc  de  ot.  Germain  à  faire  le  fié* 
ge  de  Perpignan.  Cette  Place  étoit  en  mauvais  état,  on  en  avoit  ex- 
trêmement négligé  les  fortifications;  d'ailleurs  l'efprit  de  mécontente- 
ment n'étoit  pas  tout-à-fait  éteint.  Schomberg  pour  la  couvrit  fe  caoK 
pa  fur  les  bords  du  Tech  ;  le  Duc  de  St  Germain  s'établit  de  l'autre 
côté  de  cette  rivière.  On  fe  fortifia  dans  les  deux  camps  comme  fi 
l'on  avoit  voulu  y  paflfer  le  refle  de  la  Campagne ,  qui  ne  faifoit  pour- 
tant que  de  commencer.  Après  un  aflfez  long  féjour ,  les  Ëfpagnols  fei- 
gnirent de  quitter  la  plaine  pour  fe  retirer  derrière  les  montagnes.  Des 
gens  apoftés  donnèrent  avis  au  Général  François  qu'ils  décamperoient 
la  nuit  du  dix-neuf  au  vingt  de  juin  ;  il  ne  reçut  cet  avis  que  vers  la  fin 
du  jour ,  la  feule  précaution  qu'il  prit ,  fût  d  ordonner  qu'au  lever  du  fo- 
leil  l'Armée  fût  fous  les  armes. 

A  la  première  pointe  du  jour ,  on  vit  paroitre  fur  les  hauteurs  quan- 
tité de  mulets  chargés  ;  on  ne  douta  point  que  ce  ne  fuffent  les  équi- 
pages qui  défiloient.  Le  Bret  fâché  de  n'avoir  plus  le  commandement 
de  l'Armée ,  &  qui  cherchoit  à  fe  fignaler ,  fit  partir  la  cavalerie  fans 
demander  ni  attendre  les  ordres  de  fon  Général.    £ntre  les  deux  ç^mps 

étoient 
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étoient  de  profondes  ravines ,  Pinfenterie  Efpagnole  y  étoît  en  embufca-- 

i674m     ^^*    ^^  Garde  avancée  du  Duc  de  St.  Germain ,    iuivant  fes   ordres , 
s'enfuit  dès  Qu'elle  eût  vu  la  cavalerie  Françoife  paflfer  la  rivière  ;  en 

Îiourfuivant    les  fuïards  on  tomba  dans  l'enibufcade ,   la  décharge  de 
'in&nterie  tua  beaucoup  de  monde.    Le  Bret  pour  fe  tirer  du  péril  oà 
il  s'étoit  précipité,  voulut  faire  quelque  mouvement;  mais  il  étoit  mal 
ordonné ,  ou  il  fût  mal  exécute ,  &  le  défordre  augmenta  loin  de  di- 
minuer. 
L'Armée  ^^  Comte  de  Schomberg  averti  de  ce  malheur ,  qui  devoit  entrai-» 

Françoife      ner  la  perte  de  fon  Armée ,  eût  befoin  de  toute  fon  habileté.    U  s'ou« 
battue.         vrit  d'abord  pour  laiflfer  paflfer  les  fuïards ,  que  rien  ne  pouvoit  arrêter  ; 
f  ^"^^^'''^'7'  il  plaça  ce  qu'il  avoit  de  vieilles  troupes  dans  les  défilés  qui  étoient  en- 
.  P^5«  547-  j^ç  ç^^  ^^^  ^  j^  rivière ,  que  l'ennemi  avoit  déjà  paflfée.    Il  l'arrêta  de 

manière  ,  qu'après  être  refté  quelque  tems  en  préfence ,  chacun  fe  retira 
dans  fon  camp.  La  vanité  de  le  Bret  coûta  aux  troupes  de  France 
huit  cent  morts  &  quinze  ou  feize  cent  prifonniers.  Cette  faute ,  qui 
n'avoit  peut-être  point  d'exemple ,  ne  fût  point  punie  ;  le  crédit  tout 
puiflant  du  Miniure  de  la  guerre  déroba  le  coupable  au  fupplice  qu'il 
avoit  mérité. 

Cet  échec,  où  prefque  toute  la  cavalerie  Françoife  avoit  été  pafTée 
par  les  armes ,  auroit  rendu  le  Comte  de  St.  Germain  maître  de  la  Cam- 
pagne ;  mais  la  révolution  de  Meffine  l'empêcha  dé  fe  fervir  de  fa  fupé« 
riorité  ;  loin  d'entreprendre  des  conquêtes ,  il  fût  obligé  de  fe  retirer  en 
Catalogne.  Sa  retraite  étoit  difficile.  Il  avoit  à  paflfer  les  Pyrénées  par  un 
chemin  où  Von  ne  peut  marcher  que  quatre  de  front;  pour  l'aflS^rer ,  il 
fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  aflSéger  Collioure.  Cette  Place  eft  fur  le 
bord  de  la  mer  ;  il  pouvoit  y  aller  fans  paflfer  la  rivière  dont  l'Armée 
Françoife  gardoit  les  paflfages.  Guévara  qui  commandoit  quelques  vaif- 
féaux  d'Ëfpagne ,  parut  à  la  prière  fur  cette  Côte.  Le  Comte  de  Schom* 
berg  crut  que  l'entreprife  étoit  férieufe ,  il  alla  camper  à  Aine ,  fur  le  che- 
min de  Morilles  à  Collioure.  Sa  marche  fut  tranquille  ;  il  mit  fon  infan- 
terie dans  la  Ville  &  fk  cavalerie  fur  les  foflfés  ;  il  fit  travailler  à  réparer 
les  brèches  &  mit  promptement  ce  pofte  hors  d'infulte.  Pendant  ce  tems- 
là  le  Duc  de  St  Germain  fe  retira  en  Catalogne.  Le  refte  de  la  Campa- 
gne on  fe  tint  des  deux  côtés  fur  la  défenfive,  Le  peu  de  troimes  ^ui 
reftèrent  au  Général  Efpagnol ,  le  peu  de  confiance  qu'avoit  le  Général 
François  dans  les  tiennes ,  fût  caufe  de  cette  ina(^ion. 
L'Elefteur  L'EMPEREUR,  l'Ëfpagne  &  la  Hollande  ne  fe  fentant  pas  encore  af- 

de  Brande-  fez  forts  pour  réfifter  à  la  France ,  Se  pour  l'humilier  autant  qu'ils  le  fou« 
bourg  avec  haitoient ,  cherchèrent  de  nouveaux  fecours.  A  forces  d'intrigues ,  d'of- 
ces^fe  ^déclal  ^^  ^  ^^  follidtattons ,  ils  attirèrent  à  leur  parti  les  Ducs  de  TjM  »  de 
rent  contre  Lunebourg ,  de  Brunfwick ,  l'Ëvêque  d'Ofnabnig ,  le  Landgrave  de  Heflfe  ; 
la  France.  l'Ëleâeur  de  Brandebourg  pour  s'unir  à  eux  viola  les  traités  au'il  avoit 
^côrp^Diphi  ^^'^  ^^^^  ^^  France  &  avec  la  Suède.  Il  s'étoit  engagé  à  la  première  de 
^rps    ^i' ^  c^  Qouronnes  I  de  ne  donner  aucun  fecours  à  fes  ennemis,  &  defouf- 
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ter  qu'elle  fît  la  guerre  à  quelque  Prince  d'Allemagne  que  ce  pût  être 

aui  ie  déclareroit  contr'elle.    Il  étoit  entré  dans  les  vues  du  Roi  de  Sue-     1^74, 
e ,  qui  avoit  formé  un  tiers  parti  dans  ie  deflfein  de  contraindre  Léopold  maUqueltonu 
&  Loûîs  de  ceflèr  de  troubler  le  repos  de  PÂllemagne.     Ces  difierens  7-  P^r^- 1« 
traités  furent  conclus  dans  les  mois  de  juin  &  de  juillet  fJj^-  >^3« 

La  France  de  fon  côté  retint  dans  la  neutralité  TEleôeur  de  Bavière  ^^'  '*  *^'- 
&  le  Duc  d'Hanoven  Elle  détermina  la  Suède  à  fe  déclarer  pour  elle  & 
à  occuper  chez  eux  l'Ëleâeur  de  Brandebourg ,  le  Roi  de  Dannemark 
&  les  nouveaux  Alliés  dont  on  vient  de  parler.  Cette  détermination  de 
la  Suède  n'éclata  que  l'année  fuivante.  Toutes  ces  négociations  avoient 
été  long-tems  fufpendues ,  par  le  grand  intérêt  que  toutes  les  Puiflfances 
avoient  pris  à  TEledion  d'un  nouveau  Roi  de  Pologne. 

KoRiBUT  étoit  mort  Tannée  dernière  le  dix  de  novembre  »  dans  la  Intrigue» 
trente-troifîème  année ,  le  jour  même  que  le  Grand-Maréchal  Sobieski  P^"'  jl!f' ^ 
força  les  Turcs  dans  leurs  retranchemens  près  de  Choczim.     Le  combat  j[^?  à^^o. 
dura  quatre  heures ,  pendant  lefquelles  les  Turcs ,  malgré  l'abandon  des  logne. 
Moldaves  &  des   Valaques ,  fe  battirent  avec  beaucoup  de  courage  ;  Bafnage,tom^ 
enfin  ils  prirent  la  fuite ,  plus  de  dix  mille  fe  jettèrent  dans  des  préci-  ^/^we^^' 
pices  ;  il  en  périt  encore  un  plus  grand  nombre  par  le  fer ,  de  manière  Hiftoriques 
que  cette  Armée,  qui  étoit  de  trente-deux  mille  hommes  avant  Tac-  ig  çhrMol^ 
iion,  fût  prdau'entièrement  détruite.     Cette  importante  viftoire  n'eût  |/^«"  > /^«» 
point  d'autres  fuites  que  la  prife  de  Choczim.    Les  Polonois ,  qui  avoient  ^^  ^^7** 
bit  un  butin  infini ,  fe  diuipèrent  pour  le  mettre  à  couvert  ;  il  fût  im- 
poflible  au  Général  de  les  raflembler  pour  fuivre  les  fiuards ,  &  pour  al- 
ler attaquer  un  autre  Corps  de  Turcs  retranché  à  Czezowa ,  qu'il  auroit 
inËiilliblement  battu. 

Cette  vidoire  éclatante  donn?  un  nouveau  droit  au  Grand-Maré-  Grand  nom- 
chal  de  fe  mettre  au  nombre  des  Prétendans  à  la  Couronne ,  à  laquelle  il  bre  de  Pré» 
venoit  de  rendre  un  fi  grand  fervice.    U  eût  pour  Compétiteurs  prefque  tendaa». 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Princes  en  Europe.    Le  fils  du  Czar  de  Mofco- 
vie ,  Abaffi  Prince  de  TranMvanie  ,  le  Prince  Eieâoral  de  Brandebourg . 
le  Prince  de  Condé  ou  le  Duc  d'Enguien  ,  le  Prince  Charles  de  Lorrai- 
ne ,  les  Ducs  de  Neubourg  père  &  fils ,  le  firère  du  Roi  de  Dannemark 
fe  mirent  fur  les  rangs.    Sobieski  aidé  de  l'argent  de  la  France  &  de  l'a* 
dreflfe  de  rEvéque  de  Marfeille ,   depuis  Cardinal  de  Janfon ,  les  écarta 
tous.    La  Suède  donna  l'exclufion  au  Prince  George  de  Dannemark  » 
la  République  de  Pologne  fe  déclara  contre  le  fils  du  Czar,   contre  À« 
bafii ,  contre  le  Prince  Ëleâoral  de  Brandebourg  »  qui  étoit  pourtant  dii^ 
pore  à  fe  faire  Catholique;  elle  le  fit  de  manière  à  leur  faire  perdre  toute 
efpérance  de  réûflir. 

L  E  nombre  des  Prétendans  parcnflbit  réduit  au  Prince  de  Lorraine  &  B(^nage ,  Ih. 
au  fils  du  Duc  de  Neubourg.      Sobieski  proteftoit  qu'il  aimoit  mieux  ^^J**V^^' 
çonferver  fa  Charge  de  Grand-Maréchal  que  d'être  Roi,  au  même tems  ^  çll^'o* 
que  fa  faâion  demandoit  un  Prince  François.    Le  fils  du  Duc  de  Neu-  jogiqua. 
bourg,  pour  qui  la  France  Iblliçitoit  férieufement,  lauroit  emporté,  fî  Vîe  du  Duc 
Tome  m.  U  u  u  Eléo-  f  ^'^^«^  > 
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Eléonor-Marie  d'Autriche  fœur  de  l'Empereur  &  veuve  de  Koribut  avoît 
j  <î74.  pû  fe  réfoudre  à  l'époufer  ;  mais  toutes  fes  inclinations  étoient  pour  le 
trince  de  Lorraine ,  jufques-là  qu'elle  avoit  vendu  fes  pierreries  pour  for*. 
tifier  fa  brigue  &  lui  gagner  des  partifans.  Par  fa  libéralité  elle  lui  avok 
attaché  la  plus  grande  partie  des  Lithuaniens.  Ce  Prince  avoit  même  cra 
fa  brigue  fi  forte ,  que  ne  doutant  prefque  plus  de  fon  Eledion ,  il  s'é- 
toit  approché  des  frontières  du  Roïaume. 

L'Ë  V  ê  au  £  de  Marfeille ,  qui  avoit  un  ordre  précis  de  s'oppofer  à 
l'Ëleâion  de  ce  Prince ,  voïant  qu'il  Pemporteroit  infailliblement  fur  le 
Prince  de  Neubourg ,  donna  tous  fes  amis  au  Grand-Maréchal.  Ceux 
des  Polonois  qui  vouloient  abfolument  le  Prince  de  Neubourg ,  les  Li- 
thuaniens qui  tenoient  bon  pour  le  Prince  de  Lorraine ,  étoient  fur  le 
point  d'en  venir  aux  mains,  lorfque  Sobieski  aflfûré  de  la  ikdion  Fran- 
<;oife  hazarda  de  fe  faire  propofer  par  le  Palatin  de  Ruflie.  On  fit  va- 
loir fon  mérite,  la  viâoire  deChoczim  ne  fût  pas  oubliée.  Ce  difcours 
entraîna  prefque  tous  les  fufFrages  ;  plufieurs  Lithuaniens  proteftèrent, 
dès  le  lendemain  ils  fe  réunirent  aux  autres ,  &  Sobieski  d'un  confente- 
ment  unanime  de  la  Diète  fût  élu  le  vingt  &  un  de  mai. 
Mémoires  Le  Prince  de  Lorraine  ne  pût  ignorer  d'où  venoit  ce  changement 

Biftwiques  imprévû ,  qui  avoit  rompu  toutes  fes  mefures.  Quelque  fage  &  modé- 
loigqueT^  ré  qu'il  fût  naturellement ,  il  ne  pût  s'empêcher  de  feire  éclater  là  colè- 
La  l^rance  re  Contre  le  Roi  très-Chrétien ,  qui  lui  enlevoit  pour  la  féconde  fois 
fait  tomber  cette  Couronne.  Il  protefta  qu'il  s'en  vangeroit.  On  verra  dans  la 
SobiesW  ^"^  ^^'^  S^'^  n'omit  rien  de  ce  qu'il  pouvoit  feire  pour  tenir  fa  parole. 
Bafnageltom.  ^^  n'ëtoit  pourtant  pas  la  France  feule  qui  étoit  la  caufe  de  fon  ex- 
^  f^iS- s)7*  dufion.    Les  Polonois  étoient  las  de  fe  voir  fous  la  tutelle  de  la  Cour 

de  Vienne  ;  ils  vouloient  en  fortir ,  ce  Qu'ils  n'auroient  pu  faire  s'ik 
avoient  choifi  ce  Prince ,  qui ,  outre  fon  oévoûement  perfonnel  à  l'Em^ 
pereur ,  ne  pouvoit  avoir ,  vu  la  fitûation  de  fa  fortune ,  d'autre  appui 
que  lui. 

Le  nouveau  Roi  de  Pologne  s'attacha  fort  à  la  France.      Outre  la 
reconnoiflànce  qui  l'y  engageoit ,  il  avoit  époufé  une  Demoifelle  Françoife , 

gui  avoit  fuivi  en  Pologne  Marie  de  Gonzague  époufe  de  Ladislas-  &  de 
)afimir  prédécefieurs  de  Koribut.  Cette  Demoifelle  étoit  fille  du  Comte 
d'Arquien.  On  promit  de  le  feire  Duc  &  Pair  pour  honorer  en  fa  per- 
fonne  l'élévation  de  fe  fille.  La  guerre  que  le  Turc  feifoit  à  la  Pologne» 
mettoit  Sobiesld  hors  d'état  de  marquer  fon  inclination  d'une  manière  e& 
ficace  ;  mais  c'étoit  beaucoup  pour  la  France  d'avoir  mis  fur  ce  trône  un 
homme  qui  ne  fijt  point  livré  à  l'Empereur  ^  comme  l'avoit  été  Koribut 
&  comme  l'auroit  été  le  Prince  de  Lorraine. 
Champagne  CONFORMEMENT  aux  nouveaux  traités  dont  on  vient  de  parler, 

^(^r^^oni  ^'Eledeur  de  Brandebourg  &  les  autres  Princes  d'Allemagne  levèrent  des 
«fp^*  389-  t^o^P^s.    Prefque  toutes  furent  deflinées  à  agir  contre  le  Vicomte  de 
Turenne ,  qui  avec  une  Armée  beaucoup  inférieure  confondoit  les  pro- 
jets de  l'Empereur  9  mettoit  la  confiifioû  dans  fes  troupes  ^  &  vangeoit 

la 
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k  France  de  l'infidélité  de  ceux  qui  l'avoient  abandonnée.     Ce  Général        

&  furpafTa  lui-même  cette  Campagne  ;  jamais  il  n'avoit  été  plus  adif  &  {  ^ja 
plus  entreprenant  ;  jamais  il  n'avoit  montré  tant  d'habileté.  Depuis  le 
mois  de  mars  qu'il  Pavoit  commencée ,  jufqu'à  la  fin  de  janvier  de  Tannée 
fiiivante  où  il  la  finit ,  ce  fût  une  fuite  continuelle  d'exploits  tous  plus 
ûirprenans  &  plus  incroîables  les  uns  que  les  autres  ;  &  il  fembla 
que  cette  multitude  de  Princes  qui  s'étoient  aflfemblés  contre  lui  » 
ne  Tavoierit  fait  que  pour  porter  (a  gloire  au  plus  haut  point  aà  elle 
pouvoit  aller. 

Apre^s  que  Montécuculli  lui  eût  échappé  l'année  dernière  par  l'in-  Habileté  d» 
fidélité  de  TËvéque  de  Wirtsbourg  »  il  repalia  le  Rhin  &  prit  (es  quar-  Vicomte  de 
tiers  d'hiver  dans  la  Vallée  de  Neuftat.      L'Elefteur   Palatin   pour  fon  Torcnne. 
malheur ,  &  encore  plus  pour  celui  de  fes  peuples ,  aïant  traité  avec  TEm* 

Çereur  &  s'étant  engagé  à  lui  remettre  Germersheim,  le  Vicomte  de 
'urenne  eût  ordre  de  s'emparer  de  cette  Place.  U  le  fit  au  commence- 
ment de  mars.  Quelques  jours  après  il  eût  été  trop-tard.  Le  Général 
Caprara  avec  les  troupes  du  Cercle  de  Saxe  &  quelques  Réginiens  de  cava- 
ferie  &  d'infanterie  de  l'Empereur ,  marchoit  pour  s'en  mettre  en  poflTeC- 
fion;  l'aïant  trouvée  occupée,  il  prit  fes  quartiers  aux  environs  de  Manheim. 

L  B  Duc  de  Navailies  commençoit  dès-lors  à  attaquer  la  Franche-  Quhicy,  tom 
Comté  ;  le  vieux  Duc  de  Lorraine  a  voit  ramafle  deux  ou  trois  mille  î;  ^^j,-  '^o. 
chevaux  pour  aller  la  fecourir  ;  le  Vicomte  par  la  fageflTe  de  fes  mou-  A^p^^l'iTl'. 
vemens  lui  ferma  les  paflages  &  le  contraignit  d'aller  prendre  un  fi  long 
détour,  que  Befançon  étoit  pris  &  Dole  fur  le  point  de  fe  rendre  lotu 
qu'il  .eût  paflfé  le  Rhin  à  Rhinberg.      U  retourna  fur  fes  pas  &  joignit 
am  Fort  de  Kell  Caprara ,  qui  étoit  forti  de  fes  quartiers  pour  venir  au- 
devant  de  lui.    Ils  tentèrent  inutilement  le  paflfage  fur  le  pont  de  Stras* 
bourg.     Cette  Ville  fut  alors  fidèle  aux  engagemens  qu'elle  avoit  pris 
avec  la  France.      Le  refus  de  ce  paflfage  les  obligea  de  marcher  entre 
Heidelberg  &  Philipsbourg ,  où  le  Duc  de  BoumonviUe  devoit  les  join-» 
dre  avec  Te  refte  des  troupes  Impériales. 

Ces  deux  Généraux  n'avoient  que  dix  ou  douze  mille  hommes.  L'Ar-  Tumme , 
met  Françoife  n'étoit  pas  plus  forte  &  ne  pouvoit  de  long-tems  efpércr  '^'"-  *•  ^^* 
de  renfort ,  parce  que  les  principales  forces  du  Roïaume  dévoient  être  oc-  *^*' 
cupées  en  Randre ,  où  les  Hollandois  &  les  Efpagnols  fe  préparoient  à 
£ôre  les  derniers  efforts.    Le  Vicomte  réfolut  de  les  attaquer  avant  l'ar- 
nvée  du  Duc  de  Bournonville.      Tout  confiftoit  dans  une  marche  dili- 
gente.   U  donna  ordre  à  Philipsbourg  de  condruire  un  pont  de  bateaux 
&  de  tenir  prêt  à  fon  paflfage  certain  nombre  de  troupes.    U  rafTembla 
fes  troupes  auprès  de  Saverne  ,  fous  prétexte  d'en  faire  la  revue  ;  il  par- 
tit le  douze  de  juin  avec  toute  fa  cavalerie  &  quinze  cens  hommes  d'infan- 
terie ,  il  arriva  le  quatorze  auprès  de  Philipsbourg  ;  il  paflTa  le  Rhin  fur 
le  pont  de  bateaux  &  prit  quatre  Régimens  d'infanterie ,  deux  Régimens 
de  cavalerie  &  un  Régiment  de  Dragons  qui  avoient  campé  fur  la  con- 
trefcarpe  afin  d'être  en  état  de  le  fuivre  à  fon  paflfage. 
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Il  continua  de  marcher  avec  la  même  rapidité.  Sur  fa  route  il  trouva 

j  d74«  plufieurs  poftes  des  ennemis  ;  il  ne  s'arrêta  point  pour  les  attaquer  ;  il 
Sa  diligence,  arriva  le  foir  à  Hodcenum  où  il  campa.  Le  lendemain  après  avoir 
Turenne ,  marché  par  de  longs  défilés  vers  firetten ,  il  arriva  aux  environs  de 
tùm.  %.  tag.  >^jjiock ,  petite  Ville  gardée  par  deux  cens  hommes  des  troupes  de 
^ncy,  tom.  l'Elefteur  Palatin  ;  en  quatre  jours  il  avoit  ait  près  de  trente  lieuCs  ; 
iT  pai.  591.  enfin  le  feize  il  jo^it  Pennemi. 

Bafnage.fm.  ^^  ^"^  ^^  Lorraine  qui  avoit  ignoré  toutes  les  dilpofîtions  du  Vi- 
a.  pag  \ I s.*  comte  pour  venir  à  lui,  avoit  été  extrêmement  furpris  d'apprendre 
Qumcjy  tom.  qu'il  avoit  paffé  le  Rhin  lorfqu'il  le  croîoit  aux  environs  de  Saverne. 
1.  pag.  jpi.  jj  n'avoit  penfé  qu*à  éviter  le  combat,  &  à  fe  pofter  de  manière  qu'il 

pût  en  fureté  attendre  le  Duc  de  Bournonville,  qui  devoit  le  joindre 
dans  deux  ou  trois  jours.  Il  vouloit  pafler  le  Necker ,  dans  ce  defTein 
il  marcha  vers  Wimphen  ;  mais  craignant  d'être  furpris  dans  fa  marche . 
il  s'arrêta  à  Zintzheim  &  profita  de  tous  les  avantages  du  terrein  pour 
arrêter  l'Armée  Françoife. 
Turemii,  Cette  petite  Ville  eft  fituéefur  les  bords  de  la  rivière  d'EIzatz, 

ttmi.  2.  fag.  Quj  arrofe  à  droite  &  à  gauche  de  longues  prairies.    Les  avenues  du  côté 

de  Philipsbourg  étoient  pleines  de  jardins,  de  haïes  &  de  marécages; 
pour  l'attaquer  il  falloit  paflfer  un  ruifleau  &  la  rivière  d'Ëlzatz.  ^tte 
Ville ,  quoique  mauvaife ,  avoit  des  tours  à  l'antique ,  un  aflez  bon  fofle 
&  une  fauflfe-braïe.    Le  Duc  de  Lorraine  y  avoit  mis ,  &  dans  les  jardins 

Jui  l'environnoient ,  une  partie  du  peu  d'in&nterie  au'il  avoit  Au-delà 
e  cette  Ville  eft  une  montagne  qui  la  commande ,  dont  la  pente  eft  fort 
rude  vers  le  bas  &  devient  très  douce  vers  le  haut  ;  le  fommet  eft  une 
plaine  qui  fe  termine  par  de  grands  bois ,  &  aflez  fpadeufe  pour  qu'une 
Armée  puifle  s'y  mettre  en  bataille.  Cétoit  fur  cette  montagne  que  le 
Duc  de  Lorraine  s'étoit  pofté.  Pour  aller  à  lui  il  Moit  être  maître  de 
Zintzheim.  On  avoit  enfuite  un  défilé  à  paflèroùl'onne  DOuvoitmar« 
cher  que  trois  ou  ouatre  de  front  ;  à  la  gauche  de  ce  dénié  étoit  une 
Abbaïe  fortifiée  en  torme  de  Château ,  fituee  entre  la  Ville  &  h  mon-' 
tagné ,  où  le  Duc  de  Lorraine  avoit  jette  quelqu'in&nterie. 

Le  défilé  aboutiflbit  à  un  terrein  de  forme  triangulaire ,  dont  la  plut 

grande  largeur  étoit  du  côté  de  la  montagne  ;  il  étoit  bordé  à  droite  par 

une  vigne ,  à  gauche  par  une  longue  haïe.    Si  le  Duc  de  Lorraine  avoit 

eu  de  l'infanterie  pour  s'emparer  de  ces  deux  poftes ,  il  eût  été  impof« 

lible  de  l'attaquer  ;  mais  il  en  avoit  très  peu ,  &  d'ailleurs  il  n'avoit  point 

de  canon.    Par-là  fà  ûtûation ,  qui  paroiUbit  excellente ,  étoit  réellement 

mauvaife.    Le  Vicomte  de  Turenne ,  qui  d'un  coup  d'oeil  en  connut  tous 

les  débuts,  ne  douta  point  du  fuccès  de  fon  entreprife« 

<n  batIe»AI« .       De^s  que  fon  infanterie  fût  arrivée,  il  fit  attaquer  les  h^es  &  les 

lemands.      jardins  qui  couvroient  la  Ville  ;  l'ennemi  en  fiât  bien-tôt  chaflë.   Zjntz^ 

Mémmis  ^  ^^^^  fût  forcé  après  une  heure  &  demie  de  combat,  tout  ce  qui  étoit 

Hijioriquis    dedans  fut  tué  ou  pris.    Ceux  qui  gardoient  l'Abbaîe  furent  épouvantés 

&  chrmo^   ^q  Cette  vigueuT  »  ils  l'abandonnèrent.     On  s'en  empara  promptement  r 

9giqUiS.  & 


3: 


DE    LOUIS    XIV.    LIV.    XXXV-       far 

éS:  le  détachement  que  le  Dac  de  Lorraine  y  envo!a  pour  remplacer 
les  fuïards  y  arriva  trop-tard.     Avec  la  même  célérité  le  Vicomte  pat     1 574, 
fa  le  défilé  ;  il  répandit  fon  infanterie  dans  les  vignes  &  dans  les  haïes  Qgmcy,  tom. . 
qui  bomoient  le  terrein  triangulaire,  où  il  vouloit  mettre  fk  cavalerie  en  i*  P^r,  )93»^ 
bataille.    A  la  feveur  de  fon  infanterie ,  qu'il  fit  avancer  le  plus  près  qu'il  ^"^T^l^ 
lui  fût  poffible  de  Tennemi ,  qui ,  pour  ne  point  perdre  la  fuperiorite  du  ^07! 
terrein,  ne  voulut  pas  fiiire  un  pas  en  avant ,  le  Vicomte  vint  à  bout  de . 
former  un  firont  prefqu'égal  à  celui  du  Duc  de  Lorraine. 

Alors  on  fe  chargea.  La  cavalerie  Allemande  étoit  Êtnscompa-* 
raifon  meilleure  que  la  Françoife.  Celle-ci  plia  prefau'à  toutes  les  charges  ; 
mais  le  feu  terrible  de  l'inranterie ,  foûtenu  de  celui  de  deux  pièces  de 
canon  ,  l'empêcha  toujours  d'être  rompue ,  &  lui  donna  le  moîen  de  fe 
remettre  en  ordre.  Par  la  fupériorité  de  ce  feu ,  l'Armée  Françoife  s'a« 
vançoit  de  plus  en  plus  dans  la  plaine  &  acculoit  infenfiblement  l'enne- 
mi dans  les  bois  qu'il  avoit  derrière  lui  Pour  prévenir  ce  danger ,  le  Duc 
de  Lorraine  fe  retira ,  après  avoir  perdu  prefoue  tout  ce  qu'il  avoit  d'infim- 
terie ,  beaucoup  de  cavalerie  &  la  plus  grande  partie  dç  fon  bagage.  On 
ne  le  pourfuivit  point ,  parce  que  dans  h  plaine  qui  étoit  au-delà  des  bois 
on  n'auroit  trouvé  ni  vignes  ni  haies  comme  à  jZjntzheim  pour  couvrir. 
PinÊinterie,  &  ou'on  ne  pouvoit  compter  fur  la  cavalerie  après  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler. 

I L  feroit  difficile  d'imaginer  une  aâlon  conduite  avec  plus  de  capa-  ?^"*®"V^ 
dté  &  de  vigueur.  Auffi  donna-t'elle  au  Vicomte  pendant  la  plus  grande  tkia^^^^ 
partie  de  la  Campagne  un  air  de  fupériorité ,  &  à  fes  troupes  une  aucb*. 
ee ,  qui  firent  que  l'ennemi  n'ôfa  preique  plus  tenir  devant  luL  Du  refte» 
Cet  événement  apprend  qu'un  Corps  de  troupes  n'eft  point  en  fureté  pour 
être  à  couvert  d'une  rivière ,  que  fon  ennemi  peut  palfer  fans  qu'il  lâche 
les  mouvemens  que  cet  ennemi  peut  faire  pour  s'en  approcher  iècrette* 
ment.  Tout  habile  qu'étoit  le  Duc  de  Lorrame  >  il  fe  trompa ,  en  jugeant 
de  l'éloignement  de  l'Armée  Françoife  par  la  diflance  qu'il  y  avoit  do 
Zintzheim  à  Saveme ,  où  il  favoit  Qu'elle  fe  formoit  U  ne  devoit  comp- 
ter fon  véritable  éloignement  que  de  iix  heuës ,  qui  étoit  la  diftance  ae 
Philipsbourg  à  fon  camp.  Il  le  trompa  encore  en  fe  confiant  fur  la  boD« 
té  apparente  de  fon  poue  »  fans  connoitre  les  forces  avec  lefquelles  fon 
ennemi  venoit  l'attaquer.  Ce  pofte  n'étoit  bon  qu'autant  que  les  paiTa- 
ges  qui  y  conduifoient  pou  voient  être  garnis  d'infimterie  &  d'artillerie  ;, 
n'aîant  que  fort  peu  d'infiinterie  &  point-do-tout  d'artillerie ,  il  devenoit, 
.  très-mauvais  ;  &  fi  la  cavalerie  Françoife  avoit  £dt  auflî-bien  fon  devoir 
que  l'infanterie,  fa  dé&ite  eût  été  entière. 

Ce  combat  fe  donna  le  feize  de  juin.    La  viâoire,  que  la  partialité  Bafn^p^tôm. 
feule  a  fait  contefter ,  fût  honorée  ,  comme  elle  méritoit  de  l'être ,  par  un  *\^M8-  s*> 
Monument  public  f    La  MédaiUe  qu'on  frappa  efl  d'autant  plus  belle  ^rj^^riT* 
[u'elle  elt  plus  fimple.      C'eft  un  Foudre  ailé ,  avec  ces  mots  à  Tentour ,  "-*^*^"' 
is  ET  Celi&itas»  qui  joints  à  l'Exergue  expriment  tout  le  mérite 
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de  cette  aéHoti  t  qui  confifta  efFedivement  dans  la  célérité  de  la  mar- 

167^.     cite  &  dans  la  videur  dont  fe  fit  l'attaque. 

HiftoireMé.         Mai  S  rien  n'ed  plus  exagéré   &  même  plus  faux  que  Pexplica- 

tallique  peu  tion  qui   l'accompagne  ;  elle  iuppofe  une  ignorance  prefqu'abfolu<J  du 

çjrâe  &  peu  jjç^  ^  jgg  principales  circonftances  de  l'adion,  „  Le  Maréchal  de  Turen- 

.     »  ne ,  dit  l'Académie ,  pour  ne  pas  perdre  l'occafion  de  combattre  les  Im- 

^  périaux  &  les  Lorrains  avant  que  le  Duc  de  Bournonville  les  eût  joints 

^  avec  un  nouveau  renfort»  décampa  d'Hocfeld  le  douze  de  juin,  paflfale 

^  Rhin  à  Philipsbourg  le  quatorze ,  &  les  trouva  le  feize  à  Zintzheim. 

^y  Leur  cavalerie  étoit  en  bataille  fur  une  hauteur,  ils  avoient  devant  eux 

„:  la  Ville  de  Zintzheim ,  un  Château  bien  fortifié  &  un   gros  ruiflfeau. 

^  Ce  rniflfeau ,  qu'on  ne  pouvoit  paflfer  que  fur  un  pont ,  étoit  au-milieu 

,,  de  la  Ville ,  où  ils  avoient  jette  leur  infanterie  &  leurs  Dragons.    Le 

^  Maréchal,  quoiau'inférieur  en  nombre ,  fit  attaquer  la  Ville  &  le  Châ-> 

,,  teau  &  s'en  renoit  maître.    Prefque  tous  ceux  qui  les  défendoient  fu« 

^  rent  tués   ou  pris ,   quelques-uns  fe  fauvèrent  &  rompirent  le  pont 

^y  Les  François  paflèrent  promptement  fur  deux  autres  ponts  qu'on  leur 

93  avoit  préparés.    A  peine  commençoient-ils  à  fe  mettre  en  bataille  dans 

un  terrein  fort  étroit,  que  les  Çuiraffiers  de  l'Empereur  &  les  Saxons 

les  chargèrent ,  les  pouflèrent  jiifqu'aux  portes  de  Zintzheim  &  s'em« 

^  parèrent  de  l'artillerie.    Les  troupes  du  Roi  s'étant  ralliées  &  étendues 

,)  a  La  faveur  de  l'infanterie  poftée  à  droite  &  à  gauche  dans   des  vu 

,,  gnes,  les  repouffèrent  à  leur  tour.    Les  ennemis  revinrent  à  la  char« 

9)  ge  &  furent  encore  reaverfés.    Le  Duc  de  Lorraine  &  le  Comte  Ca« 

prara  firent  un  dernier  effort  avec  leur  cavalerie  ;  mais  enfin  ni  Tavan- 

tage  du  pofte,   ni  la  fupériorité  du  nombre   ne  purent  les  garantir 

^  d'une  démite  eqtière.     Ils  prirent  la  fuite ,  laîflièrent  tous  leurs  ba^ 

,,  ges  &  furent  vivement  pourfuivis  jufqu'aux  portes  d'Hailbron  ".    La 

feule  comparaifon   de   ce  difcours  avec  la  defcription  ou'on  a  donné 

de  ce  combat,  fuflit,   fans  autre  remarque,  pour  juftiner  la  cenfure 

qu^on  en  a  faite.  . 

Quhicy^tom.         Les  Allemands  étant  chaflës  au-delà  du  Necker»  le  Vicomte  r&< 

!•  t^'  394-  pafla  le  Rhin  pour  donner  à  fes  troupes  du  repos ,   dont  elles  avoient 

un  extrême  befbin.    Il  les  fit  camper  à  Lanchen ,  grand  village  du  Pala- 

tinat  fîtué  dans  une  plaine  très  fertile,    où   elles  trouvèrent  des  vivres 

&  du  vin  en  abondance.    Pendant  ce  féjour  il  reçut  un  renfort  confî- 

dérable ,  qu'on  lui  envoîa  après  la  conquête  de  la  Franche-Comté  ;  il 

oonfiftoit  en  feize  Bataillons  &  fîx  mille  chevaux ,  de  manière   qu'il  fe 

vit  une  Armée  de  dix-huit  à  vingt  mille  hommes.    Depuis  long-tems  U 

n'avoit  eu  tant  de  forces ,  il  ne  les  lailfa  pas  oifives. 

Selle  mar.  Pendant  fon  féjour  à  Lanchen,  il  avoit  détaché  plufîeurs  Par- 

die  do  Vi.  ^^  pour  avoir  deS  nouvelles  des  Impériaux.      Il  avoit  appris  que   les 

Turcnn^    Ducs  de  Lorraine  &   de  Bournonville    s'étoîent   joints  au-delà    du 

Necker  ;  qu'ils,  avoient  fortifié  le   Gué  de  Ladenbourg ,  &  qu'ils  Vf 

atteo- 
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attendoient   dans  de   bons   retranchemens  garnis  d'une  groiTe  artille- 
rie.   Il  fut    que  le  Duc  de  Bournonville  fe  vantoit  de   lui  avoir  iàit     1674. 
repaflfer  le  Rhin  ,  &  de  le  contraindre   d'abandonner  bien-tôt  Philips-  Turenne^ 
bourg.    Le  Vicomte  après  avoir  répandu  le  bruit  de  diverfes    tx^  tom.  %.  $ag. 
treprifes  toutes   différentes  de    celle  qu'il    méditoit  ,  fit  une   &u{&  ^^^* 
marche    vers    Keyferlouter  »    &    tournant  tout-à-coup    ver»   Philips- 
bourg  il  y  pafla  le    Rhin ,  prit   les   mêmes  troupes  qui  Tavoient  fi 
bien   fervi  dans  fa  première   expédition   &  vingt    pontons  ;  il    alla 
camper    à  Hockenum  ,  d'où    il    continua  fa  marcne    vers  le  Nec- 
ker  ,  &  laiifant  à  droite   Heidelberg  ,   il  arriva  à  onze    heures  du 
matin  au  village    de   Weiblingen  ,   à   une  lieuë    &  demie  de  La- 
denbourg  ;  rendant  par-là  inutiles    toutes   les   précautions    que    les 
.AUemans  avoient  prifes  pour   lui  difputer  le  pai&ge  de  cette  rivière. 

Avec  les  pontons  qu'il  avoit  amenés,  il  commença  auffi-tôtà  ëÙp  ^1Ld"^'^tK 
re  paifer  fes  troupes.    Les  Ducs  de  Lorraine  &  de  l^umon ville  qui  {^entàToA 
avoient  cru  que  le  Vicomte  ne  paATeroit-  pas  fous    le    canon    d'Hei-  approche, 
delberg  pour  venir  paflTer   le  Necker  à  Weiblingen ,   &  qui  voïoient  i*-  />««-  a74- 

Î>ar.là   leurs  travaux  de  Ladenbourg  inutiles ,  ne  balancèrent  point  à  ^(^^^1*^ 
e  retirer.    Ils  ne  penfèrent  pas  même  à  .s'oppofer  à  fon  paflage.    Us  Mémoires 
décampèrent  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  prirent  le  grand  chemin  appel-  HÎfioriqmes . 
lé  Bergftras ,  qui  mène  à  Francfort.    Comme  la  Ville  de  Ladenbourg  Sf  c/v«»^/^ 
&  les  défilés  empéchoient  de  recpnnoître   leurs  mouvemens ,  on  n'ap-  *'î*''*  * 
prit^  leur   retraite  que   deux    heures  apès.    Le   Comte   de  Roïe  mt 
auflî-tôt  détaché  avec  quatorze  cent  chevaux    &  fix  cent  dragons  ; 
il  marcha  jufqu'à  neuf  heures  du  matin  &  s'arrêta  au  défilé  de  Ziiin* 
genberg.    Deux  cent  chevaux  le  palfèrent  ;  ils  traverièrent   une  ^an* 
de  plaine ,  &  appercurent  derrière  une  éminence,  qui  la  terminoit ,  une 
Garde  de  foixante  chevaux   ennemis.    Us  marchèrent  à  cette  Garde  » 
qui  s'enfuit  à  leur  approche.    Us  gagnèrent  le  haut  d'une  autre  colli- 
ne» d'où   ils   virent  toute    l'Arrière-garde  Allemande   qui   avoit    fait 
halte  pour  repaître  ;  ils   furent  chargés    par    un  nombre   fupérieur 
&   contraints   de   reculer.    Le  Comte  de  Roïe  qui    les  fuivoit  leur    ' 
envoïa    du  fecours.      Les  Impériaux  fe    retirèrent    plus    prompte* 
ment  qu'ils  n'étoient   venus.    Leur   cavalerie    pafla  le    Mein   à    un 
gué   qui  eft  à   deux  ou  trois  lieues  au-deflus  de  Francfort.       Elle 
marcha  avec    tant   de    précipitation  ,    que    l'infanterie    ne    pouvant 
la  fuivre ,   &   craignant    d'être  pourfuivie    par  le  Comte    de  Roïe  , 
fe  débanda  dans  les  bois  &  dans  les  montagnes  qui  bordent  le  chemin. 

O N  firappa  encore  une  Médaille  à  cette  occafion.  t  O*^  ^  ^^^'  ^"  ^  Vpjegto ,  *  ,. 
cavalier,  qui,  tenant  un  étendart  François  ,  court  après  les  enne- N*.JÉi*¥fcZ-J'wI' 
mis.  Derrière  lui  eft  le  fleuve  du  Necker.  La  Légende  ,  Gbr ma- 
kis iTERUM  Fusis  ,  fignifie  ,  que  les  AUemands  jwem  battus  um 
féconde  fois ^  l'Exergue  ,  ad  Nicrum,  veut  dire,  que  cette  aÛion  fi 
pajfa  fur  les  bords  du  jNfeçhtr. 

Cettb 
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„____         Cette  retraite,  ou  plutôt  cette  fuite ,  où  les  Impériaux  aTotent  per* 

I  ^74«     àa  beaucoup  de  inonde  &  une  partie  de  leurs  bagages ,  livra  le  Palati- 

nat  à  r Armée  Françoife;  elle  y  vécut  à  difcrétion  &confuma  en  moins 

d'un  mois  les  fourrages  &  les  moiflbns.    L'Eledeur ,  qui  avoit  déjà  paie 

bien  cher  fon  manque  de  parole ,  eût  alors  plus  de  fujet  aue  jamais 

de  dételler  le  moment  auquel  il  avoit  préféré  l'Alliance  de  l'Empereur 

à  celle  de  la  France.    U  vit  tout  le  défordre ,  de  Manheim  où  il  s'étoit 

retiré ,  parce  qu'il  ne  fe  croîoit  pas  en  fureté  à  Heidelberg. 

pnTageda  La  plupart  despaifans  avoient  abandonné  leurs  maifons  &s'étoient 

Palatinat.      retirés  dans  les  bois.    Pour  fe  vanger  de   la  perte  de  leurs  biens  »  ils 

^^^^'''^*i""  maflkcrèrent  impitoyablement  &  en  diverfes  manières    atroces   tous  les 

Turaine,  *   foldats  qu'ils  purent  furprendre  à  l'écart.    Us  en  brûlèrent  quelques-uns 

um.  %.  tag.   à  petit  feu  ;  ils  en  pendirent  d'autres  la  tête  en-bas  &  les  laiflGèrent  mourir 

^^  .        dans  cette  fituation  ;  ils  arrachèrent  le  cœur  &  les  entrailles  à  d'autres , 

Wflwi^s    ^^^^  crevèrent  les  yeux ,  &  après  les  avoir  mutilés    d'une   manière  en- 

gf  chromolù^  core  plus  étrange ,  ils  les  expofèrent  fur  les  grands  chemins.    L'Armée 

giquis.         Françoife  eût  ce  fpeâacle  en  plufieurs  endroits  de  fa  marche.    Les  foU 


quelques  petites  Villes  furent  réduits  en  cendre.    L'Eleâeur  en  fût  ou- 
tré ,  mais  fon  chagrin  n'aboutit  qu'à  des  reproches  &  à  un   cartel  de 
défi  qu'il  envoîa  au  Généra  François  ,  qui  en  fit  le  cas  qu'il  devoit. 
rArmée  Im-         Ap&e's  avoir  confumé  les  fourrages  &  tout  ce  qui  auroit  pûfervirà 
▼fem  fbi^.    l'ennemi ,  dans  cette  partie  du  Palatinat  qui  efl:  à  la  droite  du  Rhin  , 
rieure  en  '    OU  repaiTa  ce  fleuve  a  la  fin  de  juillet ,  &  on  vint  en  faire  autant  dans 
nombre.       celle  qui  eft  à  la  gauche.    On  campa  d'abord  à  Lanchen  à  demie  lieuê 
um^''pMÊ    de  Neuflat  »  &  enfuite  aux  environs  de  Landau  &  de  WeiDTembourg  ;  on 
jfm.  %.  fog.   y  demeura  plus  d'un  mois.    Cependant  l'Armée  de  l'Empereur ,  qui  étoit 
ib.pag.  %%o.  demeurée  entre  JVIaïence  &  Francfort ,  fût  confidérablement  ammen- 
Safnagi,tom.  téc  par  la  jonûion  des  troupes  de  Zell ,  de  Wolfenbuttel ,  de  Heffe , 
%.tag.  $»r.   dg  Munfter  ,  de  Cologne,  de  Trêves ,  de  Lunebourg  &  de  quelques  Cer- 
cles de  l'Empire.    Ces  troupes   réunies  formoient   une  Armée  de  plus 
de  trente-cinq  mille  hommes  ,  qui  fe  vantoit  de  paflTer  dans  l'Alface  & 
même  dans  la  Lorraine.    A  cette  Armée,  déjà  un  tiers  plus  forte  que 
relie  de  France,  devoit  bien-tôt  fe  joindre  l'Eleéleur  de  Brandebourg  à 
la  tète  de  vingt  mille  hommes.     Une  partie  de  ces  troupes  mife  à  tems 
en  Campagne ,  auroit  fauve  le  Palatinat  &  le  Duc  de  Lorraine  ;  le  Duc 
de  fiournonville  &  le  Comte  Caprara  n'auroient  pas  été  battus  &  chaffés 
''  .r— ^-       au-delà  du  Necker  &  du  Mein,  comme  ils  l'avoient  été. 

Les  différens  intérêts  qui  les  avoient  empêchées  de  s'afFembler  plû« 
tôt ,  les  rendirent  prefqu'inutiles  ;  leur  multitude  même  ne  les  garantit 

Eoint  de  la  valeur  &  de  1  habileté  du  Vicomte.  Cette  Armée  avoit  Jjx 
îhefs ,  tous  prefqu'égaux  en  autorité.  Le  DucdeBournonville,  lePrin- 
ce  de  Bade  çç  le  Comte  Caprara  commandoient  les  troupes  Impériales  ; 
:•  Is 


comte  de 


en  même  tems  la  Champagne  »  foUicita  le  Koi  d'ordonner  au  Xurenne  ;  il 
d'abandonner  TÂUàce  Se  de  venir  garder  les  palTages  de  la  le  fait  réfor- 
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le  Doc  de  Lorraine  &  TEIedeur  Palatin  commandoient  leurs  propres 
troupes;  le  Duc  d'Holftein-Ploën  conduifoit  celles  de  Lunebourg.  Us  1^74. 
tinrent  dififérens  Confeils.  La  plupart  étoient  d'avis  de  remettre  le  Duc 
de  Lorraine  dans  fes  Etats ,  &  les  autres  vouloient  qu'en  Ëiveur  de  TE- 
leâeur  Palatin  on  fit  le  liège  de  Philipsbourg. 

Q^uELdUE  deflfein  qu'ils  priflènt ,  ils  n'en  pouvoient  exécuter  aucun  Elle  pafle  te 
£ms  palTer  le  Rhin.    La  difficulté  étoit  de  le  raire  en  préfence  du  Vi-  R^>n- 
comte ,  qui  connoiflbit  leurs  deffeins ,  &  qui  veilloit  de  manière  à  leurs  J^^^^pam. 
Qiouvemens ,  qu'il  fe  trouvoit  toujours  à  portée  de  rompre  toutes  leurs  agf  * 
mefures.    Il  y  auroit  réûffi ,  fl  l'Éledeur  de  Mayence ,  qui  avoit  pro- 
mis de  ^rder  la  neutralité,  ne  leur  eût  donné  paflfage  fur  fon  pont.    A 
la  vérité  il  ne  l'accorda  que  pour  leur  équipage  ;   mais  ils  y  mêlèrent  h 
^ûpart  de  leur  cavalerie  &  quelqu'in&nterie.    Ces  troupes  étant  paflTées, 
il  fut  impoflible  de  les  empêcher  de  conflruire  un  pont ,  fur  lequel  le  relie 
de  leur  Armée  paflfa. 

C  E  paflage  du  Rhin  allarma  fort  en  France.    On  crut  l' Alface,  la  Lor-  Ordre  mal. 
xaine  &  la  Franche-Comté  perdues.    De  Louvois ,  pour  (auver  la  der-  ^J^^^  î'i  ^*" 
nière  & 
Vicomte 

Lorraine  ;  Tordre  en  fût  expédié.    Le  Général ,  qui  vit  à'un  coup  d'œil  mer. 
les  grandes  fuites  de  cette  démarche ,  les  répréfenta.  ^  Les  ennemis»  dit-  „  ^^^^^  ^^^ 
il  dans  fa  Lettre,  quelque  grand  nombre  de  troupes  qu'ils  aient,  ne  „  %.pc^.\^ 
fauroient ,  dans   la  faifon  où  nous  fommes ,  oenfer  a  aucune  autre  ,,  Qumcy^  tom: 
entreprife  qu'à  celle  de  me  &ire  fortir  de  la  Province  où   je    fuis ,  »  ^^%*  ?97« 
n'aïant  ni  vivres  ni  molens  pour  paflfer  en  Lorraine  que   je  ne  fois  „  ^^^^e 
cfaaflfé  de  l'Alface.    Si  je  m'en  allois  de  moi-même ,  comme  Vôtre  »  coibnu  M^ 
Majefté  me  l'ordonne,  je  ferois  ce  qu'ils  auront  peut-être  de  la  peine  „  ug. 
à  me  contraindre  de  faire.    Quand  on  a  un  nombre  raifonnable  de  trou-  ^ 
pes ,  on  ne  quitte  pas  un  pais ,  encore  que  l'ennemi  en  ait  d'avantage.  « 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  vaudroit  mieux  pour  le  fervice  de  Vôtre  Majefté  » 
que  je  perdiflfe  une  bataille,  que  d'abandonner  l'AUace  &  de  repafler  ^ 
les  montagnes.    Si  je  le  fais ,  Philipsbourg  &  Brilac  feront  bien-tôt  ,» 
obligés  de  fe  rendre.    Les  Impériaux  s'empareront  de  tout  le  pais  de-  ^ 
puis   Mayence  jufqu'à  Bâle,  &  fe   tranfporteront  peut-être  d'abord  i^ 
en  Franche-Comté,  delà  en  Lorraine,  &  viendront  enfuite  ravager  la  ^    ' 
Champagne.    Je  connois  la  force  des  troupes  Impérides,  les  6éné-  ,»     . 
raux  qui  les  commandent,  le  païs  où  je  fuis;  je  prends  tout  fur  moi  ^ 
&  je  me  charge  des  événemens  ^\ 

L  E  Roi  qui  eftimoit  le  Vicomte  jufqu'à  le  refpeâer,  &  qui  d'ailleurs 
connoiflbit  fon  caraâère  tout-à-fait  éloigné  de  la  préfomption ,  s'aban* 
donna  à  fes  lumières,  lui  envoïa  quelque  renfort  &  te  laillà .maître  de 
faire  ce  qu'il  voudroit 

Les  Allemands  après  avoir  pafle  le  Rhin  fur  le  pont  de  Mayence,  II  demeure 
étoient  venus  camper  entre  Spire  &  Philipsbourg.    Ils  s'étoient  flattés  «"  Aï^ace,  ft 
que  l'Armée  Françoife  abandoimçrpit  l'Alface,  Se  qu'ils  pourroient  af-  ^o^j^goî!^ 

TomellL  '     '  '     Xxx  fiéger  pjojett. 
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Strasbourg 
fe  déclara 
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Um.  2*fa§^ 


fîéger  à  leur  gré  quelle  Place  ils  voudroient  de  cette  Province.  Eton- 
nés que  le  Vicomte  eût  pris  une  réfolution  contraire ,  ils  formèrent  di« 
vers  projets ,  dont  ils  n'exécutèrent  aucun.  Quelques  fupérieurs  qu'ils 
fuflfent ,  ils  réfolurent  d'attendre  l'Eleâeur  de  Brandebourg ,  foit  pour 
faire  quelque  fiège ,  foit  pobr  attaquer  les  François.  Enfin  la  duette 
des  vivres  &  des  fourrages  les  obligea  de'  repafler  le  Rhin  à  Spire. 
Leur  vûê  étoit  de  le  pafler  encore  à  Strasbourg,  de  s'établir  dans  la 
Haute  AUkce  &  de  prendre  Brifàc.  Le  Vicomte  toujours  attentif  à 
leurs  mouvemens,  avoit  pris  de  juftes  mefures  pour  furprendre  leur 
Arrière-garde.  Aïknt  fû  que  leur  pont  s'achevoit ,  û  détacha  le  Baron 
de  Montclar  avec  douze  cent  chevaux  &  dna  cent  dragons  pour  les 
obferver  de  près.  Il  fit  avancer  jufqu'au  défilé  du  Rhinhauzen  cinq  cent 
Êntaffins  commandés  par  Churchill  II  manda  au  Comte  de  Maulevrier 
^ui  commandoit  un  petit  camp  fous  le  canon  de  Philipsbourg ,  de  fidre 
tu-er  fîx  coups  de  canon  pour  fervir  de  fignal  à  Montclar  de  charger 
leur  Arrière-garde  &  à  Churchill  d'avancer  pour  le  foûtenir.  Au  cas 
que  les  ennemis  priflTent  le  parti  de  mardier  vers  l'Armée  Françoife,  on 
ne  devoit  tirer  que  quatre  coups  de  canon  »  pour  avertir  les  détache* 
mens  de  regagner  le  camp. 

Ce  deUein ,  fi  bien  concerté,  ne  réûflît  point  Le  Comte  de  Maule* 
trier  ne  pût  être  inftruit  à  tems  ;  la  fituation  des  lieux  l'empêcha  de  re- 
connoibre  le  véritable  état  de  leur  pont  &  le  moment  de  leur  paflàge.  Leur 
camp  étoit  prefqu'inaccelfible  ;  deux  rivières  le  couvroient  à  la  droite, 
des  marais  &  des  bois  à  la  gauche  ;  ils  avoient  le  Rhin  derrière  eux  & 
des  défilés  à  leur  tète.  Montclar  voltigea  auffi  durant  trois  jours  entiers 
£ins  pouvoir  rien  découvrir.  Us  repaflèrent  le  Rhin  le  vingt  &  un  de 
feptembre.  Maulevrier  le  fut  un  peu  après ,  il  donna  le  fignal  ;  Mont* 
dar  arriva  dans  leur  camp ,  qu'il  trouva  tout  en  feu. 

Ok  ne  douta  point  qu'ils  ne  marchaient  vers  Strasbourg.  Maule* 
vrier  eût  ordre  de  prendre  une  partie  de  fon  camp-volant ,  &  d^er  fe 
£iifîr  du  Château  &  du  pont  de  Graben,  à  deux  fieuSs  de  Philipsbourg 
fiir  la  route  de  Dourbch.  Le  deflein  du  Général  étoit  d'y  arrêter  les 
ennemis ,  de  leur  barrer  le  chemin  de  Strasbourg ,  de  les  tenir  dans  un 
pals  étroit  &  ians  fubfîftance ,  où  il  eQ)éroit  de  les  combattre  avec  avai^ 
tage.  Ce  détachement  avoit  été  prévenu ,  le  Comte  Caprara  s'étoit  em- 
paré de  ce  pofte  avec  dnq  mille  chevaux. 

,  On  efpéra  encore  de  &ire  échouer  leur  deflem ,  foit  en  foUicitant  les 
habitans  de  Strasbourg  de  demeurer  -dans  la  neutralité ,  foit  en  les  7 
contraignant.  On  leur  avoit  envoie  l'Intendant  de  l'Armée ,  qui  leur  re- 
préfenta  envain  les  raifons  qu'ils  avoient  d'être  fidèles  à  leurs  engage- 
inens.  Le  Comte  de  HoUac  Agent  de  TËmpereur  &  des  Princes  Tes 
Alliés,  remporta  fur  le  Négociateur  François.  Aux  raifons  fpédeufes 
qui  ne  lui  manquoient  pas ,  il  ajouta  l'argent  pour  gagner  le  peuple, 
lequel  s'étant  mutiné  força  fes  Magiftrats  d'accorder  le  paflage  aux 
Confédérés;    Purfitoias  cç  fôt  ces  ais  du  peuple  dont  ils  fe  fervirent 

pouf 
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pour  excufer  leur  infidélité  ;  mais  la  vraie  raifon  étoît ,  qu'ils  croîoient  -, 

3ue  les  François  ne  pouvoient  manquer  d'être  accablés  lorfque  l'Ëleâeur     i  ^ja. 
e  Brandebourg  auroit  joint  les  Allies ,  &  que  d'ailleurs  ils  craignoient  un 
fort  pareil  à  celui  des  autres  Villes  d'ÂUace  »  que  la  France  àvoit  dé- 
mantelées &  dépoûilléefis  de  leurs  privilèges. 

La  négociation  de  l'Intendant  fut  foûtenuC  par  un  Corps  de  troupes  Turemte^ 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Vaubrun.    Strasbourg  eft  fitué  près  du  ^^»<*  »•  tv^ 
Khin  fur  la  rivière  d'Ill ,  qui  coulant  dans  un  lit  prefque  parallèle  tt  ce  ^^^ 
fleuve ,  &  s'y  jettant  à  \7antzenau ,  une  lieuS  &  demie  au-deflbus  de 
cette  Ville  »  forme  une  grande  Isle  appellée   Rubertzaw ,  où  finit  le 
pont,  dont  la  tète  eft  couverte  d'un  Fort.    Vaubrun  avoit  ordre  de  s'em- 
parer de  ce  Fort  &  d'aflTûrer  les  Magiftrats  qu'on  n'avoit  point  d'autre 
intention  que  de  les  aider  à  garder  la  neutralité ,  &  qu'on  paîeroit  jufqu'aux 
moindres  dommages  que  pourroient  fiûre  les  troupes.    Il  le  trouva  hori 
d'état  d'être  infulté  ,  ou-bien  il  fe  laiQà  amufer  par  les  Magiftrats ,  &  ne 
l'attaqua  point  lorfqu'il  auroit  pu  s'en  rendre  maître.    Le  Vicomte  accou<^ 
rut  lui-même  avec  quelques  troupes  ;  mais  Strasbourg  étoit  déjà  plein 
d'Impériaux,  &  le  Comte  de  Merci  s'étoit  emparé  du  Fort  avec  un  Corps 
de  Dragons. 

Les  Impériaux  maîtres  du  pont,  paflèrent  le  Rhin  le  vingt-cinq  de  fep-  Leur  fitSa- 
tembre.    Us  marchèrent  fur  la  gauche ,  traverfèrent  la  rivière  de  Brufcn,  tion  avant». 
la  fuivirent  en  remontant ,  &  s'étendirent  depuis  les  villages  de  Geifpit-  mtLpag. 
zen  &  de  St  Blaife ,  le  long  de    la  rivière  d'IU ,  jufqu'à  Gravenftaaen.  «89.* 
Cette  fîtuadon  les  rendoit  maîtres  du  pais  depuis  le    Rhin  jufqu'aux 
montagnes  de  Saverne ,  c'eft-à-dire  de  toute  la  Haute  Àlface ,  où  ils 
trouvoient  des  vivres  en  abondance  &  d'où  il  leur  étoit  làcile  de  faire  une 
irruption  en  France.    Ils  avoient  déjà  au-moins  quarante  mille  hommes, 
&  ils  attendoient  l'Ëleâeur  de  Brandebourg ,  qui  étoit  en  marche  à  la  tête 
de  vingt  mille. 

La  fitflation  de  l'Armée  Françoife  étoit  bien  différente.  Vingt-cinq  lUd.  t^ 
mille  hommes  au-plus  faifoient  toute  &  force  ;  elle  étoit  dans  la  Baffe  Alface»  >9^ 
contrée  peu  abondante  par  elle-même  &  épuifée  par  le  féjour  qu'elle  y  fai<» 
foit  depuis  deux  mois.  Avec  des  fi^rces  fi  inégales  il  falloit  couvrir  Sa- 
verne &  Haguenau ,  Places  foibles  &  cependant  très-importantes.  Après 
la  jondion  des  Brandeboui^eois  il  paroiffoit  impoffible  qu'elle  demeurât 
en  Alface;  la  retraite  même  étoit  dangereufe;  fes  fuites  étoient  funeftes; 
fine  des  moins  fàcheufes  étoit  la  perte  de  Brifac  &  celle  de  Philips* 
bourg. 

Ces  difficultés  Se  ces  dangers  loin  de  décourager  le  Vicomte ,  l'ani-  Le  Vicomte 
mèrent  au-contraire  &  lui  donnèrent  une  nouvelle  vigueur.    Ce  grand  ^*  ^"'^^rt 
homme ,  toujours  auffi  prêt  à  livrer  une  bataille  quand  il  la  jugeoit  né-  ?nfëneur,  les 
ceflfaire  à  l'Etat ,  qu'éloigné  de  la  donner  quand  il  la  jugeoit  inutile ,  ou  attaque.  ' 
propre  feulement  à  donner  de  la  réputation  au  Général ,  réfolut  d'atta-  ^^'^  PV* 
^uer  les  Allemands  avant  l'arrivée  de  rËleâeur  de  Brandebourg.  ^''* 
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De' s  que  les  Allemands  eurent  réûffi  à  faire  déclarer  Strasbourg  en 

i  ^jA  leur  faveur ,  TArmée  Françoife  avoit  quitté  les  environs  de  Landau  & 
étolt  venu  fe  camper  à  Wantzenau.  oa  gauche  étoit  appuïée  à  la  ri- 
vière d'Ûl,  un  grand  marais  s'étendoit  à  7a  droite^  &  ion  front  étoit 
protégé  par  la  petite  rivière  de  Suvel.  Après  s'être  repofée.  dans  ce 
camp ,  où  l'ennemi  ne  penfa  point  à  l'attaquer  >  elle  fe  mit  en  marche 
à  l'entrée  de  la  nuit  du  deux  au  trois  d'odobre ,  &  pafla  la  rivière  de  Su- 
vel ii  Lampertheim.  Elle  marchoit  fur  trois  colonnes.  Aprèsf  une  nuit 
&  un  jour  de  marche  continue ,  elle  arriva  fur  les  hauteurs  de  Moli^ 
heim ,  &  fe  faifit  auffi-tôt  des  ponts  qui  étoient  fur  deux  petites  riviè- 
res qu'il  falloit  paflfer  pour  aller  à  l'ennemi ,  &  qu'il  n'avoit  pas  eu  la 
précaution  de  rompre.  Si  une  pluie  continuelle  n'avoit  pas  appefanti 
cette  marche»  le  Duc  de  Bournonville  auroit  été  furpris  &.n'auroit 
pas  eu  le  tems  de  mettre  fes  troupes  en  bataille. 
Ses  difpoG.  Q  ^  emploîa  toute  la  nuit  à  palfer  les  ponts  &  les  défilés.    On  fe  mit 

Tc^fmf,  €n  bataille  à  mefure  qu'on  arriva  dans  la  plaine  ;  à  la  pointe  du  jour  on 
^«m*  a.  fag.  fe  trouva  en  état  de  marcher  à  l'ennemi.  L'Armée  étoit  ran^e  fur 
^9a«  deux  Iknes.    Dix-fept  Ëfcadrons.de  la  Bri^de  de  Piloy  formoient  la 

^  f^^^^Ax'  droite  ae  la  première  avec  les  Dragons  du  Roi  &  de  Liitenay ,  fous  les 
543-  ^f^çg  J^  Alarquis  de  Vaubrun  Lieutenant-général  &  du  Comte  de 
Roye  Maréchal  de  Camp.  La  Brigade  d'Humières ,  de  pareil  nombre 
d'Ëfcadrons ,  &  les  Dragons  de  la  Reine  formoient  la  gauche ,  comman* 
dée  par  le  Comte  de  Lorge  Lieutenant-général  &  par  le  Comte  d'Âu« 
vergne  Maréchal  de  C^mp.  Foucault,  le  plus  ancien  Lieutenant-général» 
Gonduifoit  dix  Bataillons  qui  &ifoient  le  centre  de  cette  première  ligne. 
Il  avoit  fous  lui  deux  Brigadiers ,  le  Marquis  de  Douglas  à  la  droite 
j&  le  Comte  de  Pierrefite  à  la  gauche.  Le  centre  de  la  féconde  ligne 
avoit  huit  Bataillons.  La  Brigade  de  Renti  de  quatorze  Efcadrons  étoit 
à  la  droite,  celle  de  Lambert,  de  pareil  nombre,  formoit  la  gauche. 
Qjiatre  ETcadrons  &  trois  BataiUoils  faifoient  tout  le  Corps  de  réferve. 
Le  Marquis  de  Montgeorge  avçc  cinq  Efcadrons  étoit  entre  les  deux 
lignes  pour  foûtenir  T'in&nterie  de  la  première.  L'artillerie  confîftoit  ea 
jcinq  pièces  de  canon ,  fous  les  ordres  du  Marquis  de  St.  Hilaire.  Oa 
avoit  entremêlé  dans  les  Efcadrons  divers  pelotons  de  Grenadiers.  Le 
'  Général  ne  fe  choifit  aucun  poile  particulier  »  afin  de  fe  porter  par-tout 

5)ù  fa  préfence  feroit  néceflTaire. 
Celles  des    ^       ^E  Duc  de  Bournonville  »  que  la  pluie  &  le  gonflement  des  ruiOèaux 
Impériaux,    avoient  feuls  empêché  d'être   furpris,  emploïa^auflli  la  nuit  à  fe  ran- 
Tureune^      ger  en  bataille.    Il  mit  de  même  fon  Armée  fur  deux  lignes  &  forma 
^^•*''*    un  Corps  de  réferve.    Il  fe  plaça  au  centre.    Caprara  eût  le  commande- 

jnent  de  la  droite ,  le  Duc  ae  Holftein-Plpgn  fût  chargé  de  la  conduite 
.4e  la  gauche  ;  le  Duc  de  Lorraine ,  le  Prince  de  Bade  &  plufîeurs  au<* 
^  très  rrinces  d'Allemagne  commandoient  leurs  propres  troupes  ,  mais 
*  avec  fubordination  aux  Lieutenans -généraux.  Cette  Armée  avoit  ^ 
droite  appuïée  à  un  grand  bois  du  coté  de  Strasbourg ,  &  à  des  vignes 
.  :*.  fer- 
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fermées  d'une  longue  haïe  ;  fon  centre  étoit  couvert  par  le  Village  d'Ens»  ______ 

heim,  environné  de  haïes ,  de  fofles  &  de  retranchemens  ;  devant  ia     ijS74^ 
gauche ,  à-peu-prè&  au-milieu  de  la  plaine ,  étoit  un  petit  bois  ;  il  y  mit 
du  canon  avec  de  l'inËinterie  qui  s'y  retrancha  ;  ce  fût  dans  cette  fitiia« 
tion  Qu'il  attendit  l'Armée  Françoife. 

ELLE  marcha  dès  que  le  jour  parut ,  par  une  pluïe  horrible  &  fur  Ba/mage^tm. 
un  chemin  ft  abbreuvé  d'eau  »  que  ce  ne  fat  qu'avec  une  peine  extrême  >•  f^*  H?* 

Ïue  les  hommes  &  les  chevaux  purent  avancer  pour  aborder  l'ennemi.  ^^^^ 
e  bois  qu'elle  avoit  à  fa  droite  l'empêchant  de  charger  avec   toute  Vé-Ri^éity'" 
tendue  de  fon  front ,  le  Vicomte  le  fit  attaquer  par  les  Dragons  du  Roi  ^om.  a.  pag. 
commandés  par  le  Marquis  de  Boufflers.    Le  Duc  de  Bournonville ,  qui  l!^^-  . . 
re£^rdoit  comme  dédfive   la  confervation  de  ce  pofte»  envoïoit  f^^^t^Tl\paL 
ceUe  du  fecours  aux  trois  bataillons  qu'il  y  avoit  mis.    Le  Général  Fran- ai  a! 
^ois  en  fit  éditant  de  fon  côté ,  de  manière  que  l'attaaue  &  la  défenfe  de  Tureme^ 
ce  porte  occupa  toute  leur  attention ,  &  que  le  reûe  de  leurs  troupes  ^^^'  *•  '^'' 
n'agit  prefque  point  Mémairer 

Le  Marquis  de  Boufflers  appuîé  de  cinq  cent  Grenadiers,  tirés  des  pe-  mioriques 
lotons  qui  étoient  dans  les  intervalles  des  Efcadrons ,  força  après  quelques  6r  c^wio^ 
heures  d'un  combat  opiniâtre  le  premier  retranchement  &  '  s'en4)ara  du  ^^^' 
canon  qui  l'avoit  défendu.    D  fallut  attaquer  un  leeond  retmàchement»  *    < 

on  le  fit  inutilement  pendant  deux  ou  trois  heures.  D  ËiUut  v  emploïer^ 
les  Bataillons  de  Bourgogne,  d'Orléans,  de  Languedoc,  de  Cnurchill  &. 
de  Montmoudi;  enfin  il  fût  force.  L'ennemi  fe  maintint  encore  dans  fe 
bois  à  la  faveur  de  fon  canon  &  des  fecours  qu'on  continûoit  de  lui  ea-. 
voïer,  &  ce  ne  fût  que  vers  le  foir  qu'on  en  fut  tout^*fiât  maître.  Mais 
h  laflitude  des  hommes  &  des  chevaux ,  lé  tecréin  fai^eux.  fiir  lequel  on 
combattoit,  empêchèrent  qu'on  ne  profitât  de  cet  avantage,  pour  fitire 
avancer  toute  la  ligne  &  décider  entièrement  la  bataille,  ({ui,  à  parler  exac- 
tement, ne  confiita  que  dans  ce  combat  opiniâtre  ^  qui  dura  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu'à  cinq  ou  fix  heures  du  foir.  '*  ^ 

Les  autres  Coross'étoient  pourtant  efifaîés.    L'aile  gauche  de^la  pré»  *  '^ 

niière  ligne  de  l'Armée  Françoife  avoit  été  renverfée  par!  celle  de  la  droitei 
de  l'ennemi  ;  mais  aïant  été  foûtenuë  à  propos  par  le  mouvement  de  la  fé- 
conde ligne,  le  défordre  fôt  bien-tôt  répare,  &  l'ennemi  fût  obligé  d'aban* 
donner  le  terrein  à  la  première  ligne,  qui  eût  le  tems  de  s'y  rétablir. 

Le  centre  del'in&nterie  Françoife  au-contraire  gagna  du  terrein  fur 
celui  de  l'ennemi ,  mais  fans  aucun  avantage  marqué ,  n'ôfarlt  s'avancer 
à  caufe  du  défordre  de  la  gauche  oui  n'étoit  point  rétabli  ;  d'ailleurs  elle 
ne  le  pou  voit  prefque  pas  à  caufe  ae  la  pluïe,  qui  ne  lui  laiflfoit  pas  le 
moïen  de  fe  fervir  du  moufquet  ;  car  pour-lors  rin&nterie  a'avoit  point 
encore  de  fufik. 

Capriira  avoit  pris  un  détour  pour  venir  attaquer  la  queue  di^  l'Ar-^ 
mée  Françoife.  Ce  ftratagême  ne  lui  réûflit  point  Les  Efcadrons  de  lai 
feconde  ligne  &  la  réferve  tombèrent  fur  lui  &  l'obligèrent  de  rçtournec 
fur  fes  pas. 
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Ainsi  cette  bataille  fe  réduifît  à  l'attaque  &  à  la  défenfe  du  bois* 

1 6nA^     C'eût  été  un  coup  de  partie  pour  le  Vicomte  s'il  avoit  pu  s'en  emparer  avant 
^91^     , .    ^.. .  ._,_....,..: -dérobé  la  vûë,  ou 

Comme  ce  n'étoit 
qu'à  ce  pofte  aû'on  s'éto'it  férieufément  battu ,  la  viâoire  confîfta  à  s'en 
être  rendu  maître ,  &  ce  fût  à  quoi  fe  borna  tout  l'avantage  du  viâo« 
rieux.  Les  Allemands  y  perdirent  trois  mille  hommes  »  avec  ûx  ou  fept 
pièces  de  canon  ;  les  François  y  eurent  deux  mille  morts« 
Ils  (ont  bat*  C  E  c}ui  donna  le  plus  l'air  de  viâoire  ,  ce  fî^t  la  retraite  du  Duc  de 

to9.  Boumonville  ,  qui  fe  réfugia  fous  le  canon  de  Strasbourg ,  &  qui  n'ôfa 

't^^^^ia     ^^"^"^  ^^  ^^  ^^^  jufqu'à  l'arrivée  du  Marquis  de  Brandebourg.    Cet 
^  %.  fag.  ^^^i^piç  prouve  que  l'abandon  d'un  champ  de  bataille  fans  grande  per- 
te d'hommes ,  produit  de  plus  grands  avantages  que  les  combats  les  plu$ 
meurtriers  qui  ne  décident  de  rien.    Jamais  bataille  rangée  cf  a  été  moins 
décidée  que  celle-d  y  quoique  fon  champ  de  bataille  ait  été  abandonné» 
&  n'a  produit  un  effet  plus  marqué  &  plus  déciflf  pour  la  fin  qu'avoit 
en  vue  celui  qui  l'avoit  donnée  ;  cette  fin  étoit  »  de  contenir  fon  ennemi* 
&  de  l'empêcher  de  profiter  d'un  refte  de  belle  faifon  pour  £ure  quelque 
lUd.  pag,      entreprife.    L'Armée  Françoife  demeura  deux  jours  à  Achenem ,  à  une 
'^^  lieuë  &  demie   des*  ennemis.    lis  pou  voient  aifément  venir  à  elle  s'ilr 

avoient  voulu  prendre  leur  revanche.  Trois  jours  après  le  Vicomte  mar«* 
dia  deux  lieuSs  plus  loin  jufqu'au  Bourg  de  Marlen  >  fur  la  petite  rivière 
de  Molzig  qui  coule  des  montagnes  de  daveme  ;  il  y  campa  &  s'y  forti* 
fia  à  loifir  ;  il  couvrit  par-là  Haguenau  &  Saverne  »  où  l'on  ne  pouvoit 
aJler  fans  le  combattre. 

QJ7ELQ.UE  peudécifive  qu'eût  été  la  bataille  d'Ensheim,  &  que  la 

perte  eût  été  ,  pour  ainfi  dire ,  égale  des  deux  côtés,  néanmoins ,  comme 

les  François  étoient  demeurés  maîtres  du  champ  de  bataille  &  qu'ils  avoient 

enlevé  qne  partie  de  l'artillerie  &  des  bagages  de  l'ennemi ,  on  jugea  à 

ty^v vYv  Pr^P^s  ^^  ^  célébrer  par  une  Médaille,  f  On  y  voit  la  Vidoire  tenant 

S  .LXXXV.  ji^jç  ujjiijj  ujjg  Couronne  de  laurier ,  &  de  l'autre  une  Pahne  ;  elle 

marche  fur  des  boodiers  aux  Armes  de  l'Empire.    La  Légende,   Db 

Gekmanis  tertio,  &  l'Exergue,  Pugna  ad  Enshemium»  veu« 

lent  dire ,  que  les  y^ilemofuis  furent  défaits  pour  la  troifième  fais  à  la  bataille 

à'Ensbeim. 

Os  font  joints         L  g  g  Impériaux  relièrent  bm  le  canon  de  Strasbourg ,  attendant  toû- 

wiie^Brln.    K>ui^  rEleâeur  de  Brandd}oarg.    La  marche  de  ce  Prince  lente  par  eU 

debourgeois.  fe-méme,  prce  qu'il  ne  vouloit  arriver  que  pour  le  quartier  driver, 

ibid.  pag.     qn'il  vouloit  ménager  fes  troupes ,  &  qu'à  la  manière  Allemande  il  Irai- 

B^îtage  tam  ^^^  ^P^^  ^"^  "^  p^tïd  équipage ,  avoit  encore  été  retardée  par  la  dif- 

^/fag.  $44.  '  ficulté  que  firent  plufieurs  Princes  de  lui  donner  paifage  fur  leurs  Ter- 

rtfs.  Ce  grand  fecours  n'arriva  à  Strasbourg  que  le  quatorzième  d'oâo- 
fere.  Les  troupes  Brandebourgeoifes  en  étoient  la  principale  partie;  le 
Duc  de  Zell-Lunebourg  avec  fes  recrues ,  les  milices  de  Sfiaoe  &  de 
Franconie»  l'Eleâeur  fmtàn  s'y  étoient  joints  avec  deuxiooilte  hom« 

V.  .     '  me^ 
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mes ,  en  forte  que  TArmée  Impériale  fe  troava  forte  d'environ  foixante 

mille  combattans.  l  ^-^m 

Pendant  que  ces  troupes  traverlbîent  le  Rhin,  le  Duc  de  Bournon-  Tmenne^ 
Tille  fit  paflfer  l'IU  aux  ûennes  &  alla  fe  pofter  près  d'Énsheim  ;  la  jonâion  ^^^  «•  tHi^ 
fe  fit  en  cet  endroit  On  tint  un  grand  Confeil  de  guerre.  Il  y  fût  dé*  ^^^ 
cidé  qu'on  approcheroit  de  l'Armée  Françoife.  Le  Duc  de  BournonviU 
le  s'avança  fur  les  hauteurs  d'Achenem ,  &  s'y  donna  tous  les  mouve^ 
mens  qu'on  fe  donne  quand  on  veut  reconnoitre  exaâement  un  camp 
qu'on  a  deifein  d'attaquer.  Le  Général  François  jugeant  du  deflfein  des 
Impériaux ,  plutôt  par  ce  qu'ils  dévoient  faire  que  par  ce  qu'ils  fàifoiènt; 
crut  que  ces  mouvemens  étoient  aSedés ,  &  qu'on  vouloit  lui  dérober 
une  marche  &  tomber  fur  Haguenau ,  dont  la  prife  auroit  entraîné 
celle  de  Philipsbourg.  Pour  les  prévenir ,  il  détacha  le  Comte  de  Roîe 
fon  neveu,  avec  ordre  d'envoier  de  fréquens  Partis  fur  le  Rhin»  &  de 
jetter  huit  cens  hommes  dans  Haguenau  au  premier  mouvement  des  en^ 
nemis.  Les  Partis  n'aïant  rien  découvert  des  mouvemens  des  Impériaux, 
il  crut  que  leur  intention  étoit  de  venir  à  lui.  Par  précaution  if  fit  faire 
des  redans  au-travers  d'une  plaine  qui  s'élevoit  peu-a-peu  à  fa  droite ,  & 
y  plaça  de  l'inËinterie  ;  il  s'affûra  du  Château  de  Vafielonne  ;  il  fit  tra- 
vailler à  d'autres  retranchemens  à  la  tète  de  fon  camp ,  comme  s'il  eût 
voulu  y  attendre  l'ennemi.  Ce  n'étoit  pas  fon  deflfein.  Il  en  avoit  chotfi 
un  autre ,  mais  il  ne  vouloit  s'y  rendre  qu'après  être  aflfûré  du  parti  que 
prendroient  ce  grand  nombre  de  Princes  au'il  avoit  en  tète. 

Ils  marchèrent  à  lui  le  dix-huit  d'octobre ,  après  avoir  perdu  quatre  ?«llc  ^-atrakr 
ou  cinq  jours  à  déUbérer.    Il  les  vit  lui-même  de  l'extrémité  de  la  hau^  f^  TuS. 
teur  qui  étoit  à  la  gauche  de  fon  camp ,  &  réfolut  de  fe  retirer  la  nuit  à  Ba/nage^tonU 
Dethweiller.    Dès  obe  le  foleil  fût  couché ,  il  fit  marcher  le  bagage  &  2.pag.  ^44. 
les  caiflR)ns  par  le  défilé  de  VaflTelonne ,  l'artillerie  par  un  autre  défilé,  J'«^«"»^ 
Ters  la  gauche  à  l'extrémité  du  coteau  ;  à  minuit  toute  l'Armée  fuivit  .^;  *'  '**'• 
fur  deux  colonnes.    Des  trois  défilés  qui  fe  trouvent  depuis  MarteA  Quimcy,  tom, 
jufou'à  Dethweiller ,  on  avoit  paffé  le  premier  à  la  pointe  du  jour  ;  ob  r.  tag.  4«». 
pafia  le  fécond  vers  les  onze  heures.     Les  ennemis  parurent  vers  C(k 
chersberg.    Ils  détachèrent  deux  mille  chevaux  pour  inquiéter  la  marché, 
&  chargèrent  les  dernières  troupes  de  l'Arrière-garde  dans  le  moment 

2|u'elles  achevoient  d'entrer  dans  le  troifième  défilé.  Cette  démarche 
toit  mieux  conduite  que  celle  du  Prince  d'Orange  à  Seneff;  ou -bien, 
ceux  qui  vouloient  la  troubler  n'en  favoient  pas  tant  que  le  Prince  de 
Conde  ;  mais  les  Dragons ,  qui  avoient  mis  pieu  à  terre  &  s'étoient  poflâ 
dans  les  haies,  écartèrent  l'ennemi  &  donnèrent  à  l'Arrière-garde  le  tems 
&  la  fàciUté  de  paffer  fans  aucune  perte.  On  arriva  fur  les  dix  heures 
du  foir  dans  le  nouveau  camp ,  après  avoir  fait  une  retraite  de  près  de 
quatre  grandes  lieues  d'Allemagne  en  préfence  d'une  Armée  plus  forts 
au-moins  du  double. 

L  £  Vicomte ,  qui  avoit  prévu  depuis  long^tems  les  grandes  forces  que 
les  Impériaux  auroient  à  la  fia  de  »  Campagne,  avoit  cheifi  ^  «amj^ 

cou»» 
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'  comme  un  àzile  ,  où  fon  Armée ,  quelqu'inférieure  qu*elle  pût  être ,  fc- 
.I674.  roit  à  couvert  d'infulte.  Il  avoit  devant  lui  la  rivière  de  Soor ,  fa  dvcÀ- 
te  à  Dethweiller,  fa  gauche  vers  Hochfeld,  Tune  &  l'autre  couvertes 
de  ruifleaux  qui  fe  jettent  dans  le  Soon  A  ces  fortifications  naturelles , 
le  Général  ajouta  toutes  les  précautions  que  la  prudence  &  l'^iabileté  peu- 
vent fu^erer.  Il  pofta  un  détachement  à  Steinbrouck  ^  à  moitié  chemin 
de  Saverne ,  avec  ordre  de  fe  jetter  dans  cette  Place  à  la  moindre  al- 
jlarme  ;  il  fit  faire  des  ponts  fur  le  ruiifeau  qui  couvroit  fa  droite  &  roob- 
pre  les  gués  du  Soor  jufqu'à  Saverne.  . 

Turemte^  L  A  gauche  étoit  plus  importante ,  &  plus  difficile  à  garder.  Elle  étoic 
tom.  2.  fag.  éloignée  de  deux  lieues  de  Brumpt  »  dont  l'aile  droite  des  Impériaux  n'é- 
^^'  toit  qu'à  demie  lieuë.    C'étoit  un  paflage  fur  le  Soor.    S'ils  s'en  étoient 

d'abord  emparés  »  ils  auroient  pu  venir  attaquer  l'Armée  Françoife ,  du- 
moins  fe  pofter  entr'elle  &  Haguenau  ;  manque  d'attention   ou  de  con- 
noiflance ,  ils  ne  l'avoient  pas  fait.    On  ne  leur  donna  pas  le  tems  de 
réfléchir ,  ou  de  s'inflruire.    Le  Vicomte  fit  rompre  tous  les  ponts  &  tous 
les  gués  jufqu'au-delà  de  Brumpt.    Il  mit  dans  ce  Bourg  une  forte  Garde 
de  Dragons ,  qui  avoit  ordre  d'avoir  perpétuellement  une  fentinelle  dans 
k  clocror  »  d'où  l'on  découvroit  les  moindres  mouvemens  de  l'ennemi  ; 
il  jetta  un  autre  détachement  de  Dragons  dans  le  Château  d'Hochfeld, 
&  joignit  ces  deux  poftes  par  des  Gardes  de  cavalerie  ;  il  en  ordonna 
auffi  depuis  Hochfeld  jufau'au  camp  ;  la  nuit ,  dans  toute  cette  étendue» 
on  battoit  l'eftrade  avec  la  dernière  exaditude. 
Conduite  ë-         ^^^  manœuvres  font  fi  belles  &  fi  lavantes ,  qu'elles  méritent  d'être 
vante  do  Vl-  rapprochées  pour  qu'on   les  voie  d'un  coup  d'œil.    Le  Vicomte  étoit 
icpmte  de      tout-à-rfait  iniérieur  à  l'Ëleâeur  de  Brandebourg ,  qui  auroit  voulu  le 
Turcnnc.      forcer  d'abandonner  l'Alface ,  ou  de  combattre  avec  défavantage  ;  mais  il 

ne  réûflit  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  deflfeins.  Turenne  par  fa 
grande  capacité  trouva  le  moîen  de  difputer  le  terrein ,  par  des  démonf- 
trations  hardies .  qui  ne  le  cqmmettoient  pas ,  parce  qu'il  fe  plaçoit  toù- 
'  jours  de  manière  »  que  fur  de  reprendre  un  nouveau  pçfte  fans  être  atta^ 
que  dans  &  marche ,  il  demeuroit  avec  tant  ^  de  hardieffe  à  une  portée 
apparente  de  combattre  ce  jour-là,  que  l'Ëleâeur  remettoit  au  lende- 
main à  entrer  en  aftion.  Cétoit  précifément  ce  tems  -  là  que  le  Géné- 
ral François  vouloit  lui  faire  perdre ,  &  il  fe  retiroifr  dès  qu'il  étoit  nuit 
pour,  aller  prendre  un  autre  pofte  avantageux.  Ainfî  il  n'abandonna  ja- 
inais  qu'un  paîs  confommé^  &  par  cette  manière  de  difputer  pied  à 
pied  le  plat  païs  de  l'Alface ,  il  mit  cette  Armée  formidable ,  &  fur  la- 
quelle les  Alliés  avoient  tant  compté ,  dans  l'impoflibilité  de  rien  entre- 
iprendre ,  en  lui  fiiifant  perdre  le  tems  d'un  relie  de  Campagne ,  dont  elle 
étoitbien réfoluë  de  profiter.  C'eil  ainfi  qu'un  Général nabile  profite  des 
heures  ^  degmopièns  Que  perd  fon  ennemi,  &  qu'à  la  longue  ces  heures 
&  ces  momens  raflembles  lui  donnent  un  tems  dont  il  tire  un  grand  profit, 
«randw  "  ^^^  ^^^^  Armées  relièrent  dans  la  même  fituation  jufqu'au  dernier 
^  d'oâobre  j  (ans  que  les  Impériaux  àbS&ut  £ure  d'autre  entreprife  que 
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de  s'emparer  du  Château  de  Vaflfelonne ,  où  il  y  avoit  un  Capitaine  avec 
cent  cinquante  foldats.    Pendant  ce  féjour  PÂrmée  Françoiie  reçut  de     1 574. 
^ands  fecours  de  Flandre.      La  bataille  de  SenefF,   la  levée  du  fiège  Forces  ioud^  ' 
d'Oudenarde  ,  la  méfintelligence  qui  s'étoit  mife  à  Toccaiion  de  ces  dii-  ^^^ 
grâces  entre  le  Prince  d'Orange  &  le  Comte  de  Souches ,  avoient  été  ]^^^pL^ 
caufe  que  TArmée  des  Alliés  s'étoit  féparée  &  avoit  pris  fes  quartiers  au  jul 
commencement  d'odobre.    Le  Marquis  de  Genlis  arriva  le  dernier  de  ce 
mois  au  camp  de  Dethweiller  avec  quinze  Efcadrons  ;  le  Marquis  de 
Montauban  le  fuivit  trois  jours  après  avec  vingt  autres   &  huit  Batail- 
lons ;  le  Comte  de  Saulx  marchoit  encore  avec  vingt-quatre  Efcadrons  Se 
dix  Bataillons,  mais  le  Vicomte  les  fit  refterdans  la  Lorraine  Alleman« 
de  ,  jufqu'à  ce  qu'il  jugeât  à  propos  de  s'en  fervir. 

Les  Impériaux ,  à  qui  T Arrière-Ban  en  avoit  impofé ,  crurent  TAr-  ^WA  p^g. 
mée  Françoiie  trop  forte  après  Tarrivée  de  ces  fecours  pour  ôfer  rien  ''^* 
entreprendre  ;  &  ne  fubfiftant  qu'avec  peine  dans  un  camp  dont  les  en- 
virons avoient  été  ruïnés ,  ils  retournèrent  vers  Strasbourg.    Leur  éloi-*^ 
gnement  mit  les  François  hors  d'inquiétude,  &  leur  donna  la  liberté 
d'étendre  leurs  quartiers.    La  cavalerie  qui  fouffroit  extrêmement  >  fe  '  ^ 

répandit  dans  les  villages  à  deux  lieuSs  aux  environs  du  camp  ,  derrière  là 
rivière  de  Moter ,  d'où  pourtant  il  étoit  aifé  de  la  raflèmbler  en  peu  de 
tems.  Saverne  étant  hors  de  danger ,  par  les  travaux  qu'on  y  avoit  faits  ,^ 
)ar  la  garnifon  qu'on  y  avoit  mife,  l'infanterie  quitta  aufli  le  camp  & 
ùt  mife  dans  les  villages  derrière  la  Moter ,  pour  y  prendre  quelque  re- 

Î)os.  A  la  fin  de  novembre  le  Vicomte  rahiena  toutes  fes  troupes  dans 
a  Lorraine  Allemande,  &  parut  abandonner  l'Alface  lorfqu'il  etoit  plus 
en  état  de  la  défendre  qu'il  ne  l'avoit  été  pendant  toute  la  Campagne; 
Il  étoit  pourtant  vrai  que  malgré  les  fecours  qu'il  avoit  reçus  ,  il  ne  pou-^ 
Voit  difputer  aux  Impériaux  la  poflfeflion  du  plat  pais  de  l'Alface  ,  &  qu'il 
eût  ruïné  fes  troupes  &  les  eût  expofées  à  une  perte  certaine  s'il  en  eût 
ufé  autrement  C'étoit  peut-être  par  cette  raifon  que  les  Princes  Alle- 
mands l'avoient  laiflë  fi  tranquille ,  &  qu'ils  avoient  cru  ne  devoir  pas 
bazarder  un  combat,  pour  fe  débaraflfer  d'un  ennemi  qu'ils  favoientde-  .    ^ 

voir  bien-tôt  leur  quitter  la  partie,  * 

Leur  projet  avoit  été  de  prendre  des  quartiers  d'hiveY  en  Alface.  WW. i>^.' 
Us  les  prirent  de  manière  quils  oloquoient  Brifac  &  Philipsbourg ,  dans  )  i4- 
le  deflfein  de  former  ces  fieges  au  commencement  du  printems ,  avant 
qu'on  pût  avoir  une  Armée  capable  de  s'oppofer  à  l'exécution  de  leurs 
grands  projets.    Ils  avoient  au-moins  foixante  mille  hommes.    Ils  ne  fe 
fiattoient  point  en  penfant  que  la  France  ,  occupée  comme  elle  le  feroit 
en  Flandre ,  ne  pourroit  fournir  au  Maréchal  dé  Turenne  une  Armée  aflez 
forte  pour  faire  lever  ces  fîèges  ;  &  ils  pouvoient  compter  avec  quelque 
vraifemblance ,  qu'après  la  conquête  des  Places  d'AIface  ,  il  leur  feroit  fa« 
cile  de  pénétrer  en  Lorraine  &  en  Franche-Comté ,  où  ils  favoient  que 
les  peuples  les  attendoient  comme  leurs  libérateurs  ;  déjà  même  on  y  pré- 
paroit  fecrettement  ce  qui  étoit  néçelTaire  pour  leur  fubfift^nce. 
l:     Tome  III.  Yy  y  Li 
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L  E  Vicomte  de  Turenne  qui ,  eft  réfiftànt  à  Tordre  d'abandonner 
1^74,  TAlface,  avoit  tout  pris  fur  lui  &  s'étoit  chargé  des  événemens,  auroit 
Profondeur  pû  fe  contenter  d'avoir  dégagé  fa  parole ,  par  les  grands  avantages  qu'il 
de  fes  dcf.  avoit  remportés  fur  l'ennemi ,  par  l'inaftion  où  il  l'avoit  forcé  de  fe  tenir 
THTPtne  '^^^Sfé  Texceflive  fupériorité  ae  fes  forces;  mais,  aimant  FËtat  comme  il 
tom.%.fag.  le  faifoit,  il  compta  pour,  rien  d'avoir  reculé  la  perte  de  cette  Province 
11%.        *   pendant  cette  Campagne,  s'il  ne  trouvoit  moïen  de  la  délivrer  des  dan« 

gers  éminents  à  quoi  elle  devoit  être  expofée  la  fuivante.  Prévoîant 
qu'après  l'abandon  qu'il  feroit  enfin  obligé  d'en  faire ,  il  ne  pourroit  pluâ 
y  rentrer  pour  en  fauver  les  Places  fortes,  s'il  attendoit  le  tems  del'iju* 
verture  ordinaire  des  Campagnes ,  parce  qu'on  pourroit  aifément  l'empê- 
cher de  fortir  des  défilés  &  de  fe  former  au  pied  des  montagnes ,  il  ré« 
folut  d'emploîer  le  tems  deftiné  au  repos  pour  battre  en  détail  &  diffiper 
fes  ennemis.  Voici  fon  plan ,  par  l'exécution  duquel  il  détruifit  en  peu 
de  jours,  fans  perte  &  avec  une  capacité  infinie,  toutes  leurs  elpé» 
rances. 
fhîâ.  pag.  i  ^  réfolut  de  prolonger  la  Campagne  le  plus  long-tems  qu'il  lui  fe« 

^'^*  Toit  poffible ,  de  fe  retirer  en  Lorraine  pour  y  prendre  fes  quartiers,  de 

Taflfembler  enfuite  fes  troupes  &  celles  qu'on  lui  avoit  envoie  de  Flan- 
dre ,  &  de  rentrer  fubitement  en  Alfece  par  les  paflfages  de  Tannes  & 
de  Béfort.  Pour  réûflîr ,  il  s'appliqua  à  oter  à  l'ennemi  tout  fujet  de 
méfiance  &  à  augmenter  encore  la  confiance  qu'il  avoit  en  fes  grandes 
forces.  Quoiqu'il  fentit  qu'on  le  craignoit  encore  tout  foible  qu'il  étoit» 
&  qu'iTeût  pû ,  à  l'aide  des  grands  fecours  qui  lui  étoient  venus  de 
Flandre ,  &ire  quelqu'entreprife  coofidérable  &  prendre  du  -  moins  une 
contenance  hardie ,  il  feignit  de  ne  pouvoir  plus  réfîfler  depuis  la  jondioa 
de  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ;  il  recula  toujours  devant  les  Confédérés , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fe  retira  en  Lorraine  &  les  laiflfa  en  liberté  de 
prendre  en  Alface  les  quartiers  qu'ils  voudroient  choifir. 

C'est  ce  qu'il  avoit  écrit  a  le  Tellier ,  car  il  n'avoit  point  de  com^ 

merce  avec  de  Louvois  fils  de  ce  Miniftre.    Cette  Lettre  étoit  datée  du 

...  trente  d'oâobre.    ,,  Je  feindrai,  difoit-il,  de  ne  pouvoir  plus  réfifter 

MA,  fâg.     ^  ^^^  ennemis  depuis  la  jonâion  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ;  je  reçu- 

^  lerai  toujours  devant  t\x% ,  &,  pour  leur  donner  plus  de  confiance ,  je 

9,  me  retirerai  tout-à-fait  en  Lorraine  ;  après  quoi  us  ne  manqueront  pâ^ 

39  de  s'étendre  dans  toute  l'Âlfàce;  alors  je  tomberai  fur  leurs  quartiers 

^  par  un  endroit  où  affi^ément  ils  ne  penferont  pas  oue  je  puifFe  les  venir 

S)  furprendre ,  &  peut-être  les  obligerai-je  de  repaUer  le  Rhin  &  d'adler 

9  hiverner  chez  eux. 

C  E  plan  étoit  appuie  fur  les  réflexions  les  plus  judicieufes  &  qui 
en  affûroient  le  fuccès.  Plus  la  Campagne  avoit  duré ,  plus  les  troupes 
Françoifes  dévoient  avoir  befoin  de  repos ,  moins  l'ennemi  devoit  s'ima- 
giner oue  pendant  la  rigueur  de  l'hiver  on  les  mettroit  en  mouvement ,  & 
qu'on  leur  feroit  paflfer  des  montagnes  inacceffibles  en  cette  faifon  par  la 
i^uantité  de.jieigequi  les  couvre.    Le  grand  nombre  de  troupes  venues 
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de  Flandre  devoit  leur  çaroitre  une  fimple  précaution ,  contre  les  entre* 

prifes  qu'ils  pourroient  former  contre  la  Lorraine  ou  la  Franche-Comté  au  i^jdm. 
commencement  de  la  Campagne.  Selon  le  Vicomte ,  l'ennemi  devoit  en« 
core  fe  perfuader  »  que  les  mouvemens  de  fes  troupes  en  Lorraine  n'au^ 
soient  point  d'autre  but  que  d'aller  prendre  des  quartiers  dans  la  Bour- 
gogne. £n  effet ,  il  étoit  naturel  que  des  mouvemens  couverts  d'un  pré- 
texte aufli  Ipécieux ,  que  celui  de  faire  prendre  des  quartiers  d'hiver  vers 
la  mi-décembre  à  une  Armée  qui  étoit  en  Campagne  depuis  le  mois  de 
mars ,  ne  caufaifent  aucune  inquiétude. 

Les  Princes  Allemands  eurent  toutes  les  penfées  que  le  Vicomte 
avoit  fuppofé  qu'ils  auroient ,  &  fon  deflein  »  fi  judideufement  conçu  & 
digéré ,  &  conduit  jufqu'au  moment  de  fon  exécution  avec  toute  l'adrefle 
pour  le  couvrir,  &  toute  la  dextérité  dont  un  génie  fupérieur  puifle 
être  capable ,  fût  exécuté  avec  une  promptitude  &  une  vivacitié  furpre- 
naàte. 

D  E^s  le  commencement  de  décembre ,  il  partagea  en  plufieurs  dé-  n  enlève  lei 
tachemens  les  troupes  venues  de  Flandre  &  fon  Armée  d'Alface  ;  il  mit  quartiers  des 
de  bons  Officiers  à  la  tète  de  chacun ,  les  fit  marcher  par  des  routes  dif-  ^^^^^^^ 
férentes  le  long  des  montagnes  de  Vauge ,  &  leur  donna  à  tous  le  même  Tt^emme  ^^ 
rendez-vous ,  fans  que  les  uns  fuflfent  où  les  autres  avoient  ordre  d'al-  tom.  i.  fqg. 
1er.    Ce  rendez  -  vous  étoit  près  de  Béfort,  à  l'autre  bout  de  l'Âlface.  Vi-  ^ 
Lui-même  avec  un  Corps  de  troupes  marcha  par  Blamont ,  Bacchara ,  ^^Z^^g 
Dontail,  Padoux,  les  Loges  &  Longuet,  où  il  fe  repofa  pendant  dix  ^  ç^m^^ 
jours.    U  gagna  enfuite  Remiremont ,  dont  il  s'empara  &  en  chaflfa  qua-  giqueu 
tre  cent  Lorrains  que  leur  Duc  venoit  d'y  établir;  puis  continuant  fa  ft'wwc)'» '«». 
route  patFaucogné  &Melizay ,  il  arriva  le  vingt-fepta  Béfort,  où  tou-  ^-'^fr^®^' 
tes  fes  troupes  le  Iraflfemblèrent  le  même  jour ,  après  trois  femaines  dç 
marche  par  des  montagnes  couvertes  de  neige ,  au  -  milieu  des  torrens 
débordés  &  par  des  chemins  prefqu'impratiquables.    Le  lendemain  il  fe 
mit  en  marche ,  &  fe  trouva  au-milieu  des  quartiers  des  ennemis  dans  la 
Haute  Alface.    Ses  troupes  s'étendirent  dans  la  plaine  ;  tout  fuîoit  devant 
elles.    Elles  s'emparèrent  de  plufieurs  poftes  &  Châteaux ,  où  l'on  fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers.    Les  ennemis  avertis  par  les  fuîards  ,  pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  au  -  delà  de  la  rivière  d'Ill  ;  ils  tâchèrent  de  ra& 
fembler  quelques  quartiers  pour  &ire  ferme  au  pauage  de  cette  rivière , 
tandis  que  les  autres  s'aflTembleroient  &  fe  formeroient  en  Corps  d'Armée 
entre  Colmar  &  Turcheim. 

Le  fuccès  de  la  furprife  dépendoit  de  la  diligence  ;  le  Vicomte  mar-  Turma^ 
dia  promptement  vers  Mulhaulen ,  pour  fe  faifir  des  gués  cju'il  connoi£*  ^^  *•  '* 
foit  fur  cette  rivière.    Les  Troupes  de  Munfter ,  les  Lorrains,  quelques      ' 
Régimens  Impériaux  parurent  de  l'autre  côté  pour  difputer  le  paflage. 
Les  iVIarouis  de  Montauban  ,  de  la  Troufle ,  le  Chevalier  de  Sourdis  pai^ 
ièrent  à  la  tète  de  quelques  Efcadrons  &  engagèrent  le  combat ,  qui  fût 
d'abord  aflez  vif;  mais  quelques  Efcadrons  de  la  Gendarmerie ,  placés  fur 
une  hauteur 9   defcendant  le  coteau  fur  un  grand  front,  les  ennemis 

Y  y  y  »  crurent 


N 


r40  H    I    s    T    O    I    îi    E 


crurent  que  c'ctoît  la  tête  d'une  féconde  colonne ,  &  que  toute  l'Armée 

1^74*      ^^^^'  fondre  fur  çux  ;  ils  prirent  la  fiiité  avec  tant  de  confuOon ,  qu'au- 
lieu  de  iè  retirer  a  Colmar ,  ils  allèrent  à  Bàle  paffer  le  Rhin.    Le  Vi« 
comte  n'avoit  alors    avec  lui   que  quinze  cent  chevaux ,   les  ennemis 
étoient  au-moins  quatre  mille  ;  mais  leur  furprife  les  empêcha  de  re- 
connoître  leur  fupériorité  Se  le  petit  nombre  de  ceux  qui  les  ntta*' 
quoient 
Turenney     i  ^     ÂPRE^s  avoirforcéce  paflàge ,  on  marcha  à  Colmar.  On  prit  en  che« 
tàm.  %.  pag.   inin-  fàifant  tout  ce    qu'on  trouva  de  troupes   écartées ,   entr'autres  le 
'**•  Régiment  Impérial  de  Portia  de  neuf  cens  nommes ,  avec  tous  fes  baga- 

ges &  fes  étendarts.  Colmar  étoit  le  quartier-général  ;  l'Etedeur  de 
]randebourg  y  avoir  établi  fa  Cour  ;  on  y  avoit  fait  venir  l'Ëleârice  fon 
Ëpoufe  ;  tous  les  Princes  &  Généraux  ennemis  y  avoient  des  logemens 
&.venoient  de  s'y  rendre  pour  y  paffer  la  Fête  des  Rois  ,  fans  penfer 
feulement  que  l'Armée  Françoile  pût  être  à  portée  de  troubler  leurs 
plaifirSi  Ils  la  virent  arriver  le  ûx  de  janvier.  Us  avoient  proBté  du  peu 
de  tems  qu'ils  avoient  eu  pour  fe  préparer  à  la  recevoir,  du-moins  pour 
Combat  de  arrêter  fes  progrès  &  fe  fauver  d'une  entière  défaite. 
Turcheim.  Q,u  o  I  au'  I L  s'en  ËiUût  beaucoup  que  toutes  leurs  troupes  les  euffent 

W.  i>^.  Î26.  joints,  ils  étoient  du-moins  auffi  forts  que  le  Vicomte.    Leur  pofte  étoit 
^ij^iques    excellent.    Us  avoient  à  leur  gauche  Colmar  &  la  rivière  d'Ill ,  la  mon- 


ffques ,  fous  par  la  petite  ri\îère  du  Techt ,  qui  coupe  la  plainç  &  coule  de  l'une  à 
Tan  1674-      l'autre  de  ces  deux  Villes.    Us  avoient  retranché  le 


Qumcy ,  tontm 


^  chromio^  tague  &  la  Ville  de  Turcheim  à  leur  droite  ;  leur  front  étoit  couvert 

■      "  "iç  &  coule  de  l'une  à 
les  bords  de  cette  ri- 
»?jp«^^  4o67'  vïèr^  &  y  avoient  étaWi   plufîeurs  batteries  ;  ils  en  avoient  fait  autant 
*  du  côté  de  Colmar ,  perfuadés  que  c'étoient  les  feuls  endroits  par  où  on 
pouvoit  les  attaquer. 

Cette  fituation  auroit  pu  les  fauver,  s'ils  avoient  eu  affaire  à  un  Géné- 
ral moins  habile  &  moins  expérimenté.    Turenne   Taïant   examinée  , 
jugea  que  c'étoit  par  l'endroit  qu'ils  croïoient  le  plus  fort  qu'il  devoit 
les  attaquer.    Perfuadé  qu'ils  ne  quitteroient  point  leur  pofle  qui  étoit 
fort  bon ,  &  qu'ils  ne  degarniroient  point  Colmar  où  leur  gauche  étoit 
appuïée ,  &  ou  ils  avoient  leurs  vivres  &  leurs  munitions  ,  il  fit  mar- 
cher la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  pour  s'emparer  de  Turcheim  » 
paffer  enfuite  le  ruifieau  &  prendre  l'Armée  ennemie  par  fon  flanc.    Il 
avoit  ordonné  une  fauffe  attaque  du  côté  de  Cokuar.    Le  Comte  de  Lor- 
|es  avec  un  gros  Corps  de  troupes  s'étoit  emparé  d'une  églife  proche 
le  cette  Place ,   comme  s'il  avoit  voulu  l'attaquer  ;  cette  manœuvre  les 
détermina  à  négliger  Turcheim  ^  &  à  ferrer  leurs  troupes  fur  leur  gao- 
-    T    I  •    ^^  P^^^  conferver  Colmar. 

aSffiat.  ^^'^  ^"'^"  f*^'  ^  Votiéç^  de  Turcheim,  quoique  l'artillerie  ne  fût 
tus.  point  encore  arrivée,  on  l'attaqua.    On  fit  auparavant   forcer  un  gros 

Turemny  détachement  qui  le  couvroit.  Foucault  Lieutenant-général  en  vint  à 
tcm.  2.  pag.  bQut  ^  après  un  combat  fort  rude ,  &  fût  tué  dans  cette  occafîon. 
^^^*  Cétoit  uo.  Officier  d'un  très  grand  mérite  pour  la  conduite  de  l'infàor 

.  \  .     '  terie. 
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férié.    Turcheim  fût  emporté.    Par  cette  prife  les  retranchemehs  des         

Impériaux  leur  devinrent  inutiles.  Il  étoit  prefque  déjà  nuit;  ce  qui  1674. 
reïtoit  du  jour  fût  emploîé  à  Ëdre  des  difpoiitions  pour  attaquer  le  Qs^ncy,  tom 
lendemain  les  ennemis  en  flanc  &  par  le  front  ;  ils  ne  l'attendirent  *•  F^-  407* 
pas  ,  ils  fe  retirèrent  avec  affez  de  défordre  vers  Scheleftadt,  où  ils 
ment  embarquer  fur  le  Rhin  leur  bagage  &  leur  artillerie.  Ils  lai& 
fèrent  dans  Colmar  trois  mille  malades  &  plulieurs  Officiers.  Les  Bri« 
;ades  d'Humières  &  de  Lambert  les  pourfuivirent  &  firent  quantité 
le  prifonniers.  Les  Confédérés  toujours  fuïant  marchèrent  vers  Ben- 
feldt  pour  gagner  le  pont  de  Strasbourg ,  ils  y  paffèrent  le  Rhin  au  nom« 
bre  de  vingt-mille  hommes.  Cétoit  le  refte  de  cette  formidable  Ar^ 
mée ,  qui  fe  croïoit  aflûrée  peu  de  jours  auparavant  de  la  poflTeflion 
de  rÀUace,  &  dont  les  efpérances  n'alloient  pas  à  moins  qu'a  la  con- 
quête de  la  Lorraine  &  de  la  Franche^Comté  ;  tous  les  autres  avoient 
été  tués ,  ou  pris ,  ou  le  furent  après  cette  déroute.  . 

L  E  Vicomte ,  comme  on  Fa  déjà  remarqué  plus  d'une  fois ,  auffi  ha-  '*'**  ^ 
bile  Politique  que  srand  Capitaine  ,  ne  doutant  point  que  les  ennemis 
ne  répaffaflTent  le  Khin  après  fon  irruption  dans  leurs  quartiers,  & 
craignant  que  les  habitans  de  Strasbourg ,  dans  la  crainte  qu'ils  auroient 
de  la  vengeance  qu'il  voudroit  tirer  de  leur  infidélité  paifée  ,  ne  confen^ 
tiflTent  à  recevoir  une  forte  gamifon  Impériale  »  les  avoient  prévenus  dès 
le  troifième  de  janvier  ,  en  leur  promettant  que  fon  Armée  ne  pa(fe« 
roit  pas  Scheleftadt ,  &  qu'ils  pouvoient  être  en  fureté  contre  toutes 
fortes  d'entreprifes  de  fa  part.  Ces  aflûrances  eurent  leur  effet  Stras* 
bourg  s'engagea  de  nouveau  à  la  neutralité  »  &  à  n'accorder  à  aucun  des 
deux  partis  le  palfage  de  fon  pont.  Avant  la  fin  de  janvier,  l'Alface 
fût  netoïée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Impériaux ,  &  les  troupes  Fran« 
çoifes  refièrent  tranquilles  dans  les  excellens  quartiers  où  leurs  ennemis 
n'avoient  pu  fe  maintenir. 

C  E  grand  événement  »  plus  utile  à  la  France  que  n'auroft  été  la  plus 
célèbre  vidoire ,  fût  marqué  par  une  Médaille,  t  On  v  voit  un  trophée ,  t yj^X^y?*** 
que  deux  foldats  regardent  avec  effroi.  La  Légende  ,  Sexaointa  i-XXAVL 
kiLLiA  Germanorum  trans  Rhenujm  pulsa  j  foixanfe * tmlr 
h  j4Uemands  pouffes  au-delà  du  Rhin  ,  auroit  été  plus  vraie  &  non 
moins  glorieiife ,  fi  elle  avoit  exprimé  que  la  moindre  partie  de  cette 
formidable  Armée  avoit  repaffé  ce  fleuve  »  &  que  le  refle  avoit  été 
tué  ou  pris.  , 

L  £  Général  vidlorieux ,  à  fon  retour  en  France,  fût  reçu  des  peuples  J^  vf^^te 

au'il  avoit  fauves  avec  toutes  les  marques  poffîbles  de  reconnoiflance  &  ^  regard  de 
e  vénération.    Louis  lui  fit  des  diflinâions  que  les  Rois  n'accordent  à  de  Louvois. 
perfonne  ;  il  alla  au-devant  de  lui ,  l'embraffa  ;  le  lendemain  de  fon  ar-  Tureme , 
rivée  il  lui  fit  porter  cent  mille  piftoles.    Dans  quelques  converfations  |^^'  **  ^^* 

aui  fuivirent  cette  réception  favorable ,  le  Vicomte  s^étendit  fur  les  or-  ç^uîncy  ,tom. 
res  qu'on  lui  avoit  donnés  d'abandonner  l'Alface  ;  fur  les  embaras  qu'on  i.i^£-408* 
lui  avoit  caufés  par  les  inquiétudes  qu'on  avoit  .euë$  &^u'on  avoit  infpirées 

y  y  y  3         *  à 
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-  à  Sa  Majefté  ;  il  parla  du  Secrétaire  de  la  Guerre ,  &  dit  qu'il  pouvoit 
I  ^74.  être  utile ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  diriger ,  fur-tout  de  loin  ,  les 
Teftament  Opérations  d'une  Campagne.  Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  prefqu'au- 
t^iitique  de  tant  de  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  Miniftre ,  inftruit  cle  rimpreuion  qu'a-< 
Coibert ,  p^.  YQjent  j^it  q^s  difcours ,  fe  préparoit  à  les  appuïer  ;  plus  ardent  &  moins 
'^  '*  drconfpeâ ,  il  auroit  parlé  bien  plus  clairement  ;  mais ,  par  malheur  pour 

là  France ,  ce  Prince  fe  laiflTa  fléchir  par   les  foûmiffions  de  le  Teilier. 
]e  m'exprime  de  la  forte ,  parce  que  c'eft  ce  Miniftre  qui  a  été  la  cau- 
è  de  toutes  les  guerres  qui  ont  défolé  TEurope  prefque  pendant  tout 
ce  Règne  »  &  qu'il  méritoit  dès-lors  Qu'on  le  traitât ,  comme  les  Sué- 
dois ont  traité ,  il  y  a   quelques  années  ,  le  Comte  de  Horn ,  après  U 
mort  de  Charles  douze  leur  Roi. 
L'Angleterre         Qu  o  i  au  £  la  guerre  fe  fît  avec  toute  la  vivacité  ou'on  vient  de  voir, 
offre  fa  mé-  on  paroifToit  vouloir  la  paix.     Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  crne  fes 
Blfn^€,tom.  ^"i^^^  avoient  forcé  d'abandonner  le  parti  de  la  France ,  avoit  offert  (à 
s«f^5S8«   niédiation  dès  le  mois  de  juin  aux  Etats-Généraux.    Poiu:  aflfûrer  le 
fuccès  de  fa  négociation ,  il  en  chargea  le  Chevalier  Temple ,  qu'il  (à« 
voit  être  fort  coniîdéré  du  Prince  d'Oranj^e  »  &  5  par  une  fuite  néceC 
faire ,  de  tous  ceux  qui  avoient  part  au  Gouvernement    La  confiance 
du  Prince  en  ce  Miniflre  étoit ,  ou  devint  bien-tôt  G  grande  ,  que  lor£« 

2u'il  tomba  malade  de  la  petite  vérole  avant  le  commencement  de  la 
ampagne  fuivante ,  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger  que  ce  qui  venoit 
Ih.  fag*  606.  de  chez  l' Ambaffadeur  d'Angleterre.  Cet  Ambaffadeur  avoit  eu  une  très- 
grande  part  au  traité  de  la  triple  Alliance ,  dont  la  France  s'étoit  û  fort 
offenfée  ;  il  avoit  travaillé  plus  que  perfonne  à  détacher  de  cette  Cou«> 
tonne  le  Penfîonnaire  de  wit,  ce  qui^  avoit  mis  en  état  de  l'opprimée 
&  de  s'élever  fur  fes  ruines. 
A.;%*  S59-         Malgré'  cette  confiance  fondéefur  l'eftime  &  la reconnoiflànce ,  les 

Ï)ropofitions  de  paix  furent  reçues  avec  beaucoup  de  froideur.  Les  Ëtats 
a  louhaitoient ,  la  guerre  leur  étoit  onéreiife ,  &  à  Maëftricht  près ,  ils 
n'y  avoient  plus  d'intérêt  perfonnel;  mais  ils  venoient  d'entrer  dans 
des  engagemens  qu'il  leur  étoit  impoifible  de  rompre  fi  promptement. 
Pour  le  Prince  d'Orange  ,  qui  étoit  Tame  de  leurs  délibérations ,  ilatté 
des  grandes  efpérances  que  lui  avoient  infpiré  la  puiflante  Armée  qu'il 
cdmmandoit ,  &  les  efforts  qu'on  devoit  &ire  en  Allemagne  pour  en  chaffer 
les  François ,  il  étoit  bien  éloigné  de  favorifer  cette  négociation. 

^•f %<{<<>•  Le  Chevalier  Temple  fe  rendit  à  Bruxelles,  où  il  demanda  une  ef- 

corte  pour  paffer  fûrement  au  camp  des  Alliés.  Le  Comte  de  Monte- 
rei ,  oui  craignoit  que  l'ardeur  du  Prince  d'Orange  ne  fe  refroidît,  l'arrêta 
fous  divers  prétextes.  L'Ambaffâdeur  fit  demander  au  Prince  le  lieu 
&  le  tems  où  il  pourroit  avoir  Audience  ;  on  lui  répondit  qu'on  étoit 
en  marche  &  qu'on  ne  pouvoit  indiquer  ni  l'un  ni  l'autre. 

*»^  Ce  Miniftre  fût  plus  écouté  à  la  Haïe ,  mais  il  ne  réûflît  pas.  Il  eût 

de  longues  conférences  avec  le  Penfîonnaire  Fagel ,  qui  répondit  à  tou* 
tes  fes  répréfentatioas  9  qu'on  ne  pouvoit  être  content  eu  Hollande  que 
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rEfpagné  rfc  le  fut  j  qu'on  s'étoît  engagé  dé  réduire  la  France  au  traité 
des  Pyrénées  ,  que  jamais  on  ne  trouveroit  d'occafion  plus  favorable  de  1674. 
la  renfermer  dans  fes  anciennes  bornes  &  d'aflfûrer  par-là  le  repos  de 
TEurope  ;  qu'après-tout  le  tems  n'étoit  pas  propre  pour  parler  de  paix , 
puifqu'il  n'y  avoit  point  de  fureté  pour  la  Flandre ,  pour  la  Hollande, 
même  pour  l'Angleterre  ,  fans  la  reftitution  des  Places  cédées  par  le 
traité  d'Àix-Ia-Chapelle ,  &  que  la  France  étoit  encore  trop  puiflknte 
|)our  efpérer  cette  reftitution. 

La  Conquête  de  la  Franche^Comté,  le  combat  de  Seneff  qui  avoit 
fait  perdre  Teipérance  d'entrer  en  France  ,  la  levée  du  fiège  l'Oudenar* 
de ,  llnutilité  des  Armées  d'Allemagne,  la  révolte  de.Meffine»  firen( 
changer  de  langage  fans  changer  de  fentimens.    La  Médiation  acceptée 

Êar  la  France  »  le  fut  1^  quinze  décembre  par  l'Ëfpagne ,  l'Empereur  &  les 
tats  -  Généraux. 

L  A  multitude  des  grands  événemens  guerriers  &  politiques  de  cette  Intérieur  da 
année  &  de  la   précédente  ,   a  fait  perdre  de  vûfi  l'intérieur  du  Roîau-*  S?^"?.^' 
me.    Comme  julqu'à  préfent  l'on  n'a  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  mé*  pourrie  rang 
riter  quelque   attention ,   on  à  cru   dévoir  y  revenir.    Au    commen-  entre  les  Ma- 
cement  de  cette  guerre ,  le  Roi  avoit  ordonné  verbalement  que  les  au-  réchaux, 
très  Maréchaux  obéïroient  au  Vicomte  de  Turenne  ;  mais   feulement  J^^l^ 
pour  cette  Campagne  &  fans  tirer  à  conféquence.    Cette   claufe  étoit  /g,! 
embaraffante  ,   car  le^Vicomte  avoit  été  fait  Maréchal»  général  dès  le 
fix  avril  mille  fix  cent  foixante  >  &  il  paroiflfoit  au'en  cette  qualité  il 
avoit  droit  de  commander  les  Maréchaux  fes  Collègues  en  tout  tems 
&  en  tout  lieu  >  comme  avoient  fait  Meffieurs  de  fiiron  &  de  Lefdiguiè*, 
res ,  &  non  pas  feulement  de  les  précéder ,  droit  (ju'il  avoit  depuis  long- 
tems  )  non  de  fa  Charge  ,  mais  de  fon  ancienneté.    Cependant  commo 
fes  Prôvifions  ne  portoient  point  expreffément  qu'il  commanderoit  les 
autres  Maréchaux ,  Meffieurs  de  Créqui ,  de  fiellefonds  &  d'Humières , 
oui  avoient  été  honorés  de  ce  titre  en  mille  fix  cent  foixante-huit ,  re^ 
wfèrent  de  fervir  fous  lui  ;  ils  eurent  ordre  de  fe  retirer  à  leurs  Ter« 
res.    Soit  qu'on  eût  befoin  de   leurs  fervices»  ou  qu'ils  s'ennuiaffent 
dans  leur  retraite ,   ils  ménagèrent  leur  réconciliation  &  obtinrent  de 
l'emploi  t  à  condition  Qu'ils  obéïroient.    Cette  année ,  le  Maréchal  de 
Créqui  fût  aux  ordres  au  Vicomte  de  Turenne ,  qui  le  chargea  de  veil« 
1er  avec  l'Arrière-Ban  fur  la  Lorraine ,  tandis  qu'il  chaffoit  de  l'Alfacé 
les  Confédérés.  On  a  oublié  de  dire  »  qu'une  partie  de  cet  Arrière-Ban  Bajkage^tvm. 
commandée  par  le  Comte  de  Sable  5  à  qui  Servien  fon  père  avoit  ache-  ^-  î^*  545* 
té  cette  Terre  »  la  plus  feigneuriale  &  la  pltis  belle  de  l'Anjou ,  fût  en- 
levée par  le  Duc  de  Lorraine,  fans  qu'il  s'en  fauvât  prefqu'un  feuL 

L  £  dix  février  mille  fix  cent  foixante  &  treize ,  on  publia  un  Edit  ?*n?''P  ^* 
pour  étendre  la  Régale  dans  tous  les  Diocèses  du  Roiaume»  à  Texcep.  ^ans^us  Ici 
tion  de  ceux  qui  en  étoient  exempts  à  titre  onéreux.    Ce  droit  confifte  Diocèzet. 
à  nommer  pendant  k  vacance  aux  Bénéfices  aux-quels  TËvéque  avoit  eu 
droit  de  nommer.    Far  ce  droit  les  nominations  de  l'Evéque  qui  n'au« 

roit 
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5  rôit  point  prêté  ferment  de  fidélité,  font  nulles;  par  ce  droit  encore 
J674*  le  Prince  jouit  des  revenus  pendant  la  vacance.  Cet  £dit  regardoit 
Mémoires  principalement  les  Provinces  voifînes  des  Alpes  &  des  Pyrénées , .  où  cet 
chroftoiogi'  ^fage  n'étoit  point  encore  étabi.  Les  Evécjues  s'y  oppofèrent  d'abord 
matMes^^'  affez  fortement  ;  mais  un  fécond  Edit  donne  en  mille  fix  cent  foixante  & 
fiusfam  *  quinze  les  foùmit  prefque  tous,  ils  firent  enrégiftrer  leur  ferment  défi- 
i67i.  délité.    Il  (l'y  eût  que  ceux  d'Âlet  &  de  Pamiers  qui  refuflTaflTent  desy 

foûmettre,  jufqu'à  défendre  à  leurs  Chapitres  de  recevoir  les  Régaliftes. 
qu'ils  déclarèrent  même  excommuniés.  Les  principaux  Officiers  du  Cha- 
pitre d'Âlet  furent  exilés ,  mais  le  Prélat  fût  épargné  à  caufe  de  foa 
grand  âge.  L'Evéque  de  Pamiers ,  quoique  moins  ménagé ,  ne  rabattit 
rien  4^  fa  fermeté ,  ou ,  félon  d'autres  iciées ,  de  fon  obftination.  Cette 
a£&ire  eût  des  fuites  confîdérables ,  qu'on  développera  en  leur  tems.  ' 
Cette  même  année  ,  Colbert  toujours  attentif  à  perfeâionner  les 
Sciences ,  fit  établir  au  Jardin  Roîal  les  Démondrations  Ânatomiques  ; 
c'eft  ce  qui  a  mis  en  France  la  Chirurgie  au  point  de  perfection  où  nous 
la  voïons  aujourd'hui. 
.   ^  On  érigea  auffi  une  Chambre  pour  la  réunion  des  Bénéfices  de  l'Or- 

pStlquTdi  ^^^  ^^  ^^  Xazare.  U  devoit  fa  naiflance  aux  Croizades.  La  débauche 
Coibai ,  pag.  avoit  fait  Contracter  à  plufieurs  Croifés  une  maladie  inconnue  alors  ca 
i%%.  Europe;  on  l'avoit  prife  pour  la  Lèpre;  on    fonda  quantité  d'Hôpi- 

Larreyytom.  f^^j^  pQ^,.  ^çg  malades ,  à  l'imitation  de  ceu)^  qu'on  avoit  établis  en 
I.  fag.  6ox.    Orient ,  où  ceux  qui  les  fervoient  portoient  le  nom  de  Chevaliers  de 

St.  Lazare  ,  &  formoient  un  Ordre  à-peu-près  femblable  à  celui  de  St 
Jean  de  Jérulalem.  Dans  la  fuite  des  tems  cet  Ordre  tomba  en  déca- 
dence ;  les  biens  furent  négligés  ;  le  nombre  des  malades  diminua ,  ou 
leur  dérèglement  les  fit  juger  indignes  de  jouir  de  ces  aziles  opulents  ; 
plufieurs  Communautés  demandèrent  une  partie  de  ces  biens  &  les  ob« 
tinrent;  les  Jéfuites  fur-tout  s'en  étoient  fort  accommodés.  Les  réu- 
nions fe  firent  d'abord  avec  une  févère  exaâitude ,  mais  les  follidtations 
la  modérèrent  dans  la  fuite.  Le  Duc  d'Oriéans  efl;  aujourd'hui  Grand- 
Maître  de  cet  Ordre ,  qui  a  quantité  de  bonnes  Commanderies.  Les 
Chevaliers  peuvent  être  mariés,  &  leur  Croix  leur  donne  droit  d'avoir 
des  penfions  fur  les  Bénéfices. 

Cette  année  »  mille  fix  cent  (bixante  &  quatorze ,  on  érigea  la  Terre 
Ib.tv*  ^«8.  de  St.  Cloud  en  Duché-Pairie ,  dont  le  titre  fût  attaché  pour  toujours  à 

l'Archevêché  de  Paris.  Le  Dauphin  étoit  dans  fii  treizième  année. 
L'Abbé  Boffiiet  fon  Précepteur  forma  le  deflfein  de  faire  commenter  pour 
l'uiàge  de  ce  Prince  la  plupart  des  Auteurs  Latins  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  les  Commentaires  à  la  Dauphine.  On  les  dif* 
'  tribûa  aux  Savans.  Les  Jéfuites,  foit  par  eftime,  ou  que  cet  Abbé  eût' 
^  befoin  de  leur  crédit  »  eurent  la  première  part  à  cette  distribution.    Ce 

travail  »  ^uoiqu'inutile  au  Prince  pour  qui  on  l'avoit  entrepris ,  a  du- 
moins  été  de  quelque  fecours  à  la.  JeunelFe ,  &  l'auroit  été  pour  les  Sa- 
Tans  i  û  tous  ces  Commentaires  avoieot  pu  ètte  du  même  goût  que  cdui 
-.  -       '      *  de 
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de  Pline ,   qui  a  commencé  la  réputation  du    favant  Hardoûin  ;  mais  ■ 
prefque  tous  les  autres  ont  été  faits  légèrement  &  par  manière  d'acquit,      i  gy^. 

Fendant  ces  de«^x  années,  on  continua  de  fuivre  le  projet  d'éteindre  Divers  EdUs 
peu-à-peu  la  ReUgion  Réformée.    On  ôta  à  ceux  qui  en  feifoient  pro-  contre  les 
feffion  plufieurs  de  leurs  Temples  ;  on  gêna  leurs  Miniftres  &  leurs  Pro-  ^^°™^^ 
fefleurs  en  dîverfes  manières  ;  on  rompit  autant  qu'on  le  pût  la  commu-  p£iit  dt 
nication  qu'avoient  entr'elles  leurs  diverfes  Eglifes  ;   on  leur  fit  perdre  Nantes ,  tonu 
la  plupart  des  procès  qfueles  Catholiques  leur  intentèrent  ;  on  les  con-  ^^^-  *^* 
traignit  particulièrement  fur    raflemblée   de  leurs  Synodes  ;  on    régla  ^^^ 
qu'ils  ne  les  tiendroient  qu'après  un  an  révolu  ;  on  en  exclut  tous  ceux 
qui  n'étoient  pas  Miniftres  en  titre   &   qui  étoient  attachés  au  fervice 
particulier  de  la  Noblefle  dans  les  Campagnes  ;  on  leur  fit  fentir  plus 
que  jamais  qu'il  n'y  avoit  pour  eux  aucune  grâce  à  efpérer  ni  de  faveur  à 
attenare  ;  on  les  éloigna  autant  qu'on  pût  des  Charges  &  des  Emplois. 
Cette  méthode  fût  conflamment  fuivie  jufqu'en   mille   fix  cent  quatre* 
vingt-cinq,  qu'on  frappa  le  grand  coup,   dont  tous  ceux-ci  n'avoient 
été  que  les  préparatifs  &  le  prélude.  / 

Les  grandes  affaires  que  le  Monarque  avoit  fur  les  bras ,  ne  changè- 
rent rien  à  fa  conduite  particulière.  La  Cour  continua  d'être  le  centre 
des  plaifirs  &  de  la  magnificence.  La  Reine  ne  ceflTa  point  d'être  né- 
gligée ;  il  s'attacha  de  plus  en  plus  à  Madame  de  Montefpan.  Il  ne 
Eerdit  pas  même  le  goût  des  Içàtifnens  ;  on  continua  de  travailler  au 
.ouvre  &  à  Verfailles ,  &  fans  s'inquiéter  f  d'où  Colbert  tiroit  les  fom- 
mes  immenfes  que  la  guerre  &  les  négociations  confumoient,  il  vivoit 
comme  s'il  avoit  été  es  pleine  paix ,  &  que  ion  Roïaume  eût  été  le 
plus  floriflant  du  monde. 

S  o  B I E  s  K I  nouveau  Roi  de  Pologne ,  ne  tarda  pas  à  prouver  qu'il  mé*  Afiaircs  é- 
ritoit  la  préférence  qu'on  lui  avoit  donnée  fur  ^s  Compétiteurs.    U  ne  jî!/"^$J^// 

{)ût ,  à  la  vérité ,  empêcher  les  Turcs  de  faire  quelques  conquêtes   vers  mpriques 
e  milieu  de  cette  Campagne  ,    mais  à  la  fin  il   eut  fa  revanche.    Le  &  Chrmolê^ 
Grand-Seigneur  lui-même  avec  Coprogli  fon  Gwnd-Vizir  avoient  aflîé-  «'î*^'* 
géHuman;  ils  la  priœntaprès^quinze  jours  de  tranchée  ouverte;  deux 
mines  aïant  joué  pendant  la  capitulation  &   rëtïverfé  un  baflion  ,   les 
Turcs  y  entrèrent  &  paflfèrent  tout  au  fil  de  l'épée.    Avant  ce  fuccès  ils 
s'étoient  emparés  de  Choczim ,  qui  n'avoit  tenu  que  huit  jours ,  &  de 
Diskin ,  qui  s'étoit  rendu  à  difcretion.    Après  la  réduction  d'Human ,  le  '^* 
Grand-Seigneur  quitta  fon  Armée.    Coprogli  s'avança  vers  Kaminieck» 
ruina  tous  les  pofles  où  les  Polonois  auroient  pu  s'établir  pour  bloquer 
cette  Place ,  &  envoïa  1^  plus  grande  partie  de  fes  forces  contre  le  So« 
phi ,  qui  menaçoit  Babylone.    Le  Kan  aes  Tartares  eût  ordre  de  s'oppo- 
1er  aux  entreprifes  des  troupes  Polonoifes. 

Elles  s'étoient  mifes  fort  tard  en  mouvement,  comme  il  arrive 

d'ordinaire  dans  les  Etats  dont  le  Gouvernement  efl  aflujetti  aux  privilèges 

des  Peuples  &  à  la  bonne  volonté  des  Particuliers  ;  ce  ne  filît  que  le 

dix-neuf  de  novembre  qu'elles   entrèrent  en  aâion.    Elles  prirent  d'a- 

TomJJL  Zz%  bord 
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^— "^  bord  le  Château  de  Bar  à  difcrétion ,  &  s'emparèrent  enfuite  de  Mohl- 
1^74.     lou ,  de  Baratziau ,  de  Nimerick  &  de  quelques  autres  Places  le  long 
Spccès  dcSo.  du  Borifthène.    Elles  marchèrent  de  là  dans  l'Ukraine  i  Kalniek  fe  foûniit 
bicski  con-     ^  Sobieslii  après  vingt-fept  ans  de  rébellion  ;  Bafcou  &  la  plupart  des 
s'iflahJde'^  Villes  occupces  par  les  Cofaqnes  fuivirent  l'exemple  de  leur  ^pitale , 
P^ogne,       &  il  ne  leur  refta  que  deux  Places  confidérables.    Ces  conquêtes  le  fireDt 
Mfmaira      avec  la  feule  Armée  de  la  Couronne  ,  car  celle  de  Lithuanie  avoit  re- 
^^'^""aiù.  ^"'^  ^^  '^  joindre.     Sobieskï  en  fût  fi  irrité ,  qu'il  publia  des  Univerfaux 
^qMu'"     pour  la  renvoïer  comme  inutile.    Ceft  tout  ce  qu'il  pouvoit  feire.    Un 
Roi  de  Pologne,  qui  fe  dit  le  Souverain  des  Souverains ,  n'a  pas  le  pou- 
voir de  caiïer  un  foldat  ,  même  rebelle  à  fes  ordres.     Ce  Prince   s'eft 
rendu  li  fameux  ,  qu'on  croit  faire  plaîGr  de  parler  de  lui  toutes  les  fois 
qu'on  en  aura  l'occafion  ;  elle  s'offrira  encore  dans   la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

Fin  au  Livre  TVente-cin^iàènu. 


CATALOGUE 

des  Livres 

Qui  fe  trouvent  chés  Jean  Chrift,    Imprimeur  &  Mardiand  Libraire 

à  Basic. 

De  [m  Impreffkm. 


Livres  François. 

TRaité  des  Tribunaux  dejudicature,  où  l'on 
examine  ce  que  la  Religion  exige  des  Juges  , 
des  Plaideurs ,  des  Avocats  &  des  Témoins. 
Avec  une  Préface ,  où  Ton  prouve,  que  la  juftioe 
eft  la  fource  de  la  tranquillité  ,  de  la  gloire ,  & 
du  bonheur  des  Etats  Civils.     Par  Pinre  Roques , 
1740.  g. 
DifTertation  hiftorique  fur  les  Duels  &  les  Ordres  de 
Chevalerie,  par  Mr.  Bafnage.    Nouvelle  Edition* 
Avec  un  Difcours  Préliminaire,  où  Ton  entre* 
prend  de  prouver ,  que  le  Duel  fondé  fur  les  ma- 
ximes du  point  d'honneur,  eft  une  vengeance 
barbare ,  injufte  &  flétriflante.  Far  Pierre  Roques. 
1740.  g. 
DîlTertation  fur  les  Eaux  &  le  Sel  de  Sédiitz  en  Bo- 
hème ,  traduite  du  Latin  de  Mr.  Fréd.  Hoffmann, 
Médecin  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle ,  Profef. 
feur  dans  TUniverfité  de  Halle ,  &  membre  de  la 
Société  Roïale  des  Sciences  de  Londres;  avec 
queloues  Additions  tirées  d'une  tradudlion  Alle- 
manae ,  &  approuvées  par  l'Auteur,  g 
Lettres  Françoifes  &  Germaniques ,  ou  Réflexions 
Militaires  >  Littéraires  &  Critiques  fur  les  François 
&  les  Allemans.  g. 
Eflai  fut  le  Siècle  de  Louis  XIV.  par  Mr.  de  Vol. 

taire,  g. 
Hiftoire  de  Louis  XIV.  par  Mr.  de  la  Hode  enricitie 

de  Médailles  ,6.  Vol.  in  4^ 
Hiftoire  de  Frédéric-tîuillaume  I.  Roi  de  Prufle  & 

Electeur  de  Brandebourg.  1741.  II.  Vol.  g. 
De  Croufaz  de  l'Efprit  Humain ,  Subftance  diiFéren- 
te  du  Corps ,  A(flive ,  Libre ,  Immortelle.     Véri- 
tés  que  la  Raifon  démontre  ,  &  que  la  Révélation 
met  au-deflus  de  tout  doute.  1741. 
Le  but  que  PAuteurfe  propofe ,  eji  £  examiner  à 
fonds  la  Phiio/hphie  MéSapbjfique  du  célèbre  Mr. 
Leibnitz ,  ^de  ceux  qtien  nomme  aujourd'hui 
Wolfiens.    Il  prétend  faire  toucher  au  doigt , 
mi^eBe  renferme  un  pur  Fatalifme ,  &  que  par» 
là  eUe  peut  porter ,  contre  les  intentions  des  Phi'- 
lofophes  qui  l'ont  produite  gf  iafo&tiennent  yun 
très  grand  préjudice  à  la  Religion  en  générai. 
On  trouvera  dam  cet  Ouvrage  un  grand  nom» 
bre  de  Dijcufftons^fur  des  articles  tris  iinportans^ 
qtd  ne  je  rejfentent  pas  de  fâge  avancé  dePEf 
frit  fupériesir  qsii  les  publie.     Au  refle  ce  livre 
contient  %,  alphabets  gf  10.  feuiOes  in  grand ^0^ 
imprimé  fstr  du  très  beau  papier  blanc  ^  colé^ 
avec  un  très  beau  caraSère  gf  exécuté  trèspro» 
ftement  &  tris  correScment. 


Livres  Latins. 

Aug.  Guil.  Busbequii  Opéra  omnia  qusc  estant  : 
r  Legationis  Turcicae  Epiftolas  IV. 
IL  Exclamation  de Re  militari  contra Turcas in* 
ftituenda  confilium. 

III.  Solimanni ,  Turcarum  Imperatoris ,  Legatio 
ad  Ferdinandum  Rom.  Cxf. 

IV.  Busbequii  Légat.  Gallicae  ad  Rudolphum  IL 

Imperatorem  Epift.   LUI.    Prsmifla  eft  vit» 

Audtoris  ;  fumma  cum  fide  ac  diiigentia  de* 

nuo.  recof^nita,  &  audta  locupletiflimo  indice; 

1740.  g.    Edido  fplendida. 

GeorgiiBulli  Harmonia  Apollolica,  fen  bin«  did 
fertationes,  quarum  in  priore  doârinaD.Jacobi 
de  Juftificatione  ex  operibus  explanatur  ac  de- 
fenditur  :  In  pofteriore ,  confenfus  D.  Pauli  cum 
Jacobo  liquide  demonftratur.  1740.3. 

M.  Manilii  Adronomicon.  1740.  g. 

Jo.  Chrift.  Wolfii  Curae  Philologicae  &  CriticsK  in 
omnes  Libres  N.  T*  V.  Tom.  in  4.  174t. 

Fetri  de  Vineis  ,  Judiois  Aulici  &  Cancellarii  Fri- 
derici  IL  Imperatoris,  Epiftolarum,  quibus  res 

feftae  ejusdem  Imperatoris,  aliaque  multa  ad 
liftoriam  acjurisprudentiam  fpedantia  continen* 
tur ,  Libri  Sex.  Novam  hanc  Editionem  adjetftis 
varîis  leâionibus  curavit  Jo.  RudolpK  Ifelius  JCt 
Accedit  Simonis  Schardii  Hypomnema  de  fide , 
amicitia  &  obfervanda  Pontincum  Rom*  erga  Im* 
peratores  Germ.  2.  Vol.  g.  1740. 
D.  Ftiderici  Hoffmanni ,  Tradtatus  de  Morbis  la* 
fkntuffi  praecipuis  ,  cui  accedit  vitaAuâoris.  g. 

S^tiitltd^e  iDancf  «  ^rebigt  ûuf  bai  btttdE^  ®Ottel 
©nab  erfiliienenc  britte  3ubefc3«^t  ber  9C«  1440* 
betniitteld  ®6tt(.  S5et)flanbed  erfunbenen  ^ftc^fl^ 
fc^d^bavlien  Sudbbrucf  er^J^unfl  1  ge^alten  itt  9afe( 
in  ber  ^irc^e  bo)  0t.  Slirabet^cn  1  bon  J&ctrn  ^\u 
gufl  3o(^anit  IBuirtotf  t  ^fatrevn  bafeibfi  ;  famt 
bem  Carminé ,  mdcpeô  bie  biefer  gblen  Shinft 
©efTiffcne  bem  ganl^en  âocbmeifen  iDlaaidrat  bancf^ 
barficd  abgeflattet  $(uf  tttxa  fc^on  grog  tmb 
tDeiiTem  (Sd^teib^^apier  tn  4* 

D.  ^riebricb  jg)offmann0  bernûnftiae  tmb  gnmblicbe 
9{b()anbluna  bon  ben  fùtne^tnjten  ^inber^^rancff 
lyeiten;  titib   mit    beffen  febenélauf  berfef^em 

I74^  8» 


Von 


Jjon  trouve  auff.  cbés  lui  Us  Livres  fuivans 
de  Nmpreffion  Je  fin  Beau-Père  Mr.]  £  a  n 
Brandmuller  l'aîné. 

Livres  François. 

Dldtîonnaiie  Hiftorique  de  Louis  IHorén ,  der* 
ntère  Edition  de  Bàle ,  augmentée  de  6ooa 
Articles  en  VI.  Tomes  in  fol.  avec  le  Suppjé* 
ment  en  11.  Tomes  qui  va  être  mis  fous  pxeiTe  in- 
ceflamment» 

DiAionnaire  de  la  Langue  Franijoife  ancienne  & 
moderne  de  Pierre  Riche/et ,  contenant  générale* 
ment  tous ies  Mots  anciens  &  modernes ,  avec 
l^ufîeurs  remarques  fur  la  Langue  Françoife ,  Tes 
Ëxpreffions  propres ,  figurées  &  burlefques ,  la 
Prononciation  des  mots  les  plus  difficiles  »  leur 
Ortoeraphe,  le  Genre  des  Noms,  la  Conjugai- 
fon  des  verbes,  leur  Régime,  celui  des  Adjec- 
tifs &  des  PrépoOdons ,  &  les  Termes  les  plus 
communs  des  Arts  &  des  Sciences ,  le  tout  tiré 
de  Tufage  des  bons  Auteurs,  revu  ,  corrigé  & 
augmenté  des  Mots  latins  ,  des  Termes  &  des 
Phnkfes  Proverbiales  ,  qui  manquoient  dans  les 
précédentes  Editions  ,  &  d'un  grand  nombre 
d'Exemples.  Avec  on  abrégé  de  la  Vie  des  Au« 
teurs  dont  ces  Exemples  font  tirés.    ) .  Vol.  in  fol. 

Ilîftoire  dji  -Concile  de  Trente',  écrite  en  Italien 
par  Fra  PaoloSarpi,  de  l'Ordre  des  Servîtes; 
<  -  ft  tràdaito  dt  nouveau  en  François',  aVecf des  no- 
.tes  Critiques;  Hiiloriques  &  Théôtôgiques ,  par 
Pierre  Franc^ois  le  Couraver ,  Dqcfteur  en  Théolo- 
gie de  rUniverficé  d'Oxford ,  &  Chan.  Rég.  & 
•  Ane.  Bibliothécaire  de  TAbbaye  de  Ste  Geneviè- 
ve de  Paris,  fuivant  l'Edition  d'Amfterdam  de 
i7}6.   a.  Vol.  in  4. 

Le  vrai  Piétirme  ou  Tiaité,  dans  lequel  on  expli- 
que la  nature  &  les«iFets  de  la  Piété;  la  jufte 
étendue  du  renoncement  au  monde;  où  l'on 
remonte  à  la  fource  générale  du  peu  de  vertu 
qu'il  y  a  entre  les  Chréuens  ;  où  l'on  indienne  les 
xnoyens  d'acquérir  une  Piété  folide  ;  &  ou  l'on 
fait  connoitre,  comment  la  Piété  nous  difpofe  à 
regard  de  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  nous 
ttt  matière  de  Religion.  Far  Pierre  Roques.  4. 

Oeuvres  de  Mr.  Voltaire ,  ).  Vol.  8*  Le  4me.  Vol. 
fous  prefle. 

Spe^tcur,  6.  VoL  g.  -- 

Mentor  Moderne,  ;.  Vol.  8* 

Babillard ,  %.  Vol.  8- 


Grammaire  Fran^^oife  ft  APemaode  par  Pepliers.  s» 
JeanFréd.  Oder  val  dTËxercice  du  Miniftère  Sacré. 

17)9-  8-  reconnu  de  TAuteur. 
La  Nature  &  l'Excellence  de  la  Religion  Chrétienne 
trad.  de  TAnglois ,  avec  une  Préface  parBurnet» 
Evéque  de  Salisbury.  8*  > 

Livres  Latins. 

Hollandi  Publica  Criminalis  Vindiâa  in  partem  ge* 
neralem  &  fpecialem  divifa;  In  qua  omnes  do- 
Arinae  Rerum  Criminalium  in  génère  ac  in  fpecie 
perfpicue  ac  fuccin^e  tradlantur,  cunéti  in  uni- 
verfum  articuli  Conftitutiônis  criminalis  CaroHnae, 
licet  non  fecundum  ordinem  ,  tamen  fecundum 
eenuinum  fenfum  compétent!  titulo  ac  loco  in  fo- 
liis  annotato  declarancur ,  Autores  praecipui  eo* 
rumque  confilia ,  refponfa  ac  difputationes  non 
folnm  ,  fed  6t  jara  atque  fiatuta  plerorumque 
Eledoratuum,  Principatuum  ,  Rerumpublica* 
rum  ac  Civitatum  Imperialium  partim  allegan- 
tur ,  par^m  explicantur ,  ac  cafus  fententiis  Fa» 
cuit»  Jurid.  connrmantur ,  fimulque  rationes  pœ* 
nàm  aggravântei  &  mitigantes  traduntur ,  &c.  4. 
fuper  enart.  fcript 

Jo.  Frid.  Oftervaloii  Compendium  Theologiae  Chri« 
ftipnae.  17)9.  8*  abAuthore  recognita. 

Ejusdem  Ethicae  Chriftianae  Compendium  ,  Editto 
altéra-,  ab  Authore  recognita ,  &  plurimis  men- 
drs,'qûibus  fçatebat Editio Londinellfis ,  repur- 
gâta.  i7i9-/8. 

Jo.  Aiphonf]  Turretini  Comméntarios  Theoretico- 
Pradicus  in  Epiflolaa  D.  Pauli  ad  TheiTalonicen» 
fes.  I7Î9.  8. 

PufFendorfîi  de  Officio  Hominis  &  Civis ,  juxta  Le» 
gem  Nàtoralem  libri  duo.    Suppl.  &  Ôbfervat. 

\    auxit  &dllufiravit  Gerfchomus  Carmichael.  8»    t 

•  TeutfAe  25û^t* 

gemetned  Lexicon ,  4.  X()eil  1  foL  famt  bon  Sup- 
plément ,  in  %.  X^eilcn  /  in  fol  fo  untct  (et  $ref 

SBibd  D.  9Ratttn  Snt^tci  Uberfeçung  /  tteue  $(u0aae 
t)on  i7;9*  <ttif  ft«ra  Dtnd^^apict,  in  grof  foL 
S)et  înracf  ifr  mit  t%tta  grbbct  Qà^xiSt  t)or  Mt 
Sentit;  oberDot  fot^ane/  bie  (in  bwti&cfitbt 
l^aben. 

S)ie  nmliAt  auf  gan^  meig  ^apiet^ 
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